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• GÉNÉRAL 

DE  L’HISTOIRE 

DE  FRANCE. 


Depuis  Charles  VIII.  iulques  à" 
Henry  IV. 


iütiftre par  la  cenference  de  /'Eglise,^*  de  /’Empirê,' 

PAR  IE AN  DE  SERRES. 


Augmenté  en  cefte  derniere  édition  de  ce 
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CHARLES  VI  II. 

cinqvantesixiesme 

Roy  de  France. 


|Îsf5§S^  E Rcgne  ne  aoiis  àrreftera  gueres  , qil’aprcs 
"V-WmI  la  ligue  du  Duc  d'Orléans  , motif  d’vne 
5ucrrc  cincl  ans  en  Brcragne,  confommée 
par  le  mariage  du  Roy  àuec  Anne  fiile  aifnée 
de  François  Duc  de  Bretagne  , il  ne  nous  emporte  par 
delà  les  monts  tecucillir  la  fucceflîori  que  René  Roy  dé 
Sicile  & Charles  Comte  du  Maine  fon  frçre  auoient  laif- 
fé par tcftaoncnc  à Loüys  Xk  és  dcoids qu’llâ  preteti- 
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4 Charles  VIII. 

Àn.l$+3  doyent  au  Royaume  de  Naples  : &'  verrons  en  chemin* 
noflre  Charles  falué  en  la  ville  d’Afl:  par  Ludouic  Sforcc, 
puis  ayant  rcceu  de  Pierre  de  Medicis  les  forteredes  de 
Florence  auec  la  cité  de  Pil'c , entrer  dedans  Rome  non- 
obftant  le  refus  du  Pape  Alexandre  : 8c  lcans  ayans  vfé  des 
droitts  de  victorieux  , traiéter  accord  auec  ledit  Pape, 
rcceuoir  de  luy  tiltre  d’Empcreurdc  Conftantinople,l’in- 
uediturc  du  Royaume  de  Naples , & confequemment  fe 
faire  couronner  Roy  de  Sicile.  Mais  pour  comble  d’hon- 
neur ,paflcr  fur  le  ventre  aux  Priuccs  & Potentats  d’Italie 
à Fornouc  , 8c  chargé  de  gloire  8c  de  trophées  reuenir 
triomphamment  chercher  en  fa  France  quelque  repos  des 
fatigues  padees.  Mais  hclas  ! comme  en  la  plus  verte 
& vigoureufe  faifon  de  la  vie  humaine  il  méditera  vn  fé- 
cond voyage  pour  la  rccouurance  de  fon.  Royaume  de 
Naples  auffi  facilement  perdu  que  conquis  : 8c  lors  que 
l’Orient  bande  les  yeux  lur  la  grande  efpcrance  qu’il  pro- 
met à la  reftauration  de  l’Eglifc  Chrefticnne  oppredee 
fous  la  tyrannie  Turqucfque  : la  Mort  inique  & dedai- 
fonnée  félon  l’homme,  viendra  faire  quant  8c  luy  mourir 
les  beaux  dedans  qu’il  projettoit  au  Commencement  de 
fa  plus  florilTante  icuncde,  pour  l’emporter  à la  fruition 
«l’vn  feiour  autre  (que  temporel  8C  transitoire.  Ainfi  le  ju- 
dicieux LcCteur  aduifera , fi  nous,  au  on  s plps  de  renom 
& de  profit  à l'acquifition  , que  de  honte  8;  dommage  à 
la  perte  de  tant  d’F.ftats  cfloigncz,  de  iiofirc  bien  feance. 

Charles  en  l’aage  de XIII.  ans  paruint  à la'  Couronne, 
delicar,  foible  , maladif  eu  fon  enfance., bening, gracieux, 
deuot  : mais  au  refte  aflez  volontaire  en  fes  complcxions. 
Louys  l’auoit  fait  eficuerà  Amboifc  , ferui  dcvpcu  de  do- 
ffleftiques  , vifitc'  de  perfonne  autre  : fans  inftruCtion, 
que  de  fimplc  lc£turc,ne  voulant  que  par  cltude  il  adjou- 
ftaft  rien  à Nature.Mais  certes  l’imbécillité  d’icelle  a plus 

• ; ..  • fouucnt  befoing  d’eftançon  pour  la  fouftenir,  & d’cfpcron 
ppur  la  pouffer  outre  , que  de  mords  ou  cauedfon  pour  la 
tenir  en  arreft.  Craignoit-il  que  la  doétrine  affoiblic 
d’auantage  fa  fanté  , ou  deprauaft  la  bonne  femence  que 
Nature  auoit  emprainte  en  fon  amc  ? Il  fc  contenta  que 
^ conformément  à l’humeur  du  perc,  fon  fils  apprinft  celte 

feule  fcntence  en  Latin.  Qui  ne [f*it  dijfmultr  ne  fçnit 
regner.S i luy  faifoit-il  tortîcar  fon  inftintt  le  portoit  vo- 
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I-V.  Roy  D e France.  5 

\om\tcmcnc  aux  liurcs  François , & n’cuft  fi  toft  acquis  An.l4S 5 
\a  dignité  Royale  y qu’on  rccognut  en  luy  vnc  affe&ion 
aux  fc*iences,qui  luy  fie  mcfme  goutter  la  langue  Larme, 
mais  commé  la  plus  idoine  partie  de  Ton  ange  s’ettoic  in» 
utilement  efcoulcc,  suffi  ne  fit  il  que  falucr  de  bien  loing 
les  Mufes,  Débile  de  membres,  mais  de  bon  fens,  capable 
deconfcil,  & fufccptible  des  aides  requis  au  gouucme- 
raenc  d’vn  ferme  &c  grand  Ettat. 

Sa  minorité  fur  caufe  d’yn  different  entre  le  Duc 
d’Orléans  icune  Prince , mais  plus  approchant  à la  Cou- 
ronne,& le  Comte  de  Üeaujcu  plein  d’aagc,pour  la  Régen- 
ce, & fit  différer  Ion  facre  iufques  à l’année  fu iuante, apres 
lequel  vnc  afTemblée  d’Eftats  ordonneroit  l’adminiltra- 
tion  8c  du  Roy  & du  Royaume. 

Les  Princes  du  fang  attendans  cette  folemnité , fi  fou- 
tient  bafFoiiez  par  Oliuier  le  Dain  , Daniel  fon  feruitcur, 
drDoyac  , qui  auoient  de  tous  poinéls  gouucrné  le  feu 
Roy,  firent  au  defeeu  de  Charles , que  le  bas  aage  cfloi- 
gnoit  encore  des  affaires  , informer  de  leurs  infolcnccs, 
deportemens  fuperbes,  homicides  iniuftes , pillerics,  con- 
euffions  , & autres  crimes  qu’ils  auoient,  bien  que  fous 
l’autorité  de  Louys  XI.  perpétrez  : & par  Arrctt  de  la 
Cour,fuc  Daniel  confifqué  de  corps  & de  biensrpuis  quel- 
ques iours  apres,  fon  maiftre.  Doyac  futtigé  par  les  car- 
refours ,laifTa  lVne  de  fcs  oreilles  attachée  au  pillory  des 
Haflcs  à Paris,  puis  ayant  eu  la  langue  percée  d’vn  fer 
chaud,  fut  conduit  à Mont-ferrant  en  Auucrgne,  yille  de 
fa  naiffance  , où  l’autre  oreille  luy  fut  couppée , & fem- 
blablcment  battu  de  verges.  En  fuite  , les  dons  immen-. 
fcs  que  Louys  auoit  conférez  à certaines  perfonnes  , fu- 
rent reuoquez,&  eux  contraints  à rctticucion  y Pour  ap- 
prendre aux  Petits  effeuez  pat  la  munificence  des  Rois, 

Que  l’homme  ctt  mortel , mais  la  mémoire  d’vnc  indi- 
gnité cfl  immortelle  aux  Grands. 

En  mcfme  temps  le  Duc  de  Bretaigne  eftoit  abfolu- 
nttnt  pofièdé  par  Pierre  Landais  fon  T hre foric r ( duquel 
flous  auons  parlé  cy-deffiis  ) a l’inffancc  & calomnies  du- 
t quel  il  auoit  mifcrablemcnt  fouffert  mourir  en  prifon  de 
* froid  8ç  de  faim  fon  Chancelier Chauuin,hommc  de  bien, 
&rcnerable.  Landais  eftoit  fils  d’vn  pauure  tailleur  d’ha- 
iucs  au  fauxbourg  du  Rachapt  de  Vitre  en  Brecaignc, 
m ^ A $ comme 
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g Ch  arles  VII T. 

comme  il  appert  en  fon  procez  : vif  d’efpric,  & remua™, 
Son  ptémier  accez  chez  le  Duc,fui  en  qualité  de  tailleur, 

& depuis  s’en  ferait  pour  porteur  de  poulets  d’amours, 
eflant  iceluy  Duc  de  complexton  fort  amoureufe.  En 
fuite  de  valet  il  le  fit  maiftre  de  fa  gwderobe;&  finaleméc 
fon  Threforier  general  , & dés  lors  commençai  manier 
A baguette  les  Finances, la  Iuftice , 1 Eftat , 8c  fans  contrc- 
rolleTnommer  & par  fes  lettres  pouraoir  aux  Offices  fans 
autre  prouifion  du  Duc,  approcher,  cflotgner  qui  boa  luy 
fembloit.  Hautin  , félon  , vindicatif , impitoyable  a qui 
lauoit  ofFenfé.  Hardy  iufqucs  à faire  déclarer  les  Sei- 
gneurs de  Bretagne  , qui  ne  pouuoicnt  plus  fupporter  fon 
arrogance,  criminels  de  leze  Majefté  pour  auoir  attente  a 
fa  perfonne,  confifqucr  leurs  biens,  bannû  leurs  perfonues 
& armer  fon  Maiftre  à leur  deftru^ion,  qu’ils  u'euiterenc 

que  par  lettres  de  grâce  & rcmiffion. 

En  fin  patience  leur  efehappa.  lean  de  Cfiaalon  Prince 
d'Oranges  fils  d’vnc  fœur  du  Dilc , & lean  de  Ricux  Ma- 
refchal  de  Bretagne  , principaux  de  fa  Cour  , pour  con- 
treqvtarrer  cette  outrecuidance  , ayant  drcllc  partie  aueo 
les  autres  Barons  du  pays , de  fc  faifir  a toutes  aduentures 
de  la  perfonne  de  Landais  , entrent  dans  le  Chafteau  de 
Mantes,  s’y  renferment  armez  à couucrt,  cherchent  Lan- 
dais Sc  ne  le  trouucnt  point  , il  eftoit  allé  a la  Pabotierc, 
maifon  flenne  près  de  Nantes  fut  Loire. 

Le  Duc  s'eftonne  à cefte  forme  infol  ente , & croid  que 
e’elt  à luy  qu’on  en  veut.  L’vn  de  fes  gens  monte  aux  cré- 
neaux deuers  la  villcicric  à gorge  dcîployée,  Qu  on  force 
le  Dufc.Lcs  Archers  de  la  garde  fremiftcntrles  Officiers  8c 
Gentils-homes  de  fa  maifon  accourent, le  peuple  s’attrou- 
pe. On  bracque  contre  le  Chafteau  les  pièces  de  canon  qui 
Ce  rrouuercnt  en  la  ville  > prefts  d enfondrer  la  porte.  Les 
entrepreneurs  , qui  n’auoient  preueu  fi  dangereufe  confc- 
quence,prefentent  le  Duc  fur  les  créneaux,  le  font  parler, 
il  les  affaire  qu'on  ni  point  attenté  à fa  perfonne, & pour 
en  aeertener  le  populas, Philippe  de  Montauban  par  accord 
entre  dedans , confeille  à fes  Seigneurs  de  s’abfcnter  du 
pays  pour  vn  temps  : que  cependant  le  peuple  s accoiflè- 
roit,&  l’indignation  du  Duc  pafleroit. 

D'autreparc  Landais  efehappant  vne  trouppe  depef- 
4^hce  pour  le  furprendre  en  fa  maifon  : fc  fauuc  à traoers 
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lv.  Roy  de  France.  7 

Us  foffcz  de  (on  iardin  , fcul , à pied  ; & à lafaueur  de  la  An.  14 Sa 
nuift  gagne  le  Chafteau  de  Pocncc , 2c  donne  aduis  au 
Duc  de  Ion  aducnturc  , le  Duc  l’enuoye  quérir  aucccfcor- 
tc,2c  luy  preftc  rorcillc  plus  que  iamais. 

Ainfi  Landais  conuoquc  tous  les  officiers  & gens1  de 
confcil  eftans  en  Bretagne  1 enuove  iufques  aux  Vniucrfi- 
tcz  d'Italie,  expofe  la  violence  faite  au  Duc  en  fa  maifon 
par  Ces  vaflaux  6c  fubjcts:&  demande  quelle  punition  mé- 
rité ce  forfait.  Les  aflcmblcz  refpondcnt  à la"  deuotion  du 
eonfultanc  » Qu’il  les  trouuoicnt  couîpables  de  crime  de 
leze  Majefté,  voire  au  premier  chcf,&  comme  tels  dignes 
de  mort  6c  perte  de  biens.  L’arrcft  s’enfuit , portant  con- 
damnation a mort,  abatisdemaifons,  couppe  de  bois  à la 
ceinture  , toutes  les  rigueurs  en  fomme  que  méritent 
gens  conuaincus  de  tel  crime.  Ils  fe  fauuent  en  France,  & 
viennent  offrir  leur  feruice  i la  Comtcflc  de  Bcaujeu,fceur 
du  Roy  t & fe  plaindre  des  infolcnces  de  Landais  , fans 
faire  autre  mention  de  leur  querelle  ny  daDuc. 

* Landais  defcouurc  ceftc  retraitte  : 11  fçait  d’ailleurs  le 
wauuais  mefnage  qui  cft  entre  Louys  Duc  d'Orléans  & 
ladite  Dame  , & fait  que  fon  Maiftrc  accufc  par  lettres  à 
Louys  b dcfobeyflancc  Sc  fclonnie  de  fa  Nobleflc  , qui 
recognoifTant  Anne  pour  regente  du  Royaume  le  dc- 
bouttoit  de  Phonneur  & du  droift  qui  le  concerne  plu- 
ftoft  quvne  femme, comme  premier  Prince  du  fang,  l’ex«* 
horte  ne  quitter  la  partie, & promet  y tenir  la  main  en  cc 
qui  dépendra  de  fon  pouuoir. 

Le  Duc  d’Orléans  auoit  , comme  nous  auons  ouy , i 
contrecoeur  cfpoufé  Ieanc  fille  puifnée  de  Louys  XI.  dif- 
forme & impuiflante  de  conception  : &fc  feruoit  princi- 
palement de  l'aduis  du  Comte  de  Dunois  fil  de  Ican  ba- 
vard d’Orléans  homme  preuoyant,  aduifé,bon  6c  vaillant 
Capitaine.  Ce  Comte  médité  incontinent  qu’au  moyen 
de  Landais  , qui  fi  priuément  inuitoit  le  Duc  Louys,  il 
pourroit  répudiant  Icane  efpoufcr  Anne  fille  ’aifnce  de  y. 
François  Duc  de  Bretagne. 

C e s t e efpcrancc  le  fit  en  peu  de  iour  rendre  à 
Nantes  > oii  ayant  efeoute  les  plaintifs  de  François , 6c 
contenté  de  paroles  & promefles. , toutefois  fans  volonté 
4c  les  accomplir  , cfn\eu  pluftoft  de  l'affc&ion  qu’il  auoit 
W gouucracmcnt  dç b Couronne  , il  rçuieuc  en  France 
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J$a.  I4Sf  pour  affilier  à Rheims  au  facrc  du  Roy  » donc  le  iour  apc 
prochoir. 

A ce  facre  furent  prefens  les  Ducs  d’Orleans,d’Alençoq 
de  Bourbon  & de  Lorraine  j les  Comtes  de  Bcaujcu,d’  An-r 
goulefmc  de  Vendofme,&  de  la  Roche- fur  Yon,dcMont- 
penfier,de  Longue-yille,de  Eoix,deDunois:&  les  réfugiez 
de  Bretaigne  , le  Prince  d’Aurcnges , Ian  lire  de  Ricux  8c 
d'Anccnis  Comte  d’Aumallc, Poncer  de  la  Riuiere,qui  fat 
Maire  de  Boucdeaux'.le  feigneur  d'Yrfé,  qui  fut  aulli  créé 
grand  Efcuycr,&  autres  de  leur  troupe, qui  tous  le  ramené* 
rent  en  pompe  faire  fon  entrée  à Pans  & fe  préparer  aux 
Eftats  generaux  à Tours, auec  plus  libre  accez  qu’aux  pré- 
cédés,non  toutesfois  lî  fructueux  que  l’on  s'eftoit  promis, 
chacun  voulant  pluftoft  cftablir  fon  authorité  pazticulicre, 
que  procurer  le  bien  8c  foulagemcot  du  peuple. 

la  Pragmatique  Sanction  y fut  refhblie  pour  çb  vfer 
côme  on  auoit  de  couftumc.L’efpée  de  Conncftablc  don- 
née au  Duc  de  Bourbon  : le  gouucrnement  de  la  perfonne 
du  Roy,  à fa  fœur,  femme  accorte,  mais  tenant  vn  peu  de 
l'humeur  de  fon  perc:&  l.c  nom  de  Rcgent  iuterdit  a tous, 
pour  obuicr  à ialculie,vn  confcil  de  Douze  eftably,par  le- 
quel,au  nom  du  Roy  , fc  defpechetoicnt  les  affaires  , auf- 
quels  prefideroit  Louys  Duc  d’Orléans. 

L o v y s indigne  de  celle  erdounancr,vcutncantmoins 
maintenir  fon  rang  , public  qu’cftanc  le  premier  Prince 
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delà  Couronne  , la  Rcgencc  luy  appartient  : afïîftcau 
ent , es  aücmblccs  de  ville  : 8c 


confcil  en  Parlement , es  aflcmblccs  de  ville  : 6c  uonob- 
llant  la  dernière  volonté  du  Roy  Louys,  & la  détermina- 
tion des  Eftats  , veut  de  haute  lutte  emporter  le  nom  & 
l'cftccl  de  Rcgent. 

M a i s nos  Rois, qui  ne  peuucnt  au  préjudice  de  l’aif- 
nc,  ou  en  defaut,  du  plus  proche  malle  & légitimé,  trans- 
férer leur  Couronne  : n’ont-il  pas  au  moins  pouuoir  de 
commettre  la  tutelle  de  leurs  mineurs  8c  la  Rcgcnçc  du 
Royaume  a qui  bon  leur  fcmble.  D'ailleurs  eftoit-il  rai- 
fonnablc  , que  celuy  qui  n'auoit  encore  artaint  la  vingt- 
cinquielme  année, qui  viuoit  encore  fous  l'aille  de  fa  me- 
te  , qui  par  le  Droiél  auoit  encore  befoin  de  gouuerneur, 
fuft  déclaré  capable  d’vn  gouuerneur  de  Royaume  ? Ainfi 
le  bas  aage  priua  de  celle  melmc  dignité  fon  aycul  durant 
le  ficnefic  de  Charles  V 1. 
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LY.  Roy  de  France,  9 

O R voicy  cc  me  (contentement  fomenté  par  nouuclle  An«I4*  J 
aduenture.  Louys  ioüant  vn  iour  à la  paume  , ou  les  Da- 
mes a({îftoicnt‘,  vu  coup  tomba  en  contrduerfe , qu*  Anne 
iogea  au  profit  de  partie  aduerfe.  Louys  outre  d’ailleurs 
Jafehe  quelque  parole  important  vn  defmentir.  Amie  of- 
fen fée  fait  en  cotifeil  décréter  prinfe  de  corps  fur  le  Duc. 

Il  en  cil  aduerty  par  Ian  de  Louen  ( ou  Louuain  ) Gentil- 
homme de  fa  mai  fon, & fe  retire  chez  le  Duc  d’Alençon. 

L £ Duc  de  Lorraine  eftoit  venu  redemander  la  Du- 
ché de  Bar, que  Louys  XI.  pofTedoit,  & la  Comréde  Pro- 
uencc, laquelle  il  pretendoit  jficnne , comme  fils  de  la  fille 
de  René  Roy  de  Sicile  Duc  d’Anjou  & Comte  de  Pro- 
ucncc,  & par  confcqucnt,  plus  proche  parent  que  Char-  a; 

les  Due  d’  Anjou  ( qui  par  tranfaélion  & teftament  en 
la^Fa  Louys  XLheritier  ) qui  n’eftoit  que  ncpucudc  René 
ic  fils  de  Charles  d’Anjou  Comte  du  Maine  fon  frere.  Bar 
fat  rendu , & cent  hommes  d’armes  entretenus  au  Lor- 
rain aucc  trente  fix  mille  francs  pour  quatre  années , de- 
dans lefqucls  on  cognoiftroit  du  droitt  de  ladite  Comté 
Pendant  cc  terme  quelques  tvns  entendus  aux  affaires  de 
Prouence,  exhibèrent  certains  teftamens  de  Charles  I.du 
nom  frère  de  Sainél  Louys,  & Comte  de  Prouence  de  par 
fafemmc;&  d’autres  Rois  de  Sicile  qui  auoient  efte  de  la 
mai  fon  de  France  , par  lcfquels  la  mai  Ton  de  Lorraine 
eftoit  non  feulement  forclofc  de  U fucccflîon  de  Prouen- 
ce  , ne  pouuanc  tomber  en  fille,  tant  qu’il  y auroic  fils  de 
la  lignéc:mais  qu’auflî  le  Royaume  de  Sicile  & toutes  au- 
tres fcigneurics  poftedées  par  la  maifon  d’Anjou  , appar- 
cenoient  au  Roy.  Que  le  Roy  René,  eu  cfgard'aufdits  te- 
ftamens » auoit  en  mourant  préféré  fou  nepueu  Charles 
au  Duc  de  Lorraine  fils  de  fa  fille. 

O r le  Duc  d’OrIcans  defpité  d’eftee  débouté  de  fes 
prétendons  , & qu  Anne  feule  manioic  paifiblemcnc  le 
Roy  fon  frere , pratique  les  Ducs  lean  de  Bourbon  , d’A- 
ltnçon  , de  Bretagne  ( principal  fouftien  & refuge  des 
ttalcontens  en  France  ) Je  Comte  d’Angoulefmc,Ican  Vi- 
comte de  Narbonne  , François  Comte  de  Longue-ville, 
kplufieurs  autres.  Alain  feigneur  d’Albret  cfpcrant  par 
le  moyen  de  Louys  , qu’il  voyoic  auoir  beaucoup  de  cré- 
ait chez  le  Duc  , ( mais  il  n’auoit  pas  leu  dans  le  coeut 
dudit  Louys  ) entra  facilement  en  fa  fa&iou. 

£ ; ; v A 5 Ainsi 
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10  ' Ch  ARLES  VIII. 

A i nsi  routes chofcs  menacent  d’vne  Horrible  & per- 
nicicufc  pierre, mais  plus  de  bruit  que  de  fruir.auflï  fut- 
elle  nômée  la  folle  guerre.  Louys  aueç  fc s alliez  recueil- 
le quelques  trqupcs , & les  cuidanc  iectcr  à Orléans , les 
citadins  luy  font  dire  par  le  Seigneur  de  loyeufe  députe 
de  fa  part  : Qu’il  y pomioic  entrer  auec  la  maifon  leule- 
ment,mais  non  fa  gendarmerie.  Boifgenci  donc  fut  fa  re-< 

traitte.  ^ _ . _ 

Anne  & les  Douze, le  font  alucger  par  François  Com- 

te  de  Vendofmc  , Louys  fon  frère  Comte  de  la  Roche- 
fur-Yon,  René  Duc  de  Lorraine  ( que  ladite  Dame  auoit 
de  tous  points  gagné.le  cognoiffant  homme  hardy,vehe- 
ment  & d’entteprife  ) Piçtte  de  Rohan  feigneur  de  Gic, 

Marefehal  de  France,  , ^ i 

En  fin  ce  grabuge  fat  plaftrc  par  ccft  accord  , Que  le 
Duc  d’Orléans  viendroie  cil  Cour  pour  y tenir  16  rang 
qui  luy  appartenojt  : mais  François  Comte  de  Dunois 
(bras  gauche  du  Duc  ) remuant,  & premier  autheur  de  ce 
trouble  -,  fc  fetireroit  au  Comté  d’Aft  appartenant  audit 
Duc  , ou  tel  autre  lieu  que  bon  luy  fembleroit  hors  du  * 
Royaume.  Faloit-il  donc  que  Louys  mift  fes .confédéré* 
en  matuiaife  odeur  chez  le  Roy  , pour  leurioiicr  mainte- 
nant i faux  compagnon  ? Voicy  les  Duc  de  Bourbon  & 
Comte  d’Angoulefmd  conduifans  trois  cens  lances,  huict 
mille  hommes  de  picd,&  enuiron  dix-huiél  cens  Gentils- 
hommes d’Auuergne,  Bourbonnoi$,Foreft$,  Beaujoulois* 
Sc  Angoulmois  : & Alain, hui&  ou  neuf  mille  combatans:: 
Que  fi  Louys  les-eufl  attendus  en  quelque  place  forte  , de 
combien  perilleufés  fccouffes  euil-il  deflochd  le  nouuel 
Eftat  de  Charles  encore  mal  affermy  difrant  fa  minorité?- 
Mais  il  auoit  le  cœur  trop  bon  pour  dcfçhirer  de  fes  pro- 
pres prifes  fes  propres  entrailles  es  perfonnes  de  ceux  qüe 
la  Loy  deuoit  à l’aduenir  luy  foufmettre , & dcfmébrer  la 
Couronne  qu’il  deuoit  en, fon  rang  porter  fur  fa  telle. 

Anne  pour  difliper  cette  rauine,  fait  que  le  Comte  de 
Beau  jeu  fon  mary  contrequarrc  leurs  armes  , & contraint 
le  Duc  d’orkans  de  marcher  en  perfonne  contre  ceux 
qui  venaient  à fon  feruice.  Ils  eftoient  tous  François  : ëc 
comme  légèrement  armez  » aufii  legerement  defarmez. 
Le  Marefehal  de  Gié  ,.&le  Chambellan  de  Grauille  les 
appointèrent  aisément.  Alain  empefehé  de  palfcr  la  Ga* 
c ronne 
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tonne  à Sainéfc  Bafile  par  les  Comtes  de  Ven.dofine  & Ja  An.ijffj 
Roche  fur-Yon,  fut  rcçcu  à mcfme  accord,à  la  charge  de 
fournir  au  Roy  , cent  hommes  d'armes  pour  les  affaires, 
lefquels  il  liura  fous  la  conduite  de  SainÂ  Cyr  & de  For- 
çais. Les  voila  tous  efeartez  : le  Roy  à Amboife,  Louys  à 
Orléans  , Alain  en  Bazadois  , & tous  les  autres  chacun 
chez  foy.  Le  Vicomte  de  Foix  , & Pierre  fon  frère  Car- 
dinal à Nantes  , fous  ombre  de  vifiter  leur  ftrur  femme  Trouilei 
du  Duc  de  Bretagne  , y trouuent  leur  bcaufrere  fort  Brtt*~ 
etnbefongné  contre  fa  Noble(Te,&  elle  refolue  à la  defen-  Xw*. 
liue.Mais  comme  les  deux  armées  cftoient  preftes  à ioucr 
des  cofteaux  , voicy  quelques  entremetteurs  qui  moycn- 
nenc  , Qu’attendu  l'aage  & l’imbécillité  de  fens  du  Duc, 
les  affaires  fe  couduiront  par  le  confcil  de  fes  plus  pro- 
ches parens  & amis,Landais  débouté.  Landais  en  fougue, 
fait  depcfchervne  patente  fous  le  nom  du  Duc  , & dé- 
claré tous  ceux  de  l’armée  dudit  Seigneur,  entrez  en  ca- 
pitulation aucc  les  troupes  ennemies  , criminels  de  le- 
zc  Majcfté  , confisquant  tous  leurs  biens  comme  de  trai» 
ftres  ,&  porte  la  patente  au  Chancelier  François  Chre- 
fticn  pour  la  fceller  , & obtient  mandement  réitéré  du 
Duc  pour  cét  elfcéf , ce  que  le  Chancelier  cognoiflant  do 
quelle  forge  proccdoit  la  bcfongnc,refufc  de  faire. 

Vo  t la  donc  pour  vn  parcy  deux  ennemis  de  Landais,  % 

& conjointement  bandez  à fa  deftruttion  , mais  il  la 
vaut  mieux  authorifer  de  Iuflice.  On  députe  le  Seigneur 
de  Pont  * chafteau  pour  fommer  le  Chancelier  de  faire 
iuftice  de  Landais,  commettre  luges  à fon  procez  , & le 
contraindre  d’efter  en  droift.  On  fait  informations  , fut 
lefquelles  fe  decrctte  prife  de  corps. 

Le  bruiét  s’efpand  parla  ville  , que  Landais  par  fen- 
tence  deuoit  eftre  conftitué  prifonnicr.  Le  peuple  accourt 
en  foule  : remplit  la  Cour  du  Chafteau  ,&  n’en  veut  par- 
tir que  Landais  ne  foit  liuré.  Landais  fe  ictte  en  franchir 
fc  dans  la  chambre  du  Duc.  Les  Seigneurs  da  pays  con- 
traignent le  Chancelier  de  fc  tranfportcr  au  Chafteau,  & 
demander  ceft  homme.  Le  Duc  forcé  le  liure , mais  fous 
promcfTe  qu’il  ne  fera  traitté  qu’en  iuftice  , & defenfe 
que  fur  la  vie  il  ne  fouffre  que  fous  couleur  de  iuftice 
oatrage  luy  foit  fait. 

La  Noblefle  fçaehant  fa  prife , accourt  à Nantes , s’of- 
fre 
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5 frc  au^Duc  en  qualité  de  fubjets,  je  recherche  fa  grâce.  Le 
Procezfai^par  commiflaircs  à Landais  & Ican  de  Vitré 
LmhJm'u  ^vn  ^cs  va*cts»  ds  furent  pendus  & cftranglez.  Cela  fait 
indu  PCUP^C  s’accoifa,la  NoblelTc  portant  la  parole, le  Comte 

de  Comi  nges  r‘ entra  en  grâce, & obtint  lettres  d’abolition. 
. A donc  rcuir.t  le  Comte  de  Dunois  en  fa  ville  de  Par- 
thenaï  en  Poitou, mais  fans  conge  du  Roy.Le  Roy  ( c’eft  à 
Comt»  do  dire  les  Douze  fous  l'autorité'  de  Sa  Majcfté  ) foupçonne 
JD*aeù  ce  retour,  & craignant  que  le  Duc  d’Orléans  ne  l’cuft  fait 

taetif  d o rcuenir  à dclfcin  , ou  qu'il  ourdiftauec  luy  quelque  nou- 
nouuelht  uelle  piece  de  fon  meftier  , mande  le  Duc.  Il  renuoye  le 
tomba-  melTigcr  aucc  promefle  de  le  fuiurc  , & fur  vn  fécond 
fiiom.  mandement  par  le  Marcfchal  de  Gie, redoutant  l'humeur 
de  la  Dame  de  Bcdujeu  , & d'ailleurs  dcfpitc  de  l'indigne 
, traittement  qu’on  luy  faifoit  , le  tenant  comme  confiné 
dans  Orléans, fans  liberté  d’en  fortir  en  aflcurance,  le  Duc 
part  d’Orléans  fous  ombre  d’aller  voler  l’oifcau,  prend  le 
chemin  de  Frontcsvaux,  & de-là  à Nanrcs  > où  le  Comte 
de  Dunois  l’alla  trouuer.  Celle  retraitte  fut  incontinent 
feeue,  & quant  & quant  Parthenai  aüicgé,prins,rafé:&  en 
fuite  plulîeurs  places  en  Guyenne , appartenans  au  Comte 
de  Cominges  & autres  qui  eftoyent  en  Bretagne. 

Ligue  dos  CF.vx-cyne  s’endorment  pas  au  bruit.  Voicy  foudain 
Qrltan-  vnc  grand’ligue  fous  les  Ducs  de  Bretagne  & d’Orléans, 
voit.  en  laquelle  entre  le  Prince  d’Orangc  , Françoifc  de  La- 
ual  Dame  de  Dinan  & Chaftcaubriant , Ian  lire  de  Rieux 
Comte  d’Aumale , &c.  Marefchal  de  Bretagne  , les  Com- 
tes d’ Angoulcfme,  & de  Danois.  Le  Duc  de  Lorraine,  qui 
ne  voyoit  guere  d’accomplillcment  aux  conuentions  de 
fon  traité  s'y  lailTafort  ailement  porter.  Maximilian  Roy 
des  Romains  y donna  confentcmcnt. 

Charles  leur  oppofe  en  contreqnarre  Louys  de 
l Bourbon  Comte  de  la  Roche  fur-Ypn  , bifaycnl  paternel 
du  Duc  de  Montpcnlîer , qui  ell  auiourd’h.ny  fon  Lieute- 
nant general  de  celle  guerre  : & Louys  de  Bourbon  puifiic 
du  Comte  de  Vendofmc,  & leur  donne  pour  adioints 
mclTirc  Louys  de  la  Trimoüille  Vicomte  de  Thoüars,qui 
auoit  efpoufé  Gabrielle  de  Bourbon  fœur  dudit  Comte 
Louys. 

François  de  Bretagne  auoit  grand  befoin  de  feruir 
d’azyle  à ces  remueurs  de  mefnage  , &pour  leur  refuge 

attirée 
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attirer  toutes  les  forces  Françoifes  fur  fes  débiles  bras, qui 
n’attendent  déformais  que  le  fepulchre.  Mais  il  falloit 
que  pour  fecuider  deffendre des  entreprifesdu  Roy  , il 
ruinaft  fon  pays!,  fa  Nobleftc , fon  Peuple.  Voicy  d’auan* 
tage  vn  autre  inconuenicnc.  Les  Seigneurs  naguère  ré- 
conciliez entrent  en  foupçon  que  tous  ces  François  font 
renas  pour  vanger  jl’iniure  faite  au  Duc  , ou  bien  qu’à 
leur  grande  confufion,  voire  du  Duc  mefme , ils  pour- 
ront aisément  faire  leur  paix  en  France.  Ainfi  vou- 
droycnt-ils  par  quelque  moyen  les  renuoyer  chez  eux* 
pour  deux  raifons  , l’vnc  pour  contenter  le  Roy  , & fa 
Sœur  : L’autre , afin  qu'il  ne  s’affcrmifTent  tellement  au- 
près du  Duc  > qu’enfin  il  vienne  à les  employer  contr’eux 
mefmes  , & peu  s’en  faut  qu'ils  ne  regrettent  Landais 
poor  les  cont repointer.  D'autre  part  ils  doublent  que 
laques  Guibé  Capitaine  bien  appointé  de  la  gendarme- 
rie du  Duc  nepueu  & créature  de  Landais,  ne  bra/Tc  quel- 
que vengeance  fur  eux  en  mémoire  de  fon  Oncle.  Si  ainfi 
ell, comment  pourront-ils  fubfiftcr  ? 

L £ Roy  defcouure  cette  tacite  alarme  , & trouue  que 
toicy  vn  bon  expédient  pour  les  repouffer  à s’entrc-dc- 
faire  par  eux  mefmes, afin  de  les  empiéter  plus  facilement 
en  fuite.  Pour  ccft  effeét  il  leur  dcfpcche  mefiire  André 
di£fpinaï  Cardinal  de  Bordeaux  8e  le  lire  de  Bouchage, 
auec  addrefle  à Rieux  Macefchal  de  Bretagne,  & charge, 
de  leur  offrir  hommes  & moyens  pour  chaflcr  les  Fran- 
çois hors  de  Bretagne. 

Les  mieux  aduifez  recognoifTcnt  bien  que  l’intention 
du  Roy  eft  toute  autre,  & qu’acceptant  ccft  offre  ils  dref- 
feot  vne  belle  efplamade  au  Roy  pour  entrer  chez  eux. 
Mais  enfin  ils  conuient  , § lu’il  n entrerait  en  Bretton* 
four  ce  fecfiun  , que  quitte  cents  U mes  pour  le  plus,& 
quitte  mille  hommes  de  piedfaufà  la  requtfie  des  Birons 
du  pays.  Que  U Roy  ne  dtmanderoit  ny  querelleroit  rien  iu 
Duché  du  viuint  du  Duc. Qu’ il  neferoit  ijfttger  ny prtdre 
vWtt  Cbafteiu  ny  ferterejfe  au  pays  : dr  fes  gens  ne  pren- 
nent rien  [uns  payer . Que  lors  que  le  Duc  d’Orléans, le 
. CSte*dc  Danois, & autres  fe  retir eroyet  de  Bretagne, U Roy 
firo'tt  tenu  de  nppeüer  fes  gens  de  la  part  des  Bretons.  Que 
les  Seigneurs  de  Bretagne  fe  mettroyét  en  armes  attec  luy, 
& vcompigneroytnt  fon  amie  pour  vuider  les  Fr  an f oit. 


1 


'*y’ 


Secours 
de  Prince 

fi*  & 

rusé. 


Traité 
f ecret  des 
Stgneurs 
Bretons. 


TV-r 


f -y  -v-  * 


>;✓ 


I 


0 


T -fl 


/ 


W< 


ri?^ 


\t. 


.*  ;v 


?««  i v »* 


14  Charles  VII I. 

Le  feing  & ferment  de  ces  Articles  font  fuiuis  de  qiiâ* 
tre  cens  lances  & cinq  à fix  mille  hommes  dcipicd,côduit 
par  le  Seigneur  de  S.  André,  qui  dvn  cofle  fc  ictcent  ert 
Bretagne , le  Comte  de  la  Roche  fur  Yon , dvn  autre  : & 
d’vn  autre  , le  Vicomte  dé  Thoüars.  Ainfi  voila  tout  à 
coup  le  pays  couucrt  de  gendarmerie  Françoife  ; & les 
Orleannois  bien  cflonnez,dcfpourueus  & de  conféil  & de 
forces  pour  refifter. 

Le  Comte  de  Dunois  plus  fpiritucl  que  tous  , s’aduife 
que  la  compagnie  de  cent  lances  d Alain  d Albret  faifoit 
partie  defdites  quatre  cens  lances  de  fainél  André  , qu  il 
efloit  expédient  de  le  gagner  : & pour  ce  delleirt  ltiÿ  don- 
ner efperancc  du  mariage  d‘ Anne  de  Bretagne. 

Feinte  controuuée  félon  la  neccfTitc  du  temps  , car  ce 
n’eftoit  pas  l’intention  du  Comte  , qui  la  vouloir  prati- 
quer pour  le  Duc  d’Orléans  : moins  du  Prince  d’Orangcsj 
qui  foüs  cfpbir  de  celle  alliance  auoit  fait  entrer  1 Archi- 
duc Maximil  iân  fon  parent  en  ceflc  Ligue,  par  laquelle  il 
deuoit  auec  vne  puifTantc  armée,  dont  il  donnetoit  la  coti- 
duite  au  Du£  de  Lorraine , fondre  en  Bourgongne* 
cependant  que  luy  trauerferoit  le  Roy  en  Flandres  & Pi- 
cardie. Mais  de  grand  déficha,  vnc  fouti$;  Il  efloit  fî  pau- 
tire  & fouffreteux , quil  fut  bien  aisé  au  Roy  dé  luy  faire 
auorter  tous  fes  projets.  S. 

Nous  voicy  déformais  bien  auant  en  la  guerre.  Le  Duc 
de  Bretagne  accompagné  de  Louys  d’Orléans,  des  Com- 
tes de  Dunois  & Comingcs , des  Seigneurs  de  Montmo- 
rency, de  Ioyeufc,du  Lys*dc  fainél  George, de  Dampicrrc, 
de  Bcauueaa  » faifoit  reueuë  de  fon  armée  a Maleflroit: 
confiant  de  fix  cens  lances  & feize  mille  hommes  de  pied 
que  bon  que  mauuais  , mal  armez  mal  duits  aux  armes: 
cependant  que  les  François  & Breton  aflociez  luy  empor- 
tent Rcdon:&  chaudement  5 pour  intimider  ceux  de  Ren- 
nes , pillent  & rauagent  le  pays  iufques  à la  Maçayc , af- 
fiegent  Ploermel , la  bâtent , & dans  trois  iours  rempor- 
tent, la  pillent,  la  rançonnent; 

L’armée  du  Duc  marchôit  ail  fecouts  de  cefté  villes 
comme  Maurice  de  Mené , grand  de  corps  & de  courage. 

Mais  où  allons  nous  (dit-il  ) mis  amis  ? Noftre  Due  ne  fê 
fûuueme  que  far  dei  François  ? à la  fufeitation  defquelt 
nous  marchons  contre  des  François  mefmes , qui  dù (remie* 
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khoe  U trahiront  à leur  nation,  car  ten  fui*  bien  aduerty*  An.i4&\ 
N#  ferions  noue  fa*  bien  mieux  en  nos  maifons  auec  nos 
femmes  & nos  enfant  en  repos , que  de  note*  laîjfer  ainfi 
mener  au  bifarre  vouloir  dïautruy  f Parole  qui  porta  coup, 
il  eftoit  des  mieux  apparentez  en  Bretagne  , iflu  de  la 
maifoo  de  Gucrlcfquin  * 6c  auoic  des  mieux  feruy 
Louys  X I.  en  qualité  de  Gouucrncur  de  Guife  6c  Capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  és  guerres  contre  les  Fla- 
mands, homme  de  valeur  6c  de  confeil,  & richement  ap- 
pointe chez  ledit  Roy  * ayant  de  luy  rvfufruiéfc  des  villes 
6c  feigueuries  de  la  Fcrté  Bernard , d’ Aigues-mortes,  j du 
Beuurage  6c  de  la  Gorlonniere,  mais  au  relie  fort  volage 
en  changement  de  partis. 

A fa  parole  voila  ceft  orage  efearté , fi  que  de  feizé 
mille  enulron  la  quarte  partie  garda  le  champ  >A&  voicy 
nos  François  pourfuiuans  le  Duc,  qui  d'efpouuante  fe 
/auae  de  Malcrtroit  à Vcnncs,  mais  galoppé  fi  preflement 
que  s'il  faune  fa  perfonhe,  fon  bagage  demeure  pour  gage: 
fauorisé  en  fa  rctraitte  par  le  Prince  d’Oranges  , qui  de 
Nantes  elloic  auolé  pour  le  rccourrc.  Fort  à propos  : car 
fans  celle  furuenue  il  eftoit  afiiegé  6c  pris.  Vcnncs  inuefty 
fe  rend  d'efpouuante.  Én  partant  le  Duc  y auoit  laiflé 
deux  raille  huiél  cens  cheuaux  fous  la  charge  de  Cocc- 
quen  Grand  - Maiftrc  de  Brctaigne  , & d'Àmaurri  de  la 
Mouflayc:ôc  pour  Capitaine  de  la  ville,  laques  lç  Moine, 
lcfquels  impuifians  de  fouftenir  le  fiege,  fe  retirèrent  fou- 
dain  : Coctqucn  à Dinan  dont  il  eftoit  capitaine,  la  Mouf- 
faye  aucc  celle  caualcrie  , à Nantes  , où  le  Duc  s'clloic 
rendu  > 6c  l'armée  Royale  y tournoit  vifage.  Adrian  de  Difaitê 
i'Hofpital  Capitaine  d’Ordonnance , le  rencontre  en  chc-  de  la 
min  , le  charge  ? le  défait , luy  tue  grand  nombre  de  là  Mouf- 
troupe,  prend  les  autres  prifonniers,  quelques  fix  cens  ga-  faye . 
gncrcnc  Nantes;  C’eftoit  enuiron  la  Pentccoftc. 

Le  Duc  ainfi  prclfé , foible  en  fa  perfonne , foiblc  és 


s 


toit  apres  prit  le  pany  François , & fut  fait  Gouuerneur 
d1  Auxerre  ) requérir  de  fccours  Henry  Roy  d'Angleterre. 
Mais  pour  comble  de  mal -heur,  Henry  n'eftoic  en- 
core paifiblc  pofiefleur  de  fon  Royaume  , trauersé  par 

quelques 


3% 


î£  Charles  VIII. 

An,Ï4l#  quelques  reliques  du  party  de  Richard, Icfqucls  il  auoit  à 

combattre.  % 

> E t 1 1 Roy  délibéré  d'affieger  le  Duc  a Nantesi 

veint  en  perfonne  à Ancenis  pour  cfclairer  de  plus 
près  les  affaires  , où  fallerent  trouuerfcs  Bretons  af- 
fociez  , bien  repenrans  de  leur  imprudence  , attendu 
que  contre  leur  conucntion  , on  prenoit  leurs  villes, 
on  pilloit  le  pays  : & leurs  terres  mefmes  fouffroyentpa- 
Nstitet  rcillc  àduenture.  Ainfi  fut  Nantes  inueftic  le  dixneufief- 
nffitii.  me  Iuin , bien  battue,  bien  alTaillie  : mais  bien  deffenduci 
& les  Députez  en  Angleterre  , quatre  fois  embarquez 
pour  traiefter  , 6e  quatre  fois  repouflez  en  diuers  ports 
par  fortune  de  mer  , au  lieu  d*Anglois  amenèrent  plus 
de  cinquante  mille  Bretons  de  commune  fremiflans  de 
voir  fon  Duc  alfiegé.  t’armée  du  Roy,  ou  s’eftimant  non 
V • battante  pour  les  combattre,  ou  les  négligeant  corne  for* 
ces  inutiles  , ou  le  faifant  à defleing , à ce  que  plurtoff  ils 
affamaffent  la  ville  : leur  dôna  partage  & cognoiflant  eftrc 
importîble  de  forcer  vne  ville  bien  munie  de  Chefs , d’ho- 
mes 8c  de  vinres,  leua  le  fiege  le  4.  Aoutt,  pour  aller  fans 
perte  d'hommes  à Dol,qui  fans  refiftance  fut  prife  8c  pil- 
lltntion - i<çc  t |cs  Bretons  & autres  gens  de  guerre  y eftans  mis  à 
tour  fur-  rançon.  Durant  le  fiege  de  Nantes,  Pierre  de  Rohan  Cô~ 
tr*s'  te  de  Quintin  au  parcy  François  , furprint  Montcontour, 
8c  fomma  Guingamp  , partage  de  fccours  qui  venoit  au 
Duc  des  Enefchez  de  Treguer>Leon  8c  Cornouaille.  Iean 
de  Coërmen  feigneur  de  Chafteaugui  Capitaine  de  la 
ville  eftoità  Nantes.  Il  accourt, 8ç  munit  fa  place  d'hom- 
mes  fuffifans  à la  defenfe  , auec  lefquels  ayant  aduis  que 
IlüfyÜH-  Plufquaclles  8c  enairon  cinquante  Gentils-hommes  Bre- 
* ks  frf*  tons  de  i’arm^e  <JU  Rov  , courans  le  pays  8c  conuoquans 
troufpe  à leur  partÿ  la  Noblcflè  , difnoyent  à l’Abbaye  de  Begar, 
frifon-  ayant  donné  l’effroÿ  par  le  fon  du  ’toefain  aux  paroi  lies 
hitrt.  circonuoifines, 8c  recueilly  quelques  troupes,  les  chargea, 

les  bâtit  les  emmena  tous  prifonniers  à Guingamp  où 
les  luges  de  Goello  8c  Guingamp  par  exprez  comman- 
dement du  Duc  commencèrent  à faire  leur  procez  , 8c 
Ffcuflcnt  parfaiitt  , fi  quelques  amis  8c  parens  n’euflent 
croiiué  moyen  de  prolonger  l'affaire , iufques  à ce  que  la 
ihort  du  Duc  en  fift  ceflcr  les  procedures. 

C s s t E prinfc  relcua  quelque  peu  le  mcnton  aux  Ca- 
pitaines 
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titames  de  Dinan.  Ils  font  trouppe  d'enuiron  cinq  mille  An  14S7 
iommesjôc  vont  aflficger  Montcontour.  Mais  le  Vicomte 
de  Rohan, & le  Conue  de  Quintin,  fc  prefentans  pour  le 
fccourir,  & d'ailleurs  le  fiege  de  Nantes  requérant  forces 
& diligence, ils  fe  retirèrent  à Rennes  pour  joindre  l’autre 
atmééde  fix  à fept  mille  hommes, 
k En  mcfme  temps  Y uon  de  Roceif  fieur  du  B ois  , de  la 
Roche , & Pierre  le  Long  fîeur  de  Kaê'iuegues  alléchez 
par  les  grands  biens  & riches  meubles  que  le  Comte  de 
Quintin  auoit  biffez  en  fon  chafteau  ,auemblerent  quel- 
ques foldats&  grand  nombre  de  communes  :afliegerent 
Quintin , la  prirent  : & contre  la  compofition  iurée  pil- 
lèrent ville  & chafteau  , puis  en  haine  du  Comte  qui  fui- 
uoitie  Roy  , en  firent  des  cendres.  Le  Comte  à lafaucur 
de  fes  fujets  y rentra  toft  apres,  & Gouiquct  parauant  Ca- 
pitaine l’en  chaffa  foudain  par  vne  féconde  prile  & pilla- 
ge de  la  willc.Mais  a quoy  vn  fi  cruel  ftratagcme.puifque 
Rocerf  auoit  maifon  aux  champs  , & que  le  Comte  auoit 
moyen  de  fc  vaogcr, comme  il  ht  vn  an  apres, par  Ù prife 
de  Rocerf  mcfme,  & par  le  fac  & fqu  de  fa  maifon? 

Les  Phrygiens  s* nui fent  tard,  dit  le  Prouerbc  : Ainfi 
les  Seigneurs  Bretons  apperccuans  la  grande  faute  qu’ils 
auoient  faite , introduilans  à leur  confufion  les  forces  du 
Roy  dads  leur  pays  , enuoyent  vers  le  Duc , proteftent  ne 
sVftre  affociez  du  Roy,finon  pour  en  faire  bouclier  alen- 
contre  des  François  eftans  près  fa  perfonne  , qu’ils  cfti- 
moient  eftre  appeliez  à leur  ruine , offrent  de  le  feruir 
déformais  moyennant  fa  gncc,  enuers  & contre  tous. Le 
Duc  les  reçoit, & lepr  dépefehe  lettres  d'abolition,  main- 
lcuée  de  leurs  biens  faifis  , & rçftitution  en  leurs  dignitez 
telles  qu'auparauant  la  guerre  , notamment  au  Vicomte 
de  Rohan , aux  Seigneurs  d’Auaugour , de  Rieux  n anne- 
xes déboute  de  l'Eftat  de  Lieutenant  general  8ç  Marcf- 
chal  de  Bretaignet.ant  pour  eux  que  pour  leurs  adherans. 

Rieux  en  iouyr.njaislcs  autres  perfifterent  encore  au  fer- 
mée du  Roy.  ï * . < *:v' 

Cependant  l'armée  Françoife  fc  difpofoit  à pren- 
dre la  routé  de  la  ba/Te  Bretagne,  8c  affieger  au  preallable 
Gttiugâp.Mais  voicy  que  le  Marefchal  de  Rieux  changeât 
de  parcy  , fait  changer  de  deiffein  . Rieux  eftoit  à Ancc- 
nis,cxcrcmcment  ennuyé  de  voir  les  François  entrez  dans 
1 B le 
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le  pays  par  la  brefehe  que  les  Seigneurs  Bretons  leur 
àuoient  eux-mefmes  abbacucs  3c  meditoit  les  moyens.de 
remedier  à telles  confufions , leurré  merme  par  fa  réce- 
ption en  grâce.  Le  Comte  de  Cominges  allant  en  am- 
ball'ade  vers  le  Roy,palla  pat  Ancenis,  & confirma  Ricu.y 
en  ce  bon  propos, l’exhortant  d’aller  trouucr  le  Duc,  auec 
aifeurancc  qu’il  y feroit  fauorablemenc  rccucilly.  Rienx 
cuidant  faire  d’vne  pierre  deux  coups  , dépefehe  François 
du  Blois  vers  le  Roy, qui  pour  lors  eftoit  au  Pont  de  l’Ar- 
che , luy  donnant  aduis,quc  le  Dijc  d’Orléans , le  Prince 
d’Oranges , fie  autres  réfugiez  qi  ftutaigne  , accordoienç 
fe  retirer  du  pays , moyennant  ieùre  demeure  en  leurs 
maifons,  & fans  recherche  du  pafîc.  Ce  qu’eftant,  ilfup- 
plioit  fa  Majefté  , rçtircr  fa  gendarmerie,  fiiiuant  le  trai- 
te qu’il  anoit  figné  de  fa  main. 

Anne  oyant  celle  remi)nftrance,Af«»  4wy(refpond  elle 
au  Gentil  homm  t)  d tes  k mon  coufin  te  Maréchal  de 
TRieux  wjire  fut  le  Roy  ri  a peint  de  compagnon: 

& que  puü  qu'il  *Jl  entré  (i  au»»t , il  en -veut  venir  k 
bout.  Le  Comte  ne  remporta  pas  meilleure  depefehe. 
Rcfponfe  defcouuranr  a^ez  que  fon  intention  eftoit 
d’incorporer cçftc  E>uçhe  a la.  Couronne,  fie  quipoufia  le 
MareÇçhal  à fe  donner  fans  feinte  au  party  de  fon  Prince. 
Il  fait  doneques  en  Octobre  venir  quelques  gens  de  guer- 
re de  Nantes, fi:  met  fa  ville  d’ Ancenis  entre  leurs  mains, 
àuec  ferment  de  la  garder  au  Duc.  Enfuitte,  François  de' 
Latia]  Baron  de  Chafteu-brjant, gendre  de  Rieux,  le  laiiTe 
ertrer  au  Chafteaü  , l’eftimant  encore  fcruitcur  du  Roy. 
Là  fe  rendant  le  plus  fort , fie  logeant  fa  crouppe  dans  la 
ville, il  commande, attendu  les  deportemens  du  Roy  con- 
tre fa  conuentîon  , à ceux  qui  né  voinlroicnt  iurer  leruicç 
& fidelité  au  Duc,fc  retirer  dc$  le  lendemain  bagues  fau- 
trs.  Euft-il  efté  mal  rcceuchez  fon  Maiftrç,  portaatauec 
foy  la  reddition  de  deux  fortes  places  ? 

D’avtre  part  le  Prince  d’Orangc  ayant  loint  quelque 
fecours  4’Allémans  enuoyezpar  Maximilian  5c  conduits 
par  Baudoüyn  baftard  de  Bpurgongne,  fie  quelques  trois 
millehommes  des  pay.sde  Cornouaille  , Leon  , T reguer 
& Goello  , fit  parry  d’aflieger  Quintïn  : où  les  Bretonç 
aftbciez  des  François  commandez  par  le  Baron  de  Pont- 
Chafteau  incommodoient  extrêmement  Guingamp  , lef- 

quçlç 
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quels  eftans  en  ville  inepte  à la  guerre  defemparerent  la  An.1487 
place,  Se  donnèrent  moyen  au  Prince  de  fe  camper  dé- 
liant la  Chaize,  Chaltcau  des  appartenances  du  Vicomte 
de  Rohan.  Mais  atfoibly  d’vne  grande  quantité  d'hom- 
mes, qui  partie  fc  rendoient  journellement  aux  François, 
partie  fe  débandoient  à caufcde  l’hyuer:  il  retira  ion  ar- 
mée à Montcontour  , délibéré  d’en  faire  reueue  , & punir 
ceux  qui  fans  congé  fe  feraient  abfentcz,  Toutesfois  no- 
noblhnt  toutes  fes  diligences  , &.les  lcueres  commande- 
mens  du  Duc  aux  Gentils-hommes,  de  fc  rcioindre  & re- 
tourner au  camp  dedans  deux  iours  , fur  peines  de  faille 
de  leurs  biens  & priuation  de  noblefie,  & aux  autres  de 
punition  corporelle  : fi  peu  qui  lujr  reftoient  de  forces 
s’efuanouyrent  en  vn  moment.  , 

Ainsi  le  Duc  chancelle  entre  doute  8c  cfperance, 
fortifié  d’vne  partimais  afFoibly  d’autre, & void  fon  Ellac 
pancher  a ruine.  Or  auoit-rl  chez  foy  deux  Colomnes 
qu’il  eftimoit  le  pouuoir,ou  releuer  ou  pour  le  moins  fou- 
lîenir  : Anpe  & Ifabeau.  Le  Prince  d’Oranges  praciquok 
Anne  pour  Maximilian:  Ricux  , la  Dame  de  Laual , 8c  la 
plufpart  des  Seigneurs, pour  Alain  d’Albrct.  Le  premier 
party  promettoitdcs  conditions  plus  aduantagcufcs:tou- 
tesfois  le  Roy  luy  auoic  drefsé  forte  partie  cnFlandrcs,  . i 
les  Gandois,  qu'il  portoit  concrc  luy:&  ne  pouuoit  fecou- 
rirfon  heaupere  prétendu  , ny  de  fa  perfonne , ny  de  fes 
fujecs,  ayantpeu  de  creance  chez  eux-.encorc  moins  d’ar-  ; 
gent , ne  le  voulant  affider  an  préjudice  du  Roy.  Alain  ‘ 

( d’autres  le  nomment  Amand)  auoit  quelques  forces  en 
main:&  porté  de  celle  paifiblc  cfperance  amenoit  de  Ca- 
flillc  enuiron  mille  hommes,  6c  trois  mille  Gafcons.  Le 
Duc  euft  volontiers  faiél  d’vnc  fille  deux  gendres  , & la 
prefente  necelfité  le  conrraignoit  comme  Charles  de 
Bourgongnc  , promettre  à plulieurs  celle  qu’il  ne  deuoit 
donner  qu’à  vn.  De  mefme  Erifichton  foulagfcoit  là  glou- 
tonne & perpétuelle  faim , à laquelle  Ccrès  Fiuoic  con- 
damné pour  luy  auoir  tondu  fon  bofquer,  par  la  vente  8c 
reuente  de  fa  fille  Mettra.  Ek  fin  Anne  de  Brctaignedl 
• accordée  à Maximilian, qui  la  viédroit  eipoufer  en  Brctai-* 
gnc,&;  quand  & quand  amènerait  grand  nombre  de  gens 
pour  fecourir  le  Duc  en  Kopprcllion  des  François.  Mais 
autac  pour  le  brodeuriil  n’abufe  pas  moins  qu’il  ett  abusé. 

\ B 2.  Sur 
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Âo>  Î487  Sut  ces  entrefaites  Alain  amene  fes  Caftillans&Gafcons, 
& de  prime  arriuée  va  faluer  le  Duc  à Nantes , & fa  Mai- 
ftreffe  en  fuite, çuidant  bien  auoir  la  meilleure  part  au  ga- 
fteau.  Ncantmoins  ordinairement  deux  braucs  Lévriers 
s’esbatent  apres  le  lièvre, qu’vn  tiers  emporte  furuen^nt  a 
la  trauerfe, comme  nous  verrons  en  brer.Le  Marefchal  de 
Rieux  cftant  arriué  ligna  en  faneur  d’Alain  à la  requefte 
de  la  Cointcfle  de  Laual  belle-fceurfludit  Alain. 

Venmtt  O R n’eftoif  - il  pas  queftion  de  laiffer  ce  Marefchal 
repru  nouuellemcnt  réduit, inutile.  Le  Duc  doneques  luy  donne 

ffiur  (e  la  charge  de  fon  armée, & com m illion  de  prendre  Vennes: 

où  commandoyent  Gilbert  de  Graffiy  , & Philippes  du 
Moulin , duquel  nous  ferons  mention  en  la  journée  de  For- 
noué.Il  y marchera  bat,&  la  preud  à compofitien,lc  troi- 
ficfme  Mars.  Adonç  S.  Cyr  & Forçais  qui  menoyenc  les 
cent  hommes  d’armes  de  la  compagnie  d’Alain,  fe  décla- 
rèrent Bretons , par  le  commandement  de  leur  Capitaine 
fondé  friuolcm'nt  en  mariage:quelques-vns  toutcsfois  dç 
la  compagnie  fe  retirèrent  vers  le  Roy. 

•4dte»ù  L’arme*  du  Roy  hyuernoit  : Mais  Louys  de  Bourbon 
& Chf-  aduerty  de  la  prife  de  Vennes  par  Rieur , le  contrcquarrc 
pfXMbriSt  pJf  celles  d! Anccnis  & Chafteaubriant places razées à raiz 
peur  le  de  Chauflee , pour  mieux  cfplaner  d’vn  codé  le  fiege  de 
Ke),qui  Fougères, ville  frontière, forte  & de  bonne defcnfc;&  d’au- 
. Ajf’W  tre,  cclpy  de  S. Aubin  le  Cormier.  Depuis  dixhuift  mois 

F'ugcrft  l’armée  Bretohne  droit  fur  pieds  & fans  relafche  en  cam- 
C 'y  S.  Au-  pagne, pour  faire  teffe  aux  Jrançois.  C’eft  toucesfois  à ce 
ton.  Coup  qu’il  faut  monftrcr  fi  l’on  a du  fang  aux  ongles. 

Le  Duc  d'Orléans, Aluain  d’Albrct,le  Comte  de  Dunois, 
le  Marefchal  de  Rieux, le  Comte  de  Scalcs  Anglois  com- 
mandant quelques  trois  cents  hommes  de  fa  nation , en- 
uoyez  par  Henry  Roy  d’Angleterre  par  l’entremife  du 
feigneur  de  Maupertuis,  lefeigueur  de  Leon  fils  aifné  du 
Vicomte  de  Rohan,  les  fires  de  Chafteaubrianç,  de  Cre- 
nettes,du  Pont  l'abbé, du  Pie  (fi  s Baliczon,  de  Montigni,de 
Balyucs,  de  Montuel,&  autres  Capitaines  de  Bandes,  for- 
cent de  Nantes, en  intention  de  leuer  ce  fiege.Leurs  troup- 
pes  eftoyenc , outre  les  Anglois  & hui&  cents  Alemans 
enuoyez  par  Maximilian , de  Quatre  cents  lances , huitb 
mille  hommes  de  pied,  & bonne  quantité  d'artillerie  : car 
fçftr grande  mat^üdaillc  embaftonnée  tomulruaircracnt 

afferpbl^c 
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adcmblée  par  le  Comte  de  Danois  , auoit  cité  prefque  An.1488, 
toute  renaoyée,coinme  inutile  fardeau  fur  terre  .Mais  l'afA 
faire  elt  d'importance  : les  François  nefe  font  pas  accro- 
chez là  pour  démordre  aisément, & fi  l'occafion  de  bataille 
fc  prefentejta  doit-on  ou  donner  ou  accepter  ? Le  Maref- 
cLal  de  Rieuz  plus  prattlc  en  faift  d'armes  , & quelques 
autres, n'en  font  point  d’aduis.Car  à quoy  faire  (di('ent-ils) 
hazarder  & l'Eftat  & le  pays  à vn  euenement  qui  fe  peut 
euiterïQue  fi  le  fort  des  armes  nous  cil  co:1traire,oùcll  le 
moyen  de  nous  rclcuer  fi  promptement?Les  gens  de  guer- 
re qui  relieront  aduenant-vne  déroute, faudrout  en  coura- 
ge^ changeront  de  volonté, le  peuple  s'effrayera, les  villes 
s'csbranücrontjlc  vainqueur  fe  fera  maillre  du  p.tys,&  fans 
rclillance  emportera  les  places  affaillies.  Il  vaut  mieux 
temporifer  5c  faire  de  Rennes  efpaule  à l'armce, pour  eftré 
commodément  fournie  de  viurcs  & autres  choies  necef- 
faires.  Amufer  cependant  & contraindre  l’cnncmy  de  lo- 
gée à L'aitrc,le  haralTant  par  quelque  nombre  de  cheuaut 
pour  le  rellraindrc  & luy  retrancher  le  fourtagc.Ou  bien 
départir  l’armée  es  villes  frontières, ÿ refferrerlcs  viures,& 
attendre  l’hyucr  : lequel  Vcriù,l’ennemy  n’aura  moyen  de 
camper  ny  loger  à la  hayeuins  faudra  par  necelfité  qu’il 
defloge.  Et  nous  verroris  entre-temps  quel  auaheement 
nous  apporteront  les  ligues  des  Rois  d'Angleterre  & de 
Callillc,de  l’Archiduc, & du  Duc  de  Lorraine, tous  lcfquels  ^ ' 

donnent  grande  efperancc  au  Duc  , de  contreminer  «4 
France, les  trauerfes  que  le  Roy  nous  brafie  eu  Brctaigne. 

Les  autres  inconûdcrémfcnc  pouffez,  partie  d'vu  iuucnil  8c 
bouillant  zcle  , partie  d’vn  defir  dé  faire  preuue  de  leurs 
armes: repartent, Que  les  gens  de  guerre  s'ennuyent  d’vne 
fi  longue  portée  d’armes  fans  cffeél , que  fe  rencontrant 
opportunité  de  bien  faire , ils  remarquent  vnç  grande  al* 
legreffè  en  leurs  couragesrqu’il  cil  befoin  la  fomenter  plu* 
fioft  qu’eflouffcnquc  les  forces  font  toutes  enfcmble,&  uft 
demandent  qu’eftre  employées,  que  lé  delay  1rs  fera  foix- 
llraire  à la  file  de  leurs  çnfeignes:  «que  cependant  Fouge- 
tes  cft  aux  abois , ville  de  confequcncc,  & l’vne  des  clefs 
dp  pays  : que  l’abandonner  en  celle  czrreftiiré,c’eft  fraye* 
à tputes  les  autres  vn  chemin  de  lâcheté, en  %ôme  peu  s'ci» 
faut  qu'ils  ne  dicnr  que  temporifer, c’cft  à dire  poltronifer. 

Le  premier  aduis  cftoit  apparemment  tenable  : mas  la 
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vchemcncc  du  Comte  de  Dunois,&  l’ardeur  des  plus  ieu- 
nés  1 emporta.  Tout  marche.  Mais  voicy  de  piteufes  pre- 
mices  dés  lèut  premier  logis  a Andoüillé,  bourgade  fur  ie 
chemin  de  Rennes  à S.  Aubin , vn  faux  alârme  entre  les 
gens  du  Ducd’Orleans  & du  Seigneur  d’Albrct , grand 
terrien  & puiüant  en  poflellîons  , pere  de  Ian  dernier  du 
nom  Roy  de  ttaparre  : mais  fa  Maiftreffe  ne  le  gouiloit 
point, apprentice  de  di'fimnlation  pour  fc  feruir  des  com- 
moditcz  d Albret  au  leruicc  du  Duc  (bn  pere  : le  Duc 
d Orléans  voloic de  plus  haut’  aile , & par lentremife  dtf 
Comte  de  Dunois  cftoit  bien  auant  és  bonnes  grâces 
d Aijne  de  Bretaigne.  Alain  defcouure  quelque  faueur 
d Arihe  au  Duc  d’Orîeans  : te  là  delfus  des  paroles  vien- 
nent à telle  aigreur,  que  le  Jour  venu  prefque  fe  retirent- 
ils  a quartier  pour  faire  coup  de  main.  Mais  ayans  Pen- 
nemy  fur  les  bras,  edoic-il  temps  de  déineffer  vnc  ialoufic 
particulière  aupreiudice  de  tout  vn  corps  d armée  ? Pour 
ce  coup  la  prcuoyance  d’vn  Marefchal  de  Brdtaignc  les 
Sur  ccft  eftrif  1 voicy  deux  diuerfes  nouuellcs/ 
SiAubin  du  Cormier  batu  par  ltéTrançois,  à triple  batte* 
rie»&  rendu  a composition  de  vies  & bagues  fauucs:petit£ 
▼ille,  mais  garhiç  dVnfort  bon  Châftcau,  iadis  balty  par 
Pierre  Mauclerc  Duc  de' Bretaigne  , en  lieu  propre  au  dé- 
duit de  la  challe  * mais  pout  lors  denuée  d nommes , de 
▼mres  te  munitions  : & Fougères  rendue  à pareille  conue- 
nance.  S.Aubin  cftoit  commande  par  Guillaume  deRof- 
nepinen  , l’vn  des  plus  anciens  Capitaines  de  fon  temps* 
qui  auoit  eu  charges  d’Ordonnances  fous  les  Rois  Char- 
les VII.  & Louys  XI.  mais  la  guerre  ouucrte  entre  Chat- 
ks  VIII.  & le  Duc  de  Bretaignc,e(loit  retourné  au  feruicc 
de  fon  Prince  naturel*^ 

L armee  Bretonne  marche  à la  reprifede  celte  place: 
la  Françoife,a  la  conleruation  de  leur  cônquefte.Et  voicy 
vn  fécond  grabuge  parmy  les  Bretons, vn  fourd  murmure* 
Qnc  les  Chefs  François  alTociez:  auoient  intelligence 
aucc  les  Chefs  de  1 armée  Françoifc.  Murmure  qui  dés 
1 heure  cuida  gjalter  tout,  te  h les  Bretons  eülfent  cfté  plus 
efloignez,en  heu  ou  ils  n’euffent  eu  crainte  d'auoir  à dos, 
vne  desbandade  les  euft  aisément  emportez.  Les  Duc 
d Orléans  & Prince  d’Orenges  aducrti's  de  celte  creance, 
cuicnt  toutes  les  peines  du  inonde  à la  faire  démordre* 
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Qne  font  - ilsdoncques  pour  donner  alTcurunce  du  con-  An. 1488 
traire  ? ~is  mettent  pied  à terre  , & iurént  de  cortibattre 
en  tel  eftàt  auec  les  Bretons  & Alîcmans.T raiét  plus  bar-  Orden- 
dy  que  confideré  : mais  la  neeelfite  les  y portoit,  afin  d’ac-  nam  e de 
coiler  cefte  mutinerie  militaire,  qui  délia  tendoie  âfedi-  / 'armée 
tion;On  difpofe  les  trouppesau  combat,  l'Auanigardc  au  Brtton- 
Marefchal  de  Rieux  : la  Bataille  au  feigneur  d’Albret! 
âuec  quelque  Caualerie  pour  les  cduurir  fur  les  ailes! 
rArriere  - garde  à Chafteàubriant  : & fur  les  collez  le 
charroy  d’ Artillerie  & du  Bagage  , pour  faire  elpaulc  X 
partie  de  gens  de  pied, fauorilez  en  flanc  d'vn  petit  boia 
taillis  entre  Sainét  Aubin  & le  Bourg  d’Oréngcs.  Et  pour 
faire  paroiftre  grand  le  petit  nombre  d’cilringcrs,  on  ha- 
bille douze  cens  ( aucuns  dixfept  cens  ) Bretons  de  hoic- 
qoetons  parfdnrtcz  de  Croix  rouges,  liurcc  Angloifc: 

Lovys  de  la  T rimoiiiUc  en  l'abfcnce  de  foii  beau-  frere 
Louys 4e  Bourbon , commandoit  l’armée  du  Roy.  lien  Frdr>fofc 
donne  l’An ant  - garde  à Adriinde  l’Hofpital  vieil  Capi- 
taine  François  , & défia  lignatc  en  celte  guerre  : prend 
pour  luy  la  bataille  : Sç  l’Arriere  - garde  au  Marefchal  de 
Baudricourt , prefsé  d’vne  plus  foudaine  rencontre  qii^il 
n’eltimoit.  Gabriel  de  Monc  - fauçois  , & dix  ou  douze  tournée 
Cheualiers  picquent  pour  obfcrucr  la  contenance  des  de  S.  Att- 
ardons y & font  rapport  de  leur  bon  ordre.  Les  deux  bin. 
armées  s’auoifinent  i l’artillerie  tonne  , & porte  par  terré 
quantité  d'hommes  de  part  & d’autre  : vne  efcarmouche 
s'attache  d’eriuiron  déuk  heures  , qui  donne  loifir  à nos 
François  de  fe  ranger  en  bataille.  Voicy  les  deux  Auant- 
garëcs  jointes,  la  Bretonne  fouflient  le  choc , voire  fi  ver- 
tement i que  la  Françoife  cedc  à la  rcfôTue  generofité  dii 
Marefchal  de  Rieux,  pour  enfoncer  laBatàillc,  & d'abord 
tue  Melfiré  Claudcs  dé  font  - fort  brauc  Capitaine  en- 
uoyé  par  le  Rov  d’Angleterre  au  feeduis  du  Duc:le  Com- 
te de  Seules  , vaillant  Cheualier , & quelques  autres  des 
premiers  rangs.  Blaire  Capitaine  Allemand  , pour  fe  tar- 
grter  de  l’artillerie  Françoilc,  change  de  quarcicr,&  tTiaf- 
chant  bu  île  fon bataillon  comme  en  Croilfant.  Et  fou- 
dam  voicÿfc  desbandet  Quatre  cens  chruairx  François 
quües  chargent  en  flanc  fur  le  ply  qu’ils  oht  fait, les  cnal> 
lent , les  rompent  & en  tuent  grand  nombre.  A mcfme 
inftant  deux  cens  autres  cheuaux  Chargent  à dos  ceux 
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An.1488  quonauoitcômmisà  la  garde  du  charroy  & bagage  , & 
leur  font  quitter  la  partie  , La  caualcric  Bretonne  qui 
flanquoit  l'armcc, prend  l’cfpouuante,  & laiflc  l'Infanterie 
a dclcouucrt.  On  l'attaque , on  la  prelTc , on  la  fend,  tout 
fait  iour  , tout  fuit  à vau  de  route  qui  ça  qui  là  : les  gens 
de  cheual  Bretons  dans  le  bois  , & de  mefriic  l’Infanterie. 
Les  Duc  d Orléans  & Comte  de  Dunois  combatans  à 
pied  , & à leur  mal'heure,  firent  tout  ce  qu’on  peut  atten- 
dre de  gaiauds  Princes  : mais  ceftuy- là  fuyant  parmy  les 
Allemands  , fut  pris  dedans  le  taillis  : ccftuy-cy  voyant  la 
defroute generale , defehira  fa  croix  noire,  liurée  de  Bre- 
- taigne,  & fc  couleurina  parmy  les  morts,  vn  Archer  lc.re- 
cognut  qui  iadis  auoit  cfté  de  fa  compagnie, & tous  deux 
menez  prifonniers  a S.  Aubin  , d’où  Ion  tira  toft apres 
£ Dllc  d'Orléans  pour  luy  faire  efpoufcr  la  grolTc  tour  de 
Morts, fi-  Bourges.  Le  Marefchal  de  Bretaigne  & le  (éiancur  d'Al- 

r1?  ^uucrent  ‘*ans  Dinan  à courfc  de  cheual.  Maia 
tnUba-  balle  a tous  ces  A nglois  contrefaits  & croifcz  de  rou*e, 
tMitU.  matroflez  fans  remillion  à guife  des  naturels  Anglois.  Les 
fergneurs  de  Leon  fils  du  Vicomte  de  Rohan  , duPonc 
1 abbe  , le  Comte  de  Scales  , iflii  de  ce  braue  Talbot  Ait* 
glois  : Mont-  fort  parent  du  Prince  d’Qrangcs,  & Six  rail- 
le hommes  de  guerre  de  leur  armée,  occis.  Mofen  Gralla 
( nom  fentant  le  Iuif  ) Grand  mailtrc  d’hoftel  de  Ferdi- 
nand Roy  de  Caftillc  , & chef  des  troupes  Efparrnolcs, 
pnfonùier.  Des  François  , iacques  Galcoc  Neapolitain, 
rai  ant  & bien  renommé  Capitaine  , & autres  enuiron 
Mille  ou  douze  ccns.peii  de  fort  fignalcz.Ce  fut  vnLundV 
XXV1I1.  luiller.  Iournée  qui  porta  grand  coup  d'Eflat,  le 
«ui  merucilleutemtnt  cflocha  celuy  du  Duc  , inquiété  eu 
ion  ef prit,  trouble  chez  foy  : fes  fubjets  marrés  de  fatigue 
le  d clpouuante,d’où  s'enluiuent,pradique$  fur  les  places, 
redditions  de  villes,  en  fomme  chacun  fc  difpofc  à fuiure 
U fortune  du  vainqueur  , Mais  Iournée  etemifant  l'hcu- 
^eufe  mémoire  de  ce  généreux  Heros,LoY*s  de  la  Tri- 
M o v r l l e , ricrs-ayeul  de  Claude  feigneur  de  la  Tri- 
anouillc  auiourd'iiuy  viuanr , Duc  de  Thouars,  Prince  de 
i almond  , Comte  de  Guifnes , &c.  & de  Très  illuftre 
Pnneelfe  Charlotte  Catherin?  de  la  Trimouil- 
Jc,  Princeilc  de  Condc,  ComccJle  de  Taillcboum , Baron- 
•cc  dc  5ui%  > dc  Crapn,  de  Bpuloijcrs,  de  Sainde  Hcrmi- 
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&e,delaChaife  au  Vicomte,  Scc.  mcie  de  Très-haut  & An.1488 
trcf-pûilfant  Henri  de  13ûvr6on  Prince  dcCondc,  pre- 
mier Prince  du  fang  & premier  Pair  de  France , $cc.  D’a- 
uoiren  i'aâgc  de  XXV. a XXV I.ahs  par  vne  incomparable 
vertu  emporté  l’honneur  d'viic  tant  mémorable  viéloirc* 

Le  lendemain  le  feignear  de  la  Trimouille  tourne  vi- 
fagea  Rennes,  fortune  la  ville  : Sc  pour  intimider  les  ha* 
bicans,  loge  l'armée  és  villages  d’Acigne,  Chalteaugiron, 

Veru,S.  Sulpice,  & autres  circonuoifins.  Les  Hérauts  rap-  ^ gs 
portèrent  pour  refponfe,  Que  le  Roy  n’auoit  aucun  droit  rommf 
en  la  ville , & qa  à tort  il  faifoit  ld  guerre  en  Jlrctaigne*  * 
Que  nonobftant  fes  forces  & la  profpcrité  de  fes  armes, 

Dieu  gardien  de  leur  équité  luy  pourroit  bien  faire  comme  # 
aux  Rois  Ian  deuant  Poitiers, & Philippe  de  Valois  à Cce-  2 î&itté 
cy.  Que  Ci  la  Trimouille  y vient , il  trouuera  vingt  mille 
hommes  de  rdiftance.Ainfi  l’armée  quittant  Rennes  mar-  "rt 
cbeiDinan  fous  la  conduite  du  Vicomte  de  Rohan.  A*  n*n' 
maulri  de  la  Mouflaye  goiiiictncur  de  la  ville, accorde  à la 
première  fotlimation.  Quelle  feroit  mife  entre  les  mains 
du  Roy,  fous  les  conditiohs  accoutumées  en  telles  reddi- 
tions , pour  en  commettre  la  garde  à telle  pçrfonne  que  ^ 

bon  luyTcmblcroir,&  feraient  les  habitans  fermctauRoy,  & Vitre. 
Cela  faiél, farinée  Françoife  fe  retireroit, D’autre  part, Guy 
JtV.dunôm,  Comte  de  Laual,  fit  entrer  de  nuiél  quelque 
trouppe  Françoife  dedans  fon  Chafteau  de  Vitré,  & par  là 
les  fit  maiftres  de  la  ville  , & par  mefme  moyen  attira  fon 
^firere  François  feigneur  dé  Chafteaubriant  & Montafilant 
au  pârty  du  Roy.Lc  Baron  dû  Pont-Chaftcau  frère  du  Vi«* 
comte  de  Rohan,fniuit Tcrcmple  de  François  d’Auaugour, 
fils  naturel  du  Duc , lequel  auoit  défia  mis  la  ville  & cha-  , 
ftcau  de  Cliffon  entre  les  mains  du  Roy  : & la  plus  parc  de  v* 
laNoblcflc  fuiuoit  mcfmc  route.  Voila  donc  vne  guerre 
déformais  plus  ciuile  qu’eftrangere.  Et  pour  dernier  c*-  . 

pioit  lignalé  de  celle  année,  la  Trimouille  afTiegca  S.  Ma-  9% 
lo,  vill e ôc  chafteau  : l’vne  des  plus  fortes  places  de  Brctai- 
pe,  accommodée  d’vnbeau  & riche  havre.  Elle  eftoie  tç-  . 

’ nablc  contre  les  forces  d’vne  plus  paillante  armée  , tant 
pour  fon  ailette  que  pour  fa  fortification  : mais  entra  ?rcP0f*~ 
Hcantmoins  aisément  eu  compofition.  y* 

Les  affaires  du  Roy  s’auançoient  ainlî  au  déclin  de  y [y* 

celles  du  Duc,  comme  cftant  fa  Majcûé  à Angers , il  met  cortfeth. 
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An, ^48 B cn  deliberation  de  Ton  confeil,S’ildcuoit  paffer  outre  à ÎÜ- 
plèine  conquefte  du  Duché,fe  faifir  de  la  perfonne  du  Duc 
& de  Tes  filies,leur  donner  quelque  penfion , & les  rriaricr 
à fa  deuorion.  Il  ne  manquoit  pas  d’allumettes  de  Cour 
pour  embrafer  d’auantage  les  combuftions  cfpanducs  par  * 
toute  la  Bretagne.  Si  vous  auez  * Sire(difoienr- ils Jvne  fois- 
cn  vos  mains  8c  le  pere  8t  la  fille,  vous  obtiendrez  en  fuite 
fans  coup  férir  tout  le  pays  : & rangerez  à diferetion  tous 
les  Icignéurs  d'icciuy.Meflire  Guy  de  Rochefort  Chance*** 

. lier  de  France, Homme  iulticlerSc  côfcicntieux  rerhonftra, 
Qjc  la  retraite  dii  Duc  d’Orléans  cn  Brctaignc,  y auoit 
principalement  attiré  les  armes  du  Roy.Quayant  fa  Ma»’ 
jefté  maintenant  leditJDuc  cn  fa  puiffancc$lacaufe  ceffant* 

1 effeét  deuoir  celfcr.Quc  le  Duccftoit  aucunement  excu- 
< :#V  *.  fable  > fi  par  obligation  d'alliance  & parenté  il  s'eftoit  en- 
. % licloppé  en  la  fortune  de  ces  feigneurs  réfugiez  fous  loni- 

^ 'f  hre  dé  fôn  aile.  Au  fort  que  le  Roy  ri’ auoit  iulte  fujet  de: 

' pourfuniié  à Outrance  vil  fien  valTabruincr  fon  Eflat,enua- 
kir  lé  patrimoine  dVne  pupille,  8c  la  defpouïllcr  de  I’hcri-  • 
tàge  de  fes  aÿeulx.  Que  fi  le  Roy  n eftoit  fatisfait  d’auoir 
en  fa  puifîarice  les  principaux  auteurs  de  ces  confüfiôns,il 
s armoic  d’Vn  tranfpôrt  fait  au  Roy  Louys  par  le  feigneuc 
«je  Bon ffac  8c  Nicole  de  Rretaigne  fa  femme  ( dont  nous 
auons  faét  mention  cy-dellus)qu  il  cn  fàldit  eipluchet  les 
titres  , & commettre  gens  pour  vi  literies  droits  de  L*vn  Ü 
de  l’autre.Si  lés  prétendons  du  Roy  eftoient  iuites,il  eftoit 
cn  luy  de  les  mettre  cn  execution, finori, que  le  peuple  s’efc'" 
crieroit  fur  celle  violence,  8c  Dieu  protecteur  des  oppref-  “ 
fez,  toli  ou  tard  fqfciteroit  quciqu’vn  à vangcancc.  Car  la 
voix  du  peuplé, ç’cft  U voix  de  Dieu,  qui  crie  aux  Princes* 
Faites  droit  **  chétif,  & à l'orphelin  : faites  ittfiiee  * 
l' Affligé  & au  P AU  un.  r; 

\ Cêst  aduis  fit  remafeher  le  kur  aux  Scigncütsduéôn- 
feiî,  & plulieiirs  en  fin  côncldrcnr,  Qje  pour  le  njjcux  il 
faloit  conuenir  de  luges  pour  vuider  ce  différend  cn  iu* 
jftice.  Certes  Dieu  tient  les  cœurs  des  hommes  en  balan- 
ce , 8c  les  fait  cn  vn  moment  pancher  du  cofté  qu’il  luy 
’.plaift.Mais  aoftrc  Comteffe  de  Beau  jeu  ne  fut  guete  con- 
tente de  celte  refolution  : car  elle  faifoit  bien  citât  de  le 
donner  de  la  Comté  de  Nantes  à crauers  les  ioucs. 

On  fait  entendre  au  Duc  la  détermination  du  Con- 
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fcil;  Les  trauerfes,  les  mcfaifcs,  l’aage,  la  foibleffe  de  fcns  An. 148  $ 
luy  deftoumoient  l’apprehcnlïonde  (es  affaires.  Encorcs 
veut-il  iouër  au  plus  leur.  Il  charge  les  Comtes  de  ÎDunois  Djugrfes 
& de  Comingesjd’btfrcs  & fubmiftions  au  Roy. Le  Roy  les  pretenJJos 
remet  pour  tn  aduifer,au  Verger , maifon  appartenant  au  rUf 
Marcfchal  de  Gyé.  Voicy  de  grands  altcrcats.  Le  Roy  pre-  ÿretAi * 
tcndoitla  propriété  de  Brecaigne , au  moyen  de  la  fuldite  ^ 
ccÆondc  Bouffac.Le  Vicomte  de  Rohan  lien  quittoitpas  * 
la  partùl  defeendoit  de  Marie  de  Bretaigne  fœur  de  Mar* 
guérite  première  femme  du  DuCjleules  Héritières  de  Fra- 
ÿois  I.  & Marie  precedoit  le  Duc  qui  lors  eftoit  en  degré 
de  fang*  Mais  voicy  la  pitié , elle  portoit  vne  quenoiiille; 

Quant  aux  droits  prétendus  & ceffion  de  Bouffie  , on  ref- 
pondoit,lachofe  auoir  efté  pleinement  décidée  par  le  trai* 
té  fait  à l’Abbaye  de  la  Viétdire  * & placeurs  autres.  Au 
Vicomte  de  Rohan  , Que  cela  eftoit  vuidé  par  fon  con- 
trat: de  mariageJteftaments,&  ordonnances  des  Ducs  pre-  „ 
deceffeurs , 6c  decrcrs  des  Éftats.  Mais  le  Roy  tenant  la 
courroye  pat  les  deux  bouts,  8c  corne  viélorieux  roidiffoit 
le  col , li  taifôic  encore  plus , fa  fixai*  de  de  Beaujeu  * Et  fi.  , 
l’vnc  des  cordes  de  fon  arc  vient  à rompre, en  voicy  quand 
& quand  vne  autre  qui  le  rebande.  Charles  demande  La 
garde  noble  en  terme  de  bâlliftre  fur  les  filles  du  Duc*  . 

C eftoit  à deffein  , qu’obtenant  Celle  garde  il  marierait 
Anne  à fon  gré, elle  âuoit  onze  ans,  8c  fa  Iceur  fept.  * 

Ô r cela  ne  fe  pouupit  , iamais  la  Noblelle  ne  l’euft  J 

enduré , 8c  d’auantage , Charles  defcouure  que  les  Princes 
cftrangers  murmurent  , & font  prefts  d’efpoufer  la  que- 
relle. faut  doneque  conuenir  d’arbitres , 6c  de  lieu,  mais  . 

fans  rien  lafeher  des  conqiîeftes  de  Bretaigne,  de  demeu-  < 
rant  nanti  des  villes  emportées  à la  pointe  de  l’efpéc  : voi- 
re que  les  arbitres  lugent.ee  qu’ils  voudront , nous  en  fe- 
rons ce  qu’il  nous  plaira.  En  fin  on  dreffa  les  articles , le 
Roy  le$  accepte  , 6c  les  enuoyC  iu  Duc  a Coyronfur 
Loire.  Il  les  figne  que  de  gré  que  de  force , afin  d’auoic 
ccd  heur  * qued’efchaugèr  en  fi  peu  de  iours  qui  luy  re-  v 
dent  5 cefte  malencontreufe  guerre,  en  vne  publique  tran- 
quilitéi  Ainfi  la  paix  fc  conclud  8c  iure  de  part  & d’au-  atX 
rrc , lç  xxi.  Aouft.  Le  Roy^promet  faire  vuider  toute  fa  tre  W# 
gendarmerie  hors  du  pays  : 6c  le  Duc,  tous  les  cftrangers:  & 
bailler  en  oftages  au  Roy  , les  feigueurs  de  Moncofiïant,  Du,\ 
v*  . . de  ' 


& dans  certain  temps  afiembler  les  Eftatsdu  pays , pour  l:e 
lent  faire  accorder  & figncr  ce  traité.  Mais  François  IL*  1e 
du  nom  Duc  de  Bretaigne, accablé  d’ennuy, de  chagrin, de  fcs 
. melancholic  , de  vicillete  : & d'ailleurs  aggraué  d’vue  fe 
VLm  du  cheute , tumba  malade  & mourut  lo  9 • Septembre  , lilf-  12; 
Dmc  , ^ant  1e  Marefchal  de  Ricux, gardien  de  fes  fi  lies,  pour  co-  J: 


tenir  le  trai&é  fait  entre  fa  Majeltc  & le  feu  Duc  , mais  l 
que  pour  le  mieux  cimenter,  il  efloit  expédient  quelle  I, 
accordait  trois  points  au  Roy  : Le  premier  , qu’attendu 
quelles  font  parentes  du  Roy  , la  raifon  veut  qu’il  en  ait  V 
la  garde  Sc  tutelle, & que  durant  leur  minorité,  il  ioiiyfic  I 
du  bail  de  leurs,  terres  & Seigneuries  : Le  fécond,  qu’aïbi- 


nom  ny  l’authnrité  de  Dpcheffe  , & ne  prennent  fevmens  & 
de  fidelité.  Le  tiers  , que  tous  cftrangers  vuidcnclepays* 
comme  il  eft  contenu  pat  leur  tranfa&ion.  £• 

anne  refpond, Quelle  defirc  fatisfaiie  au  traite d’en-  , 


4'  Anne,  tre  le  Roy  & feu  Ion  pere , fans  y ajoufter  condition  au-  C 
jÜfti-  tune.  Et  pour  prcuue  de  fon  dirç , conuoque  fes  Eftats 
ueâMx  aü  l?.  Septembre  prochain  luiuant  l'obligation  du  Ducy  1* 
trouble 4 ^çur  f*irc  rat^cr  ^cs  conuentions  de  paix.  Cependant  C 
parlt  pillèrics,  rançonnemens,  mallacres  , brigandages,  defo-  ï 

Viciti  (U  lation  'ic  P*?*  > tra^c  dc  viilcs  5 ailifl  W ™ Plcine  2UCI>  § 
n re.  Le  Vicomte  de  Rohan  tafehoit  de  gagner  les  villes 

* ' par  douces  paroles  & lettres  amiables  : il  leur  remonihé  » 

l les  malheurs  qu  auoit  apporté  cete  guerre  , J>ien  efloi-  T 

gnée  de  fa  fin  par  le  dcccz,  du  Duc  , qu  a fa  requête  lô 

Roy  auoit  retiré  fon  armée*  attédant  fi  là  Noblefie  & les  T 


dé  Rohan  , efqudies  fa  Majefté  entendoit  qu’ils  demeu- 
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particulièrement  eferit , refpondent  : Qu’elles  py  autres  An.  1488 
ne  pcuuent  ny  doiuent  recognoiftre  autre  domination 
que  de  la  Duchcflfe>  à laquelle  du  viuant  de  fonpere,&  de 
’ fraifehe  date  depuis  l'on  trefpas  elles  s’eftoient  obligées 
i par  ferment  de  les  conferucr.  Que  d’ailleurs  on  atioir 
qduis  que  le  Roy  fe  deliberoic  entretenir  auec  leur  Prin- 
cdfc  la  paix  en  telle  forme  quelle  auoit  efté  naguè- 
re accordét.  Le  fupplienc  fe  contenter  de  celle  ref- 
* ponfc  , iufqu’à  ce  quelles  foient  informées  de  l’inten- 
tion de  la  Duchcfl'e  , de  fon  confeil  , & du  Marpfçhal  de 
Rieox,$  vouloir  cependant  auoir  le  bien  du  pays  8c  de  )K 
la  paix  en  recommandation. 

Cbste  refponfc  met  le  Vicomte  en  fougue:&  le  Coin-  Dtsftbë 
te  de  Quintin  fon  frère  l’y  pouilbit,  defireux  de  vanger  fa  ^ts 
YÜleapIufieurs  fois  prifc&  faccagéc  : Il  iette  fa  troup- 
pc  aux  champs  , & près  de  Ponthieu  rencontre  quelque 
amas  d’hommes  faifans  cftat  d’aller  au  fecours  de  la  Du- 
chefle-Il  les  charge, les  rompt, & en  tue  partie, abandon- 
nez de  quelques  Gentils-hommes  qui  les  epnduifoient.  , - 

En  fnite  il  prend , pille  & faccage  Ponthieu  6c  Chafteau-  & 

1 linfur  Tricf , & fc  fraye  ainfi  le  chemin  de  Guingamp.il  P^aceu 
fomme  Chero  & Couicquet  Capitaines  de  rendre  la  vil- 
lc:ils  refpondentîQifils  n’en  feront  rien  tant  qu’il  y aura 
Duc  ou  Duchefèen  Bretàigne.  A ce  refus  U enuoye  yn 
Capitaine  nommé  S.Pierrc,le  Sencfchal  de  T ouloufc  & le  * 

fleur  de  la  Forefl  Pinueftir , qui  fepoulTez  du  faux-hourg 
de  Trcgucr , emportent  ceux  de  Montbarcil  & du  Pon- 
taaquen , les  pillent , les  bruflent  : 8c  Rohan  arriuc,  ccluy 
de  S.Croix  , puisfc  loge  au  Montbareil , dont  il  décou- 
uroit  fi  bien  la  ville , qu’il  pouuoit  battre  en  ligne  droite  h ' 
dans  la  place  dicelle  : èn  brufle  vnc  partie,  y loge  fon  ar- 
tillerie , drefle  vn  autre  batterie  aux  iardins  des  Iacobins 
pour  battre  la  courtine  4e  la  muraille  entre  les  portes  de 
Hcncs  8c  de  la  fontaine,  fait  brefehe,  toutesfoisnon  rai- 
foanable,liarc  vn  aflaut,mais  cft  repoufTé.Le  lendemain  il 
change  de  batterie, 8ç  l’afficd  au  haut  des  iardins  des  Cor-* 
delicrsjfoudroye  tout  vn  iour , porte  par  terre  vn  pan  de  v 

muraille  entre  les  portes  de  Montbareil  & de  Treguer: 
fàitvn  fécond  effornauffi  vaillamment  fouftenu  que  vail- 
hmmentaflailly.  Goüicqucç  bleffc  d’vue  picquccnla 
Çtiffc  fut  emporté  de  la  mefiée.  La  nuiél  porte  confeil. 


§ 


* 


30  Charles  VIII. 

Àn.i4$?  & tels  ont  rembarre  deux  afiauts , qui  ^croient  impuifi 
lansau  troifiéme  , atfoiblis délia  de  1’vne  de  leurs  princi- 
pales eolomnes  , inutile  par  la  bldfure.  Àiulî  le  matin 
venu,trefves  s’accordent  pour  apprendre  l’aduisde  laDu- 
. cheffc.  Rohan  prciïeî&  les  Capitaines  voyans  leurs  hom- 
mes afloiblis  de  grand  nombre  tant  es  prifesdes  faux-  / 
bourgs  ,qu’és  deux  afTauts  î composent  à dix  mille  efeus 
au  chef pour  retirer  Ion  armée  & les  rcccuoir  en  lapro* 
te&ioti  : promettent  de  fournir  viures  & munitions  pour 
le  (iege  de  Conch,  cjuc  Rohan  auoit  charge  du  Roy  d’af-  : 
(îeger,  & à faute  d’argent  contant  pour  les  pertes 'caufées  1 


r 
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par  la  guerre , donner  fix  oftages.  Mais  c’eft  difpurer - 
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chappc  à rÇuefque.  Sur  ce  parlement  le  Capitaine  Boif-  1 
fcl  ie  déclaré  François , s’empare  de  la  porte  de  la  tour  ÿ 
Queucile  , y introduit  le  Comte  de  Quintin  ( il  ne  beoic  J 
que  vangeancc  fur  celle  place  ) qui  prend, pille,  rauage  la  J 
▼illc,&i*£nçonqc  les  habitant  : entre  iceux  , le  Capitaine  ] 
Chero.  Gouicquet  fc  fauqa  à la  Roche  de  Rien.Çe  fut  le  ■?  - 
% 3 . Ianuier  apres  cinq  iours  de  fiege.  î 1 

- Co^cc^lê  rendit  d’arriuée  j & Brbst  en  fuitte:  pla-.  : 
ce  tresforte,  & la  çlefde  tout  le  pays.  Voila  donc  Procr-r  ^ 
mel,  Chaftcaubriant,  Maleftroit,  Vitré, Fougères,  S.  Ma-  ÿ 
lo,  Dinam,  S.  Aubin  , Quingamp  , Concq,*Brcll, & plu-  J 
fieurs  autres  places  en  la  puiflance  du  Rqy  : la  Noblcifc  ' 
déboutée  de  leurs  meilleures  terres  fe  met  pour  la  plus  > 
part  a l abry  du  vainqueur,  de  fecours , point  ou  bien  peu 
defperance.  LcsAnglois  font  partial! fez  entre  eux  : le  h 
Roy  des  Romains  embefongnéthezluy  : & fi  peu  de  fc-  % 
cours  qui  vient  des  deux,  ne  porte  point  de.  coup  , pas  vn  jti 
icild  en  l’efpargue:iesfoldats  non  payez  : Tefcu  vaut  huiét  £i 
francs  : Anne  contrainte  vendre  de  fon  domaine  pour  le  1 
defray  de  fa  maiion.  Et  qui  pis  eft,fon  coufcil  en  grande  a 
dilTerifiôn  pour  fon  mariage.Lc  Marefchal  de  Rieux  & la  $ 
Darne  de  Laual  font  pour  Alain  d’Albret  : elle  n’en  veut  ; 
point,  protefte  que  ce  qu’elle  en  a fait  du  viuant  de  fon  j, 
pere  , n a cite  que  pour  le  refpeél  d’iceluy  , ne  te  voulant  u 
contriftçr  ne  luy  deiobeyr,  8c  luy  fait  lignifier  ladite  pxp-  $ 
teffcatioà.  Le  Chancelier  de  Montauban&  le  Comte  de.  i 
Cominges  la  portent  contre  le  Marefchal. -11  en  vient  : 
aux  armes  , & alliege  le  Chancelier  à Guerrande  faifi  de  jj 
iâ  perfonne  d Anne  : pour  rcrnpefçher  <iç.  tomber  é$  j 
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mains  decelny  qui  contre  Ton  gré  la  vouloir  marier  a la  * « 

po/lc,  mais  il n'y  peut  entrer.  Toutes  oes  confiions  ou-'  4 
uroient  vn  chemin  facile  au  Roy  pour  l'cxccution 4c  les 
cnrreprifes. 

Ainsi  preiTce  clic  inuoquç  fes  alliez,  les  Rois  d'An« 
glcterre,dft  Caftille  ,des  Romains.  L’Anglois  l’aide  ( 8c 
quali  contre  fon  attente(dvne  armée  de  neuf  à dix  mille 
hommes  de  guerre  fous  la  conduire  de  Chcfnoy  fou  Grâd 
cfcuycr,  accôpagné  du  Controleur  & Amballadcur  d'Am 
glcterrc  : non  pas  rant  pour  mauuaifc  affeétion  qu’il  por- 
tail ai;  Roy, que  de  crainte  d’anoir  vn  fi  puifiant  voilîn  s’il 
adjouftoit  à fa  Courqnne  vue  fi  belle  perle. 

L e Marefchal  de  Rieux  , ayant  vne  autre  intention  A 
pan,  fe  voulant  obliger  les  Chefs  AngIois,&  les  attirer 
enfonparty  , depefehe  à PçnmarK  le  Grand  efcuyct  de 
Jretaigne  & le  fieur  de  Kaëroufi, pour  recueillir  celt  Am- 
biüadcur  & luy  donner  conduite  pour  aller  trouucr  la 
Ducheire  ( qui  pour  auoir  celle  armée  plus  près  de  fa  per- 
lonnc,  la  fait  defeendre  au  Croific,  port  à collé  de  Cuer- 
raade.  J Et  pour  auoir  le  peuple  à fa  deuotion, Rieux  faiç 
courir  le  bruic,  que  les  Comtes  de  Dunois  & de  Comin- 
Chancelier, & autrei,ont  fait  party  de  liurer  la  Du- 
Cfieire  au  Roy  de  France. 

Anne  renforcée  de  celle  nouuelle  defeente , fc  mit 
aux  cha<mps,&  voulut-elle  mefme  en  armes  ( fille  quelle 
fftoit)  attendre  çn  campagne  le  Marefchal  de  Rieux  , s’il 
fe  prefentoit,  & l'entrce  de  Nantes  luy  ellantinterditepar 
le  Marefchal,  elle  fe  retira  dans  Rennes,  pour  donner  or- 
ire  au  rccouurcinent  de  Guingamp.  Pour  céc  cfFcét  elle 
auoir  defia  rccueilly  quelques  trouppes , alfeuréc  , que  là 
garnifon  Françoifç  ne  pourroit  aflez-tofl:  rcceuoirfe- 
tours, citant  1‘atméc  du  Roy  trop  cfloignccà  la  conquefle 
des  villes  en  la  baffe  Bretaigne.  Ces  trouppes  s’eftoienç 
Mes  de  Ponthieu  & pour  refferrer  les  courfes  de  Guin- 
gtmp , auolenc  enuoyé  quelques  Gentils- hommes  aucc  n..r  ■ 
«ombre  de  commun  peuple.  Ceux  de  Guingamp  les  ren-  Ae 

toteiKjles  chargent,  les  desfont  : tuent  pluficurs  Chefs  t?  ' 
vendis- hommes  de  marque  .^Guillaume  de  Roftrcnen  n?  * 

«cur  de  Breledi , Yuon  de  Ploëfqueleç  fieur  de  Kaérga-  v 

h ,Yuon  de  Lefucrzault  fieur  dudit  lieu  : les  fieurs°dc 
l^rloët , de  ^ontgloo,  de  Kaëncrchtiou , de  Botloy,  • 
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Pregcnt  fils  aifné  du  ficur  de  Lanechriou , & vn  nombre 
infini  de  Commune.  Reprennent  à l’inftantPonthieu  , le 
faccagcnt,&  en  font  des  cendres.Ce  fut  le  VII.Auril. 

Le  lendemain  Couicquet  ajduerty  qu’enuiron  quinze 
çens  hommes  faifans  relie  de  l'armée  Angloife  moa- 
toyent  à l'illc  de  Brehat,  les  alla  trouuer,  &praticqua  tel- 
lement les  Chers  quil  leur  fit  prendre  terre  à Ponthieu. 
Ces  nouuelles  ouyès,  les  François,  faifans  enuiron  quinze 
cens  chcuaux , ne  voulans  engager  leur  honneur  en  place 
non  tenable, fans  fecours,&  mal  fournie  de  viures  & mu- 
nitions, mirent  le  feu  en  plufieurs  endroits  de  la  ville, bu* 
tinerent  ce  qu’ils  peurent  cmporter,exigercnt  douze  mille 
efeus  des  habitans,  & fe  retirèrent,  emmenans  huid  ofia- 
ges  pour  lafeurcté  de  cinquante  mil- francs  accordez  par 
les  habitans  au  fieur  de  Ronan.*  Celle  armée  fut  inconti- 
nent fuiuie  d’rne  autre  Efpagnole  commandée  par  Dom 
Diego  Perez  Sarmicnto  Comte  de  Salmas , confiant  de 
deux  mil  hommes  d’armes  & grand  nombre  d’infanterie, 

Ob.  voicy  Anne  bien  forte,  rafraifehie  de  deux  nouucl* 
les  armées , & le  Roy  craind  qu’au  lieu  d’aflailjir  le  pays 
d’autruy,il  ne  foi t déformais  contraint  de  défendre  le  lien, 
Pourcoutreminc,il  donne  ordre  à fes  frontières, & enupyç 
François  de  Luxembourg  yicomte  de  Martigues, & Char- 
les de  Marigni,  versHenty  VII.  Roy  d’Angleterre , pour 
le  detracquer  de  l’alliance  Bretonne,  attendu  l'obligation 
qu’il  auoit  au  Roy , par  le  moyen  duquel  il  eftoit  inftallc 
au  throne  royal.Mais  remonftranccs  inutiles.Ainlî  le  Roy 
mande  fa  maifon,conuoque  ban  & arriercban,&  toutes  fes 
compagnies  d’Ordonnapccs  , délibéré  ietter  la  plus  part 
des  forces  de  fon  Royaume  en  Bretaigne.  Entre-temps  il 
pouffe  deux  mille  quatre  cens  hommes  de  pied  a Cha- 
fteau-gontier  & Pouancé:Ian  du  Bellay  auec  fa  compagnie 
de  quarante  lances,  à Brcfi,  & a Conca  Claude  de  Mont- 
faucon,  & Bongars  Capitaine  de  gens  de  pied,  aucc  artil- 
lerie, viures  & munitions.  Quatre  mille  que  François  que 
StiilTes,dirtribuez  à Dinan,  Fougères,  S.MaIo,Vitrç. 

Mais  ce  n'cft  pas  tout  que  d’ affairer  les  places, vn  hom- 
me de  feruice  importe  bien  fouuent  plus  que  tout  vn  corps 
de  ville.  II  pratique  donc  par  le  moyen  du  Vicomte  de 
Rohan,mcfïirc  lan  de  Quel-nec  Vicomte  du  Fou  admirai 
de  Bretaigne.  Çeft  admirai  arme  nombre  de  vailTeaux,  & 
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fait  toile  pour  empefchcr  que  du  codé  de  la  mer  les  Brc-  An.i48p 
tons  benniflans  apres  la  ville  de  Breffyrce Taffiegent  du  co- 
dé de  la  mer , & Maurice  du  Mené,  ( duquel  nous  auons 
n’agucrcs  fait  mention  ) auec  lé  lïeur  de  Chartes  nou- 
ueliement  réduits  au  feruicc  du  Roy  par  le  (leur  de  Kaë- 
tifec , prindrent  en  garde  la  cofte  de  la  mer  pour  empef- 
cher  la  defeente  des  ennemis.  Menées 

Cependant  les  Bretons  logent  leurs  cftrangcrs  à 
Lamballc,  & recueillent  en  corps  toutes  leurs  ligues,  & le  fer  ^ ^ 
Marefchal  de  Ri  eux,  impatient  d’auoir  efté  par  teftament  enuers 
nommé  tuteur  d'Anne,  & ne  falloir  en  fa  porte ffion , trop  • 

fbible  pour  l'enleuer  de  force  en  faneur  d'Alain, recherche  . * 9 

l’Anglois , enuoye  Sourdcac  vers  Henry  , luy  rcmonftre  ” 
qu'Albrct  luy  peut  beaucoup  apporter  à la  recouurancc 
de  Guycnne:cpi  il  eft  bon  de  l’obliger  par  le  mariage  d’An- 
ne de  Bretai  gne , & fequeftrer  d'elle  ceux  qui  la  pouffent 
à contraire  party.  Que  s'il  veut  il  a moyen  de  la  faire  tô- 
ber  es  mains  de  fes  Capitaines,  fous  ombre  de  l’induire  à 
vifiter  le  grand  & beau  fecours  qu'il  fait  palTcr  en  faueur 
d’elle.Sinc  peut-il  gagner  ce  poinâ,  clic  auoit  délia  con- 
ccu  quelque  meffiancc  des  Ànglois  : car  fon  Threforicr 
leur  portant  ûx  mille  efeus,  dont  ils  l’auoient  requife,  at- 
tendant la  venue  de  leur  paye , auoit  defcouucrt  qu’ils 
traitoient  auec  les  gens  du  Roy , & quils  clloient  délia  en  , 

pourparler  de  trcfuc:Elle  irritée  en  aduertit  Henry  , & le 
fupplie  d*y  donner  ordre , ne  pouuant  croire  que  ce  mar- 
ché fe  -farte  de  fon  contentement , fe  plaind  au  relie  du 
Marefchal  de  Rieux  , De  luy  tenir  la  ville  de  Nantes  >de 
leuer  fes  deniers  : D’inftituer  fes  officiers , & fupplie  ledit 
Roy , mander  à fes  Lieuterçans  en  l’armée,  qu’ils  ne  don- 
nent fupport  ny  foucur  au  lieur  de  Rieux  contre  ellesains 
agiffent  auec  luy  comme  rebelle  &dcfobcyffant  àfaPrin- 
ccffe,  entreprenant  fur  elle  & fur  fon  authorité. 

Henry  gagné  par  le  Marefchal, affeure  la  Duchcffe  de 
(a  continuation  en  la  grande  amitié  qu’il  luy  porte, & qu’il 
fera  plus  ample  refponfe  fur  les  charges  de  fes  Ambaffa- 
deurs,  par  quelques  vus  des  liens  qu'il  emioyera  bien-tort 
exprès.  Que  cependant  il  déliré  que  fon  armée  voife  à 
Rennesÿ  trouuer  laDuehelTc , ouqu’ellc  aille  deuers  eux 
afin  qu’a  l'œil  cllecognoiffe  lî  les  forces  prefentes  baftent 
pour  fon  fecours,  Et  par  Yusbourch  fecre taire  d’Ellat  luy 
Tmi  II,  C fait 
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fait  entendit  qu'il  a enuoyc  fon  armée  pour  la  fecouiir 
vers  & contre  tousrêc  fpccialement  contre  le  fieur  de  Ri- 
eux,pourueu  que  l’armée  auec  fes  Chefs  la  Tiennent 
trouuer  à Renncs,oa  qu’elle  aille  vers  ladite  armée,  félon 
qu’elle  trouucra  meilleur.  FinelTe  coufué  de  fil  blanc.  Et 
qui  n’cult  iugé  de  plein  fault  que  c’cftoit  pour  la  mettre 
auec  les  principaux  & plus  affidcz  de  fon  confeil , entre 
les  mains  des  étrangers,  pour  la  regenrer  à bagaetc  î 

Anne  trouue  celle  condition  bien  dure ,&  Henry  crai- 
gnant que  celle  boutée  augmentant  fa  mcffiancc  la  pouf- 
fai! à rechercher  appointement  auec  le  Roy:aduifc  que  le 
plus  feur  moycq  de  fortifier  le  parcy  de  la  Duchefl'e  eôtre 
les  F rançois,eüoit,la  réconciliation  du  Marefchal  auec  elr 
le,&  y befogna  fi  dextremét,que  par  rensremifede  Ian  de 
Coctmcn  & autres  Seigneurs  Bretons  , on  pratique  peu  à 
peu  l’accord  de  la  Duchell'e  , du  Comte  de  Cominges,du 
Chancelier  & autres  de  ce  party,  auec  les  Seigneurs  d’ Af- 
bret,de  Rieux,&  laComtelTe  de  Laual,  bien  qu’enuiron  le 
commencement  de  Ianuicr  tous  differents  furent  paci- 
fiez^ fe  reünirét  tous  au  commun  feruice  de  leur  patrie. 

DvR-ant  ce  traiélé  de  rcUniqn  , le  Marefchal  bien  in- 
formé que  Brelt  & Coneq  manqupient  de  munirions  & 
viures,  alla  alfieger  la  fort-relTe  de  Brelt , par  terre  , auec 
fes  trouppes  : & par  mer,auec  foixante  vaid'eaux  Bretons, 
& les  Anglois,  Coneq.  Le  Royfçachant  combien  ces  pla- 
ces importoicnr,  enuoya  promptement  S.  Pierre  & Cha- 
zeron  auec  cinq  mille  hommes  de  pied  ioindre  les  forces 
de  Rohan  , S.  André  , des  Scncfchaqx  de  Tholoze&  Car- 
calTonne:&  fç  grolfir  de  quelques  forces  des  garnifons  de 
Vitré , Fougères  & Dinan  : & vingt  cinq  nauircs  par  mer, 
au  deuant  defquellcs  toutes  les  galères  Bretonnes  s’en- 
fuirent : & a leur  exemple, l’armee  de  terre,  à fi  grand’ha- 
ftc  qu’ils  abandonnèrent  partie  dp  leur  canon  , duquel 
la  ville  fut  munie  , auiétuaillée  8c  rafrefehie  d’hommes 
nouueaux-  En  fuite  Coneq  deliurée  du  lïegc  des  An- 
glois. L’hyuer  approchoit , & la  faifon  pluuicufe  & froi- 
de empefehoit  les  armées  détenir  la  campagne.  Et  pour- 
tant trefue  nouuelle  fut  accordée,durant  laquelle  on  con- 
ùiendroit  d’arbitres  pour  fueillerer  les  tiltresdes  parties, 
lcfquels  pour  eeft  cffcél  ils  enuoycroient  en  Auignon, 
ville  neutre , 6c  nommeraient  yn  Prince  neutre  , qui  fui. 
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ü»nt\c  rapport  des  arbitres, déciderait  le  diffcrend.Maxi-  ^n.x^s? 
rcilian fut  eücu.  Certes  c’eftoit  mal  dcfpcndrc  en  cfpions 
jebien  manquer  de  bons  aduis.  Le  Roy  efhntiur  les  ter- 
mes de  la  conCommation  du  mariage  auec  la  fille  de  l’Ar- 
chiduc *,  fe  confioit  en  luy.  Mais  en  faueur  de  qui  eu  fi- il 
prononcé , n cftant  point  d’vne  part  en  bon  mefnage  auce  ' ’•* 

le  Roy  : & d’autre  , efpcrant  io.ndre  en  bref  auec  tout  les 
tilttes  dcfquels  il  fie  qualifioit  ordinairemét,  cc'.uy  de  Duc 
de  Bretaignç?  Charles  & Anne  luy  enuoyent  leurs  députez! 

<jjuin  en  rapporter  qu’vne  remile  à Francfort.  Les  arbitres 
s’y  trouuent,&  donnent  quelque  jugement, mais  non  diffi- 
nitifi^M#  le  Roy  remettrait  toutes  les  places  qu’il  tenait  en- 
tre les  mains  de  la  Duchejfefors  S.  Aubin  du  Cormier,  Di- 
nan , Fougères  & S.  Male , qui  feraient  feque/lrez  entre 
les  mains  de  Meximilian  & du  Duc  de  Bourbon, pour  les 
rendre  À eeluy  auquel  la  propriété  du  Duché  ferait  adiu- 
gie-iép  •Vuideroient  Us  gens  de  guerre  Franfou  hors  du 
pays,  cime  la  Duchtffe  ferait  MU  réciproque  retirer  les  An- 
g lois  autres  étrangers, Sc  prindrent  nouuellc  aflignation 

à T ournay  , pour  derniere  St  fupremc  adjudication  de  la 
matiere:mais  ce  n’eftoit  que  pouffer  le  reps  auec  l’efpau- 
le. Quant  à Maximilian,il  fit  paix  pour  ion  regard  auec  le 
Roy,  par  laquelle  plufieurs  places  qu’il  tenoit  en  Flandres 
t luy  furent  renduës>& pendant  ces  allées  & venues  mourut 
à Rênes  Yfabeau  fqcur  d’Anne  de  Bretaigne  le  io,  luin, 

Anne  reliant  feule  heriticrc  redoubla  les  amours  du 
Rôy  des  Romains  & l’enuic  qu’auoit  la  DuchcfTed'é-  mttriee 
ftre  fecouruc  contré  le  R/oy,luy  hafta  le  vouloir  d’ÿ  con1  aMee  . 
defeendre,  Et  par  ce  que  Maximilian  ne  pbuuoit  aller  Max i- 
cn  perfoune,  il  députa  le  Comte  de  NalTau  , Vvolphgang  mM*n. 
Baron  de  Polhein  en  Auftriche , laques  de  Condebaut 
fon  fccretaire  , de  Lopian  maiftre  d’holiel , auec  procurai 
’tion  de  traittec , accorder  le  mariage  , fiancer  & cfpoufer 
ladite  Ducheffc.  Nonobftant  la  trefue  perfonne  ne  veut 
defmordre , ny  le  Roy  les  places  qu'il  occupe , ny  la  Du- 
cheflé  , les  forces  eflrangeres  ,finon  qu’en  partie,  & fc- 
me  l’autre  cnnemy  fi:s  gamifons.  Elle  n’çnuoye  point  à 
la  ipurnée  d’Auignon , craignant  peut  cflrc  quelque  îiir- 
prife  de  papiers.  Lagamjfon  de  Nantes  court  le  Poi- 
rou  > f Anjou  , St  autres  pays.  Les  troupes  du  Roy 
k*  fonç  pareillement  aélcs  d’hollilité.  Quelques  Allcmaijs 
t-  Ci  entrent 
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An.T4.89  encrent  en  Breraigne.  Le  Chancelier  de  Moncauban  va  rc- 


Neu- 
Pe*ux 
fu)tts  4e 
guerre. 


Trifet 
de  N4*< 


rouer  en  Angleterre.  Charles  veut  qu’Anne  face  la  pre- 
mière dcflog'er  fes  Anglois  & Caltillans.  Anne  réplique^ 
qu'au  préalable  il  jjoibt  par  le  traitte  de  Franc-fort  luy 
rendre  fes  places  , & remettre  les  quatre  nommées  , en 
neutralité , reiette  les  courfcs  de  Nantes  fur  la  precedente 
diuifion  d'elle  & du  Marefcbal  de  Rieux , & promet  que 
icmf  rctipion  empefehera  que  déformais  telles  infojcnces 
n’arriuenr.  Que  ks  Allenvms  font  venus  fculcmedt  pou» 
|a  faire  obejrr  de  quclqucs-vns  de  fes  fubjets.  Que  fon 
Chancelier  eft  party  pour  cqnucnir  aucc  le  Roy  d'An- 
gleterre pour  les  frais  du  fecours  qu’il  luy  a foumy.  Qu’a 
[a  vérité  ? voyant  le  Roy  drefler  nouucaux  appareils  au 
préjudice  de  leur  trai&é  , elle  a mandé  audit  Chancelier 


qu’il  s’àfleuraft  de  quelque  nombre  de  gens  de  guerre.  Le 
Roy  fe  picque  là  délias, tellement  que  Gucmené,&  Coet- 


quem  Ambalfadeurs  ne  remportent  autre  chofe  qu’vne 
pomxelle  aflignation  à Tournay. Cependant  le  Roy  arme, 
& fait  de  grands  préparatifs  au  Pont  de  Sée.  Anne  le  fert 
d’yn  plat  de  mefme  meftier , Sc  folicitc  les  Rois  d’Angle- 
terre & de  Caftille  , Sc  fon  nouucl  efporof  , à ietter  dç 
communes  forces  vne  paillante  armée  en  France.  Qvi  né 
peut  attraper  fon  ennemy  fous  la  peau  d’vn  Lyon,il  le  fait 
fous  la  peaq  d’vn  Renard.  Charles  eft  aduèrty  de  ceftç 
fraifchue  alliance  d’Auftriche  Sc  de  Brctaignc.Lc  voifinagç 
n’en  vauç  rien , & la  nqaifon  en  eft  par  trop  renforcée.  Fl 
faut  rompre  çc  coup  : Sc  par  quelque  moyen  auoir  pour 
fov  , ce  que  prétend  vn  mauuais  voifin.  Il  en  fait  porter 
parole  à la  Duchcfle  : mais  elle  ne  pouuoit  affeétionner 
eeluÿ  qui  Pauoit  Ij  rudement  guerroyée.  Qr  voicy  qu’vq 
^utre  chemin  s’y  fraye. 

At  a 1 n d’Albrec  cftoitfcvréde  fon  cfpcraqce,  & ce  re- 
fus l’auoit  extrêmement  indigné.  Il  eftoit  doneques  aflez 
aizé  de  le  prarriquçr.  Le  Duc  de  Bourbon  le  gouuerne  IJ 
paiftblcmcnt  quelques  iouts  , que  moyennant  certaines 
promc(Tcs  & bon  appointement  il  le  gagne  au  Roy , & luy 
promet  liuref  la  ville  de  Nantes.  11  pouuoit  beaucoup, 
armé  de  i(î  grande  faueur  enuers  le  Marefchal  de  Rieux. 
L’cffeét  fuit  la  promdTc.  Alain  furprend  le  Chafteau  de 
Nantes , & en  haine  du  defdain  qu’il  auoit  fouffert  d’An- 
ije, pille  la  T reforierc  de  l’cfpargne  des  Ducs  de  Brctaignc, 
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boeftoyent  les  pierreries, bagues  8c  ioyaux  de  la  Ducheffe:  An.  143a 
Met  ville  & çhafteau  entre  les  mains  du  Roy  : 8c  luy  oede 
ledroiéfc  qu’il  pretendoit  au  Duché  à caufc  de  fa  femme 
Françoife  de  Bretaigric  , fille  de  Guillaume  Vicomte  de 
Limoges, puifnc  de  la  itiaifon  de  Ponthicure  : moyennant 
vue  petifibn  de  fix  mille  liurcs  de  rente  fur  la  terre  de 
Gaure  près  de  THqloze.  Ce  que  la  chambre  des  Comtes 
à Paris,  ioidft  duce  elle  le  Procureur  general  du  Roy  , Se 
les  habitans  de  Gaüré  empefeherent , iouftenans,  qu’il  ne 
falloir  aucune  recompcnfc  de  ce  droiéf  au  feigneor  d' Al- 
bret,  attendu  qu’il  n’y  en  auoit  point. 

Le  lloy  qui  cftoit  aux  efeoutes  j y auple  en  pérfohne 
auec  l'on  arhiée,  le  4.  Auril,  faifant  bien  cftat  d’apporter  à 
te  coup  la  dernière  maih  à la  guerre,  & renuoycr  les  An- 
glois  outre  mcr.il  marche  doneques  endeffcingd’alficger 
Anne  dans  Rennes , où  ce  nouucl  effroy  l’auoit  portée.  . • • 
Mais  on  auoit  fi  promptement  Cntrauersé  les  aduehues 
d’infinis  atbres  coupez  en  la  plus  prochaine  foreft , qu’il  **  ^u,nm 
fallut  remettre  l’cntreprifc  pour  en  ourdir  vnc  autre  , le 
fiege  de  Guingamp,  clef  de  la  baffe  Brecaignc.  Les  habi- 
tans eftoyent  réduits  en  extreme  pauureté  , ayans  logé 
l’armée  Angloife  prés  d’vn  an,  qui  faute  de  payement  les 
auoit  pillez  & fpoliézde  tous  biens  : & mal  garnis  d’hom- 
mes de  defenfe.  Là  Tfimoüillc  Lieutenant  pour  le  Roy, 
eut  cefte  commiflîon  qui  fit  aduancer  deuant  foy,  Ad  ri  art 
3c  l’FLpfpital  auec  partie  des  forces  de  l’armée  pour  inuc- 
ftir  la  place.  D’abtordée  les  citadins  demandent  compofia 
tion  , le  Lieutertaht  les  y reçoit  auec  feureté  de  leurs  vies 
& biens/  Mais  ch  Ion  abfence  il  ne  peut  lauucr  la  ville  dé 
pillage. 

Aijonc  efehoit  l’aflignation  de  Tourhay.  Anne  y en4 
noyé  feize  Dépurez  , qui  ne  trouueht  que  Vifage  dé  boit 
& point  de  logis  pouf  eux  qu'aux  f*ulxbourg$  , ayant  le 
Roy  dédaigné  cell  affaire  lur  la  nohuellc  qu’il  ouyt  du 
mariage  de  Maximilian  & d’Anne  : car  Si  prctioÿoit  qqè 
du  tronc  pouuoit  rejoindre  quelque  reiettofe  qui  trauerfis 
toit  à l’adnenir  fon  -Eftat.  Et  défia  Maximilian  s’embuubic 
par  la  prjfc  de  Nantes.  L’Emp'cteur  f rideric  foh  perc  af- 
fcmbloit  • vne  diette  à Norcmberg,  pour  aduircr  au* 
moyens  de  recouurer  celle  perte  , & cqntrcpointer  les 
armes  FrmiÇoifcsJ.csPiinccsd’AUémigneiuy'w&royercnt 
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vn  (ecours  de  douze  mil  Lahdskne&hs  (ainfi  le  faut-il  ef- 
r étiré  ,ceft  Î dire  proprement  Valets  ou  gens  de  pays, nous 
• les  prononçons  communément. Lan fqucncts  ) que  le  Ço- 

Ibnncl  George  de  Terre-plaine  amènerait  dans  le  mois 
drÀouft  prochdimLc  Roy  d’ Angleterre  deuoit  groflit  cej  ' 
v rtc  armée  d’vne  leuée  de  fix  mille  Anglois,  Mais  le  difeord 
qui  furûint  entre  Ce  s deux  Princes, & la  longueur  des  Al- 
lcmans,dont  le  fer  cft  pefant  à merueilles  : douèrent  loi- 
'fir  au  Roy  de  faire  fes  befcngncs,&  fupplaterMaximilian. 
^Uc ^ E n mcfme  temps  le  Roy  deliura  de  prifon  le  Duc 

d’OrUÀs  d’Orléans  ,&  par  mefme  moyen  fc  réconcilia  le  Prince 
efîxrgj,  d’Ôrangcs  & le  Comte  de  Danois.  Ceux- cy  apportèrent* 


qui 


V; 


beaucoup  pour  faire  entrer  le  Roy  en  la  condition  de 
Maximilian,  cfpousé  feulement  par  procureur.  Le  Con* 
feilne  trouue  point  de  meilleur  expédient  pour  efteindre 
toutes  les  combuftions.  Mais  la  Du  ch  elfe  fe  faifoit  tenir  à 
quatre.  Le  moyen  (difoir-clle)  d’aimer  vn  Prince  qui  de- 
- r - puis  trois  ans  m’a  fait  fi  dure  guerre  ? à moy  pupille .,  mi- 
ncutéîqui  détient  iniurtçment  mes  villesrqui  pille  mes  fu- 
jeéts?qui  outrage  & fait  mourir  mes.  Officiers, au  refus  dt 
luy  payer  les  rcucnus&  rentes  de  mon  domaine  ? qui  no- 
ftobftant  les  tranfa&ions  pafsees  entre  nous  , rauage  mon' 
Moyenne  pays,  defolc  mes  places:&  pour  comble, s’eft  voulu  tyran- 
le  ma-  Aiqucment  faifir  de  ma  perfonne?  Ainfi  falloit-il  beaucoup. 

r'iêtge  de  de  grands  hommes  pour  mitiger  ce  cœur  irrité.  Le  Roy' 
Charles  pour  ceft  cffcéfc  enuoya  le  Duc  d’Orléans , qui  pratiqua 
fe  d'An-  tres-accoitement  le  MarefcKal  de  Rieux,le  Chancelier  de') 
Montauban,&  autres  du  Confeil  j la  Dame  de  Laual  gou- 
ücmantcde  la  Ducheflc  , & autres  Dames  fes  familières, 
lefquels  & en  commun  & en  particulier  luy  remonftre- 
tent  les  hazards  qu  elle  auoit  couru,  les  malheurs  efquels 
la  guerre  auoit  plonge  fies  fujets  : le  voifinage  d vn  fi  puif- 
îant  Roy  quelle  auoit  inccfïamment  fur  les  bras,  la  loin- 
tainèté  de  Maximilia'tf,  Prince  neccffiteux,  affairé,  de  peu 
de  creance, qui  cfa  moyen  de  la  relcaer, n’ayant  ramais  feeu 
luy  fournir  que  deux  mil  hommes.  Qu’elle  n’a  meilleur 
moyen  de  mettre  fa  perfonne  en  recoy  , fou  peuple  en 
paix  qu’en  embraflant  l’alliance  du  Roy  Charles , par  la- 
quelle elle  recouureroit  non  feulement  fes  places, mais  de 
Duché  fie  deBrctaigne  deuiendroit  ÏCoync  paifiblc  & bien 
aimée  d*rn  grand  Royaurpc  : Que  s’ils  crtoiept  tous  deux 
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miricx , cc  n eftoit  qucpar  procurcurs.Qu  au  demeuianti  AQ.i49^ 
entre  tels  accidens  l’Eglifc  dilpenfe  Volontairement  de  le 
départit  de  telles  conuenanccs  non  accomplies  perfon- 
ncllement  -,  pour  obüicr  aux  maux  qui  prouieonent  de  la 
guerre.  Maximiliàn  eftoit  efloigne  > non  aduerry  de  ces 
menées,  perfonne  pour  luy  ne  cjiuertiflbit  ce  coup  , & ces 
remonftrânccs  fonnoienc  ordinairement  aux  oreilles 
d’Anncifiquc  finalement  elle  fcondefeendit  a luiurc  la  dé- 
termination de  fes  Ertats.  Ils  eftoient  extrêmement  ha* 
raflex  8c  las  dola  guerre , le  Peuple  trauaille  , la  Noblclic 
appauurie , les.Ecclefiaftiques  oppreflex:  les  villes  partie 
occupées,  partie  fort  ébranlées,&  qui  plus  eft,ils  voyoïent 
vn  grand  Prince  demander  la  vttgc  à la  main  leur  alliacé, 

Scies  principaux  Seigneurs  gaignez  au  part  y François. 

Rations  qui  firent  trouuer  ce  party  plus  du;liblc,&  prête-  fi, 

rable  au  tardif  fccours  de  Maximiüan.  Ainfi  perfuadee,  £nalceèn 
ainfi  fur  vaincue  Anne  Duchçftc  de  Brctaigne  , & la ipaix  Bteta- 
doncluc  8c  ratifiée  pat  vn  licureux  & agréable  traide  de  £nt , & 
ntariageipar  lequel, afin  d’entretenir  en  vnion  & concorde 
les  originaires  du  pays , qui  s’eftèicnt  armex  fous  1 vn  & 
l'autre  party  fot  diét  exprefsément , Que  tout  exploits  & 
elfe  n fes  commis  & ferpitetZ  fur  affénra  net, ou  autrement, 
pendant  les  guerres, tant  d'on  collé  que  d'autre,  fer  osent  (y 
demeurertient  en  ottbly  , fans  que  les  vns  eu  peuvent  faire 
reproche  an*  autres, comme  tftans  rtmifes, quittées, abolies 
& confirmées  -,  retourneront  chacun  au  fnn:&  tout  gens  de 
guerre  vuidereient  le  pays.  Sage  aduis  pour  nourrir  ceux 
du  pays  en  amitié  & concordé.  A tant  heureufe  compou-  A idùàga 
tion  fe  rendit  la  ville  de  Rennes,  <fn  laquelle,  entra  le  Roy  je  char- 
an  mois  de  faonembre  , fous  l'afTcurancc  & Conduite  du  /„ 
duc  d’Orléans, à fort  fimple  train  Jk  fans  gcns-darmcs(car 
ainfi  eftoit- il  conuctou  ) pourvoir  la  Duchefle  & ratiher 
le  traiéVé  , & fit  IcPrfnfie  d’Orangcs  , pour  ^uoir  en  partie 
dclpccé  fournage  qu’il  aùoit  ourdy  pour  vn  autre  , ion 
Lieutenant  general  en  Bretaigne,  puis  pr.nt  le  chemin  de 
Langeais  en  Touraine  : où  fut  Anuc  conduite  par  le 
Chancelier  de  Mvntauban  , le  Grand  Maiftrc  de  Coer- 
truen,&  le  ücusde  Chaftcaubriant , & le  mariage  con» 
foin  me  Ici*.  iour  de  . Décembre.  Les  articles  du  con» 
traét  fe  voyent  és  originaùX.Si  ce  mariage  fut  félon  Dieu, 

•a  no»  , lai  fions  en  le  iugcmw  air  judicieux  Lcaeut, 

^ ram! 
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peurciic  ellcuer  aucun.  Peu  de  temps  apres  mourut  Fran- 
çois d’OrIcans  Comte  de  Dunois, principal  tifon  de  celle 
guerre, & principal  moyenneur  aulli  de  celle  paix  : de  luy 
font  iffus  les  Ducs  de  Longue- ville.  Et  peu  auparauant 
cftoit  décédé  fans  enfans,  Ian  II.  Duc  de  Bourbon,  auquel 
fucccda  Pierre  Comte  de  Beaujcu,qui  fera  déformais  Duc 
de  Bourbon,  1 1.  du  nom.  Celle  année  nafquit  dé  Ian  de, 
Foix  Vicomte  de  Narbonne,  & de  Marie  d'Orléans,  Ga- 
llon de  Foix  depuis  Duc  de  Nemours  , l'vn  des  grands 
Capitaines  de  ion  fieele  , & qui  fe  fera  prou  de  fois  ra* 
mcntcuoir  és  guerres  d'Italie  que  défia  nous  touchons  du 
bout  du  doigt.  Mourut  aulfi  à Home  Pierre  de  Foix,  Car- 
dinal , frere  dudit  Ian , oncle  de  la  Royne  Catherine  dt 
Nauarre. 

Henry  d'Angleterre outrement  dcfpitc  de  ce  mariage; 


dont  îafidelle  diligence  des  feigneurs  duPays,les  débouta 
toufioufs  , notamment  du  Chancelier  de  Montauban,  de 
Bertrand  d’Acigné  & autres  Capitaines  de  marine.  Ainlt 
les  Anglois  voyarts  leurs  efforts  inutiles  en  celle  place, 
prindrent  la  route  de  Calaiz  , en  la  compagnie  de  leur 
Roy,&  firent  la  guerre  en  la  Comte  de  Guines,attcndans 


a pendant  que  tu  rcpoulfcs  ce  commun  ennemy  * que  ton 
Maximi-  abfcncc  d’Arras  eft  préjudiciable  ! Quatre  ieunes  galants 
li*n.  ( dit  l’hiftoirc  ) font  faire  de  faufles  clefs  des  portes , en 
donnent  aduis  à Maximil  ian,  & l’introduifcnt  de  nui&  en 
la  ville  audefeeu  de  Carqueleuant, Lieutenant  de  Cardon- 
ne.  Quclqucs-vns  cfcriucnt,  que  l’vn  defes  gens  auquel  il 
fc  fioit  dcrouucrture  des  portes  fit  ce  llratagcme.  Quoy 
que  ceioit,il  fut  pris  en  fon  iiél,dormant(commc  l’on  dit) 
à la  Françoife,&  pour  leconde  lafeheté, rendit  le  Cfiallcau 
lîyis  attendre  le  feéours  qui  luy  venoir.  La  ville  fut  pillée. 


Aa.1485  tant  y a que  de  ois  fils  qu’ils  eurent  enfemble  , ils  n’en 


né  celïa  depuis  de  tafeher  par  fourdes  pratiques  d’empie- 
ter  quelques  fortes  & principales  places  de  la  prouince,  & 
des  la  première  retraite  de  fon  armée  hors  de  Bretai gtfe, 
la  fit  prefenter  au  Port  blanc  8c  autres  havres  de  la  colle? 


j T. 
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fans  cfpargncr  les  Eglifcs , ny  les  raaifons  des  traiftres:  An.r49 
Digne  falairc  de  leur  perfidie.  Ainfi  fçauons  nous  confcr- 
11er  nos  conqueftes.  Qnelque  temps  apres  ils  eflayerent 
Amiens.  Mais  vergotignd  aux  gens  de  guerre  1 qu  vne 
femme  en  air  ôuy  le  premier  bruit , & que  par  fon  aduer- 
tiffement  le  guet  au  fon  de  la  grofle  cloche  duBefftoy,ait 
mife  la  ville  en  alarme  ) & comme  le  premier  auis  vient 
d’vne  femme, anfli  font-elles  honorablement  qualifiées  en 
l’hiftoire , V'auoir  porté  les  baftons  & armures  auec  leurs 
marié  , qui  par  la  diligence  & conduite  de  Rubempré  & ^ 

d’Antoine  Cl abaut  Maire  de  la  ville, firent  tel  deubirdc  fe 
trouuèr  es  quartiers  qui  leurauoient  cfté  parauant  affi- 
gnez  , que  l’ennemÿ  s’en  retourna  confus.  Dcüoir  qui  les 
rend  aufii  recommandables,  que  leurs  dcfcendansblafma- 
blés  en  la  fignaléc  lafcheté  qu’ils  ont  cômifc  en  nos  iours. 

Hen^i  aimoit  la  paix  , & s’eftoit  embarqué  plus  à la 
folicitation  de,fes  fübjets  (afin  qu’il  n’acquift  chez  eux  la  *uec 
réputation  d’eftre  plus  gracieux  aux  François  que  les  an- 
cîcnnès  querelles  de  deux  nations  nejrequirent  ; que  d’af-  & 
fe&ion  qu’il  euft  d’auoir  le  Roy  pour  cnnemy , auquel  il 
auoitvne  particulière  & grande  obligation,  comme  nous 
âuons  ouy  cy-dcflus. 

Or  la  principale  caufe  de  foii  mai  - talent , eftoit  vne 

g:ofle  fomine  de  deniers  qu’il  difoit  auoir  preftée  au  feu 
uc  de  Brctaigfce.Lc  Roy  i’aÿant  dcfcouuert,  fait  traitter  ' 
auec  luy  parle  S^cigneur  des  Cordes , la  luy  fait  payer  : & 
ainfi  le  renuoyc  content  en  Angleterre. 

Ceste  pai*  occafiorlûa  Maiimilian  d accepter  la  fifcn-  Maxi- 
tie.D’ ailleurs  les  princes  d’Allemagne  s’employoient  pouc  milita 
cefte  pacification  , & les  affaires  de  l’Empire  (auquel  fon 
perc  l’auoit  âflbcié  dés  l’an  M.  CCCC.LXXXVI.  ) com- 
mençoient  de  fappcller  : les  SuifTcs  la  procuroicnt , 1©  v 

peuple  (fpccialement  du  pays  bas , tant  pour  les  guerres  -* 
Françoifes  que  pour  leurs  diuifions  particulières)  cfloit  fi 
triuaillé  qu  ildctcftoît  la  guerrcÆn  fin  fc  conclut  vnepaij 
de  quatre  ans  feulement, par  l’entremifc  du  Duc  de  Bour- 
bon , du  Prince  d’Orcngcs  , & du  feigneur  des  Cordes; 

Ainfi  reprint-il  fa  fille  Marguerite, & les  Comtcz  d’Artois 
8c  de  BoîirgongnC,luy  receùant  les  reuenus  & feigneuries. 

If  le  Roy  gardant  les  Chafteaux  pour  y pouuoir  mettre 
gatQifon,iufqu*auboùt  des  quatre  ans. 

. G î 


Duché  à la  Couronne  Françoife,  par  la  paix  cftablic  auec 
Henry  6c  Maximilian,tout  ccft  Eftat  iouylfant  d’rne  heu- 


d’Àlbi,  6c  duDo&eur  Maillard*  luy  fit  trop  coufciencieù- 
Femenr  reftitucrà  Ferdinand  Roy  d’Aragon  les  Cômtez 
de  Rouftlllon  5c  Perpignan  que  Louys  X I.  Ton  pcrc  auoit 
acquife  ^ efpcrarit  par  ce  moyen  obliger  ceft  Efpngnol  k 
vnc  paix  perpétuelle.  QuVruft:  doneques  Fait  noftrc  Char- 
les 6c  de  fa  Noble  (Te  & de  fa  Ieunefte,  luy  icunc , vigou- 
' reux,  & qui  n’auoit  point  Famé  oifitte  ? Voicy  que  delou- 
mais  vn  grand  deftein  luy  fait  ietter  les  yeux  delà  les 
monts,  & le  poulie  à la  ronquefte  de  beaux  5c  riches 
Eftats.  Mais  recfcrchons  - en  les  caufes*&  procédures  va 


motif  du  cftoit  en  Cour  , & redemandoit  au  Roy  les  Duché  de  Bar 
voyage  & Comté  de  Proucncc.  Dura'nt  fon  fcjour,lc  Royaume  de* 

outre  les  Naples  s’eftant  reuolté  , les  feigneurs  & les  trois  parts  du 
totBts,  Royaume  fe  mirent  en  la  protc&ion  de  TEglife  comme 


fief  d’icelle.  Le  Phpe  mande  René  pour  l’inucftir  du 
Royaume  félon  quelque  droit  qu’il  y pretendoir.  Les  ga- 
ietés dcGenncs  l’attcndoiént , & le  Cardinal  de  S.Pierrè 
aux  liens  peur  le  conduire , Sc  gens  de  tous  les  feigneurs 
dudit  Royaume  le  prcffbient  : 6c  l’attendirent  fi  longue- 
ment que  le  Pape  fut  conrraint  d’appointer  auec  Ferdi- 
nand aflîfté  des  Fîorcntins.Sur  l’alïéurance  de  ccft  accord, 
que  le  Pape*  les  Vénitiens,  le  Roy  d’Efpagnc,  6c  les  Flo- 
rentins auoient  iuvé  6c  s’eftôrent  obligez,  dè  faire  entrerez 
nir  , les  Barons  du  Royaume  fe  retirent  chez  eux.  Les 
voila  tous  prifonniers  : le  Prince  de  Salcrne  chef  de  la 
maifon  de  S.Seucrjn  , efcftappe  trois  de  lés  nepueux  auec 
luy,enfans  du  Prince  de  Bcfignan , fe  retirent  a Venife,  & 
demandent’ à la  Seigneurie,  quel  refuge  il  leur  plaifoic 
qu’ils  choîfillcnt,  vers  le  Duc  de  Lorraine  , vers  les  Rois 
ou  de  France  ou  d’Efpagnc.  Les  Vénitiens  rcfpoudent. 
Que  le  Duc  de  Lorraine  cftoit  vn  homme  mort , 6c  n’a- 
uoit les  cfpaulcs  baftantes  à fi  puilîants  fardeaux.  Que. te 
Roy  d’Efpaanc  cftoit  défia  aflèzpuilfant  fur  mer,  que  les 

Royaumes' 
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Royaumes  de  Naples  & de  Sicile  groflîroyent  par  trop  An.i4?3 
fa  puiffance.  Qu’ils  s’eftoient  entretenus  en  bonne  amitié 
auec  les  Rois  de  France  qui  iadis  auoient  poffedé  lefdits 
Royaumes.  La  trop  importune  longueur  du  Lorrain  ba's  , 

d’aloy  le  leur  faifoic  ainfi  qualifier  , car  il  ne  manquoit 
point  découragé  ny  de  valeur.  Le  voifinaoe  d’vn  puiifant 
Prince  leur  eftoit  fufpett.Mais  ils  ne  penfoient  pasqu'ap- 
peller  va  Roy  de  France  à ces  Eftats-là,cc  full  les  ruiner. 

Ainfi  doneques  ces  réfugiez  vindrent  en  France  , où  les 
affaires  en  Bretaigne  les  retardèrent  enuiron  deux  ans  a 
la  pour  fuite. 

Vn  certain  Eftieane  de  Vers,  homme  de  baffe  lignée,  Tifon  du 
ayant  tres-bicn  feruy  le  Roy  en  fon  enfance  de  valet  de  voyage 
chambre , & maintenant  que  ie  parle  Scnefchal  de  Beau-  dt  N*- 
cairc , & Prefidcnt  des  Comtes  a Paris  & le  general  Bri-  pies. 
çonnet,  depuis  Cardinal  auoient  l’oreille  de  leur  maiftre. 

Ces  Neapolitains  les  gouucrnent  & eux  pondent  le  Roy 
à ce  voyage  , qui  de  lbn  inftinét  y eftoit  tout  porté.  Les 
plus  fages  l’en  deftracquoienr  , comme  d’entreprife  dan- 
gereufe  aux  François, & toufiours  funefte.  Toutes  chofes 
y nccefTaires  raanquoient.  Le  Roy  eftoit  ieune , foible  de 
complexion,  peu  de  bons  chefs,  moins  de  fages  hommes, 
point  d'argent , & luy , plein  de  fon  voüloir,  le  meilleur, 
c’eftoit-vne  ieune  8c  galante  Nobiclfc,mais  mal  conduite, 
mal  obeyfTantc , & comme  le  chef  trop  volontaire  , qui 
toutesfois  fît  acquérir  au  Roy  vn  honneur  & gloire  indi- 
cible. La  conduite  doneques  & reconduite  de  ccftc  armée 
fut  certes  vne  ceuure  toute  diurne. 

Divant  que  partir  , Charles  requit  les  Vénitiens  de 
l’alïiftcr  d'aide  te  confeil.  D'aide , (refpondent-il)  nom  m 
poussons  de  crainte  du  Turc  , toutesfois  ils  auoient  paix 
aucc  luy,  8c  le  Turc  régnant  alors  eftoit  de  petite  valeur. 

Dr  confeil , et  fereit  prefomprie»  à nom  , de  vculoit  con- 
cilier vn  fi  fiege  Roy  ajfijlé  de  fi  bon  confeil  : ternis  foi* 
w tu  vous  aideront  flufttjl , que  voue  nuire , ér  Jero ^ le 
im.bien  venu. 

Yx ayement  Dieu  veut  que  l’on  rccognoifle  que  ny 
les  iugemens  ny  le  fens  de  l’homme  ne  peuuent  enfrain- 
dre  ce  que  fa  prouidence  éternelle  a déterminé.  Ceft 
affaire  rciiffit  autrement  que  ne  cuidoit  ccftc  Républi- 
que. D’vnfc  part  ils  n’eftimoient  pas  quç  lç  Roy  fift  le 

voyage 
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An.  14^3  voyage  en  perfonne  : d'autre  , qu’ils  fe  vangeroient  de 
ceftemaifon  d’Aragon  qu’ils  hayffoient  extrêmement 
emputans  Ferdinand  d’auoir  fait  defeendre  Mahumcd 
Othoman  , qui  conquit  Conftantinople  , & fit  beau* 
coup  d’outrages  aux  Vénitiens  : & Alphonfc  fils  dudit 
Ferdinand  , d’auoir  fufeité  le  Duc  dé  Fetrare  pour  leur 
faire  celle  guerre  qui  leur  couda  fi  cher , & cuida  caufer 
leur  extrême  ruine  : d’auoir  enuoyé  homme  exprès  à Ve- 
nifepour  empoifonner  les  ciderries  où  ils  pourroient 
defeendre , & plufîcurs  autres  plaintes  qu’ils  formoient 
contre  ladite  maifon.Mais  le  principal  motif  elloit, qu’el- 
le les  empefehoit  d’edendre  leut  domaine  tant  en  Italie 
qu’en  Grèce.  Ainfi  penfoierit- ils  fe  feruir  du  Roy  comme 
dVne  verge  pour  chadier  leur  cnncmÿ. , mais  i’afFoiblir 
feulement,  non  le  deftruitc , & que  des  pièces  de  don 
èècànd  naufrage , Ils  fe  drefieroiclit  vn  pont  pour  empteter  quel- 

fautif»  ques  villes  en  l’Apouille  du  code  dé  leur  gotre  , comme 

il  aduint.  VotLA  donc  l’vndes  motifs  qui  portent  les  ar- 
mes Françoifes  outre  les  Alpes:en  voicÿ  vn  autre,  Bonne,* 
fille  de  Sauoyc  & vefve  de  Ian  GalcasJDuc  de  Milantfem- 
me  de  peu  d’honneur  & moins  de  fens  , fc  laifloit  princi- . 
paiement  gouucrner  par  vn  ficn  fectetaire  nomme  Chi- 
co,nourry  de  longue  main  en  ccde  maifon-la  > & par  vrf 
Efcuyer  tranchant, Antoine  Tafcino.  Chicopour  affcurer 
l’Edat  du  ieune  Duc  Iân  Galcas  fils  dudit  Ian  auoit  chaf- 
sé  tous  les  frères  du  pere,  oncles  du  fils  : entre  autrcs,Lu- 
douic  Sforce  & Robert  de  S.Seuerin,fils  d’vné  fille  badar- 
de  de  la  maifon  de  S;  Seuerin.  Tafcino  ( qui  auoit  beau- 
coup de  part  és  bonnes  grâces  & au  lièl  de  fa  Maidrcfle) 
par  lè  confentcment  d’icelle  les  rappella.  Eux  arfiuca. 
^tertnent  Chico  contre  leur  peomefle,  De  ne  luy  faire 
aurtüi  Outrage , l’entonnent  dans  vue  pipe , luy  font  ainfi 
- traucifef  la  ville  de  Milan,  1 enuoTant  prifonnier  à Pauie* 
«ou  il  mourut,#  donnent  modcflemci.t  conge  à Tafcino. 
» Ludouic  & Robert,,  ces  deux  efnines  odées  de  leur  piedj 

s’arfermiflent  près  de  la  PuthefTe  > Sc  des  lors  Ludouic 
y proiette  d’vfurpcr  la  Duché  de  Milan.  Pour  prémices  de 
ce  deflein,ils  fequedrent  les  deux  fils  de  Bonne,  & les  lo- 
gent dans  le  Chadcau , mettent  la  main  fur  le  thref or 
{ qu’on  edimoit  alors  le  plus  grand  de  la  Chrcdienté)en 

font  faire  trois  clefs,,  dont  elle  en  portoit  vnc,  mais  eux 
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la  ferrure,  la  contraignent  renoncer  à la  tu  celle:  6c  fut  Lu-  An.  14.9  4. 
Aouic  créé  tuteur.  y 

Cela  ne  fuffifoit  pas, le  Chafteau  eftoit  vigilamment 
gardé , 8c  le  Capitaine  n en  fortoit  point  outre  la  batail- 
le. Ludouic  Çc  Robert  mefme  nen auoient  point  d’entrée 


point 

qui  aucc  vn  ou  deux  homn^cs  de  fuitte  feulement.  Si  fal- 
lbit-il  s’ên  affeurer.  Mais  deux  Grands  ne  régnent  iamais 
longuement  en  vn  Eftat  fans  ialoufie.  Ludouic  fupplante 
Robert,  & le  deiette  de  toute  adminiftrazion.  Ainfi  voila 
Ludouic  feul  au  gouuuerncment  de  Milan  : 6c  Robert  au 
fernicc  des  Vénitiens  ( toutesfois  mefiife  Galeas  & le 
Comte  de  Gajazze  enfans  de  Robert  reqindrent  depuis 
au  fcruice  de  Ludouic , 6c  ic  feruirent  fort  bien  en  l’Eflar. 
de  Milan.  ) Adonc  commença  Ludouic  a groflir  fon  au- 
thorité  faifant  en  la  monnoye  empreindre  le  Duc  dvn 
codé, 6c  luy  4e  l’autre, non  fans  murmure  de  plufieurs, no- 
tamment d’Ifabellc  femme  d*  Alpbonfe  , Duc  de  Calabre 
fils  de  Ferdinand  Roy  d’Aragon  : femme  autant  atticre  8c 
de  grand  cœqr , que  fon  mary  imbecillc  d’cfprit  & fe- 
flard.  Ce  murmure  fit  baflir  -le  deflein  de  Ludouic.  Et 
voicy  comme  il  y proceda.Quand  le  Duc  forçoit  du  Cha- 
fteau  , fon  freredemeuroit  dedans , 6c  Ludouic  le  reme- 
nant , le  Capitaine  ^uoit  accouftumé  de  s’auancer  fur  le 
pont  pour  le  receuoir.Vn  iour  entre  autres,  Ludouic  l’ar- 
refta  c*prefsément  vn  peu  hors  du  Pont  afin  d’occafion- 
ner  le  Capitaine  à luy  faire  prendre  terre.  Ainfi  Galeas  & 
le  Comte  de  Qaiazze  le  fai  fi  fient  ,&  ceux  qui  l’auoient 
ftiiuy.  Ceux  de  dedans  leuent  le  pont.  Ludouic  fait  allu- 
mer yft  bout  de  Bougie  , 6c  iurc  faire  trancher  la  telle  à 
f eux  qu’il  tient,  s’ils  ne  luy  rendent  la  place  auant  là  chà- 
dclle  brufiée.Ccqurilsfont:ily  entre, 6c  la  pouruoit  de  gés 
afEdez,empnfonnelc  Capitaine, luy  fait  faire  fon  procez, 
fous  ombre  d’auoir  voulu  liurer  le  Chafteau  à l’Empereut, 
arrefte  quelques  Allcmans  ,&  leur  fait  accroire  qu’ils 
ttaitoient  en  faucur  de  la  maifon  d’Auft  riche  , qui  d* an- 
cienneté quereloit  quelque  droit  en  la  Duché , toutesfois 
dcpais8rluy  6ç  eux  furent  remis  en  liberté. 

Or  voicy  Ludouic,  maiftre  du  forr.il  ne  falloit  qu’adui- 
fer  aux  moyens  de  le  confcruer.  Pour  ne  fe  rendre  du 
fout  odieux  , il  dcpefcho.it  toutes  les  expéditions  fous  le 
90m  de  lan  Galças  fon  nepueu  Duc  de  JMilan , mais  de 
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nom  feulement, & lui  d’effed.  Cependant  Ifaballe  ne  cefr 
An.  1^3  je  folliciter  fes  pcrc  & ayeul  à la  vâgcance  de  l’iniu- 
fticc 3c tyraunic de  Ludouic. Ludouic fçanoit bic que  lade 
delplairoit  à plufîcurs  Princes,  que  l’infolencc  «t  non  ac- 
çouftumée  exadion  des  deniers  qu’ilauoit  faite  , rendoit 
fon  nom  odieux  à|tous  les  peuples  de  la  Duché  : & que 
Ferdinand  Roy  d’Arag®n  , & fon  fils  Alphonfe  ne  man- 
queraient d’efpoufer  la  querelle  & le  droid  de  lean  Ga- 
leas  & de  leur  Ifabelle.  Pour  les  contreqn.irrer,il  moyen- 
ne mduftricufement  au  prciudice  de  l’ancienne  confédé- 
ration des  Eflats  d’Italie,  vne  ligue  entre  le  Pape,lcs  Vé- 
nitiens 3c  Ian  Galcas  Duc  de  Milan  fon  nepueu  ( s’armant^ 
toujours  de  ce  nom  ) pour  U defenfe  cômune,  & pour  la 
conferuation  nommément  du  gouuernement  de  Lüdouic: 
à condition  que  les  Vénitiens  & ledit  Duc  enuoycroyeut 
foudain  à Rome  chacun  deux  cents  hommes  d’armes  , & 
plus  grandes  forces,fi  befoin  eltoir,  aq  rcçouuremcut  des 
places  occupées  fur  l’Eftat  Ecclcfiaftic  par  Virgile  Vrfin 
en  faneur  de  Pierre  de  Mcdicis  fon  parent , aflocié  de  Fer- 
dinand & d’Alphonfc.  Et  pour  trauerfer  d’auantage  leurs 
Eftats  , Ludouic  qui  ne  pouuoit  fubfifter  au  milieu  de 
leurs  forces  entières  , enaoye  au  Roy  vne  honorable  3c 
grande  Ambairade,dont  cftoit  Chef  le  Comte  de  Gaiaz- 
ze  , ayant  auec  luy  Charles  de  Balbiane  Comte  de  Bel- 
zoïofo , Sc  Galcas  de  S.  Seuerin  qui  auoit  efpousé  vne  ba- 
lfarde  de  Ludouic  , lefqucls  lui  blafonqans  haultement 
l’ancien  droid  qu’il  auoit  fur  ce  gétil  dje  délicieux  Royau- 
me de  Naples,  firent  aisément  flairer  à ce  ieune  Prince  les 
fumées  & vaine  gloire  d’Italie , le  leurrans  par  vne  nota- 
ble offerte  de  fcruiçcs  d’aides  d’hommes, d’argent, de  mu- 
nition. Tifon  qui  renflamma  detouspoinds  l’ardeur  de 
ce  bouillant  courage.  Mais  deuànt  que  furmonter  les  Al- 
Efi*t  Je  pes , voyons  briefuement  quel  eftoit  l’cftat  d’Italie,  & le 
'Italie  droicl  que  noftrc  Charles  y pretendoit.  Depuis  le  déclin 
en  cefte  de  l’Empire  de  Rome  , l’Italie  ne  s’eftoit  iamais  reposée 
année.  fous  vne  plus  heureufe  profperiré  qu’enqiron  l’an  1490. 

Vne  longue  paix  auoit  cultiué  1er  plus  rabotteux  & plus 
fterilcs  endroitsrelle  regorgeoit  d|habitâs,de  richcflcs,  de 

frands  homes  d’elfat.de  braucs  ciprits  en  dodrinc,en  in- 
uflrie  , en  gloire  militaire  félon  que  le  fieele  le  pouuoit 
porter  ûlluftrce  de  la  magnificence  de  plufieurs  Princes, À: 
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non  fubjcéte  à d’autres  feigneuries  cjue  des  liens  melmes.  An.  14^3 
Laurent  de  Medicis,  citoyen  de  Florence,  pouuoit  beau- 
coup pour  tenir  les  chofes en fjprofpere  alïiete , hoiyimc 
pacifique, de  confeil,pratic  és  affaircs,iudicicux,  de  grande 
authorité  par  defliis  tous  Tes  concitoyens:&  (pour  gouucr- 
ner  absolument  le  Pape  Innocent  VIII.  fon  parent  ) re- 
nommé par  toute  l’Italie.  Il  fçauoit  que  l’agrandilïement 
des  autres  Potentats  dqnncroit  vn  dangereux  coup  de 
pied  à la  République  de  Florence, 8c  pourtant  trauailloit 
de  tout  fon  pouuoir  à le$  maintenir  en  balance  par  vne 
commune  conferuationde  paix.  Ferdinand  d’Aragon  Roy  Tr*n%u'l 
de  Naplcs,Prince  fage,de  grande  réputation, enclinoi;  fort  Lite  de 
a et  repos  public  , mais  ilauoit  vn  aiguillon  domeftique  Vlttlit* 
Alphonfe  Duc  de  Calabre  fon  fils  aifné  , qui  ne  pouuoit 
fouffrir  que  Ian  Galeas  Sforce  Duc  de  Milan  fon  gendre, 
ne  portait  qu’va  nud  8c  limple  titre  de  Duc  fç>us  l’oppref- 
fion  de  Ludouic  fon  oncle. . Toutcsfôis  Ferdinand  ayant 
encore  vne  rccente  imprellion  de  celle  dernière  reuolre  de 
fes  peuples  d’Aragon  , & n’ignorant  pas  qu’au  premier 
mouuement  ils  tendroyent  volontiers  les  bras  à lamaifon 
de  France, attendu  l'afFedlion  que  la  pluf-part  de  fes  fubjets 
iuy  portoient  d’ancienneté  : craignoit  que  les  difeordes 
d’Italie  n’occafionnaflept  les  François  d’alfaiilir  le  Royaur 
me  de  Flapies, ainfi  preferoit  l’vtiliré  prefente  à l'indigna- 
tion de  fon  fils, aimant  mieux  s’ynirauec  les  autres  ellats 
fpecialement  de  Milan  & de  Florence  , pour  contremineç 
JapuilTance  des  Vénitiens, alors  redoutables  à toute  Tltalie, 
enflez  d’auoir  fraifehement  maté  le  Duc  de  Ferrarc,  bcau- 
pere  de  Ludouic  Sforce,apresvn  long  Scperilleux  balance- 
ment de  leur  Republique.  Ludouic  eftoit  en  mcfme  cate- 
gorie que  les  autres, & d’ailleurs, la  paix  eft  beaucoup  plus 
flui  (1  b le  que  la  guerre  pour  la  conlcruation  dvne  autho- 
rité n’agueres  vfurpéc,  A cçla  le  poufloit  celle  louable  in- 
clination à la  paix  qu’il  rccognoiaoit  en  Laurent  de  Medi- 
çis:&  iugeant  fort  bien  qu’attédu  les  haines  inueterces  en- 
tre la maifon  d*Aragon&  les  Vénitiens, malaisémct  pour-  N 
loienfils  iouder  entre  eux  aucune  ferme  amitié,  concluoit 
que  Ferdinand  8c  fon  fils  ne  feroient  en  vn  befoin  aflîllez 
d’autres, pour  les  trauerfer  en  fes  dclTeins,&  que  les  ayans 
fculs  fur  les  bras,  il  les  fouftiendroit  aisément.  Ainfi  donc 
Ferdinand  , Ludouic  & Laurent  conrinuoicnt  gayemenc 
' V'  ’ ‘ v l’alliançç 
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1493.  l’alliance  qu’ils  auoit  rcnouucllée  en  l’an  M.  CCCC, 
LXXX.  pour  XXV.  ans, y adherans  prefquc  tous  les  moin- 
dres Potentats, aufquels  la  grandeur  Vénitienne  cftoit  infi- 
niment fufpc&Cjfailant  quartier  à part, ne  communiquant 
fes  confeils  au  corps  de  la  commune  Ligue  , & n’elpiant 
que  l’opportunité  de  s’accroiftre  des  difeordes  publiques. 
Ils  eftoient  tous  vniment  conioints , plus  que  fuffifans 
pour  tenir  les  Vénitiens  en  ccruelle  : mais  pleins  d’enuie 
& ialoulic  réciproque  ; ayans  continuellement  l’oeil  fut 
l’eftat  l’rn  de  l’autre  , & s’entrerompans  mutuellement 
leurs  delfcins,  ne  pouuqiçnt  longuement  viurc  en  y raye  8C 
fidèle  amitié. 

Et  voicy  qui  porta  coup  en  la  rupture  de  celle  tran- 
quillité publique  , la  mort  de  "Laurent  de  Medicis.  Mort 
importune,  pour  luy , n’ayant  encor  quarante-quatre  ans 
accomplis.Pour  fa  patrie,qui  par  la  prudence  $c  dextérité 
de  l’efprit  d’icctuy  florilîbit  heureufement  en  toutes  ces 
commoditez  qu’vne  longue  paix  a couftume  d’enfanter: 
Pour  l'Italie,  tant  à caufe  des  affaires  qu’il  manioit  fage» 
ment  au  bien  general  de  la  Prouince  , que  pour  cftre  vn 
tref-propre  inflrurftenc  à temperer  les  diuerfes  humeurs 
& foupçons  qui  nailToyent  ordinairement  entre  Ferdinand 
& Ludouic,  & pour  alïoupir  les  flamefehes  qui  leur  pou- 
uoient  facilement  fufeiter  vne  totale  combullion. 

Cxste  paix  defiabien  esbranléc  par  celle  mort, fut  in* 
"continent  de  tous  points  abbatuë,  non  tant  par  celle  d’in- 
nocent , qui  par  oifiueté  s’dloit  rendu  inutile  à foy  , aux 
liens,  au  public,  apres  anoir  referré  les  armes,  qu’à  l’infti- 
gation  des  Barons  de  Naples,  il  auoit  defgainées  : comme 
par  la  fuccdfion  de  Roderic  Borgia  , qui  fe  fit  nommer 
ParlePa-  Alexandre  : vn  homme  Efpagnol,  efleu  fous  les  faélicufc$ 
pe  Ale-  difeordes  d'Afcagne  Sforce , frere  de  Ludouic  Iuliande 
xandre  S. Pierre  aux  liens, & par  l'achept  à deniers  partie  contenrs* 
ptaie  partie  fondez  en  promefles  d’offices  & benefices,des  voix 
de  pluficurs  autres  Cardinaux.  Subtil  & vif  d’efprit , de 
coufril  excellent,  efficace  àpcrfuadcr,  grand  homme  d’e- 
(Ge  font  ftat.  Mais  (dit  l’original)  fes  vertus  ejltyent  furpafsées  par 
les  pro - fes  vicesideshonnefle  en  moeurs , peint  de  fynctrité,poiut  de 
fret  ter-  hont»,point  devtrité,  peint  defey, point  de  religion  : mai* 
mes  de  bien  vne  auarice  infatiable,vne  ambition  immodérée,  vne 
l’Italien)  cruauté  plu*  que  barbare , ç*  vn  tref-ardent  défit  d'élesttr 
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& fairt  Zr*ndf,  un  quelque  ferte  que  ctfufi  , fet  étions  An.  149 3 
qu'il  autit  en  grand  nort,brt. 

Pierre,  fils  aifné.de  Laurent  de  Mcdicis,fut  fucc^èur  Ruinés 
des  beaux  honneurs,  mais  non  des  belles  hujncuis  tic  (on  par  Fiir- 
pere.  Autant  dtffcroit  Pierre  d'aucc  Laurent, que  cdt  He-  re  de  Ht- 
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ôor  traîné  mort  à la  queue  d’vn  chariot , & ceft  HcCtor  dicit, 
retournant  victorieux  habillé  des  defpoüilles  d'Achille. 

Des  le  commencement  de  Ton  adminiltration  fuiuant  vn 
confcil  formellement  contraire  à celny  de  fon  pere  , fans 
autre  communication  que  de  Virgile  Vrfin  , de  l'humeur 
duquel  Pierre  defpcndoit  (leurs  deux  mères  eitoient  de  la 
famille  des  Vrfins  ) il  contracta  lîcftroittc  alliance  auec 
Ferdinand&  Alpbonfc,  que  Ludouic,  homme  vigilant  & 
fubtil , recueillit  incontinent  que  les  armes  Florentines 
braalcroient  aisément  fon  préjudice  en  faucur  de  l’Ara- 
gounois.  Ce  foupçon  fut  cfclairci  par  çci  euenement.  Les 
confédéré*  deuoient  félon  la  coultumc  enuoyer  falucr  & 
rccognoiitrc  le  nouueau  Papc.Ludouic  auoit  prudemment 
coafeillc,quc  tous  les  Ambalfadeurs  entra lfcnt  de  compa- 
gnie & dans  Rome  & dans  le  confiltoirc  deuant  le  Pape: 
k &qu’vn  portail  la  parole  pour  tous.  CV  ( difoit-il  ) par 
eeftt  fafon  n»tn  ferons  faroifir*  à toute  l'Italie  qu’il  y a 
u • non  feulement  entre  noue  fiuguliere  bien  - vneilLwct 
; ér  confédération . mauflufiofi  fi  ferrée  conionHion  , quo 
nttu  femblei  ons  ne  faire  tout  tnftmble  qu'un  ccrpt  à* 

. qu'une  principauté.  Ferdinand  approuua  ceft  aduis.Picrçc 
ne  le  rebuta  publiquement, mais  en  particulier  ne  le  pou- 
uoit  digérer  , attendu  qu’il  eftoic  l'vn  des  Ambalfadeurs. 

\ efleu  pour  la  République  de  Florence  , & ayant  délibéré 
d'illultrer  fa  légation  d’vn  fupcrbc&  magnifique  appareil, 
il  confideroit  qu'entrant  à Rome  & Ce  prefentant  au  Pape 
en  trouppc,fon  train  paroiftroit  beaucoup  moins  pompeux 
en  lî  grande  compagnic.Et  pourtant  il  fit  rompre  ce  coup 
par  le  Roy  de  Naples, comme  tel  aéte  nefe  pouuant  faire 
uns  confufion.  Mais  Ferdinand, qui  pour  complaire  à l’vn 
nevouloit  apparemment  irriter  l'autre, déclaré  à Ludouic, 
quil  ne  rctraéloit  fon  premier  confencemcnt  finoo  à l’in- 
nante  requefte  de  Pierre  de  Medicis. 

Mais  voicy  qui  donna  plus  viueimprclfionà  Ludouic, 
gg  que  Pierre  auoit  vne  fecrette  intelligence  auec  l’Aragon- 
; ooiî.Francifquin  Cibofils  baltaid  d’Innocenr.s’eftoit apres 
Sfe  • Teifj.I  I,  D la 
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An.?49}  la  mort  de  Ton  Pere  retire  à Florence  chez  Pierre  dé  Me* 

. ^c*s.  tfcerc  de  Magdelcne  fa  femme.  Il  n’y  fut  fi  toft  habi? 

' juc,«^uc  pair  rentremife  de  Pierre , Virgile  Vrfin  achept* 
de  luy  Lang&llarc  , Ccruette  , 5ç  quelques  autres  places 
yoilincs  de  Rome,pour  quarante  mille  ducats, Comme  prê- 
tée qualî  toute  par  Ferdinand,  à deflein,  à ce  que  Virgile 
fïen  parenV&  a fa  folde,s’authorifant  es  enuirons  de  Ror 
mc>il  en  tiraft  plus  de  commoditer.f:  Ferdinand  ne  trou-r 
uoir  point  de  plus  ferme  fondement  de  fa  fcurcté,  que  de 
ç’obligcrou  tous,ou|aplufpaér  des  feigneurs  du  territoire 
de  Rom»: , pour  en  iouyr  au  befoin  comme  d’inftrymens 
ÿoprcsà  tifonner  les  telles  de  l’Hydre  quand  elle  les 
voudrolt  trop  outrément  efleuer.  Ce  qu’il  procuroit  d’au- 
tant plus  foigneuferqe'nt,  que  l’on  cttimeix  l’authorité  de 
Ludouic  deuoit  eftrc  grande  à l’aduenir  enuers  le  Pape, 

, au  moyen  du  Cardinal  Afcagnc  for»  frère. 

O r il  faut  que  la  vanité  des  conceptions  de  l’homme 
démente  l'imbécillité  de  fon  entendement.  Ferdinand  de 
deux  maux  choiliflbit  le  plus  grand, & fondé  fur  vne  bien 
legere  vtilité,nc  pyuoyoic  pas  qu’il  ouuroît  le  chemin  a fa 
ruine.  Car  le  Pape  defçouutant  l’intention  de  T Aragon? 
nois,  5c  prétendant  qne  par  Taliehation  de  cés petites 
places  cftaas  en  fa  bien  feanec , faite  à fon  defccu , elles 
Soient  félon  ïc  droift  dcuôluc*  au  ficge  Apoftoliquc, 
cric,  fe  plaindde  Ferdinand,  de  Pierre, de  Virgile,  Sc  pr&- 
telle  n’publiçr  aucun  moyen  qui  face  pour  la  tuition  dç 
fa  dignité  , 5c  dcsdroiAs  du  üegé  Romain. 

Ludouic  empoigne  l’occafion  aux  chencnx , 6c  voyant 
le  Pape  délia  méditer  vne  grande,  indignation  à l’encon- 
tre de  Ferdinand,  aigujfc  d’autant  plus  les  pallions  par  v* 
preft  de  quarante  mille  ducats,  6c  de  trois  cens  hommes 
d’armes  tenez  à deniers  communs.Neantmoins  appréhen- 
dant nouuclles  combuftiqris,  confeille  Ferdinand , De  dî- 
fpofer  Virgile  à contenter  le  Pape  par  quelque  honnefte 
. compolition,  afin  d’obuicr  aux  inconueniens  & fcandales, 
que  ce  diuorce  pqyrçroit  engendrer  : 5c  Pierre  , De  fuiure 
l’exemple  domeflique  de  fon  pere  -,  & comme  luy  , faire 
-pluftoft.dcuoir  dc  rrioyenneur  entre  Ecrdinind  & luy,  que 
de  flambeau  pour  les  mettre  en  grabuge.  Toutes- fois  ce- 
{loir  parler  à fourde  oreille.  Ferdinand  promet  de  le  faire: 
mais  il  baltiflpit  d’vnc  main , 5c  deftruifoit  de  l'autre.  Il 
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follicite four demept  Virgile i prendre  polfcflïon  des  bour-  An.ï49$ 
gadcs  fofditcSjDC  rien  lalchcr  au  Papc,finon  quel  que  fom- 
tnc  de  deniers  , moycnnantlaqucllc  il  domeurafl:  paifiblc 
feigneur  défaites  places  , & promet  le  garantir  de  tous 
troubles  qu’on  luy  voudrait  fufciccr, 

• Ainsi  Ludouic  apperçoit  que  c’eft  à luy  à fc  barriquer  Lîgu* 
de  nouucaux  appuis  8c  nouuclles  alliances.  Voicy  l'oppor-  moyen** 
tunitc  d’vue  bien  grandeje  dcfdain  d’Alexandre  contre  le  /-«• 
Roy  de  Naplei  8c  l’afFc&ion  quon  eftimoit  que  le  Scnat  d#*ir, 
de  Vcnife  apportoità  la  def-vnion  de  celle  ligue , par  la- 
quelle leurs  proicts  auoient  efté  11  longuement  interrom- 
pus. Mais  le  Pape  aimoit  ardemment  Tes  enfans,  & contre 
là  couftumc  des  autres  > qui  les  couurenç  d’Vn  nom  plus 
Biodeftc,I*ty«<tt*,lcs  appclloit  effrontément, Fi Is.  Il  efpc- 
xoit  obtenir  vnc  des  filles  baftardes  d’Alphonfe , pour  ira 
«le fes baftards  (entez  fauuagcon  fur  fauuageon, vous  n’au- 
rez iamais  bon  fruiél  ) & tant  que  l’aide  de  celle  vaine  ef- 
perance  le  porta,  ouurit  pluftoft  lorcille  que  le  coeur  à la 
rcccrchc  de  Ludoaic.Fcrdinand  y condcfccndoit:mais  Al- 
phpnfe  hayfloit  l'ambition  & l'orgueil  d’Alexandre.  Ainfi 
le  Pape  fruftré,  tourne  Tes  penfées  deuers  Ludouic  , partie 
poutfé  de  dcfdain, partie  de  crainte,  voyant  Vrfin  pour  les 
£aucurs  cxcefiiues  qu'il  receuoit  de  Ferdinand  & des  Fia-  • 
xentins  cftre  fort  puifiant  en  tout  {d  domaine  Ecclcfiaftic. 

Les  Vénitiens  auoycnt  encore  fraifçhe  mémoire  des 
ligues  faites  contre  eux  en  la  guerre  de  Ferrarc,à  laquelle 
Sixte  les  auoit  pouflez>&  pour  les  en  retirer, employé  puis 
apres  les  armes  8c  fpirituellcs  êc  temporelles  , & ne  dou- 
xoient  pas  moins  de  la  foy  d’Alexandrertouresfois  i’accor- 
xife  8c  l’induftrie  de  Ludouic, obtint  finalement  ccfte  con- 
fédération que  nous  auons  dite,  du  Pape,  du  Sénat  de  Vc- 
nife,  8c  du  Duc  de  Milan, au  mois  d*  Aui  il  1493* 

Voila  donc  Ludouic  remparé  d’vnc  parr.maisil  auoit  Centrt 
autre  intention  que  le  Pape  8c  le  Sénat  de  Venifc  : & pre-  Fer  J 1- 
noiant  qu'il  ne  pourrait  longuement  baftir  fur  les  fonde-  n/md* 
mens  de  celle  nouueilc  alliance , délibéra  s'affairer  des 
forces  eflrangercs , attendu  que  les  ficnncs  propres  8c  les 
amiricz  Italiennes  luy  cftoient  fufpe&es.  Il  icttadonques 
fes  pen/ees  deçà  les  monts,  pour  induire  le  Roy  à recueil- 
lir l’ancienne  hérédité  de  la  maifon  d’Anjou.  Or  voyons 
faç  quel  droiefc  clic  clloit  fondée. 
v - D 1 VRB.AIft 
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<1  Ch  A M-  e s VI II. 

Vrbain  quatriefme  donna  en  fief  les  Royaumes  de 
Naples  & de  Sicile  iniuftemcnc  occupez  pat  Mainfroy, 
j,  /.  baftard  de  Frédéric  fécond , à Charles  Comte  de  Prouen- 
* «g.  Ce  & d'Aniou , frerede  SaindLouys  ,&  par  armes  obtint 
*f *y  „ re  . nt  (e  tiltre  luy  auoit  efté  conféré.  Au  perc  fucçeda  !<; 
i*  'k'  fils  Charles  fécond  qui  le  laite  à Robert  Ion  fils.Ceftuy- 
£,  SSuanr  fans  b J mafles.Iane  fille  de  Çharles  Duc  de 

ft  & Calabre  decedé  parauant  Ton  pere , recueillit  la  fucceffion, 
Elle  defdaienée  non  tant  pour  le  fexe  que  pour  1 impu- 
dicité de  fes  mœurs  .adopta  pour  fils  Louys  Duc  d An- 
jou fore  du  Roy  Charles  le  Sage,  puis  très- parta  de  mort 
Violente.  Louys  y patent  auec  vue  armee  , mourut  de 
fièvre  en  l’Apoüille,  fc  voyant  défia  prefque  en  poflcfliqn 
de  la  vidoirc  , fi  que  la  maifon  d’Aniou  n amenda  dece- 
fte  adoption  que  de  la  Comté  de  Prouencc  , continuel- 
lement poflidée  par  les  defeendans  de  Charles  premier. 

Toutesfois  fous  ce  prétexté  Louys  d Anjou  fils  du  pre- 
mier Louys,  & en  fuite  le  petit  fils  de  mefme  nom,  pouf- 
fez par  les  Papes  toutes  les  fois  qu’ily  auoient  querele 
auec  les  Rois  de  Naples,  ont  fouuent,  mais  infortuncmet, 
allailly  ce  Royaume  là.  Pat  la  mort  dçlane  , le  Royaume 
fut  tranfporté  à Charles  de  Durazzo  iflu  pareillement  de 
Charles  I.  Auquel  fuçceda  Ladiflas  fon  fils.  Qm  mourant 
fans  enfcns,  laite  pour  heritierc  fa  fœur  Ianc  II.  nom 
malencontreux  en  ccfte  plagc-la  , car  ^imprudence  & 
impudence  de  leur  vie  leur  fit  acquérir  le  furnom  deie«- 
*,<.  fouys  III.  faifant  la  guerre  à l’aide  de  Martin  V.a  Ia- 
nefciuî  laiffoit  le  manimem  du  Royaume  a ceux  aulquel; 
elle ‘prottitupit  fon  cofps  ) elle  adopta  pour  hls  & refuge 
A lphonfe  Roy  d'Aragon  & de  Sicile , puis  ayant  reuoque 
fon  adoption  fous  couleur  d’ingratitude  , adopta  ce  incl- 
ine louys-  QH‘  tournant  fes  armes  pour  elle  contre  AI- 
phonfe.le  challh  du  Royaume  : mais  mourut  l’annee  m«f- 
mc , laitent  Iane  en  paifible  polfcrtion  le  relie  de  fa  vie. 
Puis  mourant  fans  enfans  inftitua  fon  heritier  René  Duc 
d'Aniou>&  Comte  de  Prouenec  frere  dudit  Louys  Ion  hls  • 
adoptif.’ Ccfte  inftitution  defplaifant  à quelque  Barons, 
oui  difoient  le  teftament  ellre  (appose  par  ceux  de  Na- 
ples, ils  rappellent  Alphonfe.  De  la  procédèrent  les 
ouerres  & les  factions  des  Angeuins  & Aragonnois  , to- 
Siept^tsfi  longuement  parla  çohuoitife  des  Papes : qui 
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'■  lelon  l'opportunité  du  temps  en  ont  mairitefois  diuerfe- 
ment  accordé  les  imieftitures.  Àlphonfc  l’ayant  emporté 
éonùne  plus  fort , & mourant  fans  hoirs  légitimes , en 
lai/la  fuccefleur  Ferdinand  Ton  baftard  comme  de  bi ti\ 
: / acquis  , mon  appartenant  à la  Couronne  d’Aragon.  Ian  fils 
dtReaé,a/fifte  des  principaux  Barons  du  pays,  le  vie  ne  afc- 
faillir.mais  6c  l'heur  & la  valeur  , de  Ferdinand, le  débouta. 
René  fuiuant  Ton  fils  Ian,5c  décédant  finis  fils  rriafle,  nom- 
ina  pour  heritierj  Charles  fils  de  fon  frere.  Qui  jnourur 
(ans  erifans,&  tiranfporta  toute  Ton  hérédité  a Louys  X I. 
pere  de  rioftre  Charles  VIII. 

■ Charles  eftoit  icunc  de  n.  àns  ,di£e  peu  praétic 
aux  affaires , conuoteux  de  gloire  , & poufisé  d’vnc  im- 
petuofité  décourage  , poftpofoirbicn  louucnt  lesfalutait 
tes  con finis  des  plus  fages, notamment  de  laques  de  Graa 
uille  Admirai  de  France,  aux.incdnfiderez  aduis  de  quel* 

I qu es  petites  gens  cjui  le  poffcdqicnt  , corrompus  par  les 
Ncapolitains  réfugiez  & Ambafladeuts  de  Ludouic.  Les 
Scig  ncurs  de  France  approuuoyent  la  prudence  de  Louys 
XI.  qui  n’àqoit  voulu  rcceuoir  les  Génois  quand  ils  fc 
Vindrent  offrir  à luy,&  toufiours  refusé  d’enjamber  fur  les 
Eftats  d’Italie  , cotnmc  entreprife  pénible  6c  funefte  au 
Royaume.Ils  edgnoiffoient  Ferdinand  pour  V11  fage  Prin- 
c t , fort  én  argent , éc  de  • finguliere  renommée  :À  Al* 
phonie  fon  fils,  pour  valeureux  & bien  expert  en  i’arr  mi- 
litaire,^ mais  ce  n'eftoient  que  boutées  : & toute  leur  rc* 
putatiohjtouma  en  ridicule  famée  , ) Que  pour  le  mani- 
nlent  6c  des  guerres  6c  des  Éftats,  le  Confieil  du  ftôy  eftoie 
foib!e,&  t>tci3  petite  l’experieticc  de  ceux  qui  auOient  plus 
de  crédit  autour  de  îiiy.  Qu’il  falloir  vnc  immenfe  quàh- 
tité  d^rgenr^fe  n’y  auoitrien  eri  l’Efpargnc.  D’auantagé* 
propofoicnc  les  rufes#  àriificcsdcs  Icatiens>que  Ludouic 
mcfme  pour  vn  allez  léger  profit  rompoic  aisément  vnc 
Foy.  Qu’il  ne  verroit  pas  de  bon  œil  le  Royaume  de  Na- 
ples en  la  PuilTiHced’vn  ftoy  de  FrAfice.JEn  {brhriic  , Que 
«dre  des  acquêts  de  là  les  monts  > c cfloit  eipuifci  l c 
Royaume  & d'argent  6c  de  gens. 

C e n’eftoit  que  îettcr  de  l’huyle  Cur  vh  feu  défia  dtf 
toa<;  points  enfla  muré.  Charles  reiette  toutes  rëitfon-  ; 
ftrances  pacifiques:#  fans  le  fçcii  d’aütrc^quc  de  Vers  & 
Brrçonnet , conuicnt  fcçicttcmcnt  auec  Y Aïabaffadeur  de 
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An.l4f4  Ludouîc:fitf*wif  armée  payant  en  Italie  peur  U conquefit 
Articles  de  Naples  , le  Duc  de  Milan  luy  donntroit  pajfage  par  {es 
accordez,  terres, l'acecmpagneroit  de  cinq  cens  homes  d'armes  payent 
entre  luy  promettait  £ armer  à Gènes  tant  de  vaijfeaux  quil 
Charles  voudrait  fpr  à eu  an  t que  marcher  ,prefioroit  au  Roy  deud 
tir  Ludo-  faille  ducats.  D’autre  part,/.#  Roy  défendrait  la  Duché  de 
nie  pour  Milan  contre  tous  , fr  particulièrement  conferueroit  V au- 
h thorité  de  Ludcuic  : tir  pendant  la  guerre  tiendrait  dans 

Aftycit*  appartenant  au  Duc  & Orléans , deux  cens  lances 
peurfubuenir  auxmcejfits^  de  cefle  Duché,  & par  cfcric 
(igné  de  fa  main,  promit  à Ludouic , Qu'allant  à la  con - 
quefle  iü  Naples  il  luy  batlleroit  la  principauté  de  Tarife* 
Mais  Ludouic  ne  rcdoutoit-il  point  îa  puiflance  d’vil 
grand  Roy  n’agucres  groflï  de  trois  belles  Prouinces, 
Bourgongtie,  Picardie  ,Btctaigne,  laquelle  fon  pere  Franr 
. çois  Sforcc  eut  craint  (î  vn  (impie  Comte  dç  ProucncC 
euft  acquis  le  Royaume  de  Naples  ? & n’apprehendoit  il 
point  celuy  qui  publiquement  auoit  pror.cftc  , Qu’il  ne 
foufFriroit  iamais  l’oppreflion  de  fon  Coufîn  ? Charles  & 

? Ian  Galeas  eftoient  enfans  des  deux  feeurs.  Certes  la  fai- 

fon  cftoit  venue  que  fc  deuoit  effc&uef  le  tdlfnôignagc 
que  ce  grand  Laurent  de  Mcdicis  prononça  peu  de  temps 
auant  fa  mort  entendant  ladion&ion  de  Bretfignc  à la 
Couronne  : §ju*  fi  le  Roy  de  France  cognai jjoit  je  s propret 
forces  JL' Italie  auroit  beaucoup  à foftffrir,8c  les  prédirions 
publiques  de  Fr.  Hic ro fine  Sationarola , duquel  nous  par- 
lerons en  fuite. 

Voyage dt  Ainsi  doneques  le  Rcy  prit  le  chcmia  de  Lyon  pour 
Naples . y recueillir  fes  forces  , & les  diftribuçr  ch  deux  armées,- 
terreftre  & marine.  Celle  de  terre  con  doit  d’cnuiroit 
> feize  cens  hommes  d’armes , deux  Archers  pour  lan- 
ce. Six  mil  Archers  a pied.  Six  mille  Arbaicfticrs.  Huicl 
^ mille  picquiers.  HuiÀ  mille  Arcquebuliers  &porcans  e£- 

. * pécs  à deux  mains.  Douze,  cens  pièces  de  Canon  que  de 
ffcr  que  de! fonte.  Six  mille  deux  cens  pionniers.  Deux 
. . cens  maiftres  experts  en  «miilcrie.Six  cens  maiftres  char- 
pentiers. Trois  cens  maffons.  Vnze  cens  hommes  pour 
fondre  boulets , faire  charbon-  , cordes  &-chables.  Quatre 
mii.chartiers  poar*  conduire  Huijft  irÿl  cheuaux  d’artii- 
lerie,  L’arrnéçdc  mer  cftoit  de  dix  hui<ft  galères  , (ïx  ga- 
lions , & ncpfgr©ffc«  nauïrcs.v  Les  principaux  chefs  quî 
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accompagnèrent  le  Roy  : Louys  Due  d'Orléans , Licutc-  An.  MM, 
liant  general  pour  fa  Mu  je  fie  en  fou  armée  muinc.  Le 
Comte d’Angoulefinc  , Gilbert  Corme  de  Montpenfict: 
le  Prince  d’Orariges , le  Pue  dé  Nemours , lan  de  l;oix. 

Vicomte  de  Narbonne  : les  Comtes  de  Ncaers  , de  Li- 
gni  , de  Boulongne.de  Breflede  Seigneur  d'Albrec  : Louys 
de  laTrimoüillc  Vicomte  de  Thouarsdes  Mardchauxdc 
Gir,  de  Rieur , de  Baudricoutt  : les  Seigneurs  de  Ciullol, 
de  Tournonj  de  Fiencs,  de  Silly.de  Guyl*c:de  Chandenier, 
de  Mauleon  , dePife,  dfc  Montaifon,  d'Àiebrc.  de  Bonne- 
iul.de  Genoiiillac,  de  Frainezelcs.de  Chaumoût,  de  Cha- 
ftillon  , de  la  Palice , de  Vergy  , de  l’Hofpital , de  Beau- 
mont , de  Myoians  : Matthieu  BalUrd  de  Bourbon,  le  Ba- 
ftard  de  Bourgongne:&  grand  nombre  d’autres  Seigneurâ 
fc  gentils- hommes  fans  gâgeS.  Le  Seigneur  des  Cordes, 
tant  lignai  é en  no^re  hiftoiré  .pour  fa  lîngulierc  valeur, 
prudence  Se  loyauté  , mourut  à la  Brefle  à trois  lieues  de 
Lyon.  Le  Scigticur  d‘Vrfé  grand  efcuyer  de  Fi  ance  prépa- 
rait à Gènes  l'ecjuippage  ncceflairc  pour  l’armée  de  mer.' 

Quelque  contagion  porta  le  Roy  , de  Lyon  , à Vienne, 
d'où  partit  le  Duc  d’Orlcans  pour  tirer  àCches  , & là  fut  tsbrUlé. 
âbfolumchr  rclolu  le  royagctcar  iufqu’alôrs  la  dilfénlîoïi 
des  mieux  cognoüTâns  les  affaires,  & le  défait  du  princi- 
pal nerf  de  guerre  , Paument  retenu  eh  balance  , èc  cent 
mille  francs . emprunte!  à gros  intcrcll  en  la  banque  de 
Solyde  Gènes,  ne  pouuoient  longuement  entretenir  la 
tuilîne.  Cinquante  mille  ducats  que  Ludouic  Sforcc  pré- 
fta  , Se  les  viues  itnprcflions  du  Cardinal  de  S.  Pierre  aux 
lieds, iriftrutfieHt  fatal  des  maux  d’Italie,  réchauffèrent  le 
courage  de  Charles  aucunement  refroidy  Quelle  t urgbgne 
(iii'ok-i\)(jHell4  igneminle,  tttraéhr  me  ira  tuât  vit  Ji  rr.d- 
jmifique  eoafiil  > vite  entreprise  publiée  par  tout  /»  mondtt 
r*ffr‘y  du  t'Àp^le  terftué  de  Pierre  de  Me.ii  ü ! U ruine 
dt  f AragStsois}Qu'éJl-tt  ijüi peut  arnfter  fimpnueuft  dé- 
peinte de  ce0e  Armée , lufquei  Àu*  fnanhes  dt  K à té»  s i Le  • v 

Rfy  erai n d- il  qu*  deniers  luy  manquent}  A L'horrible  sori- 
turre  de  pet  uètiUerit.^Vo.rt  MU  moindte  cliquetis  de  fet  ar- 
êtes let  Italiens  lu j»  en  apportèrent  À (enuÿ.Çr  Itt  dépeiiiltê $ 
des  rebeller  no#' ri'tnf  fin  armée.  Quelle  r-rnbr<  dmcqutst 
quel  st  'i,qsetlle  veine  freinte  apporte  te  chd.ement  de  ve- 
ytqilQùeJi  refit  m*{oa»smité}tèi  tji  céjlt  herdiejfe  qui  fa 
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An. 1494  *v**toit  naguère  de  paffer  fur  le  ventre  à toutes  Us  forcée 
d’ Italie  iointes  mefmement  enfemble  ?. 

S En  tomme,  le  Roy  marche  le  13.  Àouft,  laiffant  pour 

Regent , Pierre  Duc  de  Bourbon^  foabeau-frere  , qui  de 
"Siaffeurê.  Grenoble  ramena  la  Royne  en  France.  Certes  il  faut  re- 
marquer vnc  fîngulicrc  &:  fauorable  prouidcncc  de  Dieu’ 
en  la  Conduite  de  ccyoyage  entrepris  fur  deniers  d’em- 
prunt : mais  là  où  Dieu  befongne  , tout  dk  facile-  Pour 
tromefme  tefmoignagcde  difette,  le  Roy  eftantî  Turin 
‘ emprunta  les  bagues  de  la  Duchefle  de  Sauoye  , fille  de 
Guillaume  Marquis  de  Montferrac , Sc  vefvede  Charles" 
Duc  deSauoye,&  les  engagea  pour  douze  mille  ducats:& 
pour  quatnefme  , a Calai  celles  de  la  Marquifc  vefve  du 
Marquis  de  Monferrat, qu’il  engagea  ^our  pareille  fommë- 
Femmes  dignes  certes  de  noltre  hiftoire  , pour  auqir  dç 
toute  leur  affc&ion  aiménoftre  France.En  Alt  le  Roy  fut 
accucilly  de  la  petite  verole  entremefiée  de  fièvre  , qui 
porta  danger  de  mort, mais  fix  ou  fept  iours  de  braue  cure 
& bon  régime  en  firent  la  guerifon.  La  le  vindrent  faluër 
' . Ludouie  6’fprce  & Beatrix  fa  femme,  fille  du  Duc  de  Fer- 
rare,  & quand  & quand,  nouuelle  de  tres-fauorables  pre- 
miccs.Fcrdinand  elloit  n’aguercs  decedc.Alphonfe  fonfils^ 
auoit  deux  armees  en  campagne  , I’vne  en  la  Romagne^ 
vers  Ferrare,  que  (on  fils  f crdinand  Duc  de  Calabre  com^ 
mandoit , ayant  auec  luy  Virgile  Vrfin,  le  Comte  dePe- 
tiihane,&  Ian  laques  dcTriuulce,qui  fut  depuis  à la  folde 
du  Royiceltc  armee  auoit  en  tefte  le  Comte  de  Gaiazzc» 

. \ & le  feigneur  d’ Aubigny  Efcotfois , qui  la  gardoient  d’a- 

/ uancer.  L autre  fur*  mer,  conduite  par  Dom  Fcderic  d*  Al- ^ 

, l’hcmfe,  accompagne  d’Obictto  de  Fiefque  Génois,  & au- 
tres,au  moyen  def  quels  cuidoicnt  tirer  à leur  party  la  viUo  * 

. de  Genes  i.mais  le  Baillif  de  Dijon  entrant  auccdeux 
Vnmtere  mille  SuiiTts  l'auoit  alTeuréc  au  Roy.  Obietto  auec  trois  ‘ 
défaire  mille  hommes  auoit  pris  Rapale  à vingt  mille  de  Genes*  - 
fur  l af— ^ Les  freins  S.Seucrins  & Ian  Adornefrere  d’Aucuiftin  Gou- 
ragon-  jjçrneur  de  Gènes , joints  aueç  le  Duc  d’Orléans  & mille 
tien,  ^Suifiesjles  vindrent  afloillir,!es  mirrtit  en  route, en  tuerenr 
fcat  ou  ùx  vingts , (c’dtoit  beaucoup  pour  Je  fiecle , car 
alors  leurs  guerres  eftojent/qrt^çujanglanres  , &phi$ 
^comiques  qne  tragiques  ) prinurenc  quelques  prifonniers, 
tous  ceux  qui  cfçhaj>perçnt,miV  cmçhemife  par  lesgciiÿ 
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du  Duc  de  Milan,  fi  quëFederic  ne  les  tallia  oneques  de-  j 
puis,  efeorne  qai  degoufta  fore  les  Florentins , comme  de 
tout  temps  plus  enclins  à la  maifon  de  France , qu’à  celle 
d’Aragon,  8r  qui  donna  courage  au  Roy  de.  poufler  outre, 
porté  notamment  par  les  fuafions  de  Ludouic.Si>e,(difoic- 
il)  ne  craignit*  pûint  ctfli  entreprife . Il  y a trou  grands 
partit  in  Italie,  'uotts  en  unit  tvn , ceil  Milan: t autre  ni 
bouge  y ce  font  lis  Vénitiens  : vota  nauit  a faire  qu'à  Na- 
ples.Quand  vont  au* et  ce  Royaume* là ,Ji  vous  me  eroyet3ii  \ 
vota  aider ay  a désunir  plu*  grand  que  ne  fut  îamavs  Char* 
hmagne  : & chafferons  le  Turc  hors  de  Conftant'tntplt.  Il 
diloiebien  , fi  les  Princes  Chrefiiens  euflent  efté  d’vri 
bon  accord.  * 

En  fiiitc  Charles  fit  fon  entrée  dans  Pauie  en  qualité  de 
Roy, fous  le  poiflc,rues  rcndues,&  le  peuple  criant, Vtue  U 
Roy.  Des  lors  s’efmcut  quelque  foupçon , car  on  vouloit 
que  fc  Roy  fe  côntentaft  de  la  ville  pour  logis, mais  enfin 
le  Chafteau  luy  fut  ouuerr,&  vifîta  fofccoufin  lan  Galeas*  * 
malade' & tirant  à la  mort  * non  fans  compaffioh  de  ceux 
qui  iugeoient  que  par  l’infignc  mefchanccté  de  fon  oncle* 
le  cours  de  fa  vie  feroit  bien  tort  retranché*  Plaifance  le  Mort-  da 
tcceut  noâ  moins plaifammefit  que  Pauie  , & là  vindrent  l*n  G*- 
noiiuelle  de  la  mort  du  Duë  de Milail,  lailTant  fils  & fille.  I**** 
Ludouid  accourant  aucc  promefTc  de  reuenfr , vfurpa  phi- 
flementauec  le  tiltre  la  Duché.  Ainfi  branloit  toute  la 
Lombardie  fous  le  bruit  dçs  armes  Françoifes  x partie 
d’affeétion,  pairie  dé  crainte.  Ils  auoient  nos  hommes  ent 
réputation  de  fain&eté,foy,bonté,mais  l’auaricc,  lçs  piîlc- 
rics,&  autres  infolcnces  militaires, leur  firent  en  bref  chan- 

Î;cr-dc  langage, & l'horreur-de  l’artillerie  dont  le  tonnerre 
car  eftoie  encore  tout  nouucau,les  cftonnoit. 

Le  Florctitin, grand  ouurier  dedirtirnuhtion,auoitdcux 
fois  enuoyé  vers  le  Roy  deuant  qu’il  partift  de  France  , à 
la  première,  l’Eucfque  de  Rhcgc,  & Pierre  Soderiny,  au- 
quel on  demanda  partage  feulement, & cent  hommes  d'ar- 
mes à leur  fol  de  : à la  fécondé  Pierre  Capony , & autres* 
difanrpour  raifon,  Qu’ils  auoient  par  le  Commandement 
da  Roy  Louys  X I.  quitté  l’alliance  de  lan  d’Anjou  ( il 
s’eftoit  aflbcié  auec  Charles  de  France  au  ^ien  - public  ) 
pour  entrer  en  ligue  auec  Ferdinand  d’Aragon  , qu’ils  ne 
pouuoicnt  dpacque?  $’çn  départir  fi  chaudement*  Mais  en 
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ccs  deux  troupes  il  y auoic  toujours  quelque  cotiuefi 
Cnnemy  de  Pierre  de  Medic»s,qui  domioit  fccrctsaduis  atl 
Roy  de  la  volonté  du  peuple, ouurant  les  bras  \ la  recou- 
urance  de  fa  liberté  Foulée  pair  le  gouuemcmcnt  de  Pierre, 
enuié  des  plus  proches  parents  dudit  Pierre , & des  meil- 
leures familles,  notamment  des  Câpony,Soderin,Ncrli,5û. 
autres. Et  pour  fécondé  amorce, Laurent  & îan  de  Mçdicis 
coufins  de  Fictre  i vindrent  cadiémeric  trouucr  le  Rov  à 
fon  partement  dcPiaifance*  promettans  beaucoup  d’atte- 
Aion  commune  à 4a  mai  fon  de  France , te  beaucoup  de 
Laine  entiers  leur  Patent , contre  lequel  Charles  eftoit 

frandement  enaigrÿ  , pour  Pcxcufe  donnée  à l'Ambaffa- 
eur  qu’il  auoit  cnuoÿé  d'Aft  * §}ué  tes  principaux  citoyens 
êpeiït  09  leurs  mai[om  aux  champs ne  ptuuo  tnt  fs prcm± 
ptement  refptndrrmaii  feroitns  en  biref  entendte  leur  re fo- 
llet ion  par  Amb  affale  ur  s expris.  Cependant  ils  irmoyent 
coniointement  auec  le  Pape.Or  il  nefalloit  pas  laifler  aui 
fcfpaules  la  Tofcane ennemie , te  Pcftat  Eccîcfiaftic;  Ainïj 
Parmce  paffe  l'Apennin  a Potllreme  fur  la  Magre  , qui 
diuife  la  Ligurie  ( c’cft  le  pays  de  Gènes  } daucc  la  To^ 
feane,  6c  h voicy  fur  les  marches  des  Florentins,  à déttem 
de  les  contraindre  d’arborer  fut  leurs  murs  les  cnfcfgncs 
* Françoifcs,  ou  d’y  prendre  les  nioins  fortes  places  pour 

hyucrner.  , . i 

L i fécond  exploift  des  armes  royales,  fut  a Fjuizanc, 
bourg  emporté  de  force,  faccage,  tous  les  foldars  elt ran- 
gers & pluficuts  habitans  , palTez  au  fil  de  1 efpcc.  Dat 
ftrata^emc  , à g<mts  > qui  (comrtie  lioiis  venons  de  dire) 
faifoi?nt  pluftôft  la  guerre  en  pbrtipc  & parade  qtfa  coup 

de  r4?în$.  ^ 

Sirezane  eftoît  fuffifant  poîiir  arreftèi  Voire  fompre 

de  pui liantes  forces, & plus  encore  SorcZartellç, toque  allî- 
fe  (ur  la  montagne  ail  dclfus  de  la  Ville,  mais  lés  diuifîonà 
des  Florentins  en  auoient  cmpefctic  les  prduifions  nccef- 
faires  , autres  que  d'hommes.  Et  de  faid  mal  volontiers 
faifoient  - ils  la  guerre  à la  maifoh  de  France,  de  laquelle 
•ils  ont  elle  d’ancienneté  partifans  & fcruitcüts,  te  encore 

I4us  les  en  diucrtiffbit  le  trafic  qui  leur  eftoit  interdit , 6c 
curs  hommes  chaflez  de  toute  la  France,  par  laduis  no- 
tamment de  Caponi.  L armée  ny  pouuoit  leiourner  > le 
pays  cft  cftroit  te  ftcriic,  renfermé  de  la  mer  te  des  mon- 
V;;:'  • / tâg 0H> 
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cagncs,  point  de  viures  qu'amenez  de  bien  loin . 84 force  Acui  4*4 
neiges.  Mais  il  falloit  efplaner  le  chemin  àPTfc,eC  lî  i'on  Troîjie  f- 
euft  négligé  U première  place  qui  fa’ifoic  force  ; quelle  me,  qui 
bicoque  n’euft  rcleué  le  menton  ? Paul  Vrlin  amenoit  f**t  ou- 
quclque  nombre  de  cheuaux  & trois  cens  hommes  de 
pied  pour  ietter  dans  Serezanc  : ils  font  rencontrez, 
batus,  quafîtousou  tuez,  ou  prifonniess  par  quelques 
ttouppes  de  PAuant  - garde  fourrageans  delà  la  Magie. 

Autre  effroy  qui  pouffa  les  Florentins  à proceftcv  pu- 
bliquement , ne  vouloir  plu*  Outre  fotsjftjsir  ia  k.iine 
du  Roy  rty  du  Duc  de  Milan.  Ils  députent  quinze 
ou’  feize  Citoyens , offrent  au  Roy  libre  entrée  dans 
leur  ville  : Suffi  ne  procuroyent  - ils  qu'à  chalTcr  Pierre 
de  Medicis. 

Pierre  de  fon  Code  prattiquoit  par  Laurent  Spineii  fou 
faôeur  de  banque  à Lyon  , le  Comte  de  Brclfe  & Myo- 
lans  Chambellan  du  Roy  , Gouuerncur  du  Dauphiné, 
llsluy  obtiennent  faufeonduit,  & de  prime  abord  oâroye 
au  Roy  routes  fes  demandes  : Qu*  les  fortertjfes  de  Se- 
ntant i S trépan  elle  fr  F terre  fainffe  . ( clefs  du  do- 
maine de  Florence  en  ce  coftc-là  ) celles  de  pife  & du 
fort  de  Liuornt , feraient  mi- es  çntre  In  mains  du  Roy: 
qui  î obligeait  à les  rendre  apres  la  eonqueüe  de  Ma  fie  s. 
ÿue  le  Roy  receuroit  les  Florentins  en  fon  a Ut  an  ce  & 
froteHien , moyennant  vn  prefi  de  too&oo. du  car  s.  $nt  de 
ctspromeffet  les  obligations  fe  pajferoient  dedans  Florence. 
facilité  teimoin  de  crainte  extreme  & trouble  d’efprit, 
car  on  fe*  fuft  bien  contenté  de  plus  payables  condi- 
tions. * - ...  • V 

Lvoovic  cftoitprefent  à ceflc  capitulation  , qui  pour 
amender  des  conquefles  de  Chéries  obtint  de  fà  Majctté 
moyennant  Trente  mille  ducats,  vn  rranfport  à luy  & fes 
delccndans  de  l inueftiturc  de  Gènes , que  le  Roy  peu 
tfahnccs  auparauant , auoit  accordée  à Ian  Galcas  Duc  de 
Milan  .Mais  mal, content  que  Charles  ne  luy  voulut  bail- 
ler en  garde  Pecrefainétc  itScrczane  ( iefquclles  places  il 
demandoic  comme  «dis  raiiies  par  les  Florentins  aux 
Génois,  fie  luy  féruôienr  d'çijthelle  à l'empietemcnt  de  la 
cite  de  Pile  ).  s*çn  retourna  dans  Mil  au  , de  nereuld  onc? 
qutsdcpuis  ÏC'  Roy,  1 aillant  routesfois  prés  fa  Majefté). 

Calcav  de  5'.  Seiierj»  & le  Comte  de  Bcizoiofo.  • 
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Ainsi  par  la  confignation  de  ces  places  fortés  j voicÿ 
la  porte  de  la  Romagnc  ouucrte  au  Roy , il  entré  à Luc- 
qnes , fort  honorablement  rccueiily  des  Citadins  crions* 
Viue  la  Roy  de  Prnnee  Aug^flei 

De  Lticqües  à Pife.  Â.Pifc,Galeas  Je  S.Se'uerin  fuiuaritî 
da  Pife  pinflru&ion  de  Ludouic  Sforce  ( qui  ne  preuoÿoit  pas  quà 
eontrelts  paucnjr  Vn  fcmblabie  casfcroit  catile  de  fa  ruine  ) ap- 
TUren-  pella  les  principaux  bourgeois , Sc  leur  confcilla  fe  re-* 
tint,  & bellans  contre  les  Florentins  ^requérir  le  Roy  de  liberté* 
efperant  que  par  ce  moyen  il  pourroit  quelque  iour  ra* 
mener  Pife  à la  domination  dçs  Ducs  de  Milan  * aufqucls 
elle  eftoit  foufmife  âuparauant  que  les  Florentins  lot ^ 
cupaflcnt , ce  fut  en  fan  que  les  Vénitiens  conquirent^ 
Padouë. 

A ce  cônleil  le  peuple  attrouppé , hommes  , femmes, 
enfans  ^ viennent  le  lendemain  entourer  le  Roy  allariç 
à la  Mefle  , criant  a gorge  dcfployéc  * libart à , liberté 
& le  fupplians  à ioinélés  mains  & les  larmes  aux  yeux, lés 
vouloir  deliurcr  de  l’opprcllton  Florenrine , fous  laquel- 
le ils  fouffrent  ( difoient-ils  ) vn  traittement  du  tout  ty- 
rannique. Rabot  Confeiller  au  Parlement  du  Dau* 
phiné  i & Maiflre  des  g^equeftes  , dit  au  Roy , que  leut 
tequefte  cftoit  iufté  ,&  que  ceftoit  chofe  pittfullià  voit 
la  durt  fubicélion  qui  les  accabloit.  Le  Roy  qui  ne  confl- 
deroit  pas  l'importance  du  faiél  contrcuenant  au  traiéle 
4e  Scyczarie  , & qui  ne  douuôit  donner  liberté  à vnc  vil- 
le non  ilenne  , en  laquelle  il  cflolt  receu  feulement  cPa4 
' initié  , lafehe  temetairement  celle  parole  j Ven  fuit  con - 
y»  lent.  Pouffez  à bride  abatué  vn  cbcual  fort  en  bouche  lé  . 
voila  àtrauers  champs.  Ce  peuplé  chaugc  à l’inflanr  le 
cry  de  Liberté , au  cry  de  Noel>  & courans  au  pont  de  li 
iiuicre  d’ Arne , abbattent  le  Mazorco  ( c’clloit  yn  grand 
Lyon  perché  fur  vn  hatit  pilier  de  marbre  , armé  dé 
Florence  ) le  trainent  en  la  riuierc  i &.  remettent  en  la 
place  vnRoy  de. France  , tenant  vne  efpéé  au  poing,  & 
foulant  aux  pieds  ce  Mazorco.  Mais , 6 legcrcté  Italien* 
ne  i peu  d’annccs  apres  à l’entrée  du  Roy  des  Romains, ils. 
feront  du  Roy  comme  du  Lyon. 

Cïtté  tant  ignomimeufe  & précipitée  playe  faite  3 - 
Pierre  de  l’Eftat  de  Florenccpar  Pierre  de  Medicis  contre  l’exemi* 
Midi cis*  pie  de  fes  prcdcccueurs , fans  confeil  des  citoyens , fans 
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decret  de  fes  Magiftrats,auoit  outrément  irrité  les  coura- 
-,  g es  de  fes  cômbourgjeois.Comme  doncques  il  fut  retour- 
né  dans  Florence  pour  apprcfter  fon  logis  au  Roy  , vou- 
i lanrlc9.  jour  de  Noucmbre  entrer  au  Palais  de  la  Sei- 

p*  . ■ ^ ^ •'  / • 

K gneurie  pour  trotter  de  l’arriuéc  du  Roy  : voicy  laques 
de  Netfÿ  > icune  homme  noble  & riche , & autres  Magi- 
ftrats  armez  o&roycnt  rentrée  à luy  feul > mais  i’interdi- 
• lent  à fa  fuite.  Il  fe  retire  chez  luy  , à deffein  dobte- 
mr  de  force  ce  quil  ne  pouuoit  de  gré.  Il  s'arme , & fait 
. approcher  PauUauec  fa  trouppo  qui  cftoit  à la  folde  des 
florentins.  La  Seigneurie  lé  déclaré  rebelle  : le  peuple 
\ accourt  en  armes  ,&  crie  Libârté.  Pierre  gagne  les  por- 
tes & quand  & luy  le  Cardinal  Ian  & Iulian  fes  frères  > de 
fc  fauuentcn  Boulongne,  dç  là  àr  Vcnifc.  Pierre  fans  man- 
teau <juc  d’vn  de  fes  valets , hay  de  fes  citoyens , def- 
< daigne  de  fes  domeftiques , fa  mailon  pillée  aucc  perte  * 
déplus  de  cent  mille  ducats  en  meubles  ,&  pour  com- 
ï ble,  vn  ficnfa&cur  à Vcnifc  luy  refufa  la  valeur  de  cent 
ducats  de  drap.  Notable  exemple  du  criétracdes  affaires 
'i>:  de  ce  monde. 

Airifi  pjç  la  temerité  4*vn  ieune  homme  nhguercs 
prcfque  cfgài  en  puiffancc  aux  grands  Princes , decheut 
pour  l’heure  la  mai  fon  des  Medicis,qui  fous  ombre  de 
ciuile  adminiflration  auoit  foi  xante  ans  continuels  paifî- 
i blement  d'vne  authôtitc  rcfpç&éc  , regenté  la  Republi-, 
que  de  Florence. 

Le  lendemain  Charles  entra  en  triomphe  à Florence, 
luy  & fon  cheual  armez , la  lance  fur  la  cuiflc.  Or  fça- 
uoient  bien  les  Florentins  qu’il  eftoit  extrêmement  irrite, 

Jl  de  ce  qu’ils  auoient  voulu  trauerfer  fou  entreprife:  quç 
placeurs  des  fiens  pouffez  d'auarice  , ne  béoient  que  lç 
fac  d’yne  fi  riche  cité , ppur  auoit  la  première  donné  bar-r 
res  à la  puifTance  Françoifc  : que  d’autres  folicitoient  la 
teftitution  de  Pierre  de  Mcdicis , fpecialcment  Philippe 
Comte  de  Brcflc.  Et  bien  que  la  cité  fe  fuit  dignement 
ioflifiéc  de  ceft  effort, dont  Pierre  & fes  partions  eftbienc 
feuls  motifs , fi  preuoyoient-jls  bien  que  le  Roy  ne  Iair«- 
toit  cfcouler  ceftc  opportunité  de  s’ en  faire  Seigneur. 

| Mais  n’ayans  moyens  d’arrefter  de  viue  force  ce  gros 
torrent, ils  auoient  lourdement  rcmply  les  principales 
pi  maifons  d’hommes  affidez , rcccu  en  la  ville  les  Capitai- 
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£.b,I4?4  res  de  leur  foldc  : & donné  ordre  que  chacun  & dedans 
te  dehors  es  lieux  circonuoifins  armaft  au  fon  de  lagroflê 
cloche  du  Palais».  Ainîî  fortifiez  d’hommes  ils  fc  roidiflent 
aux  termes  de  la  compofition.  Et  certes  bien  fouucnt  par 
trop  prefler  l’anguille  on  la  perd.  La  faueur  qu’ils  voyent 
aucuns  porter  à Pierre  : les  fomthes  in fuppor tables  de 
deniers  qu’on  exigeoit  : l’abloluë  feigneuric  de  Florence 
que  le  Roy  demandoit , comme  Payant  félon  les  ordoa-  , 
nances  militaires  du  Royaume  légitimement  acquife, 
attendu  î’eftat  auquel  il  y eftoit  entre  : les  otcafiohna  de 
cour reluttcr  ccs  rigoureufes  demandes  par  vnc  ferme  rc- 
folution  à maintenir  ia  liberté  publique  au  péril  de  leurs 
v * v vies.  A in  a s’aigriflbiënt  les  courages  de  part  & d’autre; 
comme  pour  la  dernière  conférence, vn  fecretaire  du,  Roy 
iifant  les  articles  que  la  Majefté  refolumenc  vouloit  luy 
cftre  accordez  : Voicy  Pierre  Cappony  , Prudes  quatre 
députez  pour  la  Cité,  homme  véhément  & des  plus  puiX- 
lances  familles  en  la  République , arrache  les  articles  au 
Secrétaire  , les  defehire  : & , Puis  quon  noua  demande 
(dit-il)  des  conditions  tant  outrageufes  veut  fanerez  vos 
tromf,etcci  rfy  nous  nés  clocher  Ceftc  audacieufc  rodo- 
montade & boutée  tempera  i’infolcncc  des  demandes,  & 
quelle  pitic  s'ils  Aillent  descendus  à quelque  tragique^c- 
cilion  de  leur  différend  ? Le  Roy  le  lait  rappeller , Sc  fc 
xe ferrant  és  bornes  de  raifon  , palfe  ceftc  capitulation: 
gtft  U <ité  de  F Lur*  net  fer  oit  amie  ffy  confédérée,  tfy  en 
LipsrpetkeUt  proteBion  de  U Couronne  de  France.  Qu'à  la 
fin  de  L'cntreprif*  de  Naples  le  Roy  r endroit  fans  de  {pends 
aux  Florentins  Pife>  Liuorne , PsetrefainBe , Sere^aneySc- 
rozatielleyfy  toutes  les  autres  places  ofiées  ou  reU*ltées%  tfy 
pourretenr,  en  cas  de  refajes  recouurer  par  armes . tïuils 
donneraient  au.  Roy  cinquante  mille  ducats  dans  quin- 
zaine : quarante  mille  au  mois  de  Mars,ffy  trente  mille  en 
lui»  prochains  vtnans.  Par  donneraient  aux  Pi  fans  leur 
rébellion  qfy  autres  crimes  .{Reliure  r oient  Pierre  de  Medtcû 
du  ban  tfy  de  laconfifeation  , à U charge  toutes  fa  qui l 
ne  s approcheront  plus  près  de  leurs  confias  que  de  cent  tin- 
quante  millt( c’eftoit  afin  qu'il  ne  peuft  demeurer  à Rome) 
ny  fesfreres  plut  près  que  de  cent  mille.  Ceft  accord  fut 
iuré  fur  le  grand  Autel  en  l’Eglife  SâinéF  Ian  a Florence. 

Mais  la  chofc  ptit  autre  train  , comme  nous  verrons  çq 
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(vite.  Ainfi  les  Florentins  changèrent  leur  Lis  rouge  en  An.  1494 
blanc. 

Deux  iours  apres  le  Roy  partit  pour  aller  àSieae.Sienc, 

Cité  bien  peuplée  , affile  en  pays  fercil , jadis  riche  Je 
puiflante  , & féconde  ville  de  Tolcanc,  obcilfoit  par  plu- 
fieurs faétions  au  plus  puifTanc  part  y , de  façon  quelle 
lentoir  plus  le  nom  que  les  efreds  de  liberté.  Elle  dé- 
pendit  au  Roy  fes  portes  des  gonds , neantmoins  lur 
eftanc  la  ville  fufpettc  , pour  auoir  cité  de  tout  temps  a 
U deuotion  de  l'Empire , il  y laifla  garaifon  , k prit  le  * 
chemin  de  Rome.  Aigue-pendante  & Moniflafcon>terrcs 
du  Pape  , le  receorent  en  royal  appareil , & frayèrent  le 
chemin  à Vitcrbe. 

Lxs  fortcrefics  Florentines  que  le  Roy  rctenoit , & la  Ligt u des 
garnifon  eftablic  à Sicne , firent  croire  aux  Vénitiens  k Finit  fit 
Mi lanois  que  mal-aisémcnt  finiroit  - il  fes  conqucftcs  par  Uilu  - 
celles  de  Naples.  Pourobuier  au  commun  danger , ils  nt» 
rraiteent  vnenouuelle  confédération,  k l'c«fTcnt  parfaite, 
fi  Rome  eull  faiét  au  Roy  la  rcfiftancc  que  plufieurs  cfpe- 
roient.  Ferdinand  Duc  de  Calabre  , les  compagnies  du 
Pape , Virgile  Vrfia , & le  refte  de  l'armée  Aragonnoifc, 
auoient  deffeigné  de  camper  à Vitcrbe,  k là  faire  barrière 
au  Roy.  Mais  les  courfes  que  faifoient  les  Colonnois 
(qui  auoient  pris  Oftie  fur  le  Pape,  k empefehoient  les 
riures  accoufhimez  de  venir  à Rome  par  la  mer  ) ayans 
allarmé  tout  le  pays  autour  de  Rome  , & foupçonnant  la 
foy  du  Pape,  qui  défia  preftoir  l'oreille  aux  demandes  des 
François,  il  recula,  laiflant  au  Roy  le  chemin  ouuert  pour 
entrer  à Viterbe , à la  faueur  du  Cardinal  de  S.  Pierre  aux 
liens  , 8c  des  Colonxpis , k confcqucmmcnt  aux  terres 
des  Vrfins. 

Ou  voicy  le  Pape  merueillcufement  combatu  d'efprir,  dnW 
Il  fçait  auoir  elle  l’vn  des  tifons  pour  cofiammer  Charles  d#  8»ft, 
à ce  voyage  : k depuis  luy  a de  jjaycté  de  coeur  k fans  & 
ofFeafe  receué,oppofé  fon  autborite,fonconfçil,fes  armes. 

11  iugfc  que  la  foy  qu’il  pourra  tirer  du  Roy  ne  fera  non 
plus  ferme  que  la  fienne  enuers  le  Roy.  Il  void  en  crcdi  s 
autour  du  Roy  les  Cardinaux  Afcagnc  k de  SainA 
Pierre  aux  liens,  k plufieurs  autres  Ces  ennemis.  11  craint 
que  celle  prediétion  de  Sauonarola  ne  fortifie  maincc- 
nit  fins  effeA  : §lgs  ftftife  [mit  rtftrmit  à c*ups 
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*'(M494  d'efoêe.  Il  fe  fouuient  auec  quelle  infamie  il  s’eft  fourré 
au  Papat.  Son  administration  , fa  vie  le  redarguent.  Les 
/ Cardinaux  Afcagne,  Des  Liens, Colonne  ,Sauellc,  & plus 

de  quinze  autres  pi  client  le  Roy  de  tcrrafTer  vn  Pape  plein 
de  vices, abominable  à tout  le  monde  , & faire  procéder  à 
Vcle&iond’vn  autre.  Il  n’a  forces  ballantes  pourcontre- 
quarrer  las  effrangeres.  Alphonfe  faigne  du  nez.  Ferdi- 
nand  eft:  foible.  Virgile  Vrfin  General  de  l’armée  Arago- 
noife  , ConnefliMc  du  Royaume  de  Naples  , allie  d’ Al- 
phonfe , ( ayant  l’an  lordan  fils  dudit  Vrlin  efpousc  vrie 
_ fille  ballarde  de  Ferdinand  pcrc  d’ Alphonfe  ) aftreint  a la 
in.ailon  d’Aragon  par  tant  d’obligations  , a de  fraifehe 
datte  confenty  que  les  fils  donnencau  Roypaffage,  lngis 
& viures  dans  le  domaine  de  l’Eglifc  , & mettent  en  dé- 
poli Campagnane  & autres  places  iufqu* à tant  que  l'armée 
foit  hors  du  territoire  de  Rome,  Le  Comte  de  Pétillant 
& tons  les  autres  de  la  famille  des  Vrfins  ont  fifiuy  la 
mefme  conuenance.  Et  défia  Ciuitavecche,Çornette,&  fi* 
nalemcnt  prefque  tout  le  voifinage  eft  en  la  puiffance  des 
François  : la  toute  la  Cour,  ja  tout  le  Peuple  efmeu,trcm* .. 
blant,  demande  concorde.  / . » 

I Ainsi  confus  en  fon  cfprit  il  dépefehe  au  Roy  les 
Euefquc  de  Concorde,  & de  Terny , mais  il  veut  compo- 
fer  &pôur  luy  & ppur  Alphonfe.  Le  Roy  n’a  pas  en  ceftc 
intention  auancé  fes  armes  iufqu  aux  portes  de  Rome* 

II  eniioye  au  Pape  , les  Cardinaux  Afcagne  & Colonne, 
Loiiysde  laTrimoüillc  S:  le  Prefidentde  Gannay.  Le 
Pape  par  vn  caprice  introduit  Ferdinand  & fon  armée 
dans  Rome,  & permet  qu’ils  fortifient  les  plus  foîbies  en- 
droits. Mais  le  moyen  de  la  defendre  ? Oftic  luy  couppe 
les  viures.  Les  Cardinaux  arriuez  ( trait  digne  d’Alexan- 
dre )les  voila  prifonniers,  pour  leur  faire  rendre  Oftie,-6c 
par  mefpie  tumulte , les  Ambalïadeurs  François  arreftez 
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Roy , feiournant  à Ncpÿ  _ 
newaitte  plus  que  de  fes  propres  affaires.  Et  ce  qui  le 
prçffe  , voicy  le  Roy  aBraccine  , principale  ville  des  Vr- 
fins : les  Colonnois  ont  beaucoup  de  partifans  Gibelins 
à Rome  , le  Comte  de  Ligny  ,coufin  gemftin  du  Roy  de 
par  fa  mçre  Seigneur  d'Alegrc  les  ont  ioinCb  auec 
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cinq  cens  lances  5c  deux  mille  Suites , pour  rauager  le  An.1494 
pays  delà  le  Tibre  , & d’vn  cofté  cnclorrc  Ferdinand  dans 
Rome*  Mais  ce  qui  feftonne , voiçy  quen  mefmc  temps 
la  muraille  s’cfplane  d’elle  mcfme , 6c  par  la  chciue  de 
plus  de  vingt  brafles  , inuite  le  Roy , 5c  contraint  le  Pape. 

Mais  il  craind  la  haine  des  Cardinaux,  & l’aneantiiremcpc  Murait- 
de  foa  Eflar.  Le  Roy  l’exime  de  ce  doute,  5c  par  les  Ma-  1*  de 
rcfchal  de  Gié,  Prefidét  de  Gannay,6c  Scnefchal  de  Beau-  Rome 
cairc,  L’aflcurc  , Que  luy  ayant  moyen  de  fe  faire  paflage  eheutt 
par  royc  d’armes , cil  meu  np  antmoins  de  la  mefme  re-  d'elle 
ucrencc  que  fes  deuanciers  ont  foufiours  portée  au  fie-  mefme  à 
gc  Romain , qu’entrant  pacifique  dans  Rome , tous  leurs  t'entrée 
différends  fc  conucrt iront  en  amitié.  Il  confent  en  fom-  du  Roy. 
me,8c  premièrement  obtient  faufeonduit  pour  Ferdinand, 
afmdcpaflcr  feuremept  fur  les  terres  de  l’Eglifc.  Ainfi 
entra  le  Roy  auec  toute  fon  atmée  dans  Rorne  , par  la 
porte  Sain&e  Marie  de  populo  ,à  la  mcfme  forme  qui! 
cftoit  entre  dans  Florence, comme  par  la  porte  Sainft  Se- 
baftien  fortoit  Ferdinand  Duc  de  Calabre  , le  dernier  iour 
de  celle  année.  ? < ' ' 

L £ Pape  faifi  de  frayeur  & d’extreme  deftrefTe  fc  ren- 
ferma dans  fon  chaftcau  S.  Ange  , cependant  quil  trait-* 
teroit  auec  le  Roy.  Et  parce  qu’il  refufoit  bailler  au  Roy 
ledit  chafteau, l’artillerie  fut  par  deux  fois  tirée  du  Palais 
Sain#  Marc,  ou  le  Roy  logeoit.  Toutesfois  les  prefçns  5c 
promeftes  d’Alexandre  peurent  beaucoup  à l’endroit  de 
quelques  vns  du  Confeil  priué  , 5c  le  Roy  de  fon  naturel 
n eftoit  enclin  à offenfer  le  Pape.  Mais  quel  canon  fal- 
loit-il  pour  battre  vnc  place  qui  d’clle-melmefait  ouuer- 
ture? Quinze  braffes  de  rauant-mur  du  Chafteau,  dit  i’O- 
riginal  ( tombèrent  à l’arriuéc  du  Roy.  En  fin  le  Pape 
dône  au  Roy, les  forts  de  Ciuita  vecchia,  de  Tcrracinc,  6c 
de  Spolete  ^ bien  que  celle- cy  ne  fut  pas  confignée  ) pour  „ 
lei  tenir  iufqtia  la  conque  fl  e de  Naples.  Impunité  aux 
Cardinaux  & ferons  jub)etsde  l'Eglife  qui  auoient  fui- 
te/ le  Roy*  Zemain  Ottomap  frère  de  Bajazet  II.  qui  de- 
puis la  mort  de  Mahomcd  leùr  pere , pourfuiuy  par  ledit 
Bajazet  s’eftoit  fauué  à Rhodes,&  de  la  amené  en  France 
auoit  efté  mis  en  la  puiffance  du  Pape  Innocept , pour  la 
garde  duquel  Bajazet  payoit  tous  les  ans  aux  Papes  Qua- 
rante mil  ducats,  afin  que  par  la'conuoicife  de  ceftc  fom- 
Tome  U*  E me 
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Àn.jfpj  me  ils  fulTenc  moins  prompts  à la  tailler  a quelque  Prin-, 
çe  qui  s*en  vouluft  fcruir  contre  luy.  Le  Roy  1c  voulue 
auoir  comme  infiniment  de  la  guerre  qu’il  delleignoit 
faire  aux  Turcs, apres  celle  de  Naples,  Mais  la  Sainteté 
«T  Alexandre  ^duertit  le  Turc  de  fe  tenir  fur  fes  gardes, & 
donner  ordre  que  ce  jeune  Rqy  ne  veiurt  au  deilus  de  fon 
projet.  Pour  recompcnfe  Bajazct  (nonobftant  qu’il  dctc- 
Itali  l'impiété  du  Pape  ) luy  fit  prefent  par  George  d’An- 
tic  porteur  de  l’aduis,  de  deux  cens  mille  efcqs,  <hc  pria  le 
Pape, de  luy  tollir  celle  efpinc  du  pied.Ainfi  tient-on  qu’il 
fut  empoi("onné,&  mourut  peu  de  iôurs  apres  qu’Alcxan- 
dre  l’eut  rendu.  D'auantage  fut  dit  : Que  Qefar  Car  dm*  t 
de  Valence  fils^du  Pape  juiuroit  trei * mou  le  Roy,  tomme 
X-ef*t  Apojlolie  , mais  plus  , pour  cltrc  oflage  des  pro- 
mefTes  de  fon  peretmoyennant  cefl  accord  le  Pape  retour-i 
na  au  Vatican,  Palais  Pontifical,  le  Roy  luy  fit  fubmiflîon 
filiale  : obtint  deux  chapeaux  rougesrl'vn  pour  l’Eüéfquc 
du  Mans,  de  la  maifon  de  Luxembourg,  l’autre  pour  Bri- 
çonnet,  Euefque  de  S.Malo,&  pour  luy  le  tiltre  d’Empe- 
reur  de  Conftaiitinople  , & promcfTe  de  l'inueftiturc  du 

^ Royaume  de  Naples,  mais  fans  preiudice  du  droift  d’au- 

truy,puis  toucha  & guarit  pluficqrs  malades  des  elcrouël- 
les.Et  pour  monflrer  que  comme  premier  fils  de  l'Eglife, 
il  auoit  toute  telle  iurifdiélion  que  le  Pape  dans  Rome, 
fit  drefler  trois  iuftices , & exécuter  quelques  coulpablcs 
d’vnefedition  aduenue  en  la  rue  aux  Iuifs. 

Ferdinand  ne  fut  fi  toft  party  de  Rome, que ja haine 
que  les  peuples  portoient  à la  maifon  d’Aragon  , com- 
mença de  produire  fes  cffets.Les  tyranniques  rigucuts  de 
Ferdinand  pere  d’Àlphonfe  cfloicnt  récentes.  L’ifle  d’If- 
chie  regorgeoit  encore  du  fang  d ’enuiron  vingt-quatre 
Princes  & Barons  reuenus  fur  la  parole,  & depuis  enipri- 
fonnez  apres  li.reuolte  d'Aragon,  lefquels  Alphonfepour 
Signaler  ion  aduenernent  à la  Couronne,  auoit  fait  barba- 
refqucment  cfgorger, entre  autres  le  Duc  de  Selfe  : & fon 
propre  oncle  , le  Prince  de  Rofane , qui  auoit  efpousé  la 
fœur  de  Ferdinand  fon  pere.  Ferdinand  auoit  elfe  hoînmç 
fans  foy,difiïmulé, cruel, impiteux, horrible  cxaéleur,  infâ- 
me raiiificur  de  femmes  , irreligieux  (tefmoin  l'Euefché 
idc  Tarante  qu'il  vendit  à vn  Iuif  treze  mille  ducats,  pour 
fou  fils  quil  difoit  cflrc  Cfircfticn  , ) Alphonfe  auoit  les 
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mefme[qualitcz  :&  en  outre , diflolu  impie,  feelerat.  A An  1497 
cecys’adjouflenjt  les  anciennes  reliques  du  parcy  Angeuin, 
qui  pouuoient  beaucoup  pour  vn  remuement  de  melhage.  . 

Ainfi  le  peuple  de  Naples  fe  foufleue,l^quilc  & l’Abmzze 
Ieue  fes  bannières  : Fabrice  Colonne  occupe  les  quartiers 
d'Albe  & de  Taillecouire  , & tout  le  relie  du  Royaume 
meditoit  rébellion. Mais  ce  qui  plus  imporce,lcs  furies  de 
fa  propre  confcience  le  bourrejent.  Il  s’imagine  que  les 
Ombres  de  ces  Seigneurs  morts  fe  reprefcnteiit  à Iuy,que 
les  arbres  , les  pierres  refonnent  à fes  oreilles  le  nom  de 
France.  Il  void  fes  fubjets  préparez  à vanger  le-fang  cf- 
pandu  contre  la  foy  donnée. Ainfi  doneques  impuiflanc  de  Alphonft 
foullcnir  l’cnnemy  eftranger  & le  domcfliquc , il  faiél  fa,t  c»ss- 
couronner  fiau  fils  Ferdinand  , auquel  les  iëunes  ans  n’a>  Tonner 
uoient  encore  donné  moyen  d’ofFcnfet  perfonne , & auec  fonfih> 
quatre  Galères  legeres , chargées  déroutes  fortes  de  vin  & 

(auquel  il  eftoic  fort  adonné)  de  graines  à jardiner,  quel-  fuit» 
qaes  bagues  & peu  d’argent, s’enfuit  à Mazare  en  Sicile, où 
il  changea  tout  à coup  les  desbordemens  horribles  en  vnc 
vie  Monachalc,  alfiftant  auec  les  Religieux  à toutes  heu- 
res de  feruice  & de  iour  & de  nui&.viuant  en  icufnes,  ab- 
ftinenccs,  aumofnes,  prières,  puis  accablé  d’hemorroïdes 
& de  graueUcjtnourut  comme  il  eftoit  fur  le  poinél  de  fe 
reelorre  en  yti  Monaftcrc  à Valence  la  grande.Ccfte  fuite 
facilitoit d’autant  plus  l’acheminement  auRoy  & verifioic 
le  dire  du  Pape  Alexandre, Q«y  Us  Fr  a»  cou  ejloient  venue 
fttec  les  tjperons  de  de  la  craÿe  en  la  main  de  leurs 

fourriers  pour  marquer  leurs  logis, fans  autre  peine, faifant 
allufionàces  broches  de  bois  que  les  pages  ou  laquais- 
«nettoient  aux  foulicrs  bu  pantoufles  de  leur  maiftres  fe 
'pourmenans  par  la  ville  fur  leurs  mules.  Etdcfaiél,  le 
harùois  n’efehauffe  gueres.  les  reins  à nos  François  en 
celle  expédition , 8c  fors  les  Chafteaux  de  Naples , place 
aucune  n’arreilâ  le  Roy  plus  d’vn  iour  naturel. 

' Le  Roy  doneques  partant  de  Rome,  vint  à Vellitre,  frife  dt 
d’où  le  Cardinal  de  Valence,  vray  fils  de  fon  pere,  fe  def-  Montfor- 
roba  d’aucc  la  Majefté,  de  Vellitre  à Montforcin,  ville  de  tin,  fj? 
la  Champagne  de  rEglifc,forte  d’alfiete,mais  batuë,-&  en 
peu  d’heures  emportée, tous  ceux  de  dedans  trouucz  en  ar- 
mcs,tuez,horiini$  trois  fils  de  laques  ComtcGentil-nom- 
mc  Rqmain,  Seigneur  de  la  ville , qui  prepofant  la  haine 
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qu’il  portoit  aux  Coloanois,à  fon  honneur, quitta  la  fold« 
du  Roy  pour  accepter  le-party  d’Alpbenfc.  Ceux-ey  s’e- 
ftans  auec  peu  d’autres  retirez  au  Chaftcau , fc  rendirent 
prifonniers  à la  première  monftre  du  Canon. 

Mont-saint-i  an  , tille  du  Marquis  dePefquaire, 
aflîfc  en  la  mefme  campagne , fur  les  confins  de  Naples, 
forte  d’affietc  8c  de  nature  , armée  de  trois  cens  homme? 
cftrangers , 8c  cinq  cens  des  habitans  refolus  à la  confer- 
nation  de  leurs  foycrs,fut  ncantmoins  en  vn  ?our  aflîegec, 
batuc  , aflaillie  , prifeen  prcfcnçc  du  Roy.  Sept  cens  lîx' 
hommes  occis  à la  chaude  fans  perte  que  de  trente  Fran- 
çois, & pour  intimider  les  autre?  fuiuantçs,  brufléc.  - 
Or.  nous  voicy  fur  le  fueil  de  rentréc,&  faut  que  main- 
tenant l’Aragonnois  monftre  s’il  a du  cœur  au  ventre: 
Ferdinand  nouueau  Roy  recueille  tout  ce  qu’il  peut.  Cin- 
quante cornettes  de  gens  de  chcual,  8c  fix  mille  hommes 
d’elitc  fous  les  plus  experts  Capitaines  d Italie  : & fc 
campe  à S.Germain.  Le  lieu  cft  d'aisée  defcnfc,d  vn  coftç 
la  montagne  haute  3c  roide  luy  fait  efpaule  : de  l’autre, 
les  eaux  empefehent  l’approche , en  front  il  a le  Garillan, 
riuiere  allez  mal  gucablc,  3c  plus  auant,  le  pas  de  Canccl- 
lo, montagne  qu’il  faut  furmonter.C’cft  la  clef  du  Royau- 
me^ c’cft  icy  qu’il  faut  rendre  combat, ou  dpner  la  main. 
Mais  cefte  armée  eftoit  ftaiftrje,fans  vigueur, fans  force, le 
nom  François  l’auoit  dés  long  - temps  eftonnéc , 3c  les 
Capitaines , partie  defireux  de  nouueauté,  partie  conuoi- 
teux  de  meilleur  appointement,  branloient3c  de  foy  3c  de 
courage.  Le  Marefchal  de  Gié, s’approche  auec  trois  cens 
lances , 3c  deux  mille  hommes  de  pied  : mais  vne  terreur 
marche  deuant  luy , à l’effroy  de  laquelle  8c  Canccllo  3c 
S.Germain  font  honteufement  abandonnez, & hui<ft  pièces 
de  grorte  artillerie  changent  de  parcy  pour  canonncr  dé- 
formais en  faueur  des  François 

Capove  luffifoit  pour  accqler  l’armée , qui  marchoit 
apres  l’Auant-garde , ploftoft  en  forme  de  voyagers  que 
de  gens  de  guerre,  à la  file , fans  ordre,  fans  commande- 
ment,fans  obeyflance  : 3c  les  foldats  ne  béans  qu’au  butin. 
L’aftieteen  cft  tres-forte, ayant  en  tefte  le  Vultume, riuie- 
re profonde  en  ceft  endroit  - là.  Mais  pareille  vertu  qu’à 
S.Germain,  8c  qui  pis  eft  , comme  Ferdinand  faifeit  eftat 
delà  défendre, 3c  tenir  par  mefme  moyen  Naples  3c  Cajcte, 

voicy 


V 

I 


K 


i\  » 

> 


XVï.  Roy  de  France.  tf<> 

Voicy  la  "Roy.ne.fa  grand- mere  luy  mande,  Que  depuis  la 
perte  de  S.Germain,  il  y audit  fi  grande  nimeur  à Naples» 
*jue  s'il n*accburoit,toiit  s'en  alloit  en combuftion.  Il  part, 
6c  promet  retourner  le  lendemain.  Mais  Ian  laques  de 
Triuulce , auquel  il  âuoit  donne  la  ville  en  garde  , vicnc 
aucc  quelques  gentils  - hommes  de  Capouc , trouiier  le 
Roy  a Caluy,  luy  prefente  6c  la  ville  & fon  fcruice  * & fe 
fait  fort  d’amerter  Ferdinand.  Le  Roy  accepte  lés  offres 
des  Capoüans,  & 1a  venue  de  Ferdinand,  à condition  qu’il 
ne  retienne  aucune  portion  du  Royaume  , 6c  fe  contente 
desedats  qu  on  luy  donnera  en  France,  Cependant , les 
foldats  face  agent  le  logis  & les  efeuiries  de  Ferdinand: 
les  hommes  d’armes  fe  rcfpandctit  qui  ça  qui  là  : Virgile 
6c  le  Comte  de  Petillanc  enuoyent  demander  fâufcqnduit 
an  Roy  , & fe  retirent  aiiec  leurs  cdmpàgnies  à Noie* 
Ferdinand  cuidoit  par  ceftc  chcuatf  chéc  auoir  ràffeuré  les 
Neapolitains,  & retoumoit  à iour  nommé  , comme  les 
Capouaiis  luy  mandent  qu'il  ne  paffaft  Outre , que  veu  ce 
que  deffus  ils  auoientpris  party.  Àucrfe  , ville  à my  che- 
min de  Capoue  à Naples  ,.enuoy  a fes  clefs  au  Roy,  6c  les 
Neapolitains  trdittans  de  faire  le  femblablc , Ferdinand 
qui  s’efloit  retiré  au  Chafteau,  ébgnoiffant  que  éinq  cens 
Lands&neths  meditoient  de  le  prendre  prifontiier  , led£ 
donna  les  meubles  dudit  Chafteau , 6c  comme  ils  cftoient 
attentifs  à les  part ager , s’cfcoule  d'entre  eux,  metcit 
liberté  le  icune  prince  de  Rofane,  (lequel  ou  de  gré  oud.c 
force,  il  emmena  aucc  luy  ) 6c  le  Comte  dcPbpoly  : fait 
brufler  6c  mettre  à fond  les  vaiffeaux  qui  refterebt  fur  le 
port  , 6c  fe  fauue  aiiec  la  Royne.  Dom  Fcderic  fononc^e* 
fa  fille  Ianej  6c  peu  des  fiens  en  l'Ifle  d'ifehie  : 6c  tant  qu  il 
ëuc  la  veue  de  Naples  , , répéta  fouucnt  ce  bel  Oracle  : St 
[Eternel  ne  garde  la  vite , ce  luy  qui  U garde  fait  le  fuet 
en  vain.  Ainfi  tout  branle  fous  là  renommée  des  vi&oricut 
foire  aucc  telle  lafeheté  j que  deux  cens  chçuâux  de  là 
compagnie  du  Comte  de  Ligny  allans  à Noie,  prindrent 
fans  reifftatice  6c  Noie  6c  Virgile  6c  le  Coititc  de  Pétilla 
qui  s'y  ertoient  retirez  aucc  quatre  cens  Hommes  d ar» 
mes  , attendons  le  faufeonduie  qu'ils  âuoictit  obtenu  du 
Roy,  frappez  de  mefmc  effroy  que  lë  réfte  dé  UUr  armée, 
fe  de  là  furent  amenez  captifs  à U Roque  de  Moncdra* 
g?n,  |c  tous  leur  s gens  dcuaiifi»* 
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An-14??  Cependant  voicy  les  AmbafTadcurs  NeapqlitaioS 
De  K*-  auec  les  clefs  à la  main,&  moyennant  la  confirmation  de 
fies,  ér  leurs  anciennes  exemptions  & priuilcges  , le  Roy  y entra 
le  il.  Feurier,  receu  auec  fi  grande  allcgrelfc  & refiouyf-- 
fance  des  grands , moyens  & petits  de  tous  aagesjdc  tous 
fexes  ,detoutcsqualitcz,  que  chacun  accouroit  comme  à 
fon  bien  aimé  libérateur  d’vne  odieufe, voire  infuppor- 
table  tyrannie.  Ainfî  fans  defployer  pauillon,  fans  rompre 
lance,  Charles  en  quatre  mois  5c  demy,  d'vn  merueillcux 
cours  de  profperite,  Vint,  Vit,  Vainquit. 
tfetCb On  dit  communément , qu’à  la  queue  git  le  venin  , & 
fl  taux  tluc  d’vne  anguille  le  plus  fore  à efcorchcr,c ’cft  la  queue# 
La  perfedlion  de  la  viéloire  confiftoit  à la  prife  des  cha- 
fteaux  de  Naples.  La  tour  S.  Vincent  édifice  pour  la  de- 
fenfe  du  port,  fut  aisément  emportée.  Le  chafteau  Neuf, 
demeure  des  Rois, allis  fur  le  bord  de  la  mer, fort  d’afliette 
& de  main,  fourny  de  viurcs  & munitions  en  tres-grande 
quantité,  & de  cinq  cens  Landsknets , mais  abandonne  du 
...  Marquis  de  Pefquaite,  auquel  Ferdinand  en  auoit  laifsé  la 

garde  ( qui  voyant  la  garnifon  encliner  à la  reddition  de 
la  place,  auoit  fuiuy  ledit  Ferdinand  ) fnt  apres  vnc  legere 
defenfc  rendu  à condition  de  fortir  en  feureté  , & d’em- 
porter tout  ce  qu’ils  pourroyent  eux-mefmes.  Et  voicy 
la  première  faute  , & bien  fignalée  , que  le  Roy  cotn- 
, ' cn  ceft  exploit , manquant  luy  d’cxpericnce , mais 
non  d’auarice  & conuoitiles  fes  mignons.  Il  donna  toas 
ces  viurcs  & autres  meubles  aux  premiers  qui  les  deman- 
> derent  ,lcfquels  fc  gorgeans  de  la  défroque , s’accom- 
modèrent des  munitions  dont  dependoit  la  conferua- 
tion  de  la  place  & de  la  ville.  Le  chafteau  de  l’Oeuf, fon- 
de furvn  roc  eminent  en  la  mer  , foudroyé  du  canon{qui 
• ncâtmoins  ne  pouuoit  olFenfcr  que  la  muraille, non  le  io- 
Jideduroc  )compofa  fa  reddition, cn  cas  que  das  certains 
jours  il  ne  fuft  fecouru,&fe  mit  és  mains  du  Roy  apres  1.4. 
jours  defiege.  Le  ii.de  May  le  Roy  fit  fon  entrée  à Na- 
ples,en  habit  Impérial, & fut  receu  comme  Roy  de  France 
& de  1-vnc  & l'autre  Sicile  ( dont  le  Royaume  de  Naples 
fait  partie  ) & Empereur  de  Conftantinoplc.Mais  c’cftoit 
mal  conte  auec  ccluy  qui  donne  & ofte  lesEmptrcs. 
i < Le  s Barons  & communautez  enuoient plufieuts. iour- 
OÉis  au  deuant  des  Capitaines  & troupes  départies  cn 
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diiierfcs  régions  du  Royaume.  Ceux  qui  le  plus  tenoient 


En  fuite 
de  '»ut 

de 


de  la  maifon  d'Aragon,  font  les  premiers  à Iuy  tourner 
l‘e/pau|e.^tes  CarafFes  qui  iouy  fi  oient  quarante  mille 
ducats*  en  héritage  & heneficcs  du  Domaine  : Les  Duc$ 
de  Mclfe  , de  Grauinei  de  Sora  : Les  Comtes  de  Monto- 
tiôjde  Fôndy,  dcTripalda,  de  Celano  , de  Môntclcon,  de 
Mcrillano,  d«  Popoli,  viennent  faire  hommage  , & géné- 
ralement tous  les  Seigneurs  du  Royaume,  exceptez  Al- 
^honfe  dT Aualo  Marquis  de  Pefquaire,  le  Comte  d’Aay, 

6 le  Marquis  de  Sqjaillazzo,  dcfquds  le  Roy  diioit  donne 

les  efi  fats.  Autre  aigreur  qui  portera  coup  aux  combu- 
(lions  fubfe  quentes.  ; , 

L a Calabre  fe  donne  volontairement  au  .Seigneur 
d’Aubigny  enuoyé  âdcc  vne  petite  tçûuppe , excepté  le 
chaftca^Li  de  Rhcge:mais  faute  de  moyens  pour  les  forcer'  * 
ci  r la  ville  tcnoitpour  le  Rôy.  L’Abruzze  fe  prend  d’ellç  *tie 
mefme.  L’  Apoüïfie  drefle  les  bannières  Françoiics , h'orf- 
riiis  Turpia  6c  Mantia,  qui  neancitioins  auoient  defployc 
là  fleur  de  Lis  :mais  refufans  autre  domination  que  celle 
du  Roy  mefitiCjqui  les  auoit  dônées  au  Seigneur  de  Perïï 
<t*Alcgrc  , retournèrent  à leur  premier  maîihè-  Les  cba- 
(leaux  de  Brundvifc  & de  Gallipoly  furent  par  trop  de  cô- 
fîdence  negligezimais  ils  feruiront  en  bref  dé  leuain  pour 
faire  leuer  Vne  mafie  de  rcbçllion.  La  Rocque  de  Caiette 
tien  munie  de  toutes  chofcs  necefTairc<;,le  rédit  neâtmojns 
à difcrétiôn  apres  quelques  légers  alîaurs  Tarentc , Ot- 
trante,Monopoli,  Trani , Manfrcdonnc,Barlè , en  ibromè 
jprefque  toutes  les  places  fortes  fe  rendent  d’ouÿe.  Mais 
les  viics  s’eftimint  outragées  de  ce  quon  n aiioic  prcfquç 
daigne  ou  jr  leurs  fyridics  & députez  , les  autres  pour  n’ar 
tioir  enuoyc  pctfbnrielês  repeu6ii*3iétourneKntbien-tott 
i leurs  premières  celles. 

L’isle  d’Ifchia  reflôit  encore , & Ferdinand  ,aux  pre- 
inîeres  nouticlles  de  la  reddition  des  chameaux  de  Na- 
plesjl’auoic  abandonnée  a Ianic  Daualo  frété  4û  Marquis 
de  Pcfquaire,tous  deux  trés-fidellcsà.  leur  Grincé  & s’ccoic 
retiré  en  Sicile.  Le  Roÿ  ÿ enuoya  l’armée  de  mer,  qui 
icttée  par  tourmente  en  Plfle  dè  Corfc  ,’auoit  ed  fia 
fnoiiillé  l’anchrc  fur  les  riuigcs  dü  Royaiime  : mais  apres 
fe  dernier  aéle  de  l'expédition.  Céfte  armée'  s’cflimanc 
Aipuiflante  d’emporter  U Rbcdüé  d’Ifchü;ne  tou’ht 
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l’aiTaillir.Et  pourtant  le  Roy  délibéra  de  faire  venir 
très  vaiireaux  de  Prouencc  & de  Gcnc9,pour  la  prendre* 
& a fleurer  la  mer  que  Ferdinand  courait  auec  quatorze 

faleres  mal  ai  mecs.  Mais  la  profpcritcnous  emporte  or- 
mairement,  en  infolcncc , & fans  autrement  confidercr' 
la  confcquence,  nous  laiflons  aisément  rouler  les  affaires 
à l’auenture.  Voicy  nos  François  bien' logez  , ils  ne  fon- 
gent  plus  qu’à  feflins,balets,  tournois:  & les  plus  grands 
auprès  du  Roy  ne  fe  foucient  que  de  tirer  de  la  viftoire 
le  plus  de  profit  quils^ourront  chacun  pour  foi»  parti- 
culier,fans  aucun  efgard  ny  de  la  dignité  ny  de  l’vtilité  de 
leur  Prince , qui  non  content  de  la  conqucfle  de  fi  beaux 
& riches  cftats  , projette  de  poufler  fes  armes  plus'auaat. 
Laiflons  les  doneques  fe  gorger  d’aifes  , de  plaifirs , de 
bonne  chcre , & faifons , vne  efeapade  en  Orient , pour 
voir  le  beau  icu  que  ceft  Eftat  luy  faifoit , fi  le  tape  cuit 
aufli  bicn,vny  les  Potentats  d’Italie,  pour  ioindre  leurs 
communes  forces  auec  noftre  Charles , comme  il  les 
fnfeite  à prefent  pour  contrcminer  fes  nouûellcs  cou» 
quelles. 

M ahvmeü  1 1.  laifla  deut  fils , Bajazet  1 1.  du  nom,  & 
Zemin  ( on  le  nomme  diuerfement,  Zemin , Zimin  , Ge- 
min  , Gcme,  ) tous  deux  refideus  en  leurs  gouuctnemens,- 
quand  le  père  mourut.  Bajazetcn  Capadoce  , Zimin  cri 
Lyeionni*.  Ceftc  abfcnce  mit  cndifcordc  les  Bafchas  ,.5i 
Capitaines  des  Ianiflaires  pour  la  fuccelfion , fi  que  des 
paroles  ils  vindrent  aux  armes.  Sur  ce  différend  , les  la- 
/ii flaires  proclamèrent  Empereur  Bajazet  abfent  : Ifaac 
9c  Mcfitnes,  principaux  Capitaines-  de  l’armées  Turquef* 
que , e flans  lors  à Conftantinoplc  .eflabliflent  Corchut 
£lsde  Bajazet , fur  le  throfne  de  fes  anccftrcs , luy  burent 
les  forrerefles  & threfors,  afin  que  fous  ombre  de  tutelle 
ils  peuflent  manier  à lent  plaifir  les  affaires  de  l’Empire: 
Bajazet  accourt  ,&  par  grandes  recompenfes  appaife  Sc 
regagne  les  cœurs  des  Ianiflaires  & dc_  leurs  Capitaine» 
irritez  Contre  luy  par  la  malice  de  quelques  Seigneurs. 
Ainfi  Corchut  encore  fort  ieune  luy  céda  volontairement 
la  Couronne.  Zemin  d’autre  part  efloit  appelle  par  quel- 
ques liens  amis  & 'partifans  , l’cftimans  nomme  de  plus 
haut  courage,  & de  plus  d’cffcél  que  fonfrcrc,iàoine  plu- 
fioft  à l’cfludcsauquclil  eftoit  fort  adonné,  qu’au*  armes. 

Mais 
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Mais  la  diligence  de  Bajazet  le  preuint.  Ain  fi  doneques 
exclus  de  Conftanrinople,  Pyramet  Cataman  Roy  de  Ci-  An 
lide , & Caithbel  Sultan  d’Egypte  le  pouffent  à la  guerre 
Contre  fon  frere.  Mais  il  fut  vaincu  en  trois  batailles  pat 
Achomat  Bafcha  , & par  defefpoir  s'enfuit  vers  le 
Grand-mailtre  de  Ë.hodes  , Iailfant  en  Carras  fa  merc& 
deux  gemeaux  fils  & fille, què  Bajazet  fit  malfacrer.  Plu- 
fieurs  Princes  de  l’Europe  demandoient  Zemin.  Louys 
XL  Roy  de  France , Matthias  Roy  d’Hongrie , efperans 
par  fon  moyen  ruiner  Bajazet.  Mais  c’eftoit  vn  bon  pi- 
geon en  la  voliere  du  Pape.  Innocent  VIII.  le  voulut 
auoir , efperant  que  Bajazet  fon  frere  payeroit  volontiers 
quelque  notable  Tomme  ou  pour  l’achcpter  , ou  pour 
tmpelcher  qu’on  ne  le  liuraft  es  mains  d’aucun  qui  s’en 
peuft  feruir  d’inftrument  poüt  trauerfer  fon  nounel  Em- 
pire. Or  Alexandre  fucccneur  d’innocent , homme  mon-  T 
■r  ftrueux  en  fa  vie , monftrueux  en  fon  élection , & mori- 
Jtrueax  en  fa  mort  ( i’ay  horreur  de  lire , & plus  enco- 
re de  reciter  ce  que  les  Efcriuains  en  tcfmoignenr , Se 
prie  le  Leéteur  curieux  , de  le  voir  plultoft  fur  les  origi- 
naux mefmes  ) citant  contraint  de  le  liurcr  à Char» 
r les  V 1 1 1.'  & par  corifcquent  fruftré  de  la  penfion  de 
quarante  mille  ducats  annuels  qu’il  receuoit  pour  la 
garde  d’iccluy  : corrompu  par  autre  argent  de  Bajazet  le 
fit  empoifonner  , ou  par  dcfpit  de  fa  penfion  perdue  , ou 
par  enuie  qu'il  ponoit  à la  gloire  de  Charles, ou  de  crain- 
te que  les  chofes  luy  fuccedant  heureufement  contre  Icç  v 
iufidelles,  il  fie  tournait  en  fuite'  fes  penfées  & fes  armes  à 
> la  reformation  des  abus  & corruption  qïù  de  lôguemain 
s’efioienc  cfcoulez  en  l’Eglife.  Quelque  temps  apres  la 
; fuite  de  'Zemin,Bajazet  fit  cftrâgler  Acomath,tant  pource 
qu’enorgueilly  8c  deuenu  farouche  à caufe  de  fes  richef- 
fes , il  machinoit  de  ruiner  Baiazcc , & rranfportcr  l’Emî- 
pirc  à Zemin.  Mort  très- opportune  aux  Chrcftiens , def- 
quels  Acomath  cftoit  inique  & cruel  opprelfcur. 

Baiazït  ayant  fes  coudées  franches  par  la  mort  de 
. ces  deux  perfonnages  , tourna  fes  armes1  contre  les 
Chreftiens , & fubiuga  la  Valachie.  En  fuite  domta  Ca- 
; raman  ,&  reduifit  la  principauté  en  forme  de  prouince. 
fuis  fit  marcher  fon  armée  en  Afie  contre  le  Sultan 
Caitfcbci,  quiauoit  fecouru  de  coofcil,  d’hommes,  de  vi- 
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Aai4jj  urcs  & d’arget  fou  frcre  Zemin.  Le  Sultan  défit  les  Tores 
en  deux  greffes  batailles , l’vnc  donnée  prés  l’Àdcnceh 
Cilicie  : l’autre  ptés  de  Tarie  , en  laquelle  il  prit  prifon- 
hiers  les  dcu£.  Chefs  de  l’armée  Turqucfque,  Mefithes 
Paleologue  , & Achomat  Chèrfeogle  gendre  de  Bajazet» 
& paffa  par  le  tranchant  de  l’cfpée  , enuiron  foixante& 
dix  mille  Turcs.  Ccft  efchec  fit  changer  de  climat  à’Ba- 
iazet,  & quitter  l’Afie  pour  pafferen  Europe,  où  la  partit 
n’elloit  fi  forte.  Il  prit  Durazzo  prés  de  la  Valone,&  ga- 
gna vnc  groffe  bataille  fous  la  conduite  du  Cadi  Bafcbi 
contre  l’armcc  des  Sclauons  * Hongrois  & Croates  , qui 
furent  mis  en  route  és  larges  campagnes  de  Croatie  allez 
prés  du  Saue  , enuiron  l’an  mil  quatre  cens  noriantc  trois. 
Mais  Ian  Caftrior,  fils  de  ce  braue  Scandcrberg  reprit  ce 
que  Bajazet  auoirvfurpé  , & le  contraignit  accepter  telles 
4 conditions  qu’il  luy  propofa.  D’auanrage,  Cerr-vichinlc 
desfit  eti  bataille  dans  la  Croati- , ut  le  chaffa du  pays. 

* A i)  o N c tous  ces  peuples  qui  font  entte  la  Valonnl 
& Conftantinoplcfil  y a dé  l’vn  a l’autre  enuiron  dîxhuid: 
iournées  de  marchands  ) gemiffans  fous  le  faix  de  la  tÿ- 
cannie  Turquefque , Albanois  , Sclauoins  , Grecs , atteo- 
doient  la  deliurance  qii’ils  auoirnt  efperée  par  le  nioyei’i 
^ de  noflrc  Charles.  Mais  qu’euft-il  fait  , attendu  que  ceux 
qui  deuôicnt  féconder  l’ardeur  de  ccieunc  Prince, eftoient 
les  premiers  à rompre  fourdement  fes  deffeins  ; Charles, 
nonobftant  le  decez  de  Zemin  enuoya  en  Grèce  l’Arche^ 
uefque  de  Durazzo,  Albanois  d’origine  ,conduifânt  vnè 
cnrreprifc  fut  Scaturi , aucc  le  Seigneur  Conftantin,Grec 
de  nation , & depuis  gouucrncur  de  Montfcrrat  , lcfqucls 
auoient  intelligence  dans  la  ville  : Mais  voicy  que  les 
Vénitiens  n’entendent  fi  tort  la  mort  de  Zemin , <jiie  poué 
gratifier  Bajazet,  ils  veulent  auoir  l’honneur  deftrclcs 
premiers  à luy  en  donner  auis  , & pource  faire , défendent 
qu’aucun  nauire  ne  paffe  la  nuiét  entre  les  deux  Chafteaux, 
qui  font  l’entrée  du  Golfe  de  VenLfe.  Or  eftoitccla' 
nui&  mefmc  en  laquelle  l’ Archeuefque  deyoit  partir 
aucc  force  cfpées  , boucliers , iauelines , pour  armer  ceux 
dont  il  auoit  parole  : le  voila  pris  , relferré  dans  ÎVft  def- 
dits  Chafteaux,  Sc  fes  papiers  foiiilfei,pàr  lefquels  les  Ve- 
• . nitiens  informez  du  faiâ:  enuoyerent  aduertir  les  gens  dix 

Turc  aux  places  ToifincSi  Certes  nos  François  auoient 
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trop  mal  appris  à recognoiftre  ccluy  qui  duit  nos  mains  A 11.149$ 
uu  combat  fjjr  nos  doigts  à la  bataille  , & faloit*,  quat- 
tcndant  vneeftrangc  &fùbite  cataftrophe  , ils  plantaf- 
fenr  âu  Royaume  de  Naples  les  bornes  de  leur  victoire, 
fans  les  porter  plus  outre.  Voyons  doneques  déformais 
lilfiië  de  ce  voyage.  v . 

^ Novs  auons  laifsé  le  Roy  Charles  à Naples  , ne  cher*  Sauts  du 
chant  qu’à  palier  fon  temps  : & les  fans, à prend  re,&  pro-  déclin 
fiter,negligeanc  de  charter  les  Aragon®is  de  (î  peu  de  pla-  des  af- 
ces  qui  tenoient  encorc^joureux.  Cependant  la  grâce  & fûtes  de 
l’amitié  des  peuples  ( qtii  n’aiment  l’eftranger  fi  non  pour  Naples, 
s'en  feruir  au  befoin  ) diminuoir.  Le  Roy  par  grande  be- 
nignité  auoit  defehargé  le  Royaume  de  plus  de  deux  cens 
mille  ducats  par  art , mais  les  affaires  nettoient  maniées 
auectel  ordre  & prudence  qu’il  conuicnr.  Il  n'oyoit  les 
plaintes  & requeftes  des  hommes,ains  en  lairtoit  la  char- 
ge à ceux  qui  le  gouuernoient  : lefquels  partie  par  inca- 
pacité , partie  par  auarice  confondirent  tout.  La  Noblcrte 
mifeen  arricrcrpoint  de  recompenfe  de  fes  feruices:point  f 
d'audience  vêts  le  Roy  ; point  de  diftinélion  de  perfon- 
nes  : point  de  recognoiflance,finon  par  cas  d’auenture,  les 
courages  de  ceux  qui  naturellement  eftoient  aliénez  de  ip 

la  maifon  d'Aragon  ,non  confirmez  , point  de  reftitution 
aux  Eftats  & biens  des  Angeuins  & autres  Barons  chartcx 
par  le  vieil  Ferdinand  , les  prééminences  données  à ceux 
qui  les  procuroient  par  argent  & moyens  extraordinai-  s~ 
res,  àpluficurs  donné  fans  raifon  , à pltifieurs  oftéfans  fu- 
jet  : les.villes  du  domaine,  qui  ne  fouloient  obeyr  immé- 
diatement qu’au  Roy  , données  , & pour  la  plufpart  aux 
François.  Chofe  d’autant  plus  infupportable  aux  fubjets 
qu’ils  eftoient  accouûumez  aux  prudents  & bien  ordon-’ 
nez  gouaernemens  ciuils  des  Roys  delà  maifon  d’Ara- 
gon : & que  plus  ils  auoient  cfperé  au  changement  de 
Royauté , & chofes  qui  deferierent  exttemement  la  répu- 
tation des  François.  D’autre  cofté, point  de  foucjr  de  libe- 
ter  fafoy  engagée  à la  reftauration  des  fortcrefïcs  & vil-  * 

les  des  Florentins  & de  l'Eglife.  Prétexte  quiferuit  de 
principal  fondement  à la  ligue  fumante. 

Cependant  Alphonfc  & Ferdinand  n’agueres  Roys  Tfvnt 
de  Naples , re  mon  firent  aux  Vénitiens  le  péril  qu’ils  en-  grade  li* 
couroienc  par  ce  nouucl  accroift  à la  Couronne  de  Fran-  gstegid. 
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Afl.ïlSj  çcLe  Roy  de  Caftille  a peur  pour  les  Ifles  de  Sicile  & d£ 
Sardaigne.  L'Empereur  eft  ialoux , & luy  fait-on  faufie- 
jnent  accroire  que  le  Roy  enuie  fa  couronne  Impériale. 
Le  Duc  de  Milan  n’euit  iamais  cfperé  que  le  Roy  trou- 
4 uaft  tant  de  facilité  en  celle  expédition  , ny  qu'il  peuft 

pouflèr  fes  armes  fi  auant.  Le  voicy  doneques  impuifiant 
de  défendre  fon  eftat  riouuellemerit  vfurpe.  Mais  vne  au- 
tre crainte  le  faifit  maintenant  : la  feruitude  qu'il  roid 
1 pancher  fur  fa  relie  & fur  toute  l'Italie.  Le  Pape  vient  à 
la  trauerfe  : & IcTUrc  à la  folicitation  du  Pape  , menace 
Jes Vénitiens, s’ils  ne  fe  déclarent  contre  le  Roy.  Les 
Vénitiens  ayans  veu  le  edurs  impétueux  d’vne  fi  grande 
felicitéiqùe  le  Roy  fanS  refiftancc  auoit  comme  vn  foudre 
» touru  toute  l’Italic:qu’il  s’elloit  emparé  de  Pife  & autres 
forterefles  des  Florétins,qu’iI  auoit  laifsé  garnifon  à Sien- 
ne,& fait  le  mefrne  en  l'ellat  de  l’EglifC:coniefturent  que 
ü ^ fes  pensées  s’eftedent  plus  loing  que  le  Royaume  de  Na- 

ples^ commencent  à reputer  propre  le  danger  d’autruyi 
Pour  obuier,ils  concluent  vrie  ligue(à  trois  fins,  difenc- 
ils  au  Seigneur  d’ Argent  on  Ambatladeur  pour  le  Roy  à 
Yenife  ) Pour  défendre  la  Chrcftienté  contre  le  Turc: 
'•+  Pour  la  commune  defenfe  de  l’Italie  : Pour  la  preferua- 

tioft  de  leurs  cftats  chacun  eh  particulier.  Et  par  fecre-’ 
tes.  capitulations  accordent , D’aider  au  recoùuremenc 
du  Royaume  de  Naples,  Ferdinand  d’Aragon,  lequel 
auec  grande  efperancc  de  la  volorité  des  peuples  , cftoié 
preft  d’entrer  en  Calabre.  Qu’cn  mefme  temps  les  Véni- 
tiens aflaudroient  les  lieut  maritimes  dudit  Royaume, 
(^ué  le  Duc  de  Milan  ( pour  empefeher  le  fecours  qui 
pourrait  venir  de  la  France  ) s'efforceroît  d'occuper  Ali, 
où  le  Duc  d'Orléans  eftoit  auec  peu  de  forccs.Qjjie  les  au- 
tres confédérée  donritroienc  à l’Empereur  & au  Roy  d’Ef- 
pagne  , certaine  quantité  de  deniers  , pour  ictter  cri  Fran- 
, ce  vne  fi  puiflante  armée.  Les  Florentins  auoient  iuftes 
occafions  de  tourner  i'efpaulc  au  Roy.  Il  ne  les  auoit  re- 
ftablis  en  la  poflclfion  de  leurs  places.il  préférait  à fa  foy 
le  confcil  de  ceux  qui  portant  les  Pifans  contre  les  Floré- 
tins  , les  perfuadoient  que  ceux-cy  intégrez  s’vniroient 
>1  ' au(fi> tofl  auec  les  autres  potentats.  Si  ne  voulurent  ils 

entrer  en  celle  confédération  , aimans  mieux  rccouurcr 
«.  leurs  terres  de  la  propre  main  de  celuy  qui  les  poflèdoit. 
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Le  Duc  de  Ferrare  defguifant  la  matière  ne  la  voulue  À.n.i4?f 
fooffigner  : mais  confcncit  que  Ton  fils  acceptait  la  folde 
de  cent  cinquante  hommes-d’armes,&  la  qualité  de  Lieu- 
tenant général  pour  le  Duc  de  Milan. 

Ceste  ligue  conclue  hafta  le  defir  des  Courtifans  de  Remporte 
retourner  en  France , pouffez  pluftoft  d’vne  legereté  que  Fran- 
ce. prudente  confédération  & d’amour  à l'honneur  & bien  f0**  c^tXâ 
du  Roy,  laiffans  indécis  vne  grande  quantité  d’importans 
affaires  de  Seigneurs  6c  communauté  z , 6c  le  Royaume 
neftant  du  tout  conquis , quelques  principales  fortereffes 
on  non  prifes  , ou  non  garnies  , donnoient  pied  aux  Ara- 
gonnois.  Nous  mefprifons  ordinairement  l’enncmy  fur 
lequel  nous  auons  auantage.Ainfi  les  Chaftcaux  deCaicte 
& de  Rhcge,Brondufc,Galiipoly,Mantia,T urpia,Otrantc,  * 

& autres  villes  négligées, firent  la  pianche  à vne  generale 
** 1 rcuolcc.  Défia  marchoient  en  campagne  ces  Coofcderez 
fc  pour  Joindre  leurs  forces,  à deffein,  oud'aflieger  Charles}  » 

1 dans  Naples,ou  le  combatre  à fon  retour.  Il  falloir  donc- 
ÿ qnes  de  dctqt  chofes  l'vne  , ou  fc  refoudre  à la  garde  du 
Royaume  : ou  le  munir  de  defenfeurs  , 6c  partir  deuant 
que  ce  gros  torrent  vinft  fondre  fur  nos  hommes.L’arméc 
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lir,rcdrcücnt  les  cnfeignçs  & receutçnt  les  garnifons  Ara- 
gonoifes  que  DomFcdcric  leurenuoya.  L’armée  de  mer 
Vénitienne, conduite  par  Antoine  Grimaldi,  s’eftoit  mon» 
fixée  es  riuages  de  l’Apoîiillc.  En  fuite  tout  le  Royaume 
commençait  à faire  ouuerte  dcmonftration  de  nouüelle 
yolonté.  Si  ne  falloit-fi  pas  ietter  le  manche  apres  la  coi- 
gnée. Mais  voicy  cehiy  qui  n'agueres  eftoit  la  terreur  des 
peuples, l'arbitre  de  la  vie  6c  des  richcffes  d’autruy,rcfpoir 
É de  l’Orient , en  crainte  maintenant  de  reccupir  punition. 
bi  Coup  de  verge  fuffifant  pour  rabatre  la  prefomption  que 
4 viétoirc  auoit  engendrée. 

Ainsi  doneques  le  Roy  laiffa  Vicetoy  Gilbert  de  Bour-  é* 

bon  Comte  de  Montpenfier,hardy  & vaillant  Prince:mais  ordre 
( dit  l'hiftoire  ) peu  {âge.  Il  ne  fe  leuoit  iamnù  qtfil  ne  laffi  i 
fujl  midy.  Et  pour  ladefenfe  du  Royaume,  deux  mil  cens  Nnffes. 
lances  Françoifes  . Cinq  cens  hommes  d'armes  Italiens  à 
fa  folde, commandez  partie  par  le  Prefçft  de  Rome, partie 
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par  Profper  & Fabrice  Colonnes,  & par  Antonel  Sauelly, 
Capitaines  bien  appointez  en  la  diftribution  des  Eflats  Se 
places  du  Royaume  , notamment  les  Colonnes  : Profper 
auoit  en  la  Djicho  de  Tracctte,  la  Cité  de  Fondy , Mont- 
fortin,  & plus  de  trente  autres  places  : Fabrice , les  pays 
d’Albe  & de  Taillecouffe,po(rçdezauparauant  par  Virgilo 
Vrlïn.  Le  Seigneur  d’Âubigny  brauc  & fage  Cneualier,fur 
fait  grand  Conncftablc  & gouuerneur  de  Calabre,  eut  en 
don  la  Comté  d’ Acry  & le  Marquifat  de  Squillazzo,com-. 
me  nous  suons  dit.Lc  Prince  de  Salerncrfut  remis  en  l’of- 
fice d’ Admirai  : & celuy  de  Bifigaan , fort  bien  appointé, 
Eltienne  de  Vcrs,iadis  valet  de  chambre  du  Roy,&  depuis 
Senefchal  de  Bëaucaire,  obtint  la  Duché  de  Noie,  la  Ca- 
pitainerie de  Gaieté , 8c  autres  feigneurics  auec  l’eftat  de 
Grand-Chambellan  & d’intendant  des  finances  du  Royau- 
me,bien  afte&ionné  a la  garde  d’iccluy  : mais  trop  foiblc 
de  reins  8c  de  feus  pour  fouftenir  le  faix  & foucy  de  grands 
affaires.  Le  Seigneur  Dom  Iulian,de  Lorraine  , loiié  pour 
auoir  fait  merucillcs  de  fc  bien  gouucrncr,fur  fait  Duc  de 
Sant  - Angelo.  Gracian  des  Guerres  vaillant  Capitaine  & 
de  réputation  eut  le  gouucrncmcnt  de  i’Abruzzé.  Gabriel 
j de  Mont-faucon,  duquel  le  Roy  fai foit  beaucoup  d cftat, 
eut  Manfredonia , mais  l’ayant  rcccue  bien  eftoffee  dp 
riures,&  en  pays  fertiide  bleds,  gourmanda  tellement  fes 
grouillons , qu’à  faute  de  viurcs,  quatre  iours  de  fiege  le 
contraignirent  de  rendre  la  place.  A Tarante  le  Roy  laiflst 
George  dç  Suilly,qui  s’y  gouuerna  auec  beaucoup  d'hon- 
ncur.il  y mourut  de  pelle,  &la  ville  tint  pour  leRoy,  iuf- 
qu  a ce  que  la  famine  luy  fit  changer  dejparty . Çn  l’ Aquila 
le  Bailly  de  Vitry,loüé  d’en  auoir  fort  bien  fait  fondeuoir. 

Tel  fut  1-ordte  que  le  Roy  lailfa  dans  le  Royaume  de- 
Naples.  Ordre  dont  fuiuit  vn  horrible  defordre.,,  Car  la 
pius-part  des  autres  Capitaines  diftribuez  en  diuers  lieux 
approprièrent  à leur  profit  particulier  les  commodirez 
qu’ils  crouuerent  eu  leurs  places,  pour  la  defenfe  néant-, 
moins  defquels  le  Roy  s’eftoit  grandement  afFoibly  de 
forces.  Ainfi  ne  ramenant  que  Neuf  cens  hommes  d’armes. 
Deux  mille  cinq  cens  SuilTes, Sept  mille  hommes  de  fol  de* 
Quinze  Cens  hommes  de  defenfe  chojfiscfu  train  fuiuarifc 
la  Cour,  il  partit  le  vingtiefnie-ioj.tr  de  May*  prenant  le  ; 
chc®iu  dcRome:&  l’armée  oauale)celuv‘-dc  Liuprne, * 
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Le  Pape  monttroit  quelque  inclination  à fe  reconcilier  An.  149  y 
aucc  le  Roy:&  le  Roy  pratiquoit  les  moyens  de  le  def-vnir  Deuant 
d’auec  la  ligue.  Mais  en  fin'  le  foupçon  dVne  mauuaife  lefquels 
confcience  l'emporte  à Oruicte,  accompagné  du  College  le  Pape 
des  Cardinaux , de  deux  cens  hommes  d’armes  , mille  fuit . 
cheuaux  légers , & trois  mille  hommes  de  pied  , lailî^nt 
fuflifahtc  garnifon  dans  le  Chafleau  S.  Ange  : & pour  re-' 
ceuoir  le  Roy  , qui  refufant  le  Vatiquan  y logea  dans  les 
fauxbourgs.  Et  le  Pape  entendant  qu’il  approchoit  de  Vi- 
tcrbe,biéu  qu’il  eqft  derechef  donne  efperançe  d’vne  entre- 
} veuë  encre  Viterbe  & Oruiete,  gauchit  fon  chemin  d'Ôr- 
y uicte  à Peroufe  en  intention,  fi  le  Roy  prenoit  ceflc  route 
1 de  gaignèr  Ancône, & de  là,  moyennant  la  commodité  de 
la  mpr,  fe  retirer  en  lieu  de  fcurecé!  Neantmoins  quelque 
fujet  de  courroux  qu’eufl:  le  Roy,  il  luy  rendit  Oiuitavccr 
çhe  & Tarracinç  fe  refçruant  Ôftie, laquelle  il  remet  en  la 
puiflaaçe  du  Cardinal  de  fainét  Pierre  aux  liens,  Euefque 
du  lieu.  Le  pays  de  l’Eglife  ne  fut  aucunement  ofFenfé  de 
fes  armes  hormis  Tofcanelle,  qui  refufant  logis  à fon 
v Àoant-garde,  fut  prife  de  force,&  faccagéc.  > 

Mais  il  faut  que  par  tout  nous  laiflions  arres  de  noftre  Tantes 
; imprudence.  Les  ennemis  s’attroupent  : & pendant  vn  pgnalées 
ft  (cjour  inutile  de  fix  ou  fept  iours  à Siçne,  leur  donnions  du  Rey 
loifîr  de  groffir  & ioindre  leurs  forces.  D’auantagc  , les  Charles » 
Florentins  fommoienc  le  Roy  de  fa  foy  & promefles , & 
pour  luy  femondre  plus  aisément,  outre  ce  qu’ils  cftoicnn 
prclls  de  payer  les  Trçntc- mille  ducats  reffcuis  de  leur 
don  * & offroient  yîi  nouue^u  preft  de  Soixante  & dix 
mil  autres:&  l’alFiftcr  en  fon  pafTage  auec  trois  cens  hom- 
mes d’armes  fous  la  charge  de*  Francifque  Secco  braue  ‘ * 
Capiraine  Ôc  fidellc  au  Roy  , & deux  mille  hommes  de 
pièd.Tirois  poin&s  deuoient  poùflcr  le  Confeil  à ce  party:  4 

Uneceffitc  d’argent  : L’augmentation  de  l’armée  : & le  * 


gr  «.m^wuhv.  v*  argent  : L augmentation 

pins  important , L’acquit  de  la  foy  & du  ferment  Royal. 
Toutes  - fois  il  Falloir  qu’vn  brandon  commençait  à fil- 
mer, pour  enflammer  confequemment  toute  l’îtaïie.  Le 
Comte  de  Ligni,  ieune  & peu  pratic  ésaffaires^mais  fauo- 
£ J du  Roy  fon  coufin , briguoit  les  feigncurics  de  Pife  & 

4c  Liuornç,  & les  Siennois  Je  demandoient  pour  leur  fei- 
gnent , luy  promettans  vn  appointement  de  Vingt-mille 
îoeats  annuels,a  la  charge  d’entretenir  trois  cés  hommes  ; 
i".  • -*  - - de 
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de  pied  pour  ladefenfc  de  la  place,  oftant  la  garde  ordi- 
naire que  l’ordre  de  MontcNouo(cn  la  puifiance  defquels 
fouloit  cftre  le  gouuernemcnt  de  la  ville  ) renoient  ai) 
"Palais. 

Lf  Roy  comme  ieune  prepofe  le  cqnfeil  des  ieunes , 4 
cclüy  des  Marefchal  dcGie,  Prefident  de  Gannay,2c  au- 
tres bien  aduifez  : & tranfigc  : Qu’il  prepdroit  ladite  Cité 
de  Siene  en  fa  protection,  s'obligeant  à la  defenfe  de  tout 
ce  qui  en  dépendrait,  (excepte  Montpulcian,dont  il  ne  fe 
vouloir  meQcr  ny  pour  les  Florentins  ny  pour  les  Sicnôis) 
^lais  quel  fruiét  aporta  ccftc  deliberation  ? la  charte  hon-r 
teufe  de  ccfte  gamifon,&  du  feigneur  de  l’Ifle  que  le  Roy 
y aüoit  laifle  pour  ambafladeur,par  ceux  de  l’ordre  fufdit, 
lefqucls  tort  apres  recoqurçrent  par  açmcs  leur  ancienne 
authorité. 

Adonc  viuoit  à Florence  Frcre  Hierome  Sauonarola, 
de  l’ordre  de  fainét  Dominique,  en  réputation  de  fainéte 
vie,graue  Prédicateur  : qui  pat  Tes  fermons  auoit  fort  con^ 
firme  l’afFe&ion  des  Florentins  enuers  le  Roy .11  auoit  dés 
long-temps  prédit  & prefehé  la  venue  du  Roy  en  Italie, fc 
difanr  eftre  enuoyé  de  Dieu  pour  ehaftier  les  Tyrans  d’I- 
talie : Que  rien  ne pourroit  refifter  ne  défendre  centre  luy. 
Qu'il  vie»  droit  fa  entrerait  à Pife>fa  qu'à  tel  tour  mour- 
roit  l'eftat  de  Florence.  Et  de  faiCt,  Pierre  de  Mcdicis  fut 
charte  ce  iour-là  , & plufieurs  autres.chofes  eftoient  aue- 
nués  lcfquelles  il  auoit  prédit , entre  icelles  , la  mort  de 
Laurent  de  Mcdicis  ( & les  difoit  fçauoir  par  reuelation.) 
Qm*  l'eftat  de  l'Eglife  ferait  refermé  à l'eifée  : Affermoit 
aulli,Q«e  nonobftaat  la  grande  ajjemblée  que  let  Vénitiens 
f reparoient , le  Roy  tepafferoit  [ans  péril  de  fa  perfonne. 
Qm 'il  aHrtit  affaire  en  chemin  : mai*  que  l'honneur  luy  en 
demeurerait , n’eufl-il  que  cent  hsmmes  en  fa  compagnie , 
Que  Dieu  qui  l' auoit  conduit  au  venir  , le  conduiroit  en- 
core! à fon  retour  : mai*  pour  ne  s’eflre  bien  acquit é à la 
re formation  de  l''BgHfeicommt  il  d*koir,fa  pour  auoir  con - 
niué  aux  indifferentes  piUcries  fa  larcins  d*  fes  troupes , 
Que  Dieu  auoit  donné  vne [entente  contre (uy,  fa  auroit 
vn  coup  de  foiiet. Ce  que  luy-mefmc  dénonça  verbalement 
au  Royjadiouftant,Q«»  s'il  voulait  auoir  pitié  du  peuples 
fa  fe  re  foudre  àgardtr fes  gens  de  mal- faire , fa  les  punir 
quand  ils  dtlinqutr  oient , comme  fon  dessable  rtqueroit. 

Dieu 
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Vuu  reuoqutroit , diminution  fia  fientenct.  Au  refit,  An.149^ 
Qu'il  ne  penfafi  point  elhe  ex  est  fi pour  dire,  le  ne  fuis  nul 
tnul.  Pour  leçon  aux  Rois,  Que  les  fautes  qu'ils  tolèrent 
en  leurs  fubjcds  font  autant  de  fardeaux  qu’ils  cntnflent 
fur  leurs  propres  cfpaulcs,pour  les  eftaler  vn  iour  aitec  les 
leurs  , deuant  la  Majcllé  de  celuy  auquel  comme  tous 
hommes  ils  font  comptables.  Et  d’abondant  que  la  voix 
du  peuple  c’eft  la  voix  de  Dieu. 

Cependant  lesVcnitiens  & Ludouic  Sforcc  faifoient  Menits 
de  très-grands  appreftspour  empe  ficher  le  paflage  au  Roy:  & 
ou  du  moins,  d’entreprendre  fur  le  Milanois.  Et  pour  fa- 
ciliter leur  delfein  , prirent  àfolde  commune,  Ian  Bcn- 
tiuol,qui  ioignit  à leur  ligue, la  Cité  de  Bolongnc.Ludouic  . 
armoic  encores  à Genes  dix  Galères  à fes  defpens , & 
quatre  gros  Nauiresà  frais  communs  du  Pape,  des  Véni- 
tiens,St  de  luy.  Et  pour  empiéter  la  ville  d’Afl,  félon  qu’il 
s’eftoit  oblige  par  la  capitulation , leuoit  en  Allemagne, 
deux  mille  hommes  de  pied'.ayant  de  fraifehc  datte  actiré 
à celle  entreprife  Galeas  de  fainft  Seuerin  auec  fept  cens 
hommes  d’armes  , & trois  mille  hommes  de  pied.  Au  lufilen- 
moyen  de  ces  forces  fc  promettant  vne  certaine  conque-  cts  ^e 
ûe  de  la  Cité  d’Aft , il  enuoya  lignifiée  trois  infolentes  Ludouic. 
conditions  au  Duc  d'Orléans  : Qu'à  l'aduenir  il  n'vfur • 
pufi  plut  le  filtre  de  Bue  de  Milsn  lequel  fin  ptre  Char- 
les auoit  prie  depuk  lu  mort  de  Philippe t Marie  Vifctmte. 

Qjêil  ne  permlfi , que  ntuutües  forces  pajfixjfetst  de  France 
en  Italie.  Qssil  fi  fi  retourner  delà  les  monts  celles  qui 
efioient  dans  A fi , & que  pour  l’ajfeurance  de  ces  chofis  il  . 
psi  fi  ludite  ville  es  mains  de  Guletu  de  fuinH  Seuerin  : qui 
lu  garderait  fidtUttntnt  au  Roy.  Amechetifue!  qui  par 
vne  faftueufe  boutée  , cuide  e (tonner  vn  généreux  coura-  # 
ge  , & ne  pourra  tout  à celle  heure  celer  la  pufillanimité 
du  lien. 

Mais  par  l'aduis  du  Seigneur  d’Argenton  Ambaflâdeur 
pour  le  Roy  à Vcnife,le  Duc  d’Orléans  auoit  dés  le  com- 
mencement pourueu  fa  place  d'enuiron  quatre  cens  hom- 
mes d'armes  : Cinq  mille  hommes  de  pied , deux  mille 
SuiUcs , cinq  cens  hommes  que  Ludouic  Marquis  de  Sa-  . 

luces  auoit  enuoyez.  Le  Duc  de  Bourbon  auoit  leué  celle 
année  pour  aller  ioindre  le  Roy  fur  le  Thefin , & l’aider 
au  pafiage;M.iis  le  Duc  d’Orlcans  l'employa  pour  prendre 
Tome  1 1.  F au 
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au  Marquifat  de  Salaces, Galfinicres  qu  Antoine  Marie  tte 
fainit  Seuerin  pofledotr.  Er  bien  quil  euft:  exprez  com-t 
maniement  du  Roy  de  s abftenir  de  toute  entreprife , & 
aller  .au  deuant  de  luy  : fi  voulut-il  accepter  l'oflre  que 
luy  firent  deux  des  Opizins  Çcntils-hommes  dcNouarre, 
qial-yueillans  de  fudouic  Sforce.  11  pafta  donc  le  Pau  de 
Huiit  "an  pont  de  Sture  , ayant  auec  luy  le  Marquis  de  Sa- 
luées , & fut  pat  les  coniurcz  admis  dans  Nouarre  ians 
refiftance.  C'efloit  le  lieu  du  monde  où  le  Duc  de  Milan, 
fc  plailoit  le  plus , & la  plus  belle  demeure  pour  le  déduit- 
de  la  ch  a fie  &c  volerie , qui  fc  paille  voir  autre  pair.  Ce 
ftratageme  euft  cfté  périlleux  en  vnc  perlonne  d’autre 
qualité  , veu  qu’il  eftoit  queftion  de  lccomir  la  perlonne 
du  Roy, que  les  François  neprifeutmoinsqu  vn  Royaume* 
mais  puis  que  le  Duc  d'Orléans  auoit  ainfi  commencé, 
que  ne  palfoit  il  outre  ? Milan  tendoit  les  br?s  : Pauie  fc 
donnoit,&  pour  ceft  effeit  enuoya  deux  fois  à luy.Ludouic 
autant  timide  en  aduerfitc,  qu’infolent  en  profpcritc.tcf- 
moionoit  la  lafchctc  de  fon  courage,  & la  Noblefle  & le 
peuple  ne  demaudoienr  que  la  deftruitiondc  ccftc  mailon 

Sforccfquc.  f , . 

Les  Ven  tiens  auoient  déclaré  au  Roy, que  s il  railoit  te 
guerre  au  Due  de  Milanais  le  fccourroict  de  rous  moyens. 
Ainli  Charles  preuoyant  que  par  la  prife  de  Nouarw  il 
les  auidi:  en  bref  fur  les  bras  : & que  le  Duc  d Odeans 
au  lieu  de  fccourir  aurait  befoin  de  fccours  , auancc  Ion 
chemin  de  Sicile  à Pifc.  Alors  Sauonarola  luy  vint  audé- 
uatir,  à Poggibonfe,&  le  lendemain,  a Chafteau  Florentin 
& fc  feruaYit  comme  il  auoit  accouftumé  , du  nom  & de 
l’authoritc  de  Dieu  , luy  dénonça  que  s'il  netendoit  aux. 
TUnytins  les  plates  à laredd  tion  dt  [quelles  il  auoit  oblt- 
£*  fu  fl  feT0'r  bien  te  fl  rigtttreuftment  funy.  Le  Roy 
s'cxculanr  fur  ce  qu’il  auoit  promis  aux  Pifansdeles  con-^ 
frruer  en  liberté  deuant  que  fa  ire  aucun  ferment  à Floren- 
ce,donna  ncantmoins  clprranccau  Moine  & aux  Ambafr 
fadeurs  Florentins , de  reftitution  comme  il  ferait  à Pifc. 
A Pile  , lçs  larmes  des  citadins,  hommes  & femmes,  lup- 
plians  leurs  hoftes  de  tenir  la  main  à cç  qne  le  Roy  ne  les 
pcimïft  rechcoir  fous  la  tyrannie  des  Florentins  , firent 
publier  les  promefTcs  Sr  feraient  que  Charles  auoit  faits 
fus  l’Autel  teind  lanà  Florcnçe.Maisplusy  apporral’in- 
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liant  dfcfîr  du  Côte  de  Ligny.que  le  Roy  luy  lailTaft&Pife  An.  1495 
& Liuorne  à fa  dcuo:ion,&:  ceux  en  sôme  qui  auoientefté 
contraires  à cefte  deliberation, dans  Siene,la contredirent 
encoresàPife.  Car(ciitoicnt-ils)  fi  par  foppofition  des  en- 
nemis quclqaedefordreaduicnt,  ou  quelque  difficulté  de 
palier  pat  Lôbardie,nous  aurons  feure & cômode  retrait- 
te  à Pile.  Au  lieu  que  lï  nous  la  remettons  aux  Florentins, 
quand  ils  auront  recouuré  toutes  leurs  places,  nous  les  el- 
prouucrons  aulli  lubriques  de  foy  que  les  autres  Italiens. 
D'auatagCjils  donnoiét  à entendre  au  Roy:quc  poqr  la  feu-  V 

rcté  du  Royaume  de  Naplcs.il  elloit  expédient  de  tenir  le 
port  de  Liuorne, parce  que  fi  l’eftat  deGcnes  venoit  à châgcr 
au  profit  du  Roy,  il  feroit  Seigneur  prcfque  de  toutes  les 
mers  depuis  le  porede  Marfcille,iufques  à ccluy  deNaplcs.  . 

En  elfeft,le  Roy  changea  le  Capitaine  de  la  Citadel- 
le# y lailTa  vn  nommé  Entragucs.(homme,  dit  l'original, 
bien  mal  conditionné,  feruitcur  du  Duc  d'Orléans, que  le 
Comte  de  Ligny  luy  auoit  addrefsé)&  des  gens  de  pied  du 
Berry .Entragues  fit  tant  qu’il  eur  auffi  Pietrc-fainéle,Mor- 
taon  Librefa&a  prés  Luques.  Serczanc  fut  baillée  par  le 
moyen  dudit  Comte, à vn  baftard  de  Rouffi,ficn  feruitcur, 

& Screzanclle  à vn  autre  fîen  confident.  A infi  le  Roy  s’af- 
foiblilToit  volontairement  des  forces  qu’il  falloir  diftri- 
buer  en  ces  places, pour.aggrandir  l’eftat  de  fes  fauoris.Et 
comme  il  fe  laifloic  trop  aisément  tromper  au  confcil  in» 
confideré  de  ceux  qui  auoient  la  faueur  de  fon  oreille;  * 
voicy  que  fous  l’efperancc  que  luy  donnent  les  Cardinaux 
de  la  Rouere  & Fregofc,  Obietto  de  Fiefquc  ,&  autres  Honteê- 
Bannis,  d’vnc  foudainc  mutation  à Genes,  il  enuoye  auec  / e entre - 
eux  (contre  l'aduis  de  fon  confeil,  qui  n’approuuoir  point  prift  de. 
la  diminution  de  l’armée,  d'autant  que  s’il  gagnoit  la  ba-  Gents, 0* 
caille.  Gènes  fe  rendroit  d’elle-mefme  : s’il  la  perdoit,  il 
nen  auoit  que  faire)Philippc  Comte  de  Brelfe, depuis  Duc 
de  Sauoyc, les  Seigneurs  de  Beaumont, de  Polignac,d’Am- 
bejou  de  la  maifon  d’Amboifc,  auec  fix  vingts-hommes- 
d’artnes  , & cinq  cens  Arbaleftiers  nouucllemenr.  arriüez 
de  France, les  faifans  future  par  la  compagnie  d’hommes- 
d’armes  de  Vitelly#  les  gens  qu’âuoit  enuoyez  le  Duc  de 
Sauoye:rcnforcez  par  l’armée  de  mer,teduite  à fept  Gale- 
rcs/leux  Galions  & deux  fuftes,çôduite  par  Miolans  Gou- 
uerneur  du  Dauphiné,  pour  faire  efpaule  à celle  de  terre, 
v - F a - Mais 


tndtn  iufauç*  <?»  lUu  de  feuntejz  qu  il  oftcroir  le  scs  a fo 
- ennemis  pour  ne  le  molertcraux  plus  fafeheux  dcftroits 
<le  Ton  yoyape  ? Voici  maintenant  nos  François  entre  Lu- 
ques  & Pierre  fain&c  ; enclos  d’vn  codé, de  hautes  monta- 
gnes : & «Vautre  , de  marais  bien  profonds  , & faut  qu  11$ 
Manu**-  pafTent  y ne  chaufsée,  qu’vne  charrete  entrauersee , & deux 
te  ne»-  pièces 'de  canon  euflent. infailliblement  gardée.  Poptreme, 

teancede  que  nous  auons  dit  eftrc  l’entrée  des  montagnes  , cftoiç 

occupe  par  trois  cents  hommes  de  pied  pour  Ludouic.  Lq 

Marcfchal  de  Gié  narriue  fi  tofi:  auec  fon  Auant-garde, 
qu  a lafaueur  de  Triuulce  elle  ouure  fes  portes,  fous  pro- 
ûielfcs  de  la  çonferuation  de  leurs  perfonncs  & biens^  Mais 
Hclas  lies  Suifïes  n'ont  pas  oublié  que  1 armée  aüant  aNa- 
ples,enuiron  quarante  des  leurs  y auoient  cfte  tuez  par  Ce- 
dition.  Us  s’eflançent  donques  d’yne  furieufe  impetuofite* 
tuent  tous  leurs  hommes , faccagent  la  ville,  labrullent,  &î 
tour  ce  qui  efloit  dedans  , fans  que  le  Marcfchal  y put 
.donner  ordrc.Le  fang  efehauffé,  nous-  iette  hors  de  railon; 
* mais  au  prix  qu’il  s’attiédit  ,*  elle  rentre  en  fon  nege.  Ces 
SuiiTcs  commencent  à appréhender  quelque  chaftimenr^ 
ou  que  pour  le  moins  le  Roy  ne  leur  porte  mauuaife  afte» 
d^ion  pour  ceft  outrage  fait  contre  lcdroift  & des  gents  & 
Æ de  la  aUerre.Mais  quoy  ? vn  appétit  effréné  de  vangeancc, 

, 371  J1  vne  fureur  müital£C  les  a transportez»  Ils  font  prefts  noi^ 

ei  *, Ar  de  la  rccompenfer , mais  au  moins  de  l amender  par  queU 
i i Pi-  vn\r\  nnr  roDDortunitc  s'en  pre- 
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force  de  bras,  à condition  que  le  Roy  leur  pardonne.  Ce  An. 
«qu’il  fait.  Il  falloit  au  partir  de  la  vallée  remonter  par  vn 
chemin  fort  roide,  où  fes  mulets  auoieht  rticfme  beaucoup 
de  peine- à grimper.  Ces  gens  font  office  de  fommiers, s’ac- 
couplent deut  à deux,&  fe  foufmettentà  là  befongne  cent 
ou  deux  cens  à la  fois  félon  que  le  fardeau  requeroit , & 
les  vns  las  , d’autres  fupplcoiont  au  defaut.  L’auant  garde 
èftoit  logée  à Fornoue, petit  villagcjmais  affis  au  pied  de  la 
montagnejentrant  en  Lombardie, & auoit  l’éncmy  eh  telle. 
Certes  elle  couroit  grand'  fortune  s’il  l’eull  chargée.  Mai|r 
leur  auatice  qui  vouloit  engloutir  celle  armée  au  milieu 
delà  plaine,  donnant  moyen  au  Roy  qui  demcurcroù  der* 
riere  à plué  de  quinze  lieues  Françoifcs  , .de  ioindré  fes 
trouppes,fe  fraya  d’ellc  mefriie  vn  cnemib  de  bonté  & con- 
fùfion , eftimant  qu’alTaillir  les  François  au  deçà  des  mon- 
tagnes, c’clloit  leur  retrancher  toute  fuite  & retraite^vcrS 
Pile  & autres  plates  des  Florentins  > & d'autre  cofte  , qud 
«iombatre  fans  attendre  leiirs  gens , c’clèoit  leur  faire  tort, 
attendu  qu’ils  n’audient  point  de  fi  bonne  infanterie.  Que 
s’il  leur  cri  mef-aduenoit,ils  cncoilrroiept  le  reproche  de  la 
Seigneurie  de  Vcniferquelques  légères  efearmouches  fiéenc 
Retirer  le  Marefchal  phts  haut  eri  la  montagne.  . 

. Svr  ces  entrefaites  le  Roy  ioignit  fon  Auant-gàrdc , le 
Dimanche  cinquiefmc  IuHIet  : & tqutés  les  forces  enne- 
mies arriuerent, trente-cinq  mille  hommesde  folde,fçauoir 
cft,  deux  mille  fix  cens  hommes  d'armes , bardez,  faifarts 
quatre  hommes  de  combat  pour  chaque  lance.  Cinq  mil- 
le cheuaux  légers, entre  lefquels  cfloient  deux  mille  Alba- 
nois,  & desprouinces  voiflnes  de  la  Grèce, qui  retenant  1% 
diome  dû  pays  , font  communément  appeliez . Stradiots, 
comme  qui  dirait  gens  de  Camp,  bons  foldats  Sc  tres-biea 
façonnez  aux  armes.  Le  refte,  gens  de  pied,  bien  rcraparez 
& garnis  d'artillerie.  AuX  trôuppes  Vénitiennes  comman- 
doic  en  tiltre  de  General Francifque  dé  Gonzague  Mar- 
quis de  Mantouë,îeunc,mais  de  grand  coeur  & conuoiteut 
de  gloire, & auec  luy  eftoiét  Prouifeurs  d'armée, Luc  Pifan 
& Mclchior  Trettifan,  des  principaux  du  Sçnarde  Venlfc. 

Aux  Sforcefques  : pour  Ludouic  (lequelqppofoit  au  Due 
d'Orlcans  , vne  partie  de  fes  forces  , Neuf  cens  hommes 
d’armes,  Douze  cens  cheuaux  légers , Cinq  mille  piétons) 
le  Corme  de  Cajazzc,  plus  rusé  que  hardy  Capitaine.  Ee 
jk  F j ‘ priât 
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4$  j pour  Commiflairc  auoit  Franci.fque  Bernardin,  Vilcomte 
Chef  du  party  des  Gibelins  à Milan  : & par  confcqucnc,  . 
aduerfaire  de  Triuulcc.  Leur  0(1  campoit  à l'Abbaye  de 
la  Guisruole  , enuiron  vnc  lieue  de  Fornouc  fur  vn  petit 
eoftau  à main  droite  de  l’armée  du  Roy.  Le  Roy  n’eftoie 
grofli  d’autres  forces  que  de  celles  qu’il  auoit  amenées  de  y 
Naples,  lefquellcs  nous  auons  fpecihées  à fon  partement. 
Or  falloiodl  palier , à U barbe  de  l’ennemy  , qui  n’eftoit 
qu’à  demy  lieue  loing,vn  petit  torrent  gucable  , nommé 
T aro, entre  deux, & n’y  auoit  pas  apparence  quVne  grof- 
" fe  alfemblce  voulufl  defeamper  fans  efprouuer  le  fort  des 
armes.Pour  fonder  leur  volonté, le  Roy  qui  ne  demandoiç 
qu’à  tirer  paifible chemin  en  France, fait  eferirepar  le  Sei- 
gneur d’Argenton  , n’agueres  Ambafladeur  à Venife,  aux 
deux  Prouifcurs  fufdits,  qu’il  defiroit  communiquer  auec 
cuxùlspromcttéc  fe  trouuer  au  lendemain  en  lieucômode 
entre  les  deux  Camps.  La  nuuft  fut  effroyable  en  pluyes, 
cfclairs,tôncrres,prognollic  efpouuatable  duiour  fuiuant. 

Le  Lundy  matin  le  Roy  s’arme  de  toutes  pièces, & mon- 
té fur  fon  Sauoyc  (chcual  que  Charles  Duc  de  Sauoye  luy 
auoicdôné)beau,bon,nianiantà  toute  maind’vnc  merueil- 
lcufe  agilité, de  poil  noir  &.  de/taille  proportionnée  à celuy 
qui  le  montoit,  fe  monftre  à fes  trouppes,  auec  vn  vifag 
gay,bien  en  couleur, & la  parole  contre  fa  couftume,fortcC 
tefoluëjfage  : prefage  certain  & vifible  de  l’honneur  qu’il» 
deuoic  emporte!  en  çefte  iournéc.Et  difpofant  en  bataille 
fon  armée  donna  à l’Auant  * garde  T rois  cens  cinquante 
lances  Françoifes,Ian  laques  de  Triuulce  auec  fa  compa- 
gnie de  cent  lances:&  trois  mille  Suilfcs, principale  efpe- 
rance  de  l’Oft, commandez  par  Engilbert  frere  du  Duc  de 
Cleucs,(qui  combatit  à pied,)&  le.  Baillif  de  Dijon  qui  les 
auoit  leuez  : & pour  leur  faire  efpaulc,T rois  cens  archers, 
quelques  arbaleilicrs  à chcual  de  fes  gardes  qu’il  fit  met— 

■ • . tre  à picd:&  la  plus  part  de  fon  infanterie, croyant  que  la- 

dite Auant- garde  auroit  à fouftenir  les  principales  forces 
de  lennemy.En  la  Bataille  eftoit  fa  Majefté, ayant  près  de 
foy  fept  ou  huiét  ieunes  Seigneurs  armez  de  mefmc  $ue 
luy(car  les  Confedcrez  l’auoient  enuoyé  recogrtoiftre  par 
vn  Hérault  fous  couleur  de  quelque  demande  ) & pour 
coufeil,  le  Seigneur  de  la  Tri  mouille.  Le  Comte  de  Foix 
çonduifoitl’Arricrc-gardc  ; Le  bagage , par  le  confeil  de 

Triuulcc,. 
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Triuulce,  demeura  fans  garde  exposé  ait  pillage  afin  d’a- 
mul'er l'ennerny  parce  leurre.  Airifî  nurchuit  l’ajrmée  , & 
IcsProuifeurs  Luc  & Mclchier  , s’cftoiclit  preftntez  pour 
parlementer.  Mais  défia  leurs  troupes  clfoient  alarmées! 
défia  les  Capitaines  cncouragcoienc  leurs  gens  au  combats 
défia  le  voifittagedes  deut  Camps  les-enttc-appciloit  des 
paroles  aux  coups.  Ils  fc  picquertt  par  efcarmtjuches  : le 
Canon  foudroyé, triais  aucc  plus  de  bruiél  que  de  frui&.Lc 
Marquis  de  Mantouéfon  oncle  Rodolphe  de  Gonzague* 
le. Comte  Bernardin  deMantoue,  aucc  vil  efeabron  de  fit 
cens  hommes-d'armes  d’dlite,vnc  grolîc  trouppede  Scra- 
diots,  & autres  cheuaux  legcrs>&  cinq  mille  piétons, pâlie 
le  Taro  au  dos  de  l’ Arriete-gardc  Françoifc  pour  la  char- 
ger en  queué:&  lailTc  fur  l’âutreriuc, Antoine  de  Montfel- 
tre  baftar  1 dé  Federic  Duc  d'Vrbtn , aucc  vu  gros  Efca- 
droit,  pour  palTcr  au  premier  lignai  : ordonnant  d'ailleurs-, 
qu’au  premier  choc  du  combativité  partie  de  la  cheuale- 
tic  legere  chargeait  en  flanc,  & que  le  relie  des  Stradiots 
le  fuiuift  pour  âlfaillir  le  bagage  : le  Comte  de  Gaiazze 
aucc  quatre  cens- hommes  d’armes  , & grand  nombre  de 
gens  de  piedjpalle  pareillcmét  pour  attaquer  l’Auant  gar- 
■ défaillant  àu  cas  pareil  fur  le  bord  de  delà,  Annibal  Ben-1 
tiuole  aucc  deux  cens  hommes  d'armes  , pour  rafrefehir 
quand  il  feroit  mandé.  Et  pour  la  gasde  des  logis.  Deux 
grolïcs  compagnies  d’hommes  d’armes, & mille  fanralfins, 
fe  releruans  les  Prouifcurs  vn  fccours  entier  à tous  cuene- 
mens.  Voilà  doneques  l'armée  Françoife  de  toutes  parts 
enucloppée  : roire  de  maniéré  qu’eftantrompuie,pcrlbnné 
ne  deuoir  cfperer  falut  ; & le  Roy, qui  pour  renforcer  l’ A* 
uantgarde  auoit  aflroibly  les  deux  aurres  parcics,côntràint 
de  quitter  les  Cheualiers  qu’il  samufoit  à faire  , comme 
en  plein  loifir,pour  coumcr  le  dos  à fon  Auanc-garde  5c  le 
vifage  à l’ennerny  s’approchant  de  TArnere-garde. 

. Or  voicy  les  Stradiots  parmy  le  bagage , qui  bleilcnt, 
qui  tuét,quipillcnr,&  le  Marquis  aucc  fes  gefis  aux  main» 
auec  l’Arrierc-garde  , qui  de  prime  abord  rOmpenr  leurs 
lances  : puis  d’vne  nulle  vigueur  fc  ioignent  à U maife,  à 
rclfoc,&  autres  armes  courtes  pelle  mefle,faifaht  le  Mar- 
quis deuoir  de  très  courageux  & trcs-vigilât  Capitale, la 
•rrouppCjde  tres-ardenrs  & tres-vig  tureux  gens  d’armes. Le 
Roy  conduit  nDgrudcjwracnt  en  lieu  fi  dangereux, les  tiens 
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efcartez  qui  çà  qui  là  dans  la  méfiée  , ou  demeurez  «lia 
Bataille, aflîfté  de  peu  de  perfonnes  outre  Matthieu  Baftard 
de  Bourbon,  & Philippe  du  Moulin  Gentil -homme  de  So- 
longnc  ( remarquez  pour  auoir  efté  rcus  coftoyer  lcRoy 
de  tort  près  en  ce  confti&.JAuflTi  prit-il  depuis  ce  Philippe 
en  amitié:lc  fit  Garde  des  fcaut,luy  donna  vne  compagnie 
de  gens  - d’armes  , le  gduueinement  de  Langres  : & vn* 
fomme  notable  félon  le  temps , pour  luy  aider  à baftir  le 
Mouliri(Chafteaa  bienmaifonné  presRomoraùtin  enSo- 
longnc)  Robinet  de  Frainezclles,qui  menoit  enuiron  qua- 
tre-vingts lances  des  gens  du  Duc  d’Orléans  : Louys  de  la 
Trimouïlle  auec  enuiron  quarante  lances, tes  cent  archer» 
Efeoflois  & les  Gentils-hommes  de  la  maifon,combatoiC 
plus  couragenfement  que  fes  forces  & cotnplcxion  ne 
pouuoient  porter , certes  non  fans  extrême  danger  de  fa 
perfonne,  ceilladé  du  Marquis,  efpcrant  auoir  pareille  ad-* 
uenture  fur  luy  qu’on  venoit  d’auoir  fur  ledit  Baftard, blef- 
sc  & fait  prifonnier  à peu  de  pas  du  Roy.  Mais  l’apparent 
danger  de  fa  Majeftéauoit  défia  tellement  animé  les  plu» 
proches  de  luy,  que  fondans  tous  en  gros  fur  les  Italiens* 
ils  couurirerlt  de  leurs  perfonnes  celle  de  leur  Maiftre  8c 
fut  ainfi  rallentie  ccfte  fureur  palîàgere  , arreftée  par  le 
▼chcmcnt  choc  d’tn  efeadron  de  ia  Bataille  arriuant  an 
befoin , rompue  par  la  mort  de  Rodolphe  de  Gonzague* 
(morts  certes  indigne  de  luy, car  il  aimoit  les  François,  & 
s’il  euft  efté  creu  , te  Roy  ne  fè  fiift  pais  ouuert  paifage  sf 
force  d’armes  ) & du  tout  anéantie  par  la  conuoitife  des 
StradiotsXar  ceux-cy  voyans  leurs  compagnons  enrichi» 
à la  defpoiiille  du  bagage^ rrmlencr  delà  le  fieuue,qui  dés 
mulets  chargez, qui  des  fommiersou  autres  harnois, quit- 
tèrent leurs  hommes  d’armes,&  coururent  au  pillage.  Ler 
autres  gens  de  chcual  furent  incontinent  efmcaz  de  mef- 
me  appétit  de  lucre,  & les  gens  de  pied  fortoient  par  files 
de  la  Bataille  pour  fuiure  le  mefme  excmplc.D’autre  part, 
Antoine  de  Montfeltre  deftiné  par  Rodolphe  pour  fecou- 
rir  quand  il  feroit  appcllé,nc  fe  bougeant  à caufe  que  pat 
la  mort  dudit  Rodolphe  perfonne  ne  l’appclloit,les  Fran- 
çois prindrent  champ  au  large  , & redoublez  de  courage 
redoublèrent  lcùrs  coups  fi  que  par  la  mort  des  vns,blef- 
fure  & fuite  des  autres,  la  trouppe  du  Marquis  fouftenanc 
encore  le  rude  chamailüj  de  nos  gens  - d’armes  , tourna 
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finalement  f cfpaule,chaflee,  battue  iufques  fur  la  riue  du  An.i 
torrenr /ans prendre  aucun  prifonnier,fans  foucy  de  butin 
e/bus  nos  François  deftourriez  de  ce  gain  fordide  par 
ceftc  commune  voix  courant  entre  eux  : Compagnons  fou- 
Hinntvow  de  Guinegajle,o\i  le  de/ir  de  butiner  leur  auo.ic 
retranché  la  meilleure  partie  d vne  fignaléc  victoire. 

A L'hïvRe  mefmede  ce  combatte  Comte  de  Caiazze 
mena  fes  trouppes  contre  l’Auant-gardc  : mais  ce  ne  fut 
que  mine.  Car  2 l’heure  de  coucher  la  lance.,  voyant  d’a- 
bordee  quelques* vns  des  liens  portez  par  terre,  Ian  Pie* 
cinin,Galeas  de  Correge,  & autres, ils  faignerent  du  nez, 

& fc  rompans  d’eux  mcfmes , eurent  moyen  de  regagner 
leur  gros.  Car  le  Marefchal  de  Gié  voyant  delà  l’eau  va- 
àutre  régiment  d’hommes-d’armes  préparez  à la  Bataille, 
retint  fes  gens  en  arreft.  Aéle  réputé  par  aucuns,  plus  laf- 
chc  quauisé  , mais  par  ceux  qui  préfèrent  la  raifon  au  ha- 
zard/age  & prudent.  Les  Suiflcs  prindrent  quelque  ving-< 
taine  de  ces  fuyards  & les  tuèrent.' 

Le  Marquis  de  Mantouï  rallioit  les  pièces  du  debris:& 
te  Comte  de  Pcrillanc  prifonnicr  fur  fa  foy  dés  la  prife  de 
Capouë,fuyant  en  ce  tumulte  au  Camp  des  Italiens,  cm* 
pcfcha  vne  plus  hotiteufe  deroutexar  tout  !c  Camp  medi- 
toit  fa  retraitte  , & delîa  le  grand  chemin  de  Plaifancc  à 
Parme  eftoic  couucrt  d’hommes,  de  chenaux  de  charrois 
qui  fc  rctiroient.  Alors  le  Roy  tirant  à fo‘n  Auanr-garde 
qui  n’auoit  bougé, propofa  fi  l'on  deuoit  aller  afiaillir  l’en-, 
nemy  dans  fon  logis.  Triuiilec  Sc  Vitclly  le  confcilloienti 
Fftmcifquc  Sccco,  que  les  Florentins  auoient  donné  pour 
condnire  le  Roy  iufques  en  Aft,pou/foit  à la  rouë.Mais  le 
rraieéb  duTàroy  fe  trouuant  mal-aifé,par  les  pluyes  toro- 
hces  la  nuiéf  precedente, & mefme  au  iour  de  combat,  lesu 
compagnies  h'arafsécsd’approchc  de  la  nui£f,lc  contente- 
menr  d’auoir  emporté  l’aduantagccn  vn  combat  doutai x, 
modérèrent  l'ardeur  de  la  pourfuite,  & firent  prendre  lo- 
gis àMedefartc , village  diftant  demy  lieue  du  champ  de 
bataille.  Ainfi  finit  ceftc  ioumée.  fournée  memorablc,pour 
anoir  cfté  la  première  depuis  vn  long  - temps  en  laquelle 
on  aie  cotnbatu  en  Italie  aucc  carnage  Sc  tuerie  obftinée: 

(car  auparauant  les  combats  Italiens  eftoient  pluftoft  fpc- 
éîacles  ludicres  que  batailles, )Pour  lagrande  quantité  des 
«hefs  de  marque  (Ugz  çn  ÿxllc  ; Sc  poux  le  petit  nombre 
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des  vainqueurs  aux  prix  de  la  nombreufe  multitude  defr 
vaincus.  De  François  morts  furent  contez  enuiron  trente 
cinq  ou  quarante  hommes  de  cheual,  & quelques  quatre 
vingts  valets  de  bagage.  Les  Stradiots  n’emmcncrmt  de 
tout  leur  butin, que  quarante  cinq  chenaux  des  meilleurs, 
ceux  du  Roy  &de  fes  Chambellans  : d'italiens,  trois  cens 
cinquante  hommes  d'armes, entre  lefqucls  y en  auoitfcpt 
ou  huid  du  nom  dé  Gonzague  , Rainuee  Farnele,  Bernar- 
din de  Montone,  plus  de  fix  vingts  gentils-hommes  de  la 
compagnie  du  Marquis,  & lî  grand  nombre  d’autres  qu’il 
montoit  à trois  mil  cinq  cens, pas  vn  prifonnicr.Aiufi  fou* 
uenons  nous  que  l' Eternel  dijftpe  le  cehfeil  des  nations , 
& met  à néant  les  Jejfeins  des  peuples , Mais  d’ailleurs, que 
Le  Roy  n’ejl  peint  fauui par  vne  greffe  armée  fhomtni 
puiffant  nefehappe  point  par  [agrandi  force  Le  lendemain 
le  Roy  feiournaau  mefme  logis, & partit  le  mecrcdy  hui- 
diefme  du  mois,  fans  fon  de  trompettes,  amufant  IVnnc- 
my  fous  couleur  de  quelque  parlement , craignant  ceux 
qui  le  craignoient.  Car  s’il  cuti  fçeu  tirer  profit  de  fa  Vi- 
ctoire,& qu’il  cufl  tourne  vifage  contre  ceux  que  l’efpou- 
uantc  occupoit  encore,  par  la  propre  confefiion  de  leurs 
Cl>ef$, tous  euflent  cherché  leur  falut  à la  fàiitc.Ét  s’il  cnil 
defployé  les  enfeignes  fous  le  nom  du  petit  Frincifquc-.fi!  s 
de  IanGilcas  Duc  de  Milan, le  nom  de  l’vfiirpateur<elloit 
tant  odieux  en, la  Duché  , & tant  agréable  - celuy  du  légi- 
time feigneur,que  les  peuples  euflent  aisément  pour  toute 
retraite  coiifiné  Ludouic  dans  le  chàllcaude  Milan, & cô- 
fequemment  les  vénitiens  eulfcnt  perdu  la  plufpart  des 
places  qu’ils  pofledoient  en  Italiejtant  font  ces  nations- là 
volontaires  a courir  apres  le  bon-heur  des  vidorieux. 
C’eftoit  le  confeil  de  Triuulce.  Mais. le  Roy  ne  voulut 
rien  entreprendre  fur  le  droit  que  le  Duc  d'Orléans  pre- 
tendoit  en  la  Duché  , & tenoit  délia  Nouarre.  D’ailleurs, 
Dieu  , qui  luy  auoit  donné  l’honneur  de  la  vi&oirc  j luy 
voulut  ofter  le  fujet  de  prefomprion , le  frulhant  des 
principaux  fruirs  qui  dependoicnr  d’iccllc. 

O il  celle  tant  heureufe  vidoirc  ouuroit  le  palTage  ait 
Roy  : mais  ne  l’efplanoit  pas  de  tous  points.  Il  auoir  cn- 
corcs  à combatrecn  front  vn  momie  de  diiScultnz  : des 
montagnes  rudes  & caillotcufes,  des  vallons  brollailleu^ 
•les  füieliîdangcrcuies,  des  riuicj.es  dilfccüemcnc  guei- 
* blés. 
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blcs , Vincomîiïodité  des  viures  $ en  queue  , le  Comte  de  ^ t ^ ^ j 
Çaiazze  anoit  repafsé  \c  Taro , & aueç  deux  cens  lances  4 

chauifoit  les  cfperons  aux  plus  parefleux.  La  T rebie  don-  ^ 
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nà  le  premier  empefehement  aiiec  cttroy  , car  enuiron 
dix  heures  de  nuià,ceftc  riuicrc  enfla  fl  fort  fes  eaux,qu’il 
fut  impoffible  de  l’outrepafler  pluftoft  .que  cinq  heures 
du  matin , les  foidats  y plongeant  iufques  au  dcllus  de 
leftomach  : Et  bien  fagement  auoitfait  le  Roy, de  dcllo- 
ger  fans  bruit*  eftant  outre  l’armée  de  l’ennémy.  fl  près  de 
luy,voifiné  de  fortes  garnifons  Sforcefques  : grand  nom- 
bre de  'cheuaux,  & douze  cens  Landskenets  diftribuez  à 
Tortone  & Aicxandrie,&  cinq  cens  autres  auec  le  Comte 
fufdit , qui  s’eftoit  ictté  dans  Plaifanee  pour  empefeher 
quelque  remuement.  Charles  certes  efprouuoit  iournel- 
Icment  la  vérité  des  promelTes  de  Sauonarola,^’//  auroit 
bien  9U  mal>tnau  que  Vbonneur  luyen  depnureroit.  La  ri- 
uiere  de  Scriuia  elfoir  défendue  par  Gafpart  de  S.Seucrin, 
fumômé  le  FracalTc,  frere  du  Comte  de  Guaiazze,&  Ca* 
pitaine  de  Tortone  > mais  aduerty  que  le  Roy  ne  vouloir 
que  pafler/il  fe  retira  dans  la  place,  fournit  l’armée  de  vi- 
nres,vint  audeuantduRoy, & sexçufa  de  ne  lepouuoir 
loger  dans  la  viilejaquelle  il  girdoit.au  nom  de  Ludouic.  t L . ; 

Apres  la  pluye  vient  le  beau  temps  , dit  le  prouerbe.  Arriu* 
Voicy  maintenant  le  Roy  en  pays  d’amy  , a Nice  de  la  terre 
paille*  terre  du  Marquifat  de  Montfcrraî:&  de  Nice  à Ait.  d’amis. 
Des  lors  le  grand  Oft  de  la  ligue  qui  l’auoit  fuiuy  iuf-  * 
ques  en  Tortonois,n  ayans  déformais  moyen  de  luy  mèf- 
faire  > s’alla  ioindre  aux  compagnies  de  Ludouic  entour 
Nouarre.  Nouarre  eftoit  extrêmement  prefsé  de  difctcc*  s 

car  le  Duc  d’Orléans  auoit  à la  Françoife  tres-mal  mef- 
nage  les  viures  qu'il  y trouua>&  qui  pis  eft  , néglige  d’eu 
pouruoir  la  ville  * félon  le  moyen  qu’il  en  auoit , attendu 
la  fertilité  dû  pays.  Il  a naguère*  retenu  le  fupplémcnt 
defept  mille  ciuq  cens  hons  hommes  de  combat  que 
le  Duc  de  Bourbon  enuoyoit  au  Roy.  Il  a contre  le  man- 
dement de  fa  Majefté  pris  des  places  à Ludouic  j&  voi^ 
cy  que  maintenant  au  lieu  d'auoir  fccouru  , il  demande 
fccours , à faute  duquel  il  fera  contraint  de  rendre  ce  . , ; 

»*i  îLs  . ’ 4 * 

qu  il  a pris. 

M a i s Charles  a d’autres  Pelotons  à deuider.  Naples 
fc  perd.  Ferdinand  cfpioic  le  içoyettS  de  U ïecouurer. 


? V / 


si 


,■  • 


\ 

M- 


ÎWsJ 


f - 


Digilized  by  Google 


Ÿtii. 


‘À11.145J 
Iftrdi • 
nJUdit- 
f ait  par 
u sti- 

gntur 

JAnbi- 

ti»j. 


51  CharIéî 

& s’eftanr  prcfenté  auec  Gonfalue  Ferdinand  de  la  triâi- 
fon  d’AghUar , du  territoire  de  Gordouc  , aucc  fix  mille 
hommes  près  Scminare  , euft  apres  la  prife  de  Rhegé 
pourfuiuÿ  de  faire  foùflcuer  tout  le  Royaume , fi  le  fei- 
gneur  d’Àubigny  gouuerneur  de  Calabre,  n’euft  par  fa  vi- 
gilance & valeur  rallentl  celle  ardeur  qui  défia  bouilloic 
es  courages  du  peuple.Et  fc  fufi:  terminé  le  combat  par  là 
mort  ou  prife  de  Ferdinand  niefime  fi  fan  de  Cnpôue  frere 
du  Duc  de  Terrrtiny  , que  Ferdinapd  auoit  nourry  page  J 
lie  luy  euft  fait  office  de  trcs-fidelle  & tres-affedionné 
feruiteur  : qui  defeendant  de  fon  cheual  perdit  la  vie 
pour  fauucr  celle  dudit  Fcrdiriand  fôn  maiftre  reftarit  à 


pied  pat*  là  mort  de  fon  cheual  tué  fous  luy.  Gonfalue 
c-:-  - trauers  les  montagnes  à Rhegc  : Ferdinand 


' Naplts. 


pli*. 


s’enfuit  à -ï,  . 

à Palme  , qui  eft  fiir  la  met  près  de  Séminaire  , 8c  de  là  à 
Mcffine. 

Ferdinand  àigry  oc  ceft  affront , veut  encore  cf- 
ptouuer  le  fort  des  armes.  Il  eft  bien  informé  que  rou- 
te’Ià  cité  de  Naples  le  defirc  fort  : pluficurs  des  princi* 
paux  , & de  la  Noblclle  8c  du  peuple  l’appellent  fecrétc- 
ment.  Ainfi  dontques  deuant  qiic  le  bruit  de  la  défaite 
en  Calabre  peruertift  cefte  bonne  humeur , il  part  de 
Mcffine  auec  foixantc  vaificaux  de  Hune , & t.iugt  antres 
moindres  equippez,  plus  d’oftentatiop  8c  d'apparence, 
que  d’effed  & de  fubfiftanee , n’ayant  forces  conuenables 
à fi  haute  entreprife.  La  faueur  & vdlônté  des  peuples 
fuppleoit  le  defaut  d’hommes.  Les  coftes  dcSalernc  , de 
Melfe,  la  Càue,  eftallent  fes  bannières,'  & luy  s’en  va  vire- 
volter au  deftus  de  Naples  attendant  quelque  tumulte  en 
la  ville.  Toutcsfois  en  vain , le  Viceroÿ  auoit  de  bonne 
heure  foumy  les  àduenues , 8c  reprimé  la  rébellion  qui 
défia  s’efohauffoit.  Mais  il  deuoit  fuiuant  le  confcil  dé 
quelqucs-vns , armer  les  vaifteaux  qui  eftoient  au  port,* 
de  foldats  8c  gens  de  faid , 8c  charger  i’ennemy  , qui  fort 
envaifTeaux.noais  foibles  en  hommes, fcreciroit  en  Ifchie. 
Les  Coniurez  ne  perdent  courage  , ains  voyans  leur  con- 
fpiration  euentée , font  de  needfité  vertu.  Ils  rappellent 
Ferdinand , 8c  le  prient  de  prendre  terre  , afin  de  donner 
8c  force  8c  courage^.  ceux  qui  fe  veulent  çfleuer  en  fa  fa- 
ueur. Il  s’approche  donc  8c  defeend  à Magdeleine  , à vrt 
toiile  de  Naples-  •> 
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le.  y le  Viceroy  ne  fe  monftra  moins  hardy  lors  qu'il  An.  1433 
fieuoir  craindre  , qn'il  auoit  elle  craintif  quand  la  har- 
die/Ie  eftoit  rcquife.  Il  emmene  hors  de  la  cité  qualî 
toute  fo  garnifon  pour  empefeher  la  defeente.  Et  les  Na- 
politains ernpoiguans  l'occafion  au*  cheueux  , çourent 
aux  armes, s?attrouppcnt  au  fon  du  toefain,  semparét  des 
portes  & par  tout  font  refonner  le  nom  de  Ferdinand.  Or 
yoicy  nos  François  qui  tiennent  le  loup  par  les  oreil- 
les, Attendront- ils  de  pied  ferme  l'ennemy  forain, ou  s'ils 
courront  s'oppoler  aux  dprneftiqucs  ? De  rentrer  par  ou 
ils  font  fortis > il  n y a plus  de  moyen , tout  eft  en  arrhes, 
tout  eft  barrique.  Ils  n’onr  point  d* autre  accez  que  parla 
porte  attenante  au  chafteau  Neuf  : mais  pour  y paruenir 
le  chemin  eft  long  & montueux,&  faut  circuir  vne  partie 
des  murailles  de  la  Ville.  Mais  pendant  ce  deftour , Ferdi-  *j*,rê 
nand  entre  > &c  cheuauchant  par  toute  la  ville , la  com-  ***** 
nrane  le  reçoit  a grands  cris  d’allegrcflc,  Les  François  fc  V*W* 
rendais  fur  la  place  du  chafteau  Neuf  > font  vn  grand  ef- 
fort pour  s!eflanccr  au  coeur  de  la  cite  , mais  repouflez  à 
coups  d’arbaleftes  & menues  artilleries,  6c  tromiantchaf- 
gne  entrée  de  rue  munie  de  defenfe  , ioind , que  la  nuiét 
mruenoit , abandonnans  fur  la  place  près  de  deui  mille 
que  bons  que  mauuais  chcuanx  , n'ayant  moyen  de  les  n/noti^ 
pourrir  flans  le  fort , defgarny  de  prouvons,  tous  fe  ren- 
ferment audit  chafteau,  defefperez  de  iamais  recouurer  la 
ville  d'eux  mefmes. 

Incontinent  Capoue , Aucrffe  , Dole  , la  Roque  de  Grandet 
Mondragon  , & plulicurs  autres  places  fuiuenc  ccft  exem-  rtuoltes . 
pie,  6c  la  plufpart  du  Royaume  tourne  fa  iaquette.  Or  il 
fout  que  quclqu* vnc  paye  pour  toutes.  Gaiette  ayant  pris 
les  armes  pour  Ferdinand , la  garnifon  Françoifc  s'efpan- 
dit  chaudement  par  la  ville  >fit  vn  horrible  carnage  dç$ 
rebelles»  & foccagea  la  ville. 

D’  A v t R e part  l’armée  nauale  des  Vénitiens  alfie- 
ge  Monopoli  çitc  de  i’Apoiiillc , par  mer  & par  terre, 
luy  donne  vn  hidc  aflàut > emporte  la  yille  de  force  , &c 
le  Chafteau  par  compofttion > Çccn  fuite  ,1a  ville  de  Pu-  ^ 
lignan.  ’*î-' 

Charles  aduerty  de  ces  grabuges , auoit  au  partir  * „ 

’d’Aft  pour  aller  à Turin,  depefehé  Peron  dç  Bafchc  fon 
Maiftrc-d’hoftcl  po^  faire  partir  dupprtde  Ville- fran- 
\\  - w";  / ' . chc 
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che  près  Nice  , vne  armée  de  mer  qui  portoit  deux 'mille 
combatans  8ç  quantité  de  viures  , fous  la  charge  du  fei* 

• gneur  d'Arbant  vaillant  Capitaine  & bien  expert  en  ma- 
rine ,mais  ncantmoins  mal-heureux  en  celle  expédition. 
Car  ayant  defcouuert  l’armée  marine  de  Ferdinrnd  és 
enuirons  de  l’Ifle  de  Purcze  , confiant  de  trente  voiles  Sc 
deux  grolTes  naues  Genoifcs , elle  tourna  quand  & quaud 
la  pouppc  à l’ennemy,  & luy  laiflancjpour  gages  vn  petit 
nauire  Bifcain , gagna  le  port  de  Liuornc  , où  le  Capitai- 
ne ne  peut  iamais  empefeher  la  plus-part  de  fes  foldacsv 
de  mettre  pied  à terre , & de  la  prendre  la  route  de  Pife. 
Cependant  l’Arjgonois  defployoit  tous  fes  efforts  con- 
tre les  challcaux  Neuf , de  l’Oeuf  , & autres  forteref- 
fes  que  les  François  tenoyent  encore.  Et  pour  en  ef- 
plancr  le  chemin,  il  fortifia  l’Hippodrome  > occupa  le 
•mont  S.  Herme  & le  couflau  de  Pui-faucon  , afTaillit  le 
monaftcrc  de  la/Croix.  Mais  l’artillerie  l’ayant  d’arri- 
uée  fort  endommagé  , il  conuertit  la  force  en  ruze, 
malencontreufe  neantmoins  à fon  aucheur.  II  y auoir 
leans  vn  More  iadis  feruiteur  du  Marquis  de  Pefquaire. 
Le  Marquis  le  fonde  : Sç  le  More  luy  promet  de  l’introdui- 
re. Pour  ccft  çffecl  il  monte  la  nuiéî  lur  vne  efchcllc  ap- 
puyée à la  muraille  du  monallcre  pour  arrefter  aucc  luy 
les  conditions , la  manière  , & l’heure  , mais  il  n’apper- 
ceuo't  pas  vit  autre  Paris , qui  tapi  derrière  les  créneaux 
de  la  muraille  , tranfpcrça  d’vn  ttaiél  d’arbalefte  la  gorge 
de  fon  Achille. 

L a mort  du  Marquis  fut  compenfée  par  la  reuolte  de 
Profper  & Fabrice  Colonnes  : qui  nonobflant  les  auanta- 
geux  appointemens  qu’ils  auovenr  du  Roy  , portez  d’v- 
ne  legere  creance  cfpanduii  par  certaines  lettres  menfon- 
geres  de  Ludouic  Sforce,quc  le  Roy  fuft  mort  à Fornoue, 
Sc  voyans  d’ailleurs  les  affaires  des  François  aller  au  dé- 
clin, rcpafTercnt  à la  foldc  de  Ferdinand. 

Les  challeaux  doneques  ainfi  refferrez  , la  mer  clofe 

• par  la  flotte  de  Ferdinand  , la  famine  croifTant  de  iour  à 
autre  , toute  cfperancc  de  fccours  forain  retranchée 
par  la  defroucc  volontaire  de  l’armée  d’ Arban  , occafîon- 
netent  le  Viccroy , de  liurer  à Ferdinand  le  chafleau  Neuf 
apres  trois  mois  de  fiege  , & promettre  s’en  aller  en  Pro- 
uence" , s’ils  n’cftojrent  fecourus  dans’trente  iours  , per- 
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formes  & bagues  fauues  de  tous  ceux  qui  éfloient  dedans,  An.  149$ 
8c  baillèrent  pour  oftages  de  celte  «capitulation  Yues 
d’AJegre,  la  Marche  d’Ardenne,  la  Chappelle  d’Anjou, 
Roquebertiu  Catelan , & Ianlis.  Ce  fut  le  6.  O&obre, 

Si  quelque  confort  leur  deuoit  arriucr  , il  falloir  qu’il 
yinft  des  forces  dpanducs  emmy  le  Royaume.  Ainfi  le 
Seigneur  de  Perfi  d’Alegre  amena  les  Suiifes  , auec  vnc 
bonne  partie  des  compagnies  de  gens  d’armes , accompa- 
gné du  Prince  de  Bifignan  & de  pluüeurs  autres  Ba- 
rons encore  per  lift  ans  en  fidelité.  Ferdinand  aduerty,  leur 
oppofc  le  Comte  de  Monteleone.  Us  fe  rencontrèrent  au 
lac  de  Pizzalc  prés  d’Eboly,  8c  nos  François  eurent  reuan  - 
gc  de  labraue  fuite  de  leur  armée  naualcrcar  celte  armée 
du  Comte, furpalTànt  toutesfois  en  nombre  celle  de  Perlî, 
fins  rendre  aucun  combat  fe  mit  en  fuite  d’abordée,  laif- 
fantprifonnier  Venantio  fils  de  Iules  de  Varane,  feigneur 
de  Camerin.  Mais  n’eltant  pourfuiuie  par  nos  hommes 
venus  pour  autre  déficit!  , elle  fe  retira  lans  grande  perte 
àNole,puis  à Naples. Celle  victoire  poufle  les  nollres  plus 
auant  à leur  execution.  Pour  leur  empefeher  rapproche, 

Ferdinand  tire  vne  tranchée  depuis  le  mont  Saind  Herme 
iniques  au  çhafteau  de  l’Oeuf , 8c  pçuruoîd  d'artillerie  ' 
lescoltaux  cirçonuoifins , laquelle  apportant  vn  extrême 
dommage  aux  tronppes  François , leur  ofta  moyen  de 
feietter  dans  les  challeaux.;  Et  celle  code  ellant  dellituéo.  * 
d'eau  douce  , les  contraignit  defe  retirer  en  allez  mauuais 
ordre,  laifians  au  defloger  quelques  pièces  d’artillerie  , & 
partie  des  viures  qu'ils  auoient  amenez  pour  aurtuailler 
les  challeaux  , mal-contcns  au  relie  du  peu  d’effort  que 
les  affiegez  auoient  fait  à leur  réception. 

Qvi  quitte  la  partie , la  perd.  Le  Viccroy  fruftré  pat-  çhafteau 
ce  deflogement  de  toute  eipcranec  de  fccours , laiflant  Neuf 
trois  cens  hommes  dans  le  challeau  Neuf(  nombre  pro-  abandon* 
portionhé  aux  viures  qui  rcdoicrit  ) 8c  garnifen  equipol-  nc  pxr  le 
lente  en  celuy  de  l’Oeuf, s'embarque  de  îiuid  auccle  relie  victroy. 
de  (es  foldats.  Deux  mille  cinq  cens , & prend  le  chemin 
de  Salcmc.  Ferdinand  fe  plaind,&  dit  que  c’efl:  enfraindre 
lappointement: Qu’il  n'eiloit  permis  au  Comte  de  Mont- 
pellier partir  inopinément , fans  congé , auec  telle  com-  % 
pagnie , qu’au  preallable  il  ne  luy  euft  configné  les  cha- 
(féaux  y 8c  peu  s'en  faut  que  les  pliages  ne  payent  la  follc- 
' r enchère  . 
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enchère  de'cefte  iniureî&  tromperie , ioint  qu’ils  ne  luy 
furent  rendus  qu’enuiron  vn  mois  apres  le  terme:Auquei  « 
temps  les  garnifons  compofcrent  leurs  forties , ne  pour 
liant  plus  outre  fnppocter  la  famine.  Ceux  {du  Chafteau 
Neuf,  à condition  que  les  ottages  feroient  rendus  : Ceux 
de  l’Oeuf  s'ils  nettoient  fecourus  dans  le  premier  iour  de 
Carefme  prochain.  Or  laiflons  Ferdinand  reftably  cp  fou 
throne,  & retournons  à Nouarte. 

Novarre  cftoitàrextreiqité,  plus  debieds,  plus  de 
chepauxque  pour  peu  de  iours,  partie  mouroit  de  faim, 
partie  languittoit  de  maladie.  Les  Mugnes  , Brione , Ca- 
marian,  Bulgare , & autres  places  circonuoifines  , les  ba- 
ttions drefiez  par  les  François , emportez  de  force,&  l’cn- 
nemy  logé  dans  les  fauxbourgs  luy  font  autant  de  blocus, 
& point  d'ordre  de  la  fecourirfaos  bataille.Mais  le  moyé? 
tq  Roy  prenoit  fes  esbats  à Turin  & à.  Quicrs  , il  n'auoit 
pasenuie  de  hazardervn  autre  combat  à l’ appétit  d’vnc 
feule  ville  que  le  Duc  d’Orléans  vouloir  retenir,  & per- 
fonne  n’eutt  voulu  combatre  qu’en  prefence  dp  Roy.  Le 
Prince  d’Oranges  ( qui  pour  le  faiét  de  la  guerre  auoic 
beaucoup  de  crédit  enuers  le  Roy  ) & tous  les  autres 
Chefs , aimoient  mieux  terminer  le  fiege  par  quelque 
bonnette  appointement , que  par  le  hazard  des  armes. 
L'hyucr  approchoit  : chacun  royoit  le  fond  de  fa  bourfe: 
pluficurs  malades,  tous  les  iours  quelqn’vn  fe  fouftrayoic 
fans  con^é , gc  quclqu' ’vn  l’obtcnoit.  L’enneray  preftoit 
audience  a la  paix.  Son  Oft  ettoic  nbuuellement  grofli 
de  mille  Reittrcs  quauoit  amenez  Federie  Capelarede 
Ja  Comté  de  Feriette,  & d’onze  mille  Landxneéls  con- 
duis par  George  d’Abcrfing , natif  d’Auftriche.  La  leuée 
que  le  Baillif  de  Dijon  ettoir  (allé  faire  en  Suiflè  ,n’eftoic 
encore  prefte.  Pourquoy  doneques, attendu  le  confcnte- 
ment  des  deux  partis  , n euft-on  departy  fi  grandes  aflem- 
blées  par  amitié  fans  venir  à la  force  î Peu  de  gens  cher-r 
choict  noife.toutesfois  ilsauoict  l’Oreille  du  Roy,&  leurs 
paroîcs  ettoient  oracles.  Briçonnet  Cardinal  de  S.Malo>&: 
i’Archeuefque  de  Rouen.  Si.n’euflent-ils  pas  posé  leurs 
fouflanes  pour  veftir  la  cuirafie , & fe  futtent  fort  bien 
tenus  à l’abry  des  coups.  Pour  couleur  : Le  Rryfdilènt-ils) 
rtt  doit  pmi  eemmeneer,il  doit  Imijfer  parler  fes  ennemie.  Il 
*{l  iej  tnperjtnnt.  Le  Pape,  t Empereur  le  Roy 
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Us  Vénitiens,  It  Duc  de  Milan, n'y  fcnt  qutpar  Lieuttnaas.  An.  149  5 
Mais  pendant  qü’on  eft  fur  le  poindl  d’honneur  les  dents 
croiflent  & i'eftomach  fe  rcftrcflït  à Nouarre.  Or  voicy 
comme  l’affaire  fç  difpofa  fauf  Tinter cft  commun  de 
l’honneur  des  partis. 

* En  ces  iours-là  mourut  la  Marquife  de  Montfcrrat,  fil- 
le du  Roy  de  Scruie  en  Grcçc,laifiant  deux  fils,  dont  l’aif- 
ne  n auoit  que  neuf  ans . Le  Marquis  de  Saluces , & Corç- 
ftantin  oncle  de  ladite  Marquifed’vndcs  anciens  Seigneurs 
de  la  Maccdoinc,quc  Mahomet  Ottoman  auoit  plufieurs 
ans  auparauant  occupée,  debatoient  le  gouuerncmenr  des 
mineurs.  Pôur  compofer  ce  different  à la  feureté  des  en- 
fans  , & au  grc  de  la  plufpart  du  pays , le  Roy  auoit 
enuoyc  le  Seigneur  d*  Argenton  à Çafal  : & au  Marquis  de 
Mantouë , vn  fien  Maiftre  d’hoftel  pour  fe  condouloir  de 
cefte  mort.  Ces  deux  entrèrent  en  propos  d'apointer  les 
deux  armées, fans  tenir  aux  mains, fi  qu’à  la  perfiiafion  du 
Maiftre  d’hoftel  , Argenton  en  cfcriuit  aux  Prouifeurs  de 
Venifc  , fous  ombre  de  continuer  l’abouchement  qu’ils 
aUDÎent  eu  fur  le  Tare.  Eux  y preftans  l’oreille  en  com- 
muniquèrent auec  les  Capitaines  du  Duc  de  Milan.  En  fin 
du  commun  confcntement , s’aflemblcrent  entre  Bulgare 
& Camarian:Pour  le  Roy, le  Cardinal  de  S.Malo,le  Pria* 
ce  d'Orcngcs,  le  Marefphal  de  Çié,  les  Seigneurs  de  Tien- 
nes & d’ Argenton.  Pour  les  Confédéré^ , le  Marquis  de  Trtàttê 
Mantouë,Bernard  Contarin  Prouifeur  des  Stradiots  Vcni-  - de  faix* 
tieps,  & Francifque  Bernardin  Vifcomte.  Leur  principal  \ 

differçud  fut  en  la  reddition  de  Nouarrc  non  pas  au  refus, 
mais  en  la  manière: Milan  eft  fief  d’Empirc, pour  ce  le  Roy 
infiftoit  que  Nouarrc,  membre  de  ladite  Duché,  fuft  re- 
mife  au  nom  de  Maximilian,  és  mains  des  Capitaines  A1-: 
lemans  qui  eftoient  au  Camp  des  Italiens  ;&  les  Confede- 
rez,qu’on  la  quittaft  abfqliunent  .Cependant  l’extrenie  far 
' mine  des  âfliegez  auoit  défia  porté  dans  le  tombeau  plus 
de  deux  mille  hommes  du  Duc  d’Orlcans:&  leur  prenante 
needfité  ne  requeroit  qu’expedition  d’affaires.  Mais  fe 
prefentans  plus  de  difficultcz  qu’on  n’en  pouuoit  refoudre 
fur  le  champ, ils  accordèrent  vnc  trefyc  de  lundi ai  ne,  auec 
permifiion  au  Duc  d’Orléans  de  fortir  à petite  compagnie, 
pour  la  feureté  duquel  le  Marquis  de  Mantouë  fe  confti- 
tua  rolontaircmcnt  oftage  entre  les  mains  du  Comte  de 
* Tome  U.  G Foix, 
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Poix,  âpres  auoir  pris  ferment , cju'on  procedcroit  en  fuite 
à bon  efcient  aut  trait  té  de  paix;&  que  ce  n’eftpit  pas  pour 
mettre  feulement  le  Duc  d’Orléans  en  liberté. 

Le  Duc  eftant  arriué  vers  le  Roy  à Vcrceil,  par  \z 
prolongation  de  la  trefue  iufque  à conclufion  de  paix, 
tous  les  gens  de  guerre  faillirent , j5t  par  le  Marquis  de 
Mantouc  & Galcas  de  S.Scuerin  furent  conduits  iufqucsj 
en  lieu  de  feureté.  Ainfi  la  ville  demeura  és  mains  des 
h a bi  tans  , aueç  ferment  de  ne  la  liurer  a perfonç  fans  le 
commun  çonfentement  des  deux  partis.  Et  pour  garder  lç 
chafteau  fous  l’autorité  du  Duc  d’Orléans  trente  hom- 
me$,3ufquels  pour  argent  pn  eni;oyerpit  tous  les  iours  vi- 
tires  du  camp  des  Italiens,  Peu  de  iours  apççs  arriua  le 
Bailüf  de  Diionatiec  les  Sdiflcs,  qui  fous  ombre  de  dix 
mille  hommes  qu’il  ciiidoit  apnenet  , çrouua  fa  leuée 
grofîie  de  pareil  nombre  accouru  au  fon  de  la  hoirie  du 
Roy.  Si  grand  nombre  d’hommes  d’vne  nation  efloit  lui- 
pe£I.  Pour  ce  la  moitié  ioignit  le  camp  prez  Verceil, l’au- 
tre parqua  a coftéenuiron  à cinq  lieues.  Ce  nouueau  ren- 
foit  renforça  les  courages  du  Duc  d’Orléans  de  ccuiç 
aufquels  les  ongles  demangeoyent.  Mais  à quoy  bataille, 
puis  nue  Nouarrc  n’auoit  attiré  le  Roy  , Cnon  pour  fau~ 
uér  la  pçrionne  dit  Duc  & de  les  feruitcurs  à grêlent  de- 
liurée  de  capriuité  ? Et  le  moyen  de  combattre  Demç 
mille  huiéfc  cents  hommes  d’armes  bardez  , Cinq  mille 
çheuaux  légers  , Onze  mille  Alemans,&  lï  grand  nombre 
d’autres  geps  <}e  pied  dedans  vn  oft  fermé  de  pallilTades  8c 
foflez  plains  d’eau  pronfonde  ? Confeil  digne  certes  de 
chapeaux  & robes  rouges  * pouffez  pluftoft  de  leur  pro- 
( preauarice  , que  du  relpcéV  de  l’honneur  & ptoufit  ny  du 
Roy  ny  du  Duc.  Ét  ce  Cardinal  de  S.  M^lo  affcélionnoit- 
il  plus  oji  le  fcruiçe  de  À*  Maicfté  , ou  l’auantage  de  fa 
maifon  particulière  , attendu  que  fon  immenfe  cupidité 
extorqua  de  fa  bouche  cefte  confefTioii,  Que  le  Duc  d'Or- 
léans luy  auoit  promu  Dix  mil  ducaft  de  rtnt e pçur  vn, 
fien  fils  s*  il  auoit  cefte  Duché  de  Milan . Certes  les  Grands; 
mettenc  en  vfage  bons  & mauuais  inftruments  pour  affou- 
ujir  leur  conuoitife  : mais  ils  abhorrent  en  fuiçe  les  prati-t 
ques  illicites  de  leurs  ouuricrs. 

D’a  v t Jt  e cofté  cefte  groffe  rauine  d’hommes  fraif* 
fhemept  aniuez,&  qui  nç  hcnniffpyent  qu  à iouër  des 
_ ^ “ couftea^ 
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couftcaux  , difpofa  d’autant  plus  les  cœurs  Italiens  \ la 
paix.  Ainfr  s’eftans  derechef  abouchez  les  Marefchal 
de  Gié  , Prefidcnc  de  Cannai,  Vidamc  de  Chartres, d’Ar- 
genton  de  Pienncs , & de  Moruilliers , auec  les  fufdits 
Confederez  , où  le  Dut  de  Milan  affilia  en  personne , ils 
plaftrercnt  eu  fubftance  ceft  accord , plus  par  ncceflitc 
de  la  faifon  8c  d’argent , & pour  retourner  chacun  chez 
foy  fous  la  faucur  d’vne  paix  fatiorable  , que  de  crcançe 
" quelle  fuft  de  duree  : Que  le  Roy  ferolt  par  le  OWc  ris  Mi* 
lan  feruy  de  Gennes  comme  de  fon  fie [contre  tout  le  mon* 
d<>&  ce  faifanryledit  Duc  l'»y  feroit  à fes  dtfpens,  equiper 
deux  nauires  pour  le  fecours  du  Chafleau  de  Naples(  il  tc- 
iioit  encorcs)  (jp  C dnéey  fuiuante  fruiroit  le  Roy  de  trotiy(jp 
de  fa  per  forme  àl'etreprife  duRoyaumtyaucM  qu  il  retour- 
doneroit  paflage  auxges  du  Roy. Que  ft  les  Vénitiens 
nacceptoyet  la  paix  dedans  deux  mou,  fy  vouloyet  ‘ouftenir 
la  maiso  d Arago,  il portetolt  le  Roy  contre  eux: & le  Roy 
luy  baillerait  tout  ce  qu*  il  pourrait  de  leurs  terresique  de  (ix 
vingt  s & quatre  mille  ducats  prtftés  au  Roy  en  ce  voyageai 
luy  en  quitter  oit  quatre  vingts  mille . Et  pour  les  delpefes 
faites  à Nouarre  payer  oit  au  Duc  d’Orlcas  cinqu are  milia 
ducats  dans  le  mou  de  Mars  prochain. Que  pour  la  [cureté  de 
Genes  le  Duc  b ai  far  oit  deux  oftxg*sy&  mettroit  le  Chafielet 
entre  les  mains  du  Duc  de  Ver  rare  corne  neutre , pour  deux 


années  entières,  la  garde  d'iceluy  payée  à cornus  fraisy&  en 
cas  de  forfaiture  de  Genes  parle  Duc  de  Mild  cotre  le  Roy 
le  Duc  de  Ftrrare  bailler  oit  un  Roy  U Cka/lelet , fy  batlle- 
voit  te  Duc  de  Mila  deux  autres  ojhçes  de  Milan . Que  ^ 
Due  n* epefeheyoit  les  Floretins  de  recouurer  ce  qui  leur  ap- 
fartencït.jpw  Triuulce  rentreroit  en  (es  biensyQue  tous  let 
fri fonnien  qu* auoyent  les  Confederez,  feroyent  deliure^. 

C este  paix  fut  iurée  de  part,#  d’autrc,les  Vénitiens 
prirent  terme  de  deux  mois  pour  l’accepter  ou  non,  & 
le  Roy  poufsé  d’extreme  delir  de  reuoir  la  France  faifoit 
eftat  de  partir  le  lendemain.  Mais  aduerti  que  les  Surfles 
monopoloyent  ou  de  s’afTeurcr  de  fa  perfônne  ? ou  de  fc 
fai fî r des  principaux  de  la  Cour  , pour  auoyr  payement 
de  trois  mois  defoîde  qu’ils  difoyent  leur  eftre  deuz  par 
accord  fai&  auec  Louys  XI.  Que  toutes  les  fois.qu’ilsfor- 
tiroyenc  de  leur  pays  auec  leurs  bannières, ils  receuroyenç 
tel  payement  : il  partit  de  Verccil,  où  grande  quantité  de 
/ / G 2.  Suiifes 
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Suites  s’eftoient  défia  gliflcz,  & tira  vers  Trinc,  ville  dq 
Marquis  de  Montfeçrat.  Cçfte  boutée  leur  vint  à la  fug- 
gçftion  de  ceux  rpcfmes  à qui  celle  paix  n’eftoit  point 
agréable  , De  Trinc  le  Roy  enuoya  lefdits  Marefchal  de  _ 
Gie  , Prefident  de  Gcnnay  ,&  Argentan,  vers  Ludouic 
Sforcc  ,pour  l’induircà  quelque  entre-veue.  Mais  il  fon- 
da fes  eyeufes  fui  quelques  paroles  qu'auoient  pronon- 
cées le  Comte  de  Ligny,&  le  Cardinal  de  S.Malo  : Qu'on 
le  deuoic éprendre  quand  il  vint  trcuuer  le  RoyàFauie. 
Que  toutesfois  il  parlcroit  volontiers  au  Roy , mais  bar- 
re & riuiere  entre  deux.  11  auoit  ouy  parler  des  abouche- 
jpens  d’Edouard  & du  Conne  fiable  de  fainél  Paul  auec 
LouysXI.  Charles  prenant  celle  meffiancc  en  mauuaifc 
partircceut  de  luy  lesollages  Milanois>&  impatient  d'at- 
tédre  les  Génois,  qduançant  l'on  chemin  à Quicrs  renuoya 
Peron  de  Bafche  à Gcnes.pour  receuoir  les  deux  caraques 
prômifes  par  le  trai&é,  & eu  armer  quatre  autres, fur  lef- 
quelles  il  faifoit  cllat  de  charger  trois  mille  SuifTes  pouç 
fecourir  les  challcaux  de  Naples,  aufquels  ils  fçauoit Tar 
mée  de  Nice  auoir  ellé  tout  inutile.  Mais  il  fuffifoir  au 
Milanois  d’auoir  promis  & fçauoit  que  la  faim  contrain- 
dioit  le  loup  de  fortir  du  b.ois:ç’eft  à dire,que  la  ncceflité 
de  viures  ictteroit  en  bref  les  garnifons  hors  dcfdits  cha-- 
ftcaux.  Au  contraire, perfuadé  que  le  Roy  malaisément  rc- 
pafleroitles  monts,il  rechercha  l’amitié  de  Ferdinand  ar- 
mant deux  vailfraux  enfafaueur.  En  apres  Charles  en- 
uoya le  Seigneur  d’Argepton  à Venife , fçauoit  s’ils  vou- 
laient accepter  la  paix,&  pafler  trois  articles:Rendrc  Mo- 
noyoli  qu’ils  auoient  occupée  fur  luy  : Retire^  du  feruice, 
de  Ferdinand  le  Marquis  de  Mantouë  leur  Lieutenant  ge- 
neral , & tous  autres  qu’ils  auoient  au  Royaume  de  Na- 
ples^ Declairer  que  le  Roy  Ferdinand  n’eftoit  de  la  ligue 
qu’ils  auoient  n’aguçics  faire  , en  laquelle  eftoient  feule- 
ment nommez  le  Pape  , le  Roy  des  Romains  , le  Roy 
d’Efpagne  , & le  Duc  de  Milan.Pour  refponfe  ils  enuoye- 
rentau  Roy  vn  refus  de  toutes  les  demandes , comme 
p’ ayant  aucune  guerre  auec  luy  : & que  leur  intention 
n’auoir  c fie  que  de  fecourir  le  Duc  de  Milan  leurallié,quc 
le  Roy  vouloir  deftruirc.  Et  pçor  ouucrrurc  d’appointer, 
offrirent  moycnner  Que  Ferdinand  feroit  hommage  au, 
&sy  du  Royaume  de  Naples  , & ce  du  contentement  du  • 
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Pape,  & payerait  cent  cinquante  mille  ducats  annuels , & An.i 49? 
quelque  fomme  contant  laquelle  ils  ptefteroient  , & yrofo(itit 
moyennant  ce  preit,  autoient  en  gage  Brundufe,  Ottrante,  ^es  veni- 
Trany&  autres  places  en  l’Apouille.  Que  pour  fcurcté  t**m 
Ferdinand  baillerait  au  Roy  quelques  places  commodes 
pour  faire  la  guerre  au  Turc,fuiuant  l'efperance  dont 
Charles  auoit  abbreuiic  toute  la  Chrcfticnté.  Que  s’il  là 
vouloir  entreprendre  , toute  l'Italie  y contribuerait  : que 
le  Roy  & eux  fans  conttedit  d'aucun  tiendrait  toute  l’Itâ- 
lie,&  pour  leur  part,  feruiroieii:  le  Roy  auec  cent  galères 
à leurs  dcfpcns  , & de  cinq  mille  chenaux  par  terre.  Mais 
celle  guerre  Turquefque  ëtoit  vnc  belle  & fpccieufc  edu- 
fterturc  des  cbnüoitifcs  d'vn  chacun  ch  particulier.  Et  qui 
seftonnera  (î  Dieu  fpuifla  tout  à coup  fur  nos  deffeitis, 
ayans  roue  autre  fondement  que  nous  ne  montrions  cü 
apparence?Qri  ne  iugera  d’aillcurs^que  ceft  offre  euftefté 
iutant  honorable  à la  France,  que  la  perte  generale  du- 
dit Royaume  luy  a effé  honreufc?Charles  euff  volontiers 
j»afsé  celle  carrière  : & la  plufpart  du  Confeil  l'ipprdu- 
Uoit  : mats  T açite  remarque  de  Vitcllius , Qu'il  auoit  les 
treilles  fuites  de  telle  fa  fin , qü'H  trouuoit  rude  tout  ce 
if  us  efloit  utile , ne  frémit  en  bonne  part  fut  les  chofet 

plaidantes  qui  luypoHuoient  outre.  Leçon  aux  Princes, 
de  ne  fier  fi  folidement  la  conduite  de  leurs  affaires  cri 
certaines  perfonnes,  que  par  fois  ils  ne  les  communiquent 
à d’autres  & ne  furhaufièr  jamais  tellement  vn  homme, 
qnc  tousautres  luy  foient  inferieurs.  Carvn  rel  fc  Faifant 
craindre  dc  rcfpcder  fur  tous  (comme  faifoit  ce  Cardinal 
Briçonueç,  les  frcres,&  parens ) fait  ordinafferrtent  fa  mai- 
ion  aux  defpens  de  celle  de  fon  Maiftrc.  Mais  c’eftoit 
l'humeur  de  ceicutle  Roy  be  craindre  ( dit  l'hiftoire  ) <*« 
dtfplaire  À ceux  aüfquels  il  donniit  crédit , & far  ffeçial 
à ceux  qni  manioient  fes  Finances, comme  les  (ufnotomr^. 

Ainsi  , voila  nos  Cohquerans  arriuez  à Lyon  âu  mois 
d'Oftobre , fort  peu  curieux  déformais  de  ceux  qu’ils 
anoicnt  laiffez  à Naples  ; fans  aduis  aucun  ny  lettres  du 
Roy  , que  menfongercs  : & pour  toute  aflîgnatidn  de  fot- 
4c  , cafiades  , dont  s'enfuiuit  en  fin  la  perte  generale  du 
Royaume:  qui  pour  eduje  reliqua  de  conquelle  ne  leur 
laiffa  que  la  poffeflion  d’vüe  puante  & funeftp  maladie 
qu'ils  cfpandirét  en  fuite  par  toute  la  Franceriaquelle  pour 
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auoir  cftc  iufqu’alors  inouyeen  noftrc  plage, & lesMedé- 
tins  non  pra&ics  en  la  cure  d’icelle, coucha  grand  nombre 
de  perfonnes  au  fepulchre  , laifla  plufieurs  difformes  SC 
perclus  de  membres, & fujets  à tourmens  perpétuels. 

Charles  ayant  fejoumé  deux  mois  à Lyon, deux  tref- 
importuncs  & très  cnnuieufes  nouncllcs  confecuriucs  le 
rindrét  heurter.L’vnedomeftique,lamort  de  fon  fils  Dau- 
phin,décédé  en  la  troifiefme  année  de  fonaage,B*/  enfant 
(dit  l’Original)  & audacieux  en  farelt , <jui  ne  craignait 
peint  les  choies  que  Us  autres  enfantent  accoutumé  de 
craindre.  L’autre  cftrangcrc , la  reddition  des  Chafteaux 
de  Naples.  Le  dueil  pafTa  légèrement  au  Roy  : car  cftant 
petit  de  corps  & de  fens  ( mais  bon  ) il  commençoit  à 
craindre  que  le  Dauphin  Croilfant  en  fi  genereufes  com- 
plexions  qu’on  remarqnoit  en  fon  eftfancc , ne  diminuait 
en  bref  l’authoritc  & pui fiance  du  Pere.Piteufc  befongne! 
qu’vn  grand  Monarque  puifle  auoir  peur  d’vnc  fienné 
creatnre  gifante  au  berçeau  iMais  c'cftoit  du  creu. Char- 
les VII.  fon  ayeul  auoir  redouté  Louys  XI.  fon  fils.  Louys 
auoit  fait  peur  à fon  pere  , & auoit  eu  peur  de  fon  fils 
Charles  VIII.  & maintenant  voicy  que  Charles  appre* 
hendc  quelque  détérioration  en  fon  Eftat  à l’occafion  de 
fon  fils.  Soupçon  eft  certes  l’vne  des  maladies  qui  fe  ta- 
piflent  ordinairement  es  maifons  des  grands.  L'autre  ac- 
cident porta  plus  grand  coup,  picqua  plus  viuement,  aufli 
trainoit-il  plus  longue  queue. Mais  fuffifoit-il  pas  que  ce9 
deux  aigres  trauerfes  l’affligeafient , fans  qu’il  rcceuft 
d’ailleurs  vn  honte  publique  à l’occafion  de  l'auaricc  d’vu 
particulier? 

Les  florentins  pouHuiuoicnt  l’accomplificment  de  leur 
traidc  iurc  dans  Florence  , confirmé  dans  Aft  , depuis  £- 
Turin.  Pour  celt  effed,  Charles  cfcriuit  au  Sieur  d’Enrra- 
C api  tas-  gués  Capitaine  de  la  Citadelle  de  Pife  , & au  Baftard  de 
Saind  Paul , de  réintégrer  les  Florentins  aux  places  qu’ils 
commandoient.  Mais  voicy  des  Gentilc-hommes  quifça- 
tient  fort  bien  le  traffic.Ils  vendent  ce  qu’ils  ont  charge  de 
donner.  Entragues  interprété  les  patentes  du  Roy  félon  fa 
«onuoitife  , &fe  targue  d’vn  mandement  fecret  qu’il  dit 
auoir  de  ne  les  rendre  qu’en  voyant  vncontte-feing  du 
Comte  de  Ligny  , fous  le  nom  duquel  il  commandoit  à 
file.  Toutcsfois  ce  n’dloit  pas  le  noeud  de  la  matière.  Il 
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Vouloir  de  l’argent.  Florence  n’enoffroit  point.  Il  falloir  Àa.i49j 
donc  que  Pife  en  comptai}, de  peur  de  tomber  es  griffes  de 
teur  qu'ils  haioyent  à mort.  Pourl’y  poutre  r , vdicy  vnb 
autre  mcfcharttè  prâtique.Il  mande  àux  Commillaires  Flo- 
rentins, Qu’ils  fe  prefentent  auée  leur  armée  à la  porte  dit 
fauxbourg  S.Marc:que  fi  les  Pifans  ne  les  veulct  itvrodul- 
fed  amitié  il  les  forcera  d’ abandonner  ladite  porte,  atten- 
du quelle  eftoit  fi  bien  commandée  delà  citadelle, qu’ellé 
île  pouuoit  fubfïfler  qu  adec  foufFrance  du  Capitaine.  Or 
lie  penfoit  il  pas  qüe  lés  Florentins  deulTcnc  à fi  peu  de 
fefîftancé  emporter  le  billion  dudit  faux-bourg.  Cdm- 
inedoncqiies  il  void  les  affaillans  entrez  pePiC-iriefle,  ruer 
les  vns, prendre  les  autres  prifoniiief$,il  bràcque  ràrtillerié 
fur  les  Florcnciris,én  tue, en  bleflc,&  à coups  de  canon  leut 
fait  kfeher  prifc.En  fin  contraint  par  plus  prcHantcs  lettres 
du  Roy,8çau  Cortitc  de  Ligrii,&  a luy,  êc  à toutes  les  gar- 
riifons,  de  defemparer  lefdites  places  : il  les  leur  coiiligna, 
moyennant  la  fbmmcde  Vingts  taille  ducats  ,&  vendit 
fcnfuittc  Pietrefainéie  aux  Luquois,&  Librafaéla  aux  Véni- 
tiens,& le  Baftard  fufdit,tout  aufli  bon  marchand,  Sercza* 
hcSc  Serczanelle  aux  Genois.Ér  le  tout  à la  honte  du  Roy, 
in  blàfme  de  fes  fubiets,à  la  confummation  de  la  perce  de 
Naples-  Le  Sieur  de  Saillanr  qui  cômmandoit  ati  portdô 
tiuorrie,bfk  lolié  d’auoir  à la  première  fommation  rendit 
fa  place  aux  Florcritins,&  Entragues  noté  d’auoir  elle  par 
arrefi  du  Gdnfeil  priué,honteufement  banni  du  Royaume 
de  France.  Toutefois  le  Dut  d’Orléans  fon  mailtre  euft 
âflez  etc  crédit  pour  faire  fon  ban.  Les  Pifans  niaiflres  dé 
leur  Cicadelle,Pcfplànerertt  a flciir  de  terre,  & pluflofl  que 
fdufmertrc  derechef  lé  col  au  ioug  dés  Florentins,  impie-1 
rerérit  l’aide  du  Pape, de  l’Empereur, des  Vénitiens,  dit  Duc 
de  Milan, de  Génois,  Sicndis,  Luquois.  Mais  pendant  quê 
Ludouic  confillte  s’il  les  receiirâ  en  fis  protcéiicHi , les  Vé- 
nitiens liiÿ  couppent  l’herbe  foùbsles  pieds. Ainfi  plufieursf 
chiens  querclans  vn  os , fé  prennent  à là  gorgé  tandis  qué 
lfc  plus  rüsc  remporte  au  loing; 

Cependant  le  Viceroÿ  recueillait  lés  pièces  de* 
fôn  desbris*  Et  comme  le  pail'age  des  Colombes  au  parti  ÿrfmà 
de  Ferdinand  auolt  beaucoup  ïft'oibli  l’eliat  du  Roy:auf~  /*  joldé 
fi  efperoit  - il  le  reftaurei:  par  le  nfoÿeri  de  Virgile  Vrfia:  iH  Roù 
qui  voyant  ces  Colomnes  liens  ennemi^  àtpuuellemcqi: 
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An.l4?f  rappointez  en  grande  authorité  chez  Ferdinand , accepta» 
lafolde  du  Roy,&  luy  fut  accordé  de  faire  enfcmble  auec 
les  autres  de  laanaifon  des  Vrfins , vne  leuée  pour  le  Roy 
iufques  à fit  cens  hommes  d’armes,  afin  de  contrequarrer 
^ âuec  les  Vitelly  , les  efforts  de  Ferdinand,  qui  par  diuers 

euenemens  trauailloit  inceffammcnt  à la  rccouurance  dô 
ce  que  le  Roy  tenoit  encore.  Or  voyons  quel  progrez  pre- 
noient  les  affaires  d’vn  & d'autre  party. 

Les  armes  font  iournalicres.mais  Dieu  les  tient  en  ba- 
lance , & les  fait  trébucher  du  code  qu’il  luy  plaift.  Nos 
gens  auoient  quclquesfois  du  bon  , quelquesrois  du  pire. 
Mais  ce  n’eftoit  que  traincr  fon  lien , il  faudra  bien  tofl 
ictter  le  manche  apres»  la  coignéc.  Les  François,  campés  à 
Noccre,  auoient  par  contre-intelligence  que  pris,  que  tuez 
fept  cens  Aragonois  cuidans  emporter  d'emblée  Gifone 
prés  S.Seucrin , mais  voyans  Ferdinand  grofli  des  compa- 
gnies du  Pape, ils  luy  quittèrent  Noccre  pour  aller  prendre 
S.Seucrin,  & Gofenze  qui  s’edoit  n’agucres  rebellée  con- 
tr’eux.L’Abruzze  fe  maintenoit  encore  par  la  vaillance  de 
Gratian  des  Guerres  contre  les  efforts  du  Comte  de  Po- 
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poly ,&  l’arriuéc  des  Vrfïns  & Vitelly  lalTeura grandemét. 
Le  Prcfeél  de  Rome  auec  deux  cens  hommes  d’armes? 
moleftoit  les  terres  de  Mont-calTin  , & le  pays  de  Labour 
circonuoifin.  La  Calabre,  bicrtque  la  longue  maladie  du 
Seigneur  d’ Aubigny  euft  interrompu  le  cours  de  fa  profpe- 
rité,demçuroit  neantmoins  à la  deuotion  du  Roy  .Le  Vicc- 
rôy  auoit  remonté  de  chcuaux  & d’armes  ceux  qui  cftoiét 
fortis  auec  luy  .Toutes  ces  confidcrations  enfloient  le  cou-1 
rage  â nos  gcns,&  frayoient  vti  chemin  de  bataille, que  le. 
Viceroy  & les  Vrûns  preffoient  notamment.  Mais  voicy 
que  Difettc  & Neceffiré  de  rccouurer  argent  pour  là  fol- 
de  de  leurs  cftrangers,  viennent  ietter  vnc  pomme  de  dis- 
corde en  leur  armée.Huift  cens  Landfcncts,faute  de  paye- 
ment,s’appointent  auçc  l’ Aragonp.is,  & renforçans  i’enne- 
my,affoibliffent  d’autant  nosFrançois.Voilà  doneques  vne 
rude  fecouffc  à vn  baftiment  afiaifsé  qui  défia  menace 
de  ruine  : Sc  voicy  le  coup  qui  nous  portera  dans  peu  dé 
Tirdtnad  mois  par  tcrre.Lcs  Vénitiens  n’auoient  du  commencement 
rtfeu  e»w  voulu  receuoir  Ferdinand  en  la  confédération  des  Poten- 
ia  Ligue,  tats  d'Italie, à déficit), à ce  que  la  preffanre  neceflîté  d’ice-, 
luy  leportaftà  fcqr  laiffer  cuific  ou  aile  de  (on domaine, 
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èc  en  efpierent  fi  longuement  l’opportunité, qu’eu  fin  ils  la  An.  14?  J 
trouucrenc.  Ferdinand  auoit  vn  grand  effort  à faire  : & 
falloir  qu’il  ioiiaft  à quitte  ou  double, pour  deuenir  (com- 
me l’on  dit)  ou  riche  marchand,  ou  pauure  poulaillitr.  Il 
çonuient  doneques  auec  les  Vénitiens  : 8c  moyennant  vh 
fecours  de  fept  cens  hommes-d’armes,  cinq  cens  cheuaux 
légers , trois  mille  hommes  de  pied  , fous  la  charge  du 
Marquis  de  Mantouë , & l’entretien  de  l’armce  Nauale 
qu'ils  auoient  alors  en  celle  colle  - là , auec  vn  preft  de 

E:c-mil  dncats  , il  leur  configne  Otrantc  , Brunduze, 
nc:&  confient  qu'ils  retiennent  Monopoli  8c  Puligna- 
ne  qu'ils  occupoient,à  la  charge  de  les  rendre  auec  certain 
rembourfement , qui  pour  raifon  de  la  garde  & fortifica- 
tions ne  pourrait  neantmoins  monter  plus  de  deux  cens- 
iflüducats.D’auantagc,lc  Pape, eux, & le  M danois,  enuoyc- 
fent  compagnies  d'hommes  d’armes  foldoyez  en  com- 
Inun,  8c  Ludouîc,  qui  ne  vouloit  encore  ouucrtement  eu- 
fraindre  le  traitté  de  Verccil  : accorda  payer  fecrettcment  0 
dix  mil  ducats  tous  les  mois  pour  la  guerre  de  Naples. 

Or  fi  le  Comte  dcMontpcfificreftoit  neceflrtcux,  Fer- 
dinand n’elloiit  moins  affairé  , & le  fecours  de  Vcnifie  ne 
pouuoiteftre  fi-tofl  preft.  Ainfi  lafoiblelfiedcs  deux  par- 
tis, trauafillcz  de  mcfmc  maladie,  caufoi:  la  rareté  des  ex- 
ploits de  guerre.  L’oifiueté  neantmoins  allafichift  les  cou- 
rages des  foldats.Pour  les  exercer,le  Viceroy  pratique  vne 
intelligence  fur  Seneucnt,mais  preuenu  par  Ferdinand  qui 
en  eut  le  vent, il  la  quitta  pour  prendre  Fenèzane,Apicc,& 
pluficurs  autres  villes  circormoifincs.  Là  manquant  de  vi- 
ures,  & s’approchant  la  faifon  de  recueillir  l’vn  des  plus 
important  rcuenus  du  Royaume , la  Doiiane  du  bcftail  de 
l'Apoüille,il  s’y  achemine  pour  en  fruftrer  l’enncmy  : ellç 
montoic  à 80000.  ducats  chacun  an.  Ferdinand  le  fuit,  Hat  fit* 
pour  empefeher  les  pogrezdu  Viceroy  attendant  fon  fc-  a*xFr&> 
cours,  Adonc  furgit  a Caictte  vne  armée  de  mer  Françoife  fc 

de  1 Ç.  gros  vaiftèaux  8c  7.  moindres, fut  lefquets  cftoient  • 
embarquez  à Sauone  800.  Landfcners,  & les  trouppes  de* 
ftinées  auparauant  pour  les  grofTcs  naues  qu ’ondeuoit  ar- 
mer à Gènes.  Celle  armée  prit  d’abord  Itri,  & autres  pla- 
ces circonuoifines.  Dom  BaptifteCaracciol  auoit  promis 
de  les  introduire  à SefTe,mais  Dom  Fcderic  oncle  de  Fer- 
dinand le  preuint , & fit  prifonniçt  l’Euefqne  & autres 
complices  de  l’ct\treprifc.  G 5 Li’ 
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L e fort  de  la  guerre  eftoit  en  rApoliillc  , & les  fucceft 
variables  pour  l’vne  & l’autre  armée  depàcties  en  plufiéurs 
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villes , qui  pluftoft  par  frequentes  courfcs  , que  par  vertu 
faifoient  la  guerre  a la  corne  & à la  laine.Virgilc  Vtfio  8c 
Marian  Sauelly  atioient  affcmblé  vne  prefquc  infifiic  quâ- 
cité  de  beftaii  de  Douane  entre  Saiiiél  Seuere  & Porcine, 

& Ferdinand auec  (îx  cens  hommes  d’àrmcs , haiél  cens 
chcuaux  légers, & quinze  cens  hommes  de  pied  Ÿiejit  vne 
nuiélpour  y faire  vne  belle  rifle  , qui  s’ellint  à l’aube  du 
iour  planté  deuant  Sainél  Seiiere  auec  fes  hommes  d’ar- 
mes pour  faire  telle  à Virgile  s’ü  fortoit,fit  prendre  large 
aux  cheuanx  légers  , & àmmencr  enuiron  foixante  mille* 
belles.  Sauelle  fortir  de  Porcine  à la  rccourfe  * mais  trop 
foiblc  ,Jiit  contraint  fe  "retirer  auec  perte  de  trente  hom-^ 
mesd’armés.  C*e(l  efdhec  porta  le  Viceroy  contre  Ferdi- 
nard  à Fogge , pour  recouurer  & l’hottneur  8C  la  proyd 
perdue.  En  chemin  voicy  redcôtre  efttrc  Nocere  & Trôve 
de  huiél  cens  Landficnets  qui  s’alloient  idindre  à Ferdi- 
nand* 11  les  charge  ,&  s’opiniallrant  aU  combat , les  des-* 
fait,  les  tue  tous, auec  quelque  perte  des  licns.Le  Vicefoy 
pouffe  d‘vn  mefme  Vent,  & fe  p te  fente  en  bataille  datant 
Fogge,  toutesfois  ne  fortans  autres  que  les  cheuatix  lé- 
gers,il  s’alla  embufquer  au  bois  de  l’Incoronat , & recou- 
rut li  plufpart  du  beffcàil  : puis  s’eflant  derechef  prefentd 
deuant  Fogge, fe  retiroit  à S.  Seuere,  comme  voicy  lefdits 
chçnaüx  légers  venans  fondre  ftir  ceux  qui  touchoient  lcf 
butin  , en  oflerent  le  plus  grand  profit  & au*  vfls  ,•  & aux 
autres , car  les  be  lies  efpcrduës  s’efchapperentquiçà  qui 
là  à l’abandon  des  premiers  faififfans.  Sur  ces  entrefaites 
l’armée  marine  fe  ioignit  au  Viceroy  : & le  Marquis  de 
Mantoüc  à l’Aragonoïs.  Ainli  voila  les  principales  forces 
des  deux  armées*?  qui  fe  voilîrient  : les  François  plus  forrs 
en  infanterie, les  Italiens  en  chcualctie  tenoient  l’ellat  deV 
affaires  en  balance.  Cependant  le  Roy  reprenoit  en  affe- 
éliori  les  affaires  d’Italie  , & ayant  fait  vne  chcuauchée  à 
Tours  & à Paris , pour  accomplir  (dit  ITiiftoiie  ) quelques* 
vœux  qu’il  aùoit  fait  à Fornoitc , reuint  à Lyon.-  Son  in- 
ftinét  le  pouffoit  naturellement  à celle  guerre , glorieux 
d’auoir  le  premier  des  Rois  de  France  apres  plulicurs  lie  - 
cles  renouuellé  la  mémoire  des  armes  Françoifes  en  Ita-  ' ' 
b<?4  D’ ailleurs, les  Florentins,  le  Cardinal  de  Si  Pierre  aux* 
r ' ton* 
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liens, lan  laques  de  T riuulce,Ics  Vrfins,le  Comte  de  Mon-  An.  1 4 9^ 
toire  enuoye  pour  ccft  efFcft  par  les  Barons  du  Royaume 
de  Naples,  qui  portoient  encore  la  fleur  de  Lis:mais  aucC 
plus  d’efficace  que  tous  autres, le  Cardinal  de  Sainél  Malo, 

& fon  mignon  le  SenefchaldeBeaucaife,luy  donnoiét  vnè 
certaine  efperance  de  viétoire  , moyennant  vn  grand  Si 

Iirompt  fccours, comme  au  contraire  de  perte  matiifellc,fi  . 
es  a flaires  efloient  plus  outre  négligées.  Ceux  mefmes 
quiparauanr  auoient  difluadé  les  eatreprifes  d’Italie  , re- 
grettoient  alots  extrêmement  de  voirainlî  lafchcmcnt 
flaiftrir  la  fleur  de  leur  conquefte  , & périr  celle  Noblcfle 
Françolfe , qui  defpourueuë  d’aide  efloit  toute  prefte  dé 
faire  naufrage.  L’Admirai  de  Grauille  prcfquc  feul  né 
pouuoit  goufter  celle  guerre.  Ces  confcils  efloient  aucu- 
nement retardez  par  la  guerre  que  le  Roy  fouftenoit  en  la 
Comté  de  Rouflulon,  d’où  l’Efpagnol  faifoit  dcfrcquéccs 
courfes  & pilleries  en  Languedoc.Charles  d’Albon,  ayeul 
du  feuMarelchal  de  S.André,defcndoit  la  Frontière  com- 
me Lieutenant  du  Duc  de  Bourbon  Gouuemeur  de  la  Pro- 
uince,quiJreccuoit  beancoupde  dommage  par  lagarnifoil 
des  S aulfes, petite  ville  en  ladite  Comté, forte  d’hômes  Sc 
d’a/fiete  , & defenduë  par  quantité  de  gentils-hommes  de 
lamaisô  même  du  Roy  de  Caflille,aufqucls  faifoit  efpaulc 
Vnc  armée  en  câpagne  plus  grofl'e  que  la  Françoifc.Albon 
entreprit  d’aflicger  Saulfes  : la  battit  ,fit  brefehe  , donna 
raflaut,&  dans  dix  heures  l’emporta  de  force, tua  quelque* 
quarante  gentils-hommes  Efpagnols  de  marque,  & enui- 
fon  quatre  cens  hommes  de  defenfe.Digne  falaire  du  tort 
que  faifoit  ce  Caftillanà  Charlcs,qui  l'auoit  fi  facilement 
réintégré  en  la  pofleflion  de  celle  Comté , cuidant  que  fi 
bon  office  l’obligeroit  à ne  le  point  trauerfer  en  fes  def- 
feins  fur  le  Royaume  de  Naples,  corne  par  le  contraél  d*, 
reddition  il  auoit  promis.  Cell  exploit  renferma  les  li- 
maçons en  leur  coquille, qui  fous  couleur  de  vouloir  con- 
tinuer leurs  conquclles  fur  les  Maures  qu’ils  auoicnr  nV 
gucres  chafïêz  de  Grenade,  firent  ouucrture  aux  Roys 
d’vnc  trefve  : laquell  e cllant  conclue'  de  Mars  en  Oélobre 
pour  eux  & ceux  de  leurs  partifans  qui  la  voudroient  ac« 
ccpter,fepara  le  Caftillan  d’aucc  les  autres  confedcrez  at- 
tendant qu’vnc  commune  aflcmbléc  à Montpellier  termi- 
4Woic  tous  les  diftcrens  par  vnc  feiux  & durable  paix. 

Ainsi 
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Ainsi  Charles  ayant  le  pied  deliuté  àt  ccfte efehar^ej 
reprit  plus  viucment  fes  premiers  defleiris  , & pour  y por- 
ter fon  c6nfcil,fe  difoit  fentir  en  fonamc  ÿde  fccretc  ins- 
piration diuine  qui  te  rappelloiten  Italie.  C’efloit  fili- 
uant  les  prédictions  de  Sauonarblc.  En  fin  fut,  délibéré; 
Que  Triuulcé  retournerait  en  Aft , aucc  titre  de  Lieute- 
nant du  Roy,  Huiéfc  cens  lances,. , quatre  mille  que  Frari-* 
çois  que  Suifles  , que  le  Duc  d’Orléans  le  fuiuroit  en  bref 
auec  d’autres  compagnies  : & cri  fuite,  le  Royi  Què  tren- 
te nauires  pafleroicnt  .de  la  code  de  la  mer  Ôceaiibs,  éi 
ports  de  Prouencc  , & s’arnieroient  pour  le  traie#  de  Na- 
p’es , de  gens  , de  viurcs,  d’argent,  & toutes  autres  muni- 
tions: Brauc  deflein,  & bel  ordre  s’il  euft  fortÿ  fon  cfFe&J 
Mais  c eft  grand  abus  au  Rois  de  donner  les  première^ 
authoritez  à gens  d’Eglife  plufloft  qu  a fes  Princes  & 
Seigneurs  de  meriteîattcndu  que  ceux-cy  n ont  qu  vj\fcul 
ferment  à leur  Roy  , &:  les  autres  en  ayans  deux, preferent 
ordinairement  ccluy  qu’ils  ont  au  Pape.  Le  Cardinal  de 
S.  Malo  , ayant  en  main  St  les  finances  & la  fomme  de 
tout  le' gouuernemcht  ,ne  conttedifoit  pas  dirc#ement 
la  volonté  du  Roy  • luy  qui  auoit  tant  affeélionne  le  pre- 
mier voyage  4 niais  en  retardoit  fi  bien  les  expéditions* 
prolongeai  les  payeniens  neceflaires,  que  pas  vne  proui- 
lîon  ne  s’cffe#uoit.  Et  qui  ne  iu^cra  que  le  Pape  coiffant 
ceft  homme  d’vn  chappeau  rouge , ne  leuft  aufli  coiffe 
d’vnc  grande  inclination  à fon  party  ? 

Mais  oyons  vn  autre  deftourbier.  Comme  on  eftinioit 
que  le  Roy  pafleroit  bieri-to(l  delà  les  monrs,  voicy  quil 
fait  vri  cfçapade  à Paris , & delà  à Tours  > pour  trois  rai» 
fons.  Là  première  foiis  ombre  de  deuotion , pôur  pren- 
dre (difoit  ü)  congé  de  S.  Denys  & de  S.  Martin  félon  lei 
anciennes  ceremonies  des  Rois  de  France  : La  féconde, 
Pour  l’Adieu  de  la  Roinc  qiii  cftoit  à Tours  : La  troificl- 
nie,  Pour  induire  à l’exemple  de  Paris,  les  autres  villes  dii 
Royaurhe  à quelque  fubuentiori  de  deniers  , afin  d’euiter 
les  ncceflitez  de  l’année  precedente.  Mais  il  nàlleguoit 
pas  la  quatriefme , & peut  eftre  plus  puiflantc  : les  amou- 
rettes d’ vne  Dàmoifel  le  de  la  Roirie.  Importune  pafl ion, 
d’attiref  tellement  à foy  tous  les  cfprits  de  1 homme,  qu  il 
vient  à négliger  tout  autre  loucy.  Charles  part , & ne  re- 

giwic  de  quatre  moisj  pour  tout  ordre^enuoye  Triuulcé 
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en  Aft,  auec  petite  compagnie,  plus  afin  dç  confermcr  en  An.i 
f fon  amitié  Philippe  nouucau  Duc  de  Sauoye  par  la  mort 
| du  petit  Duc  ffcn  nepueu  , que  pour  aucun  préparatif  de  \ 

guerre,  & pour  les  prouifions  de  Naples  lue  nauires  char* 
ij  gczdeviures , d’efpcrancc  d'eftre  en  bref  fuiuis  d’vnc 
^ grofle  armée, & toucher  quarante  mille  ducats  qui  elloict 

r deusâ  Florence.  C’cfloit  apres  la  more  le  Médecin  : car 
: s'ibfuflentarriuczen  temps  & lieu,  l’on  euftoufauué 

ou  du  moins  retardé  la  perte  du  Royaume.  Or  fi  Briçon- 
s}  net  auoit  efté  fi  pçfant  à telles  commifltons  en  la  prcséçe 
h du  Roy,iugez  s’il  [es  kaftoit  en  l’abfcnce  de  fa  Majefté. 
r Nïantmoins  le  coups  de  l’Eftat  Ncapolitain  eftoit  fi 
dcbiffé,qu'i  faute  de  prôpts  remedes  il  s en  alloit  donner 
1 du  nez  en  terre.  Les  deux  armées  s’auoifinoienc  & toutes 
ii  deux  tant  haraflecs,  qu’il  falloit  fans  plus  différer  que  la 
s guerre  fc  terminai!  par  la  ruine  de  l'vnc  des  deux. Les  Fra- 
r çois  seftoient  campez  deuant  Circelle  à dix  mille  de  Bc- 
\i*  neuent,&  Ferdinand,  pour  contrequarrcr  ce  fiege,  deuant 
: Frangettc  de  Mont-fort.  Pour  la  fccourir,  nos  gens  quit- 

: tent  Circelle  , mais  les  Landskenets  apprehendans  vn  fc- 

• fond  aflaut,laifrent  la  place  à difcrction.  C eftoit  vne  per-  Utile  oc- 
ijP  te  : mais  elle  emportpit  nonobftant  coup  de  partie  pour  cafion 

• lesnofttes.  Ils  aaoient  en  apparence  moyen  de  rompre  tes d né 

4 çefte  armée , fi  fort  ententiue  au  fac  de  Frangctte  , que  far  di- 
: les  Capitaines  aduertis  qu'entre  les  François  & leur  lo-  uijîon. 

gis  il  n y aupit  plus  qu’vn  valon,  ne  pouuoient  aflez  prom- 
ptement reuoquer  leurs  foldats  du  pillage  aux  armes.  Le 
1 pomtede  Montpcnficr  vouloit  prendre  l'occafion  aux 
•;  çheueux  : Virgile  Vrfin prefioit  quelle H*efchappafl:Perfy 

• ^’Allegre,  par  vne  ou  enuieufe  ou  malicicufc  rcmontlran- 
i ceduhazard  qu'ils  encouraient  en  pafiànt  ce  valon  à la 
A mifcricordc  de  l'cnncmy  , degouftant  les  Suifies  & 

•'**  landskenets  q^il  commandoit,  malcontant  d’ailleurs  de 

la  pauure  réception  qu’on  ltiy  auoir  faite  quand  il  fc  prer 
fenta  pour  le  fccours  des  chafteaux  de  Naples , empefeha 
; l’efpreuue  des  armcssôc  d auantage  fous  couleur  du  paye- 
•f  met, fit  (ce  dit-on)mutincr  les  étrangers. Ainfi  le  Viccroy  Mon  d$ 
contraint  de  fonner  retraite,  allant  pourfuiurc  le  fiege  de 
I j'  Çircelle,  011  Camille  Vitclly  faifant  autour  des  murailles 
\ office  d'excellent  Capitaine, & de  foldat  durant  l'afiaut, fut 

: \ àffené  dyn  caillou  ca  la  telle , dont  il  mourut.  Auanture 

* - 
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An.  14 96  qui  fît  aux  François  abandonner  & l’affaut  & le  fiege 
pour  tirer  vers  Arriane  , & chercher  les  moyens  d’attirer 
l’Aragonnois  en  bataille.Mais  ils  auoient  affaire  à des  ru- 
fez  temporifcurs:qui  cognoiffans  nos  hommes  preffez  de 
difette&dc  viures  & d’argent,  & preuoyans  que  la  tar- 
diucté  de  leurs  fecours  enfanteroit  de  plus  griefiics  in» 
commoditcz  & mefaduenturcs , les  l.ijffoient  morfondre 
en  la  campagne , & fe  refferroient  dans  leurs  forts  , où 
leurs  commoditcz  ne  pouuoient  eftre  empefehées. 

J)inen  Non  fcu]erneat  l’armée, mais  auffi  les  autres  parties  du 
txfloitt.  Royaume  fouffroient  des  grands  mcfaifes.Annibal  fils  na» 
turel  du  Seigneur  de  Camerin  auoit  de  fraifehe  date  des- 
fait en  l’ Abruzze  le  Marquis  de  Bironte  partifan  François. 
Pour  contrcquârrer,  Gratian  des  Guerres  s’cflant  mis  aux 
champs  à la  rencontre  , fit  tumber  l’efchec  fur  trois  cens 
cheuaux  & trois  mille  hommes  de  pied  que  menoient  les 
Comtes  de  Selane  & de  Popoli,  lefquels  il  mit  en  route. 
Toutesfois  la  perte  de  l’occafion  de  la  vi&oire  à Franoet- 
tc  , 1 extrême necellite  de  toutes  choies,  ladifeordedes 
Capitaines  & continuelle  contradiction  de  Pcrfi  refufanc 
d’obeyrau  Comte  de  Montpéfier,pour  anoir(difoient-ils) 
mal  à propos  abandonné  les  Chafteaux  de  Naples , la  de- 
fobcylfance  desfoldats.le  mefeontentement  des  trouppes 
Napolitaines  fuiuant  le  Roy  , non  payées  , iniquement 
traittées  és  partages  du  butin  & des  viures, le  partemét  de 
plulieurs  hors  du  camp,  les  boutées  des  Suiffes  & Landsx- 
ncéts , qui  tous  les  iours  tumnltuaircment  crioient  apres 
leur  folde  : le  voifinage  de  pluficurs  villes  fouftenuës  par 
1 armée  ennemie, & pluficurs  autres  aduentures  concurran- 
tes  enfcmble  allafchiffoient  les  courages  des  foldats,en- 
gendroient  vn  mcfpris  & haine  des  peuples  ,& contrai» 
gnoient  nos  hommes  de  voltiger  de  place  en  autre  , fans 
cfpcrer  d'auoir  moyen  de  combattre  vn  cnnemy  qui  pouE 
. elpargtjcr  le  fang  des  Tiens  ne  voulait  fubir  aucü  hazard. 
Dermtr  Tovtes  (es  difficulté  portèrent  nos  François  en  l’A- 
aHe  de  poüiIle,&  comme  ils  s’amufent  à la  prife  & faccatrement 
cefletra-  d’ Attelle, ponr  occuper  en  fuite  Vcnoufe,ville  forcc^  abô- 
Çedte.  dante  eu  viures  : Ferdinand  leur  emporte  en  vn  fcul  iour 
Gefual  ( qui  iadis  auoit  fouflenu  vn  lîege  de  quatorze 
mois  ) &c  leur  ollant  1 efperance  de  Venoufe  le  contraint 
fç  renfermer  dans  Atelle.  Il  s’y  campe  auffi-toft  ententif 

feulement 
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feulement  à remporter  vne  victoire  fans  péril  3c  perte  An.1494. 
d'hommes  & retranchant  les  eduenuës  , leur  ofte  la  com- 
modité dc$  viuces.  Mais  voicy  qui  facilita  fes  deifeings. 

J-cs  Lancdscnets  , qui  depuis  le  parlement  de  leurs  mai- 
ions  , n'auoienc  receu  que  deux  mois  de  paye , voyans  ef- 
couler  tous  les  termes  defquels  on  les  auoit  entretenus, 
partirent  au  party  d’Aragon.  Et  ce  qui  hafh  la  totale  rui- 
ne des  noftres,  fut  cefl  euenementen  la  Calabre. A raiïon 
de  la  maladie  du  Seigneur  d’Aubigny  plulieurs  des  liens 
eftoient  allez  en  l’armée  du  Viceroy.  Le  Comte  de  Mclc- 
fe  & Albert  de  S.  Seuerin  auec  plusieurs  autres  Barons  du 
pays  feruitcurs  du  Roy  logeoient  à Latine  fur  le  Sapry, 
çouuerts  du  chaftcau  fur  l’autre  bord  de  la  riuicre  contre 
qui  les  viendrait  adaillir  par  le  droit  chemin , 3c  de  quel- 
ques autres  places  du  Prince  de  Bifignan.  Trop  de  confi- 
dence eft  extrêmement  dangereufe  , notamment  çz  af- 
faires de  la  guerre,  Çcs  Seigneurs  rccucilloient  là  toutes 
les  forces  qu’ils  pouuoyent  pour  aiTaillir  Gonlàlue  qui 
faifoic  la  guerre  en  la  prouince  , 3c  s’eftoic  apres  la  prife 
de  quelques  places  campé  douant  CaltrouiUaic.Gonfaluc 
les  preuient  : 3c  arriuant  auprès  du  fleuue  fait  marcher  la 
fantcric  vers  le  pont  qui  elt  entre  le  chaftcau  de  Laine, & 
le  bourg  ( lequel  pont  eftoit  négligemment  gardé  pour  la 
fcurcté  que  les  places  fufditcs  leur  promettoient  ) cepen- 
dant qu’auec  fa  caualleric  il  pafTeroit  à guc  deux  mille 
plqs  haut , & viendrait  en  mefme  temps  donner  fur  nos 
partifans.  L’efFeét  s’enfuit , Il  arriue  deuant  iourrtes  trou- 
uc  fans  efcortc  & fans  garde, les  charge, les  sompt  en  mef- 
me temps, fait  prifonniers  onze  Barons, & prcfquc  tous  les 
foldats  , qui  fuyant  vers  le  chaftcau  s’embaftoienc  dans 
Infanterie  qui  auoit  occupé  le  partage  du  pont. 

C E S^r-JUïi-iétoireouurit  le  chemin  àGonfalue  pour  fftntenfe 
ipmdre  Ferdinand  auec  fix  mille  homes, & ce  réfort  achc-  «api tu- 
ua  d’opprefler  nos  affiegez,preirez  déformais  de  trois  ar-  latio ». 
mées,  Aragonoife,  Vénitienne,  Efpagnole,  fi  que  ne  poll- 
uant pluseftrcfecourus  de  viure,iny  fortir  au  fourrage, ny 
jpuyr  du  fleuue  pour  abbrcuuer  leurs  chcuaux , eftâs  eux- 
Oieûnes  en  extreme  neceflïtéd’caupour  leurs  pçrfonncs; 
vaincus  de  tant  de  maux  , abandonnez  de  toute  cfpc- 
rancc , ils  obtindrent  de  Ferdinand  apres  trente  deux 
(pprs  de  ûcge.T^tfuf  4e  trente  iours.Dei  viieres  necejfaîra 
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pour  et  terme  là , pendant  lequel  aucun  des  affiege £ ne 
fortsroit.  Permifiion  au  Due  de  Mont  pcnfier  de  fignifier  au 
Roy  l’accord  pafié.  Bogues  fa  vies  faunes  aux  foldats,auec 
lefquels  ils pourroient  fe  retirer  en , France  ou  parterre  ou 
partner  -,  les  Vrfins  fa  autres  foldats  Italiens  , la  part  où 
ils  voudroient  hors  du  Royaume.  Impunité  aux  Barons  fa 
autres  qui  auoient  fuiuy  leparty  Franftu,fa  main  leuée 
de  leurs  biens  fa  eftats , tjue  dans  quinzaine  ils  reteurnaf- 
fent  vers  Ferdinand.  Tout  cela  va  bien:  mais  voiçy  vnc 
p ro  me  fie  defpiteufement  honteufe  : Que  fi  le  Comte  de 
Moni-penfitr  n'efi  fecouru  dans  les  fufdits  trente  iours  H 
remettra  Atelle  fa  tout  ce  qu'il  tient  au  Royaume  de  Na* 
pies , és  mains  de  Ferdinand,  enfemble  toutes  les  artilleries 
qui  y ejleient.  Où  Force  domine,  Raifon  cçde. 

L e terme  expiré  , tous  furent  conduits  à Chafteau 
de  mer  de  Starbie  , & le  Viceroy  fommé  de  faire  rendre 
toutes  les  autres  places  que  le  Roy  jjoflcdoit  cncore.Mais 
comme  il  alleguoit , fon  authorite  ne  s'eftendre  fur  les 
Capitaines  & Chaftelains,  qui  commandoient  en  la  Cala- 
bre, en  Abruzze,  à Gaiettc , & autres  places  que  le  Roy 
mefme,non  luy,lcur  auoit  baillées  en  garde,  l’Aragonnois 
faifant  feinblant  de  leur  donner  congé  , les  fit  conduire 
( mais  proprement  confiner  ) fur  ce  contefteà  Baie  , & 
Puzzol,  où  fous  couleur  que  les  batteaux  n’eftoient  enco- 
rcs  prelts  pour  les  embarquer,  ils  y firent  tel  fejour , que 
partie  pour  les  mefaifes  endurez, partie,pour  manger  indi- 
ferettement  emmy  les  champs  8;  raifins&  autres  fruiéls 
à demy  meurs  : mais  auec  plus  d'apparence , pour  leur 
auoir,  comme  aucuns  efcriuent,embouconné  les  viures;& 
mixtionné  les  vins  de  drogues  infupportablcs  à l’efto- 
mach  : le  Comte  de  Mont-penficr  mourut,  & de  fon  ptr 
mée  qui  conftoit  de  cinq  à fix  mille  hommes  , à peine 
quinze  cens  retournèrent  chez  eux  fains  & faufs.  A tout 
perdre  il  n’y  a qu’vn  coup  périlleux.  Vne  bataille, bien  que 
defefperée , euft  efté  beaucoup  plus  honorable , & moins 
funefte.  ( Mais  remarquons  pluftoft  le»  exemples  & fau-  _ 
tes  d’autruy , que  de  les  arguer.  Virgile&  Paul  Vrfins  fu-  jï 
rent  par  le  commandement  du  Pape  , coniuré  à la  ruine  £ 
de  celle  maifon-là,  renfermez  dans  le  chafteau  de  l’Oeuf:  je 

leurs  gents  que  conduisent  Ian  Iordan  fils  d'Vrfin  , de  «t 
Barthélémy  d’Àluainc  deualifez  en  l'Abruzze  par  le  Duc 
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*l'Vïbin,&fccs  deux  Chefs  rappeliez  par  Ferdinand  à N •-  An,**** 
pics, pareillement  emprifonnez.  Aluianc  fc  fauua  quelque 
temps  apres,  les  autres-moururent  en  prifon. 

Désormais  toutes  cliofes  rient  au  vidorieux  : mais  il 
pourfuiuit  là  vi&oirc  autrement  que  nous  ne  fçauons  fai* 
re,&  en  tel  grabuges, chacun  iette  les  yeux  & tend  les  bras 
au  plus  fort,&  fart  la  paix  qui  peut.  Ferdinand  enuoyc  de- 
uant  Ca  jette  Dom  Fcdcric  Ion  oncle  & Profper  Colomnc; 
en  1 Abbmzzc,  Fabrice  Cplomnc,  qui  rcccut  l'Aquille  en  - " 

? l’obcyllancc  de  l’Aragonnois,  prit  de  force  la  Rocquc  de 
Ù Seucrin,  fit  décapiter  le  Challelain  Se  fon  fils  pour 
intimider  les  autrc3}puis  s alla  camper  deuanc  Salçrne,  où- ^ 
le  Prince  de  Bilignan  fit  fon  accord  pouf  luy,pour  le  Prin- 
ce de  Saleme  , pour  le  Comte  de  Cappacic  , & quelques 
= autres  Barons.'  Gratian  des  Guerres  contraint  de  laiflcr 

roûler  ced  impétueux  torrent;  de  profper  ité  , 1 ailla  F Ab- 

t bruzzc,&  auec  huiâ:  cens  cheul*ux  fc  retira  dans  Cajette. 

[ U n’y  eft  fi-toft  arriué  que  Dom  Federic  l’y  vient  inudlir. 

. Gonfalue  retourna  en  Calabre,  où  le  Seigneur  d’ Aubigny,  (Nottxi  ‘ 

; apres  telle  rcfîftancc  que  fes  forces  luy  peurenç  fournir,  Capital - ' ^ 

accule  dans  Gtoppoly,  coufentit  en  fin  de  quitter  toute  la  tréfila 
v Frouincc,  & luy  fut  permis  fc  retirer  par  terre  en  France,  giairet.  ) 

: ^cs  autrcs  Capitaines , ou  pour  a noir  emply  leurs  bouges 
; aux  defpends  des  prouvions  de  leurs  places,  pu  potjr  auoic 
en  peu  de  iours  confommc  par  vn  dèfordrc  , ce  qui  leur 
kçfoin  longuement  feruy  , ou  par  crainte,  ou  par 
impatience  des  incommoditez  qui  fuiuçot  vn  liege,  fyrent 
forcez  de  les  rendre  a la  première  femonce. 

! Mais  Ferdinand  iouyra-il  longuement  de  l’heureux  Du  Roy 
£ Iaccca  °c  l?s  armes  ? Voicy  que  fans  auoir  goufte  la  dou-  FerUi 
r ccur  de  ces  conqucftcs,  ne  luy  reliant  plus  pour  le  recou-  na„d. 

orement  du  Royaumc,qucT arante,Ca jettent  peu  d’autres 
!"  puces  tenues  par  Charles  de  Sanguin, & le  mot  S.  Ange  où 
' comandojt  Dom  Iuliaade  Lorraine, qui  faifoit  és  pays  cir- 
conuoifins  fentir  & la  hardiellè  de  fon  courage  Se  la  pelan- 
eturdefon  bras:la .mort  luy  vient  retrancher^  le  cours  de 
- les  victoires  Se  le  filet  de  fa  vic,&  tranfporter  fa  Couronne 
aDJederic  fon  onclc.Ainlî  l’Eftat  de  Naples  clfaya  les  di- 
• Wrfes  humeurs  de  cinq  Rois  en  l’cfpace  de  trois  ans:Fcrdi- 
\ Moi, Alphonlc,nollrç  Charles  VIII.Fcrdinand  inceltueux, 
f» 1 cfpousc  fa  cantc,fœur  d' Alphôfe  fon  Père, ScFçdcric. 

: 4 l'orne  lie.  H Fri  1 
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/ÀnrT 49*  Pri  DiRto  quittant  le  llcge  de  Cajette  vint  recucültr  la 

fuccefïion  defonNepueu,&  ceux  qui  parauat  auoiét  (iiiuy 
le  patty  François, les  Princes  de  Salcrne,&  de  Bifîgnan,  ïc 
Conte  dcCappacie  , & autres , furent  les  premiers,  à pro- 
clamer fon  nom  à Naples, & l'aider  a mettre  fin  aux  reftes 
de  la  guerre  contre  nos  hommes.  Tarentcaffiegéc  parles 
.Vénitiens,  fut  par  famine  contrainte  de  fe  rendre  , qüi^ 
l’ayans  tenue  quelques  loups  non  fans  foupçon  de  fe  la 
vouloir  appropriera  remirençen  fin  es  mains  de  Fridcriq, 

! :à  i’inftance  duPapc  & du  Roy  d'Efpagne. Cajette  pouuoit 
êncorcs  fouftemr  quelques  mois, mais  iugeans  que  le  Roy 
n’apporteroit  pas  plus  de  foing  à les  fecourir,qu  à tac  d'au-  , 
très  places  négligemment  perdues,  au  détriment  & d’vtlê 
grande  quantité  de  Ncblcfie  & de  la  Couronne,ils  aecor*» 
derent  à Frideric,par  le  moyen  du  Seigneur'd'Aubigny,  de 
s'en  retourner  par  mer  en  France, vies  & bagues  fauues.En 
fuite  les  autres  places  qui  rcftôicnt  acheuerent  d'effacer 
de  tous  points  la  domination  Françoifc  en  l’Eftat  de  Na- 
' pies,  & Frideric  ayant  obtenu  du  Pape  l’inueffiture  du 

Royaume, fe  fit  folennellement  couronner, 

Aiv:$i  voilà  le  Roy  defeharge  du  foing  & foucy  quil 
auoit  à la  recouurance  d’iceluy  : mais  le  dommage  & l’in- 
famie l'enflamment  à vengeance  fur  le  plus  voifîn.  Plu- 
sieurs Potentats  Mtqtic  l’y  pouffoient.  Le  Diic  de  Ferrarç 
fçauoit  que  les  Vénitiens  qui  l'auoicnt  efeorné  du  Polcfan,  - 
ne  procuraient  que  fa  ruine, & parmy  ces  grabuges, il  eftoit 
comine  la  brebis  entre deux  loupsjes  Vénitiens  & le  D'ne  J 
de  Milan  fon  gendre, à l’ami  de  duquel  preferantfa  feuretc 
8c  celle  de  fes  enfans , il  promettoic  au  Roy  cinq  cens 
hommes  d’armes, & deux  mille  hommes  de  pied.  Le  Màr* 
quis  de  Mantoue  mal  content  des  Vénitiens, branfloitauec 
trois  cens  hommes  - d’armes.  Ian  Bantiuolc  offroic  cent 
cinquante  hommes  d’armes  , & les  compagnies  que  me* 
noient  deux  de  fes  fils,auec  bon  nombre  de  gens  de  pied. 


Les  Florentins , pour  ne  perdre  Pife  & autres  places , & fe 
uarantir  de  l'outrage  que  les  Vénitiens  leur  tramoienç. 


uid  cens  hommes  d’armes  , 8c  cinq  mille  hommçs  de 
pied  à leurs  defpens.  ^ Vrfins  & le  Prcfed  de  Rome, 
mille  hommes  d'armes.  En  outre  il  y auoit  dedans  A&* 
huid  cens  hommes  d’armes,  & fix  mille  hommes  de  pied* 
Queli  toutes  cçs.  .forççs  aueç  les  Françoifes  euffent  çoa- 

joincememç 
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joîhtetnent  a/failly  le  Duc  de  Milan,  de  deux  chofes  l’vnc: 

• ou  fon  Eftat  euft  courù  fortune  , ou  bien  il  euft  embrafsé 
le  pârtydu  Roy.  Et  ceftuy-la  gagné,  le  Royaume  de  Na- 
ples ferecouurpit  de  foy-mcfme.  Le  Duc  d’Orl  éans  auoic 
eftedeftiné  pour  ceft  effeâ:.  Car  le  Roy  ne  vouloir  en  ap- 
parence rompre  le  traiélé  dç  Verceil,&  defiroit  que  ledit 
Ducfîft  cefte  guerre  en  Ton  propre  &c  priué  nom.  Le  Duc 
lefufa'dy  marcher  en  autre  qualité  que  dç  Lieutenant 
. pour  lé  Roy,  qji  iugeant  fes  prouvons  non  aflez  bien  af- 
fermies , ou  parce  quil  voyoit  le  Roy  mal  difposé  de  fa 
perfonfte  , dont  il  cftoit  plus  proche  heritier  en  cas  de 
mefiuentûre.  Ainfi  faillirent  & î’entreprife,  & les  intelli- 
gences qu’âuoit  Triuulcc  au  Milanois. 

E n voicy  d’autres  qui  nc  fuccederent  pas  plus  heureu- 
fement.  Les  Fregbfes  chaflez  de  Gcncs  parla  fa&ion  des 
Adomes,  n’y  pouuoienc  rentrer  fans  quelque  notable  fup- 
port  > lequel  fe  prefentant  aux  portes,  il  fe  prouiettoient 
faire  aisément  foufleuer  leurs  parti  fans  , débouter  leurs 
aducrfaires,5c  remettre  la  ville  en  l’obey (Tance  du  Roy.  Le 
. Roy  fondé  fut  cédé  efperance,mandîe  à T riuulcç  qu’il  n Ai- 
lle des  forces  qui  eftoient  en  Aft,  Baptiftc,  Frcgoîè,  & le 
t'jî  Cardinal  aux  liens, & aux  Florétins, qu’ils  aflaillcnt  en  meCr 
me  temps  auec  Ochuian  Fregofe,la  Lunigianc,&  la  riuie- 
re  de  Lcuant,  tandis  que  Bajÿiftctrbubleroit  celle  de  Po- 
> nant.Cefte  entreprife  troubla  fort  le  Duc  de  Milan, & fi  el- 
le  euft  éfté  continuée,  elle  euft  enfancé  quelque  grand  ef- 

le  de  Gcncs.  Car  Louys  de 
vniment  introduit  à Gcncs 
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$*:  fe£t  plus  eti  PEftat  de  Milan  que  d 
Fiefque  & les  Adomes  auoient  vnii 
force  gens  de  pie<J , & mis  fur  mer  vne  armée  aux  defpcns 
* T des  Vénitiens, de  Ludouic,& de Friderict&Ludouicnauoic 
eneore'rcceu  fes  Venitiënsîmais  au  lieu  de  Gcnes  ils  allè- 
rent prendre  Noni, ville  capable  de  beaucoup  de  gens, donc 
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Cenes.  Laprife  de  Noui  porta  les  plat 
* à la  deuotion  de  Baptifte.  Et  au  mcfme  temps  le  Gardi- 
* nal  aux  liens  auec  deux  cens  lances  & trois  mille  pie* 
tons  des  trouppes  de  Triuulcc  , fe  fit  Maiftre  de  Vintc- 
mille  , &:  fe  prefenta  deuant  Sauonc  , cfperant  qu’à  def- 
*•  ’ daih  des  Génois  dpnt  clic  portôit  lé  ioug  il  troiiueroic  & 
les  cœurs  des  citadins  & les  portes  de  la  cité  ouucrtes . 
11/ % - ç.'t'  ' H 1 '"'V  Mais 
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au  contraire, Ian  Adome  fuiuoit  le  Cardinal, qui  le  fit  rcti*;r 
fer  dans  Altare, place  du  Marquis  de  Montferrat. 

Triwlçf.  auoit  fon  deffein'à  part.  Ef  nonobstant  qui! 
çuft  exprès  mandement  du  Roy  de  furfoir  la  guerre  aq 
Duc  deMilan,  6c  faire  eipaule  aux  dclfeins  de  Çaptifte  & 
du  Cardina  jfi  defiroiç  il  apporter  tous  les  flambeaux-qu  il. 
pourrait  afin  d’allumer  des  troubles  en  ladite  Duché  , Sç  y 
qui  l’eufl:  laifsé  pourfuiure  comme  il  commença,  quelqne 
notable  effed  s'eju  fuft  enfuiuy.  Soiis.  prétexté, que  pour  la 
féureté  des  compagnies  qui  efioient  allées  en  la  riuicre  de 
‘ heuanr , il  eftoit  ncceffaire  de  clprrc  à cçllcs  du  Duc  dç  * 
Milan  le  chemin  d’Alexandrie  (oit  Ludouic  recueilloit  fes 
forces)  à Gcnes:il  prit  Bofçho,  & autres  bourgs  de  grande 
importance  en  là  contrée.  Mais  pour  ne  contrçuepir  dû*  * 
commandement  du  Roy,iMaiffa  perdre  vnc  belle  occafioA  • 
de  faire  de  fignalez  femices  à la  Couronne.Gar  défia  tout 
le  pays  circonuoifin  haitffôit  lfelpaulc,qui  par  crainte,  qui 
par  dcfïr  de  rioijucllcté,  & défia  Ludo.uic  autant  timide  ci^ 
Çe/te  aduerfité  qu’en  toutes  autres , recourait  au  Duc  ,dç 
<•  Ferrure  fpn  beau-pere  pour,  moyenner  quelque  accord  en-r 
tic  le  Roy  &-luy.  Mais  le  fejour  inutile  de  Triuulce  entre 
Bofco  & Noui  donna  moyen  aux  Vénitiens  dcnuoyereô’ 
Alexandrie  force  hommes  d’armes  & çheuaux  légers, & à 
Gènes, quinze  cens  piétons, finalement  le  Comte  de  Pe- 
tillanc  pouî:  le  fecours  de  l’E/lat  de  Milan. Aiixfi  auorterent 
les  efforts  des  Fregofçs  , s’exeufahs  de  la  nullité  d’iccur 
fur  ce1  que  la  rîuiere  de  Leuant  ti’auoit  efté  aflàiUic  par  le^ 
Florentins  , lefqucls  ne  vouloient  encrer  en  guerre  qu  il$ 
ne  viiTent  les  affaires  des  François  rouler  fous  l’autre  d’va 
plus  fauorabic  Zcphyrç , 6c  Triuulce  laiffant  garnifon  à 
Noui&  Boïco  , reprit  le  chemin  d’Aft.  Peut- eftrc  que  Ig 
defrnembrement  de  ces  compagnies  en  plufieurs  pièces, 
lui i fit  a 1 çntreprife,  8c  peut-cflre  que  fi  toutes  enfemble  fc  * 
fuifent  addrefsées  a Gcnes,Ie  fùccez  en  cidl  elle  plus  vttlc. 
Car  outre  la  diuerfe  inclination  des  faftions  , la  plufparc 
des  Aflemans,Rciftres  & Landsknets  que  I^douic  y auoit 
T*?/*  * enuoyez  , s en  cfboicnt  apres  quelques  iours  retourner  à 
continuée  rimprouiàe  en  Allemagne.  y..  . " > 

/’ E-  SvR  la  fin  Je  èdte  année  les  Rois  de  France  & d’Efpagne  i 

Jfr*fnoI,  xcprindrenc  les  erres  de.raffçrabléc  promife  à la  trcfVc. 
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c qu’ils  auoient  tràhfpbrtéc  de  Mont  - pellier  à Àft.x  4# 

-T  | ,#*  •.**•  ..  , - I ^ » - /f*  f « 


Narbonne,  & depuis  interrompue  polir  les  exceiîîues  de- 
mandes du  Caftiilan,  Là  fc  trouucrcnt  les  mefmes  difli- 
caltçz.  Le  Roy  fç  vouloït  reféruer  pleiiie  liberté  de  pour- 
fuiure  fes  entteprifes  d’Italie, &:  he  conferttir  aucun  accord 
auquel  elle  foc  cotriprife  : le  Roÿ  d’Efpagnc  delïroit  d'ail- 
leurs h’auoit  point  de  güerre  auec  luy  delà  les  monts; 
comme  traînant  âpccsellc  vn  nombre  infiny  d’incommo- 
ditcz,&  point  de  profit  pour  luy-ïinalemciit  ils  continue-  * / 
rent  leur  trefoc  fans  y fcbmprendrc  aucun  des  Potentats 
d'Iralie.  Ôt  ceft  Efpagnol  cognoifîant  le  Roy  méditer  vù 
fécond  voyage  outre  les  monts , efp’croic  l’induire  à la 
’conquefle  du  Royaume  de  Naples  à communes  armes;  ^ 
afmde  fruftrer  les  Vénitiens  de  piufïeurs  ports  & autres 
placés  qu’ils  occüpoient  là,dontTv furpàtibn  luy  eftoit  ex- 
tremement  fofpeàe.  Mais  ny  lVn  nÿ  Pautre  ne  comptoic 
àucc  celiiv  qui  abrégé  & prolonge  les  iours  de  l’homme 
’aiiifi  que  bon  luy  fcmblc,&  qui  fonde  & côgnoiïl  iufqueâ 
au  plus  icrcuic  les  fecrettes  volontezde  l'homme.  Toutes- . 

Fois  le  rusé  ne  pouiiànt  obtenir  ccfte  condition  de  Char* 
les,  Tnipetrera  de  foh  fùccdlcüt,  au  grand  preindice  de  fi 
couronne.  . 

A don  c efeheoierit.  les  deux  ans  durant  lefquels  le 
Chaftelet  de  Gcnes  alioit  plié  mis  en  depb/1  es  iniins  4$ 

Duc  de  Ferrure.  Le  Roÿ  s’armant  delà  forfaiture  & def- 
’pbeyfTaricc  dii  Dtic  de  Milan, en  demandoic  la  reiritegran- 
J He, offrant  dç  configncr  en  niain  tierce  la  moitié  de  la  de- 
k fpenfc  faite  en  la  gardé  d’iceliiyduiuaht  le  traittéde  Ver- 
ceil,&  qu’c  cependant  onàdifaft  ehîuftice ,auq uel  deideui 
Ü dcuroit  eftvc  reflitu&Màis  l’mflante  jpburfuité  de  Ludo- 
vic , 6c  le  preffant  danger  qu’il  craignait  encourant  i’ini^ 
micié  des  Vénitiens, ifïrét  qu’il  le  rendit  à Ludouic  moyen- 
nant teftitution  totale  des  frais  de  la  garde.  Et  les  Véni- 
tiens,pour  luy  faire  paroiftre  qu’ils  s’eftinioient  plus  obli- 
; gcz'dc  cè  qn’il  J’aùdit  pluftbfl  remis  à Ludduic  qu’à  noftrc 
Charles,  prindrentà  leur  folde  Ferdinand  fils  duditFerra- 
rois,luy  payans  vnc  compagnie  de  cent  hommes  d’armes.  - 
Cependant  le  defir  du  Roy  de  rcpalTer  en  Italife;  pre* 
noit  toufiours  nouuel  nccroificmcnt , 6c  fenibloit  qu’il  en  ' 
kuft plus  grandes  occafioos  que  iamais.L’expèrienee  l’auoit  Z*  ** 
rendu  plus  fa$c«Il  rcfognoiffoit  lc§  Fautes  qu’il  auoit  faites 
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au  premier  voyage  ;&  les  remarquoit,  cfperant  que  s'il 
poiiUoic  recouurcr  Tes  pertes  ,il  donnerait  meilleur  ordre 
à la  garde  du  Royaume.Les  ilnelligéces  quil  auoit  de  tous 
toftèzVy  rappclloiènt.  Il  cftoit  en  trefuc  auec  le  Caftillan». 
Il  âuoit  rcnouuellé  l’alliance  auec  les  SuifTcs.  L’Empcreuîf 
eftoit  en  mauuais  mefnage  auec  les  yenitiens,&  reccrchoit 
fon  amitié, né  délirât  que  de  sVnir  auec  luy,  pour  fe  gorger 
àl’cnuy  du  Caftillan  , a communes  forces  & dclpenlcs  des- 
Eftats  d’Italie.  Le  Pape  Alexandre  eftoit  en  prattique  pour 
fe  reconcilier  *dc  tous  points.  Les  Vénitiens  médiraient 
de  seftranger  d’aucc  Ludouic.  tes  Florentins  auoienc, 
conuenu  de  remuer  le  fer  de  leur  coftc  fi  toft  que  Char- 
les auroit  coramaicé  la  guerre.  Et  pour  ccft  cfftéL  de- 
mandaient le  Seigneur  d’ Àubigny  pour  chef  de  lcurarr 
mee,  auec  cent  cinquante  lances  dont  ils  en  payeraient 
la  tierce  partie.  Le  Marquis  de  Mantouë  eftoit  defap- 
pointé  de  la  folde  des  Vénitiens  , & deuoit  amener  âu 
Roy  auec  les  Vrfins  , Vitelîis  à le  Prëfcft  de  Rome  frère 
du  Cardinal  de  Sain&  Pierre  aux  liens , quinze  cens  hom- 
mes d'armes  Italiens.  Il  auoit  les  amitiez  du  Duc  de  Sa^* 
uoye,  & des  Marquis  de  Saluce  & Montferrat.  lan  Banti- 
uole  promettoit  fe  ictrcr  en  les  trouppes  dés  qu'il  le  vcï- 
roit  delà  les  monts.  Mais  il  en  eftcrit  deftracqué  par  di- 
uers  moyens.  De  fes  fauoris  les  vns  le  pouflbient  à fai-  . 
rc Tcritreprife  ,'toutesfois  auec  vn  11  puiftant  appareil  5e 
* par  mer  &:  par  terre  , & fi  grande  prouifiou  de  deniers,' 
quelle  requeroit  vnc  longue  efpace  de  temps.  Les  autres 
Tentrctenoient  en  fes  plaifirs , & Péri  degouftoient  par 
toutes  occafions  & difficulrez,  & le  Cardinal  de  S.  Mala 
retardoit  félon  fa  couftumc  la  fourniture  des  deniers.  Ain- 
fi  le  temps  fe  perdoit,  & defeheoyent  le»  chofes  prcfquc 
défia  conduites  à leur  pcrfc&ion.  Point  de  depefehes  pour 
le  Seigneur  d’Aubigny.  Point  d’argent  pour  les  Vrfins, 
Vitelîis  Fregofes.  Perfonne  ne  paile  en  Italie.  Tcikmcnt 
que  les  efpricsd’vn  chaciln  fe  refroidilfans  , les  Fregofes 
s’appointèrent  auec  le  Duc  de  Milan.  Les  Vitelîis  paf- 
foyent  à la  forde  des  Vénitiens , fi  les  Florentins  nie  les 
euffent  retenus  pour  vn  an.  Les  Florentins  mefmes  son- 
feilîcz  par  Ludouic  Sforce , enuoyerent  au  commence- 
ment ac  l'an  1498.  vne  âmbaflade  à Rome,  donnant  a 
dpgnoiftre , bien  que  par  ambages  de  paroles , que  fi  Pifc 
: : * *•-  * ' ■ ; ' ■ ; leur 
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ldir  eftoit  rendue , ils  s’vniroient  auec  les  autres  pour  la  An.i4?£ 
defenfc  dltalie  contre  les  François.  Subtilité  Florentine, 
mais  euentce  par  vne  contre-rufe  V cnitienne*Le#Scnat  de 
Venife  follicité  de  condcfccndre  à la  reddition  de  File, 
attendu  que  Von  n’auoit  autre  moyen  de  de lchambrer  les 
Florentins  d’aucc  les  François, couurc  fa  conuoitife  de  plu- 
/leurs  couleurs,  fc  plaind  que  ce  confeil  ne  prouient  d cl- 
gard  qu’on  ait  au  bien  public  , ains  d .Vne  mammie  atte- 
ntion que  queTqucs-vns  portent  à lcurEftat.C*ïr(dit-il  pa#  ^ * 
fou  Ambafladeur  à Rome)  les  Florentin,  'ferons  ùmf< r 
U plùflart  de  la  tvfcane  par  U retow  des  Franfou  en  s v. 

hJlUi  ta  reddition  de  Fife  ne  fuffira  pour  Us  diUtrtW  - 

{inclination  naturelle  qui  U ont  à la  mdifon  de  Franc* 
au  contraire,  plue  ils  feront  pwjfants  , pin*  auront-ils  de 
moyen  iCcn  iomma^er  te  repos  d' Italie. P eurqticy  dune  eft- ce 
an*  Iss  Confédéré £ or. c d'vn  commun  accord  promit  au* 

Pi  tans  de  defend’è  leur  liber  téjouivioUr  mwenant  6*  . 

leur  honneur  & leurfoy  \ Ef-egjq  rétribution  que  noue 

aurons  des  immenfesdeffens  que  nou^anons  fi  libéralement  <■ 

fouftenyc  pendant  que  chacun  des  autns  Confierez  a U 
tnal  volontiers  mis  la  main  à la  bouffe  pour  le  bien  public ! 

. Par  quels  moyens  d efté fauuée  l' Italie}  Auec  quelle  armes 
a- ton  combat  u furie  Tafà}  auec  qutU  s receuwé  le  Rpyau - 
me  de  Haples’auec  quelles  contraint  ttouarre  derecognoi- 
\ ijftè  fors  premier  Seigneur}  Peut- on  nier  que  telles  délions  ni 
ne  foient  procédées  d%vne  finçere  ajfettion  que  now  P0”™* 
uufalut  d* Italie}  attendu  que  noue  n’auoos  point  ejte  le* 
premiers  èxpofeù  aux  périls  ,par  non*  ne  font  furuenu*  les  . 
defordres  dont  il  nou*  faille  porter  la  folle  tnrfor'. 

CoMMt  fçs  chofes  fe  rrainoient  à Rome  encre  les 
- Gonfederez , non  fans  apparence  de  diuifion  à l’aduemr, 

vn  nouneau  caprice  auoit  derechef  emporte  noftre  Giur- 

les  en  fou  chafteau  qu’il  faifoit  baftir  à Amboife,ouuragc 
V;  de  merueilleufe  Ihiidure  & dcfpcnfe,  ayant  pour  cclt  et- 
fed  amené  de  Naples  les  plus  experts  arnfans  en  toutes  # 
fortes  d’ouurages  qui  le  peuifenc  rccouurcr:&  pour  lem-  v 
bcllir,  recueillant  les  plus  belles  pièces  qui  le  trouuaflent 
en  France,  en  Italie,  en  Flandres,  & ailleurs  : ne  pouuant,  Rompu 
hclas  1 preuoir,  qu’au  lieu  d’vn  fuperbe  Sc  magnifique  Pa-  par  la 
Jais  ,Ï1  termineroit  bicn-toft  fes  iours  en  vne  (impie  & falc  mort  4* 
i—  r*  À*  a^^itle  cœur  ententif,  outre  Cto  mes, 
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An.  î 45  8 fon  édifice  , non  feulement  au  fécond  voyage  tranfalpirii 
mais,  A reformer  fa  vie  honorant  défia  le  litt  de  la  Roync 
fa  fcmmc/Tvn  charte  deuoir , au  lieu  que  beaucoup  d'al- 
icchemcns  lubriques  auoyent  emporté  fon  adolcfcence. 

. , ' ' A reprimer  l’ambition  & le  fart  des  Ecclefiartiqucs.  A re-* 
gler  la  lufticc  , donnant  toutes  les  femlines  deux  iouts 
Ketttt  o * Audience  dcs  plaintifs  d’vn  chacun  , 8c  libre  acccï 
2 à quiconque  viendroir  implorant  iurticei  ( Certes  , Lé 

nnceSt  feant  fur  le  throne  de  luftice  , dit  le  Sage,  dijfipe  tout 

thaï  l>ar  fon  regard.  ) A policcr  fa  mai  fon,  ordonner  fes  fi- 
/ nances.  A foulager  fon  peuple,  rertraignant  toutes  Ica . 
leuccs  qu’il  pretendoit  cftrc  faites  fur  fes  fubiets , à doit1' 
ze  cens  mille  francs  outre  fon  domaine  ( fomme  que 
les  Eftats  luy  aüoycnt  ottroyée  à /on  aduenement  à la 
...  Couronne  , pour  la  defenfe  du  Royaume.)  Aduirit,' que  le 

huiéliefinc  Auril  defeendant  apres  difncr  aucc  la  Royne 
aux  forte z du  chaftcau  , il  fe  heurta  du  front  à l’huis  d’vne 

falcric,  dont  il  vouloit  regarder  vnc  partie  qui  fe  ioiioic 
la  paume.  Et  comme  eftant  ce  coup  vn  certain  ad- 
\ ;(  uertiflement  pour  le  poulTcr  à là  préméditation  de  fa  fia 
muante , les  derniers  efians  de  la  mort  le  preflerent  à 
l’heure  d’vne  pic  & fainéte  refolution  : ( mais  prudemment 
conditionnée  lclon  l’impuirtance  humaine  ) qu’il  tcfmoi- 
. ^ gna  par  celte  parole , deuifant  aucc  lean  de  Bcauuaw 
Eucfque  d’Angers  fon  Conferteqr,touchant  les  fautes  qu’il 
aüoit  commilcsenfon  icune  aage  i TtSptre  ( dit  - il  j ne 
faire  iamau  péché  ny  mortel  nj  veniel  ,fiie  phi*.  Ccftc- 
proteftation  fut  fuiuie  d’vne  cheute  à la  renuerfe  , qui 
luy  ramena  celle  appoplexic  dont  il  auoit  efté  peu  de» 
temps  auparauant  tormenté , laquelle  luy  ferra , finale- 
ment les  yeux  du  fomme  de  la  mort  enuiron  onze  heu- 
res de  nuiél. 

Exe  mpu  fingulier  auquel  nous  lifdns  & en  grand 
& en  petit  volume  ,1a  piteufe  condition  des  plus  grands^ 
lors  que  la  mort  heurtant  d’vn  pied  égal  & les  palais  des 
■f  Roys , & les  cabanes  des  paftres , leur  vient  donner  vnc 
pareille ifiuë  à tous  autres  hommes.  Et  d’ailleurs , l’incolj- 
' liante  amitié  des  Courtifans.  Voicy  ce  ieune  Roy  qùi 
commandoit  à tant  de  peuples , auquel  obcylfoyent  tant 
f & fi  puillantcs  villes , qui  auoit  à fa  deuotion  fi  grande 
> : quantité  de  fomptueux  chaftcaux , 8c  bandant  vnc  maifon 
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d e royale  cntreprife , rcndaht  l’amc  dedans  la  plus  pro-  An. 14^ 
chaine  chambre  d’vnc  galerie  puante  pour  Pyrine  que 
chaque  pafTant  y efpanchoit  , chouché  d’auantutc  lur 
vne  malotrue  & mcchaniquc  paillafle , telle  que  la  pre- 
tniere  rencontre  la  prefenta.  Et  n’a  pas  encor  les  yeux 
bouchez  du  tlernir  fommeil,  que  tous  les  fiens  oublient 
la  carrière  qu’a  courue  ce  Soleil  couchant , pour  courir 
apres  l'attente  de  PEftoile  orientale , qtji  venoit  efclairer 
te  Royaume.  Ainfî  vcfqtlit , ainfî  mourut  Charles  VIII.  » 
Prince  humble  > liberal , religieux  , clément  , entier , 
accouflrable , & de  facile  aCcèz  , de  très  bon  & ployablé  v 
naturel,  petit  dfc  taille  , mais  de  coeur  inuinciblc  j ai- 
mant iuftice  : & fon  peuple  capable  de  confeil , loué  pour 
fes  hauts  faits  , & qui  dés  fon  icune  aage  auoit  acquis 
tant  de  gloire,  Sc  donné  tant  d’efperancc  dedans  & de* 

hors  la  ChreÀienté,  que  fi  l’àage  l'euft  concédé  longue-  > ' 

ment  à la  France , il  euft  fans  doute  efgalé  la  renommée  * v 

dcsplus  exccllcnsSc  rares  Princes.  En  luy  doneques  fail- 
lit la  ligne  dire&e  des  Roys  de  France  defeendus  de  Phi- 
lippc  de  Valois  ,3c  tomba  la  couronne  en  ligne  collate- 
rale > dont  le  plus  proche  & plus  capable  de  fijcccffio» 
eftoif  L o y y s Duc  d’Orlcans  & de  Valoir 
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^Oicï  que  déformais  noftrc  frauce  * aprtfi 
^ auoir  fous  Charles  V 1 î t.  hctirenfement  repris 
-^ihâlainc  des  troubles, & confufioçs  qui  fi  lou*1 
guement  auoicnt  heurté  fon  Eftat  durant  les 
régnés  de  fes  predçccfiTeurs,  fe  repofe  a l’ombre  d’vn  Prin- 
ce excellent  en  bonté  de  nature , endoUaUr^ty  (uauité de 
mœurt^en  attrempance  fr  modération  de  cœur  & de  vou- 
loir : finalement  en  heur  & félicité  de  fegne  ÿ lequel  ayant 
çftendu  fon  Empire  par  delà  les  limites  de  Gaule,  foufmis 
à fon  obey fiance  deux  de  plus  nobles  & paillantes  citez  du 
inonde  , Milan  aucc  la  Lombardie , Gènes  auec  fes  deux 
riuicres  Orientale  & Occidentale  , énfcmble  les  Ifles  de 
Collègue  & Chio  ; reconquis  & partage  le  Royaume  de 
./  Naples v 
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Naples  à«ec  lé  Caftillan,mais  en  fuite  perdu  par  la  trorru  An  i 49% 
perie  & dcfioyauté  d'iccluy  : battu  les  Vénitiens  en  celle 
tant  mémorable  ioumée  du  xv.  May  m.  d.  ix.  réprimé  les  v 
înfolences  du  Pape  , défait  derechef  les  Vénitiens  deuant 
Brcfle,  fait  paix  àucc  l’Efpanol  & le  Vénitien, allié  confc- 
quemment  du  Roy  d’Angleterre  > Aura  ceft  honneur  Sc< 
contentement  de  voir  fes  fubiets  en  fi  grande  profpeti- 
tc  ^ que  par  la  conférence  des  chofespafsées  auant  fon  fie- 
'de  ,iamais  le  Royaume  n’auoiteftén  puifiant  d’armes  & v 
dès  geus  , iamais  fi  gorgé  de  toutes  fortes  de  biens, iamais 
fi  réparé  de  forces  places  : & qui  plus  importe  , iamais  fi 
comblé  de  concorde  > iamais  fi  Tuidc^dc  diuifion  : iamais 
en  foromc  fi  capable  de  fouftenir  de  grands  efforts  , de, 
conccuoir  & enfanter  d’illuftrts  entreprilés,  Roy  pie,  cha- 
ftc, entier  , débonnaire  , bon  à fes  domeftiques , humain  à 
fes  ennemis  , clement  à toutes  perfonnes,  amy  de  iufticc, 
de  fihccritc  , ennemy  de  flatcric  , liberal , mais  fans  op- 
preffiond’aucim>Joyal,refpcélé  des  eft  rangers  : & pour 
la  grande  autorité  vers  eux,  fes  fubiets  honorez  & fup- 
portez  en  tous  les  endroits  du  monde  , qui  pour  le  regard 
des  lettres  ouurira  vne  carrière  que  fon  tres-digne  fuc- 
Ccficur  amènera  très  - heureufement  à perfeétion.  Mais 
qui  pour  comble  de  titres  d’honneur  emporte  ccluy  de 
PereDx  son  îevple.  Roy  commandant  vu  peu- 
ple de  très  - volontaire  obcyfiance.  Peuple  multipliant  à 
millions)  en  nobles  , marchands,  laboureurs , 6c  menu  po- 
puias,  Peuple  rempliflant  les  villes  auparauant  à demj  va- 
ques. Peuple  en  fomme  tcfmoignant  l’excellence 
grandeur  de  fon  fouuerain.  Car  la  magnificence  d'vn  Roy 
■»  ( dit  la  Sapience  ) eft  en  beaucoup  de  peuple , mais  quand  lé 
ftuple  defaut  ceft  le  dechét  de  la  principauté.  Or  voyons 
par  le  déduit  de  Phiftoirc  le  cours  de  celle  tant  admira- 
ble profpcrité  premièrement  fes  droits  de  fucceftion 
tant  en  celle  Couronne  celle  de  Naples  comme  Roy 
de  France,  qu’en  l’Eftat  de  Milan  à caule  de  Valentinc 
fon  ayenie.  % 

L e Roy  Charles  V.  eut  deux  fils.  L aifné,  Charles  VI.  Girteal ^ 
fon  fuccelTcur , qui  fut  pere  de  Charles  VII.  duquel  naf-  gie  de 
quic  Loùys  XI.  pere  de  Charles  VIII.  qui  mourut  Louyi 
fans  enfans.  Le  puifné , Louys  Duc  d’Orlcans  qui  efpou-  . fa 
£à  Valentinc  fille  de  lan  Galeas  Çontc  de  Vertus,  &:  -, 
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premier  Duc  de  Milan  , de  la  quel  c il  eue  trois  fils, Chai:* 
les  Ton  fucccflfctir  • Duc  d’Orléans  : lan  Comte  d’Àugoqh 
lé  fine:  Phi  lippes  Comte  de  Vertus.  Ledit  Châties  deliurc 
de  çjéfte  longue  prifon  d’Angleterre  j eut  de  Marie  dç 
Çleucs  Ton  cfpoufe  noftrc  LouysXIL  heritier , à faute 
i d’hoir  malle  en  droite  ligne, de  ce  Royaume  & droits  dé- 
. pendahs  d’iccluy  , comrtie  tel  futfacré  a Rhcimsfê  , 
17.  May, 1498.  aififtaris  à celle  folenniré  ,lan  Duc  d’A-  , 
ïençon , fetuant  de  Pair  au  lieu  du  Duc  de  Bourgoii-  J 
gnè.  Pierre  Duc  de  Bourbon, au  lieu  divffouc  de  . Norman- 
die, Antoine  Duc  de  Lorraine , au  lieu  du  Duc  de  Guyent 
bc.  Philippe  Cômtc  de  Rauallein,  pour  le  Comte  de  Flâ~ 
dres.  Gilbert  de  Cleues , pour  le  Comte  de  Champagne; 

& Gallon  de  Foix  , poux  le  Comte  de  Tholoze  ,6c  pour 
les  Pairs  E cclelî allies , lû;s  Eùelques  cfui  lors  prefidoient. 
Puis  receut  la  Couronne  Royale  en  l'Abbaye*  y.  Denis  eti 
France  le  i. Iuillct  en fuiuanc , & le  lendemain  fi t Ion  en- 
tré triomphante  à Paris. 

, -VP  a R l’entrée  d'vu  palais  on  iuge  de  la-beaitté  du  de- 
dans. Qui  n’eufl  doneques  par  les  heureux  prcmicej* 
de  ce  Régné,  conçeu  très- ferme  efpcmnte  d’vne 
di&ion  celefté  ? Louys  apreà  auoir  digneriient  célé- 
bré les  ôbfequcs  de  ion  pr.edc  ce  fleurs,  acquit  première?  • 
lisent  la  hicn-vuciliarice  des  Seigneurs  de  *fâ  Cour^les 
Maintenant  tous  en  leurs  diguitéz  & prééminences , 6c 
les  Magiftrats  en  leurs  offices.  Appliqua  confeqüehiment 
efprit  âu  Reglement  & abbreûiation  des  ÿrôcez  , te-,  . 
mit  à fon  peuple  là  tierce  partie  des  tailles  qui  l’opprcf- 
^>i.;îoicnt , voire  mefrne  îe  droiél  qu’on  a de  coultume  payer 
au  nouucau  Roy  pour  les  frais  qu’il  luy  conuient  foufte- 
hir  tant  aux  funérailles  du  defunéi  , qn  à fôn  couronne? 

. . ,%  rocnc , & pour  fécond  bien  au  plat  pays , referra  les  genl- 
darrnes,  garnifons , les  rangeant  fous  l’ancienne  difcipliric 
milirairc^qué  la  licence  effrénée  des  troubles  palfez  auoit 
defpiceufcment  aballardiè. 

Trcubtei  C e l a fait , il  cflablit  par  l’aduis  des  plus  experts  eâ 
par  IV-  PEftacplulieurs  belles  ordonnances  fur  les  frais  abüîiis 
piuerfiti  & Laifoient  à la  pourfuitc  des  affaires  en  iullice,&  rie 
fis  Paris,  publia  iumais  ediét,  qui  ne  fufl  première  mène  confirmé 
par  le  iugeinent  des  Cours  fouueraines.  •‘Ççs  ordonnait - 
; «es  coiueuoicnt  quelques  reglement  des  priuileges  iadis 
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çonccdcz  aux  Vniuerlîtcz,  dont  clics  abufoicnt  à la  foule  An,l4^ 
du  peuple.  L’Vniucrfiré  de  Paris  s’oppofe  à la  publication 
d’iccllc , & peu  s'en  faut  quelle  n'en  vienne  à fedition, 
plusieurs  femans  des  libelles  diffamatoires  & contre  le 
Rçy&conrrç  le  Chancelier  de  Rochefort.  Les  efeha- 
liers  s’attrouppent , cou  fuite  nt  d’abandonner  & l’cftude 
5c  l'exercice  des  lettres.1  Le  Retteur , Ian  Caue  , défend 
auxRcgents  de  plus  lire,  &ç  aux  Predicateurs,dç  pluspref- 
cbcr,que  l’Vniuerfitc  n’ait  recouuré  fes  anciens  priuile- 
gcs.  Le  Roy  adqerty  de  ces  grabuges  , introduit  à Paris 
grand  nombre  de  genfdarmes:&  feant  en  Parlement  coû- 
terai.! par  edi£l  les  ordonnances  fufdites.Le  Reétcu'r  crai'  / 

Et  vn  efehec,  contint  les  Efcholicrs  chacun  en  fon  lo- 
& reuoqua  le  mandement  qu’il  auoit  donné. -Ian 
Ion  Doércur  en  Théologie  , Brabançon  , & l’vn  des  * *■ 
“principaux  autheurs  de  ce  confeil,  fut  exilé  du  Royaume, 

Thomas  Vuamct , Cambrefien , qui  prefehant  auoit  cla- 
baudé  quelque  parole  contre  l’authori  té  du  Roy , preuint 
iâfentence,  & fc  bannit  fcty-mefmc,  » , 

Ainsi  content  en  fon  efprit,  & tranquille  en  fon  _ M * e 
Royaume, dcGa  fes  penfers  volent  outre  les  monts, & défia  y ^ en 
prend  le  titre  de  Duc  de  Milan.  Il  cftoit  fonde  en  droiéfc  a,  P?~ 
de  fucceffîon,  Valcntinc  outre  fa  dot  ( qui  fut  la  cite  * ?, ■ 
pays  d’Aft , auec  vnc  grande  fomme  de  deniers  ) auoit  **'***' 
obtenu  celle  claufe  exprelfe  en  fon  contrat  de  mariage; 

defaut  de  la  ligne  mafeuline  en  Galtat  , Valemine 
fuccederoit  A la  Duché  de  Milan-.cubio  tilt  mortefes pieu 
proches  defeendans.  Celle  conuçntion  eftoit  d’elle-mefme  * 
inualidc,  mais  le  Gege  Impérial  vaquoit  alors  : & le  Pape 
l’authorifa.  Or  les  Papes  prétendent , que  l’Empire  va-  ■ ' v*  ' 
quant,  l’adminiffration  leur  cn.appartieur.Et  puis  que  par 
là  mort  de  Philippe  Marie  Vifcomte,  faillit  la  lignemaf- 
culinc  de  lanÇaleas , qvxi  deuoic  doneques  recueillir  la 
fncccffion  d’vn  fi  bel  eftatïPlufieurs  la  querelloient,  l’Em- 
pereur Frideric  fouftenoit  en  ce  rcmps-li  quelle  deuoit 
ellre  reunie  à l'Empire , attendu  l'extin&ion  de  la  ligne  « 
fpecifiée  en  l’idueftiturc  faite  à Ian  Galeas  par  Vcnçcflas 
Roy  des  Romains.  Alphonfe  Roy  d’Aragon  &deNa-  ( 
pies,  s’armoit  du  teftament  dudit  Philippes,  par  lequel  il 
en  cftoit  fait  heritier.  Mais  en  affaire  du  monde,  bien 
feuucnt  le  plus  fotc  l’cmpprcc.  fraacifquc' $forçç  Capi- 
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An.  1 4P  S tainc  Philippes,  & fils  4e  Sforce  Afcten  Julie  aduentu- 
%/  rier  , mais  braue  & remuant , auoit  efpousé  Blanche  fille 

baftardc  JuJit  Philippes,  & n’ayant  pour  l’heure  perfonne 
‘ - qui  peut  retarder  fa  violence , il  prattiqua  fi  dextrement 
, y "*  les  plus  puiflantes  familles  de  Milan, que  pat  leur  fuppotc 
& conniuence  des  autrcs,il  s’empara  facilement  de  l’Èftàr. 
Il  le  pouuoic  ayant  la  force,&  point  de  compétiteur.  Car 
Louys , Duc  d’Orléans,  ny  fes  enfans , n’eurent  moyen  de 
rccouurcr  cefte  Duché  fur  Francifque , à l’occafiondç* 
grandes  guerres  qui  fuiuirent  en  France  l’homicide  dudit 
Louys , & le  Duc  de  Bovugongne  confrqucmmcnt  occis  à 
Montcrcau , fous  Charles  VI.  8c  Vil.  Charles  fils  dudit 
Louys, pris  à la  ioumée  d’ Agincourt , languir  15.  aus  prU 
fermier  en  Angleterre  , 5c  deliuré  par  Philippes  Duc  de 
*' . ‘ Boutgongne,ne  fccut  iamais  obtenir  aucune  aide  du  Roy 
Louys  X I.trauersé  par  guerres  inteftines  des  le  comment 
. cernent  de  fon  régné , ioint  que  Louys  faifoit  touffeurs 
eftat  d’affermir  fon  authorité  par  ladepreflionde  fes  plus 
proches.  Et  pour  celte  caufe,noftre  Louys, fon  gendre, fils 
\f  dùdit  Charles  , n’eut  pas  d’auantage  de  crédit  enuers  fott 
bcau-perc  pour  la  rccouurancc  de  fon  hérédité.  Et  le  glai- 
ue  qu’il  dégaina  contre  Charles  VHI.fon  beau-frere  donc 
il  pretendoit  la  Régence  depuis  és  guerres  de  Brctai- 
gne  , luy  toi  lit  les  moyens  d’efiayer  cefte  entreprife  , iuf- 
ques  alors  que  Le  Roy  l’ ayant  laifTé  dans  Aft  pour  contre ' 
quarrer  les  efforts  de  Ludouic  Sforce’,  il  occupa  Nouarrê, 
mais  auec  ifiuc  peu  fru&ueuie.  ' - & 
facilite £ L e voicy  maintenant  efleué  fur  ie  thronc  royal  de  fes 

far  heu-  anceftresipaifible  chez  foy,paifible  auec  fes  voifins.  Tri- 
reufes  uulce  ne  cefTe  de  luy  rcmonftrcr  la.  facilité  de  donner  la 
nncon - chalfe  à Ludouic.  Pour  en  efplaner  le  chemin,  l’amitié  du 
Pape  Alexandre, des  Vénitiens,  Florentins  & autres  Poten- 
tats d’Italie  efloit  duifible.  Il  la  recherche  doneques  pat 
v A mbaffadeurs:&  trouue  que  1 a mort  de  Charls  cV Ill.auôit 
apporté  vnc  tout’  autrç  inclination  en  leurs  volontez.  Le 
Pape  iugeanr  que  la  paix  d’Italie  cftoit  l’aneantiffiment  de 
fon  eftat  particulier,  fouffroit  aisément  vn  noimeau  trou- 
ble d’affaires.  Les  Vénitiens  cftoient  parledccez  du  feu 
■r  Roy  deliurez  Je  la  crainte  qu’ils  auoient  de  luy  pour  les 
-outrages  qu’il  en  auoit  receuz  *,  ne  croyoicnt  qu’vn  nou- 
veau Roy  ypuluft  fi  particulièrement  cfppufer  la  querelle 
' \ de 
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de  fon  predccefTeur  , & preuoyoient  que  Sforce  demeu-  An.14.9f 
ranr  paifible  ^oppoferoic  à eux  pour  les  affaires  de  Pi-  r ' 
fcjdonr  il  follicitoit  ( mais  feintement  ) la  reftitution  aux 
Florentins  par  l’entrcmife  du  Pape.Lcs  Florentins  n’eftoiée 
encore  fi  fort  citrangéz  de  l’amitié  Françoife  qu'il  n’y  euft 
cuit  moyen  de  regagner  leur  courage,  Ainfi  difpofez  tous 
•enuoyent  leurs  Ambalfadeufs  au  Roy.  Le  Pape, qui  n’afpi-  DeTaJfe- 
roir  a rien  qu'à  l’agrandirtctncnt  temporel  de  Ccfar  Bor-  iil0n 
. gia  fon  fils  alors  Cardinal, cmbralfoit  volontiers  celte  oc- 
Calion  pour  l’introduire  és  bonnes  grâces  du  Roy  , & par 
quelque  fpeciale'bbligation  acquérir  l’amitié  de  fa  Maje- 
. fté.Or  fçauoit-il  que  Louy  s répudierait  volontiers  Ianc  fa 
femme  pour  efpoufer  Anne  velue  de  Charles  , & dés  lots  , 

fc  délibéra  trocquer  aucc  luy  les  grâces  fpirituclles  en 
.efehange  de  commoditez  temporelles.  Il  conuinr  donc- 
quesauec  le  Roy  à la  Comme  de  trente  mil  ducats  , & ri- 
re de  luy  protncfics  de  l’aider  incontinent  apres  la  con-  < 

. quelle  de  Milan  , à réduire  en  l’obeylTance  du  fiege  Apo- 
ftoliç  , les  villes  polTedées  parles  Vicaires  de  la  Rorna- 
, ne.  Èt  pour  fon  fils  Cefar  vnc  compagnie  de  cent  lances, 
vingt  mille  liurcs  de  pcnlion , vne  femme  en  France  à fon 
gré , & Valence  en  Dauphiné  auec  titre  deDuché.  Puis  il  \ -t' 

commit  U caufe  du  diuôrcc  à Ferdinand  Euefque  de  Scc-  ' 
ptrefon  Nonce  en  France , à Philippe  Cardinal  de  Lu- 
xembourg , & Louys  Euefque  d’AIby , quelque  vos  nom- 
ment George  d’Amboife  Archeuefque  de  Rouen, Icfquels* 
fur  le  rapport  de  la  proteftation  faite  en  main  des  Notai- 
rcs  par  Louys  au  iour  de  fes  cfpoufailles,g)«’/Y  nentendoit 
centraller  aucun  mariage  : que  la  foltnnisé  qu'il  celebroit  . . 

ne  tendait  qu'à  cemplaire  au  Roy  ( qu’il  fyauoit  dire  cruel 
enuers  ceux  dcfquels  il  s’ellimoit  offenfé , ) & d’ailleurs. 

§l»t  fi  douent  ure  Louys  par  txprez.  commandement  de  fan 
■ beau- part , ou  depuis  de  fon  beau  frere  coueboit  autc  fa 
femmefil  interptfoit  des  fecrets  tefmoins  qui  depofaffint  de 
fon  abjlinenee  ( ioint  que  les  Médecins  & Philofophes  l’a- 
uoient  iugée  incapables  de  lignée  ) déclarèrent  ledit  ma-  , • 

riage  nul  j 3c  le  mirent  en  liberté  d’ efpoufer  Anne , qui 
conuolant  en  autres  fécondés  nopccs , cuit  feuré  la  Cou-  Des  Ve- 
tonne  de  France  du  Duché  de  BrecaigncXes  Vcnitiés  en-  nitiens. 
uoycrent  luy  conioüir  de  fon  aduenement  à la  Couronne, . 

& par  forme  d’exeufe  rcmonftrer , que  les  différends, 

’-i*  qu’il*  ,‘£. 
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.1499  qu’ils  auoiént  eus  aucc  le  Roy  Charles , nettoient  projet 
- .'  dez  finon  d’vnc  meffiance  & foupçon  quii  leur  auoic  im- 
pçiméjvcu  que  non  content  du  Royaume  de  Naples, il  iefc 
Des  Tlo-  tojt  fcs  defleins  fur  toute  l’Italie.  Les  Florentins  n'oublie- 
rent  leurs  anciennes  çouftumes  en  tel  cas  à L’endroit  de  la. 
Couronne  de  France  : mais  pour  luy  réduire  notammen* 
çn  mémoire  leurs  mérites  & les  obligations  du  feu  Roy, 
follicitcz  à ce  faire  par  Ludouic  Sforce  , afin  que  quand  À 
l$s  deux  Republiques  de  Venife  & de  Florence  viendraient 
4 traitter  des  affaires  de  Pife , les  pratiques  des  Vénitiens  , 
f defquels  Ludouic  redoutoit  l’agrandilTement  en  Italie.) 

, fii fient  trauersées  par  les  Florentins  : & que  ceux.  - cy  ac- . 
querans  quelque  crédit  & faueur  enuers  le  Roy  au  moyeu  J ■ 
* de  Ion  amitié, il  fe  peut  aubefoin  feruir  d’eux  pour  moyen- 
ner  quelque  accord  entre  fa  Majefté  & luy  ,. choie  qu’il 
fouhaitoit  de  toute  fon  affc&ion.  Ludouic  pxeuoyoit  l’o» 
rage,  & tafehoit  de  le  diuercît,  mais  en  vain,  çar  le  terme, 
de  fon  naufrage  approchoit , . 

Alors  vient  çn  Cour  Cefar  Borgia  nouuçaü  Duc  dé 
Valentinois  apportant  au  Roy  la  Bulle  de  difpenfc,&  n’y. 
fut  fi  - toft  arriuc  que  fils  de  fon  père  il  ne  ioüaft  lè  pres' 
mier  a<tte  d’vne  fanglantc  tragédie  fur  l’alliance  que  le. 

Roy  contraûoit  auec  le  Pape  fon  pere.  Cefar  fuiuant  l’inV  . 
ftru&ion  d’Alexandre  , dillimuloit  çl’auoir  apporte  ccftc 
Bulle, iugeant  le  Roy  du  naturel  de  ceux  aufquels  plus  on 
refufe  vne  chofc,plus  ils  la  défirent  auoir,afin  de  le  rendrç 
plus  facile  a fcs  defieins.  Mais  l’Eucfque  de  Septe  ayant 
*u  donné  fccret  aduis  au  Roy  de  la  vérité,  fa  Majefte  croyant 
" |*r  qu’il  fuffit  que  la  Bulle  fuft  expédiée  , confomma  le  ma- 

riage auec  Anne,  donnant  pour  apapnageà  fa  répudiée,  la  \ 
Duché  de  Berry  , & Cçfar  ayant  dcfcouuçrt  l’Aurheur  de  . 
l’aduis,  fit  peu  de  temps  apres  empoifonner  l’Euefque.  La 
paix  des  autres  Princes  qui  pouuoicnt  apporter  du  de- 
ftourbicraux  projets  de  Louys,  neftoit  pas  moins  expe- 
| wStfjCaftiÜMii.  diente.  Il  la  fit  doneques  aucc  Ferdinand  Rov  de  Caftiile, 

■ par  icelle  ,s  railbcia  à la  cooqucftç  de  Naples, confirma 
ÿ,  celle  que  fon  ckuanciçr  auoit  aucc  PAnglois , & reiïou-,  ' 

; -..ÿ  y uella  l’alliance  des  Suiflcs,lcur  o&royant  les  penfions  que  , 
Troubles  L0yyS  ^ Charles  auoicnt  accoutumé  leur  donncr.Maxi- 
tn  mman  fcUl,broyant  le  vieil  leuain  de  fcs  anccftres,  appor- 

&or>çnt.  tQjt  l‘aigrcur  parmy  ccftc  fuauitcque  l’on  commençoiç 
I / • V-?  . . v-,,V*v  ' • • ' • àfetitüv 
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à fcntir  , icrtant  par  le  Seigneur  de  Vergy,  Comtois , vn  An.  14?  $ 
flambeau  de  diuifion  en  Bourgongne  & Champagne,  lors 
que  moins  on  s’en  doutoic  : attendu  que  Louys  citant  faic 
prifonnier  à la  iournée  S.  Aubin,  & ayant  fur  tous  autres 
employé  Maximilian  pour  interccfleur  enuers  Char- 
les VIII.  on  eftimoit  que  Maximilian  fe  deuil  coniouïr  > 
dfc  celle  nouuelle  fucceilion  plus  qu’autre  Prince  , & que 
le  mal- talent  qu’il  auoit  contre  ledit  Charles  , pour  auoir 
répudié  fa  fille  , & cfpousé  fa  fiancée  Anrte  de  Bretaignc, 
fuit  ailoupy  parla  mort  dudit  Prince.  L’Empereur  eitoit  Atinfli- 
poufsc  par  le  Duc  de  Milan,  qui  fe  [jerfuadoit  que  le  Roy,  gationde 
embefongné  chez  fov  ne  vaquerait  a’ l’cntrepri le  d’Italie,:  Ludouic. 
ou  que  fe  faifant  quelque  accord  entre  eux  , il  y ferait  Appai- 
compris.  Celle  guerre  allarma  le  Royaume  : mais  Louys  /*£ 
oppofa  fi  grolle  puiflance  fous  la  conduite  de  lande  Foix, 

Vicomte  deNarbonne,fon  beau-frere, quelle  fut auifi- toit 
clleinte  qu’allumée,  par  vne  trefve  de  plaficurs  mois  fans 
auamc  mention  de  Ludouic  Sforce.  Et  afin  que  Philippe 
Archiduc  d’Auftrichc  & Comte  de  Flandres  fils  de  Maxi- 
milian  cueilliit  auifi  les  fruiéts  de  ccft  appointements  fiç 
hommage  au  Roy  des  places  qu’il  tenoit  de  la  Couron- 
ne, & celles  d’Artois  luy  furent  reilituées. 

Cependant  on  confultoit  à Venife  fur  les  termes  de  dffbciar. 
la  confédération  aucc  le  Roy  .Le  principal  différend, ciloit  tien  du 
le  déport:  de  Pife.  Les  V enitiens  offrans  toutes  autres  con-  Roy  aUec 
dirions  ne  vouloient  point  qu’on  touchait  cefte  corde , & les  Vern- 
it Roy  fe  raidi  fiant  à ce  qu’en  faueur  des  Florentins  elle  tiens. 
luy. fuit  confignée,refufoit  de  traitter  qu’au  preallable  ceit 
article  ne  fut  accorde.  Mais  le  Duc  de  Valentinois,  & les 
autres  agens  du  Pape , le  Cardinal  de  S.Pierre  aux  liens, 

Triuulce,  & tous  les  Italiens  qui  pour  leur  intereft  parti- 
culier le  poufioient  à la  guerre , luy  ayans  rcmonftrc  quel 
dommage  luy  prouiendroit  fe  priuant  de  l’aide  & fcçours 
des  Vénitiens  attendu  leur  puifipnee  & la  commodité 
qu’ils  auoient  de  nuire  au  Duc  de  Milan  : il  confentic, 
fans  plus  parler  de  Pife , â)_uan  me  [me  temps  qu’il  ajjdu-  \ 

droit  la  bûché  de  Milan, eux  feraient  le  femblablt  en  leur 
frontière . Qu  ayant  gagné  tout  le  rejle  de  la  Duché , Cré- 
mone & la  Gu\aradadde  s’acque (lirait  à communes  armes 
pour  les  Vénitiens , excepté  la  largeur  de  quarante  brades 
tout  le  long  de  la  riuiere  d’  A de.  Qu  apres  la  conque fie  de 
Tome  I I.  I bi  lan. 
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a.14,,  Milan , /«  Vénitiens  firoient  tenus  lt  défendre  peut  tir . 
tain  tiftps  auec  certain  nombre  de  gens  de  cbeual  & de 
pied  : /«  firoit  lt  femblable  peur  Cretnon*  fr  autre* 

places  qu'ils  pejfedoient  en  Lmbardie , iufques  aux  matait 
de  Venife. 

Ceste  conucntion  ofta  toute  efpcrance  à Ludouic,&  de 
paix  auec  le  Roy,  8c  de  réconciliation  auec  les  Vénitiens, 
Ainfi  defnué,il  fc  met  fur  la  defcnfïue  & la  commence  par 
Jes  fortifications  d'Anon,  Nouarrc,  8c  d*  Alexandrie,  villes 
çxposccs  aux  premières  armes  des  François  : fe  délibérant  ; 
d oppofer  a leur  impetuofite , Galcas  8c  S.Seuerin  auec  la 
pluf-part  de  fes  forcés  , 8c  le  refte  aux  Vénitiens  , fous  la 
'Charge  du  Comte  de  Cajazze.il  fait  donc  pafler  le  Pau  à 
Galcas  auec  feize  cens  hommes  d'armes , quinze  cens 
cheuaux  légers , dix  mille  piétons  Italiens  , 8c  çioq  cens 
Laiidfonefts  : mais  plus  à delTein  de  défendre  fes  places, 
que  de  tenir  la  campagne,  iugeant  que  la  prolongation  de 
la  guerreiuy  apporteront  quelque  aduatage, parce  notan> 
ment  qu’il attendoit  Tifliie  de  l'accord quil faifoit  moyen-» 
ner  entre  Maximilian  8c  les  Suiflcsilcquel  s’cffc&uant,  9 
auoit  promefTe  d’vn  grand  & notable  fecours. 

D'avtiie  part  le  Roy  faifoït  marcher  Louys  de  Lu» 
xembourg  Comte  de  Ligny  , Eueras!  Stuard  Seigneur 
d'Aubigny,&  Ian  laques  de  Triuulcc,  conduifans  fix  mille 
cheuaux,  & vingt- cinq  mille  hommes  de  pied.  La  Roque 
d’  Arazzc  fur  Tanarc  fin  le  premier  objed  de  leurs  armes, 
place  fouftenuë  de  cinq  cens  hommes  de  pied  : affaillic 
ncantmoins  le  13.  Aouft  , mollement  défendue,  8c 
prife  en  peu  de  iours.  Sept  cens  hommes  placez  dans 
Anon  fur  ladite  riuierc , à 1 oppofite  d'Arazzc  , la  laiffe-» 
rent  fcmblablement  perdre  en  deux  iours , 8c  palfer  au 
fit  de  t'efpéc  tous  ceux  qui  s'cftpicot  en  armes  retirez  au 
Chaftcau.  \ 

Don  at  Raffagnin  Milanois,  Capitaine  du  Chafteau  de 
Valence  garny  d’hommes  & d'artillerie, corrompu  par  lc^ 
promeffes  de  Triuulce , introduit  les  François  a mefmè 
iour  qu’il  auoit  par  fcmblable  perfidie  vingt  ans  aupar&-> 
uant  liuré  l’vne  des  portes  dc.Tortone  à Ludouic  S force 
au  préjudice  de  Bonne  de  Sauoye,&  du  petit  Duc  Ian  Ga- 
leas.Tous  les  foldats  tuez  ou  pris  : entre  autres,  Oftauian 
frère  baftard  de  S.Seuerin,  prifonnicr. 
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Cf  inermc  déluge  emporta  d’ouye,  B af  Iguane,  Voguere,  An.  143,5 
Chaftcau-neuf,  Pont-Coronnc.  Antoine  Marie  Paluoifin 
rendit  Tortone  fans  attendre  aucun  alfaut. 

Alexandre  fit  barre  à l'armcc,  & cependant  qu'on  la 
prdTc  Ludouic  enfermé  dans  Milan, & voyant  fon  Eftat  Ce 
perdre  à pièces,  recourt  aux  remèdes  qu’on  prattique  au 
dernier  defefpoir  d’affaires.  Il  enrolle  tous  ceux  qui  pou- 
uoient  porter  armes  : aifembie  le  peuple  , le  defeharge 
d'vite  partie  des  tailles  ordinairesdny  remonftre  auec  tref- 
ardentes  paroles,  Que  fi  d'adstenture  Mes  auott  furihar- 
ge^.nen  fa  rortgoi'tifi  rf  amaffervn  threfor , ny  (en  naturel 
tnnemy  de  U feule  de  fes  fubjets  maie  bien  les  temps  & les 
communs  dangers  de  l'Italie  l'auoient  poufsé  à ce  fairc\pre- 
mûrement, p^ur  cent  reminer  la  grandeur  des  Vénitiens  : en 
apres,  peur  seppofir  a la  de  fiente  du  Roy  Charles.  Que  les 
jeudis  ij u on  en  auoit  recueillit, efioient  la  paix  tfy  tranquil- 
lité publique, [este  laquelle  tl  les  auoit  heureujetmnt  main- 
tenu* plufienrs  années, auec  vne  generale  augmentation  de 
. richeffes , de Jplendeur , d' édifices,  d'habitans  , de  mefliert, 
auec  douceur  (f  modérat  ion  d' offrit , feigne  ux  d'admini- 
firtr  a chatfen  indifféremment  bonne  (y  briefue  iufiiee. 

Que  les  mérités  & gracieux  geuuernemens  de  fin  péri 
leur  propofajl  douant  les  yeux  combien  leur  feroit  infupper- 
tabltl'infolente  (y  fupsrbe  domination  des  b'ran(tis:qu'ab- 
horrans  les  moeurs  eflrangeres  (y  farouches, ils  fi  refeluffent 
à la  commune  defence  d*  leur  patrie  & fislut.  Que  les  • ■ 
Iran foi s n'ont  qu'vnt  boutée  , elle  fiuHenuë  il  ferait  aisé 
de  leur  refifler  en  fuite . Que  l'Empereur  fi  hafloit  dt  lit 
feceurir  en  perfinnt.  Que  Fr  riper  Colonne  s'auanpei » 
auee  les  treupptt  de  Frédéric  Roy  de  Naples.  Que  le  'Mar- 
quis  de  Mantouë  tHoit  défia  dans  le  Cremonois , ayant 
appointé  tout  les  different  qu’ils  astoient  enfemble.  Qu'a - , 

uec  toutes  ces  aydet  s'ils  apporteitnt  leur  foy  & bonne 
volonté , il  fi  fentiroit  afftz  firme  de  reins  peur  centre - 
luter  toute  la  puiffauce  Franpoife  etniointe  enfomble . 

Mais  ces  xcmonftranccs  renoyent  bien  tard  , on  iugeoit 
à veuë  d’oeil  que  la  force  de  la  ncceffité  le  contraignoit  à 
celte  humilité , non  point  vne  bonne  affection  , de  la- 
quelle il  ne  leur  auoit  iamais  fait  aucune  preuue.  Ainfi 
s'auançoit  fa  ruine.  Les  Vénitiens  de  leur  coftc  faifoient 
la  guerre  en  la  Gujaradadde  , & auoient  pris  Carauage 
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, indigné  quc.fon  frere  moindre  d aage  & d expérience 
luy  fuft  préféré  en  la  furintcndance  d armée,  auoit  fccrct- 

temcnc  donné  parole  au  Roy.  ? 

Cependant  on  canonnc  contre  les  meurs  d Alexan- 
Ar\r . Ar  Haleas  de  S.  Seuerin  ayant  auec  luy  douze  cens 

la  ville  en  la  nui&  du  troifiéme  iour , auec  vnc  partie  des 
cheuaux  légers , monftrant  par  efFed  qu’il  auoit  le  bras 
plus, galant  & pluspraétic  aux  iouftes  & tournois, (efqucls 
exercices  tous  autres  Italiens  luy  cedoient  ) qu  a la  con- 
duitc  d’vne  armée.  Ccftc  fuite  relafcha  le  coeur  des  auje- 
gez , & facilita  le  paflage.  L’armée  s’eflance  dedans  au 
poind  du  iour,  deualife  la  garnifon  & faccage  la  ville.  La 
perte  d’Alexandrie  , & le  ficge  confecutif  de  Mortare , fit 
ouurir  les  portes  à Pauie. 

1 Milan  fe  foufleue  : les  Citadins  arment  : & reipedtent 
fi  peu  Ludouic  , qu’ils  luy  font  fuififamment  paroiftre 
leur  afFc&ion  par  le  meurtre  d’Antoine  de  Landrianc 
fon-threforier  general  rcuenant  en  plein  midy  du  cha- 
•fteau.  Ludouic  iugeanr.  le  fien  par  l’inconuenient  d’au- 
truy  ,bicn  informé  que  f^  domination  eftoie  extreme- 
ment  odieufe  aux  Milanois,&  qui  plus  efi: , eflonne  du 
•rapport  que  luy  faifoit  Galeas  touchant  la  vertu  des  genl- 
•kTarmcs  François  enuoya  à fes  enfans  accompagnez  des 
«.Cardinaux  Afcagne  fon  frere,  & de  S.  Seuerin,  auec  enui- 
rondeux  cens  mil  ducats  quil  auoit  en  threfor  ( bien  ra- 
courcy  aux  prix  d’vn  millio  Scdemy  de  ducats  qu  il  mon- 
roit  peu  d’années  auparauanOlaiffa  pour  la  garde  du  Cha- 
fteau  Bçrnardin  le  Corte  natif  de  Pauie, qu’il  auoit  nourry 
icune,&:  trois  mille  homes  de  pied(iugcz  parla  quel  eft  le 
Chafteau  de  Milanjpourueus  de  viures,  munitiôs  Scde  de- 
niers pour  pluheurs  mois  , rendit  aux  Borromecs,  gentils- 
hommes de  Milan, les  terres  qu  il  leur  auoit  oilecs:(mais 
eftoit-cc  libéralité,  puis  qui!  ne  les.pouuoic  plus  garder?) 
& partir  le  fécond  iour  de  Septcbre  pour  aller  en  Allema- 

fne  fuiuy  du  Cardiual  d’Efte  & de  Galeas  de  S. Seuerin, auçç 
on  nombre  d’hommes  de  cheual  & de  pied, fous  couleur 
de  hafter  le  fecours  presôptif  que  Maximilia  lui  p reparoi  r. 
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La  ville  abandonnée  ne  voulant  feruirde  proye  à l’armée,  An.l49£ 
qui  dclîa  s'approchoit  de  fes  murailles  , preuint  la  venue,' 

Sc  confentit  volontiers  de  l'introduire, referuant  fa  capitu- 
lation, à l’arriuée  du  Roy  duquel  ils  efperoicnt , attendu 
leur  volontaire  foufmiifion,receuoir  de  belles  exemptions 
& grands  pafle-droits.  Toutes  les  autres  place  de  la  Du- 
ché,fc  conformèrent  au  Patron  de  leur  Colonnelle. 

Crémone  abhorrant  le  ioug  Vénitien , tendoit  & les 
bras  & les  cœurs  aux  Françoisrmais  le  Roy  ne  voulant  en- 
fraindre  la  conuenancc  qu’il  auoit  auec  le  Sénat , elle  fut 
contrainte  ployer  le  col,  apres  quelque  iour  de  fiege. 

Genes  court  apres  ceft  exemple.Lcs  Adorncs  (aufqucls 
Ludouic  en  auoit  donné  le  gouuernemcnt  ) Ian  Louys  de 
Fiefque,&  le  Peuple,  fc  battent  d qui  aura  plus  d’honneur 
à la  bailler  au  Roy, qui  luy  donna  pour  Gouuerncur,  Phi- 
lippe Seigneur  de  Rauaftin , & pour  fécond , Baptille 
Frcgofc. 

Mais  pour  comble  , la  force  ne  pouuoit  emporter  le 
Chafteau  : voicy  que  par  le  confcil  de  T iiuulcc,l’on  y fait 
brefehe.  Beniardin,  fans  autre  approche,  par  le  confente- 
ment  des  autres  Capitaines  , notamment  de  Philippin  de 
Fiefque  cflcué  pareillement  & nourridon  de  Ludouic  , le 
vend  douze  iours  apres  le  partement  de  Ludouic, & reçoit 
en  payement , Cent  mille  efeue , (aucuns  n’en  content  que 
dix  mille  : mais  i’ appellerais  celle  vente, Capitulation  d’vrt 
maraut,  attendu  la  place  qu’il  commandoit)  la  moitié  des 
meubles  eflans  au  Chafleau  , compagnie  de  cent  lances, 
penfion  perpétuelle , auec  pluficurs  autres  grâces  & priuile- 
gcs.  Mais  ceft  infâme  Marchand,  odieux  à tout  le  monde-,  s 

fuy  d’vn  chacun  comme  indigne  de  tenir  rang  entre  les 
gens  d'honneur, reietté  de  toutes  compagnies  auec  paroles 
pleines  d’opprobre,  confus  de  honte  & bourrelé  de  fa  pro- 
pre confcience,  accufant  fa  vilaine  & fordide  ingratitude, 
mourut  de  regret  peu  de  iours  apres.  Ainfi  toutes  chofcs  on 
coniurées  à la  ruine  de  Ludouic,  fon  imprudence,  la  haine  trahi- 

de  fon  peuple,  la  lafeheté  de  fes  Capitaines  & foldars,l’in-  j'CTlj  mafg 
fidelité  de  fes  domeftiquesde  voicy  dans  huiéfc  iours  feuré  lest  rai - 
d’vn  fi  noble  Scpuiflant  Eftat  parauant  vfurpé.  y 1res  font 

Le  Roy  receuant  à Lyon  les  nouuelles  d'vne  fi  grande  nbomi- 
&\plus  prompte  viûoire  qu’il  n’auoit  cfpcréc, partit  loudain  j/w. 

sa fit  fou  ÇUtfoî  daus  Milan,  «CCOldaac  au  peuple 
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exemption  de  pluficûirs  daces , impunité  à tous  ceux  qui 
aboient  fuiuy  Sforec,  rcltitujcion  aux  gentils- hommes, qui 
par  las  tyrannie  de  temps  pafiez  auoient  cfté  confifquez 
en  leurs  biens,  que  s’ils  nettoient  plus  en  nature,  & pour 
n’aigrir  les  pollefieurs  de  bonne  foy  , il  donna  de  l'argent 
à pluficurs  pour  les  racheter, ou  d’autres  s’il  s’en  prefentoit 
à Tendre.  Rappella  par  Ediél  les  Regens  & Profcflcurs  es 
bonnes  lettres , donnant  aux  vns  des  terres  de  valeur,  aux  , 
autres, augmentation  de  gages, honora  de  fa  table  les  gen- 
tils-hommes du  pays:&  leurs  piaifons,  de  fa  prcfeacc.  Et 
pour  rendre  ce  gouucrncment  plus  populaire, cftablitGou- 
uerneur  de  Milan  Ian  laques  de  Triuulcje  Milanois , luy 
donnant  en  recognoillancc  Je  fes  mérités  & loyaux  ferui- 
c es,  Vigeuenc,  & plufieurs  autres  chofes. 

Sttg9  de  Comme  les  armés  Françoilés  profpcroicnt  ainfi  dans  la 
Vjft  par  Duché  de  Milan,  & que  les  Vénitiens  ettoient  embefon- 
Vttillî,  gnez  aux  Cremonois,les  Florentins  beoyent  apres  la  rein- 
tegrande  de  Pife.  Et  pour  y paruenir  donnèrent  à Paul 
Vitclli  leur  general  , vue  armée  de  dix  mil  hommes  de 
pied  , & grand  nombre  de  cheuaux  , auec  lefquels  ayant 
pris  Gafcine  & toutes  les  autres  places  qui  faifoient  ef- 
paulc  à Pife, il  fe  campe  deuant,  le  dernier  iour  deluillet. 
£ntreprife  difficile, tant  pour  la  forterefle  de  la  ville,  que 
valeur  & obftination  des  Citadins,  qui  pour  ne  retourner 
fous  la  pui fiance  des  Florentins  eufTent  volontiers  préféré 
toute  autre  aduerfité.  Vingt  pièces  de  grotte  artillerie 
foudroyent  la  forterefie  de  Stampace,&  la  muraille  tant  a 
main  droite  qu’a  giuche.  Vicelli  donne  l’afiaut , & l’em- 
porte auec  tel  ellonncment  des  Pilans  qu’abandonnons 
P lesrempars  chacun  chcrchoit  a fe  fauncr  a la  fuite.  Et  fi 
le  General  eutt  viuemcnc  pourfuiuy  fa  pointe,  cette  mati- 
née le  combloit  d’honneur , au  lieu  qu’c  lie  fut  le  comme- 
cernent  de  fes  mifercs.  Car  preuoyant  que  fes  foldats  fous 
cfperance  du  pillage  accouroient  à la  foule,  il  arretta  leur 
ardeur, faifant  retirer  la  plufpart  des  troupes:&  donna  Ce- 
pendant loifiraux  alficgez,voyans  la  première  boutée  ral- 
lentie  , de  reprendre  courage  St  remonter  à la  garde  des 
rempars.  De  façon  que  comme  il  trauailloic  d obtenir  la 
yhttoire  auec  le  moindre  dommage  que  l’armée  pourroit 
3 ‘ * iouffrir:voicy  quelle  eftant  logée  en  pays  plein  d’eftang s 

( ‘ Je  de  marais  gpi  font  cqîk  ta  marine  proche  & la  ville 
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la  faifon  fujctte  aux  vents  peftilcnticux  , vne  commune  An.149^ 
contagion  Jay  rendit  en  peu  de  iourj  tant  d’hommes  inu4- 
tiles,  que  le  nombre  des  fainsfc  trouuaht  trbpfoible  pour 
vn  afuut  general . il  leya  le  fiege  contre  la  volonté  des  Lett*,  CT 
Florentins, qui  promettoienr  remplir  de  nouueaux  foldats 
les  places  vaquantes.  Ainfi  la  mauuaife  opinion  que  le 
Peuple  Flofentin  auoit  défia  conccuë  de  luy,  s’augmenta  diràpit c* 
tellement,  que  fous  ombre  d’auifer  aux  defpartemens  des 
compagnies  , ayant  elle  par  les  CommilTaircs  de  l'armée 
appelle  dans  Cafcine,il  fut  arrefté  prifonnier,&  de  là  mené 
par  le  commandement  du  M agi  (li  ât  à Florence,  puis  pu- 
bliquement décapité.  Loyer  allez  ordinaire  aux  anies  gc- 
neteufes  qui  fe  donnent  au  feruicc  d’vfte  communauté. 

Or  durant  le  fejour  de  Louys  à Milan, tous  les  Poten*- 
tats  d’Italie, horfmis  Fridcric  Roy  de  Naples, ou  vindrenr, 
ou  enuoyerent  vers  luy,  qui  pour  congratuler,  qui  pour  fo 
iullifiar  des  charges  qu’ils  pourroiét  encourir  d’aucir  plus 
affectionné  Ludouic  qne  luy  , qui  pour  alfeurer  aulli  fort 
Eftat  particulier.  Le  Roy  les  receuant  tous  àuec  gracicu- 
feté  > compofa  âuec  eux.  félon  la  qualité  des  perlonhes  8c 
du  profit  qu’il  en  pouuoit  tirer.  Le  Marquis  de  Mantouë 
& le  Duc  ae  Fcrrare  y vindrertt  en  perfonneè  Au  Marquis 
le  Roy  donna  vne  compagnie  de  cent  lanCes, l’ordre  5ain& 

Michel  & penfion  honorable.Lc  Fcrtarois  cftâht  en  mau- 
uaife  odeur  à la  Cour  depuis  qu’il  eut  liuré  le  Chaftclet  . 
de  Genes  à Ludouic , acheta  volontiers  a deniers  com-» 
ptans  l’amitié  du  Roy.  Ian  Bantiuole  luy  enuoya  fon  fils 
Annibal , les  Florentins  eurent  de  la  peine  à leur  appoin- 
tement.  Ils  aooient  indigné  prefque  toute  la  Cour , d’au* 
tant  que  pour  n*irritcr  Ludouic  SForCe  touchant  lesaffai- 
' res  de  Pife  , ils  s’eftoient  tenus  ncutrts  entre  le  Roy  de 
Ludouic.  D’auantagfc  la  mort  de  Paul  Vitelly  , auquel  la  f 

Couronne  de  Frauce  auoit  de  l’obligation,  lescftrao- 
geoit  de  chez  le  Roy  , st  l’authorité  de  T riuulce  leur 
nuifoic  : lequel  aspirant  à la  Seigneurie  de  Pife  , eftoit 
aufiî  defiré  des  Pifans  , pour  les  garantir  de  l’opprcflïon 
Florentine.  En  effèft,  le  Roy  auoit  affaire  d’argent  & les 
Floreutins  payans  comme  les  autres  quelque  amende,  fu- 
rent rcceus  en  grâce, aux  conditions.  De  s’entraider  aux 
commuât  t defen[ts,euK,des  lEftatt  f Italie  pour  le  Roy:&  U 
•Roy  pour  tux  à ! a ru  vu  Ht  ante  dtfiftfr  &**  plfi(t!  occupât 
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An.  1499  P*r  ^es  $*tHm  & Ltiquoù.  "Qtt  (flans  reintegn  Z à Pife,  ils 
fourniroyenr  au  liîy  Cinq  cent  s hommes  d'armes , & Cin- 
quante mille  ducats  , s' esquif  tans  en  outre  enutrs  fa  Alaje- 
flé , de  trente jix  mille  ducats  que  S force  leur  auoit  prejitz. 


faufèt  r abatte  ce  qu  ils  uuoycnt  defpendu  pour  Itty. 
e afe  papC  aulfi  nc  s'oublia  pas  : ains  prenant  l’a» 

tire  com-  j,li{femcn^u  trajttc  fait  aucc  le  Roy  , obtint  pour  1 

de  Valcncinois  ( qui  ayant  clpousc  la  fille  da  Seigneur 


médité 
des  vi- 
ctoires 


d’Albrec , auoit  repafsë  les  Alpes  auec  fa  Majcllé  ) trois 
cents  lances  a la  foldc  du  Roy  , & Quatre  mille  Suiflcs, 
a atttruy.  majs  payez,  pat  le  Pape  pour  l’aider  à faire  la  guerre  en  la 
Romagne. 

, Ainsi  doneques  ayant  le  Roy  donné  l'ordre  qui  luy 

fcmbla  commode  à fa  conqucfte,&  prolongé  la  trefue 
qu’il  auoit  aucc  l’Empereur  , iufqucs  en  May  fumant,  il 
reprint  le  chemin  de  Lyon , emmenant  aucc  iby  le  petic 
fils  de  Ian  Galeas  que  la  mere  luy  auoit  imprudemment 
baillé , lequel  il  fit  mpine.  Alors  il  reccut  les  mutuelles 
d’yne  belle  fille  qui  luy  cftoit  nouuellcmcnt  rce,  laquel- 
le nous  verrons  en  fuitte  femme  de  François  premier  du, 
nom  & Royne  de  France.  Vn  autre  accident , mais  fu- 
nefte,  fignala  celle  mefmc  faifon  , La  cheutedu  Pont  no- 
ftreDameà  Paris,  tirant  apres  foy  la  ruine  de  foixagte 
mai  Ions  , & grand  nombre  de  perfonnes  englouties  dans 
. les  eaux. 

jflat  de  En  celle  mefmc  année  l’Italie  outre  les  armes  e/lran- 
i Orient.  geres  & dotnclliqucs  , fentit  aufii  celles  des  Turcs.  Baia- 
zet  Ottoman  attiré  notamment  par  1a  perfunfion  de  Lu- 
douic  Sforce,  n’ayant  autre  .moyen  de  le  venger  des  Vé- 
nitiens, alfaillant  auec  vne  pui  liante  armée  naualc,  les 
lieux  que  les  Vénitiens  tenovent  en  la  Grèce  , enuoya  par 
terre  Sir  mille  cheuaiqj,  pour  piller  le  Friul  : qui  trouuans 
le  pays  faus  dcfence,  n attendant  rien  moins  qu'vnc  telle 
, venue, coururent , faccagercnt , baillèrent  tout  iufqucs  à 

Liuencc  cnchainercnt  vn  nombre  innombrable  de  prifon- 
niers„defquels  arriuez  qu’ils  furent  près  le  fleuue  de  Ta- 
gliamentc  , ils  fc  relerucrent  ceux  qu’ils  ellimercnt  potij 
"Exploits  uoir  commodémeut'emmencr  aucc  eux  2c  malTacrcrent 
du  Duc  tous  les  autres. 

de  Vale-  Cependant  le  Duc  de  Valantinois  ayant  ioint  les 

tenais,  & compagnies  de  l’Eglifc  aucc  les  forces  qu'il  auoit  reccués 

du 
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du  Roy  , priât  aisément  Imolc  éz  derniers  iours  de  celle  An.1500 
année.  • Ht  au  commencement  de  la  fuiuante  , lignalée 
par  la  célébration  du  grand  lubilé  i Rome  ',  Eurli.  Mais 
comme  il  s’acheminoit  aux  autres  villes  , voici  le  cours 
■ de  fes  conqueftes  arreflé  par  des  accidents  inefperez  , Sc 
'■  caul'cz  de  plulîeurs  motifs.  La  plufparr  des  Lombards 
ncfepouuoit  accommoder  aux  humeurs  Françoifes  > &: 
tous  dloyent  malcontens  de  n’auoir  efprouué  du  Roy 
celle  immenfe  libéralité  , par  laquelle  ils  s’eftoyent  pro- 
mu vnc  generale  exemption  de  tous  impolis  & tributs. 

' D’ailleurs  la  faélion  Gibelline  très  - puillante  à Milan, 

, cftoit  extrêmement  indignée  de  voir  Triuulce  chef  de 
la  Guelfe , préféré  au  goauernement , & luy  de  fon  naturel 
I . factieux , altier  & remuant , fomentoit  beaucoup  celte 
mauuaifc  difpolition , fauorifant  ceux  de  fon  parti  par 
delà  les  bornes  de  raifon.  Or  voici  qui  grandement  alic- 
I»  oade  luy  lcs  elprits  du  populas.  Il  tua  de  fa  main  qucl- 
r.  ques  bouchers  , qui  fuiuant  la  commune  témérité  refu- 
-loyenc  de  payer  les  daces  ordinaires  , & s’oppofoyent  aitec 
‘ armes  aux  députez  pour  les  recueillir.  Certes  li  ceux 
! qui  0Dt  la  garde  d*vn  puillant  Ellat  npuuellement  con-  s 
quis,  dcfplaifent  à lanoblelTe&  au  peuple  , qu’en  peut- 
on  cfperer  linon  vn  manifelte  changement  î Adioulicz  à 
ecci  la  lcgercté  d'vn  vulgaire  mobile , & toujours  con-  £«#»//* 
uoiteux  de  nouueauté.  Le  voici  qui  regrette  délia  celuy 
f que  n’agueres  il  abhorroit.  Ludouic  bien  informé  de  ces 
gtabuges,  bat  le  fer  tandis  qu’il  cil  chaud,  & fans  d’auan- 
[ ragc  fc  repaillte  de  vaincs  , & frulhatoircs  efpcrances  de 
i Empcreur  , fait  vnc  brufque  lcuée  de  jHuiét  mille  Suif-* 
j fes  ,&  cinq  cents  hommes  d’àtmcs  Bourguignons  à l’ai- 
de, mais  non  à la  folde  dudit  Maximilian,  & auec  les  pre- 
, miers  armez  auolc  en  extrême  diligence  à Corne,  qui 
dclaifsée  par  la  garnilon  Françoife  preuoyant  les  coura- 
f ges  des  Comois  , enclins  à changement , luy  fit  aisément 
L ouuerture  de  fes  portes. 

T r 1 v v l c'e  fenroit  venir  le  coup  , & pour  le  parer, 
il  requiert  foudain  les  Vcuiciens  de  fecours  fuiuant  l’alTo- 
[ ciation  qu’ils  auoyenr  aucc  le  Roy  : & remonllre  au  S«i- 
L Sncur  d'Alegre  ; qui  commandoit  les  troupes  Frauçoi-  ^ 
lcs&Suiircs  en  l’armée  du  Duc  de  Valcntipois  ,la  necef- 
faé  qui  l’app  clloic  promptement  à Milan,  Les  Vénitiens 

I 5 enuoycrcnt 


V 


^ ,!  9i  I r"y 

An.  j $oo 


Vu  Suif- 

f"& 


V lu  fleuri 
stitru.^ 


138  L O V Y S X I 1. 

enuoyerent  Nicolas  Comte  de  Petilliau  pour  ioindrtt  ôii 
Triuulceou  Aubigny  , & s’il  en  eftoit  forclos»  rauager  les  • 
pays  du  Milanois.Le  Côte  n’ayant  fçcu  gagner  les  troup- 
pes  d’Aubigny , couru:  & gafta  la  campagne>puis  fc  retira 
vers  les  villes  fur  la  riuicre  d’Adde  pour  cmpcfchcr  qucl- 
cjuenouuelle  efmotion»  Aubigny  parti  foudaincmetlt  aucc 
les  SuifTes  & toute  la  cauallerie  » obtenant  libre  pafiage 
fur  le  Parmefan , & Plaifantin , à condition  de  s'abtlenir 
de  tous  ades  d’hoftilité.  Et  comme  il  arriue  près  de  Tor- 
tonc  * à lafolieitationdes  Guelfes  de  ccfte  villc*là  ,qui  te* 
tournans  à la  deuotion  de  Ludouic  , les  auoienr  châtiez* 
il  entra  dedans  , & faccagea  toute  la  ville , Guelfes  & Gi* 
belins  pefle  mcile  indifféremment  î puis  tira  vers  Alexan- 
drie *,  où  les  SuifTes , faute  de  payement , paflerent  eu  l'ai** 
mee  Sforccfquc. 

O r la  perte  de  Corne  ayant  foufleué  te  peuple  de  Mi- 
lan & les  principaux  de  la  fa&ion  Gibeline , Triuulce  laif- 
fa  dans  le  chaftcau  les  forces  que  la  prcfTcnte  neceificé 
luy  peuft  fournir , garnit  Nouarrc  de  quatre  cens  lances, 
& fc  mit  aucc  le  refie  dans  Mortarc  , dlimant  que  Ludo- 
urc  la  voudroit  forcer  auantquepafTer  outre * & que  ce* 
pendant  qu’il  donneroit  aduis  au  Roy  de  ceflc  tant  fubi- 
te  mutation.  11  auroic  moyen  de  retarder  les  efforts  de 
lcnncroy.  Mais  il  en aduint  autrement.  Les  Sforccs  ne* 
gligeans  & Mortare  & Nouarre  courent  au  plus  im- 
portant , & recouurent.  Milan  aufli  facilement  comme  ils 
l’auoyenc  perdu.  Pauie  & Parme  dcfployent  incontinent 
les  enfeignes  Sforcefques.  Lode&  Plaifance  , enflent  fait 
de  mefmc  fi  les  trouppes  des  Vénitiens  n y fuflent  prom- 
ptement  entrées.  Alexandrie  & les  autres  places  plus  pro- 
ches d’Afl  que  de  Milan , deuant  que  prendre  party  , vou- 
lurent voir  iouer  le  dernier  a&e  de  la  tragédie*  Les  Ge* 
nois  réfutèrent  de  rentrer  en  l obeytTance  de  Ludouic , & 
Les  Florentins  rejetterait  fa  requcflc  touchant  h rcfli- 
tion  des  deniers  qu’il  leur  auoit  prêtiez , dont  ils  auoient 
pafsé  promefie  au  Roy , comme  nous  auons  rcu  cy  def- 
fus.  Le  Marquis  de  Mantouë  lùy  enuoya  fon  frere  aueC 
nombre  de  genfdarmes.  Les  feigneurs  de  la  Mirandolc,  de 
Carpi , de  Gorregc , les  Roflcs , ceux  de  Vcrme  , de  Bo- 
bie,&  autres  telles  giroictes  , adhèrent  au  vent  qui le9 
WQW11M*»  fia  femme  ce  nouueau  conquérant  rcsrpud* 
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plus  d’affe&ion  &.  d’alIegrelTc  a fon  rctour^uil  n’cn  auoit  An.i  JC# 
i'iaifsé  à fon  parlement. 

y Milan  doncqucs  recouuré  > Ludouic  laifle  le  Car* 

U dinal  Afeagne  fon  frere  deuanc  le  Chafleau , & renfor- 
j.  ce  de  quinze  cens  hommes  d armes  outre  les  Bourgui- 
gnons, & grandes  trouppes  de  gens  de  pied  * prend  à 
compofîtion  Vigtucae,  & le  fecouts  du  Roy  ncpouuanc 
aflez  promptement  arriuer  pour  la  defcnce  de  Nouarre,ils 
compofcrcc  la  reddition  de  la  villc,à  la  charge  d'emporter 
tout  leur  bagage.  Mais  le  Chafteau  qui  demeure  encore  à 
nos  hômes,  pourcera  coup  en  bref  à la  ruine  de  Loudouic. 

C a R à la  première  fcmoncc  de  Triuulce,lc  Roy  auoit 
depefehé  le  Comte  de  Ligny  , auec  bon  nombre  de  gens  Triuulc* 
à pied  & à chcual.  Mais  il  trouua  les"  deux  Chefs  T riuul-  Auht~ 

ce  & Aubigny , en  telle  diuifion  , que  fi  le  Roy  n euft  par  gny  di - 
vne  prompte  & fage  diligence  apporte  le  remède  que  rc-  Hife 
querQÎt  celle  peftifere  contagion,  elle  cfloir  pour  terminer 
aucc  vne  piteufe  & fanglantc  cataftrophe. 

Aubigny  &Triuulce  s’ellimoienc  égaux  en  puifiancc 
J & vertu.  Çcftuy  - là  vouloit  à toute  force  qu  on  allaft 
, forcer  Milan  :cefhiy-cy,  qu’on  ateendift  autour  de  No- 
uarre  la  nouuclle  armée  que  le  Roy  leuoit  en  Suific.  Si 
|,  Aubigny  lafehoit  quelques  prifonniers  de  guerrc,Triuulce  '• 

!;  ksmerioit  à rançon.  En  foinmc  ce  qucceftuy-ü  balliffoit  ^ » * 

’ d vné  main,cclhiy-cy  le  demolilFoit  de  l*autre.&  tous  deux 
sentre-hareeloient  par  communes  & continuelles  riottes. 

X]  L e Roy  aduerty  de  celle  preiudiciablc  partialité  , leur  ^*ppctrît* 
/ enttoya  Louys  de  Bourbon , puifné  de  Gilbert  nagucrcs  **t,^*f 
,k  Viccroy  de  Naples  ,&  Ian  de  Foix  Vicomte  de  Narbonne, 
j mais  à caufc  de  leur  bas  aage,  côduits  par  Louys  de  la  T ri-  tf***^-1  , 
; moiiiîlc  Vicomte  deThoüars  , accompagne  des  feigaeurs 
dcGrauiUe  Admirai  de  France, de  Lautrcc  & plufieurs  au- 


trcsjfuiuis  en  queue  de  quinze  cens  lances  , dix  mille  Suif- 
fisjfix  mille  François, & du  Cardinal  d’Amhpifc  Lieutenant 
(J  dcfaMaje(lc  delà  les  monts.  La  Trimoiiillc  arriué  trai- 
rjntauec  les  deux  Chefs  fufnommez,  leur  fit  aisément  en 
• faveur  dû  fcruice  de  fa  Majefté  pofer  toute  rancune, & r’en- 
, trer  en  grâce les  mania  depuis  fi  dextrement,  qu*on  ne 
‘ pouuoit  recognoiftrc  autre  mutation  en  leur  gouucr- 


sèment , finon  qu’au  lieu  de  deux  ils  efioient  de  for* 
mais  trois  tçftçs  sa  ra  chappWHu  Aiaû  çonioints  ilt 
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* fcn.lfoo  prennent aduis  de  pouffer  auant  furies  chemins  de  Milan 

quelques  compagnies  de  chettaux  légers  pour  couper  les  Vj 
, paffages  à quatre  cens  cheuaux  & grande  multitude  d’In- 
x fanterie  qui  venoit  de  Milan  * & elorre  à tous  euenemens 

j le  chemin  à Ludouic  de  gagner  Milan  au  bcioin,puis  tour* 
tient  toute  la  force  de  leur  Oit  contre  Ludouic  à Npuarre. 

Or  y auoit-il  entre  les  SuilTcs  partifans  de  Sforcc,plulîeurs 
Capitaines  qui.auoient  feruy  aux  expéditions  de  Naples 
& de  Nouarre  , & fe  plaignoient  de  leur  foldc  non  payée 
au  terme  promis.  La  Trimoiiillc  les  pratique  , 8ç  fous  la 
promeffe  de  grolfe  fomme  d’argent , les  foultrait  à Lu- 
douic. 

Autre  Et  de  fait,voicy  que  les  Suiffes  à la  fufeitation  de  leurs 
defloyau - Colonnels  commencent  à tumultuairement  demander 
té  des  leur  folde,  Ludouic  leur  donne  toute  fa  vaiffèlle  d’argent, 

& les  requiert  inltamment  vouloir  attendre  les  hommes 
& deniers  qui  venoient  de  Milan.  Mais  eux  craignans  que* 
par  la  venue  de  ces  Milanois, force  leur  fuit  de  conniuer  à 
Ludouic, & faire  faux-bon  à la  T rimoiiille,  firent  que  l’ar- 
mée Françoife  s'approcha  de  Nouarre  , pour  occalionner 
Ludouic  à fe  iettcV  en  campagne,  lequel  11e  roudroit  appa- 
remment demeurer  engagé  parmy  des  gens  qu’il  voyoit 
ne  luy  porter  point  de  bonne  affeétion.  Leur  efperance  ne 
les  trompe  pas,  Il  fort  auec  fon  armée,  & chaffe  auant  les 
cheuaux  légers  pour  commencer  le  choc.  La  T rimoiiille 
le  fouftient,&  le  difpute  iufqu'à  tant  que  Louys  de  Grauil- 
le  Admirai,  5c  Emond  de  Prie  furuenans,  les  trouppes  Ita- 
liennes font  iour  à vau  dcroute.Lcs  Suiffes  preffez  de  com- 
batre  rcfpondent,^ té  ils  ne  veulent  venir  aux  mains  contre 
leurs  fier  es  frparens  fo  autres  de  leur  nationyfans  le  con- 
gé de  leurs  Seigneur sy  & s'approchas  de  leurs  compatrio- 
tes comme  pour  ne  faire  qu’vne  armée  , proteftent  s’en 
vouloir  retourner , & pour  ceft  effeét  obtiennent  paffage 
à trauers  l’armée  Françoifc.  Ludouic  cnueloppé  de  celte 
-nation, ne  pouuantny  par  prières  uy  par  promettes  flefehir 
leur  deflovauté,  tira  feulement  parole  d’eux  , De  le  mener 
en  lieu  de  feureté . Ainlî  confentirent-ils,  que  defguisé  ea 
habit  & armes  de  Suiffes  , à pied,  il  fe  méfia  parmy  leurs 
rangs.  Mais  comme  ils  marchent  en  ordonnance  au  mi- 
lieu de  deux  groffes  hayes  de  genf-d'armes  François,voicy 
ce  panure  Svuffe  trauefty  remarqué  dedans  vn  bataillon. 
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jucc  Galcas  de  S.Scuerin,le  Fracafle  & Antoine  Marie  Tes  Ah.l  foo 
Treres,  recognus,arreftcz,lcs  foldats  Italiens  derualifcz,lcs  Vrife  de 
Landsxnets  & Bourguignons  renuoyez  fans  ofFenfc  : & Ludouic* 
Ludouic  mené  piifonnicr  à Lyon,ou  le  Roy  eftoit:&  deux 
iours  apres  , à la  grofle  tour  de  Loches  en  laquelle  il  de- 
meura captif  enuiron  dix  ans,  & iufques  à la  fin  de  fa  vie. 

Voilà  donc  l’ambition  & lfes  immenfes  penfers  de  celuy 
que  toute  l'Italie  ne  pouuoir  ranger  dans  fes  limites,enclos 
déformais  en  vne  bien  cftroite  prifon.  Et  quel  creuc-coeur 
eft  cecy  ? Ludouic  & Triuulcc  elloient  de  longue  - main 
ennemis  irreconciliables.Pourn'eftre  d’auantage  contrifté, 
il  fupplie  la  T rimoüille  que  T riuulce  ne  fe  prefente  point 
deuant  Iuy.  Triuulce  en  eft  aduerty  & accourant  : S force 
( dit-il  d’vnc  parole  brauelquc  ) tu  voit  que  let  outrages 
quttay  receux.  de  toy,  te  font  maintenant  rendue  auec pa- 
reille mefurefCe  fut  le  Icudy  deuant  Pafques  fleuries. 

Certes  les  circonttànces  de  la  mifere  de  Ludouic  Sforcc 
foht  remarquables  , cfquclles  on  apprend  en  grand  & en 
petit  volume  , Que  la  iuftice  diuine  a toufiours  l’oeil  ou- 
uert  à la  punition  des  coulpables  & leur  olte  au  befoin  les 
fcns,Ic  cœur, l’efprit, les  bras, les  pieds,  & tontes  autres  fa* 
eultez  de  regimber.  Voyons  en  celle  tragédie  , Ludouic 
pour  eux,  prier, promettre,  gémir,  fuyant,  mafqué,demaf- 
qué,mocqué,pris,  & finalement  mort  en  tref-piteux  cftat. 

Prince  certes  excellent  en  beaucoup  de  grâces  de  natu- 
re,induftrieux,difcret,d’efprit  haut  & vif, mais  infâme  pour 
la  mort  de  fon  Ncpueu,  auare,  vain,  ambitieux,  turbulent, 
fuperbe, perfide, impie, cruel,  payant  vn  Ducat  pour  autant 
de  telle  de  François  que  leurs  hoftes  efgorgeroicnt  allans 
ail  Iubilé.  Si  que  l’on  ne  trouue  ellrange  qu’il  ait  confc- 
quemment  efprouué  la  rigueur  de  la  vengeance  diuine  en 
fa  perfonne.  Et  pour  comble  d’affliélion  en  fa  famille , le 
Cardinal  Afcagne  au  bruit  de  fa  defrou te, fuyant  de  Milan 
pour  gagner  quelque  lieu  de  feureté  (auec  plufieurs  Gen- 
tils-hommes duparty  Gibelin,  qui  pourauoir  afFc&ionné 
Ludouic,  dcfefpcroicnt  d’obtenir  pardon)  & fe  rafrclchif- 
fant  àRiuoltc  au  terroir  de  Plaifance  , Conrad  de  Lande 
Seigneur  dudit  lieu,  fon  allié  & ancien  amy , enuoya  fou- 
dam  quérir  Charles  Vrfin  & Sonzin  Benzon  Capitaines  à 
la  foldc  des  Vénitiens,  & leur  liura  lafehement  ledit  Car- 
f dînai  aucc  Hermès  Sforcc  frere  du  feu  Duc  Ian  Galcas, 
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.ljôo  & la  plufpart  des  Gentils-hommes  de  leurs  compagnie, 
qui  les  cmmenerent  de  mefme  pas  à Venife.  Mais  le  Se- 
natyà  Imitante  pourfuice  du  Roy  , qui  iugeoit  combien  il 
- eftoie  necdTairc  pour  la  feurctc  de  l’Eltat  de  Milan, d’auoir 
ces  hommes  en  fa  puifTance,&  bâillât  finalement  & le 
, Cardinal,  & Baptifte  Vicomte,  8c  Hermcs,  & tous  les  au- 
tres Milanois  qui  s’eftoient  relirez  pour  la  raelmc  catife 
es  villes  de  la  Gujaradadde.Lc  Cardinal  cfpoufa  la  grolFe 
tour  de  Bourges, mfqu  à ce  qu’ayant  eu  le  Royaume  pour 
y prifon  , il  obtint  finalement  à la  pourfuite  du  Cardinal 
*,  a A mboife , congé  d’aller  à l’eleâion  du  Pape  nouueau,pro- 

V mettant  par  l’obligation  de  fon  ferment, de  iamais  ne  rien 
mouuoir  au  preiudice  de  la  Couronne  , & faire  en  forte 
que  l’vn  des  Cardinaux  François  fi  croit  à l’aducnir  en  la 
chaire  Sainct  Pierre.  Mais  , 6 Milanoife  ingratitude  & 
perfidie  ( voicy  que  le  College  des  Cardinaux  inclinant  à 
. Teleétion  dudit  Cardinal  d'Amboifc,luy  fcul  par  fa  fdftion 
arrache  le  Pontificat  aux  François,  pour  le  faire  déférer  à 
I^ilcs  II.  Génois  l’an  M.D.III. 

E N fuite.  Milan  forclos  de  tous  moyens  de  rébellion, 
requit  autfi-toft  pardon , 8c  l’obtint  au  nom  du  Roy  , du 
Cardinal  d'Amboife  , à la  charge  d’amender  fa  rébellion 
parla  fomme  de  trois  cens  mil  ducats , defquels  toutes- 
fois  fa  Majefté  quitta  depuis  la  plus  grande  partie.  ÏLes 
autres  villes  rebellées  furent  pareillement  taxées  félon 
. leur  pouuoir 8c  qualité.  Ainfi  tout  le  Milanois  eftant  pai- 
fible,les  Suilfes  furent  congédiez,  qui  retournans  en 
leurs  raaifons  s’emparèrent  de  Bclinzone  aifife  dans  les 
montagnes , laquelle  place , pour  n’auoîr  efté  retirée  de*  J* 
leurs  mains, félon  que  le  Roy  le  pouuoit  faire  a peu  d’ar-  w3 
gent , fera,  mordre  les  doigts  à l'aduenir  d faucheur  de 
ceftc  incurie  ( comme  eftant  vn  pas  tref-comtfiodc  pour 
empefeher  la  defeente  des  Suiftcs  en  la  Duché  de  Milan) 

8c  donnera  lubjct  aux  plus  libres  en  paroles, de  brocarder 
. 8c  en  public  8c  en  particulier  la  trop  exacte  ténacité  de 
Louys , de  laquelle  ces  braues  Chefs  reuenus  en  France 
cuflènc  eu  plus  de  lubjet  de  fc  plaindre,  fi  la  Royne  n’eufl 
fuppléc  le  defaut  delà  rccognoiftatice  que  le  Roy  deuoic 
à leurs  mérités.  Certes  elle  rcfarcinoit  libéralement  les 
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de  quelque  cfcharceté  , ne  vouloir  paroiftre  munifique  à An.l  500 
la  foule  de  fon  peuplé; 

O»  voyons  déformais  en  quoy pafla  lercfle  de  l'année, 

La  trop  grande  profpcrité  d’vn  Prince  cfl  fufpeélc  aux 
autres  grads  qui  craignent  quelque  rabais  en  leurs  Eftats. 
Maximilian  confiderant  quelle  diminution  apportoit  à 
l'Empire  l'alienation  d’vn  fi  beau  fief,  8c  le  blafme  qu’il 
cncouroit  d’en  auoir  laifsé  dépouiller  Ludouic  qui  s’eftoit 
eomme  ietté  en  fa  protcélion , renuoya  les  Ambafladeurs 
François  & vénitiens, preft  à leur  déclarer  la  guerre  com- 
me vfurpatcurs  des  terres  de  l’Empire.  A ce  dcfTcin  il  re- 
monftroit  aux  Princes  Eleélcurs  l'iniure  faite  , à luy  > à 
eux  , à toute  la  nation  Germanique  : le  danger  apparent 
qu'il  y auoit  que  leur  trop  fombre  8c  morne  patience  ne 
portail  lé  Roy  de  France  à vouloir  Ynimcnt  conioindre 
latCourènne  Impériale  auec  la  fienne , à l'exemple  d'au- 
cuns liens  predecelfeurs.  Que  partie  par  ncccluté  , par- 
tie pour  l’ambitieux  defir  que  le  Pape  aueit  à l’aggran- 
dilTemcntde  fon  -BorgiaDuc  de  Valentinois , il  y conni- 
ucroit  facilement.  Celle  confédération  fit  que  le  Roy  dif- 
féra les  deflèins  de  la  guerre  de  Naples  iufqucs  à l’année  Guetté 
proçhaine.Msis,côme  le  fer  d’Alemagne  ne  te  remue  que  de  Nm- 
pefammenr,  il  eut  loilir  de  bailler  aux  Florentins,  qui  s'e-  pie*  dif- 
ftoieht  monflrezfort  prompts  à la  rccouurance  de  Milan  fer  et. 
pour  le  Roy  , & pour  libérer  la  foy  du  Roy  fon  deuancicr 
&lafienne.  Six  cens  lances  payées  par  fa  Majellé.  Sept 
mille  Suifles,  mais  à la  folde  de  leur  République, nombre 
de  compagnies  Françoifes , l’artillerie  & munition  necef- 
faires  pour  leur  faire  recouurer  Pife,  Pietre  faintc,  Mont- 
pulcian,  Mutron,  Pc  autres  places , fous  la  charge  du  Sei- 
gneur de  Beaumont , demandé , mais  mal  choifi  par  eux. 

Pour  rompre  ce  coup, les  P ifans, Génois, SienoisSc  Luquois 
enuieux  de  la  grandeur  Florentine,  offroient  au  Roy.Ccnt 
mille  efeus  contans,  afin  que  les  Florentins  n amendafTent 
de  la  reinregrande  des  places  tant  importantes  à leur 
Eftat , & promettoient  luy  payer  àiamais  cinquante  mil 
ducats  annuels , à condition  que  les  Pifans  obtinrent  par 
fon  moyen  leur  liberté, les  fortcrcfTes  de  Liuornç , & tout 
lé  territoire  de  Pifc.  Triuulçc&  Ficfque  au  contraire, 
imcrccdoicnc  pour  les  Pifans  : & rçmonftroieat  qu’il 
clîoit  expédient  au  Roy  d'afforblir  les  Florentins , & au- 
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An.1491  très  Potentats  d’Italie.  Mais  offrans  vne  groflfe  fomme 
de  deniers  au  Roy  , ils  dcfcouuroient  allez  leur  conuot- 
* tife  intérieure,  de  s’en  faire  feigneurs  en  fuitc.Finalement 
l'affaire  fc  conclut  en  faueur  des  Florentins.  Et  cependant 
que  celle  armée  feiourne  cm  Lombardie, attendant  la  fol- 
de,  le  Roy  faifoit  payer  l amende  aux  Seigneurs  de  la  Mi- 
randole,lc  Carpi  de  Correge  , qui  pour  vingt  mil  ducats 
obtindrent  rcmiflîon  de  leur  téméraire  rébellion.  Le 
Marquis  de  Manuouc  fe  roidilloit  pour  ne  fubir  pareille- 
ment condamnation  ,&  demandoit  pardon  âuec  humili- 
té ; Ian  Bentiuolc  pour  auoir  fauorisé  Ludouie  ainü  que 
les  autres , paya  quarante  mil  ducats , & le  Roy  par  ce 
moyen  le  prit  en  fa  protection  auec  la  Cité  de  Bologne, 

• tandis  que  l 'armée, pour  ne  perdtc  temps  , emportoit  par 

force  Monchiarucolc  au  Parmefan  appartenant  aux  To- 
rclli  fauteurs  de  Sforce.  Puis  retonrnant  en  arriéré  pour 
palier  l’Appennin  par  le  chemin  de  Pontremc,  à l’inllancc 
des  Fregofcs  Ipolia  peu  honnelleipcnt  Aubri  Malefpi.- 
ne  , de  Mafia  & autres  terres  , bien  qu'il  fuit  en  la  fauue- 
garde  des  Florentines.  Eu  fuite,  le  Cardinal  d’Amboife, 
% * ac^omplilTant  alTcz  mal  en  cecy  les  promefles  faites  aux 

Florentins,  receut , moyennant  vne  fomme  d’argent , les 
Luquois  en  la  proteélion  du  Roy  , conuenant  que  fa  Ma- 
jcllc  ciendrcit  Pierre fainéle  en  defpoft  pendant  qu’on  ad- 
uiferoit  à qui  par  raifon  elle  feroit  adiugée. 

; _ D’aillevrs,  les  Pifans  refolus  à la  de'fcnfe  , redref- 

ioient  leurs  fortifications  , hommes  , femmes , enfans 
\ auec  grande  ardeur  ,&  pour  ralentir  celle  des  François 
venans  à leur  fiege, déclarèrent  l’affeélion  qu’ils  auoient  à 
la  Couronne  de  France  , par  inftrumens  aucentiques  en- 
uoyez  aux  Seigneurs  de  Beaumont  & Rauallin  gouuer- 
ncur  pour  le. Roy  à Genes , qui  fagement  ou  non  , les  re- 
ceut an  nomdu  Roy  ,&Bcaumont  fommant  la  ville He 
Pife  par  vn  Heraur  emporta  pour  refponfe  : Qu'ils  ne  dé- 
fraient rien  tant  que  fie  viure  fous  l'obeyffance  ne  fût 
Maieft é que  pour  ce  ils  fe  donnaient  au  Roy , moyennant > 
premeJIe  de  ne  les  foufme:tre  point  a U putffance  des  Flo- 
rentins. Certes,  c’eftoit  dire  mal  pratic  en  fciencc  polw 
tique  & militaire , vouloir  emporter  de  haute  lutte  , c« 
qu’il  auoit  en  main  fan  ahan  & fans  vergongne.  Et  n’c- 
Hoit-ce  pas  chofc  bien  dure  , vouloir  ruiner  vn  peuple  qui 
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faifoit  dcmonftracion  de  fi  tendre  amitié  & volontaire  An.itoo 
qbeyfTancc a cefle  Couronne-Beaumont  fe  campe  deuant  Siégé  a, 
Pile  le  ip.Iuin,  la  bat  toute  la  nuid:,  Sc  partie  du  iour  fui-  * Pife 
'•uant, -porte  par  terre  enuiron  foix.mte  bra/Tes  de  muraille*  ‘ 

,il  monte  à l’affaut,à pied, à chcual. Mais  il  ne dcfcouuroit 
pas  vn  profond  & large  fofsé  que  les  Pifans  auoient  cané 
_ ,cntrc  ,e  mur  Sc  le  rempart  au  dedans  : fi  que  h largeur  & 

* profondeur  cltonnant  nos  hommes,  ils  demeurèrent  per** 

O rhez  fur  labrefehe,  pluftoff  comme  fpcétateuis  de  la  be* 
iongne  qû’ayans  enuie  de  pouffer  outre. 

Les  eftrangers  dient  vray  nous  n’auons  qu’vne boutée, 
icelle  fouftenue.nous  fommes  aisément  rompus.La  quali- 
té des  remparSjlobflination  des  citadins,leur  ancienne  in- 
clination entiers  les  François,  engendre  vne  telle  familia-* 
me  des  afiiegeans  auec  les  affiegés  , que  dinifans  priué- 
mçnt  enfemble.cntrans  feuremeut  &lortansdc  Pifccom- 
me  de  place  amie, les  foldats  accufcnt  dclorm.iis  la  teme- 
tiré  de  leur  Chef,  & portent  la  caufe  des  Pifans  mefine 
cotre  leurs  Capitaines,fi  qu’au  lieud’afTaillir.voicy  qu’eux- 
mefmes  les  encouragent  à fe  défendre,  & fouffrent  que  ! 

Tarlatin  natif  de  Caftello  fc  iette  dans  la  ville  aucc  quel- 
que vieux  foldats  pour  recouurir  la  furincandance  d’icelle 
es  affaire  de  la  guerre,comme  il  fit  tdufiours  depuis  auec  * - 

beaucoup  d honneur.  Cefte  conniucnce  des  gens  Sc  de 
cheual  & de  pied  engendre  d’autres  dcfpjrdresf  Eux  défi-  AUco»« 
rans  laleueedu  fiege  faccagent  les  viures  qu’on  menoit  au  fufiondet 
Camp,&  l authonte  de  Beaumont  citant  incapable  d’arre-  * fifreas 
fter  1 iniolencc,  les  Gafcons  fortent  premièrement  de  l’ar-  * 
mee  cr  tumul te, Sc  donnent  exemple  à tout  1 e refte  de  l'in- 
fanterie. Les  Sui/Ics  en  fuite  Tonnent  la  retraitte  , Sc  les  , * 
gens  de  cheual  retournent  en  Lombardie , iaifiant  les  af- 
faires des  Florentins  en  grande  confufion  & defordre.  Les  " 

Bilans  embraïtent  l’opportunité , Sc  d’vne  haleine  repren- 
nent Libiafatte , affranchi/lans  leurs  coudées  deuers  Lu- 
ques.  Et  le  Roy  fc  plaignant  que  les  Florentins  cufTenc  \ 
prcreic  ce  Beaumont  au  Seigneur  d’Alegre,  voulut  ren- 
Uoycr  les  Hommes  d armes  hyuerner  autourdç  Pifd,  afin 
que  voltigeras  au  pays  ils  la  unllent  comme  en  blocus, 
donnant  efpcrancc  Sc  promefle  de'  nouueau  fiege  fur  le  V 
pnnccmps.Mais  les  Florentins  refufans  ceft  offre, de  fefner 
rans  que  les  armes  Fçanjoifes  leur  peu  fient  apporter  de 
,v;  Tor»cli.  K plus 
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plus  heureux  effets, s’expoferent  aux  communes  iniurcs  $3 
leurs  mal-veuillans,Gcnois,Sienois,Luquois>&  tous  les  aii-; 
trçsqui  defiroient  leur  donner  vn  coup  de  bec. 

D*avtre  partie  Roy  confidcraut  qucla  conionclion 
du  Pape  aucc  l’Empereur  luy  feroit  extrêmement  preiu- 
diciable  à la  toile  qu'il  ourdilfoit  pour  venger  les  rcuoltcs 
de  Naples , bien  qu’il  euft  quelque  fujet  de  fe  mefeonten- 
ter  d’Alexandre  , qui  ne  lauoit  nullement  afiifte  durant 
les  guerres  de  Mil»in  , fa  Majefté  neantmoins  fç  monftra 
trcs-facile  à féconder  les  continuels  deffeins  du  Pape  eu 
faueurdu  Duc  de  Valentinois,  & fous  la  conduire  du  Sei- 
gneur d’Alcgrc  luy  enuoya  trois  cens  lances  & deux  mille 
hommes  de  pied, accompagnez  de  menaces,  Dr  fe  refentir. 
de  ceux  qui  s'epppfofcnt  dut  entreprises  du  Pape  comme 
diniurefaite  ù [a  propre  perforine  Et  le  Pape  au  récipro- 
que luy  promit  & laperfonne  &.  les  gens  de  fpn  fils  toutes 
les  fois  qu’il  voudroit  recouurcr  Naples.  Ainfi  Borgiaioi- 
gnant  fix  cens  hommes  d’armes  & nx  mille  hommes  de 
pied  aux  trouppes  Françoifes,fc  iet-tc  en  la  Romagnc,prend 
d’arriuée  Pcfere,Rimini,Brifiquille,&  courut  fans  refiftan- 
cc  prcfquc  toute  la  vallée  , iufqu’à  tant  que  F^enfe  arrefta 
pour  vn  temps  le  torrent  de  fon  impetuofité.  Il  fe  campe 
deuant  la  ville  en  Noucmbre,la  bat, fait  brefehe  raifonna*? 
hle,&  le  cinquième  iour  du  fiege  donne  yu  vif  afDiut  fi  vi-r 
ucmét  fouftenu,  que  la  mort  d’Honoré  Snuclli>&  de  grand 
nombre  defes  hommes  mat  raflez  a la  première  pointe>le 
contraignit  fonner  retraide»&  les  neiges  en  fuite  qui  tom- 
boient  aucc  vn  froid  intolérable  , de  leuer  le  fiege.  Les 
menaces  fufdites  auoient  intimidé  les  Potentats  d’Italie* 
& les  requeftes  que  le  Roy  leur  en  fit  particulièrement, 
firent  abandonner  la  Romagnc  en  proye.  Les  Vénitiens 
renoncèrent  à la  protection  du  petit  Aftor  Seigneur  de 
Eaenfe  , lan  Bentiuole  fou  oncle  fc  contenroit  de  peur 
d’irriter  & le  Roy  & les  armes  duPape:&  le  Valentinois 
ne  pouuoit  endurer  qu’yn  peuple  mal  a^uerry  , n ayant» 
autre  chef  qu’va  ieune  homme  de  dix-fiuiéfe  ans , déni- 
grait la  renommée  de  fes  premiers  exploits.  11  y rcuient 
doneques  aux  premiers  iours-  de  l’an  nouneau,  charge 
d’efeheiles,  5c s’efforce,  mais  en  vain,de  l’occuper.  La  ru- 
fe  ne  fuccedant , il  la  conucrtit  en  force  1 8c  par  la*  prife 
de  Ruffi  & des  autres  places  du  pays  > facilite  les  entre- 
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prtfes.  Or  voicy  nouuelle  brefche  , nouucaux  aflauts.  Le  An.ifo^ 
premier,fans  efFc&,!e  fccorid  dônoit  efperance  de  viéioirc: 
mais-la  violence  du.  canon  cjui  battoir  en  flanc  , la  rencon- 
tre dVnc  profonde  8c  large  tranchée, la  mort  de  Ferdinâd, 
de  Farnefe,&  plufîeurs  autres  hommes  d*cftoffc,&  la  qua- 
lité des  bleflTezjfircnt  retirer  les  aflïcgcans.  Mais  la  conti-  ’RedJltu? 
nue  l’emporte  des  dommages  que  les  Fauentins  auoient  de  Fâen - 
rcçcus  en  ceft  afiaut,&  lcdefefpoir  de  fecours, refroidirent 
çefte  première  ardeur,  8c  la  crainte  leur  faifant  appréhen- 
der les  dures  conditions  qu’ils  foufrriroient  fi  la  force  les 
pbutfoïtenla  puiflance  du  vi&orieux  : ils  traitterent  leur  v. 
reddition  a biens  8c  perfonnes  fauues  , a la  charge  aufli 
qu’Aftor  leur  Seigneur  choifiroic  auec  liberté  telle  re- 
traite que  bon  luy  fembleroit,auec  iouyfïance  du  reuenu 
detout-fon  patrimoine.  Mais  le  panure  Aftor  ( o Borgia, 
quicoque  lira  ladeteftable  vie,rhorriblemortderon  pere, 
te  iügera  toujours  digne  & v ray  fils  d’iceluy)icune  &d’ ex- 
cellente beauté,  fut  fous  beaux  femblansAç  de  mon  ft  ratios 
honorables  d’amitié  retenu  à la  Cour  du  Valcntinois  , 8c 
peu  de  temps  apres  conduit  à Rome, cù  y uelcjHvn (dit  l*o-  ^ ' 

riginal,ne  nommant  perfonne,  mais  defignat  auec  ledoigt 
le  v\[am)ayant  fris  de  luy  fon  platfir  & foulé  U luxure^  on  Piteufe 
le  fit  fecretteipent  mourir  auec  vn  fien  frere  baftard,  & le  m*rt  du 
Pape  donna  par  l’approbation  du  Confiftoira  à fon  I3or-  Seigneur 
gia  & l’inucftiture  & le  titre  de  Duc  de  la  Romagne.  deFaefa 
Çkste  qualité  luy  fembloit  imparfaite  lans  l’adion- 
ftiôn  dû  territoire  de  Bolongnc.  Mais  l’exprez  comman- 
dement qu  il  receut  du  Roy  , de  ne  rien  entreptendre  fur 
l’Eftat  de  Ian  Bentiuole  , lequel  ilauoit  pris  en  fa  pro-  , 
re&ion  ,fit  que  lcValentinois  , fe  contentant  pour  l’heu-  * ) 

rc  d’obtenir  par  rranfa&ion  auec  le  Bentiuole  pafiage 
viures  par  le  Bolonnois , tribut  de  neuf  mille  ducats  an-  : j 

nuels  , certain  nombre  de  gens  de  chcual  & de  pied , 8c 
Caftel-bolongne , place  de  la  iurifdi&ion  de  Bolongrie,  il 
trànfporta  fes  armes  en  Tofcane.  Les  Florentins  eltoiént 
en  grandes  perplexitez.  Ils  auoient  grandement  irrité  .le  Perf*e- 
Roy  pour  le  mauuais  ordre  qu’ils  auoient  mis  au  rccou-  *'***  ^ eA 
urement  de  Pifc,  comme  nous  auonsoiiy  cy-deffus , mats  l'hren* 
▼oicy  de  nouucaux  motifs  de  mefeontentemens.  Les  ex-  t*n*\  . 
tremes  defpenfcs  qu’ils  auoient  faites , & qu’ils  eftoient 
encore  contrains  de  fouftenir  pour  la  guerre  dePife  ,\e 
1 K x foupçun 
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An, ij ox  foapçon  des  forces  du  Pape  & de  fon  Borgia , les  fai- 
foie  rétifs  à payer  au  Roy  les  deniers- que  le  Duc  de  Mi- 
lan leur  auoit  preftez,  ainfi  que  nous  auons  défia  dit,&  le 
xembourfement  que  ie  Roy  pretendoit  luy  eftre  deu  par 
lux  à raifon  de  la  folde  payée  par  fa  Majefté  aux  Sûmes, 
qu’il  auoit  enuoyez  contre  Pifc,  lefquels  il  auoit  foldpycz 
" de  fes  propres  deniers  , au  refus  que  les  Florentins  leur: 

, enauoient  fait , fous  ombre  qu’ils  s’eftoient  voulu  reti- 
rer en  leurs  pays  quelque  temps  deuant  terme  , & le  Roy 
qui  vouloir  efpuifer  leurs  bourfes  afin  de  les  manier  plus 
fouplément  en  fuite , les  re'dcmandoit  auec  inflancc.  Da- 
uantage  leur  impùilîance  croilfoit  par  les  difeordes  ciui-  ‘ 
les  qui  les  trauaiyoient  au  gouucrnement  populaire , au- 
. /■  -quel  pluficurs  des  citadins  eftans  fufpeéts  , ou  comme  - 
amis  des  Mcdicis , ou  comme  defirans  vne  autre  forme 
de  gouuerncment  les  chofes  fe  manioient  auec  plus  de 
'confufion  que  de  confeil  & pour  comble  de  trauerfes  , le 
Roy  les  prefToit  des  aides  & lommcs  promifes  pour  le 
voyage  de  Naples, alléguant  pour  raifon,  Qu’il  s’cftoitac-v 
quité  des  conditions  qu’ils  auoient  faites  cnfemblc  , de 
qu’eux  en  eftoient  redeuables,  attendu  que  leur  faute  en 
auoit  empefehé  la  rccouurance,que  partant  il  n’eftoit  plus 
tenu  à leur  protection.  Et  de  faiét , Inlian  de  Medicis  le 
fupplianten  perfonneà  la  fulcitationdu  Pape,  de  remet-  > 
tré  & luy  & fes  freres  en  leurs  Eftats,fous  promefle  d’vne 
tres-grandc  fomme  de  deniers, il  auoit  très- volontiers  ou- 
uert  & l’oreille  & le  cœur  à fes  offres. 

Tovtes  ces  confiderations  portèrent  le  Valcntinois  en 
Tofcane  auec  fept  cens  hommes  d’armes,  cinq  mille  pie- 
tons  d’eflite  , cent  lances  & deux  mille  hommes  de  pied 
que  le  Bentiuole  luy  bailla , les  compagnies  Françoifès 
ayans  faiCt  quartier  à part  pour  attendre  l’armée  du  Roy 
qui  marchoit  défia.  Mais  fçaehant  que  le  Roy  n’auroitpas 
aggreable  celte  entrée  ennemie  fur  les  terres  des  Floren- 
.f  ' . tinsjque  d’ailleurs  fon  armée  cftoitfoible  & d’hommes  & 
Ejlargit  d’artillerie  pour  forcer  les  villes.  Aufliles  Florentins  fe  co^ 

• par  f tin-  gnoiffans  denuez  d*hommes,d’ armes  & de  piétons  autres 
te  tran-  que  du  pays,  oppreffez  de  foupçon,  de  crainte, de  diuifion, 
faftion  il  pafla  ccft  accord  auec  tmLiQu  il  y aurait  vne  confédérée* 
auec  tion  entre  la  Republique  de  Florence  (y  le  Duc  de  Valent 
JlQtgu u auec  defenfes  d'aider  les  rebeüet  tant  à' vue  part  que 
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d'autre  -,  (y  que  Us  Florentins  retiendraient  pour  trou  An.  1 501 
ans  à leurs  appointemens  trois  cens  hommes  d’armes , & 

Jolie  de  trente  ftx  mille  ducats  annuels , le) quels  genfi'at . 
mes  il  leur  enuoyeroit  toutes  les  foi i qu'ils  en  auraient  af- 
faire, ou  pour  eux  ou  pour  autruy  , & ne  s'oppoferoient  à 
luy  pour  les  defenfe  du  Seigneur  de  Plombin  , lequel  efloit 
en  leur  proteîlion.  Mais  ce  n’cftoit  que  pour  defarmcr  le 
Valentinois,&  le  mettre  hors  de  leur  pailler.  Et  luy  bien 
informé  de  leurcautelle  , fejournant  au  pays  l’endomma- 
geoiten  vahgeace  & par  feux  & par  pillericsjà  guife  d’en- 
nemy  defcouuert , les  harcelant  par  demandes,  que  partie 
ils  refufoient , partie  différaient,  efpcrans  que  le  Roy  par 
fou  authorité  les  deliureroit  de  ces  obligations  que  lane- 
ccilîtédu  temps  & la  force  de  Borgia  leurauoir  extor- 
que.  De  faiél  le  Roy  tenoit  la  verge  à la  main  , mais  il 
rctenoit  le  bras.  Il  eftoit  bien  content  que  le  Valentinois 
les  tinft  en  ccruclle , mais  non  pas  qu’il  les  outrageai!. 

Car  encore  qu’il  euft  bien  déliré  quelque  autre  forme  de 
gouuernement  à Florence  , tant  y a qu'vn  changement 
luy  euft  efté  pour  lots  extrêmement  prciudiciablc  , ioint 
• que  lé  Roy  n’euft  voulu  voir  le  Valentinois  eftably  par 
3Utrc  authorité,  ny  par  autres  forces  que  de  fa  Ma  je  fie. 

Ainti  par  le  commandement  de  Louys  -il  quitta  Florence 
pour  le  ictter  au  territoire  de  Plombin, & prit  Surgcretre, 

Scarline,  les  Illcs  d*Elbc&  de  Pianofe  , cfquellcs  biffant 
gamifon  fuffifante  tant  pour  la  garde  des  places,  que  pour 
continuellement  moleftcr  ceux  de  Plombin, il  s’en  retour- 
na vers  Rome  pour  ioindre  en  fuite  l'arméequi  marchoit  à 
la  conqucftc  de  Naples. 

"Rien  ne  la  trauerfoit  linon  l’alarftie  que  l’Empereur  Reprife 
auoit  cy-deffus  efrocuë.  Mais  quand  on  traitte  ’auec  vn  ^e  la 
Prince  que  l’argent  remué  aisément,  l’accord  ell  bien- toit  guerre  do 
faiél.  -Il  falloir  donc  que  l’or  de  France  arreftaft  le  fer 
d’Allemagne.  Philippes  Archiduc  y pouuoit  beaucoup.  Il 
eftoit  Prince  enclin  a la  paix,  (&  peut  cftre  trop  tort  décé- 
dé pour  le  bien  de  la  France, nous  biffant  vn  heritier  donc 
la  nat  iuité &tout  le  cours  de  la  vie  a elté  très  funefte  à ce- 
lle Couronne,  fur  le  theatre  de  laquelle  voicy  qu’il  com- 
mence des  maintenant  à monter  ) 5c  le  commerce  de  fes 
peuples  faifoir  qu’ils  n’oyoient  volontiers  parler  de  guer- 
re aucc  les  François.  Mais , ce  qui  plus  importoit , le  Roy 
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ita.1501  offroit  donner  en  mariage  fa  fille  Clique  Claude,  à Char- 
les fils  dudit  Archiduc , & pour  dot  quand  ils  (croient  en 
aage  de  confommcr  le  mariage  ( car  nv  l’vn  ny  l’autre 
n’auoit  encore  trois  ans)  la  Duché  de  Milan.  Âinfi  par 
l’entremifc  de  Philippe  , noftrc  Louys  obtint  à graille 
d’argent  vne  prolongation  de  trefue  , non  compris  le  Roy 
de  Naples  , qui  ncantmoins  audit  moyennant  quarante 
mille  ducats  , & obligation  de  quinze  mille  autres  par 
là  trtf.  mois  achepte  promettes  de  Maxitnilian  i De  ne  pajfcr 
ne  ante  aucun  accord  fans  l'j  comprendre  , (y  de  faire  la  guerre 
l Empt-  en  l’Ejlat  de  Ml  an  quand  befoin  J'troii  de  dejloumtr  Us 
teur.  armées  n'u  Roy. 

V N fcrupulc  îclioit  encore.  Ferdinand  Roy  d’Aragon, 
& de  Caltille  à caufc  d'ilabelle  fa  femme  pouuoit  i’nf- 
citcr  les  Vénitiens,  & parauenture  le  Pape,  cous  allez, 
, prompts  à s’oppofer  vniment  aux  auantjges  de  celle 

Couronne.  Il  clloir  concurrent  auec  noftrc  Louys  au 
droiét  de  la  lucceilipn  de  Naples.  Car  bien  qu’Alphonfe 
Roy  d’Aragon  en  cuit  difposé  en  la  pcrfpnnc  de  Ferdi- 
nand Ion  baltaid  , comme  de  l’on  propre , acquis  hors  des 
droiéts  de  la  Couronne  d'Aragon:  toutesfois  Ian  fon  frere. 
& fucccileur  au  Royaume  d’Aragon  : & depuis  Ferdinand 
fils  de  lan  , auoient  touliours  procédé  de  leurs  légitime* 
prétendons  lur  l’Ellat  de  Naples,commc  d’vn  bien  conquis 
par  Alphonfe  auec  les  armes  & deniers  d’Aragon.  Et  cc 
Ferdinand  Roy  d’Aragon  paticncoit  à l’Efpagnole , mais 
efpianc  fans  celle  l’opportumté  de  f lire  quelque  grand 
coup  à fon  aduantage  , faifoit  non  feulement  preUuc  de 
tous  offices  de  bon  parent  à l'endroit  de  Ferdinand  Roy  de 
Naples  Sc  de  les  autres  luccelfcurs  : maisaulli  pour  mieux 
endormir  le  mulot, s'allia  dudit  Ncapolitain,luy  baillant  fa 
lueur  Iane  en  mariage,  & contentant  en  fuite  que  Iane  fille 
d’elle  cfpoufait  le  leunc  Ferdinand. 

Partait  Celle  concurrence  des  deux  Roys  en  mefmc  conuoici* 
auec  le  fe,  fit  que  l’vnpour  fc  dépcltrer  des  obltaclcs  & trauer- 
Hoy  d‘Ef-  fes , & l’autre  pour  obtenir  portion  de  ce  dont  il  pouuoic 
pagne,  engloutir  le  tout,  partagèrent  cnrr’cux  la  conquclie  dudit 
Royaume,  en  forte,  flue  le  Roy  de  France  auroir  la  cité  de 
Naples  autc  toute  la  terre  de  Labour  , & la  Frouince  de 
*.  l'AbruUe.  Ferdinand  selles  de  1'Apoiiille  fy  de  Calabre,  ac- 

cordaus  que  chacun  conqucltcroic  fa  part  fans  obligation 
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de  ne  s’entraider  , ouy  bien  de  ne  s’entrenuire  IVn  lautre,  An.lçor 
& qu’ils  en  feroiertt  hômm  ige  au  Pape, Louys  fous  le  titre 
non  plus  de  Sicile,mais  de  Roy  de  Ierufalcm  &dc  Napiet 
à l’exemple  de  Frideric  I I*  Empereur  de  Rome  & Roy 
de  Naples  de  par  fa  ferrtme, fille  de  Ian  Roy  de  Ierufalem 
( mais  de  nôm  fans  cfFeîI  ) & de  Naples;&  Ferdinand  en 
qualité  de  Due,  deTApouillc  & de  Calabre* 

. L a Gàpitulatton  rte  fut  fi  toll  cbnclue  , qvie  le  Roy 
prépara  fon  arméé  lbus  la  conduite  de  Louys  d'Armai- 
gnac  Duc  de  Nemours  , fils  de  laques  dccâpicé  dans  Paris, 
tous  Louys  XI.  & du  Seigneur  d’Aubigny , vieil ,fage. 

& bien  expérimenté  Capitaine.  En  laquelle  clloicrtc  Fran- 
çois de  Bourbon,pointc  de  S. Paul,  frété  de  Charles  Com- 
te de  Vcndoime  enfans  de  François  de  Vcndûfmc  qqi 
mourut  à Verccil  * Louys  de  Bourbon  Prince  de  la  Roche-»' 
fur-Yon  , bifaycul  du  Duc  de  Montpènlier  vitianc  àuiour- 
d’hày  , Charles  de  Bourbon  depuis  Duc  de  Bourbon  &c 
Connéftable  de  France.  Louys  de  Bourbôd  Cdnue  dé 
Montpenfierfon  frere.*  Gallon  de  Foix  Vicomte  de  Nar- 
bonne nepueu  dù  Roy  , fils  de  lan  Vicomte  de  Narbonne* 
mais  pour  leur  ieune  aage  , obey  flans  aux  deux  chefs  fuf- 
noninleZ*  Les  trouppvs  : Mille  lances  , à quatre  hommes 
pour  lance.  Six  mille  homme  de  pied  François.  Quatre 
mille  Suifles>&  le  Due  de  Valêntinois  aucc  fes  forces.  L* ar- 
mée nauale  commandée  par  le  Comte  de  Rauaftein  gou^ 
uerrteur  de  Genes  , comprenoic  trois  caraques  Gcnoifcs, 

& feize  autres  nauires  , auec  pluficurs  petits  vailfeaux 
•chargez  de  grad nombre  de  fantalïïns,  fi  qu’on  eflime  tou- 
te l'infanterie,  à vingt  mille  hommes  qui  par  là  bien  vucil- 
lancc  du  Pape  &•  de  Borgia  fou  fils  trauerferent  l’Italie 
fans  aucune  rcfiftance; 

Frideric  Roy  de  Naples  n’aüoit  etkôte  defeou- 
uerc  la  fccrccce  conuention  des  deux  Rois  , & procédant  jfrf jV,  gp 
à la  bonne  foy  folicitoitGônfaluc  ( qui  fc  tenoit  a la  rade 
* en  Sicile  fous  couleur  de  le  vouloir  fecourir  ) de  venir  à 
Gajette  : & luy  mit  erbp  fimplemeiit  en  maiii  quelques 
places  en  Calabre  qu’il  demanda: mais  e’eftoit  pour  facili- 
ter la  conqueftc  du  parcage  de  Ferdinand.  Ainfi  doricquc» 
efperant  que  Gonfaluc  ioiiit  aucc  fort  armée  , il  autoit  for- 
ces baftarttês  pour  s’oppofer  aux  François  il  s’alla  camper 
s S.  Germain  auec  fept  c#t p hommes  d'armes  Xfix  cens 
• • . ' ^ K 4 • cheuapoL 
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. An.ïfôl  chenaux  légers , & fix  mille  piétons , & les  trouppes  qué 
}cs  Colonnois  amenèrent,  ayant  au  prcallable  enuoyé: 
fon  fils  aifiic  Ferdinand  à Tarante,  Se  conltitué  prifon- 
niers  le  Prince  de  Bifignan  Se  le  Comte  de  Melete,  accu-/ 

- . fez  d’auoir  intelligence  auec  le  Comte  de  Gajazze  qui 

tftoit  en  1’arméc  Françoife.  -Laquelle  citant  a Rome, 
lds  AmbalUdeurs  de  France  St  d’Efpaghe  déclarèrent  au  ,. 

> Pape  1a  ligtfe  & le  parcage  fait  entre  leurs  Maillres  , four 
* • ■ entendre  puis  après  ( difoyent  - ils  ) h la  guerre  contre  les 

ennemi  s de  la  Religion  Clnrrjl  tenue , & fuiuanr  la  teneur 
v , de  l’accord,  en  demandèrent  l’inuclli  turc :,  qui  leur  fut 
' ..  incontinent  ottroyée.  Certes  plus  on  veut  mafquer  & 

colorer  de  fpccieux  prétextes  vne  iniultice , plus  on  la- 
rend  grande. 

V o y l a donc  les  deiT-ins  de  deux  Rois  defcouuerts 
& publiez  partout  le  monde:  mais  tous  deux  vnimçnc 
oysfar-  bjafmcz-  lc  no(tL*e , D'auolr  olujlofi  mis  en  Jtaffe  vn 
t âge  ans,  fiencortiual , auquel  tou\  es  haineux.  & mil  - vueillans 
fourroient  recourir  , (pue  la  [fer  C entière  domination  à Fr/- * 
dericyoffrant  ( comme  nous.  auons  dit  ailleurs  ) tenir  le 
Royaume  de  luy  , & d’fn  payer  certain  tribut  annuel, 
c t L’autre  , De  ce  que  la  conuoitlfe  ef  vne  portion  du  Royaume, 
lauoit  fait  coniurrr  contre  un  Roy  de  fon  (ang,  lequel  afin 
de pOUUQtr  plus  aisément  ruinerai  auoit  toujours  entretenu 
de  meiffongeres  promtjfes  de  fecourSyobfcuraJ]-*»!  la  gloire  de 
cefi  tUuîlre  titre  de  Roy  Catholique-,  que  luy  [af*m~ 

Pie  Ifabelle  assoient  depuis  peu  tf  années  obtenu.  . 

Rébellion  C e s t e;  confédération  e donna  F rider  ic  : mais  pîu$, 
enlE/fat  fdmotion  generale  par  laquelle  S.  Germain  & les  places. 

circonuoifines  s’eltoienc  délia  rebellées  au  premier  bruit 
' des  armes  Françoifcs  , me  fine  deuanr  qu’Aubigny  fortilV  ' > 
de  Rome  } fi  qu’au  Heu  de  tenir  la  campagne  , comme  il 
auoit  prefume,  voicy  qu’il  fe  renferme  & veut  faire  telle 
dans  «les  villes.  Càpouc  fut  la  première  place  de  defenfe 
qu’il  choifit , & la  fortifia  de  trois  cens  hommes  d’armes, 
quelques  chciiaux  légers, & crois  mil  piétons  fous  la  char- 
ge de  Fabrice  Colonne  & Rainuncc  de  Marcianc , & bif- 
fant pour  la  garde  de  Naples  Profper  Colonne  > il  fc  io-  L 
gea  dans  Âucrfe.  Fabriccauoit  auparauant*  fait  malfi-  *,  - 
crer  a Rome  les  mdfagers  de  quelque  Barôs  Neapolicains  : 
partifans  des  François,  cuuoyez  pouf  traie  ter  auto- luy 
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l'accord  île  leurs  Mailtrcs , 6c  voicy  que  maintenant  tels 
meurtres  font  vangcz,finon  fur  la  perfonne , au  moins  fur 
les  biens  de  faucheur.  Aubigny  luy  brufle  en  paffant  Mari- 
ne, Gaui  6c  certaines  autres  pldcesde  leur  maifon , puis  ti- 
rant à Monfortin  , trouua  que  Iules  Colonne  l’auoit  affçz 
Jionteafcment  abandonné  i laiffant  par  mefme  moyen  tou- 
tes les  autres  villes  es  entours  de  Capoue  iufques  au  Vul- 
tume  , a la  difcrction  du  victorieux. 

Et  Frideric  fçaehant  qn  Aubigny  auoit  outrepafse  le 
Vùlturne, quittant  Auerfe  , fe  retira  dedans  Naples.  Auer- 
? fedonc,  Nole,&  les  autres  en  fuite  fc  donnant  aux 
: * François,  leur  fraient  le  chemin  de  Capoue.  Capoue  in- 
g ueltie  des  deux  collez  du  fleuuc  , & furieufement  canon- 
née  de  toutes  parcs , fouftint  vn  vehement  affaut , & rc- 
poulfa  les  affaillans  aucc  beaucoup  de  dommage.  Les 
canonnades  csbranlent  les  plus  forces  murailles , & les 
rudès  alfauts  èftonnent  les  cœurs  affeurez.  On  recommen- 
ce la  batterie, & tout  fc  préparé  au  fécond  effort.  Le  peuple 
fc  foùlleuoic  dcfia,&  les  Capitaines  6c  foldats  failloienc  de 
courage  :6c  Fabrice  Colonne  parlementait  de  defliis  vn 
baftion  auecle  Comte  de  Cajazze,comfne  voicy  nos  hom- 
mes irritez  du  premier  affront , enfoncent  la  brefche,ren- 
uerfent  les  dèfences  , s’efknccnt  dedans,  tuent  à la  chaude 
tout  ce  quils  rencontrent , prennent  à rançon  ceux  qu'ils 
tournent  apres  leur  ardeur  refroidie,  6c  faccagcnt  la  ville. 
Heureufc  victoire  , fi  l 'horrible  infolcnce  & luxure  des  vi-> 
•-  dorieuxTie  l'euft  point  contaminée.  Plufieurs  fcmmesdiU 
les  ,religieufcs  , ayant  melVne  euité  lapremiere  furie,  s e- 
ftoient  retirées  dans  vnccour. . Borgia  les  voulut  voir,&  du 
nobre  en  choifit  quarante  des  plus  belles.  Grande  quantité 
d'autres  féru irent  de  proye  a l'appétit  des  foldats  , qui  de- 
puis en  védirent  vnc  partie  a Rome.Fabrice  voyant  la  ville 
|emportée  , s'enfuyoit  à bride  abatuëdi  quelques  vns  galo- 
v pans  apres  nel'euffent  ramené  dans  le  camp  prifonnièr. 
Dom  Hugues  de  Cardonne,&  cous  les  autres  Capitaines 
& hommes  de  condition  fauuerent  leurs  vies  par  rançon. 
Rainunce  de  Marcianc  blefsé  a l’affaut , mourut  entre  les 
/nainsdes  gens  du  Valentinois. 

Capove  perdue  fit  perdre  tout  efperance  de  pouuoiç 
déformais  défendre  aucune  place.  Cajctre  fc  rendit  auifi- 
^ ipfh  Auerfoouurit  fes  portes.  Naples  compofa  promtç- 
~ . v K 5 . 
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ment  à foixantc  mille  efeus  payables  aux  vi&orieux.  É! 
Fridcric  referré  dans  le  Chaftcau  Ncuf,conuint  auec  Au- 
bigny,  De  configner  dans  fix  tours  toutes  les  villes  & for* 
terejfes  qui  ejioient  du  partage  du  Roy  , referai feulement 
il  (le  d'Ifcbie  pour  fix  mois  fendant  lefquds  il  luy  ferait  loi 
fible  d'aller  où  bon  luy  fembleroityhorfmü  par  le  Royaume  dé 
Naples. De  tirer  desChafteaux  de  Naples  tout  ce  qu'il  voip 
droit  ^excepté  i artillerie  dufioy  Char  lés  qui  yeftoit  demeu- 
rée, Qu'on  par  donner  oit  à chacun  toutes  les  ojfenfeS  tommi- 
fes  depuis  la  première  conque  fie  du  Royaume faite par  ledit 
Ghdrles^fy  que  les  Cardinaux  Colonne  & d' dragon  touy- 
nient  des  reuenu*  Ecckjiaftiques  qu'ils  poffedoient  aU 
Royaume  f\  in(î  Frideneabhorrant  la  perfidie  de  l*  Aragon- 
noisj&L  defiranc  pluftoft  recourir  entre  les  bras  du  Roy, vint  je 
tn  France  accepter  le  party  que  fa  Majcfté  luy  faifoit  * à 
fçauoir  la  Duché  d’ Anjou, auec  trente  mille  efeus  de  pen- 
fîon  annücllc.Confcil  certes  mal  pris:car  fe  contentant  eri 
quelque  lieu  de  feurcté,  il  euft  pcut-dlrc, durant  les  par- 
tialitçz  qui  naiftront  bien- tort  entre  Louys  & Ferdinand, 
trouué  moyen  de  rccouurer  fort  Royaume  : mais  encore 
fut-il  heureux  en  fon  mal-hcur*  efehangeant  vnc  couron- 
ne cfpineufc,  vnc  grandeur  pleine  d’inquiétudes  auec  vne 
vie  reposée  * & neantmoins  honorable  * car  niefme  apres 
la  chaife  des  François  hors  de  Naples,  le  mefmc  culte,  le 
mefme  honneur, le  mefmc  cftat  luy  fût  toujours  confc rué 
par  la  bien-vucillancc  & libéralité  du  Roy. 

Go  ns âlve  en  mefmc  temps  conqucroit  la  portion  de 
fon  Mai  lire,  5c  bien  que  prefquc  tous  ceux  du  pays  affe* 
ftioniiaflent  plus  la  domination  Françoife:n  ayans  toutes- 
fois  perfonneny  pour  les  receuoir  en  ce  nom,ny  pour  les 
defendre,  toutes  les  villes  fe  foufmiretit  volontairement  à ] 
luy  horfmis  Manfredorlia  5c  Tarenté  , lefquellcs  apres 
quelque  deuoir  de  refiftance  fubirent  en  fin  le  ioûg  du 
Caftillan.Ferdinand  fils  aifné  de  Fridcric  crtoit  à T arente*  j ^ 
auec  fccret  commandement  de  fonperc*  de  le  Venir  trou- 1 n 
uer  en  France  , lors  qu  ils  fe  verroit  contraint  de  caler  Ici  :ii 
voile.  Mais  puis  que  tous  deux  eftoient  entièrement  fpo* 
liez  de  leurs  Etats,  & que  noftre  Louys  nourrifloit  le  pere*  J 5 
le  CaftiUaa  pouuoit  bicrl  défrayer  le  fils.  Gonfalue  le  luy 
enuoyas  contre  le  folcnncl  ferment  ncatmoins  quil  auôiô  s. 
f relié  co  communion  de  i’hoftie,Dr  le  Idijfer  en  fa  liberté  ^ 


x 


mais  y 


Deva- 
ient mois « 


à r 

I 

fr 

3 


LV1I. Roir  de  France,  iff 

mais  telle. natiô  préféré  volontiers  l’interdl  de  l’Ellat  a la  An.l  joi 
crainte  de  Dieu  & au  refped  de  fa  reputatiô  particulière. 

O r la  conquefte  de  Naples  auoit  remporte  le  Valen- 
tinois  à la  continuation  de  fon  encreprife  à Plombin  , & 
laques  d’Appian  Seigneur  de  la  ville,  Payant  poumeuc  de 
fuffifantc  garnifon  > clloit  venu  trouuer  le  Roy  , qüi  dés 
long-temps  Tanoit  pris  en  fa  prote&iom  Mais  comme 
il  follicitoic  en  Cour  la  fauueté  de  fon  Eftat , toutesfois 
fans  cfperaHCc  de  faucur , à caufe  de  la  promeHé  du  Roy 
faite  au  Pape,  De  ne  l' empefeher point  en  [es  deffeins: Pan** 
dolte  Pétrucci  rendit  la  ville  au  Valcntinois,qui  pour  Tau-» 

.thorjté  du  fiege  Apoftolic  , éc  le  fupport  qu  il  auoit  du 
Roy , faifoit  aflez  cognoiftre  à Pltalie  que  fon  immenfe 
«onuoitife  n auoit  ny  frain  ny  borne. 
i.  \ Cependant  le  Roy  traicloit  afFe&iontléfflent  la  fiai* 

3t'  aucc  l'Empereur.  Pluncurs  motifs  l’y  pouflbient  : Le  de- 
aj  fir  d'obtenir  de  luy  l’inudliture  de  Milan  : D’otFenfer  les 
s-;  Vénitiens  , qui  fous  main , la  profperité  de  ce  Royaume 
leur  eftant  forr  cnnuycufe,  empefehoienr  la  condufion  de 
« celle  paix  : de  recouurer  Cremone  auec  la  Gu  jaradad- 

&;  de, à l’inftancc  que  les  Milanois  en  faifoient:&  BreflcjBer** 
f game,Cremc,dcs  anciennes  appartenances  de  la  Duché  de’ 
cj  Milan , Sc  par  les  Vénitiens  occupées  fur  Philippes  Marie 
ï VicÔcc.  Pour  ce  traitcé,  le  Cardinal  d'Amboife  Lieutenant 
!$*’  general  pour  fa  Majelté  à Milan , alla  trouuer  l’Empe- 
% * *cur  à Trantc  , ou  ils  traidcrcnc  premièrement , du  ma* 
èu  nage  de  Charles  fils  aifné  de  l‘Archiduc  Philippes , auec 
i Claude  fillcryniquc  de  Louys , concédant  l’Empereur  à 
J l>n  & à l’autre  de  ceux*  cy  l’inueftiturc  de  Milan , mais 
b non  aux  hoirs  mafles  du  Roy,  en  cas  qu’il  en  cuit.  De  rc- 
r*  couurer  ce  que  chacun  deux  pretendo.it  leur  auoirefté 
jjV  rauy  par  les  Vénitiens.  De  conuoquer  vn  Concile  general 
fc-  pour  reformer  i’Eglile,non  feulemeht  ('difoienfils  J en  les 
-tï  membres,  mais  en  fbn  chef  aulli. Certes  il  y a peu  d'alleu- 
rance  auXjamitiezdes  grands  , qui  ne  hennillent  qu’apres 
(leur  aggrandiflement.  D’ailleurs  a- ton  iamais  veu  bien 
fucccder  a ceux  qaionc  coloré  les  paflîôs  de  leurs  côuoi-* 
tifes , du  nom  & de  l’Eglilc  & de  1 a reformation  d'icelle? 

; ( Cela  s’appelle  propremët,Fr*»</re  le  nom  de  Dieu  envdiu. 

Mais  aulli  toutes  les  malignes  pratiques,  5c  les  artifices 
jsd^ccfcjue  à' v«  Cardinalice  l'elprit  ambijticux  couroit  à 
E*  ' '■  gueufe 
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Ana  5 ox  gueule  bée  apres  le  Pape , que  pouuoient-ils  efclorre  au- 
tre  chofe  que  fumées  pour  la  France, & combuftiônspour 
1 Italie  : V rayement  la  leélure  des  hiftoires  nous  apprend, 
Trefve , Que  les  admmijirations  politiques  des  P reflres  font  funt- 
frolonget  fies  mal-encontreufes.  Ce  pourparler  ayant  esbauché 
*ulc  feulement  en  apparence  quelque  chemin  de  paix  , fc  ter- 
l Empe-  mina  par  vne  prolongation  de  trefve  , donnant  efperance 
que  les  chofes  traitées  fortiroientbicn-toft  leur  erfeél.Et 
celle  opinion  fut  renforcée  par  la  venue  de  Philippcs  Ar- 
chiduc & de  fa  femme  fille  de  Ferdinand  Roy  d’Aragon, 
& d’Ifabclle  Royne  de  Callille  , qui  comme  deftinez  à la 
— . fuccelfion  voulans  aller  rcceuoir  les  fermons  de  fidelité 
lippe  par  de  leurs  peuples,  palfcrent  le  if.  iour  de  Nouembre  àPa- 
la  Fr  an-  ris  & de  là  à Blois  où  le  Roy  & la  Roincclloient  , & de- 
meurèrent enfemble  d’accord  du  mariage  de  leurs  enfans. 
Mais  l’homme  propofe,  & Dieu  difpofe. 

Car  aucc  l’an  nouueau  l’Empereur  enfanta  de  nou- 
ueaux  dellcins,  refufant  de  tous  points  au  Roy  l’inucftiture 
de  la  Duché  de  Milan,  & traittant  aucc  les  Potentats  d’I- 
talie touchant  fon  paflage  pour  aller  à Rome  receuoir  la 
Couronne  Impériale  , trouua  les  Florentins  allez  faciles 
aux  conucations  qu’il  leur  propofoit , attendu  les  dures 
' conditions  que.le  Roy  leurdemandoit,fe  monllrant  auoir 
■ l’efprit  du  tout  aliéné  d’eux,  qui  fe  difoit  quitte  des  arti- 
cles accordez  à Milan, eux  en  demeurans  redeuables.  Ainfi 
donc  Hermcs  Sforce  Ambaffadeur  pour  Maximilia n à 
Florence  , auoir  défia  obtenu  de  la  République  promefle 
de  iuy  aider  à fon  voyage, de  cent  hommes  d’armes  & de 
trente  mil  ducats,  quand  il  feroit  entre  dans  l’Italie.  Mais 
le  Roy  craignant  que  les  Florentins  defèlperans  de  fon 
amitié  uc  s’appointalTent  aucc  Maximilian,  tomba  finale- 
ment d’accord  auec  eux  fous  conditions  plus  tolérables, 
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Jttiue  le  Roy  les  receuant  derechef  en  fa  protection , lis  de- 
f endroit  entiers  (jy  contre  tou*  à fes  armes  tfy  defpens  l't- 


Jpnce  dt  trois  ans  prochain l,  durant  lefquels  ils  paytroient 
à fa  Maje/lt  quarante  mil  ducats  par  chacun  an , & feroit 
permis  aux  Florentins, de procéder  auec  les  armes  contre  les 
Pi fans  (y  tou*  autres  occupateurs  de  leurs  t erres. Ot  votla 
les  Pifans  derechef  en  proyc  & les  Florentins  refolus  à 
matter  par'  vn  general  degaft  auant-coureur  de  famine, 
vnç  place  qu’ils  auoient  pour  néant  dTayc  de  fubiugucr  à ‘ 
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la  poiuéFe  de  leurs  cfpées.C’eft  ce  qui  fc  pafToit  en  Tofea- 
ne  fans  qu’aucun  appcrçcuft  quelle  queue  trainoienc  tels 
grabuges. 

Mais  deux  nations  de  fi  contraires  humeurs, pouuoicnt- 
cllcs  s’auoifiner  de  fi  près , qü’yne  fcmence  de  zizanie  ne 
leur  engendraft  en  bref  des  fruits  dediuifion?Voicy  fou- 
dain  de  grofles  difputes  pour  les  confins  entre  nos  Fran- 
çois & les  Caftillans.  Et  que  n’apportons  nous  vnc  plue 
meure  deliberation  en  nos  contrats,  pour  les  cimenter  fi 
folidement  qu’on  ne  s’y  puifle  accrocher  en  aucune  partie? 
Alphonfe  d’Aragon  Roy  de  Naples  i.du  nom,  auoit  pour 
faciliter  la  collc&c  des  reuenus,  diuisé  le  Royaume  de 
Naples  en  Gx  Prouînces  principales  : en  la  terre  de  La- 
bour, la  Principauté,  la  Bafilicatc,  la  Calabre,  l’Apoiiille, 
l’Abruzze.Defquçllcs  l’Apoüille  eftoit  foufeliuiséeen  trois 
parties  : en  la  terre  d’Otrante , de  Bary  , & le  Capitanat 
contigu  de  l’Abruzze,&  feparc  du  refte  de  l’Apoiiille  par 
leflcuue  de  Lofantc(c’eft  Laufide.JPuis  doneques  que  par- 
tage faifanc,  l’Abruzzc  eftoit  efcheuë  au  lot  des  François, 
auoicnt-ils  pas  raifon  d’en  douter  lapolfcffion  , comme 
eftant  iceluy  Capitanat  pluftolt  portion  de  l’Abruzzc  que 
de  l’Apoiiille  ? Ioint  que  l’importance  eftoit, que  ne  pofle- 
dans  le  Capitanat, on  les  fruftroitdu  reuenu  prouenant  de 
la  Douane  du  beftail  , l’vn  des  plus  liquides  reuenus  du 
Royaume.  Dauantage  le  Capitanat  eft  terre  fromentcu? 
fe,  & pouuoit  aisément  affamer  en  vn  temps  Iterile  cel- 
les de  Labour  & de  l’Abruzzc,  toutes  les  fois  que  les  Ef- 
pagnols  leur  defendroient  la  traite  des  grains  de  l’Apouil- 
■ lc&dc  la  Sicile.  Sur  ces  eonteftes  chacun  tiroiti  foy  le 
plus  qu’il  pouuoit  du  reuenu  de  cefte  Douane , fomen- 
tans  toufiours  leurs  contentions  par  nouueaux  motifs. 
Les  Efpagnols  fouftenoient  que  la  Principauté  & la  Ba- 
filicate  fuftent  cnclofes  en  la  Calabre,  qui  fediuifeen 
deux,  Citericure,  Vltcrieure,  l’vne  haute,  l’autre  bafTe , & 
que  le  Val  de  Beneuent  occupé  par  les  François , faifoit 
portion  de  l’Apoüille.  Et  pourtant  Gonfalue  chalfa  de 
Tripaldc  les  Magiftrats  François , & en  enuoya  d’autres 
pour  adminiftrer  la  iuftice  forts  l'authorité  de  Ferdinand. 
Toutes  chofes  tendoient  à manifefte  diuifion.  Mais  ne 
flattons  point  le  dé,  cftoit-ce  hors  de  raifon, que  ceux  qui 
aboient  deuoré  aurruy  , s’entremàngeaffcnt  eux-meftnes 
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An.i  joi  en  faite  ? tes  principaux  Barons  du  pays  defirans  aftoilpir 
x ces  premières  flammefehes  de  combuftion  , moycnne- 

rent  vne  entre  - veuë  du  Viceroy  de  Nemours  Se-  de  Gon-  . . 
falue  , qui  conuindrent  de  iouyr  en  communauté  des 
places  qui  eftoient  en  controucrfe , & dreflfer  cependant 
les  bannières  des  deux  Roys  , attendant  ce  qu'ils  en  do- 
te rmineroient. 

< , Le  Viceroy  eftoit  brufque  & véhément,  &•  ne  pouuoir 

endurer  vne  brauade.  Gonfalue  (duquel  les  Autheurs  Ef- 
pagnols,  & Italiens  ne  font  moins  d’cllat  que  d'vn  Furius 
Çamillus,dVn  P.Scipion,ou  d’vn  C.Cefar)  auoit  certes  de 
belles  parties  de  Capitaine.  Braueaux  armes,  vigilant,  in- 
duftriaux,  patient  au  trauail , magnifique,  prodiguemenr 
liberal , point  voluptueux,  homme  de  forte  & vigoureufe 
naturc.il  lafehoit  quelquefois  par  libéralité, quelquesfois 
• ' n par  indulgence  la  bride  à fes  foldats,  puis  à fon  tour,  rap- 
pclloit  imperienfement  leur  infoîencc  aux  bornes  de  leur 
deuoir.  Il  aimoit  les  hommes  de  valeur,  tes  honoroit  : SC 


fort  ingenieufement  s’accommodoit  aux  occurrences! 
conicéhirant  auec  vn  bon  difeours  naturel  les  chofes  à 


venir  par  la  comparaifon  des  prefentes  & paflees , & 
ne  fondoit  jamais  fes  deffeins  fur  aucune  incertitude'. 
Mais  toutes  ccs  belles  vertus  clloient  dénigrées  & pol- 
lues par  vne  perpétuelle  diflimutarion  & perfidie  , point 
de  crainte  de  Dieu  , point  de  loyauté  quand  il  y fentoit 
du  profit  , comme  ayant arcouftümé  de  dire  , ghivn 
bratte  foldat  doit  greffier  ement  ouriir  U toile  de  fon 
honneur. 

Comme  doneques  Gonfalue , fuiuant  les  inflruéfions 
& lettres  de  Ferdinand  , qui  par  cfperance  engloutifioit 
défia  tout  le  Royaume  de  Naples , femoit  de  tous  coftcz 
des  occa fions  de  gncrre,voicy  le  Viceroy  proteftepar  vne 
déclaration, de  faire  la  guerre  à Gonfalue  s’il  ne  fe  départ 
foudainement  du  Capitanat.  Et  voyant  le  Roy  d’Efpagnc 
délibéré  de  n’en  dcfmordre  la  pollcfiion,cnuahit  par  force 
Tripalde,  le  19.  Iuin,  & confcqucmmcnt  les  autres  villes 
que  Gonfalue  tenoit  en  la  contrée.  Les  voilà  donc  embar- 
quez en  b guerre  , & le  Roy  à Lyon  , afin  de  faire  plus 
commodément  les  préparatifs  nccefiaires  pour  contre- 
quarrer  les  iniques  efforts  de  fon  adqcrfaire.  Peur  ce 
d^lLin  il  enuoya  par  mer  deux  mille  Suilfes  de  renfort  à 
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fcs  gens,  & fit  retenir  à fa  foldc  les  Princes  de  Salernc  & An.i  joa 
de  Bifignan  , auec  intention  de  pafler  en  Italie , fi  befoin  Portent 
cftoit.  Les  nouueaux  tumultes  que  le  Vitellozze  impa-  le  Roy  et* 
tient  de  la  mort  de  fon  frere  Paul  Vitelly  ( décapité  à Italie « 
ÿfofcncç,  comme  nous  aùons  dit  en  fon  lieu)  fufeitoit  en 

ÎTofcane , Py  portèrent*  Ils  commencèrent  par  la  rcuoltc 
d'Aretze  contre  les  Florentins, à i’inftigation  dudit  Vitel- 
lozze,  des  Vrfins , de  Ian  Paul  Bâillon,  de  Pandolphe  Pe«r  •; 
gf  v ,trucci>&  autres  qui  defiroientlc  retour  de  Pierre  de  Mcdi- 
'jX  1 cis  en  PEftat  de  Florence.  Les  Florentins  fiiians  bouclier 
jSp-  de  leur  nouuelle  confédération  auec  le  Roy  , recourent  à ’ 
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luy,accufent  le  Pape  & le  Duc  de  Yalentinois,  d’eftre  au- 
theurs  de  ces  remuemens,  font  fonner  haut  le  danger  im- 


minent  à la  Duché  de  Milan, fi  les  fufnômez  vnis  & coniu- 
* rezà  la  ruine  de  leur  Eftat,le  reduifent  en  leur  puiflancc. 
Le  Roy  s’ennuyoit  dés  longtemps  de  l’infolence  & am-r 
bition  du  Pape  & de  fon  fils. ‘ Il  preuoyoit  que  les  traittez 
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. d accord  auec  Maximilian  eilans  rompus , les  Vénitiens  uZe* 

Juy  iefteroient  bien  - toft  vn  croc  en  iambe  , qu* ayant  e*  ta~ 

1 1»- L:/r„ ..  ai  i.  't*  *te  ent%& 


guerre  ouuerte  auecrEfpagnoI,renuahiïTement  de  la  To- 
Icane  Jaiâ:  par  le  fecret  confeil  des  autres,  luy  tourneroit 
à grand  preiudice.  Et  pourtant  ilenuoya  quatre  cens  lan- 
ces au  fecoürs  des  Florentins  , & commandement  an  Vi- 
tellozzc  , & fes  adherans , de  nç  plus  molefier  ceux  qu  il  . 
declaroit  à tous  ceux  qui  deuoient  craindre  d'encourir 
fon  indignation,  auoir  receuz  en  fa  protection.  . , 

Cependant  le  Duc  de  Valentinois  fur  les  confufions  ? * 
de  Aretzc  eftoit  forty  de  Rome  auec  fon  armée, & fous  vn  il90U* 
faux  femblant  de  prendre  Camerin  ayant  au  preallable 
pour  affoiblir  Guidobaldc  Duc  d’Vrbain,  tiré  de  luy  gens 
5:  artillerie,  s’eflançadans  ladite  Duché  empiéta  fans  ©b- 
J ftacle  tout  ceft  Eftat  x hors-mis  la  Roque  de  Sainét  Leon 
& de  Mahiole , au  très- grand  defplaifif  & crainte  du  Vi* 
tcllozze, des  Vrfins, Pctrucci4qui  par  le  mal  d'autruy  çom- 
mençoient  à cognoiftte  clairement  le  leur. Celle  conque- 
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,1' ; ftc  poufloit  le  Valentinois  à rnanifellement  aflaillir  les 
Florentins,  fi4c  commandement  à luy  fait  dç  par  le  Roy* 
& plus  prefsément , la  venue  de  fa  Majcfté , ne  ien  eui- 
lent  diuerty.  Camerin  doneques  fut  l’objet  de  fes  armes. 
Il  la'prit,  & d’vne  barbarefque  inhumanité,  fit eftranglcr 
Iules  de  Varcnnc  Seigneur  dudit  beu, auec  deux  de  fes  fils 
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Siiiilcs,  & force  artillerie  pour  la  recouurance  d’Aret2e,en 
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enuoya  dire  au  Vitcllozzc,  que  s’il  ne  laifroit  Arerze5c  les 
autres  places  des  Florétinsul  l'en  iroit  débouter  par  force, 

^ Le  Vitellozze  eftoit  preftde  foultenir  tout  le  faix  fur  fes 
efpaules.  Mais  le  moyen  , attendu  les  foibleife  de  fes  for- 
v ces, 5c  que  les  plus  forts  eftoient  fur  le  poindt  de  fe  recon-v 

eilier  enfemblc  , & le  tailler  embourbe  ? Il  ne  faiiMonc- 
ques  du  reftif  : ains  configne  Aretzc  5c  les  autres  vil- 
les des  Florentins  , que  la  violence  de  fes  aimes  auoit  miu 
fes  en  fa  maindc  mont  S.Souin,  Chaltillon  d’Aretze,  Cpr- 
tone,&  toutes  les  autres  de  Yaldichiane,  toutes  ld quelles 
n furent  incontinent  par  commilfion  du  Roy  rellicuecs  aux 


l’Italie,  que  tous  les  Princes,  5c  Republiques,  fuiuant  leur 
couftume, accourent  à luy,qui  pour  obtenir  grace,qui  pour 


Autre  maintenir  fes  Ellats,5c  tous  en  general , pour  irriter  les  ar- 
h liUnce  mes  de  fa  Majcfté  contre  le  Pape  & fon  fils,  Mais  n’cft-cc 
entre  le  P3S  l*ordinairc?ce  que  plufiéurs  défirent  arriue  peu  fouucnt: 
Roy  & U c4t  tas  interdis  5c  fins  particuliers  font  ordinairement  aur 
très  que  les  intentions,  5c  fouhaits  du  commun.  Ainfi  le 


d’ Amboife  , qui  pour  entretenir  le  Pape  en  vpion  auec  le* 
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Fape,&  les  fiens.Lc  judicieux  Leélcur  eniugera  par  l’eue-  An.i49ff 
• Bernent  de  Thiftoire.  Vray  clique  l’Empereur  cftoitvn 
poignanr  aiguillon  pour  porter  noftre  Louys  à ccft  ac-  Cause» 
cord.  Les  ongles  luy  demangeoient , il  ne  fc  pouuoit  plus  p*rplu- 
■ tenir  à recoy,&  fous  couleur  de  ce  partage  qu’il  affeélion-  fiw 
noit  fi  ardemment  pour  aller  receuoirdu  Pape  fa  cou-  mottfî. 
ronne  Impériale,  il  euft  poflible  troublé  l’Eftat  d’Italie  au 
grand  preiudice  du  R oy.  Et  de  faiél  il  auoit  défia  enuoyé 
a Trente  plulîeurs  gens  &de  chçual  & de  pied , & fai  foi  t 
de  grandes  offrçs^u  Pape  en  faneur  de  ce  Partage . D’ail- 
leurs le  Roy  n’ignoroit  pas  que  les  Vénitiens  ne  viffent  à 
contre-cœur  & l’Eftat  de  Milan  & le  Royaume  de  Na- 
ples , entre  fes  mains.  Ajoutiez  les  imperieufes  menaces 
quefaifoient  quatre  cantons  des  Suifles  : Que  fi  le  Roy  ne 
leur  cedoit  les  droits  qu’il  auoit  à Bellinzone  , & ne  leur 
donnoit  la  Valteline,  Schafoufe , & autres  demandes  ou-  '■$*' 
tragcufcs.ils  s'appointeraient  auec  Maximilian.Mais  pour 
comble , il  falloir  difputer  les  conqucftes  de  Naples  aucc 
i’Bfpa'gnol  à la  pointe  de  l’Elpée. 

Tovtes  ces  confiderations  firent  qne  nôftre  Loays  dé- 
libéra continuer  en  l’amitié  du  Pape, par  laquelle  les  def- 
feins  de  Maxiriiilian  furent  incontinent  refroidis.  Ainfi  le 
Roy  ayanr  plus  de  liberté  de  foigner  aux  affaires  de  Na- 
ples enuoya  de  nouueau  par  mer  deux  mil  Suiffes  , & dix 
mil  François, lefquels  vnis  auecle  Viccroy,  qui  auoit  défia 
occupé  tout  le  Capitanatjhorfmis  Manfredonia  & S.  Ange,  : 
le  campèrent  deuant  Canofe , que  Pierre  de  Nauarre  leur 
rendit  a compofition  de  perfonnes  & bagues  fauues.Cdlc 
prife  renferma  Gonfalue  dans  Barlerte  , fans  argent,  auec 
peu  de  viures  & moins  de  munitions.  Et  les  Capitaines  Franfoi- 
François,  alleguans  contre  l’aduis  du  Seigneur  d’Aubigny,  /***N*- 
que  l’armée  ne  pourrait , à faute  d’eau,  & pluficurs  autres  f hf>  & 

, raifons  toute  camper  autour  de  Barlettc , prirent  aduis 
qu’vne  partie  des  troupes  demeurerait  pour  tenir  vne 
forme  de  fiege  és  entours  de  Barlette  , & l’autre  aduilè- 
ioir  à recouurcr  le  relie  du  Royaume.Depuis  ce  confcil  le 
Viceroy  s’empara  de  toute  l’Apoiiillc  , excepté  Tarcnte, 
Ottrantc,&  Gallipoli,puis  retourna  deuant  Barlette.D'au- 
cre  collé , le  Seigneur  d’Aubigny  entrant  auec  l’autre  par- 
tie de  l’armée  dans  la  Calabre  ,prit  & faccagea  la  ville  de 
Gofcnzc  & quelques  autres  places. 

Ttme  II.  L Mais 
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Mais  nos  profpcritcz  ne  nous  durent  gueres,&  le  plus 
fouuent  nous  nous  endormons  au  beau  milieu  de  la  car- 
rière, £e$\heüreux  cômcnccmcns  rendirent  noftre  Louys  ' 
vn  peu  plus  nonchalant  que  Tes  affaires  ne  requeroient, 
iefquelles  continuant  il  pouuoit  aisément  chaffer  l’cnnemy 
dcuant  qu’il  fe  fuft  renforcé,  de  tout  l’Eftat  de  Naples  : & 
luy  firent  reprendre  le  chemin  de  France,  apres  auoir 
traité  derechef  auec  le  Pape , & receu  le  Valcntinois  en 
grate , fous  condition  De  l’aider  en  la  guerre  de  Naples 
quand  b»  foin  ferait  , & promcflc  du  Roy  > De  bailler  ait, 
Valentin* ié  troi^cens  lances  pour  l'aider  à conquérir  Bo- 
longneau  nom  de  l'Eglife,  & opprimer  les  Vrfinsy  Bâillon 
le  vitellozze , contre  lcfqucls  le  Roy  cftoit  extrême^ 
ment  irrité  pour  les  outrages  qu’ils  auoient  faits  aux  Flo«. 
rentins  , &s’cftrc  monftrcz  trop  pefans  à l’execucion  des 
commandemens  do  fa  Majefté,le  Vitcllozze  fpeciaiemec, 
lequel  auoit  refusé  de  rendre  aux  Florentins  l'artillerie 
qifil  auoit  emmené  d'Arezzc.  Qcftc  réconciliation  rendit 
le  Valcntinois  d'autant  plus  redoutable  à toute  l’Italie.  Et 
certes  quiconque  efl  voifin  des  gens  inhumains  & cruels,, 
a bien  fujet  de  penferà  fes  affaires.  D’autre  part  vn  mef- 
chant  homme  ayant  de  fi  fermes  & folidcs  cftançons  au 
confcil  du  Roy  , où  le  Cardinal  d*  Amboife  pouuoit  tout, 
comment  ne  fe  fuft-il  enhardy  de  commettre  tous  les 
iours  crimes  nouueaux  ? Les  Vénitiens  auoient  aufü 
cefte  grandeur  de  Borgia  croisante  de  iour  à autre , infi«* 
niment  fufpede , & pat  leur  AmbafTadeur  rcmonftrcrent 
au  Roy,  combien  c’eftoit  déroger  à la  fplendeur  de  la 
maifon  de  France , & au  furnom  fi  glorieux  de  Roy  Très» 
Chréfticn  ,dc  fauorifer  vn  Tyran  né  pour  la  ruine  des 
peuples, & defalation  des  prouinccs,  dclloyal,  cruel,  alte-> 
ré  du  fang.  humain, par  lequel  tant  de  gentils-hommes 
& fci^ncurs  auoient  efté  fi  violemment  occis  , qui  tanr 
toft  par  le  fer , tantoft  par  poifon  afTouuitToit  fa  cruauté 
for  fes  alliez, fes  parens,ies  frères,  fur  ceux  dont  la  barbai 
rie  Turquefque  eut  mefinement  efpargné  l’aage.  Mais  p 
le  Roy  ne  s’afleuroit  point  tant  de  l’amitié  du  Papc,com-' 
me  il  redoutoit  fon  inimitié.  D’ailleurs , il  eftimoit  que 
s’entretenant  en  eftroitte  coniondion  auec  luy , perfon- 
ne  n’oferoit  rien  entreprendre  contre  l’authorité  de  fa 
Couronne  es  Eftats  de  Milan  de  Naples,  La  .rcfpQnçc 
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dil  Roy  fut,  QmV/  ne  voulait  ny  déliait  empe/cher  (jue  le 
Pape  di'pefafl  àj'a  volonté  des  places  appartenant  à/'E- 
fli/e.  Et  pourtant  eux  s’abftcnans  pour  le  refpçcft  de  fa 
Majcfté  de  trauerfer  là  profpcrité  du  Valentinois  : voicy 
pluficurs  ruiffeaux  qui  concourans  en  vn  anus  , font  vnç 
étoffé  riuierc.Les  Vrfins,le  Duc  de  Grauine,le  Vitcilozze, 
lan Paul  Bâillon  , Liuerot de  Ferme, Hermès  pour  Ian 
1 Bçntiuole  fon  pere  , Antoine  de  Vcnafte  pour  les  Sicnois, 

: 8c  plufieurs  autres  Chefs  foat  vnc  ligue  offénfiue  8c  de- 

fenfiuc  contre  les  Valentinois  à la  faueur  de  laquelle  , 8c 
parla  furprife  du  chafteau  de  Sainft  Leon,Guidobalde  re- 
KV „ couura  toute  fa  Duché  d’Vrbin,  Ils  mettent  doneques  en 
t • campagne  fept  cens  hommes  d’armes  & neuf  mille  hom- 
& mes  de  pied  : mais  ils  irritent  le  Roy,s’armans  de  fon  au- 
thorité,  efperans  peut  dire  qu’il  ne  leroit  malcontent  que 
le  Valentinois  fiift  molcftc  par  les  armes  d’autruy.  <■ 
v L z Valentinois  recourt  au  Roy , & d’vnç  prompte  ad- 
drclTc  aduife  aux  remedes  opportuns.Prcmicrenicnt  il  ap- 
paife  le  Cardinal  Vrfin parle  moyen  de  Iules  fon  frere,8ç 
pardiuers  artifices  prattiqua  fidextrement  taïuoft  l’vn 
ttntoft  l’autre  des  confcdercz  ( confus  3c  troublez  du  le- 
cours  que  le  Roy  donna  commandement  au  Seigneur  dç 
Chaumont  d’enuoyer  à Borgia,auec  charge  cxprell'c , De 
' remettre  par  tous  moyens  Les  affaires  en  réputation)  que 
■le  premier  pris  à la  pipée, fut  Paul  Vrfin, qu’il  iugeoit  dire 
rn  ttes-cornmodç  inftrument  pour  y difpofer  les  compa- 
L gnons,  8c  les  attirer  innocemment  au  trebuchct. 

Mais  que  faifoient  ces  pauures  Chefs  en  capitulant 
auec  vn  fcelcrat , de  qui  la  voix  douce  dloit  la  trappe  de 
leur  mort  & qui  deuoit  en  bref  feruir  d’putil  à l’indigua- 
tio  de  Dieu  contre  euxîCertçs  radis  qu’ils  employer  en  fa 
faueur  en  1^  prife  de  quelques  places, les  armes  qu’ilsauoiét 
a’ ag acres  leuccs  en  fon  opprdfion.Sc  que  fous  beaux  fem- 
f blâs  8cparolei  emmielées  ils  fe  laiffcnt  de  plus  en  plus  en- 
rfc  dormir,il  leur  file  vn  licol.  Apres  qu’ils  curent  par  fon  c5- 
f . mandement  pris  la  ville  8c  chafteau  de  Sinigallc,il  y vint 
y.  le  lendemain  fuiuy  de  toutes  fes  compagnies  en  ordon- 
nance/], les  fit  prendre  prisonniers , dcual ifer  fes  troup- 
y pes  } 8c  çonfequemment  pour  fignalct  le  dernier  iour  de 
ccftc  année , eftrangler  le  Vicellozze  3c  Liuerot  de  Fcr- 
IQc.Ccftuy-là  deuait  fuiurc  le  mifcrable  cours  de  fa  maisô 
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eltans  défia  tous  fes  autres  freres,&  félon  1 ordre  de  leur 
raee's,decedez  de  morts  violentes.tan  d’vn  coup  de  Canon 
deuant  Ofime.fous  le  Pape  Innocent.  Camille,  d’vn  coup 
de  pierre  deuant  Circelle.  Paul , décapité  a Florence.  Et 
Liuerot  fentit  en  fa  perfonne  la  trahifonpar  laquelle  u 
auoit  traiftreufement  en  vn  banquet  aüaflme  Ian  Fran- 
giane  fon  oncle  auec  plufieurs  Citadins  de  Ferme  > pour 

empiéter  la  Seigneurie  d’icelle. 

Voicr  déformais  vne  année  pleine  de  chofes  mémora- 
bles & fameux  accidens , aufqucls  la  perfidie  & 1 impiété 
du  Pape  donne  commencement , mais  il  ignoroit  ce  qui 
deuoit  bien  toft  aduenir  tant  à fa  perfonne  qu’a  fon  Eftac. 
Aduerty  qu’il  fut  des  exploits  de  fon  fils  à $inigalle3il  ap- 
pella  le  Cardinal  Vrfin  au  Vatican  , qui  fc  fiant  en  la  foy 
de  celuy  que  tout  le  monde  fçauoit  ne  l’auoir  iamais  gar- 
dée;eftoit  n’agueres  allé  à Rome.  Eftant  arriué  le  voila 
prifonnicr,&  quand  & quand.Renauld  Vrfin  Archeuefque 
de  Florence, le  Protonotaire  Vrfin,  l’Abbé  d’Aluianc  frere 
de  Barthélémy ,&  laques  de  Sain&c  Croix  Gentil-homme 
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Romain,  Tvn  des  principaux  d’icelle  fadion,lefqucls  il  fat 

! Vu  C*r-  quelques  iours  apres  deliurer  par  caution  : mais  le  Cardi- 

dinulVr-  oal  y finit  fes  iours  pat  poifon,&  le  Valcntinois  ayant  ouy 

fn+  Du  que  le  Cardinal  eftoit  prifonnicr , fit  eftranglcr  le  Duc  de 

Duc  de  Grauine  & Paul  Vrfin,  puis  s’approcha  de  Siene  pour  s en 

Grauine,  emparer  fous  couleur  d’en  faire  chafier  Pandolphe  Pe- 
« i * • /* Ojt  n..mrkormir  A n rpnns  de  la 


vjrautnr,  emparer  ious  cuuicuj.  u.  — 1 \ 

De  Vaut  trucci  comme  fon  enuemy  & perturbateur  du  rçposde  U 
Vrfin*  Tofcane , promettant  que  quand  ils  l’auroient  chaise , il 
» - mrnnrmmr  mutes  fes  troupoes  a Rome  fans 


L-ïi 
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iemmeneroit  incontinent  toutes  fes  trouppes  à Rome  fans 

endommager  leur  territoire.  ./-  ci 

Ces  Sienois  murmuroient  défia,  neltre  raitonnable 

‘ciue  pour  maintenir  la  puiflancc  d’vn  citoyen, toute  la  cité 
1 r a r. J j^nrr-r  Pündolfe aimant  mieux 


que  pour marotcu»  ta puiuauvv  - ... . . « 

’couruft  vn  fi  grand  danger, comme  Pandolfe  aimant  mieux  ] 

accepter  auec  la  bonne  grâce  d’vn  chacun  ce  qu’a  la  fin 

Sc  U haine  du  peuple  & les  périls  de  fa  perfonne  l’cuffcnt  j 
contraint  de  faire,  partit  de  Siene, y laiflant  mcfmc  garde 

_ /• .....U moi.*  X C *r  srnic^n  frsrfc  OI1P  fflll  D .1  Lt  C ITl C n C 
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le  mefme  authorité  à fes  amis:en  fojtc  que  fon  parlement 
n’apporta  nulle  mutation  au  gouuemement.  Ccftecntrc- 
prife  deplaifoit  au  Roy.  Car  encore  qu’il  ne  fuft  poiac 
marry  de  voir  le  Vitclloze  & fes  compagnies  chaftiez  : ü.  j 
ne  vouloit-il  pas  que  ce  fuft  auec  leur  totale  rume,laquel- 

le  iointeà  la  conquefte  de  fi  grands  Eftats , rendoit  le 
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Pape  & fon  Borgia  trop  puifTants.  Il  dcfifta  doncques  de  An,l  jOj 
ceft  effort , non  -tant  pour  obtempérer  au  Roy  > comme 
pour  ce  qu’il  trouuoit  difficile  la  prife  de  Sicne  , grolfc 
ville  & forte  d’aflîetc  : & tourna  toutes  fes  armes  à la  de- 
ftruftion  des  autres  Vrfins,  Ian,  Iules,  François, Fabio,Or- 
gantiu,lcfqucls  iointsauec  les  Sauellcs  eftoient  dans  Cer- 
uctte,  auoient  pris  le  pont  de  Lamentane,  & rodoient  par 
tout  le  pays.  Quand  il  eut  refTcrré  leurs  courfes,  il  fe  rua 
fur  le  terroir  de  Ian  Iordan,qui  pour  lorscftoit  en  la  pro- 
tection Sç  folde  du  Roy, portant  les  armes  pourfon  fcruice 
à Naples. Le  Roy  s’en  formalifa  fort:&  pour  contrcquar- 
rer  la  hardieffe  & l’infolence  du  Valentinois  , enuoya  luy 
commander  qu’il  cefTaft  de  plus  molefter  l’Eftat  de  Ior- 
dan,&  pour  rembarrer  fon  énorme  cupidité,  moyenne  vne 
vnion  encre  les  Florentins,  Sienois  & Bolonois,  pour  leur 
commune  defenfe  , afin  d’ofter  au  Pape  & à fon  fils  le 
moyen  de  s’eftendre  dauantage  en  laTofcanc. 

Cependant  l’Efpagnol  fe  renforçoit  à Naples , & les 
affaires  de  nos  gens  declinoient.  Le  Comte  de  Melete,les 
Princes  de  Salcme  & de  Befignan  s’eftoient  campez  à 
Ville-neufue  , & Dom  Hugues  de  Cardonne  pafiant  de  rar 
Meffine  en  Calabre  auec  feize  cens  piétons  Espagnols  , ftn‘ 
Calabrais  & Siciliens, & cent  hommes  d’armes,  marchoic 
au  fecours, cheminant  par  vne  plaine  cftroitte  & refTerrée 
entre  vne  montagne  & vn  petit  ruiffeau  conjoint  au  che- 
min auec  vne  leuée,  defirans  fe  ietter  pluftoft  dans  Ville- 
neufue  que  de  combattre.  Le  Comte  les  vint  rencontrer 
au  deflus  du  ruiflcau,&  n’ayant  peu  les  attirer  en  lieu  lar- 
ge,paffa  l’eau  pour  leur  trancher  le  chemin  de  Ville-neuf- 
ve,&  les  aflaillir.Ccrtes  imprudemment, car  cftans  preffez 
de  la  leuce,ils  fiuent  aisément  mis  en  route, & la  ville  fe- 
couruë.  Voicy  derechef  Manuel  de  Bcnauide,(ayant  auec  Autrtt 
luy  Antoine  de  Leue, qui  de  fimplefoldat  s’eftant  fait  bra-  dtfyiftfl 
ue  Capitaine , gagnera  plufieurs  belles  victoires)  condui- 
fant  deux  cens  hommes  d’armes,  deux  cens  Genctaires,Sc 
deux  mille  hommes  de  pied, qui  du  fécond  afTaut  empor- 
tent Lofarne,  où  le  fieur  d’Ambricourt  cftoit  n’agueres 
Centré  auec  trente  lances, 8c  le  Comte  de  Melcrc  auec  mil 
hommes  de  pied.  Ambricourc  y fut  pris , & le  Seigneur 
d’Aubigny  qui  s’approchoit  auec  trois  cens  lances  & cinq 
■ mil  piétons, ayant ocçafiooflc  les victorieux de fç  retirera 
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Ville  ncufne  donna  moyen  au  Comte  de  Te  fauuer  & rete* 
riir  le  chafteau.  Aubigni  fuiuant  en  queue  iufqucs  au  pied 
d\flc  pénible  montagne,  les  efeoma  de  foixantc  hommes 
d’armes , &:  quelque  mille  hommes  de  pied  , treize  cens 
prifonniers  : & remporta  quinze  enfeignes  , mais  ce  fut 
auec  la  mort  du ficur  de  Grigni  braue  Capitaine  , qui  me- 
noit  la  compagnie  du  Comte  de  Gaiazze,  dcccdé  de  ma- 
ladie vn  peu apres  la  prife  de  Capouë. 

E N mcfmc  temps  Porta  Carrera  amena  deux  cens 
hommes  d’arrries , deux  cens  cheuaux  légers, & deux 
mille  piétons  , lequel  ellant  mort  à Rhcge  iaifia  le  com- 
mandement de'  Tes  trôuppes  à Ton  Licurcnnnt  Fernand 
d'Andradc. 

Pev  deiours  apres  Gonfaluc  partyde  Barlcre  aflaillit 
le  fleur  de  la  Palifl'e,  qui  logeoit  auec  ceflt  lances  & trots 
Cens  hommes  de  pied  dans  Rubos  aufli  confidcmment 
qticn  pleine  paix , & l’avant  furpris  au  dé^ourucu  , bam 
chaudement,  & fait  brèche,  le  contraignit  a luy  rendre  la 
place  & demeurer  prifonnicr  auec  fa  trouppe,  puis  rentra 
feurement  à Barlctte,  nonobftant  les  compagnies  du  Dnc 
de  Nemours, logées  pour  leurs  commodirez  en  diuers  en- 
droits autour  de  Barlctte  , tandis  que  Gonfalüc  fouflenoir 
aucc'vne  admirable  tolérance  & la  faim  & la  pefte  dartS 
ladite  ville.  D’auanuge  , cinquante  lances  Françoifes  en- 
noyées  pour  fnrprendre  quelque  deniers  qu’on  menoit  de 
Trani  à 'Barlctte  , furent  desfaites  par  ceux  que  Confalue 
auoit  enuoyées  pour  la  conduite  des  deniers.  Toutes  ces 
petites  pertes  eftoient  fans  doute  des  pronoftics  d’vnc  rc- 
ucrfîon  de  bonne  fortune. 

Mais  qu’eiloit-il  befoin  au  commencement d’vno 
tant  vifiblc  cataflronhc  , de  hazarder  vn  combat  totale* 
ment  inutile  , attendu  que  tombant  à la  dcfaneür  de  no» 
hommes.,  il  ne  pouuôit  que  diminuer  grandement  leur 
réputation  , & mettre  toute  la  nation  en  risée-encore  que . 
l’honneur  ou  la  valeur  d’vn  peuple  ne  confiftc  pas  au  com- 
bat de  quelques  particuliers.  Vne  trompette  reuenant  de 
traitter  la  rançon  de  quelques  ptifotinîers  à Barlette,  rap- 
porta quelques  paroles  qu’il  auoit  ouyes  au  prciudicc  des  ' 
François.  Eu*  piouez  défient  les  Efpagnols  & Italiens.- 
Trezc  François  offrent  de  combattre  treze  des  leurs.  Le 
camp  fut  choiTî  entre  Barlctte , Andrie , & Quadrato, 
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Adûînt  qu'ayans  rompu  leurs  laces  fans  auantage  d’aucune  An.i  jo  j 
dès  parties, fimtans  aux  autres  armes, vn  François  porta  par 
terre  vn  Italien  : mais  s’aduançant  pôur  le  tuer,  il  fut  luy- 
mcfnie  tue  par  yn  autre  Italien  courant  à la  rccourfe  de 
fon  compagnon,  fii  fin , apres  vn  nidc  & fanglanc  cha- 
ipaillis  de  quelques  heures,  les  Italiens  ayans  tucplufieuts 
cheuaux  des  François , demeurèrent  maiftres  & du  Cam^  . „ . 

3c  des  corps  , & emmenèrent  leurs  ennemis  prifonniers  a 
Barlette. 

Or  tartdis  qu’vn  cftat  demeure  en  fon  entier,  on  craint  Trâkbltt 
de  l’aflaillir  : mais  au  premier  reuers, chacun  en  veut  tirer  P*r  h* 
cuifle  Ou  aile»  Voicy  quelques  Cantons  de  Suiflcs  qui  Suiÿith] 
veulent  pefeher  en  eau  trouble  , & obtenir  de  force  cc 
qu'il  s n’ont  peu  de  grâce , à fçauoir  la  propriété  de  Bcllin- 
xone  qu’ils  auoicnc  occupée  en  Lombardie , comme  nous 
auons  ouy  cy-deflus.  Pour  ceft  cfFcflb  les  voicy  deuant  Lo- 
carne, campez  vers  cefte  grande  muraille  fur  le  Lac  Majeur 
qui  cloft  la  defeente  des  montaignes  en  la  plainc,&  les  au- 
tres Cantons  voyans  l’cntreprife  fuccedcr  en  faueur  des 
premiers  aflaillans,accour6t  à l'aide  de  leurs  compagnons» 
iufqucs  au  nombre  de  quinze  mille.  C’cftoient  beaucoup 
de  mangeurs  en  pays  cftroit , dcfqucls  à faute  d’artillerie, 
de  viur es, d’argent, de  chcuaux,l'ardcur  fedcuoitbicn-toft; 

. rallcntir.  Le  Seigneur  de  Chaumont  le  cognut  fort  bien, 
qui  pouruoyant  les  Chafteaux  des  montagnes  : & tenant 
fes  trouppes  en  la  plainc,cmpcfchoit  cc  gros  cflain  de  pa-  ^ 

roiftre  en  Deux  dcfcouuerts  , cependant  qu  il  aflcmbloit 
toutes  les  forces  de  Lombardie, & les  alliez  de  Boulongnc, 

Fcrrarc , Mantouc.  Les  Veniricns  requis  de  fournir  le  fc- 
cours  qu’ils  cftoient  tenus  pour  la  defenfc  de  FËIlat  de 
Milan  , enuoycrent  quelques  compagnies  , mais  fi  tard 
quelle  furent  inutiles»  Ainfi  les  Viurcs  manquans  aux 
Soifles  , les  François  ayans  enfoncé  plufieurs  barques  qui 
menoient  des  viures  fur  le  Lac,&  les  SuilTcs  mclmcs  corn* 
mençans  à fedef-vnir,  attendu  que  le  gain  de  leurs  armes 
ne  redoodoic  qu'à  ceux  qui  pofiedoient  Bcllinzonc  , ils  le 
retirèrent  cn*nn  à condition  dç  rendre  cc  qu'ils  auoienc 
“ occupé  fur  lcRoy,horfmisMufocquc,commen’eftant  des  VàikplÀ J 
appartenances  de  la  Duché  de  Milamôc  Bcllinzone  iufqucs 
à certain  temps. Ainfi  finit  cefte  leuée  de  boucliers, & Phi- 
lippe  Archiduc  d’Auftrichc  retournant 'de  fon  voyage,  gncL 
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garny  du  pouuoir  de  Tes  bcau-pere.&  bclle-mere  de  faire 
paix  auec  le  Roy  , ceftc  paix  fut  conclue  à Blois  : Que  le  m 
Royaume  Je  Naples  fepojfederoit  félon  la  premitrt  diuifioni 
mais  que  Philippe  ti'endroit  en  depoft  les  Provinces  pour  le  ' 
différend  de  [quelles  ers  aucit  prie  les  arènes.  Que  dés  à pre- 
fent  Charles  fon fils  & Claude  fille  du  Roy  s'intituler  oient 
Roi*  de  Naples  fy  Ducs  de  /’ ApoiitUe  fy  de  Calabre  %fy  les 
portions  des  deux  Roi*  fe  gouuerr.  croient  fou*  le  nom  des 
deux  en  fans,  attendant  qu'à  la  confommation  du  mariage 
le  Roy  baillait  fa  part  pour  le  dot  de  fa  fille.  Ceftc  paix 
eftoit  de  tres-heureufe  confcqucncc.Les  armes  fe  pofoicnc 
entre  deux  puiftans  Rois  , elle  engendroit  amitié  entre 
l’Empereur  & noftre  Louys  : & nouueaux  dcftcins  contre 
les  Vénitiens,  lefquels  le  Roy  deliroit  fort  d’accrocher,& 
peut-eftre  que  le  Pape  aboyé  de  tout  le  monde  , euft  efté 
contraint  de  lubir  vn  Concile,chofe  qu’il  craiguoit  extrê- 
mement. Certes  il  y a toufiours  vnc  antipathie  entre  les 
mauuais  Papes  & les  bons  Conciles.  Mais  ceftc  paix  n’c- 
ftoit  que  plaftréc  à l’Efpagnolc,  toutesfois  il  y a apparence 
que  Philippe  n’y  proccdoit  point  en  renard  , attendu  fon 
cfprit  pacifique-,  & l’alliance  qu’il  prenoit  en  celle  Cou- 
ronne. 

Lovys  & Philippe  l’enuoyerent  incontinent  dénoncer  à 
Naples  & commander  aux  Capitaines , çÿù  attendant  la 
ratification  du  Roy  d'Effagne  , fy  peffedans  comme  Ur 
poffedoient , s'abftinffent  de  tott*  allés  d'hottilité.  Le  Vicc- 
roy  furfied  les  armes  : mais  Gonfalue  auoit  le  mot  da 
guet , autrement  euft  - il  osé'defobcyr  à Philippe  ? Gon- 
falue refpond  , Que  iufqu'à  ce  qu'il  ait  receu  le  mefhse 
commandement  de  fts  RoytfyRoyne,  il  ne  peut po fer  les 
armes.  Le  courage  luy  croiiloit  dautant  plus , que  le  Roy  j 
fe  confiant  en  celle  paix  , auoit  négligé  les  chofcs  ne* 
ccflàircs  à la  guerre, & retenu  trois  mille  hommes  de  pied 
qui  fe  deuolent  embarquer  à Gènes  , & trois  cens  lances 
deftinées  à ceftc  fin  fous  le  licur  de  Perfi.  Au  contraire, 
Gonfalue  eftoit  fraifehement  renforcé  de  deux  mil 
Landsxnets  , que  les  Vénitiens  contre  les  daufes  de  leur 
confédération  auec  le  Roy  auoient  feurement  laifsé  paf- 
fer  par  leur  golfe.  Ainfi  donc  le  Viccroy  preuoyant  qu’il 
auoit  à fe  tenir  fur  fes  gardes  , mande  toutes  les  compa- 
gnies françoifes  qu’il  auoit  diftribuées  en  plufieurs  en- 
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droits  ,&lcs  forces  du  pays  , hormis  celles  qui  faifoient  An.1500 
’ la  guerre  en  la  Calabre  fous  Aubigni.  Mais  cri  les  af- 
femblant  il  donna  le  premier  coup  à lji  ruine  des  Fran- 
çois au  Royaume  de  Naples,  Le  Duc  d'Atri  & Louys 
d’Ars  Capitaines  François  s’eftoienc  ioints  pour  aller  * 

enfemblc  trouuer  le  Viceroy  > fçaehant  que  Pierre  de  Na- 
iiarre  elloit  en  lieu  auquel  il  les  pouuoit  endommager 
cflanc  feparez.  Louys  d'Ars  trouuant  fon  opportunité 
pafia  fans  attendre  fon  compagnon,  & le  Duc  aduerty  que 
lès  Nauarrois  aêoit  pris  le  chemin  de  Matcre,  pour  s’vnîr 
auec  Gonfalue  , fuiuiraufïi  la  pille  de  Louys  d'Ars,  Mat$ 
àduint  qu  en  mcfmc  temps  Rutiliane, ville  au  pays  de  Bar, 
s'eftant  reuoltée,auoit  appelle  le  Nauarrois  *,  qui  s'cllant  à 
celle  occafion  détourné  de  Matere  à Rutilianc , vint  à 
rencontrer  le  Duc  d'Atri,  le  chargea,  ledeffit.  Ian  Antoi-  Desfaite 
ne  fon  oncle  demeurant  mort,  & luy  prifonnier.  Et  pour  du  Due 
renfort  do  mal-heurs , Prejan  Proucnçal  Cheualicr  de  d'Atri 
Rhodes  cfloit  venu  furgit  auec  quatre  galeres  Françoifcs  par  l'E( - 
auporrd'Ottrante,  auec  promefic  du  Magiftrat  Vénitien,  pagfwl% 
De  n endurer  qu  elles  funent  moleftécs  par  l'armée  nauale 
Efpagnole  qui  voltigeoit  és  lieux  circonuoifins.  Mais  elle  . ^ 
entrant  peu  de  temps  apres  au  mefrae  port , Prejan  , afiiv 
que  fon  dommage  ne  tournait  au  profit  de  i’ennemy  , dc- 
liura  fes  forçats, mit  à fond  les  galeres, & fe  fauua  par  ter- 
re auec  (es  gens.  Autre  leuain  qui  aigrira  merucilleufc- 
sient  le  courage  de  noltrc  Louys  à l'encontre  des  Véni- 
tiens. Toutes  chofes  vont  déformais  à contrepoil  aux 
noftres,  mais  voicy  que  leur  violente  ardeur  les  fait  cou- 
rir à leur  totale  ruine.  La  Calabre  les  y précipita.  Ils 
auoient  commandement  du  Roy  de  temporifer  & s’em- 
peicher  tellement  de  furprife,  attendansou  la  ratification 
de  la  paix , ou  bien  vn  grand  fecours.  Mais  le  moyen  de  . 
temperer  ces  boiiiilans  courages  des  François  fentans 
[ ^"t’ennemy  près  d’eux?  Manuel  de  Benauidc  auoir  redref- 
sé  fon  armée,  & grofli  de  cinq  mille  hommes  que  Fer- 
dinand luy  auoit  enuoyez  , s’eftoit  ioint  auec  Ian  de  Car- 
donc.  Et^  le*  deux  armées  fe  voilinoient  d’vne  lieue  & 
demie  , Aubigni  dans  Gioyc  : les  Efpagnols  à Seminare. 

Aubigni  s'eftoit  fortifié  «le  quatre  pièces  de  canon  à la 
liuç  du  fleuue  fur  lequel  cil  alfife  Gioye,  pour  defendre 
le  pa(Tagc  aux  ennemis  > de  les  Efpagnols  refolus  de  paf- 
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Ami 505  fer,  firent  prendre  le  chemin  à rAuant-garde  , conduite 
par  Manuel  de  Benauidc,  droit  à la  riuierc , pour  entrete- 
nir Aubigny  parqué  fur  Eautre  bord  à Toppofite , fous 
couleur  de  quelque  parlement , tandis  que  h Bataille  & 
f Arriéré  - garde  pouflôyent  vn  mil  & demy  ad  deflus  de 
-Gioye.  Aubigny  s'apperceuant  de  ce  rusé  ftratagemejaiïo^ 
le  à grande  hafte  & fans  artillerie , pour  les  joindre  auant 
qu  ils  fulTenc  tous  paffez.  Mais  c’en  cftoit  fait,&  défia  tous 
marchoicnt  en-bataille  pour  fouftenir  nos  François  accou- 
rans  fans  ordre, & comme  hors  d’haleine.  Le  choc  fut  rude 
neantmôins,  & TiiTue  douteufe  y s opiniaftrans  au  combat 
aucc  telle  pertinacité  , que  perfonne  ne  monftroit  auoir 
enuie  de  tourner  le  dos.  Certes  la  totale  decifiondes  dif- 
férends approchoit  à la  confufion  desnoftres,  qui  plus 
foiblcs  d’hommes , par  vn  tant  opiniaftre  chamaillis,  cf- 
cornez  d’vn  grand  nombre  des  leurs , furent  en  fin  con- 
traints de  faire  iour  à la  cauallcrie  Efpagnole , & prendre 
tel  chemin  defauueté  que  chacun  pouuoit.  Ambricourt  y 
demeura  derechef  prifonnier,  & quelques  autres  Capitai- 
nes François , auec  le  Duc  de  Somme  & plufieurs  Barons 
du  Royaume.  Aubigny  s’eftoit  fauué  dans  la  Roque  d‘  An- 
girole  : mais  inuefty  promptement,  & dcfpourucu  de  fe- 
cours  & defenfe , force  luy  fut  de  fe  rendre  prifonnier. 
Telle  eft  la  viciflïtudc  des  chofes  de  ce  monde.  Ccft  cx+ 

, cellent.&  généreux  Capitaine  auoit  peud’ânées  aiiparauant 
desfait  au  mefmc  Jicu  Ferdinand  & Gonfalue  : $c  le  voicy 
maintenant  par  vneeftrange  contrepointc,  chargé, rompu, 
prifonnier.  * 

D’ avantage,  à ce  que  la  fin  d’vnc  malencontre  en  Ca- 
labre , fuft  le  commencement  dvne  autre  en  l’Apoüillc, 
Gonfalue  contraint  & par  la  faim  & par  la  peftilence, 
d’abandonner  Barletce  , pour  fe  retirer  a Cirignolc , ville 
entre  Canofc  où  cftoit  le  Viccroy,  & Barlctte  : le  Vicero£ 
preuoyant  que  Gonfalue  enflé  de  cefte  première  profpcri-  ; 
té , fe  poufleroit  a plus  hautes  entreprifes,  appella  les  Sei-, 
gneurs  d’Ars,  d’AIcgre,la  Palifre,Chandiou,Traian  Carra- 
ciole  & autres  Chefs.  Et  comme  il  leurpropofoit  dVn  co- 
fté  les  forces  de  l’cnnemy  défia  glorieux  de  plufieurs  fi* 
gnalées  vi&oircs  , & fc  prefentant  ponr  en  efTayer  Vn e 
nouueilc  de  l’autre,  leurs  trouppés  foiblcs,  racourcics,  in- 
timidées à lgccaûon  des  precedentes  mcfaducnturcs , & 
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lèur  demandait  aduis , ou  de  cerchcr  ou  de  fuir  le  hàzard 
d’vne  bataille  : & que  plüficurs  opinoient  de  remettre  la 
partie  au  lendemain, attendu  qu'à  peine  refloit-il  vne  heu- 
re de  iour  j Voicy  d'Alegrc  quafi  fcul  entre  plufieurs,  blaf- 
mant  de  crainte  & pufillanimitc  ceux  qui  demandoient  à 
délayer.  Ainfi  IcViceroy  , Quant  à mvy  ie  fuit  frefi  à 
combattre  (dit-il)  rna.it  it  crains  fort  que  ce  braut  cenfeil- 
Itr  n ad io  u/le  fieu  de  fiance  aux  tombes  de  fin  ceurfier,qu’À 
l*  valeur  4e  fin  bras , quand  il  fera  qutflion  de  iou'er  des 
coufleoux.  Prognolliquant  & l’ifTue  du  combat  & la  fuite 
d’Alegre.  Il  range  doneques  fes  gens  en  bataille  , & fe 
met  auec  d’Ars  en  l'Auant  - garde  , donne  la  Bataille  à 
Chandiou  , & l’Arriere  - garde  à d’Alegrc.  Certes  c’eft 
rnefrinole  ceremonie  , d’aflemblcr  vn  confeil  pour  mef- 
prifer  les  bons  aduis  ? & leur  preferer  des  opinions  vxay 
fcmblables.  Et  quel  argument-  auoient  gens  fi  cfloignez 
de  fecours  , ayans  tant  d’ennemis  en  telle  , de  vouloir 
hazader  tout  fous  prétexté  de  valeur  î Ioint  que  l’incom- 
modité du  chemin  fterile  en  eaux  , 8C  la  chaleur  grande 
par  delà  l’ordinaire  de  May  commaudoit  le  repos  : Mais 
l'homme  ne  peut  fhyr  fon  hçure  , & quand  elle  eft  pro- 
che , il  court  apres.  Le  Duc  de  Nemours  prend  le  chemin 
de  Cirignollc  , enuoyant  quelques  trouppes  fe  faifir  du 
lieu  , & les  Efpagnols  arriuez  les  premiers  fe  logeoient 
entre  certaines  vignes , & barriquoient  leur  logis  d'rn 
large  fofsé  , comme  les  François  furuenans  , qui  ne  fça- 
\ioient  fi  ce  qu’ils  voyoient  en  tefle , eftoit  tout  ou  partie 
de  l'armée  Efpàgnole  , parce  que  les  cheuaux  légers  con- 
duits par  Fabrice  Colonne , les  lances  droites  des  hom- 
mes d’armes , & les  telles  des  fenoiiils  qui  font  fort  hau- 
tes en  ce  pays -là  , leur  en  dlloient  la  cogrtoiflance  , af- 
faillcnt  l’ennemy  d'vne  fürieufe  impetuonté  : Mais  la  fu- 
mée 8c  la  poulïicrc  que  le  Canon  Efpagnol  excitoit  en 
l'air , offusquant  les  nollres  empefenez  d’ailleurs  de 
pouuoir  venir  aux  mains  de  plus  près  à l’occafion  du 
folTc  qui  rctranchoitle  Camp  ennççy  : comme  le  Vicc- 
roy  cerchoit  vn  autre  endroit  pour  ('enfoncer,  voicy  qii’v- 
he  arebufadé  le  couche  par  terre , faifant  en  luy  faillir 
& le  nom  & la  famille  des' Coinces  d’ Armagnac  : & le 
courage  à toute  l’armée,  qui  par  la  mort  de  fon  Chef  tour  * 
ta  fubitement  en  fuite  nunifcllc  , fauoriséc  par  U furue- 
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ün.i  joj  nue  de  la  nuitt , donc  l’obfcurité  couurit  la  reeraice,& 
fauua  les  vns  de  mort  les  autres  de  prifou.  Chandiou 
( on  le  nomme  autrement  Chandenicr  , Gentil-homme 
- de  Poitou , prés  Niort  ) mourut  auffi  difputant  le  mefmé 

*■  fofsé , des  Ars  voyant  la  plufpart  des  liens  matraflez  , & * 
que  d’Alegrc  auoit  accomply  le  prognoftic  du  Viceroy, 
maudifTant  l’opiniaftrife  du  perfonnage  > d’auoir  par  fà 
+ coutumacc  en  faifon  importune  & heure  indue  , faiéfc 

vnc  tres-honteufe  brefehe  à la  vertu  Gauloife,  & diuerty 
le  Viceroy  du  vray  moyen  de  faire  la  guerre, fe  fauua  fina- 
y-  > lement  à Venoufc.  Alegrc  connillant  deçà  delà  , rccueil- 
loit  les  pièces  du  naufrage  auec  le  Prince  de  Salerne  & 
pluficurs  Barons  du  pays , pendant  que  Gonfalue  fuiuant 
fa  bonne  fortune  prenoit  fon  chemin  à Naples,  à l’appro- 
che duquel  les  François  fc  renfermèrent  dans  Chafteau- 
Thuerfes  Neuf,&  les  Ncapolitains  le  14.  May  receurcnt  Gonfalue, 
ttuoltts.  moyennant  laeonferuation  de  leurs  anciens  droits  & pri- 
uileges.  Aucrfe  & Capouë  furent  aufli  volages  en  chan- 
. gement.  Mais  quelle  fi  prertante  neceflùé  poufloit  nos 
hommes  à ceftc  aducnturc  ? Ils  auoient  prou  de  fortes 
places  pour  s’y  confcruer  quatre  ou  cinq  mois, durant  lef- 
qucls  ou  quelque  notable  fccours , ou  l’arnuée  de  l'hyuer 
euft  apporté  quelque  mutation.  Vraiment  l’impatience 
Françoifc  qui  ne  fçait  tcmporifcr,caufa  pluflofl  celle  der- 
, ,,  nicre  perte  du  Royaume  de  Naples , qu’autre  neceflité 
qui  les  forçaft.  Toutcsfois  Louys  d’Armaignac  auoit 
égale  la  réputation  des  braues  Capitaines  qui  l’euflcnt  de 
long-temps  dcuancé.  Quand  doneques  de  bons  Chefs  ont 
conduit  vne  guerre  mal-cncontrcufe , il  faut  iuger  mode- 
ftement  de  l’ifluë  des  armes  humaines',  aduoüer  qu'ils  en 
ont  fait  leur  deuoir,  que  d’autres  n’y  euflent  rencontré  de 
moindres  difficultez  ,&  portons  toufiours  nos  confidera- 
tions  & iugemens  plus  haut , à celuy  qui  met  & démet  les 
Rois  de  leurs  thrônes  ainfi  qu'il  plaift  à fa  diuine  proui- 
dencc. 

L e Roy  defleigt^it  cepcndanr  d'enuoyer  deux  puif- 
fantes  armées , l’vnc  par  mer  , l’autre  par  terre  , afin  de 
fauucr  les  Chaftcaux  de  Naples  , Gaiette  ,&  les  autres 
places  qui  tenoient  encore  : d’aflaillir  par  terre  le  Royau- 
me d’Efpagnc  auec  deux  autres  armées , en  l’vne  la  Com- 
té de  Roiittülon  qui  eft  joignant  la  mer  Mediterranée, 
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l’autre  vers  Fontarabie , & autres  lieux  circonuoifins  affis  An.I  503 
fur  la  mer  Oceane,&  d’enuahir  en  mefme  temps  auec 
vnc  armée  nauale,  les  codes  de  Catalogne  & de  Valence. 

Mais  tandis  que  telles  expéditions  fe  préparaient , Gon- 
falue  battoir  les  murs  de  la  Citadelle  :&  Pierre  de*  Na- 
uarre  y faifoic  vne  mine  , lequel  y ayant  fait  mettre  le 
feu , l’impetuofité  de  la  poudre  luy  lit  ouucrture  : par  la- 
quelle lesEfpagnols  ,qui  rangez  en  bataille  attcndoicut 
l’effet  de  ce  ftratagemc , s’ellanccnt  dedans  , partie  par 
la  rupture  du  mur  , partie  par  cfcalade.  D’autre  codé,  les  ^rtft 
François  edant  fortis  du  Chafteau-Neuf  pour  les  déni-  c^a~ 
cher  de  la  Citadelle , les  Efpaguols  leur  tournèrent  vi-  dt 

fage , & repourtans  les  nodres  vers  le  rauelin  , ils  entre-  Rafles, 
rent  dedans  pefle- radie  auec  eux  ,&donnans  par  mefme 
boutée  iufques  à la  porte  , firent  que  nos  François  furent 
contrains  leur  rendre  le  Chadcau.  Bien  à propos  pour 
ferme my  : car  le  lendemain  arriuerent  de  Gènes  pour 
le fecourir, fix  érafles  nauires,&  plulïeurs  autres vaif- 
feaux  chargez  de  viures  , d’armes  , de  munitions  , & de 
deux  mille  hommes  de  pied.  Mais  c’edoit  apres  la  more 
le  médecin , & la  befougne  edant  faite , ce  de  armée  fe 
retire  vers  Gaicttc.  LeChadeau  de  l'Oeuf  fut  en  fuite 
emporté  par  vne  femblable  mine. 

Les  François  occupoient  encore  Gaiette  & les  lieux 
circonuoifins,  & en  l’Abruzze,  Aquille , la  Roque  d’Euan- 
dre,  Rolfane , Matalonc , & plufiçurs  autres  places  appar- 
tenans  aux  Barons  du  party  Angcuin  , & Louys  d’Ars  s’e- 
dant  auec  le  Prince  de  Mclfe  ( digne  certes  de  nodrc  hi-  . • J 
doirc,attcndu  qucGonfalue  ayant  offert  de  luv  laifTer  fon 
edat  entier  s’il  vouloir  gaffer  au  party  des  Espagnols , il 
aima  mieux  en  fortir  auec  fa  femme  & fes  enfans  J fortifié 
dans  Venoufe , ayant  furpris  & desfait  Valentin  Benna- 
uide  auec  quelque  trouppes  Efpagnoles  , endommageoie 
toute  la  contrée.  Or  le  fommaire  de  cedc  guerre  confi- 
doit  ou  en  la  garde  ou  en  la  perte  de  Gaiette,  ayant  vn 
grand  port  très- commode  aux  nauires  qui  viennent  de 
Genes  & de  Prouencc.  Gonfaluc  doneques  y tourne  fes 
forces.  Mais  Alegre  ayant  tiré  quatre  cens  lances  & qua-  ; ' 1 
tre  mille  hommes  de  pied  fauuez  de  la  bataille , lefquels 
il  auoit  didribuez  à Fond! , Itri , T racette , la  Roque 
-Guiilaumc,&  ailleurs,  les  ictta  dans  Gaiette,  abandonnant 
. les 
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les  places  fufditcs  à la  difcretion  du  vi&orieax  pour  fau- 
ucr  la  plus  iinportante,lequel  ayant  batu  la  muraille, faîéfc 
brefchc,  & receu  grand  dommage  à deux  aflautssfçachant 
d’ailleurs  l’arriiiée  du  Marquis  de  SalulTcs  ( que  le  Roy 
fubftituoit  au  feu  Duc  de  Nemours  en  qualité  de  Vicc- 
roy  ) aucc  fix  groffes  caraqucsGenoifes,  fix  autres  naui* 
res,&  fept  gaietés;  fuiuies  d’autres  portans  Mille  piétons 
Corfegues  & trois  mille  Gafcons  ; retira  fesgens  à Na- 
ples , bien  cfclaircis  en  cfcarmouches , aux  aflauts  , à leur 
retraite , entre  autres  Sance  Armental , Alphonfe  Lopcz, 
Ian  Liteftan  Alemand  : mais  fur  tout  Gonfalue  regretta 
Dom  Hugues  de  Cardonnc  & Rodcric  Maurice  qu’vu 
boulet  de  Canon  aaoit  emportez.Ces  petites  profpcritcz 
furent  contrcpointccs  par  les  reprifes  de  la  Roque  d’E- 
uandre  , d’Aquile  & de  toutes  les  autres  places  de  l’A- 
bruzze , qui  tirèrent  en  fuite  prefque  toute  U Calabre  à 
l’obeyrtancc  Efpagnole. 

Le  Roy  cependant  auoit  enuoyé  fept  mille  fantafltns 
& htiitt  cens  hommes  d’armes  commandez  en  titre  dç 
General  par  le  Seigneur  de  la  Trimoiiillc(auquel  vn  com* 
mun  confcntemcnt  donnoit  alors  le  premier  rang  au  fait 
des  armes  : mais  £irpris  de  maladie  à Parme  il  laifla  là 
charge  à François  de  Gonzague,  Marquis  de  Mantouë)8ç 
huid  mil  Suifles, aufquels  les  Florentins  ad  joignirent  deux 
cens  lances.lc  Duc  de  Ferrarc.les  Bolannois  & Gonzague, 
cent  hommes  d’armcs:it  les  Sicnois,  cent  autres,  lcfquels 
joints  aux  trouppes  qui  eftoient  dans  Gaictte  , faifodent 
le  nombre  d’enuiron  mille  huiéf  cens  lances  que  Françoi- 
fes  qu’italiennes  s & plas  de  dix-huiéf  mil  hommes  de 
pied , outre  l’armée  de  mer  qui  ^ogoic  auec  de  partan- 
tes forces.  Pour  le  partage  de  ceftc  armée  terreftre , le 
Roy  defiroie  eftrc  afleuré  des  intentions  du  Pape , & du 
Valcntinois  , Car  le  Pape  qui  faifoit  trafic  ordinaire  aux 
defpens  des  aduerfitez  d’aurruy,declaroit  que  comme  pè- 
re commun  (difoit-il)des  deux  parties, il  fe  rouloit  main- 
tenir  neutre, & fouffrant que  chacune  d’icelles leualt in- 
différemment des  trouppes  au  territoire  de  l’Eglife,  con- 
fentoit  donner  partage  à ladite  armée.  Et  le  Valentinois 
offroit  bien  au  Roy  de  ioindre  à fon  armée, cinq  cens  ho*  - ’ 
mes  d’armes  & deux  mille  piétons:  mais  quelques  lettres  ’ 
interceptes  du  Valentinois  à GonfaIuc,defcouuroient  affez 
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le  fond  de  fes  pensées,  capitulant, que  Gonfalue,  ayant  pris  An.I  J03 
Cajette,  & confcquemment  tout  l’Eftat  de  Naples,  le  Va- 
Içnrinois  s'empareroit  de  Pife,5c  qu'en  fuite  vniflans  leurs 
forces,  ils  aflailliroient  la  Tofcane. 

Mais  comme  le  Pape  & fon  Borgia  vouloicnt  feruir  à 
deux  maiitres, Sc  que  d’ailleurs  le  Roy  les  prefToit  inilam-  ^ Edifie 
ment  de  déclarer  ouuertcmcnt  leurs  yolontez , voicy  vue  ^ 
cftrangc  cataftropKc  en  la  tragédie  du  Pape.  Le  Pape  5c 
Borgia  auoient  auparauant  empoifonné  les  Cardinaux  de 
S.  Ange  , de  Capouë , de  Modcne,  Vrfin  , 5c  pluficurs  au- 
tres perfonnes  riches, que  par  leur  mort  ils  defpouilloienc 
couftümicrcment  de  leurs  biens.  Ils  auoient  de  mcfmç  v 
coniuré  la  mort  d'Adrian  Cardinal  de  Cornette.  Or  de* 
uoient-tiis  foupper  àlafraifchcur  d’vnc  treille  en  vn  iar- 
din  appartenant  audit  Adrian  ,5c  pour  leur  defliin,  le 
Valentinois  auoit  enuoyé  deuant  quelque  flacons  de  vin 
empoifonné,  dcfquclsil  donna  la  charge  à vn  valet  ig- 
norant de  l’afEiire , auec  commandement  exprez  que  per- 
sonne n’y  touchait.  Aduint  que  le  Pape  arriué  deuant  que 
la  table  fuit  couucrtc,  prefsé  de  chaleur  5c  de  foif,  deman- 
da du  vin.  L'efchanfon  cilimant  que  ce  flacon  euft:  efté 
recommandé  pour  les  bouches  du  Pape  5c  de  fon  fils, 
verfa  de  cc  vin  au  Pape.  Et  comme  il  le  beuuoir , voicy 
venir  le  Duc  des  Valentinois  auquel , voulant  aufli  pren- 
dre le  vin  ,on  donna  du  mcfme  flafeon.  Ainfi  mourut  le 
Pape  Alexandre  V I.  le  lendemain  18.  Aouil  ,dont  l’ Am- 
bition immodérée.,  l’arrogance  etïïcnéc , la  dcteftable 
perfidie  , l’horrible  cruaêté  , l’enormc  auarice  vendant  les 
chofes  5c  fainétes  5c  profanes  , auoit  infc&é  tout  l’Vnu 
uers  , vérifiant  eq  fa  perfonne , que  Le  mefehant  tranail^  . 
le  four  enfanter  outrage,  Car  il  y content  trauail , mais 
il  enfantera  ce  qui  le  trompera.  Il  a creuse  vn»  cifterne  & 
l'a  eau  ce  : mais  il  eft  cheu  en  lafoffe  qu'il  auoit  faite . £t 
que  l'Eternel  recherche  les  meurtres  en  a fouuenanee. 

Le  Valentinois  , ap  moyen  de  la  vigueur  de  fçnaage , & 
de  prefens  contrcpoifpns,  ayant  efté  mcfme  enfermé  dans  1 
le  Rentra  d’vnc  mule  fraifehemens  tuée , prolongea  fes 
iours  pour  Sentir  déformais  en  fon  ame  d’autres  morts  sas 
mourir  fi-toft.  Il  auoit  fouuct  preueu  tous  les  accidens  qui 
}uy  pourroient  arriuer  pat  la  mort  de  fon  pere  , 5£  trou-f 
des  rcmcdçs  à tous  ; mais  il  comptoiç  fans  fon  boite. 
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ne  pouuant  eftimer  qu’il  deuil  en  mefmc  temps  voir  Ton 
pere  mort  & luy  en  extreme  danger  de  mefmc  partage. 
Au  lieu  donc  qu'il  auoit  toufiours  prefumé  de  faire  ( apres 
le  trcfpas  de  fon  perc,  partie  auec  la  crainte  de  fes  armes, 
partie  auec  la  faucur  des  Cardinaux  Efpagnols,qui  efloiét 
onze)  cflire  vnPape  à fa  deuotion  : voiev  que  maintenant 
ileft  contraint  d’accommoder  fes  confeils  à la  necefTité 
prefente.  Et  croyant  qua  peine  pourrait  il  en  mefme 
temps  fouftenit  l’inimitié  des  Colonnois  & des  Vrfins, 
s’ils  venoient  à fe  bander  vniment  contre  luy  j i^fe  refout 
de  fe  fier  pluftoft:  en  ceux  qu’il  n’auoit  offenfez  quen 
leurs  biens, & les  réintégrant  en  leurs  terres  & pofleflions 
fe  réconcilié  promptement  auec  les  Colonnes  & autres 
de  leur  affeélion  , qui  parla  venue  de  Profper  Colonne  à 
Rome  auoit  défia  rcinply  toute  la  ville  de  foupçons  & tu- 
multes, les  vns  craignans  que  celle  réconciliation  ne  por- 
tail le  Valentinois  au  parry  Efpagnolrtcs  autres  apprehen- 
dans  la  venue  de  l’armcc  Françoife.  D'ailleurs  les  Vrfins 
aficmbloient  tous  leurs  partifans  & altérez  du  fang  Va- 
lentinois , redemandoient  vangeance  des  outrages  que 
toute  leur  famille  auoit  foufferts.  Voicy  qu’en  haine  du 
feu  Pape  &de  fon  fils  ils  bruflent  à Mont-Iordan  les  bou- 
tiques & maifonsde  quelques  marchands  & courtifans 
Efpagnols.  Tous  les  autres  Barons  enl’ellatde  l’Eglife  à 
leur  aide  fe  remettent  en  leurs  cftats  & biens.  Les  Vitclly 
retournent  à Citta  de  Caftello.  Ian  Paul  Brillonchafséde 
deuant  Pcroufc  au  premier  ficgc,rcuient,&  par  vn  furieux 
aflaut  l’emporte.  La  ville  de  Plombin  reçoit  fon  premier 
Seigneur.  Le  Duc  d’Vrbin,lcs  Seigneurs  de  Pefere,  de  Ca- 
hierin  , de  Sinigalle  fe  rdlablirtctit  en  leurs  polfclfions. 
Les  Vénitiens  alfcmblcnt  force  gens  à Rauenne  ^ & don- 
nent foupçon  de  vouloir  enuahir  la  Romagne  , qui  feule 
demeuroie  fous  l’authorité  du  Valentinois,  aimant  mieux 
feruir  à vn  feul  & puifTant  Seigneur  qu’auoir  en  chaque 
ville  des  Seigneurs  particuliers. 

Nonobstant  toutes  ces  defaueurs,  & les  François  & 
les  Efpagnols  faifant  beaucoup  d’inlhncc  ou  pour  l’entre- 
tenir ou  pour  l’attirera  leur  party  , Les  François  i parce 
qu’il  pouuoit,  ayant  la  force  en  main,  & s’il  venoit  à def- 
ployer  fes  armes  en  faueur  de  l’Efpagnol , trauerfer  leu* 
partage  en  Italie , & les  affliger  en  l'Eflat  de  Naples  : Les 
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Elpagnols } parce  qu’ils  d diraient  fc  prcualojr  de  les  ar-  An 
mes,&  gagner  par  fou  itioycn  les  voix  des  Cardinaux  Ef- 
pagnols  pour  l’cledion  du  Pape  futur.  Mais  l'armée  Fran- 
çoifc  approchoit  de  Rome,&  le  Roy  luy  pouuoit  plus  que 
TEfpagnol  ou  nuire  ou  l’aider  & dans  Rome  & en  les  au- 
tres Ellatsl  Pour  ce  le  premier  Seprcmbie  il  tranfigea  cell 
accord  , le  Cardinal  de  laind  Seuerin  & le  Seigneur  de 
Trans  Ambafladeur,  liipulans  pour  le  Roy  : D'anler  de  (es 
gins  le  Koytn  la  guerre  de  Naples  fy  en  toutes  autres  cn- 
treprifemantre  chacun, excepté l' D’autre  part  lefdits 
agents  obligèrent  fa  Majefté , à la  prit e filon  tant  de 
la  ptrfonne  au  Valent  inou  , que  de  tout  les  eftafs  qu'ils 
peffedoit  , (y  de  l'aider  au  recouurement  de  ceux  qu'il 
au  ou  perdus, 

A donc  le  Cardinal  d’Amboifc  elloir^|r  première» 
nouuelles  de  la  mort  d’Alexandre  auolé  pour  briguer  ion 
inftallation  au  Papat , fondé  principalement  lur  les  pro- 
jnefies  du  Cardinal  Afcagne  , que  deux -ans  auparauantil 
auoit  ciré  de  la  tour  de  Bourges.  Mais  tant  de  ccrueaux 
ambitieux  plus  remplis  de  diuilion  & partialitcz  chacun  à 
fon  particulier  auantage  , qu’aflidés  du  S.Efpric,  auquel  ElelUo 0 
ncantmoins  ils  donnèrent  la  première  voix  en  telle  clç-  du  Pape 
dion  , frulherent  en  En  & les  François  & les  Éfpagnols  nouuemh 
pour  introduire  en  la  chaittf  vaquante  François  Picolo-  qui 
mini  Cardinal  de  Sienne, vieil, caduc  Sc  malade, auquel  tout 
le  conclauc  acquiefça,  tant  parce  que  celle  neutre  élection 
pourrait  dilfiper  les  diuerfes  pourfuites  des  deux  nations 
prétendantes  , que  parce  aufli  que  la  maladie  du  nouucau 
Pape  donnoit  efpcrancc  de  procéder  en  bref  à la  fubroga- 
çion  d’vn  autre.Ceftuy-cy  pour  renouuellcr  la  mcmoiic  de 
Pie  1 1.  fôn  oncle , qui  l’auoit  fait  Cardinal , fc  nomma 
Pie  III.  Toutesfois  celle  clcdionn’a/Jopit  poir*t,lcs  trou-  v 

Mes  de  Rome.  Le  Valcntinois  Sc  les  Vrlins  cRans  entre  ^ 

mcfmes  murailles, & fc  miforçatis  chacun  rcfpeéliucmcnt 
tous  les  iours  de  nouuelles  compagnies  elloienc  délibérez 
d’obtenir  à viuc  force  la  iullice  que  leurs  raifonnables  de- 
mandes ne  pouuoicnt  obtenir  du  College  des  Cardinaux,  "Enfant* 
incontinent  que  tous  leurs  partifans  feraient  arriucz.Ccfte  oauueaux 
contention  troubla  fort  la  Cour  & le  peuple  de  Rome,  & troubles 
puilït  extrêmement  aux  affaires  des  François.Car  celle  vc-  * Rotne. 
hcmence  affedion  par  laquelle  ils  virent  le  Valcntinois 
Tome  II.  M fdP 


■ . r Xioicnt  de  voir  le  Roy  fruftré  du  Royaume  de  Naples’ , & 

; la  licence  qu’ils  donnèrent  aux  Vrfins  de  quitter  leur  iol- 

\ de  , firent  iuger  ou  qu’ils  atioient  pouffé  celte  famille  au 
h fï;  * party  Efpagnol,ou  que  pour  le  moins  ils  1 auoicnc  conlcncÿ. 

Ce  fut  vn  autre  fujet  d’aigreur  au  courage  dii  Roy  , pour 

?■  en  tirer  raifon  aucc  le  temps*  ' 

^ v ’ Li  s Vrfins  appointez  aucc  PEfpagnol  saçc6M’crcq£ 
ffy  ' auffi  toft  auec les Colonnois par  lencrcmifc  des  Ambaifa- 

, * ^eurs  d-Efpagnc  & de  Venife  , & conjointement  refohu  a 

la  commune  vengeance  contre  le  Valentinois,  Courent  lus. 

*■  aux  trouppcj  qu  ii  auoit  es  faux -bourgsjcfqucllc  s impuni 

%$■'.  . fontes  de  îfnftenir  lab.mfque  impetuofité  des  njlaillans, 

furent  contraintes  Céder  à leur  violence  : & le  Cnel  fc  tau^ÿ 
t . ucr  dans  le  Chafteau  S. Ange,  ayant  au  prcaliablc  du  con * N 

, , fentement  du  Pape  reccu  latoy  du  Capitaine , d en  loruç> 

quand  bon  luy  fcmblerpic. 

’ i"  r.  Appaife^  Ainsi  l’emotion  appaifée, donna  libre  moycùdc  vacquci 

pur  lin-  à remplir  le  fiege  Pontifical.  Car  Pic.nc  tiomp.mt  poinp 
' P aU a t ien  pcfperauce  qu’on  auoic  conccue  de  fon  Papat  de  peu  de 
7 4.*  Iules  y jours,  efloit  mort  le  16.  apres  fa  création.  s 7 

7.<  qui  Ma  is, bêlas! Alexandre  auoit  feruy  de  foiiet  a ce  grand 
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< inquiète, turbulcntimais  magnifique, grand  defenteur  de  la 
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'Gartere,  Sauïgnagne  , Meldole,  & nu  territoire  d’imole,  An.1505 
Tolfigiiagne,  Solaruole,  Mont-bataille , & le  fnilènt  aisé- 
ment jfaSis  d!lmole,&.Furly,fi  pourles  plaintesdu  nouuenu 
Pape  y .qu'ils  auoient  eftrangemenc  enaigry  , ils  n’euifenc 
de pârty  leurs  gens  es  garnirons.  Ces  vfurpations  Véni- 
tiennes defplaifoicnt  extrêmement  à Iules  mais  qu’euft-il 
fait , ne  liant  que  de  frefehe  date  aflis  en  fa  chaire  , de- 
çpoumcii  de  forces,  de  deniers  , d'efpcrancc  de  fecours  par 
Tes  Rois  de^F rance  & d’Efpagne , attendu  qu’il  n'atiqit  en- 
corcs  âcïuisé  quelles  bannières  il  deuroit  future  : Pour  re- 
tenir doneques  en  faueur  de  l’Eflat  Ecclefia/lic  quelques 
'places  qiie  îc  Vaîentinois  poffedoit  encore  , & s'oppolcr 
aucunement  aux  progrez  des  Vénitiens  i ioint  qu’il  ainioit 
miéui  les  talons  que  le  vifage  du  Vaîentinois  ; il  conuint 
auçc  luv.O  fil  s’en  iroitàlFerrare  & à Imole  recueillir  les 
forces  qu’il  pourroit  alfemblcr.  Mais  il  n’eil  li  toll  party, 
qu’vnç  ncuue  conyoitife  de  dominer  luy  fuggere , qu’il 
lerpit  ban' que  le  Vaîentinois  luy  Femifl  les  Challeaux 
des  places  qu'il  commandoit , afin  qu’en  lbn  abfcncc  les 
Vénitiens  ne  les  enuahiflentfEt  pour  ce  deilein  , il  lny  en- 
uoye  les  Cardinaux  de  Voltcrre  & de  Surrente.  Au  refus 
du  Vaîentinois,  le  Pape  indigné , mande  qu'on  l’arrçlle es  *r l\ 
Galères  fur  le  (quelles  il  s’eltoic  embarque  à Ollie  , & le  a entjw 
fair  honneflemcnt  amener  de  Magliane  au  Vatican  , hor  Prt~ 
norCjÇ^rcfséjmais  lbus  bonnes  & (cures  gardes. A infi  voila 
la  puifTaucc  du  Vaîentinois  réduire  au  petit  pied,  delpouil- 
ïé  quafi  de  tout  ce  qui!  auoitrauy,lès .trouppes  dcualisées 
par  les  Elarentins,  & luy  pour  lè  prêtent  lï  bien  elpié  qu’il 
n'à  moyen  de  s’eflargir  que  cfe  la  lôgueur  de  fa  longe.Mais  1 * 

; yovons  que  deuiendronc  en  fomme  tant  de  beaux  de  grads  - 
deiferns  de  noftrc  Louys.  Il  prcuoyoit  non  feulement  à 
recquurer  fes  pertes  au  Royaume  de  Naples^ains  à çrauer-  ’’  > s- 
fer  auffî  tout  d’vnc  haleine  les  Ellats  de  JFcrdinand  en  s* 

Èfpagnc.  , 

L e Seigneur  d’Albret*5ç  le  Marefchal  cfc  Gié  eftoient 
allez  du  collé  de  Foncarabic  auec  quatre  cens  lances  ( en- 
tre lefquels  commencèrent  à faire  paroiilre  leur  vertu, 

Pierre  de  Fois  Seigneur  de  Lautrcc  , & le  Seigneur  de 
Lefcun  , tant  renommez  en  noftre  hiftoirc  ) & cinq  mil 
hommes  de  pied  Gafcons  & Stliffes.  Etpour  mouuoir  la 
guerre  au  Comté  de  Rolfillon  , le  Marefchal  de  Riajx 
‘ ' . M 2,  aylnft 


■ v -v 


*T7rrj 


/: 


ZFtàî. 


v5 


!i>. 


ht, 


180  L o y v s • XII. 

Afi.1500  ayant  auec  Iuy  Gallon  de  Foix  Duc  de  Nemours  par  la 
mort  de  Louys  d’Armaguac  , les  Vicomtes  de  Paulin,  do 
Bruniquet , le  Comte  de  Carmain,  les  Seigneurs  de  Mon- 
tant, de  Tcrride,de  Ncgrepeliffe, menant  hui&  cens  hom*» 
mes  d’armes, & hui<d  mil- hommes  de  pied,  Françbis>Gaf-,, 
cons&  Suides.  Et  en  mefme  temps  , vnc  armée  de  mer 
fe  mouuoit  pour  affaillir  la  code  de  Catelognc  & le 
Royaume  de  Valence.  Mais  certes, qui  trop  embraflé,  cpa^ 
eftreint.  Ce  ne  furent  que  leuécs  de  bouclier  fans  cffeéf, 
Car  le  Seigneur  d’Albret  edant  entré  iufques  en  la  Pro- 
uince  de  Guipofcoa,foit  que  les  forces  de  l'énemy  furpa(V 
faflfcnt  les  fiennes  ou  qu’il  craignid  que  le  Cadillan  ne  fc 
yengead  fur  le  Roy  de  Nauarre  fon  fils, il  fc  retira, & paffi* 
vers  le  Marcfchal  de  Rieux  en  Languedoc,  pour  conjoin- 
tement adîeger  Saulfes.  Mais  le  Roy  d'Efpagne  ayant  dé 
tous  fes  Royaumes  affcmblé  ?nc  groife  armée  à Parpignan, 
êc  marchant  en  perfonne  auec  refolutiqp  de  leuer  ce  fiege 
par  quelque  infigne  dratageme  , les  nodres  fe  trouuans 
inferieurs  dé  nombre,  fe  retirèrent  à Narbonne , auec  vn 
fucccz  tput  contraire  à ccluy  du  Seigneur  d’ A lbon  quç 
nous  auons  veu  cy-dcflus  en  l’an  14 96,  & l’Elpaghol  apres 
#uec  l Er  quelques  courfcs  & rauages  deçà  les  monts,  content  d’a- 
uojr  objenu  le  but  de  celuy  qui  fc  void  aflailly,de  repoufler 
fon  aflàillant , accorda  v.ne  trcfve  de  cinq  mois  moyenne© 
par  Frideric  (auquel  Ferdinand  Roy  d’Aragon  & dé  Cadil- 
le  donnoit  efperance  de  le  rcdaurer  en  fon  Throric , & la 
Royne  Anne  y pouffoit  nodre  Louys)  pour  le  regard  feu- 
lement de  ce  qui  touchoit  les  affaires  de  France. 

Voicy  doneques  par  ccftc*  trefve  , & les  penfers  & les 
armes  des  deux  Rois  réduites  aux  guerres  de  Naples. 
L’armée  Françoife  ayant  pafsé  par  les  terres  du  Valmori- 
tone  & des  Colonnois,cheminoiç  par  la  campagne  de  l’E- 
glife , à delfcin  de  ranger  à fon  obcïlTance  le  Chadeau  de  . 
Secque,pours  ouurir  en  fuite  le  pas  de  fainét  Germain,  icy 
reccurent  nos  hommes  le  premier  affront.  Seçqucbien 
' âfTailly,hien  défendu, lc^  fit  retourner  en  arriéré  dciefperes 

d’emporter  fainél  Germain , pour  prendre  la  route  dé  la 
Infcrtuç  marine.  Mais  l'importance  cftoit  de  paffer  le  Garillan  non 
net  de\  gucablç  en  cefte  faifon-là.  Gonfalue  campoit  à l’oppofitc. 
ftsprt-  Nos  François  à la  faueur  du  Canon  gaignent  le  pas  % 

mets,  & flcuue-j  ietteqt  vn  Po^ntdeffusôc  s’aduautiucnt  de  p«*flcr. 

w v.  « ‘ - - ‘ ' 'Les 
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Les  Efpagnols  les  rcpoufTeiiPufques  au  milieu  du  pont,&  Aa.l  j o| 
par  la  furie  de  leurs  bombardes , les  contraignent  de  re- 
prendre terre  , ayans  perdu  cinq  cens  hommes  que  Fran- 
çois que  SuifTcs,&  quelque  cent  de  noyez  : l’ennemy  deux 
cens*  ic  Fabio  fils  de  Paul  V rfin,icunc  de  grande  efperancc 
en  fon  party.  C’eft  chofc  de  dangereufe  confçqucncc  * 
d’entreprendre  de  palfer  vue  riuiere  à la  telle  d’vnc  puif- 
fantc  armée  & conduite  par  vn  aduisé  Capitaine,  qu’on  ne 
fe  Toit  au  preallable  remparede  tranchées.  Celle  fécondé 
efeorne  anima l’Efpagnol  -,  intimida  nos  François , & leur  / 
fit  perdre  l’cfpcrancc  de  l’aduenir.  Certes  la  plus  impor- 
tante picce  d’vne  armée  , c’cft  vn  bon  Chef:  & commu- 
nément peu  fe  foufmettent  volontiers  aux  commande- 
mens  dVn  effranger  , -s’il  n’efl  fpcci^Jcmcttt  fauory  dû 
Giel , &n‘a  de  longue  main  acquis  beaucoup  de  creance*  » - 
& fait  de  grandes  prcuues  de  fa  valeur.  En  celte  partie  Ica 
Efpagnols  efloicnt  fuperieurs  : & ce  defaut  eri  l'armée  ' 
ïrançoife  auoit  enfanté  beaucoup  de  mefpris  enuers  le 
Chef  : & plus  de  confufion  que  de  concorde  entre  les 
Capitaines.  Si  que  le  Marquis  de  Mantoué  Lieutenant 
pour  le  Roy  , ou  fe  lcntant  impropre  au  gouuernemenc 
d’vne  ü nombreufe  armée , ou  ( comme  Sandricoürt  luy 
reprochoit)  afin  qu’emmenant  auec  foy  la  force  des  trou- 
pes Italiennes , les  Françoifes  fuffent  d’autant  affoiblies: 
ou  que  pour  ce  double  rebut  il  ne  Voulu  fl  plus  outre  en- 
gager fon  honneur  , s’en  alla  de  l’armcc  : rejettant  toute 
lacoulpe  fur  la  contumace  des  Frrançois. 

. Tovtes  difficulté*  conjutoient  leur  ruine  : la  rigoqr 
teufe  faifon  de  l’hyuer,  la  fituarion  du  pays  marefeageux, 
les  pluyes  & neiges  continuelles,  Ip  foldc  manquant, l’im- 
patience aux  fatigues  de  la  guerre  : & d’ailleurs,  l’extremc 
tolcrencc  de  l’cnnemy  : qui  fortifié  d’vn  profond  folle,  Sc 
idc  deux  baftions  au  front  du  logis  de  l’armée  Françoife, 

▼eilloit  fans  cefle  à la  defenfe  du  paflage  , tandis  que  les 
noflres  furfoyans  fe  confumoicnt  en  efforts  inutilcs,&pat 
leur  importun  fejour  refroid ifloiét  autant  la  vehcmcce  dé 
leurs  courages>comme  l’auarice  des  CommilTaires  des  vî- 
tjres,  le  larcin  ordinaire  des  Threforiers , la  difïcnfioft'des 
Capitaines, l’inobcïfsâcc  des  foldats  couflumîcrc  aux  trou-' 
pes  degamie  de  .Chef  vigilant  & d’authorité,  & l’augmen- 
ùtion  des  maladies  communes, les  endommageoient. 
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An.15©}  Gomme  ils  clloient  i^fellis  de  telles  perplexités* 
voicy  nouueau  renfort  à îennemi , Barthclemi  d*  Aluiana 
1 auec  les  autres  Vrlins  : & Gonfaluc  fe  voyant  déformais 
900. hommes  d’armes, mille  cheuaux  légers,  & neuf  mille 
fantalîîns  Efpagnols,adueni  d’ailleurs  des  defordres,&  de 
• la  continuelle  diminution  dcnoltrc  armée  (qui  plus  forte 
de  Cheuallerie  mais  non  de  gens  de  pied  3 ceux  qu’ib 
aubienc  lailfez  au  Challcau  Guillaume  ayans  elle  nngae- 
res  rail  les  en  pièces  , s’clloit  tellement  refpandticés  enuK 
rons , que  leurs  logis  occupoicnr  enuirondix  milles  de 
pays  : grollicr  appreiltillag;  au  Marquis  de  Salulfes, ayant 
en  telle  vn  ennemi  qui  le  fçauroi't  bien  redrelfcr  s’il  bron- 
choit  tant  foit  peu  )dcttc  fecretrcrnent  vn  pont  fur  le  Ga- 
rdian à 4. milles  pjus  haut  qucceluy  des  nolires-,  au  pas- 
dG  Suie,  où  les  François  ne  faifoienc  aucune  garde:palfe  la 
nui£t  du  17.  Décembre,  & occupe  Suie.  Le  Marquis  fça- 
chant  que TEfpanol  palfoit , fc  leue  foudain , defpcce  foo 
pont,&  fait  prendre  à i’armcc  le  chemin  de  Cajette.  Gon* 
laluc  luy  eduppe  chemin  par  Profper  Colonne  & les  che- 
uaux légers  ,,afin  qu  cllans  moldlcz  par  eux-,  ils  furtenc . 
contrains  dé  marcher  plus  lentement  3 les  attaint  au  droit 
de  Scandi  ,&  par  diuerfes  cfcarmouches  les  retarde  pen-^ 
daot  que  Gonfaluc  arriuoit  en  queue,  V ne  armée  faifant 
retraita:  en  effroy , reçoit  le  premier  coup  de  mort  quand 
on  L’efcarmouche.  Nôs  François  eftoienc  acculez  au  pas 
du  pont  qui  cil  deuant  Mole  de  GaietcerSc  comme  le  Vi- 
ceroy  s’arreftoit  là  pour  donner  loifir  au  canon  de  palTcr 
deuant-,  la  Bataille  & F Arrière-  garde  Efpagnolefuruicn- 
nent.  Bernardin  Adornejes  feigneurs  deGrafidmont  & der, 
S.  Cofonrhe  auec  quelques  cornettes  Frrfoçcifcs  & Ita- 
liennes la  foufttennent  longuement  & fauorifent  la  rc* 
traitte  de  l’infanterie , iufqu’à*tant  que  par  la  mon  d’A- 
dornc,&  pluÆenrs  autres, & blcflure  de  S.  Colombc,iè  re- 
lie de  celle  eauallerie  voyant  lcstrouppes  auoir  gagné 
pays,prennent  aulïï  le  chemin  de  Gaiccte  ,-couhouis  battis 
à dos  iuûpies  àda  telle  de  deux  chemins,  dont  l’vn  mcine 
à Itjri,  l'autre  à Gaiette.  Icy  tout  fe  desbandc  , les  mieur 
montez  fe  fauuCiUjles  plus  tardifs, les  bldîczr  les  malades^ 
le  canon, les  munitions, demeurent  à la  déuotion  du  viélo- 
Xrieux.  Enmelrae  tempsFabrice  Colonne  ayant  palTé  le 
flcuue  auec  cinqceos  cheuaux  ôc  mille  hommes  de  pied* 
mwp-  t * dctwbfo 


là-', 


Termi- 
né* par 
*jne  to- 
tale tui. 
**  de 
l‘*rmée 
F r+nçei. 

S 


* 


rarmcc  Franco!  fc,fe  retirant  par  mer  à Galette  > auçc  plu- 
fleurs  gentils  - hommes  de  quatre  pièces  d'artillerie  , leur 
barque  accueillie  de  tourmente  à la  bouche  du  flcuüe, fut 
engouffrée  des  caux,&  eux  auec  toute  leur  charge  nbyez. 

Gonfalue  feauoit  bien  que  fi  grande  multitude  d’hommes 
retirez  à Gaiccce , engeridreroic  vne  ioudaihe  famine 
qui.  luy  rendroit  en  bref  la  ville.  Il  ra$eg$,&  les  noltrei 
ne  fc  pouuant  dilpdferà  fouftenir  L'ennui  d’vne  incertaine  > 

attenre  de  fecours,fignalcréc  le  premier  iour  dç  l’an  1 504;  * 
par  eç(t  atcord  aucc  luÿ  i De  fort ir  bagues  & vies  faunes 
^ — J^ors  du  Royaurhe  de  NapUsjant  par  mer  que  par  ternit 
« ir  le  feignent  *' /ittblgny  (p  les  autres  prifinniers  feront 
Jflarçu  'i'vw  pan  d'autre, 

f Ainsi  j voila  ncJS  François  derechef  depoffedez  de  Te- 
fiat  de  Naples , mais  expofez  à Taducnir  au  froid  , à là 
faim,  aux  longues  tournées  d vne  fi  dommageable  Retrai- 
te , qti’éhcores  que  d vne  fi  grande  armée  for  y peu  fuirent  1 . 

| inorts  par  la  rigueur  des  armes  ennemies  * fi  eft-eeque  la  1 

plufpart  de  ceux  qui  partirent  apres  celte  Capitulation^  J 

. trouuerent  leurs  cemetieres  és  hofpitaux  j és  places  , es 
: rues  : & de  ceux  qui  prindrent  le  chemin  de  la  mâtine* 

peu  fu ruefquircnt  longuement  aux  extrêmes  incommo- 
ditez  qu*ils  auoyenc  lbuffcrtes:entre  autres  le  Marquis  de 
, Saluces,Sandricourt  ^c  pluficurs  gentils-hommes  de  mar-  * ‘ A 

que.  Toutes  lefquelicS  chofcs  il  vaudrait  mieux  preuoir 
" auant  que  partir  de  la  maifon , pourv  aller  fi  loin  courir  ~ ' 

apres  fon  fepulcrc.  Le  Chcualier  Bayard  eh  rcuint  coblé  • , - > 

d'admi ration  ehuers  Gonfalue  mcfme  , & de  gloire  £c  de  ^ * ♦ 

• réputation  entiers-  les  François.Ccrtes  outre  la  difeordé  de  Câüfei 
les  mauuai^  gouuernemens  des  Capitaines  ; lafpreté du  princi- 
remps*  & firapatience  de  410s  hommes  aux  trauaux  mili-^ftfr  de 
f'  taircsvdeux  chofes  auoycnt  principalement  arraché  çefte  U d*f- 

vi&oirc  au  Roy.L*vnr,le  long  fciour  de  fon  armée. fur  le  route . f 

tcrriioire  de  Rome  pour  la  mort  du  Pape,  qui  fut  caufe 
que rhyuer  furu\ht,'&  que  Gonfalue  eut  loifîr  de  pratir'  I 

* quer  les  V rfiris  deuant  quelle arriuaft  au  Royaume. L’ati-  | 

tre  la  perfide  auàrice&  rapinedes  Cômiffaires &Thrc- 
foriers,  que  vuident  ordinairement  les  coffres  du  Roy  ^ 

pour  emplir  leurs  bouges  aupceiudicè  'de  la'Tolde  dei  j 
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foldits,5c  Je  l’ordre  qu’ils  doiucir  cftablir  aux  viures.Iao 
Hcrouct  thxefoticr  conuaincu  de  pcculat , fuc  ptiblique*' 
ment  exécute.  Alcgre,Sandricourt35c  autres,  furent  quel- 
ques mois  en  mauuaifc  odeur  chezde  Roy. 

La  perte  de  Naples  , la  mort  de  fi  braue  NoblelTe,rin- 
«ombrable  multitude  d’hommes  exterminez  en  ces  en- 
treprifes  ,auoit  remply  & le  Royaume  &la  Courd’extrc* 
me  dueil  & trifîefie,  chacun  maudilîànr  le  iour  auquel  la 
maJheurcnfe conuoitife  d'acquérir  cllaîs  en  Italie, entra 
premièrement  aux  cœurs  des  Rois  de  France.  Le  Roy 
mefme  cognoi  fiant  do  combien,  fa  réputation  en  dccber- 
toit  à l’endroit  des  elt  rangers  , 5c  quel  aftbibliirern.çnt  de 
forces  luy  apportoit  la  perce  d’vnc  (1  Horiifmtc  armée, n’c- 
ftoit  fan<  crainte  , ou  que  NJaximilian  'innouajl  quelque- 
chofc  en  l’Eftat  de  Milan  : ouqucGonfalue  pourfuiuani1. 
fa  pointe  ne  portail  fes  armeS  viéloriCufes  à la  fubuerfion 
de  ladite  Duché  , 5c  ceux  qui  fuiuoient  le  pafty  François 
en  Italie,  craignoient  qu’en  fon  chemin  il  ftc  changeait 
les  affaires  en  Tofcane.  Certes  il  yauoit  apparence  que 
le  Roy  efpùifc  de  deniers, affoibly  d’hommes,  5c  les  Fran- 
çois cllans  abbatus  de  Courage  & d’enuie  de  rcpalîejr  les 
monts, cufl  fans  grande  rcfiftance  cédé  à la  violence  du  vi- 
ctorieux. Mais  Gonfaluc  content  de  fe  faire  confermcr  le  > 
furnom  de  Grand  Capitaine  , que  la  iadancc  Efpagnolc 
luy  auoit  donnée,  renferma  fes  defirsdans  les  bornes  d’v- 
ne  tant  heurçufe  tiéloire.  Vray  eft  que  diuerfes  neccffi- 
tezl’y  rdtreignoicnc.  Il  deuoit  pluficurs  payes  à fon  ar- 
mée , qui  faifoit  grande  inftance  d’eftre  payée  6c  dilhi-- 
buée  és  garniions.  D’ailleurs , ceftoit  choie  de  pcrilieul'a 
Confeauerrcc  , d’emmener  fon  armée  hors  d’vn  Royaume 
duquel  fon  etmemy  n'eftoit  encorcs  du  tout  deiniché.  .* 
Mais  ce  qui  rallentit  le  cours  de  les  profperitcz  , fut  vue 
dangercule  ihaladie,qui  l’cmpcfchant  d’eXecuter  en  per- 
forine aucune  éntfeprife,  il  enuoya  Barthélemy  d’Aluiane 
contre  Lcluys  d’Ars,  lequel  durant  le  feîour  de  l’armée  fur. 
16s  nuages  du  Garillan , anoit  occnpé  Troyc  5c  S.Scucre* 
&fouflcué  toute  rApoiiille. 

Celle  furfoyancc  de  Gonfalue  retint  le  telle  d’I  taire  * 
pUilloll  en  foupçon  qu'en  trauail  : êc  le  Pape  délayant  en- 
core à produire  fcsdeifeiils,  trauailloic  à ce  que  ic  Valen- 
tinois  le  fiH  polfdTcur  des  choRcaux  qu’il  tenoit  cnçorcs, 
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de  Cefcne,de  Bcrtiobire.  Le  Valentinois  con  fen-  An. T 504 
tir  pourceluy  de  Gefcnc:mais  le  Pape  ayaur  enuoyc  Dom 
Pierre  d’Ouicrfe  Èfpagnol  pour  le  receuoir  en  fon  nom, le 
Capicainc  de  la  place  iugeatit  la  compoficion  non  valable, 
attendu  la  prifon  dudit  Valentinois, le  dépendre^  Àinfi  le 
c defefpcrant  de  le  pouuoir  obtenir  fans  la  deliurancô  * 
tiy,  côüuint  auec  luy,  Qu’il  fefoit  mis  en  la  Rocquc 
d’Oftie,  âuèc  mandement  au  Cardinal  de  Sainte  Croix, de 
leflargit  au(G  toft  qu’il  auroit  configné  les  chafteaux  fuf- 
dits.  La  confienation  faite,  le  Valentinois  efehappe  auec  Le  Duc 
ia'pcriiiiflion  du  Cardinale  fe  retire  à Naples, d’où  Con-  de  Val** 
faluè  l’enuoya  depuis  à Ferdinand  fort  Roy , qui  le  confina  tihois pri* 
pri/onnicr  datfs  la  Roçquc  de  Médina  de  Campo.  Trait  fonniêrtn 
certes  indigne  de  la  fitlcerité  cfvn  grand  : mais  digne  de  Ejfagne, 
Ce  DucVcjüi  non  content  des  méchancctcz  commues  par 
le  p.iflé,mcditoit  encore  de  troubler  à l’aduenir  les  Eftats 
d’aûtruy  , & femer . des  combuftions  par  toute  lTtalic. 

Prifon  qui  donna  beaucoup  etc  confolarîèn  à la  Roihagna 
notamment,  laqiyrile  le  voyoit  deliurée  du  malin  efprit 
qui  la  tormentoir.  Or  la  neceffité  commune  eft  ordinai- 
rement mere  ou  de  paix  ou  de  trefue  entre  les  Princes 
qui  fc  font  longuement  gourmnndez  l’vn  l’autre»  Voicy  Trefue 
Quèrlés Rois  de  France  & d’Efpagne  réfpeâiuement  las  uuec  PB- 
dé  s’entrebatre  , accordent  vqe  trefue.  Louys  la  recber-  J}agnolr 


choit  : & Ferdinand  l’accepta  volontiers , pour  confer- 
mer'par  ce  moyen  adfec  plus  grande  (cureté  fes  nouil- 
les cohqucftes  , à condition , Qu'il  feroit  permis  aux 
fubiet*  de  chacune  des  parties^ trafiquer  far  tous  lents 
Eftats  (j?  Royaumes , herfmis  de  Naples.  Jamais  les  Rois 
d’Efpagne  nont  traitté  qu’à  leur  aduantage  auec  nos 
Rois.Voicy  que  Gonfaluc  fait  fort  dextrement  fon  profit 
de  eefte  claufe  , commettant  és  frontières  des  lieux  que 
les  François  pôfledoiéiit  encore  , ( Rofiane  en  Calabre, 
£#  Dire  en  la  terre  d’Otrantc,  Venoufc , Conuerfhn  & le 
Chaftcau  du  mont  en  T Apvoii  i Mc  ) gens  pour  empefeher 
'qu  homme  viuant  ne  conueifad  en  aucun  lieu  decenu  par 
lés  Efpagnpls.  Ce  qui  reduifit  les  habitans  a fi  grande  ne- 
cefficé  ; que  deliberans  de  fe  rendre  a l’enncmy  , Louys 
, â’Ars  fut  Contraint  fc  retirer  eh  France. 

Mais  à quoy  fortir  d’vn  bourbier  pour  fe  replonger 

idscechef  en  vn  autre  ) Nous  n’auons  encore  refpiré  des 
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An. 1505  trauaux  partez  : & voicy  que  nous  pourpenfons  defii  dé 
nouucllcs  inimiticz  & cotuufions.  Certes  l’eftat  de  ce 
monde  efl  vn  efehiquier,  où  les  Princes  d’vn  variable  trie 
& trac  ioüentde  rrcs-conuoireufés  parties  tantoft  à gain, 
-,  tantoft  à perte  :5c  bien  fouuent, traitcans  auec  gens  efquels 
' , ' y a peu  d’all<.urartcc,ne  font  que  cheoir  dé  lièvre  en  chaud 

mal;  En  mcfmc  temps  les  Ambalfadeurs  de  Maximilian 
èc  de  Philippe  fori  fils  eftans  venus  pour  donner  perfeélion 
à ce  qu’on  auoit  proposé  Se  par  l’interuention  de  l'Eueique 
de  Cilteron  , 5c  du  Marquis  de  Final  enuoyé  par  le  Pape 
Patx  en-  cxprelfement  pour  ceft  aftaire;fut  enfin  plallrce  celle  paix: 
ire  U Roy  [e  mar;a,e  rft  Claude  fille  du  Roy  auic  Char  tu  fils 
& l Em-  ai f né  de  l' Archiduc  , f irritait  fon  ejftfl.  §lfie  toutes  les  •*>- 
ftreur.  ueBttures  précédantes  de  l'Eftat  de  Milan  t fiant  nwiutées} 
Maximilian  accorderait  inueBiture  au  Roy  pour  luy  & pour 
fts  hoirs  ma  fies  ; (y  au  defaut  de  mafietl'accerderoit'ïn  fa- 
ueurde  mariage aufdits  Claude  (y  Ch*rlts\&  (ila  monde 
Charles  adutnoit  parauant  la  confimmatton  d'ueluy  ma- 
+ riage , à Claude  & au  fils  ptdfné  de  l'Archiduc  en  est*  qu'il 

l'elponfafi  : moyennant  laquelle  inueBit tire,  le  Roy  payeront 
à Maximilian , auffi-ttB  que  les  lettres  feraient  exptdiéeti 
(0000.  florins  de  Rhin , (y  60000.  autres  dans  fix  mou 
chacun'an  le  tour  de  la  Satiuitide  Jdoftre  Seigneur , vnt 
Confedi-  paire  défierons  d'or. Or  tous  ces  Princes  cftttietu  extremé- 
tation  ment  irritez  contre  les  Vénitiens  , à caufe  des  ’frfdrpàtion*. 
auec  le  faites  par  eux  en  leurs  Eflats.Pour  retirer  donques  chacun 
Pape.  cc  qu’ils  auoient  occupe  : ils  s’accordèrent  par  melmc 
moyen  vne  confédération , pour  la  defenfe  commune  , 5c 
pour  l'offenfc  des  Vénitiens.  Et  d’autant  que  les  promflcï 
que  Maximilian  auoit  vainement  données  à Ludouic  Sfor- 
>■  cc,  auoient  cfté  caufe  de  hafter  fa  ruine  : il  moyenna  que 
Le  Roy  lemettroir  en  liberté  , 5c  luÿ  donnerait  honneltc 
moyen  de  viure  en  Franee.  Mais  ce  ne  fut  qu’vnc  courte 
ioye  à Ludouic  , Tèfprit  inquiété  duquel  enft  çlTayé  de  re- 

• muer  mefnage.  Celle  Capitulation  cftanc  li  profitable  a 
tous  ces  Princes, attendu  mcfme  que  le  Pape  y cftoit  com^ 
pris,il  y auoit  apparence  quelle  deuft  tenir.  Mais  il  fallotc 
de  plus  fermes  liens  pour  la  nouer  : à fçauoir  les  bicn- 
vucillances  réciproques  , fans  lesquelles  tous  traittez  font 

* inutiles.  La  fin  de  ceft  an  elt  notable  pour  la  mort  de  Fri- 
deiic  iadis  Roy  de  Naples, qui  le  priuadutout  de  la  vaine 
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«fperauce  donc  il  fc.rcpaifloit  de  rccouurcr  par  l’accord  An»ïso$ 
des  deux  Rois  , ,fon  Royaume  de  Naples.  Et  pour  celle 
d'Elizabeth  Royne  deCaltille  Princdle  vcrtueufe,magna- 
nimc/agct  aimée  de  fesfubjets.  L’année  fuiuante  dilpofoic 
les  deux  Rois  Sc  les  Potentats  d’Italie  .à  pendre  leurs  ai- 
mes an  croci  Ferdinand  d’Aragon  l"c  formant  nouucaux  • 
penfets,Sc  preuoyant  que  pour  la  mort  de  fa  femme,  Phi- 
lippe -ldn  goitre  fc  voudrait  attribuer  la  Couronne  dû 
Caftilie.comme  ayant  cfpousé l’hcritiere dudit  Royaumej 
de  délirait  que  de  confcrucr  ie'Royaumt  de  Naples  au 
iboyende  la  trefve  n’agueres  faites.  Noltrc  Louys  n’eftoit 
entièrement  exime  de  doute -j- parce  que  Maximilian  de-s 
layoit  félon  les  longueurs  ordinaires  , ratifier  la  paix.  Lé 
Pape  délirait  chofes  nouuclles  : mais  fans  les  armes  dé 
quclqiïtrptrrlfant  Prince  , les  bennes  eftoient  foibles.  La 
■derniere  eonfederation  auoir  alarmé  les  Vénitiens  , fe 
voyjns  par  icelle  trois  ptullans  ennemis  en  telle.  Poue 
apparier  le  plus  prochain  , ils  olfrent  au  Pape,  dé 
my  rdlituer  tout  ce  qu’ils  .luoicut  occupé  , norfmis 
Fâénfcj  Riminy , & leurs  appartenances.  Et  le  Pape, 
cognoiilant  que  la  guerre  de  l’Empereur  contre  l’Ele- 
éleuf  Palatin  j l’cmpclchoit  de  palTer  en  Italie  conjoin- 
tement ûuec  le  Roy  pour  celle  année,  accepta  1 ’obcïf» 
fance  que  les  Vénitiens  luy  prcfentoicnr  au  regard  def- 
dites  places , fans  toutesfois  leur  faire  aucune  démon-  .4 

llration  de  plus  doux  ny  plus  traitable  naturel  en  leu£  * r.. 
cndroic.  , ^ ^ 

Alors  le  Roy  pour  l’accomplilTcment  de  ce  qui  auoie-  v _ v 
edfé  traité  enuoya  le  Cardinal  d’Amboife  à Haguenan 
ville  d’Alfacc  ( nouuelleftJenc  prife  fur  le  Comte  Palatin) 
où  l'Empereur,  iura  folenncllemenc  & fie  publier  les  con- 
uentions  accordées,  fuiuant  lefqucllcs  le  Cardinal  paya  la 
moitié  des  deniers  promis  pour  l’inuclliturc.  Pendant  ce- 
lte ratification  , voicy  des  nouueUes  fomenccs  de  troubles 
en  Italie.  Le  Cardinal  Afcagne  , frère  de  Ludouic  Sforcc 
trairtoir  aucc  l’Amballadcur  de  Vehife  à Rome , & Hief- 
mes  auoir  fumant  la  Commune  opiaio»  vne  fccrcrte  intel- 
ligence auec  C/onfalue.C’eltoic  en  apparence  pour  allaillir 
la  Duché  de  Milan,  laquelle  ils  Içauoient  dire  mal  pour- 
oeué  de  gensrd’3rmes  François, les  peuples  cnclinans  dere- 
chef 4u  nom  Sforccfquc  , & (cc  qui  plus  les  cnhatdiflbit) 

V - * R • le 


Neu* 
ueau 
grabuges 
en  Itaki. 


* 


K 


An*i  jotf 


Jjfopk 
far  la 
tnert 
tCAfia- 

gnt. 


faix  du 
Roy  avec 
Ttrdi- 
n ond. 


•■■y 


)/  . 


W 


m L o v Y s X I î.  t 

lc'.Roy  Retenu’  de  perillcufe  maladie  , que  les  Médecins 
ayons  defcfpcré  de  la  fanté,la  Roinc  fedifpofoir  défia  de 
tenuoyer  ert  Bretagne  toutes  fes  bagues  & ioyaux  , fi  le 
Marefchal  de  Gie  n’euft  ordonne  gés  fiir  les  chemins  pour 
l’empcfcher  : dont  le  Roy  ltiy  fccut  depuis  autant  de  bon 
grés  comme  la  Roine  s’efforça  par  malvucillancc  de  le 
mettre  en  difgrace.  Certes  les  peuples  auroicrit  fouucnt 
bcaucop  à fouffrir  j fi  leurs  confeils  n'eft^fent  retardez 
par  la  prouidence  diuine.  Voiey  que  le  Roy  reujent  en 
conuakfcence  t & le  Cardinal  Afcagnc  meurt  foudainc* 
ment  de  perte  à Rorfic,  cnfcueliffant  quand  & luy  les  def- 
feins  de  Milan.  , 

• Ainsi  voila vneefeharde hors  du  pied  du Roy:& com- 
me Dieu  par  moyens  itic'ognus  aux  hommes , change  de 
grands  orages  en  fcrcnité:tioftre  Louys  qui  iufquà  p re- 
lent auoiteu  la  grandeur  de  l'Archiduc  Philippcs  tres-fuf- 
peéte  , & craignoit  de  fc  le  rendre  etmemy  ; trouue  que 
maintenant  la  mort  d’Elizabeth  de  Caftille  le  foulage  de 
cefte  crainte  , parce  que  l'Archiduc  mcfprifant  le  tefta- 
ment  d’icelle  fa  belle  mere  , meditoit  d’ofter  à Ferdinand 
fon  beau-pere  le  gôuuernement  du  Royaume  de  Caftillc: 
ce  qui  ne  fe  pourrait  faire  , que  par  leurs  communes  que- 
relles,& par  La  diminution  de  leurs  forces  , le  Roy  ne  fub- 
fi fiait  entre  deux  , exempt  de  troubles , & fc  renforçait 
d’hommes,  de  denicts,de  munition, pour  l’athemincmcnt 
des  ddfeins  qu'il  auojt  conccüs.  Etl’Aragonois  d'ailleurs 
contraint  de  le  faire  rn  appuy  contre  fort  gendre,  recher- 
chant la  paix  aucc  le  Roy , l’obtint  par  le  mariage  entre 
luy  & Germaine  fccur  de  Garton  de  Foix  fille  d’vne  fœur 
de  fa  Majcfté , à condition  que  le  Roy  luy  baillerait  en 
dot  la  part  du  Royaume  de  Naples  qui  luy  appartcnoif.lc 
Roy  d'Efpagne  s’obligeant  à luy  payer  dans  dix  ans 
700000.  ducats  pour  la  rcfticution  des  dcfpenfes  faites,  & 
de  douer  fa  nouuelle  efpoufc  de  500000.  ducatsilaquellC 
dor , Germaine  mourant  en  mariage  fans  enfaas,cftoit  ac* 
qnife  pour  Ferdinand  : mais  s’il  mourait  le  premier  , cllo 
retournoit  à la  couronne  de  France*  Hcnrcufe  conclufion 
& de  paix  8c d’année, s’elle  eult  peu  nourrir  quelque  bien-' 
vuciîlance  entre  ces  deux  Princes.Mais  ce  fera  bien-tôlfc 
à rccommanccr  ; & toufiours  l’accord  auec  l’Efpagnol 
nous  a erté  plein  de  difeord.  * 
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Ovvrons  maintenant  les  forces  de  nouuelles  gucr- 
rcs.Lc  Pape  auoit  au  defccu  dri  Roy  confère  les  bénéfices 
vaquons  en  la  Duché  de  Milan -par  la  mort  du  Cardinal 
Afcagncfic  d’autres  <Ecclefialliqucs.  Daiianfage  , il  auoit 
eu  la  création  de  plufieurs  Cardinaux  refusé  d’admettre 
çn  leur  college  l’Eucfquc  d’Auchx  nepucu  du  Cardinal 
d’Amboife,  Sc  l’Eùcfque  de  Bayeux  nepucu  du  Seigneur  de 
la  Trimoiiille.  Ec  qui  plus»ell  il  auoit  armé  quelques  ga- 
lères , afin  ( çe  difok-on  ) d’eftre  plus  preit  à deliurer  Gè- 
nes de  la  domination  Françoife  en  cas  que  le  Roy  vinlt  à 
mourir  félon  la  crainte  des  vns  , & l’cfpcrance  qu'en 
auoient  les  autres.  Toutes  ces  confideraripns  lçmbloient 
aucc  le  mefeontentement  qu’en  auoit  le  Roy  , engendrér 
quelque  dcfvnio  aucc  le  Papc.Toutesfois  fou  amitié  étoit 
duifible  au  Roy  pour  la  guerre  qu'il  mediroit  faire  aux 
Vénitiens,  aufqucls  il  fyauoit  bien  que  le  Pape  concinuoit 
4c  porter  yne  mauuaifc  volonté , pour  le  ddir  qu’d  auoit 
de  rccouurcr  les  villes  de  la  Romagne.  11  enuoya  donc 
l’Eacfque  de  Cillcron  Nonce  du  Pape  eu  France  , afin  de 
luy  propofer  plufieurs  offres  & dedans  pour  l’execution 
de  celle  commune  entreprife.  D'autre  codé , le  Pape  fe 
voyant  comme  contraint  à l’indance  du  Roy , de  prolon^ 
eer  au  Cardinal  d’Amboife  la  légation  en  France,  61  pour 
le  foupÿon  qu’il  auoit  que  ce  Cardinal  tendoit  par  toutes 
yoyes  à|  s’inllaller  au  Papat , ne  fe  pouuoit  refoudre  à fe 
conioindre  de  tous  poinéls  aucc  le  Roy.  Mais  jl  fçauoiç 
d'ailleurs  » qu’eftant  dcfvni  d’aucc  fa  Majeftc,  fes  confcils 
ne  luy  pouuoicnt  heureufement  fuçccder.  En  fin  ijs  trait-* 
terent  yne  nouucdc  amitié  Sc  rçvnion  enfembleià  laquelle 
pour  mieux  dtfpofer  le  Roy  , le  Pape  donna  vn  chappeau 
rouge  à chacun  desEuefques  fufdits  : &'  puidahee  au  Rojr 
de  uifpofcc  des  bénéfices  de  la  Duché  de  Milan. 

O r plus  le  Roy  fe  confcrmoit  en  l’alliance  du  Pape, 
t plus  il  fc  dégouftoit  de  celle  de  Maxirailian  & de  Philip* 
pessô  filsrle  padage  que  ceftuy-là  meditoic  en  Italie  aucç 
vue  puîilancc  armee  pour  rcccuoir  fa  Couronne  Imperia? 
L le  ,6c  faire  eûire  fon  fils  Roy  des  Roinains.dloic  à mer- 
; ucilles  fufpeél  auRoy:&  l’aggrandi  dément  de  Philippes, 
qui  par  capitulation  auoit  renuoyé  fon  beau- peré  Ferdi- 
nand en  Aragon  , ayant  défia  fi  manifeflcmcnt  eltrange 
le  Roy  de  fon  amitié , qui  donna  Claude  là  fille  en  ma- 
,k  .Jr’  . '«V  ïiag? 
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nage  à François  Comte  d’Angoulefmc  ( plus  proche  he- 
ritier de  celle  Couronne  apres  la  mort  du  Roy  fans  hoirs 
nufles  ) à la  rcquefte  & Supplication  de  tous  les  Parlc- 
roens  de  fôn  Royaume.  Ce  qui  luy  feruit  d’exeufe  enuers 
Philippe.  Et  pour  deftourner  d’autant  plus  Maximilian 
de  pafler  en  Italie,  le  Roy  enuoya  gens  au  fccouts  du  Duc 
de  Gucldres  grand  cnncmy  de  la  profpcritc  dePhilippcs, 
afin  detrauerfer  eu  l’abrence  d’iceluy  les  prouinccs  des 
pays  bas.  * 

Comme  ces  chofcs  fe  palfoicnr , le  Pape  bouillant 
d’extreme  defir  de  rcmertre  en  l'obcyllancc  de  l’Eglifj 
toutes  les  places  qui  en  auoient  efté  foiiflraites  , fupplia 
le  Roy,fuiuant  leur  confédération,  de  l'aider  au  recouurc- 
ment  de  Pcroafe&  Bolongne.  > Ce  (le  rcquelle  fut  agréa- 
ble au  Roy,  c’elloit  vn  moyen  pour  s’obliger  le  Pape  , que 
délia  l’on  foupçonuoit  à la  Cour  auoir  de  nouueau  parti- 
cipé à certaine  menée  qu'Oétaa'irm  Frcgofc  auoit  faire 
pour  priuer  le  Roy  de. la  Seigneurie  de  Gcnes.  D’ ailleurs 
le  Bcntiuole  Seigneur  de  Bolongne  luy  ftmbloit  plus  en- 
clin à Maximilian  qu'à  luy  : & Ian  Paul  Bâillon  détenteur 
de  Pcroufc  eltoic  en  dilgracc  chez  le  Roy , pour  auoir  re- 
fusé de  s’vnir  auec  Ion  armée  lors  qu’.lle  elîoit  fur  le  Ga- 
rillan.  Toutcsfois  la  proccftation  quc  les  Vénitiens  fignU 
'fièrent  au  Roy  , de  prendre  les  armes  pour'  la  defente  de 
1 Bolongne  , fi  le  Pape  neicur  faifoit  premièrement  cellion 
des  droits  de  Faënle  appartenant  en  l‘Eglifc>ladiucrtit  au- 
cunement de  celle  volonté,  pour  en  remettre  l'execution 
à vn  autre  temps.  Le  Pape  de  fon  naturel  véhément  & 
foudain  , fort  de  Rome  aucd  cinq  cens  hommes  d'arrUcs, 
fait  lignifier  fa  venue  aux  Bolonois,  leur  commande  qu'ils 
fc  préparent  à le  receuoir,  & loger  au  pays  cinq  cens  lan- 
ces Fraaçoifes  , desquelles  neammoins  il  n' auoit  encorcs- 
aucune  certitude.  Alors  Bâillon  craignant  fa  venue  s'a- 
chemine au  douane  du  Papc,&  luy  remet  les  forrerclles  do 
Pcroufe  8c  du  Paruliu.  En  fin  à la  perfùafion  du  Cardinal 
d'Amboife  , le  Roy  commanda  à Charles  d’Amboifc  Sei- 
gneur de  Chaumont, de  fccourir  le  Pape  en  perfonne  auco 
«inq  cens  Lances  & trois  mille  hommes  de  pied:entre  lef-' 
quels  furent  Gallolï'de  Foix  nepueu  du  Roy  & Duc  de' 
Nemours  , Pierre  de  Foix  Seigneur  de  Lautrec  fon  coufin^ 
le  Seigneur  de  la  falüfeA  autres.,  Bçnciaalc,&:  les  cnfjm* 
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m eftonnez  de  celle  prompee  venuë,fuppliercnt  Chaumont  de  An.i  yotf 
m leur  pfocurer  côme  arbitre  quelques  toletables  côditions: 
içgucl  s’ititerpofanc  aucclc  Pape  , leur  moyennade  forrir 
leureme  nt  de  Bolongne , demeurer  cn^tel  lieu  qu’ils  vous  • 

► droient  de  la  Duché  de  Milan  , vendre  ou  emmener  tous 
■ leurs  meubles  , & iouyr  fans  aucuns  rroubles  des  immeu- 
bles qu’ils  polledoiét  à iultes  titres.  Ainfi  rcuint  Bolongne 
K à l'obey  (Tance  de  l’Eglife  : & le  Pape  ayant  donne  au  Duc 

I de  Nemours  vne  efpéc  garnie  de  pierreries  , en  laquelle  y 

L auoit  vn  diamant  Oriental  de  valeur  indlimablc  , huiél 
l mille  ducats  à Chaumont , & dix  ifiil  pour  Tes  gçns,  tour-  • 
na  Tes  penfées  à chercher  les  moyens  de  nuire  aux  Véni- 
tiens. En  celle  faifon  mourut  Philippe?  l’Archiduc  d’vnc 
fievre  de  peu  de  iôurs,  en  la  ville  de  Burgos  , ieune  d’ans, 

\ robullc  & tres-faiu  de  corps, taillant  vn  heritier, fleauÆatal 

de  b Monarchie  Françoifc,qui  dans  peu  d’années  montera  ^ c 
furie  theatre  de  noftre  hilloirepour  y iouër  tragiquemét  ^ Aujlri* 
j plullcars&diucrspcrfonnagcs.  Et  le  Duc  de  Valcntinois  e^e'  & 
(pour  mettre  fin  aux  derniers  aélcs  de  la  tragedie)s’eftant 
auec  vne  corde  deualé  de  la  Rocque  de  Medine  de  Cam- 
po  , & cherche  refuge  chez  Ian  d’Albret  de  Nauarte,  frè- 
te de  fa  femme,  fut  en  fin  rué  défiant  Vanc  combar-  ^ 
tant  pour  fon  bcau-frerc.  Mort  certes  honorable  pour  vn  itntino;t 
tel' tyran.  * 

Av  relie, Chaumont  ne  fuft  fi-tofl:  de  retonr,  que  voicy  Reuvlte, 
’T'nouucaji  Cujet  d'employer  fes  armes.  Les  Génois  prçnans, 
fondement  non  de  défit  qu’ils  culTcnt  defe  rebeller, mais 
feulement  des  difçordcs  ciuiles  entre  le  peuple  & les 
Nobles, lefquclles  bien  fouucnt  tranfportcnt  les  hommes 
par  delà  leurs  premières  deliberations  , faccagerent  les 
tnaifons  des  Nobles  , créèrent  tumultuaircment  vn  nou- 
veau magillrat  de  huiél  hommes  populaires , que  pour 
auithoriler  d’aüantagc  , ils  nommèrent  Tribuns  du  peuple , 
occupèrent  auec  les  armes  Spctic  & quelques  autres  villes  1 . 
de  la  riuierc  de  Lcuant.  Le  Seigneur  de  Rauaftein  ablcnt  ) 
auola  promptement  àGenesauec  cent  cinquante  chc* 
qaux , &fept  cens  hommes  de  pied.  Et  le  Roy  luy  auoit 
enuoyé  Michel  RiccioDoéleur  exilé  de  Naples,  pour  les 
perfuader  à rechercher  pluftoll  la  douceur  de  fa  bénigni- 
té,que  lecôtraindre  à leur  faire  fentir  la  rigueur  de  fes  ar- 
mes. iMais  yn  populaire  fçditionné  reffembic  à vn  cheual 
i O " farouche 
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-voicy  qu’ils  s’en  vont  affieger  Monaco, fitué  fur  la  mer,  en 
lieu  commode  & fort  important  à la  Cité  de  Genes, créent- 
Duc  de  Genes  Paul  de  Noue  teinturier  en  foye,  abbatcht  * 
les  armoiries  du  Roy,  & redrefient  celles  de  Maximilian; 
prennent  Caftcllat,  Chafteau  bally  au  deflus  de. Genes  en 
la  montagne, & contre  la  foy  promife,  coupent  la  gorge  à 
la  garnifonFrançoifc.  Ainfi  le  Roy  imputant  aux  Génois  à 
rébellion  ce  qu’ils  auoientfait  par  difcordcciuilejmarchç, 
luy-melme  en  perfonne  fuiuy  de  8ooJance$,i8oo.chcuaux 
légers,  1 1000.  hommes  de  pied  : & d’vne  armée  de  mer 
confiant  de  B.Galcres,  8 .Galions,  & pluficurs  fuftes  &bri- 
gantins , leue  le  fiege  de  Monaco , prend  lebafiion  qu  ils 
auoient  édifié  au  haut  de  la  montagne  : contraint  les  Gc- 
*J*V/;*  nois  fe  rendre  à fa  mcrcy,  les  defarnle , & le  19.  Auril  erj- 
^ € e # tre  dans  Genes  arme  tout  à blanc  auec  vne  efpée  d'arme* 
en  main  fous  vn  poile,  accompagné  de  toutes  fes  compa- 
gnies d’hommes  d’armes  3t  dNArchers  de  fa  garde  ; & att 
pitoyable  cry  du  peuple  inuoquant  la  mifericorde  de  f* 
JVlajcfié,  leur  o&roya  pardon, moyennant  vnc  amende  de 
100000.  ducats  comprans,  & tooooo.  autres  payables  à 
certains  termes  pour  le  rembourfement  dbs  fr^is  de  ccfbe 
expédition , 3c  pour  y baftir  vne  Citadelle.  Et  pour  figno 
cPabfolue  authorité , ordoona  que  la  monnoye  de  Genes 
fnft  à l’aduenir  frappée  au  coing  de  France  : puis  termiru 
toute  celle  tragédie  par  la  mort  de  Demetreluftiniân  l’yg 
des  principaux  Tribuns  , qui  par  fon  examen  manifefta 
toutes  les  prattiques  & les  eïpef^nces  que  le  Pape  leuç 
auoit  données, & peu  de  mois  apres  celle  de  Paul  de  Noue 
nouueau  Duc  de  Genes  : & de  foixante  autres  qu’il  ternit 
à la  difpofition  de  la  iuftieç.  ; . 

1 « 

Cependant  le  Pape  , qui  fc  fentoit  bien  auanr  mellc 
dans  la  rébellion  de  Cenes , fai  foi  t de  fon  collé  du  mal- 
content,  accu  loi c le  Roy  d'auoir  fufeité  Annibal  Bentiiiolc 
à furptendre  nouuellemcnt  Bologne  , pour  fe  déclarer  en 
fuite  ennemy  de  l’Eftat  Eccldi.iftic:&par  violéce  inftallçç 
en  la  chaire  de  S.Pierredc  Cardinal  d’AmboilësSC  poufloit 
l’Empereur  & le$  Vénitiens  à faire  conjointement  la  guets 
re  au  Roy.  Défia  Maximilian  auoiç  en  vne  diète  à Con- 
flanc  e,gaigné  les,  courages  des  P rincer  de  lTmpiie;coinh\c 
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nuoic  narres  fois  defire.  Le  Roy  ‘Catholique  n'nttoit  ^ ^ 

- d<-  creance  pour  demotiuoir  lcS  autre^L’Einpereuc  ,/ltmée  - ' 

. haîn'»  ncvxruiuTÏctdcmnn  voklan  Üîerre  dçj'É-  *>» 
leiir^ec^^i^.  X^ùht  ànoibre^  toüys  î ils  n’efpc-  «s.  .J|h 
oa^ieiv obtenir, de  liiV  qu'à  la'poiiire  t}é  l’çfpeé.'  Ils  \ , 

rnc  donquçi  deux  rrfflie  hommes  d’armes  bar- 
quatre  homtnes  de  combat  pour  chacune  lance; 


Trois  miiic  chenaux  lecers  &»Stradiots.  Quinte  nRille 
fânta|Tins'd.'ëntrc  la  fleur  dTcalic^  & quinze  millc'auïftxÿ-f'  - 

I»  il J . I .o.  i * /l'I. » 


ttë-V 


Jfî*quand  & qu^'d  én  fofriie  de  rhonttoirc,  vné  horri-  des  Véni' 
, 4dc  RülîeVconrenant  - T“ /-«î&ïfAiï  tytf*-. 


, ■blc  Rullc  , contenant  : Les  v[uft>  estions  que  les  Vert  tiens  tient ; ‘'Ael 

WienTfaites  P*r.^e  Romain  : l‘J,hpriti  qf'Us  *- 
- « J îohnt  attribuée  eu  pseispiic*  de  lu  liberté  ■Eccleft.itHqsse 

-4*  J~  'Ai  conférer  les  'A/iefrMm  :%  '■  -fi 


Ÿ&  di  In  iftrifdiHion  des  Patel de  conférer  les  'ËUeJch'eT, 
& pUtftejsrs  autr,{  bene  ires  VJCant^de  traiter  és  Cours  fe- 
cAufe~  A.,—. *. 


Itérés 


>-V'  je 


& cour>r  les  conjures  & interdit}  > W»  feulement  a^da  - 

lit  i’ialji  tm!a  i*  fTr.>  .V< 

^ ■ v n ^ V.  .,K 

**  * *■  - :*  É»a — h ■ n ** 


A 


■mg 


1PP 


toutet  autres  qui  mefme  receuroÿen 

J I ‘ ^ ^ J A j#  •'  /J  ^ 


hrchn  Vehitie 

J>  . v».  ■ ' >&! 

iiehez,  comn 


L it  putjjstncr  de  prendre  leur-,  b, cm  far  H 
elattes  leurs perfennes.  Contre  celle  Bulle 


. clauej  leurs  perfonnes.  Contrt 
Rome  va  dent  contenant  /:fr 
Je  Pape  5c  noilre  louys , 'vnj  à 
pro'fyaîh  Concile  & au  défaut 
fient  de  Ifjui-çfrijl  ms-ipf.t 


nd  narré  contre 

du  tnonitoite  au  ; 

• Jfç 


toneux.  ,^ar  cc-i 

,•  r» 

^Sps 

\y  r ; r - 

May.  EtT^iuiil-; 

' s t "i  • • -i  vV  ,, 


'ufotir\ 


a 'vifto  ire, 


«W* 


îltancç  dnutmy  il  mett 
nemy  par  tous  mpyap 

; _ . n • r i r [ * *.  i 


ut  hti  a cc-r  r. 
■ ■ ’ ■ -■  . . 
iU  comparé 

ibs’&çèu- 


ddieldesYra 


ncu^rwcffeél 

çn  ccftç  vne  ctej,au,t 
ptrç^r.'mdçs  heur* 


mecs  tout  ,vn  lotir  es 
léndemain  lê'Rôy'dc 
k*nr  ioîMS  aqcc  tout 


rmeiur  autrü  defnon 
y^nuvajj  .combat. 


ac/réniitefon 

. . . • . V 


po.urembara.lerl 
nent  aüuixdcles 


d signa 


noit  v ne  façon  d'arc  : l’autre  plus  cou 


tnni 


y ' f 

« 


- ' * s« 

7 aller  prendre 


% WB 


ïoBp 


f kÙl  ^ u _•*  y^*SKCf  w — « *•- 


1 £Aé£aÎ  » a.  « ’ u*. . 


f"  ■<#  ) 

'T  ’ " • \ 

% 

V ' > '•*’ 

y -j 

^AÉàii 

mmp-f:  • 


y*  'lÊÊbmU  ► • .v'i*  . T V ^ «**£•  •« 

K v.fÇ^V  A r#*  • ' / - * { /ffl  t - A Y\iHrW*\&!  L*.  ;_-  4,  - 

E « a » ) «^v  ^ . « » **,  ^ ,.  ,i  j t!  r *%  l:«^|r  * * JEm  * ' l -,  — 

t ^îA^m$k*A  .9üJZiiL&  n^ïui.i*  L*N^2S£k&asS5 


- ' • -j 


An.ij( 


r / r 


10  v L o y y.  s 

jo?  Ce. ste  hcureuTe  victoire  acquit ... 

main  Caraiiagc , & en  fuite, Bergame, 

* monéjPifquetpn,  Pefquiére,  & aiitrcs  place 
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r.Attjllcric.  du  Duc  db  Fcrraro.,  prit  Cchrifc^  SôlaF.  , 

, Brdiqucllc,  tour  le  Valdelainone  , Granarolre,  toutes  les, 
vilks  du  territoire  db  Façnlc  , RulTi , R 
toutes  les  villes  de  Ta  Rom  iuné  ilnilis'pl 
la  vKtpireduRoy,  qucdêsWji^u  PJ 
,de  M.iiitoue  tecouura  Afolc  &Liy^tc  qf 


Cest  cfchecauoit  mattil’orgficil  & la  rÿturëlle*hau- 
_ taincté  des  Vénitiens.  Mais  leur  ruine  tïnichoit  diuetk- 
■ ment  les  cœurs  Italiens*  Les  vhs  en  reebuoient  plaifir,  -- 
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■ gueur  importune  auoit  ocçajionnc  le  Roy  etc  reprendre 
>’  :m;n  de  Milan^our  retourner  au  plultoitcn  France. 

E déflogemenr  de  la  perforine  Se  de  l'armcc  doKyjy,.  i 
3rdu  les  Vénitiens  de  penfer  au  recotiûrerriént  de’  P.ï-’ 
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rmciVoiênt  : qui  l'occuperont  en  foule  prctqnc  douant  que 
alarme  en  fuil  dauslà  ville.  CdFc  icprife  leur  fraya  le-':  ; 
■S  min  ipbur  leur  recoùuiement  de  Leggaguè  , ville  fore 


î conmiode  pour  çndommagcViVeiouc  & Vincence,  , 
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laliaez/.e  auec  deux  ans  clîeiuux  légers  jfS^itolc  de 
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Svr  ccs  entrefaites  l’Empereur  ayant. a Il'emb’té  toutes  An.1509* 
fes- forces  fc  preparoit  au  liège i^e  Papoue.,, l^uoic  outre  Sitge.de 
• Ifs  forcés  de  l’Eppifc  , fcp  tCms lances. FianjPnes  que  le;  PaJeue. 

r de  la  Palifle  comanHoir.  Deu$  cens  hornmes/Tirmes  * à , 

'“•Papcrluy  auoit  enuoyc^  "Deux  cens  autre!  du  Duc  , 

•rare  , tous  la  chirge  du  Cardinal  d’Elic.  Six  cens  '.*■;• 
hommçs'd’armesfous  diucrs  CapicairfÉsItaiicns.Dix-buidl  V . 

“ '“isxnct*  Si» mil  fclpagnolsy  nul  adiien turicrs 


tu 


O uw-,lv*n1'  ‘-imiv.iuuiiru.c  1 U4inM^?ifn 

lais  l'Empereur  auoitdefia  pris  p.ar  forcc^Liminy  près  de  . 

. adoue, comme  voicy  fepreienter  yn  prognp^oM’hcurcux  v: 
fucccz  aux  Pa(k>iians‘&  Vénitiens.. Philippes  Ç.dlTe  &.  Fri-* 


îey!  & cinq  ccns.chcuaux  lortisde  l'adqüugcn  ayans. 
luis,  les  chargèrent  de  nuicT,  jes  dcslîrcnt  à cinq  mille  *>’ 
de  Viricencc',&  prindrenc  Phi  lippes  Rolfes.En  concr^f^fjR 
, , Maximilian  a ores  ài'ioir  c lien  du  les  compagnies 
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'continuellement  trafcnilloientaux  fortifications. 'tes'  f 
te.  & aurrcslicu/c^portuns'^rnis  de  bj^joîi  - en  dél 
& à ch  ictin  vne  voûte  pat  HeïTous  pleines- de  c • c j «'^r s i 
pondre  , pour  ierter  en  .l’air  les  baiuons  auec  là  ruiné  i- 
ceux’qui  les  au  roi  eût  allai!  üs-  lit  par  dedans  , routa  IVn- 
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im  50?  ^auquel  fcs  geins  auoicrft  cu^iwjjirè , falua  fi  funeufemem: 
Ics^aûifcs.Vcniticniics , que  les-  vns  ne  fe  pouuanS plus 
riV^inïéiür  contre  les  c.oupS  » Te  rendirent  : Jcs  autres  en-' 
. flamma  par  la  vchcmcÇec  dc$ boulets,  brufleren't  mife-! 
, * "*  • ytaBlèmcnt  auec  eux  les  liomrnics  qui  cftoienr  dedaus  : les' 
autres  coulans  a fond  efchappçrenr  les  manw  cnncniæs, 
& lc fc  ^uiuqt  fur  vn  efqu.f  a a fuité,^  galère 
fuyant,  tirant  & parant  aux  coups  qu  ellc.rcceueit,  aby)- 
’nu  finaiemcift'au  fond  des  eaux.  Et  cn-fèmnfc,la  tiuicfe 
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ducats  annuels,  cinquante  mil  à Maximilian  vne  fois  An.ïjoç 
payez, & l’aideroit  fuiuant  le  traité  de  Cambray  à recou- 
urereequi  luy  apparcenoir.  Conuention  qui  donnoic 
courage  à Ferdinand  de  contrelucter  la  grandeur  du 
Roy*  laquelle  pour  le  regard  du  Royaume  de  Naples,luy 
clloit  continuellement  lufpeéte.  Certes  l'ambition  aueu- 
gloit  tellement  le  cerneau  de  ce  bon  Cardinal , qu’il  ne 
pouuoit  non  plus  dil  cerner  vne  cautelle  fi  groffiere,qu’ap- 
perceuoir  que  la  mort  luy  préparait  vne  bicre  au  lieu 
d’vnt  chaire  Pontificale.  A la  fin  de  celte  année  mourut 
le  Comte  dePctillane,  General  des  Vénitiens,  vieil  & 
de  longue  expérience  en  l’art  militaire. 

Or  fi  la  guerre  lé  faifoit  mollement , les  efprits  des 
Princes  fe  trauailloient  de  pluficurs  inquiétudes  , ccluy 
de  l’Empereur  notamment , qui  defefperé  de  pouuoit 
au  moyen  de  fes  propres  armes  remporter  la  viétoire  de 
. ; ,1a  guerre  des  Vénitiens , poulfoit  le  Roy  à l’entreprife 
de  reprendre  Padoue  , Vincencc  & Trcuife  , en  rcccuam» 

; füffifante  recompcnfe.  Le  Roy  eognoiffoit  bien  que  tant 
que  les  Vénitiens  polfcderoicnt  vn  poulcc  de  terre  fer- 
me,il  ferait  toufiours  alfiegé  de  continaclles  defpcnfes  8c 
dangers.  Mais  il  eftoitdiucrti  de  rcpalfer  le  monts  par 
la  maladie  du  Cardinal  d’Amboifc,  auquel  feul  il  fouloit 
J commettre  toutes  fes  affaires  : & par  la  crainte  qu’il 

* auoic  qu  vne  nouuelle  armée  n'alteralt  de  tous  poincls 

; l’affeftion  du  Pape.  Qui  méditant  de  longue  main  les 
' . moyens  de  dénicher  les  François  des  Ellats  d’Italie, 
j A:  craignans  oc  que  nous  auons  dit  ailleurs , que  le  Roy, 

’»*•  la  force  en  main , ne  le  déboutait  de  fa  chaire  pour  y 
. placer  le  Cardinal  d’Amboife , s’efforçoit  d’ellranger 
jl’’t  ^ Anglois  de  l’amitié  du  Roy , praétiqudfr  dclcconioin- 

fdte  les  Suifiés  par  l’intercclïton  de  l’Euefque  de  Sion  au 
• prciudicc de  celle  Couronne,  & faifoit  déformais  bou- 
clier des  Vénitiens. Vrayement  nous  voyons  fur  ce  rheatre 
nft  crois  Princes  iouer  trois  bien  differens  perfonnages  : le 

Rov  ,dc  fidcle  allié  : l’Empereur, d’imbecillc  : le  Pape, de  Deuoir 
defioyal.En  fin, pbuc  mieux  fubuenir. aux  affaires  d'Italie,  Roy 
Je  Roy  fe  tranfporte  à Lyon  , à deffein  d'appaifer  foigneu-  pour  a- 
' ‘ iicmenr  le  Pape, ou  faire  du  moins  en  forte  qu’il  ne  luy  fuft  noir  p*ix 
. point  enncmy.Pout  celt  cffcct  il  enuoye  Albert  Pic  Com-  <*utc  le 
çdc  Carpi,aueccommilfions  d'offrir  au  Pape  & les  forces 
* Joint  l t.  O ic 
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o & l’autborité  du  Roy  en  tous  accidcns,tuy  communiquer 
l'Eftat  des  affaires  qui  fe  traittoient  : les  requeftes  que 
l’Empereur  luy  fai  foit  ,&  remettre  à fa  volonté, de  repaffer 
ou  non  en  Italie.  Elloicnt-ce  pas  des  fubmiflions  fuffifanr 
tes  pour  addoucir  mefme  vn  courage  qui  euft  eu*  beau? 
coup  de  fu jet  d’aigreur  ? 

Av  contraire,  Iules  rcçeut  les  Vénitiens  en  grâce, 
& le  2.4.  Feurier  leur  donna  pleine  & entière  rcmiffion. 
Pqurfuiuit  à folliciter  l’Apglois  a prendre  le  titre  de 
Prote&eur  du  fiçge  Romain  alencontrc  du  Roy  de  Fran- 
ce , auquel  ( difoit  - il  ) s’il  fai  foit  la  guerre , piufieurs 
autres , à qui  fa  puiffance  eftoit  odieufe , prendroient 
les  armes.  Mais  auec  plus  d’efficace  il  attira  les  Suiffcs 
moyennant  mille  florins  de  Rhin  annuels  pour  chaque 
fcanton  à fa  protedion&  de  l’Eftat  de  l'Eglife.  Certes 
l’audace  & prefomption  par  laquelle  ils  refufoient  de  rc- 
nouueller  leur  alliance  aucc  noftre  Louys  finon  à la  chac- 

f;c  d’augmenter  leurs  penfions  , auoient  iuftçment  irrité 
e Roy  •:  mais  ce  refus  peut  - dire  trop  efehars  , appor-r 
tera  bien  tort:  vn  grand  dommage  à celle  Couronne.  En 
çontr’efehange  le  Roy  s’allia  des  Valifans  & Grifons, 
qui  s’obligèrent  de  donner  partage  à fes  gens  & le  refu- 
fer  a fes  ennemis , & d’aller  à fa  fol^e  auec  tel  nom- 
bre d'hommes  que  leurs  forces  pouuoient'  porter.  Or  le 
Pape  fortifié  déformais  de  ccfte  nouue  lie  confédération 
portoit  tous  fes  penfers  a foufteoir  & releuer  les  Vcni4- 
tiens  , les  appointer  auec  l'Empereur , & par  leur  reftaa- 
• ration,  abairter  noftre  Louys. 

•w  Mais  l’allienatian  du  Pape  ne  fcrui.t  que  d’allumer  de 
nouuelles  combuftions  en  Italie.  L’Empereur  & le  Rcy. 
meftontens  des  dcmonftratious  que  le  Pape  faifbit  en 
faueur  des  Vénitiens , ç’vnirent  plu^s  eftrpittemeot  l’vn.à 
l'autre  *,  & le  Duc  de  Fcjrarc  donna  fujet  au  Roy  d'auap- 
çer  les  armes  pour  la  protedion  de  l’Eftat  d’iceluy.  Car 
le  Duc  ayant  mis  quelque  impart:  fur  les  marchandifçs 
qu’pn  menoit  fur  le  Po  à Vei>ife  , le  Pape  luy  auoit  com- 
mandé de  l'abolir , co,mmc  n’eftant  en  la  difpofition  du 
yaflal  d’impofer  tribut  fans  la  licence  du  Seigneur  de  fief. 
A faute  d'obeyr , il  luy  déclaré  la  guerre.  Le  Ducainf^ 
menacé  recourt  au  Roy,  qui  moyennant  trente  mille 
ducats  l'auoit  auparauant  pris  en  (a  protedion  ; ioint  oue 
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!*  fon  Eftat  importoit  beaucoup  au  Roy  pour  fes  affaires  de  An.i  y le 
a Lombardie.  Toutesfois  pour  ne  venir  aux  pri  fes  auec  le 
Pape  , pour  raifon  du  Duc  de  Fcrrare  , il  propofa  des 
conditions  par  lesquelles  le  Pape  pouuoic  demeurer  fatil- 
fait  des  intcrefls  que  i’Eglife  & Iuy  pretendoient  contre 
le  Duc.Énfm  comme  plus  le  Pape  fe  voyoic  recherché  d'a- 
pointemenr , plu?  il  monflroit  de  lignes  d’aigreur  , le 
Seigneur  de  Chaumont  auec  quinze  cens  lances,  & dix 
mil  hommes  de  pied  , encre  en  Italie  : auquel  le  Duc  de 
Terrare  ad  j ou  fia  deux  cens  hommes  d’armes , cinq  cens 
cheuaux  légers,  & deyx  mil  fantaffins,  & reprend  d' abor- 
dée, le  Polefine , Montagnagnc , Efté.  En  fuite  le  Prince 
d'Anhalt  Lieutenant  de  Maximilian,  Sortant  de  Vérone 
auec  trois  cens  lances  Françoifcs  , deux  cens  hommes 
d’armes  , & trois  mil  Landskncts,  fe  ioignit  auec  Chau- 
mont, & conjointement  marchèrent  contre  Vincence. 

Les  Vinccmins  abandonnez  de  l'armée  Vénitienne  qui 
s’eftoit  retirer  vers  Padoue  , recourent  à Chaumont  pour 
obtenir  quelques  palîablcs  conditions  du  Prince  , qui 
mcrucillcufemcnt  irrité  de  leur  rébellion  , ne  les  voulut 
teceuoir  autrement  qu’à  difcrction  de  leurs  biens  , de- 
meurans  leurs  perfonnes  fauues.  Ces  viûoircs  cfloieut 
inutiles  fans  b prife  de  Lcgnague , que  la  riuiere  de  l’A- 
dice  diuife  en  deux  parties , dont  la  moindre  s’appelle 
Porto.  Ccftc  riuiere  cfl  tranchée  à pluficurs  branches 
pandués  ésenuirons  de  Legnaguc.  Au  palier  de  la  dernière 
branche , voicy  rencontre  des  gens  de  pied  commis  à la 
garde  de  Porto.  Nos  hommes  les  chargent , les  repouf- 
fent , en  tuent  grand  nombre  , chafTent  le  reflc  & pefle- 
raefle  entrent  en  Semble  auec  eux  dans  Porto.  La  prife  de 
Porto  facilita  les  moyens  de  battre  la  ville  des  deux  co- 
flez  de  la  riuiere.  Pour  ce  faire  , Chaumont  enuoya  le 
Capitaine  Mojarc  auec  quatre  mille  hommes  & fix  piè- 
ces d’artillerie  ; laquelle  ayant  en  partie  porté  par  terre  le 
baflion  qui  effoir  fur  la  leuée  à la  pointe  de  la  ville  , le 
Prouifcur  Vénitien  fe  retira  dans  le  Chaflcau  , & le  Ca- 
piraine  qui  comniandoit  au  baflion  , fe  rendit  biens  & 
perfonnes  fauues.  Le  baflion  pris,  la  ville  fut  faeçagée 
; par  Molarc  : & le  Challeau  batu  dés  le  lendemain, fc  rcn> 

.. .'  dit  à condition  que  les  Gentils  -s  hommes  Vénitiens  de^ 
meur^as  en  la  puiifançc  de  Chaumont  ,■  les  fofdats  s’eu. 
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iroient , vn  bafton  blanc  au  poing.  En  ce  temps-là  mou- 
rut le  Cardinal  d’Amboife  oncle  du  Seigneur  de  Chau- 
mont, perfonnage  de  grand  efprit  & de  longue  expérien- 
ce aux  affaires:  mais  qui  patmy  le  feruice  de  fon  mailtre 
noublioit  pas  le  contentement  de  fon  ambition  particu- 
liere.CruitelIe,  Maroftiqne , Bafciane , Feltre,l’Efcalc,  ^ 
les  autres  places  des  enuirons  abandonnées  par  les  Véni- 
tiens , ouurircnt  leurs  portes  à la  première  monftre  du 
canon.  En  fomme  tous  les  lieux  aufquels  pafToicnt  les 
arme  , eftoient  expofez  à prifes,  reprifes  , pillages  , bruf- 
lemens  , & toutes  perfonnes  à la  mcrcy  des  victo- 


rieux. 


Mon  seiic  e reftoit  encore.  "La  ville  eftaffife  en  la 
plaine , & le  Chafteau  en  la  montagne , enceinte  de  trois 
murailles  , dont  la  plus  baffe  requeroit  bien  deux  mille 
hommes  pour  la  defendre.Enfaueur  doneques  d'vqe  nou- 
uelle  conuention  du  Roy  auec  l’Empereur  ,quc  fonar- 
mée  feiourneroit  encore  vn  mois  en  Italie, & que  les  def- 
pënfes  extraordinaires  , qui  couroient  par  defliis  le  pave- 
ment des  compagnies, lefquelles  le  Roy  auoit  frayées  iuf- 
ques  à i’hetare , fe  payeroient  à l’aducnïr  par  l’Empereur, 
& femblablcment  les  gens  de  pied  pour  ledit  mois,  mais 
au  mo^en  de  cinquante  mille  efeus  que  le  Roy  adioû- 
fteroita  cinquante  mil  autres  qu’il  auoit  défia  preftez  à 
l’Empereur , pour  affeurance  defquels  , Verone  & fon  ter- 
ritoire demeureroit  en  gagé  vers  fa  Majefté , iufqu'en  fia 
de  rembourfementiChaumont  l’afliegca.  Sept  cens  hom- 
mes-de  pied  & quelques  compagnies  de  gens  de  cheual 
ayans  d’abordée  abandonné  la  ville , gardoient  cefte  pre- 
mière enceinte.  Il  la  bat , & fait  brefehe  en  plufïeurs  en- 
droits. Les  François  fouftenus  de  quatre  cens  lances  Es- 
pagnoles franchement  arriuées  fous  la  charge  du  Duc 
de  Termini , montent  à l’aflaut  , chaffent  la  garnifon 
hors  de  l’enceinte, & l’efcarraouchant  par  la  cofte, entrent 
pëflemefle  auec  elle  es  autres  deux  enceintes  , puis  au 
challeau,  la  plufpart  ayans  efté  tuez.  Ceux  qui  s’elloicnt 
retirez  au  donjon  ,fe  rendoient  , comme  les  Allcmans  y 
mettans  le  feu  bru  flerent  & la  place  8c  les  hommcs:fi  que 
de  ce  nombre  là , peu  efehapperent  la  rigueur  ou  des  ar- 
mes ou  de  la  flamme.  La  ville  fut  pareillement  réduire 
en  cendres*  Cela  Tait , vn  nouucau  commandement  du 
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Roy  remporta  Chaumont  auec  fon  armée  en  la  Duché  de  An  1 5 io 

Milao,oùle  Pape  commençoità  brouiller  les  cartes:ioint 

que  deuxarméés  de  diuêrfes  natiôs  iointes  enfemble  pour 

faire  des  conqueftcs  particulières , à peine  peuucnt  les 

chefs  longuement  demeurer  vnîs  en  volonté.  Et  les 

Allemans  qui  ne  peuucnt  gucres  feuls , fe  logèrent  dans 

Lonigue. 

Or  nous  auons  veu  iufqucs  à prefent  que  les  defTeins 
de  Iules  ne  tendoient  pas  feulement  à réintégrer  l’Eglife 
és  Eftats  quil  pretendoit  luy  appartenir  : mais  à chafler 
auffi  les  François  hors  de  l’Italie. Le  premier  deflein  eftoit 
accomply  : & voicy  que  déformais  plulicurs  confîdera- 
tions  le  portent  au  fécond.  Les  Vénitiens  font  en  par- 
tie reftaurez  Se  du  tout  à fa  deuotion  , attendu  qu’il  a re- 
uoqué  leurs  cenfures.  Il  cfl  cflroittement  allié  des  5uif- 
fcs.  Il  fçàit  que  l’ Aragonois  verra  toujours  de  bon  œil  la 
puiflance  du  Roy  tnauerfée , afin  que  cependant  il  s’efta- 
bliflcaNaplefles.  Il  voit  que  les  Forces  & l’authorité  de 
l’Empereur  font  foibles:  Il  n’cfl:  hors  d’efperancc  défaire 
femueylcRoy  d’Angieterre.  Et  ce  qui  luy  fomente  ceftc 
paffiort  conuoiteufe  , il  eft  bien  informé  que  le  Roy  n’cfl; 
point  enclin  à faire  la  guerre  a l’Eglife  : & quVi  tous  cue- 
nemens  , il  fera  toufiours  en  fa  puiflance  de  faire  paix 
auec  luy  ( c’cft  le  dernier  remede  que  les  Papes  ont  tou- 
jours en  leurs  manches.  ) Mais  fur  quel  motif  pourralu-  Motif  an 
les  paflablemehç  accrocher  noflrc  Louys  ? Le  voicy.  Le  ?aPg 
Roy  ne  fe  veut  déporter  de  la  protection  qu’il  a prife  du  P0l4r 
Duc  de  Fcrrare:&  Iules  conuoite  extrêmement  la  poflef- 
fîon  de  fa  Duché,fondé  (bien  que  la  dircCte  feigneurie  de  rtyer  U 
Comache  , d’où  Alphonfc  tiroit  le  fel , appajtinfl:  à l’Em- 
pire  ) fur  le  différend  des  falinjes  &:  gabelles  qu  Alphonfc 
leuoit  illégitimement  & fans  congé  ( difoit-il  ) de  fon 
Seigneur  de  fief.  Certes  c’eftodt  bien  groflieremcnc 
pallier  fa  conuoitife.  Pour  la  colorerai  requiert  derechef 
que  le  Roy  retpnee  abfoluementàrla  protedion  du  Fer- 
rarois.  Au  refus  , il  déclaré  , qu’il  fe  retire  du  traiCté  de 
%Cambray:qu’il  ne  veut  conuenir  auec  luy,ny  auffi  luy  eftre 
contraire  : qqqXans  s’obliger  à perfoune , il  auifera  défor- 
mais à maintenir  en  paix  rEftatdei’Eglifc.  Mais  en  effile 
voicy  qu  au  iour  de  la  fefte  S.Pierre  il  dcfcouureles  mou- 
ticœcns  de  fon  efpric,  En  ce  iour  là  fe  payent  les  cens  qui 
/ O 3 fapç 


dre  V I.  mariant  fa  fille  Lucrcce  naiioic  peu  au  préju- 
dice du  fiege  , de  4000.  ducats  les  réduire  à 100.  Et  le 
iour  mcfmc  ( n’ayant  auparauanr  voulu  donner  congé 
aux  Cardinaux  François  de  retourner  en  France  } ad- 
uerty  que  le  Cardinal  cTAuchx  cfioit  forcy  aueedes  filets 
St  des  chiens  en  la  campagne  : il  enuoya  courir  com- 
me apres  vn  fugitif  , le  retint  ptifonnier  au  chaReau 


Ligue  de  fain&  Ange.  Et  poair  fe  rendre  amy  le  Roy  Carholiquc 
Ferdi-  contre  le  Roy  Très  L.  Chjeftien  , luy  accorda  rinuefti-*- 
nad  ante  ture  du  Royaume  de  Naples  , à la  charge  du  mefme 
le  Pape  cens  auquel  les  anciens  Roy  d’Aragon  l’auoient  obte- 
eontre  le  nue  , & moyennant  vncpayc  de  trois  cens  hommes  d’ar- 


en  la  Ko - üiett  d afifaillir  tout  a coup  Ferme , Genes  , Milan,  fe  tra- 
nag9ie4  üaille  infiniment  po'ur  enfanter  peine  & confufipn.  Le 
ïerrarois  olfroit  de  luy  bailler  les  fels  fait  à Goulache*  Sz 
s’obliger  qu’on  n’y  en  feroit  plus  a l’aducnir.  Ncantmoins 
procédant  contre  luy  comme  contre  vu- notoire  délin- 
quant , il  jette  l'es  troupes  conduites  par  le  Duc  d’Vrbin, 
au  territoire  de  Ferrate  , qui  d’arriuée  à la  leülc  femonco 
dVn  trompette  obtiennent  Cente,  la  Picuc  , Bagnacaual, 
Lugo  : mais  connue  ils  campaient  efeuant  le  chalteau  do 
Lugo,  Alphonfe  furtienant  aucc  fes  gens  & les  coin  par 
* , gniesFrançoi fes,  le  Duc  Vrbin  leua  le  fiege  , laifia  trois 

pièces  de  canon  en  proyc  ( cell  vnc  grande  vergongne  a 
vn  Chef  cfe perdre  ion  artillerie  ) & fe  retira  dans  Iiiiole, 
donnant  moyeu  a Alphonfe  de  recouurer  ce  qu’on  îuÿ 
auoit  prins  eu  la  Rom  agne.  Mais  Farinée  Écclefia- 
ftique  ne  fut  fi  tofi:  reftaurée  > quelle  reprit  les  incl- 
ines places , St  confcquemmcnc  Modenc.  Et  enuoya  con- 
tre Genes  onze  gaferes  Vénitiennes  , defquelles  Grille 
’ Contarin  efïdit  General  , & vne  de  celles  du  Pape , ' dan$ 
îefquelles  croient  O&auian  Sc  lan  Fregofes,  Hieronvme 
Doric  , 8c  plusieurs  autres  bannis.  Et  par  terre  Marc- An- 
toine Colonne  auec  cent  hommes  fl’ armes  , 8c  fept  cens 
hommes  de  pied. 

E N mefme  temps  yoicy  fix  mille  Suifles  au  commcn- 
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tentent  de  Septembre  paflans  par  Bellinzoue,fe  campent  An.i  516 
à Varefe  , où  quatre  autres  mille  les  viennent  ioindre. 

Mais  feu  de  paille. 

I v les  efperdit  que  Gènes  allai  11  ie  pair  mer  & par 
terre, quelque  mutation  aduiendroit  infailliblement  : que 
la  plus-pan  n’âimant  pas  la  domination  Françoife  , recla- 
meroi  t aifément  le  nom  de  Fregofe  , & que  les  François 
tftonnez  pour  le  moUucmerit  de  G cries , ayans  d’ailleurs 
les  SuilVcs  fiir  les  brasirappelleroicnt  en  la  Duché  de  Mi- 
lan toutes  les  compagnies  qu’ils  auoient  près  l’Empe- 
reur & le  Duc  de  Fcrrare,quc  par  cônfeqitent  les  Vé- 
nitiens rccoaiireroient  Vérone  , & luy  occuperoit  Ferra  * 
re  : puis  (e  rueroient  à communes  forces  (ur  l’Eftac  dé 
Milan.  Mais  il  corripcoit  fins  fon  holte  ; 8c  voyons  les 
progrès  de  ces’armes; 

O n luy  ferme  les  portes  qu’il  eflimoit  trbuucrôiiuet- 
tes.  Chaumorit  au  premier  bruit  de  l’approche  des  enne- 
mis auoit  muny  Gcnes  de  quelques  compagnies.  Prcjatî 
ProuençaL  cltoic  entre  dans  le  port  auec  ux  groHésgale- 
res,le  fils  de  IanLouysde  Fiefqiie  auec  huid  cens  hom- 
mes du  pays , 8c  vn  neucu  du  Cardinal  de  Final  auec  non 
moindre  nombre,  s’eftoyent  iettez  dedans  pour  le  Roy,  & 
tous  enfemble  erripefcherenc  quil  ne  s’y  fift  aucune  ci; 
motion. Ainli  le  Pape,&  les  bannis  fruflrez  de  leur  princi" 
pale  efpcrance , fe  retirèrent  a Rapelle*  F.t  Colonne  pre- 
uoyaftt  qu’à  peirie  pourroic  - il  par  terre  gagner  quelque 
lieu  de  fcurcté,à  caufe  des  communes  qui  s’eftoieuc  fouf- 
leuées , monta  fur  les  galères  auec  foixante  chcuaux  des 
meilleurs, & renuoya  les  autres  par  terre  à Spetie  , qui  pour 
la  pluf-part  furent  deflialifez  fur  les  marches  des  Génois, 

Luquois , Florentins. 

D’avtre  codé  les  SuilTes  qui  càmpoient  à Varde*  Retraite 
fous  couleur  d’aller (corriuie  ils  difoicnt)aii  feruice  de  l’E-  des  Suif* 
glife,efprouuereut  en  bref  à leur  dommage,  qu’ils  nefer-r  J es. 
Uoient  qu’à  l’ambition  d’rn  particulier.  Chaumont  ayant 
pourueude  forées  fufifantéS  les  places  des  aducnues,en- 
uoya  Triuulfe  âu  mont  de  Bi*ianfe,pourempcfcheraUcC 
fes  troupes  8c  la  faneur  des  gens  du  pays  que  les  Suides 
n’occupaflenc  ce  palfage  :8c  luy  les  colloyant  toriflours 
& les  cfcar mouchant  auec  fes  gens  de  cheual  8c  de 
pied,&  force  pièces  de  campagne,  leur  rctranchoit  les 
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viures  , & faifant  dcuoir  de  bon  Capitaine , fans  uçn 
hazarder  , les  incommodoit  aux  pall’agcs  des  riuieres.  A 
la  défaite  d’vne  nation  pauurc , mais  bclliqueufe  , il  n’y  a 
que  des  coups  à gagner, & fe  perdant,  ou  hazarde  l’Eftat.  ' 
En  fin, outre  les  continuelles  algarades  qu'ils  receuoicnc 
de  l’armée  Françoifcs  , opprdlez  de  difette  de  viures  Sc 
d’argent , ils  deliurerent  nos  hommes  ( qui  n’ont  pas  ac- 
couftumé  de  beaucoup  defpendrc  en  cfpions  ) du  dooutc 
auquel  ils  cftoient,  fçauoir  mon  s’il  vouloicnt  palier  à 
Ferrare  par  la  Duché  de  Milan,ou  bien  tournoyer  par  les 
collines  audeflous  de  Corne  , de  Lecque , de  Bcrgame  Sc 
de  Brcile,  ou  par  laGujaradaddc  lur  le  Mantouan,  & Pre- 
naas  leur  chemin  par  les  hauts  lieux  de  Cpme , s 'allèrent 
loger  au  pont  de  T rcflc , d'où  réduits  A la  der niere  extré- 
mité de  pain  & de  deniers , il  fe  retirerai»  par  troupes  en 
leurs  maifons.;. 

O k ccpandant  que  les  François  cftoient  embefon- 
gnez  ailleurs, les  Vénitiens  faifans  leurs  profit  de  l’abfeii- 
ccd'iccux  & de  la  retraite  des  Alemans,rccouurerentfans 
trauail,  Elle,  Monfelicc,  Montagnagne,  Maroftique  , Ba- 
feiane,  Vinccncc.  Lcgnaguc  arrefta  leurs  victoires:  mais 
Vérone  les  rompit.  Ils  l’ailiegent  aucc  huiét  c ns  hommes 
d’armes, trois  mille  cheuaux  légers,  & dix  mille  hommes 
de  pied , fans  vnc  tres-grandc  quantité  de  gens  du  pays. 
& la  battent  de  la  montagne  oppofite , contrcbattus  Sc 
merueilleufement  outragez  de  l’artillerie  du  dedans. 
Mais  fi  l’ardeur  Vénitienne  eftoit  grande  à-  la  conquefte 
de  ceftc  cité  , la  valeur  des  alfaillis  n’cftoit  moiutlre  à la 
conferuation  de  leurs  honneurs  & vies.  Ils  auoient  qua- 
tre cens  lances  Françoifcs,  trois  cens  Efpagnoles  , cent 
qu’Alemandcs  qu’italiennes  : cinq  cens  hommes  de  pied 
François , Sc  quatre  mille  Alcmans , que  le  Prince  d’An- 
halt  , mort  peu  de  iours  auparauant,  y auoit  laiflez  ; mil- 
le 800.  hommes  de  pied , & quelques  cornettes  Fran— 
çoifes , fortirent  vne  nuiét , rompirent  ceux  qui  gardoienc 
l'artillerie  , cncloiiercnt  deux  pièces  , & les  emmenoient 
comme  Zitolc  de  Peroufe  accourant  aulccours,  &.ayanc 
elle'  rué  aucc  quafi  tous  ceux  qui  le  fuiuoient , Denysr  de 
Nalde  furuint , qui  recouurala  proye  , Sc  repouïlâ  les 
aftiegez  dans  l'enclos  de  leurs  murailles.  Mais  les  Véni- 
tiens faillis  de  courage  pour  ceftefclaec  , nevoyans  point 
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que  le  peuple  fift  aucun  mouuemcnt  comme  ils  sVfloient  An.  1 5 
promis  , fçaehans  le  retraite  des  Suiïfes , & que  Chaii-  lietraîr- 
mout  arriuoic  aufecours  , fe  retirerentà  S.Boniface.  te  des  Vc~ 
A v Friul  & en  l’Irtrie  la  guerre  s’y  concinuoit  auec  nitiens * 
les  mcfmes  infolcnces  & cruautez  de  parc  & d’autre  ac- 
coutumées : mais  plus  a la  deftru&ion  du  pays  & des 
baftimens,  que  des  perfonnes.  En  ce  mefine  temps  le  * . 

Marquis  de  Mantoue  fortit  de  prifon , à la  pourfuitc  des 
Mantuans  enuers  Bazajet  Prince  des  Turcs  , en  l’a- 
mitié duquel  ce  Marquis  s’eftoit  pluficurs  années  en» 
rretenu. 

- t‘  Mais  le  Pape  n’eftoit  deuenu  fage  ny  àfesdcfpens,  v 
: ny  aux  defpens  d’autruy  : fes  infortunez  efforts  n’auoient 
Aucunement  diminué  fes  cfperances  , & les  Vénitiens  cf- 
* j prouuoicnt  à leur  dommage  la  vérité  du  prouerbe  , Qui 

a compagnon,  a maiftres.  Eipric  aueuglé  de  prcfomptionl 
qui  maintenant  que  fes  dedans  fou  defcouucrts  , le 
port  de  Gcnes  garny  d’vne  forte  armée , la  vil(le  pourueuë 
- de  toutes  chofes  neceflaires  à la  defenûue  : efpere  obte- 
nir ce  quil  na  fccu  lors  que  le  port  eftoit  defarmé.  Il  *utrt 
repoufle  les  Vénitiens  à vn  fécond  eflay.  Les  voicy  re-  fort  des 
ueniç  a Gènes  auec  quinze  galeres  , trois  grofles  ga-  Pmtiens 
lçres , vne  galeaffe  , & trois  nauires  Bifcains.  Et  l’ar-  tGenes. 
mcenauale  Françoife  fortant  du.  port  auec  vintg  - deux 
galères  légères  , apres  auoir  donné  ordre  que  la  fa- 
dion  contraire  ne  fe  peut  foufleuer,  les  rencontra  à ^ enr 
Porto  - venere  : & par  la  foudre  de  fes  canons  & de  r^e' 
ceux  de  la  tour  de  Codifa,  les  contraignit  de  fe  reti- 
rera Ciuita  - vecche  , d’où  les  vaideaux  Vénitiens  par- 
! tans  pour  regagner  leur  golfe, la  tempefte  leur  rauit  au  far 

[ de  Mellinc,  cinq  galères  , les  autres  batues  & fracafTées 
furent  emportées  en  la  cpfte  de  Barbarie  : & finale- 
ment fc  rendirent  à demy  perdues  és  ports  de  Venifc. 

L’hrmce  qui  ycnoit  par  terre  , conduite  par  Frideric  Ar- 
chcuefquc  de  Salcrnc  frere  d’O&auian  Fregofc , par  laa 
de  Sallatelle  & Renier  de  la  SalEitc , Capitaines  du  Pa“ 

| pe,  voyant  les  inutiles  efforts  de  lanaualic,  au  lieu  de  4 Pape 
y-  . Gcnes  , alla  prendre  Fanane  en  la  montagne  de  Modeue:  jroidif - 
petite  recompenle  pour  tant  de  prçfomptifs  remuemens.  jnt  aux 
Ceft  efcornè  redoubla  pluftoft  les  forces  & l’obftination  daerfi- 
du  Pape, que  de  le  ftirc  faillir  de  courage. Certes  il  pouuoit  ^ 
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obtenir  la  paix  aucc  le  Roy , mcfme  à telles  conditions  J 
iqu’vn  victorieux  s‘en  fuft  par  maniéré  de  dire  contenté.' 
Le  Roy  confcntoit  de  remettre  la  caufe  du  Duc  de  Fer- 
rare  en  iufticc  : & donnoit  comme,  pouuoir  au  Pape  de 
nommer  tels  luges  qu*il  voudroit  en  cefle  partie.  Mais 
tules  fuiuanr  le  fainCt  Oracle  ^ aimoit  mule  dift ion > & 
faaleditlion  le  deuoit  enuahir  , pour  ce  qu'il  ne  prévoit 
fUifir  à la  benediftion , au/fi  s ejlognoit-tlle  de  /«y. Voyant 
que  le  Roy  s’abaifToit  à fi  fauorables  termes,! I luy  deman- 
de effrontément , Qifil  laiffe  Gènes  en  fa  liberté  , voire 
auec  telle  aigreur , qu’vn  Ambaifadcur  du  Duc  de  Sauoyc 
offrant  l’inrercelTibn  de  fon  Prince  pour  leur  paix  : il  le  fit 
emprifonner,  8c  par  tourmens.  agir  contre  luy  comme 
cfpion.il  tourne  doncoues^tous  fes  penfers  contre  Fcrrare. 
Les  Vénitiens  l’y  pounoient,craignans  qu’à  la  longue  per- 
dant l’efperancc  de  fes  defierns  ,•  il  ne  s’accordait  auec  le 
Roy  .Et  le  Roy  fuffifamment  informé  de  la  mauuaife  affe- 
ction du  Pape  enuers  luy,fe  refout  à defendre  le  Ferrarois: 

Sc  par  armes  fpirituclles  8c  temporelles  contrequarrer  les 
infolences  du  Pape; 

Svr  la  fin  de  Septembre  , voicÿ  le  Pape  venir  à Bolo-  1 
gnej  à defTein  d’afTaillir  Ferrare,tant  par  eau  que  par  terre, 
les  Vénitiens  d’vncofté , luy  de  l’autre  ,>  fe  perfuadant 
qu’au  bruit  de  fes  armes  le  peuple  fe  rcbelleroit  contre 
Âlphonfc.  Mais  les  compagnies  Vénitiennes  ayans  amené 
par  lePo  fur  le  Mantoüan  plufieurs  barques  pour  dreffer 
vn  Pont , le  Duc  de  Ferrare  auec  les  forces  Françoifes  les 
afTaillans  au  dcfpourueu , les  leur  ofta , 8c  print  dans  cer- 
tains canaux  du  Polefines  plufieurs  vailfeaux  auec  le  Pro- 
uifeur  Vénitien.  Adonc  fut  defcouuertc  vnc  intelligence  * 
que  les  Vénitiens  auoient  dans  Breflc  , pour  laquelle  le 
Comte  Ian-Marie  de  Martinengue  y fut  décapité.  Ce  re- 
tardement de  làrméc  Naualc  ne  defeourage  point  lé 
Pape  ; ains  fe  perfuadant  que  fes  forces  particulières 
eftoient  fuffifantes  pour  la  conquefte  de  Ferrare , recueil- 
Joit  à Modcne  toutes  les  troupes  fous  le  Duc  d’Vrbin 
General,  fous  le  Cardinal  de  Pauie  , 1 an  Paul  Bâillon, 
Marc-Anroine  Colonne  & Ian  Vitelly, Capitaine  d’aütho- 
rité  i cependant  que  Chaumont  campé  vis  à Vis  d’eux  à 
Rubicre  & Marfeille,les  harfelant  par  diuerfes  efcarmoU- 
ches,  donnoit  moyen  au  Fersarois  d&recouurer  auec  le 
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Sèigneur  de  Cha(lillon,lc  PoIefine,Fi»al,Centc\  L aquelle  A1I.15 10 
ayans  réduite  au  f?.c  & à la  cendre,  il  s’alloit  joindre  auec 
Chaumont,  ainfi  que  joo.  hommes  d’armes , plufieuis 
cheuaux  légers,  & 4000. hommes  de  pied  Vénitiens,  pour 
gagner  le  palPage  du  Po , & s’vnir  auec  le*  gens  du  Pape, 
ayans  délia  pris  Ficqucrolcs  Sc  Stelatte  fur  l'autre  nue 
oppolîte  , Alphonfc  fut  contraint  de  courir  au  fecours  de 
fon  domaine.  Ainfi  les  deux  flottes  Vénitiennes  ayans  vit 
pairage  libre  fut  le  Po,  endômmageoient  extrêmement  le 
terroir  Fcrrarois  par  courfes  Sc  rauages  ordinaires  : com- 
me le  Duc  forçant  de  Fcrrarc  alTaillit  & mit  en  route  celle 
qui  eftoit  entrée  dans  le  Po  par  Primare , & venue  àt 
Adria  : Sc  l’autre  qui  n'eftant  composée  linon  de  fuftes  Sc 
petis  vaifTcaux  , eftoit  entrée  par  les  Fornaces , & venue  à 
Pulifellc  , fc  voulant  retirer  dans  l’Addice  par  vn  ruitîeau 
voilin  , trouua l’eau  fi  balfe  , quelle  n’y  peut  entrer.  Ec 
pourtant,  batue  de  l’artillerie  Fcrraroifc,  ceux  qui  la  gar- 
doient  l'abandonnèrent,  auifansà  fauuer  & leurs  corps  & 
leurs  canons. 

Q R voicy  que  déformais  le  Pape  voyant  qu’il  n’auan-  Excom- 
çoit  rien  par  les  armes  temporelles  , conuolc  à la  rigueur  munit 
des  lpirituclles  , excommuniant  Alphonfe  d’Efté  & tous  Alpkon- 
çeux  oui  eftoient  venus  ou  viendroienc  à fon  fccours,  ft. 
nommément  Charles  d’Amboife  , & tous  les  principaux 
de  l’armée  Françoife,  Ce  traiét  furieux  donna  fujet  au 
Roy  d’alfembler  à Tours  les  Prélats  de  fon  Royaume  , & 
les  plus  célébrés  Dotteurs  de  toutes  fes  Vniuerfitez  tant 
en  Théologie  qu’és  droits  ciuil  & canon  > qui  prennent  8. 
notables  condufions  contre  le  Pape  : Qu'U  aeftoit  licite 
*u  Pape  pourfuiure  fa'  arme*  les  Princes  temporels  ét 
terres  non  eftans  du  domaine  4e  l'Eglife  , notamment  vn 
Prince  qui  n'ancit  en  tien  offensé  l'Eglife.  Qu'il  eftoip 
licite  à tel  Prince  , four  la  tuitien  4e  fes  fujets  & do- 
maines , non  feulement  contrequarrtr  far  armfs  cefts 
iniure  , mai*  enuahir  anfft  les  terres  Je  l'Eglife  poffeJées 
par  tel  Pape  y non  pas  à diffein  de  les  retenir  , mau  à ci 
tjui  ledit  Pape  depoffedé  4' utiles , nruft  moyen  4 l'aduenir 
de  molefter  fes  Eftats,  attendu  que  le  Pape  auoit  à l'aidé 
dudit  Prince  ricouuré  le / dites  terres  auparauant  vfut- 
pies  par  certains  tyrans,  jfue  pour  telle  inimitié  & ma- 
nifefte  aggrefpon  iniufle  , tel  Prince  ptuuoit  ft  fouflraire 
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de  l'obeïffarice  du  Pape  pour  la  defenfe  de  fin  temporel) 
viu  qu'il  auoit  incité  tant  d'autres  princes  commu- 
nautés à courir  fur  les  terres  '(y  domaine  dudit  Prince 
qui  meriteit  guerdon  (y  bien-vueillance  du  fiege  Apojtolic. 
Que  telle  foufrailion  ainfi  faite  on  garderait  en  France 
le  dreiSi  commun  ancien , fy  la  Pragmatique  fanât  ion 
prifi  au  Concile  de  Baflo.jQue  tel  Prince pouuoit  défendre 
auec  armes  vn  autre  Prince  à luy  confédéré , fy  duquel  il 
auoit  légitimement  prie  la  protection  pour  les  Seigneu- 
ries tju  il  prjfedois  de  longue-mai»  , & à tuiles  titres , at- 
tendu que  cefie  confédération  auoit  eflé  faite  par  le  con - 
fintemeut  dudit  Pape  , qui  mefme  comme  Chef  tjloit  com- 
pris en  ictlle , fy  que  ce  Prince  allé  fuiuant  la  forme  de  la 
confédération , auoit  donné  fecours  pour  la  recouurance  du 
Patrimoine  de  S. Pierre.  Qtee  le  Pape  prétendant  quelque 
redeuance  pour  aucuns  droits  qu'il  maintinfl  tflre  de  l'E- 
glifi  Romaine  , tel  Prince  au  contraire  affermait  iceux 
mouuoir  de  l'Empire , (y  votilufl  foufmettre  ce  different  à 
la  di finit  ion  d' Arbitres , comme  l' équité  le  requeroit  , il 
n'eftoit  licite  au  Pape,  pour  tel  cas  & fans  autre  cognoif- 
fance  de  eau fe,  faire  guerre  à tel  Prince  : s'il  la  faifoit, 
ledit  Prince  luy  pouuoit  oppofer  fes  armes  fy  celles  des  au- 
tres Princes  fes  alliés  , ioint  que  tel  droit  n' auoit  efié  fuit 
100.  ans  poffedé  par  l’Eglife  Romaine.  §lue  fi  le  Pape  ne 
voulait  accepter  tel  offre  honnefte  (y  iuridique , fy  que  de 
fait  au  contraire,  [ans  garder  l'ordre  du  droit , il  donnait 
quelque  [entente  contre  tel  Prince  fouilenant  ce  droit  ne 
tenir  de  l’Eglife,  cefluy  cy  ny  autres  ne  pouuoitnt  en  con- 
treuenant  fubir  les  cenfurts  d' utile  fentence  , confideré 
mefmemenr  que  tel  Prince  ri  auoit  feur  accez  pour  aller , 
rienuoytr  à Rcme  défendre  fes  droits.  Que  fi  le  Pape  iniufie- 
meni,  (y  l'ordre  du  droit  non  obferué,  réellement  ( ’y  défait 
procédant  auec  main  armée  prononçait  quelques  cenfures 
contre  tels  Princes  , leurs  alliés  fy  fub)tts  luy  refiitans  en 
tels  cm,  telle  fentence  efioit  nulle,  fy  de  droit, ny  autrement, 
en  quelque  maniéré  que  ce  fut  ne  pouuoit  lier. 

Ces  conclufionsprifesjlc  Roy  fuiuant  la  détermination 
du  Concile, enuoy  a des  Ambafladeursdclapart  de  l’Eglife 
Gallicane  à Iules  , qui  l'admonncftalTcnc  par  fraternelle 
corre&ion  Euangclique,  à ce  que  défi  liant  de  fes  defleins, 
il  eutendift  à la  paix  , concorde , amitic  , charité  : & fc 

réconciliait 
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réconciliai  auec  lefdits  Princes.  Au  refus , qu’ils  le  fom-  An.i  jio 
maffent  de  conuoquer  vn  Concile  félon  les  decrets  du  fa- 
cré  Concile  de  Bafle.  Que  fa  refponfc  oiiye  , il  y feroit 
pourueu  comme  de  raifon. 

Cependant  quarante  chenaux  légers  8c  cinq  cens 
hommes  de  pied  ayans  à la  première  femoncc  d’vn  trom- 
pette rendu  Carpy  à Albert  Pie,furent  rencontrez  par  400. 
lances  & 4000  hommes  de  pied  que  menoitda  Palifle, 
défait  & quafi  tous  tuez.  Et  Chaumont  délirant  aflaillir 
les  E,cclcfiaiiques  deuant  qu’ils  aillent  ioint  les  compa- 
gnies Vénitiennes  & 300.  lances  Efpagnolcs  que  Ferdi- 
nand luy  enuoyoit  , moyennant  i'inueftiturc  de  Naples: 
mais  n’ayant  peu  les  attirer  linon  à quelques  legeres  ef- 
carmouches,  à la  folicitation  des  Bcntiuolcs,  il  tourna  fes  , 
armes  contre  Bologne , où  le  Pape  fejournoit  detenu  de 
maladie,tant  incertain  de  la  foy  du  peuple  en  cas  de  fiege,  Bologne* 
8c  R mal  content  que  les  Vénitiens  tardaient  fi  longue- 
ment à venir, qu’il  protefta  publiquement  à IeromeDonat 
leur  AmbalTadeur  , que  li  dans  le  lendemain  leur  fecours 
n entroit  a Bologne,  il  s’accorderoit  auec  les  François.  Et 
dés  lors  enuoya  Ian-François  Pic  Comte  de  la  Mirandole 
poiir  craitter  auec  le  Seigneur  de  Chaumont.  Chaumont 
pournc-troubler  ceftc  bonne  difpofi  non,  fçaehant  l’inten- 
tion du  Roy  eftre  telle,  retint  fes  troupes  au  logis,  & ren- 
uoya  ce  Comte  auec  ces  propofitions:Qu’  Alphonfe  d’Efté 
& tous  ceux  que  le  Pape  auoit  compris  en  fes  cenfures, 
feroient  abfoùs.  Qrfau  regard  des  Vénitiens  ne  fe  feroit 
jrien  contre  le  traitté  de  Cambray.  Que  les  differents-  1 
d’Alphonfe  & du  Pape  fe  decidcroient  dans  6 . mois  par 
iuges  dcleguci  d’vn  commun  confentemcnt.Quc  Modcne 
feroit  rendue  à l’Empereur,  Cotignole  au  Roy,  & le  Car- 
dinal d’Aucbx  remis  en  liberté.  Et  que  les  collations  des 
bénéfices  par  toutes  les  terres  du  Roy , fe  feroient  (iiiuant 
fa  nomination. 

Mais  Chiappin  Vitelly  entrant  à Bologne  auec  fïx  Infiu- 
cens  ÿheuaux  légers  Vénitiens  ; 8c  y ne  efquadre  de  Turcs  fttieux. 
qifils  auoient  à leur  foldc  , fit  chanter  vne  autre  note  au 
Pape , Qu’il  n’y  auoit  nul  moyen  d’accord , fi  le  Roy  n’a- 
bandonnoit  entièrement  la  defenfe  de  Ferrare.  Et  Chau- 
mont voyant  que  ny  par  traittez  de  paix , ny  par  armes  il 
ne  proficoit  riea>  attendu  que  le  peuple  fe  contenoit  en 
. > filence 
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Aû.ij?o  filence&la  deuotion  du  Pape  dans  Bologne,  ioint  que 
l’hyucr&  la  difettedes  viuresjc  traaailloit,s’en  retourna 
à Chafteau- franc  & Spiliinberte  qu'il  auoit  n’agucrcs 
prife.  Chaumont  n'eft  fi  tort  party  que  le  Pape  outré- 
ment  enflammé, deferia  le  Roy  vers  tous  les  Princes  Chre- 
ftiens , comme  altéré  du  fang  & du  domaine  Apoftolic, 
Payât  fait  aflïegcrauectous  fes  Cardinaux  & Prélats  dans 
Bologne  : & reprenant  auec  plus  d'affeétion  fes  premiè- 
res erres  , remit  fes  troupes  en  campagne,  grolfics  de  5 00. 
hommes  d’armes , 1600.  cheuaux  légers , 5000.  hommes 
de'pied,  & 300.  lances  Elpagnolcs.  Mais  pendant  que  ce- 
lte armée  feiournoit  és  entours  de  Modcnc , quelques  cf- 
quadres  aHans  courir  vers  Rege, défaites  par  les  François, 

. perdirent  100.  cheuaux  , & le  Comte  de  Matelique  pri- 

sonnier. D’ailleurs, le  Duc  de  Ferrarc  auec  le  Seigneur  de 
Chartillon  campez  lur  le  Po  entre  l’Hofpiralet  & Bondin 
à l’oppofite  des  autres  compagnies  Vénitiennes  qui 
«ftoient  delà  l'eau,  leur  enfondra  8 .vaiflcaux,&  contrai- 
gnit les  autres  de  reprendre  la  route  de  Venifc. 

D’autie  code  ces  petites  victoires  furent  contrepoin- 
tées  par  les  prifes  de  Safluole  & Formingc,  tandis  que 
. . Chaurnoutfcrafraifchilloit  à Parme  & Aubignv  dans  Re- 

ge.  Ces  villes  conquifes  pouflerent  Iules  plus  boüillam- 
ment  contre  Ferrarc , laquelle  il  fçauoit  n'eftre  alors  guc- 
res  bien  pourueuc  d’hommes  & chofes  ncceflaire  à la 
defenfe  : & les  François,  pour  les  continuelles  fatigues  de 
la  guerre,  haralTcz  de  corps  & d'cfprits.  Et  prefumanten 
faciliter  rentreprife,  s’alla  le  fécond  iour  de  Ianuier  en 
perfonne  parquer  deuant  la  Mirandole,aducrty  que  Chau- 
mont auoit  fait  vue  efeapade  à Milan  , attiré  (difoit-on  ) 
par  les  amourettes  d’vne  Jeune  Damoifcllc  Milanoife; 
voyage  qui  refroidit  grandement  les  courages  & l’efpe- 
rancede  ceux  qui  defendoicnj  la  Mirandole  ,lefquels  fe 
voyoient  abandonnez  non  tant  par  la  négligence , comT 
me  par  la  diircnfion  de  Chaumont  auec  Ian  laques  de 

• Triuulce  ( qui  pour  lors  eftoir  allé  faire  vn  voyjge 

en  France-)  laquelle  fa|foic  que  peut  cftrc  il  n’eftoie 
trop  mefeonrent  que  les  Comtes  de  la  Mirandole  petits 
fils  de  Triuulce  à caufe  de  Françoife  leur  mère  la  fille  na- 
îi  turc! le  , fuflent  priuez  de  ccfte  place.  En  iomme  apres 

tous,  les  deuoirs  que  pcuuetit  faire  gens  alficgcz  , dclçfpç? 
i t rons 
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tans  de  fecours , voyans  labrefchc  faire  & l'eau  de  leurs  An.i? 1 1 
focez  tellement  glacée , qu’elle  portoit  les  foldats,ils  ob- 
rindrent  finalement  à l’inftance  des  Cardinaux  qui  afli- 
ftoient  le  Pape  , de  forcir  bagues  & vies  fauues  , à condi- 
tion qu*  Alexandre  TriitulccGouuerneur  de  la  ville  & les 
Capitaines  demeureroient  prifonniers , & que  pour  fe  ra- 
cheter du  fac  qu’il  auoic  promis  à les  gens , la  ville  paye* 
roit  certaine  quantité  de  deniers. 

Apr  es  la  prife  de  la  Mirandole,  deux  chofes  furent  mi- 
fescnconfcii  : Si  l'on  deuoit  aflaillir  l’ennemy , ou  bien 
aflieger  Modenc  ou  Bologne , pour  diuertir  les  armes  du 
Pape  hors  de  l’Efiat  de  Ferrure , & l’attirer  par  ce  moyen 
en  lieu  commode  à donner  bataille.  Les  grands  Capkai-r 
nés  tiennent  pour  vn  ferme  fondement , & l’experience 
l’a  toufîours  monftrc,  qu’on  ne  Hoir  Jamais  fubir  le  ha- 
zard  d’vne  bataille  , fi  l’on  n’y  recognoifi:  quelque  grand 
aduantagc,ou  qu’vnc  p refiance  nccemtc  contraigne.  C’c* 
iftoit  l’aduis  de  Triuulcenouuellement  reuenu  au  camp; 

& fuiuant  icéluy,  la  deliberation  fut  prife  d’aller  à Mode- 
nc. Mais  voyons  vn  craiét  d’EfpagnoI.  I/aftuce  & les  fe- 
crets  aduis  de  Ferdinand  nuifoient  plus  au  Roy  fon  on- 
cle que  les  armes  ouuerres  du  Pape.  Il  preuoit  que  c’eft 
vn  moyen  pour  appaifer  l’efprit  de  l’Empereur,  &fcmcr 
quelque  cfitrif  entre  le  Roy  & luy-  Modcnc  eftoit  de 
temps  immémorial  eftimée  fief  d’Empire  , & ceux  d’Eflç 
ne  i’auoiét  poflcdée  que  par  l’inueftiture  des  Empereurs, 
Ferdinand  donc  confeillc  au  Pape  afin  que  les  François 
ne  s’en  prcualent  , qu’il  la  rende  à l’Empereur  comme  vil- 
le de  fa  iurifdi&ion.  Ainfi  Vitfruch  Ambafiadeur  de  Ma- 
ximilian  l’ayaut  reccue  en  ceftc  forme , fignifii  à Chau- 
mont , Que  Modene  n’appartenoir  plus- ■'au  Pape  , ains  i 
fon  ancien  & légitime  Seigneur-  fec  pour  iouïr  paifiblc4 
ment  çefte  reintegrande , Vitfruch  & Chaumont  coa- 
uindre  cnfemblc , Qjie  les  armes  Françoifcs  n’ofFen fe- 
roient  point  Modene  ny  fon  territoire  : & que  durant  les 
grabuges  d’entre  le  Roy  & le  Pape, elle  ne  fauorifevoit  ny 
l’vn  ny  leurre  party.  Alors  mourut  Charles  d’Amboi- 
tc  Seigneur  de  Chaumont , Capitaine  que  le  nom  du 
Cardinal  d’Amboife  son  oncle , & les  gouucrnemcns  de 
l’Efiat  de  Milan:&  des  armées  royales  tenoient  en  grande 
j^putaçiçn  en  Italie, fidellc  feruitcur  de  fç>n  Royrmais  qui 
: ’ ’ v * pour 
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pour  fouflenir  vn  fi  grand  faix  auoit  befoin  de  plus  lon- 
gue expérience  en  l'art-  militaircrattcndu  qu’apres  la  mort 
de  fon  oncle  il  cftoit  venu  pour  ce  défaut  comme  en  mef- 
pris  aux  foldats,  aufqucls  pour  les  mieux  retenir  à fa  de- 
uotion,  il  donnoir  beaucoup  de  licence.  Ian  Iacques  de 
Triuulce,comriac  Marefchal  de  France, prit  la  conduite  de 
l’armée, attendant  ladifpofition  du  Roy,  & bruflant  d’vne 
honneflc  ambition  de  faire  quelque  ceuure  digne  de  fa 
vertu  , avant  au  mois  de  May  rccueilly  izoo.  lances  & 
7000.  hommes  de  pied, il  affïegea  , prit  & faccagca  en  vn 
mefme  iour  la  ville  de  Concorde  , & gagna  Chafteau- 
franc  par  compofition  ; puis  s’approchant  de  Bolongnc 
eftonnafi  fort  le  Pape, qu’ayant  fondé  l’intention  des  Bo- 
lonais^ tiré  d’eux  promefiê  de  fidelité, il  y laifia  le  Car- 
dinal de  Pauic  , & fe  retira  dans  Raucnne.  II  n’effc  fi  toft 
party  , que  le  peuple  regardant  à la  conferuation  de  fes 
commoditcz  prefentes,  & fc  voyant  furchargé  de  deux 
diuerfes  armées,  prend  les  armes  , & empcfçhe  le  Cardi- 
nal de  Pauie  d'introduire  des  forces.  Le  Cardinal  efoerdu 
de  courage  , craignant  que  le  peuple  armé  ne  fe  rcflcniift 
8c  trois  honorables  Citadins  qu’il  auoit  n’aguercs  fait 
décapiter, comme  fauteurs, des  Bentiuolcs,fe  fauue  la  nuiéfc 
dclguifé  dans  la  citadelle  , & de  là  vers  Imole  accompa- 
gne de  100.  chcuaux.La  fuite  du  Légat  entendue, le  peuple 
commence  à faire  refonner  le  nom  de  pepolo , auec  grande 
efmocion  & tumulte.Laurcnt-  Ariolle  , François  Rinuche, 
& autres  Capitaines  de  la  ville  , affectionnez  aux  Benti- 
uoles  , courut  aux  portes  de  S.  Félix  & des  Lames , les 
rompent  à coups  de  haches  , appellent  les  Bentiuolesôc 
les  rcçoiucnt  dedans.  Le  Duc  d’V’rbin  aduertv  de  la  fuite 
du  Légat  & du  foufleuement  du  peuple  , deflogea  la  nuiét 
( laiflant  la  plufpart  des  tentes  & pauillons  drefler  ) auec 
toute  l’armée  , excepté  ceux  qui  pour  la  garde  du  camp 
eiloient  du  collé  du  fleuuc  vers  les  François  , aufquels  il 
ne  donna  point  aduis  de  fon  départ.  Le  peuple  entendant 
fa  retraittt, Sc  les  payfans  qui  dclcendoicnt  défia  de  toutes 
parts  auec  grands  cris  & huées , les  pourfuiuent , leifr 
prennent  1 <j . groccs  pièces  d’artillerie  , & pluficurs  moin- 
dres : l’eftendard  du  Duc  d’Vrbin  : leurs  munitions , leur 
bagage.  Les  perfonnes  eurent  pour  la  plufpart  loifir  de 
fc  fauucr, tandis  que  Raphaël  dcPaflî,  l’vn  des  Capitaines 
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de  l’Eglifc  , faifoit  tefte  au  pont  de  Rcnc  , iufqu’à  ce  que  An.1511 
pat  fa  prife  & route  de  fes  gens  , toute  l'armée  euft  libre 
chemin  à Bologne  , vidoire  extraordinairement  heurcu- 
fe  , d’auoir  en  vnc  nuid  conquis  vnc  puiflante  cité,&  lans 
pcijl  ny  combat  rompu  tout  vn  cxcrcite.  L'Eucfque  Vitelli 
tendit  la  citadelle , & Vitfruch  auolé  de  nuid  leperfua-  . 

doit  la  remettre  es  mains  de  l’Empcreùr,  mais  }0oo.  du- 
cats que  les  Bolonois  luy  conlîgnercnt  luy  firent  ouurir 
les  portes,  & le  peuple  l’ayant  recouurée,  pour  en  ofter  Sc  , / 

la  fubiedion  & la  ialoufio  des  nations, & la  crainte,  qu'ils 
auoient  que  le  Roy  ne  la  vouluft  retenir  , la  ruina  de  fond  * 
dh' comble.  Le  Duc  de  Ferrarc  cueillant  des  fruits  de  ce- 
lle vi£loirc,recouura  Ccntc,la  Picuc,  Cotignole,  Lugo,  8c 
les  autres  villes  de  la  Ro magne. 

En  ce  temps-là  les  députez  de  l'Empereur  & du  Roy, 
ioints  auec  eux  les  Cardinaux  de  S.  Croix,  de  S.Malo,  de 
Baycnxjde  Cofenfc,  d’ Albrct,  & plufieurs  autres  , publiè- 
rent le  Concile  pour  le  premier  de  Septembre,  à Pife,  qui 
n’agucrcs  Êdloit  retournée  en  l’obeifTancc  des  Florentins. 

Pour  contre quarrer  ce  Concile , le  Pape  fuiuant  le  confeil  ' 
d’Antoine  du  Mont  de  S.  Sanfouin  , l’rndcshuid  Cardi- 
naux nouuelleracnt  créez  à Raucnne  , aflîgna  le  Concile 
vniucrfcl  au  premier  de  May  dans  S.Ian  deXatran  à Ro- 
me. Et  pour  endormir  cepc  ndant  les  armes  du  Roy  , pre- 
ftoit  feintement  l'oreille  à la  paix  que  traittoyent  pour 
luy  chez  le  Roy  l’Euéfqucdc  T riuoli  fon  Nonce, & l’Am- 
baiïadcur  du  Roy  d’Efco(re,&  chez  le  Pape, les  Cardinaux 
dcNatttes&de  Strigonie. 

Mais  voicy  ces  pratiques  de  paix  interrompues  par  la 
maladie  du  Pape , qui  l’ayant  porté- iufques  au  fueil  du 
fepulcre,luy  donna  refpit  encore  pour  iufdter  déplus 
longues  calamitez.  Iules  n'eft  fi  tort  hors  du  danger  de 
mort , qu’il  contraélc  nouuelle  confédération  auec  le*  Sé- 
nat de  Venife  8c  le  Roy  d’Aragon  contre  les  François  : 

Pour  conferuçr{difoit-il  ) l'vn  ion  de  l’Eglifc,afin-de  la  dé- 
fendre du  fehime  cuident , & pour  recouurer  toutes  les 
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îglif  e.  te  premier  de  Septembre  çftoit  efeheu , com- 
me voicy  les  Procureurs  des  Cardinaux  célèbrent  en 
leur  nom  les  ades  appartenant  à l’ouuerturc  du*  Cou - 
-M-  de  Pife.  Et  le  Pape  cxcremcmcnr  indigné  que  les 
Tome  II.  P Florentins 
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4?  .1  j 1 1 Florentins  eulfent  confenty.  la  célébration  de  ce  Concilier 
bule(ainfi  l’appclloit-il)  fur  rcurEftat,declara  Florence  fif 
Pife  fujettes  à l’interdit  Ecclefiallic  , en  vertu  de  [a  bulle 
du  Concile  qu’il  auoit  fait  lignifier, & prononça  les  Cardi- 
' juux  fu (nommez  décheits  .de  U dignité  de  Cardinal  ,.8c 
foufmis  aux  peines  qu’encourent  les  heritiques  & f&if- 
ma'tiqucs.  Les  Florentins  & Pifans  appellent  ‘de  l’interdit 
. . au  facré  Concilc(non  de  Pife,mais  pour  moins  faillir  amp 
termesjde  l’Eglife  V niuerfel  Ic;&  par  commandement  du 
' Magiftrat,les  Prcftres  pourfuiucntla  publique  célébration 
du  feruicc  diuin  en  leurs  Eglifes.  Le  pretextede  reformer 
[’Eglifc  eftoit  fpccieux  & de  tres-grande  vtilité.  Maisô 

{>laifans  rcformateutslLcs  autheurs  de  ce  Concile  pouficz 
curs  fins  ambitieufes  & particulières» fous  ombre  du  bien 
y niuerfel , débatoient  de  leurs  propres  interefts , de  façon 
que  chacun  voyoit  à l’œil,  que  quiconque  feroit  cllèu  Par, 
pc , n'aproit  moins  belbin  de  reformation  que  ceux  qu’on 
çntreprçnoit  de  reformer. A infi  dés  leur  entrée  les  Cardi- 
naux cfprpunerent  & le  mcfpris&  la  haine  commune.  Ils 
'Coniroquent  le  Clergé  pour  le  trouucr  en  l’Çglifc  cathé- 
drale à la  première  felhon.  Pas  vn  Religieux  ne  s’y  troè- 
ne. Les  Preftrcs  refufent  leurs  ornemens  aux  Cardinaux 
youîans  célébrer  MeiTc  , & lc\ir  ferment  les  portes  de  11s- 
glife.Si  que  les  Cardinaux  iugeans  qu’à  peine  pourroientr 
ils  demeurer  feurement  à Pife  » finon  fouftenus  d’armes 
eftrangcçes  , & les  Florentins  n’en  voulans  point  admet- 
tre , fe  fouuenans  de  la  rébellion  des  Pifans , fous  le  Roy 
Charles  VIII.  ordonnèrent  que  le  Concile  fe  tranfporter 
roitàMilan.  A Milan  pareilles  difficultcz.'  Le  Clergé 
ÿabdient  du  feruice .comme  deuant  des  perfonnes  exécra- 
bles; la  commune  les  maudit  & fé  mocquc  d’eux  en 
pleines  rues  , notamment  dirCardinal  de  Sainélc  Croix 
cfleu  Prcfident  du  Concile  , que,  chacun  retparquoit . 
autheur  de  ceftc  aflemblée  , comme  cipcrant  en  Fa,-. 
uenr  d’icelle  fe  former,  vn  marchepied  pour  monter, 
-au  P.ipar.  Ce  rebut  des'Milanois  fit  derechef  tranfpôc- 
ter  ce  Copcile  à Lyon  , où  Iules  ayant  efté  fufpcndt^Ie. 
fon  Papat , & dcfcnccs  faites  par  toute  la  France  cixn- 
tioycr  pu  porter  argent  à Rome  , ny  d’en  apporter  au- 
cunes; bulles  , il  çxcômmunja  non  feulement;  tous  les 
François,  mais  aufli  decerna,  bulles  & pardons  de  plcnicrc 
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rcnaiilion  à tous  ceux  qui  tueroient  vn  François  , & 
donna  le  Royaume  de  France  ( & celuy  dc^Nauarrc  en 
haine  dç  Iap  d’Albret  allié  du  Roy, à l'indication  de 
Ferdinand  Roy  d’Aragon  , qui  dés  longtemps  beoit  apres 
quelque  lujct  pour  i ^ccuocheljeu  proye  au  premier  con-  # 

‘ querant.  Ainîi  Sre  Concile  ne  fit  qu’aigrir  dauantage' 
les  courages  & attifer,  de  nouuellcs  combultions.  Mais 
comme  le,  Roy  faiioit  deilein  d'alïaillic  la  Ro magne  , ou 
bien  foulienir  la  guerre  fur  les  terres  d’aucruy  , attendant  / 
ïa  venue  au  printemps  prochain  auec  toutes  les  forces  de 
fôn  Royaume:voicy  lés  Suilles  nouuericment  fufeitez  p^r  Defcentt 
le  Cardinal  de  Sion  fous  l’authorité  de  Iules  defeendant  ^es  $u*f~ 
à Varefle  & Galcre  en  nombre  de  feize  mil  hommes, auec  fis* 
jfept  pièces  de  campaghe  ,•&  de  là  enuoyent  par  vn  trom-  % 
pette  défier  Gallon  de  Foix  Duc  de  Nemours , qui  fous’ 
le  confcil  de  Trmulcc  commatidoit  es  armées  eu  qualité 
ÎJc  Lieutenant  général  pour  le  Roy  fon  oncle.  Gallon 
V ayant brufquement  afiembl<vde  fepe  à hnidl  cens  cheuaux, 

& les  gens  de  pied  que  la  prdfante  nêcelfitc  luy  permit*  ■ 
cftans  les  compagnies  dillribuées  en  diuerfes  garnifons, 

' fe  prefente  deuantGalere  auec  force  artillerie.  Les  Suilles 
forcent  en  bataille  : mais  11c  voulans  combattre  en  lieu 
Sfe  fideîcouucrt,ils  fe  retirent  à Bulli.Cependant  les  compa- 
; gnics  d’hommes  d’armes  5c  de  pied  arriuoient  de  toutes 
parts  à Milan  : le  Capitaine  Molarc  auec  fes  Gafcons  ve- 
* noit  de  Veronne,5c  lcs  Landskncts , de  Carp.hqqj  raifeurç- 
çent  les  courages  aucunement  intimidez  à Milan  pour 
ïn c fi  foudaine  defcentc.  Mais  encore  plus  certaines  let- 
tres. furprîfcs  que  les  SuilVes  cfcriuoicnt  à leurs  Sei- 
gneurs , qu’ils  nauoient  aucunes  nouuclles.  du  Pape  uy 
/ de  l’armée  Vénitienne,  de  façon  qu’ayans  rrouué  de  dç% 
pcfchçment  à palier  le  fleuue  d’A'dde  , ils  pvindrent.  ainll 
. • qu’à  leur  premier  voyage  , le  chemin  de  Corne  ; & de  là, 

5 • v cnacnn  chez  loy  , mon  crans  qu’à  faute  de  conduite, d’ ai- 
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jttj  les  villes  que  le  Fcrrarois  .tenoic  en  la  Romagne;  expolces  en 
en  proye  aux  Efpagnols  joints  auec  les  Eccldiàllks  : lef- 
" quels  alTemblans  a ïmole  mille  hommes  d’armes  > huiél 
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Àn.r  5x1  -auec  pluficurs  Barons  du  Royaume  de  N api  es,  fous  Fabri- 
ce Colonne  General  : & de  la  part  du  Pape  , huiit  cens 
hommes  d’armes,  huiél  cens  cheuaux  légers,  & hui&  mil 
Italiens,  fous  Marc-Antoine  Colonne.  Iân  Vitclli,  Mala- 
tefte  filsdelan  Paul  Bâillon,  Raphaël, de  Pazzi,&  autres, 
tous  fujets  à l’obcïflance  du  Cardinal  de  Medicis  Légat 
en  l’armée, prennent  aduis  d’alfieger  Bolongne.  Le  Duc  de 
Nemours  y auoit  ietté, outre  les  habitans  & quelques  gens 
* de  chcuai  & de  pied  foldoycz  par  les  Bentiuoles  , deux 
mille  Landsknets  ,&  deux  cens  lances  fous  Odet  Bis  de 
ÇierredeFoix  Vico’mte  de  Lautrec,Yues  d’Alegre,  Antoi- 
ne de  la  Fayete, Pierre  de Terrail,  furnommé  le  Capitaine 
Bayard  : & cependant  recueilloit  à Final  toutes  les  forces 
, . rt  it  D’Italie  pour  fauuer  Bolongne  de  la  main  ennemie.  Défia 
* f cent  brades  de  murailles  près  de  la  porte  J>ain£t  Efticnnc 
l'Ef-  C^°*CBÎ  P11  terre’.defia  la  tonr  de  la  porte  cftoit  abandon- 
J née  :&  défia  les  Efpagnols  auoient  planté  fur  la  muraille 
■ • ; vne  enfeigne  : comme  les  aftîegez  ayons  bracqué  leur  ca- 
*non  en  contrebatcrie  , & tué  partie  de  ceux  qui  cftoient 
montez, repouflerent  les  autres  auflî  précipitamment  com- 
me ils  s’eftoient  prefentez.  Ces  premiers  efforts  auoient 
esbranlé  le  peuple,  fi  Gallon  n cüft  foudin  renforcé  1^  vil- 
. * le  de  mille  nommes*  de  pied,&  cent  quatre  vingts  lances. 

Ainfi  les  alfiegez  grolfis  de  forces , voicy  qu'vn  merucil- 
leuxfuccez  redouble  leurs  cfperances.  Pierre  de  Nauarrc 
ayant  fait  mettre  le  feu  à la  mine  qu’il  auoit  xreufee  vers 
la  porte  de  Chaftillon,où  y auoit  par  dedans  vne  chapel- 
le,& le  mur  & la  chapelle  fautèrent  tellement  en  l’air, que 
«eux  de  dehors  découurirent  à clair  & le  dedans  de  la  vil- 
le & les  foldats  préparez  pour  défendre  l'alTautîmais  & le 
mur  & la  chapelle  redefeendans  en  bas  fc  rejoignirent  en 
la  mefme  place  d’où  la  violence  du  feu  les  auoit  chafiez. 
Certes  les  Bolonois  auoient  raifon  de  faire  de  cefte  auan- 
ture  vn  miracle  , & croire  que  telle  rechcute  furfcs  pro- 
pres fondemens  cftoit  vn  manifefte  teftnoignage  de  l’alfi- 
ftance  diuine.  ' / 

Ceste  profperité  portoit  Gafton  à Breffe  , où  l’armée 
Vénitienne  s’acheminoit  à l’execution  de  quelques  intel- 
ligences : mais  les  remonftrances  que  les  Capitaines  de 
Bologne  luy  firent , que  fon  efloignementredoiiblcroit  le 
courage  des  aflaillans  : il  pan  de  Final, & marchant  toute 
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, hui&  nonobftant  les  neiges  & vens  tref-apres , entra  dans  An  A f ** 
la  cité  fur  la  matinée*  auec  treize  cens  lances.  Six  mil 
Landsknets  , & huiétmil  que  François  qu  Italiens,  deuant 
quelles  ennemis  en  euflent  aucune  cognoifTancc  alefquelr  SiV/f 
f acerrénez  de  la  vérité , leuere  coyement  rartillcrie & rc- 
,prindrcnt  le  chemin  d’Imolc. 

Cependant  André  Gritti  Gene/aî  des  Vénitiens  in*  de 
. cité  par  le  Comte  Louys  Auogarc  & la  plus-part  dés  gens  *reJTe 
Ju  pays,auoitd‘a(raut  emporte  la  ville  de  Breflc, ou  laques  t*r  b* 
d’AiUon  Seigneur  du  Ludc  tenoit  cncores  le  Chaftcau*  VeniiltSy 
Tes  peuples  nouucllcmerit  conquis  en  font  ordinairement  & 
de  mefmc  à toutes  occafions.  Bergame  ( horfmis  les  deux 
■chatte  aux j Orcivcche,  Orcinoue,  Pontuiquc  , & pîufieSrs 
places  circonuoifines  obeyrent  aux  victorieux.  Le  Duc  de 
/Nemours , laiifanc  trois  cens  lances  & quatre  mille  hom-  . 
mes  de  pied  dans  Bologne*  auoloit  en  extreme  diligence 
^ à B relie,  comme  ayant  aduis  que  Ian  Paul  Bâillon  logeoit 
? > à rifle  de  A’Efcale  auec  trois  cens  hommes  d’armes  , qua*  > 
tre  cens  cheuaux  légers,  8c  douze  cens  hommes  de.picd, 
le  courut  aflaillir  auec  trois  cens  lances  & fept  cens  Ar- 
• ichers  : & l’ayany  atteint  comme  il  s’euançoit  pour  paflèr 
iajriuicre  del’AdicCjàlatour  de  Magnanime,  le  chargea. 
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le  rompit,  luy  tua  près  de  cent  hommes  d’armes,  ept  plu- 


p j 


fleurs  prifonniers  ( entre  autres  Guy  de  Rangon  & Bal* 
thazar  Signorel  de  Peroufè)  diflipa  tous  fes  gens  de  pied, 


'yÉm 


^ / dont  la  pluf-part  fc  noyèrent  er»  paflant , gagna  deux  fau- 

conneaux que  feuls  il  auoit.  Et  le  lendemain  desfit  ei^i 
rencontre  , Meleagre  de  Futli  Capitaine  des*  chcuaux  le* 
T . gers  Vénitiens, y demeurant  le*Çhef  prifonnier,puis  poar- 
<fuiuant  fon  deflein . arriua  neuf  iours  apres  fon  départ  i 


v 
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{ Brcfle*,  l’aflicgca,  la  prit  de  forcera  faccagca.  Vrayement 
*cc  braue  Prince  ioiioit  à fe  perdre  fans  le  bon  ordre  qu’il 


donna  , que  perfonne  ne  couruft  au  pillage  que  la  ville  ne 
r fiift  entièrement  à fa  deuocion.Ec  tp  prattiqua  fi  bien  que  P a/  let 
le  premier  faifant  mine  d’abandonner  fon  rang,  cftoit  fur  Frfftit* 
le  champ  tue  par  fes  compagnons.  Mais  qui  exerce  au- 
iourd’huy  telle  difeipline  , attendu  que  pour  eftrc  tarit 
acharnez  au  butin  on  perd  de  fi  belles  ocqrfîons  ? Nos 
François  ÿ perdire’nt  de  dqjis  hommes  d’armes  , & beau- 
coup de  gens  de  pied.  MaisTenncmy,  ènùironhuift  mil- 
le partie  habitans  armez  , partie  Vénitiens  , qui  cftoient 

P , j cinq 
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cinq  cens  hommes  d’ armes  ,hui&  cens  chenaux 
deux  cens  Stradiors  Si  hui#  mille  hommes  de  pied, 
deric  Gon tarin  Prouifeurdes  Sctadiôts  y fut  tué.  André  / 
Gritty,  Antoine  Iuftinian,  I.m  Pol  Manfron & fonfilsde 
Çheualicrde  la  Volpe  , BakKaz^r.'de  Scipion*  vn  des  fils:  ? 
d'Antoine  de  Pic  ; le  Comte  Louvs  Auogare  , deux  liens 
fils , & Dominique  pufedhé  Capitaine  des  St radiots  pçi-f^V’ 
fonniers , & le  Comte  Louys  & fes  enfans  principaux  au-  . * 
theurs  de  la  rébellion  , furent  depuis  décapitez.  RcuOltc 
pertes  bien  ch  er  vendue  à celte  ville  ,'qui  ne  csdoit  à pas 


vnc.aucte^dé  Lombardie  en  noblcffe  & dignité  : mais  en 


Üoutiel- 


nchefTes  apres  Milan,  clloit  fupcricure  à toutes  les  autres. 
C^chalHment  dééafionna  Bergame  & les  autres  placés 
rebellées  de  rappel  1er  les  François  qu’ils  auoient  n agueretf 
châtrez.  _ ^ 

C'E  s prifes.rcprifeSjCônqueftes,  heureux  luccez  allon- 
gcoicnr  le  fejour  des  François  en  Italie  ,& n’y  cftablif- 
loient  neântirioins  nultemenr  leurs  affaires  , attendu  que 
ce  qifils  poflédofent  là*  leur  feruoit  plufloft  die  charge  Sc 
dèfyenfe  que  d’aiicime  commodité.  Mais  voicy  d’elfran- 
ges  contrepoiritês , Sc  la  terre  & la  mer  k bandent  defor-  • 
mais  contre  la  profpcriré  de  nos  hommes*  On  donne 
aduis  de  Rouie  au  Roy -,  que' Henry  VIII.  Roy  d’Angtc-  • 
terfe  nonobfkmt  fa  promeffe  eR  eiitré  en  ligue  aucc  je  . 
Pape  y Si  la  ratifiée  par cférit.  Qu’vnc  galeallc  chargée 
de  vins.’Ôretfs  ,.de  fromages , & d’autres  prouilions  arri- 
uant  eû. A ngîerérf^  Pape,auoic  extreniefçèwK 

e/iiKU  les  conrages.de  Henry,  des  Seigneurs*  des  Prélats,- 
du  peuple  Anglois.  Qu’il. de uoit  auec  fon  armée  naual©  < 
daüahif  les  colles  de  Normandie  & de  Bretaiguc  ,&  eu-  *• 
tioycr  hui#  mil  hommes  de  pied  en  E fpagne  pouf  venir  , 
Commencer  la  guerre  en  Guyenne  conioin  tentent  rfu’cc 
T. Aragofiois*  Èt  délia  l'on  faifojt  en  Angleterre  de  grands 
appareils  dfhoiîfmcsj&  de  vaiffeaux,&  de  nauircs  en  Efpa- 
gne  pour  palier  en  Angleterre.  D'ailleurs,  l'Empereur  s' ’e-  \ 
rtrangeok  daffcdiôivi  fe  plaignoit  que  le  Roy  Gontre  les 
capitulations  de  Cambtày  retardoit  plus  qu’il  nepfocuK 
tpit  1 aduanreeiftcnttie  EÉrhpireen  Italie.  Demàndoit  quO 
Renée  fille  puifnéc  duRôy  fuR  promife  à Charlcs.fon  pe- 
tit fils  en  luy  baillant  en. dot  la  Botirgongrie,&  que  la  fille 
m'  "fiife  des  lors  encre  fes  mains,.  Quoi*  fc  rapportai*  â ' à 

luy 
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Itiy  des  diffcrens  de  Fccrarc  de  Bologne,  du  Concile.  MW 
Et  qui  pins  eft,  ayant  fait  trefue  pour  huift  mov$  anec  les 
Vénitiens,  ilprotcftoit  ne  fouffric  que  le  Roy  accreuft 
aucunement  Ton  ERat  en  Italie.  Certes  ceftoit  couurirf* 
maüuaife  volonté  de  bien  paflcs  couleurs.  Dauantage  , les 
comtriunautez  des  Suiffes  clloient  tellement  portées  a la 
haine  de  celle  Couronne  , qu’cncore  que  le  Roy  ieclwr- 
chaftà  force  d’argent  de  les  réduite  a fon  amine, les  per- 
fuafioihs  du  Cardinal  de  Sion  ( vrayement  nous  voyons 
pat  tout  les  Cardinaux  fort  occupez  aux  affaires  du  mode), 
leur  auoie't  de  fraifehe date  fait  accorder  aux  Confierez 
vne  leuée  de  fix  mil  hommes.Et  le  Pape,  pour  bander  tou-  * 
tes  cordes  alencontrc  de  noftre  Louys,  de  peur  que  fa  trop 
grande  rigueur  n’enduifift  les  Florentins  a Cuiure  la  for- 
tune du  Roy  au  prciudice  des  dcfTcins  de  Ro^  ’ fcno' 
qualans  qu’ils  l’en  requirent  ,lcs  centres  aufque  les  l 
les  auoit  obHgéz.Ppva  efteindre  ce  feq  deuant  qu  il  s al* 
lumalïMduântage  , le  Roy  commanda  a fonNcpneudc 
marcher  en  diligence  contre  l armée  des  Confed  .p  * 
defquels  eltonnez  encore  & plus  foibles  il  fe  prornettbit  _ . 

laviétoire  , & qu’en  fuite  i,i  àllaudroit  Rome  & le  Pape,  a 
‘outrance , Voulant  que  celle  guerre  , pour  en  diminuer 
l’equie  , fe  fiftaunom  du  Concile  èonuoqué  prcmiere- 
. meut  à Pife  : & qu  vn  Légat  depilce  par  iceluy  receu  tl  au- 
dit  nom  les  villes  qui  fe  conquefteroient.  Le  Cnrdinal  de 
S.  Seucrin  fut  député  Légat  de  Bologne  en  l Amû  . 

le  Duc  de  Nemours  fourniffant  les  places  d hommes  ne- 
teflaires  pour  lent  defenfc,-  recueille  toutes  les  forces  que 
le  Roy  auoit  en  Italie  , fait  vn  gros  de  fcizeccnsauccs* 
cinq  mil  Landfcncts  ,cinq  mil  Gbfcons  ,*hma  mille  qué 
François  qu’italiens  , aufquels  le  Duc  de  Fcrr*® 

• (lacent  homme*  d’armes,  deux  cens  chenaux  légers  , & 
vn  grand  attirai  de  bonne  artillerie  , ayant  Cafton  à cau^ 
fe  des  mauüais  chemins  laifTela  Tienne,  a Fma  . * 

ennemie  conftoit  de  quatorze  ccds  homme* i d ar- 
mes , mille  cheuaux  légers  fept 

trois  mille  Italiens  nouueaux  leuez.  Gafton  poufle  tarte 
par  le  commandement  du  Roy  que  par  fa  propre  . ■ 

• &e  & defir  de  gloire  , cfTayoit  fi  les  enrwm.s  vou- 
droient  volontairemenrtlpromer  la  hazard fi  vn^  J* 
le.  Eux  au  contraire  temporifoicnt , attendans  q11^.^  V 
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An.  15  li  SuilTcs  arriuafTent,&  que  l' Anglais  & l'Efpanol  commei 


les  de  la  Romagne  ne  luydemeurafTent  en  proyc  , & le 


*■  I y A - 

. feruift  de  retraite  au  befoin.  Ainfi  lcDucde  Nemoars  ne' 
v pouuant  pour  la  commmodité  qu’ils  auoycnt  des  villes  de 
la  Romagne, leur  rompre  les  viurcs,ny  les  forcer  de  venir 


Siégé.  lcgers,Salezart  & Parades  auec  fix  cens  Efpagnols.La  vil-  j 

le  cil  lîtuée  encre  deux  riuicres , de  Ronque  St  de  Monto- 
ns, qui  defeendans  des  monts  Apennins , viennent  à fc  re-,  , ‘fl 
& ftreindre  prés  de  Rauenne  auec  fi  peu  d’efpace , que  l’vne 
d’vn  cofté^c  l’autre  de  l’autre  pafTcnt  ioignant  fes  murail-  * 

, les  : puis  fe  mpflatïs  entrent  en  la  mer  à trois  mille  de  là. 

Gaftoh  fe  parque  en  ceft  cfpace  qui  eft  çntre  l’vne  & l’aur  / . 

tre  riuiere  , plante  fon  artillerie  , partie  contré  la  tour  de  ! 
t Ronconc  entre  la  Porte  Adriane  & le  Ronque  ; partie  au  , . • < 

delà  de-  Montone,où  prefque  la  moitié  des  trouppes  < 

. eftoient  paffées  pour  la  battre  en  diuer» endroits, & tenir  J 

la  riuiere  à leur  dcuotion.il  bat  la  muraille, fait  ouuerrure 
• . *d’enuiron  trente*  braflês  -,  choifxt  de  chacune. compagnie 

. Y d’hommes-d’armes, dix  pour  couurir  les  gens  de  pied , di- 
> . uife  l’armée  en  ttois  cfquadrons , & donne  vn  furieux  af-  ’ 

faut, bien  qu’on  n'y  peuft  monter  qu’auec  cfchellcs,  cilanr 
le  mûr  demeuré  debout  enuiron  trois  brades  de  haut.  V 
Ceux  de  dedans  le  foufticnnent  vaillament,  & corabatans 
• l’efpace  de  trois  heures,  rcpoufTcnt  en  fin  nos  hommes  au  0 

péril  des  vies  de  trois  cens  hommes  de  pied  & de  quelques  >- 
gens-d'armcs,8r  grand  nombre  de  blcficz  , entre  autre  du 
leigneur  de  Challi|l6n& du maiftre  de  l'artillerie, Spineu—, 
fc  i qui  blefïêz  de  l'artillerie  de  la  ville, moururent  peu  de 
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irn  plus  périlleux  effort , traittent  leur  reddition  au  de-  Aa.l$li 
fccu  de  Marc- Antoine  Colonne  ; comme  voicy  paroiflrc 
l’ehnemy  marchant  au  fecours,qui  fe  campe  au  Moulina* 
jcheà  trois  milles  de  RauenHe,fc  rcmparant  d’vn  foffé  tel 
que  la  brieucté  du  temps  leur  permit,  luy  laiffant  vne  ou- 
uerture  H’enuiron  vingt  brades.  Gallon  leue  le  hege, 
tourne  la  bouche  du  Canon  vers  l’ennemy  , & l’onzicf- 
me  Avril  iour  de  Pafque,  pafïc  le  Ronquc  , & Jaillè 
l’Arrierc-garde  conduite  par  Yues  d’ Alegrc,fur  la  riue  du 
fleaue  deuers  Rauenne  , pour  fecourir  l’armée  au  Ifefoin, 
faire  telle  à ceux  qui  fortiroyent  de  la  ville  , & garder  le 
pont  qu’ils  auoyent  jetté  fur  le  Montent , puis  difpofanc 
les  troupes  donne  PÂduant-garde  au  Duc  de  Ferme la 
Bataille  au  feigneur  de  la  Paliffe  & au  Cardinal  deSrSe- 
nerin,  qui  grand  de  corps  & d clprit , couuert  de  pied  eu 
cap  d’armes  très  - luifantes , faifoit  office  plufloft  de  Ca-  V * 

pitaine  que  de  Prélat.  Gallon  ne  fc  referuant  aucune 
charge  particulière , voulut  eftre  libre  afin  de  pouruoic 
& fecourir  par' tout,  la  fplcndeur  de  fes  armes, fa  cafaque* 

• fon  vifage  gay  ,*fe s yeux  pleins  de  vigueur  >&  bdllansde 
ioye  le  fai  fans  affez  rccognoiftre.  Les  ennemis  voyans  nos 
François  pafferpar  la  riuicrc , s’eftoient  rangez  ch  batail- 
le, Fabrice  Colonne  menoit  l’Auantgardc.  Ian  Cardinal 
de  Medicis  Légat  du  Concile  de  Lateran , la  Bataille,  jouvnft 
mais  ( prefage  funefte)  en  habit  de  paix.  CaruagialCa-  Rauer 
pitaine  Efpagnol , l’Arriere  - garde.  Ainfi  voilaics  deux  w 
armées  sauilageans l’vnc  l’autre  , mais  Immobile  plus  de 
deux  heures  , ne  voulans  les  ennemis  abandonner  l’cn- 
dosde  leur  palliffade.  L’artillerie  Efpagoole  foudroyé,  & y 
d’abord  renuerfe  grand  nombre  de  François.  La  Fran- 
çoise correfpond,  mais  auec  plus  d'efchcc  fur  la  caualcric  > 

{ Pierre  de  Nauarre  ayant  fait  coucher  fur  le  ventre  l’in- 
fanterie 7 Fabrice  cric, prefle,. importune  que  fans  fe  faire 
confumer  à coups  de  canon  on  forte  à la  bataille.  Le  Na-  . 
narrois  y contredit , prefumant  que  plus  le  danger  croif- 
fbit , plus  il  fignaleroit  la  vidloire  qu’il  fe  promctoic.Mais 
défia  le  canon  auoit  tant  efclairci  leurs  hommes  d'armes 
& cheuaux  légers,  qu’ils  ne  pouuoient  plus  fubfiftenon  ne 
voyoit  qu’hommes,quc  chenaux  tumber  morts  par  terre, 
telles, bras,iambcs, voler  en  l’air , comme  Fabrice  ; Maux*  s 
rom-nota  icy  tout  honttuftmont  ( dit-il  ) far  H obstination 
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Àü/1512..  fa  malignité  (Cvn  Marrant}  Ce  fie  armée  fer  a-eue  a,tjtru 

fans  que  mu*  facions  mourir  'vn  feul  de  nos  ennemis} 
Faut- il  que  l'honneur  d'Eïpagne  fa  d'Italie  fe  perde  2r 
V appétit  d'vu  Kauarrois  } Ainfi  parlaht  il  fe  iette  auec  F* 

\ Compagnie  hots  du  forte  : toute  là  Cauàlerle  le  fuit  : Fin- 
fintcric  fe  leue,&  dVnc  grande  furie  s’ attaché  aux  Larids- 
knets.Toutes  les  efquadres  fe  méfient, le  danger, la  gloir^ 

* rcFperancc , k haine  de  nation  à fiation  les  acharnent  au 

combÿ.  Défia  Fabrice  Colonne  efl:  pris  par  la  troupe. du 
Duc  de  Fcrrare.  Alegrc  vient  charger  en  flanc  auec  fon  ar- 
>.  ticregarde.  Le.  Viceroy  de  Naples  & Caruagial  font  pouf-  . 
fez  en  fuite, emmenans  auec  eux  vn  efquadron  prefque 
ticr.Les  cheuau*  légers  rompus, & le  Marquis  de  Pefquier^ 

^ ( re  leur  Capitaine, prifonnicr  couuert  de  playes  & de  fang^ 

Le  Marquis  de  la  Padullc  défait  auec  foh  eféadrofi , S: 
-prifonnier  aurti.  Les  gens  de  pied  Italiens  ployait  : & defia 
* - tournoient  î’efpaule  fi  les  Elpagriols  açcourans  ne  les  cuf-4 
fent  foilftenus  contre  les  Landsiulets.Màis  toute  la  Cauar 
, lerie  défia  fe  fauuoit  à la  fuite:&  le  bataillon  Efpagnol  fe 
retiroit  en  ordre  & prcflc,com me  Gallon  Fe  tournant  pouf  * 
les  charger  auec  vue  grande  multitude  de  chcuaux , efti- 
' rtunt  que  la  viétoirè  ne  feroit  parfaite  fi  ceux  - là  le  reti-' 

; roient  entiers, les  alla  couragcufernent  afTaillir.  Mais  ! hé- 
las comme  ils  chargent  les  derniers , les  voiev  foudain 
enucloppez  de  ce  bataillon  , chaircutcz  pour  la  pluf-parr, 
luy  engagé  delfous  fon  cheuai,  8c  tué  d’Vp  coup  de  picque 
Mort  de  qU’on  luy  donna  dans  le  flanc.  Mort  certes  heureufe  pour 
Gajhnt  luy  y 

ayant  Cë  contentement  en  fon  artic  de  mourir  en  ifl  ‘ ‘ 
tie  Foi#*  ieurie  àâge  comblé  de  tant  de  gloire  qu*il  s'cfloit  en  peu  de 
mois  acquifé  par  tant  SC  fi  notables  viéloires.Mais  viéloiro- 

fouillée  de  la  Mort  d’vn  fi  brauc  Chef,  qui? 
commençoit  feulement  à faire  refonner  8c  fon  nom  & les 
: ';  */  armes,  & qui  par  fa  cheuce  emporta  Thcur  des  François, 

& le  nerf  de  celle  armée. té  Vicomte  de  Lautrec  fon  confia 
demeura  comme  mott  auprès  deluy, mutilé  de  vingt  bief* 

> fures  : mais  mené  depdisà  Ferrarc,&penfé  foigncufemcmry 
" éfehappa  pour  faire  encores  de  fignalei  ferpiccs  au  Roÿv 
Gallon  mort*  les  Efpagnols  fe  retirent  fans  deftourbicr, 

% fans  fafeherie  : le  refte  de  Parméc^atrafle, rompu, diflipé. 

Le  bagage  pri venfeignes, artilleries.  Prifonniers  fign.il  c*, 
îabrice>Colonnc,  les  Marquis  de Pcfquierc,  de  la  Padullc-^'  ' 
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de  PEltclIc , de  Bicorne,  le  Comte  de  Monteicon , Ian  de  An 
GardoojiejPiérrede  NauarreiplufieuJs  Barons  & Seigneurs 
EfpagrioIs,Neapolitains,ItaIics,  & le  Lcgat  d>i  Concile  de 
Làtëran.  Morts  fuiuanc  la  commune  eltimc,dix  mille  : vu 
tiers  de  François  : entre  Idqucls  furent  Alcgre,  & Viuc- 
rois  fon  fils,  Raimonetde  fi.Maur,Molarc  & tjuetijues  au- 
tres Capitaines  Gafcons,  Iacob  Colonncl  des  L^ndlcnets, 
brauc,&  loüc  aüeç  les  fiens  d’auoir  beaucoup,  apporté  pour 
lc*gain  de  celle  victoire.  Deux  tiers  des  ennemis  : mais 
quâii  tous  leurs  principaux  Capitaines  , & les  plus  braues 
de  leur  oit  : grand  nombre  de  blcffcz  : & la  pluf-parr  dés;' 
fuyàrds  dêualifèz  , àffommez  par  les  payfians  attrouppez; 
fur  les-chemins.  Et  pour  dernier  aéte  de  celle  tragédie  V 
Papale,  Rauenne prifc d’afiaut , & cruellement  laccagcé.* 
Impie,  Furly,  Celene,  Rinûny,  & toutes  les  Roques  de  la 
Romagpe,  fuiuirent  la  fortune  des  victorieux,  & Te  Ecgar  . 
du  Concile  de  Pife  les  receut  toutes  au  ndni  dudit  Conci- 
le. Le  corps  de  Gaflp  ï fut  aucc  vit  très -honorable  conuoy 
porté  à Milan  dans  vne  litiere  fuiuic  des  fufdits  prifon»*'» 
hiers  :&cnfcpciy  apec  vne  extrêmement  dolente  pompe,  " 

, 1 notamment  des  ïbldats , defquels  il  auoit  fi  viuement  ga-  . 

gfié  les  courages, qu’ils  proteftoient  fous  la  conduite  d*vn 
, tel  Chef  rien  ne  leur  pouuoir  ellre  impoffib le,  Et  le  Roy 

t F Ion  OhcTc  ayant  ce  trille  aduis,  Pleuft  à Dieu  ( dit-il)  que 
ie  fuffe  shajfe  de  V Italie , & que  mon  nepueu  de  Foi*  vef- 
? l*t  autres  Seigneur  s fujfent  pleins  de  vie , le  fin- 

batte  telles  viftoirn  aux  ennemis.  Si  nous  vainquons  enco- 
S ie  vn  soup  de  sefle  fa p on;  mus  fommes  vaincus, 

C f.  rt  e s il  auoit  raifort.  Car  dés  lors  celle  armée  ne  s 
pouuant  ietter  les  yeux  fur  aucun  Chef  de  telle  creance* 

•d’vn  collé  riche  de  bâtir» , & de  l’autre  affoiblic  de  force  * 

; & découragés,  pour  vne  fi  fanglante  victoire  , fcmbloit 

Ji  quafi  plültolt  vaincue  que  viétorieufe, 

.Celle  iournéc  auoit  remply  la  Cour  Romaine  de  frâyeur* 
de  tumulte  : & les  Cardinaux  accoùrans  vers  le  Pape  , le-' 
prefloient  aucc  inllantcs  prières  d'accepter  la  paix  aux  ^ 
conditions  que  le  Roy  Pofiroit  par  ies  Çardirtaux  de  Nan- . 
.^tcs  & de#  Strigonie  , de  laquelle  fa  Majellé  faifûit'cncprd  ' 

’ w Vouuerturc,  nonob  liant  la  profperité  defes  affaires:  Que  lé 
. Roy  conjentoit  que  Bologne  tLugo>&  toutes  les  autres  villes 
jp  pf  AlfbonJe  ternit  en  U Romugne}luy {croient  rendues  & le 
» Civ  ci  II 
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An.l  5 11  Concile  de  Pife  efieint.  Iules  voyant  ces  conditions  fort 
h honorables  pour  luy,  & que  fous  couleur  de  ces  pourpar- 
lers il  amuferoit  l*arméc  du  Roy  cependant  qu’il  orroit  U 
1 refolution  de  ceux  fur  lcfquels  il  fondoit  le  refte  de  fes 
✓ " efpcranccs:fou(rigna  fes  articles  neuf  iours  apres  la  batail* 
le,  promettant  la  foy  aux  Cardinaux,  de  les  accepter. 

M a 1 $ il  falloit  que  no(lre  Louys  efprbuuaft  derechef 
combien  c’eft  chofe  dangereufe  d’irrjrer  vnc  puiiTantc  na- 
tion. Les  Suifles  outrement  indiguez  du  refus  qu’auoic 
faid  le  Roy  d’àccroiftrc  de  peu  les  penfions  à ceux  par  la 
vertu  defquels  il  auoit  ( cedifoierit-ils  ) conqueftédefi 
puiflants  Eftats  hors  de  fon  Royaume  > & de  ce  qu’il  auoic 
,pris  les  Landsxncts  à fa  foldc,  comme  leur  voulant' faire 
paroiftre  qu’il  auoit  moyen  de  fc  pafTer  de  leurs  armes  en,.  ; 
la*  guerre  : n’ont  fi  toft  reccu  du  Pape  vn  florin  de  Rhia 
pour  telle  ( au  lieu  qu’auparauant  il  falloit  au  Roy  beau- 
coup d’or  & de  gros  prefens  à leurs  Côlonncls  pour  ef- 
branler  leur  fer)  que  rçdefcendans  en  Lombardie  en  nom-  I 
bre  de  fept  à huid  mille  hommes,  ils  contraignent  la  Pa-  ; 
liffe  Lieutenant  General  en  farinée  Royalé^d’auoler ùla 
defenfe  del’Eflat  de. Milan.  'pL  4 , * J 

Robert  Vrfin  , Pompée  Colonne  , Antoine  Sauëllc,, 
Piètre  Margane,  & Rance  Mancin,  auoient  depuis vla  iour- 
née  accepté  la  folde  du  Roy  : voicy  que  l’arriuée  des  Surf* 
fes , & le  délogemenr  de  la  PalifTe  font  que  les  vns  d’en- 
tr’eux  mènent  au  Pape  les  gens  qu’ils  auoient  lcutz  des 
"deniers  du  Roy,  les  autres  retiennent  l’argent.  Margane  • 
fcul,  plus  retenu  que  les  autres  , Je  rendit.  Tout  cecy  dc- 
liura  le  Pape  de  crainte, & le  confirma  en  fon  opiniaftretc.  * 
Il  oüure  le  Concile  de  Lateran,  le  troifiéme  de  May  : pro- 
nonce vn  monitoire  au  Roy,  Qu  il  ait  àrelafcberfotu  les 
peines  ordonnées  par  les  facrez  Canons  , le*  Cardinal  de 
Medicù  prifonnicr  de  guerre  à Milan  : & apres  quelques 
feflions  , le  furfied  pour  entendre  aux  affaires  de  la 
guerre.  ^ ’ / 

•v  ïan  Paul  Bâillon  General  de  l’armée  Vcrtitienne  atten-J  ^ 
doit  les  Suiffes  au  Veronois  auec  quatre  cens  hommes  . 
d’armes  , huid  ceite  cheuaux  légers',  & fix  mil-hommes.  , 
de  pied.  Eftants  ioints  cnfcmble , ils  furprindrent  Vnc 
lettre  de  la  PalifTe  cfcriuant  au  General  de  Normandie 
Milanoü.  qui  demeuroit  à Milan-  Qu  il  feroit  fort  difficile  de  refifier 
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muxtnntmH  s'ils  fe tournoient  vers  la  Duché  de  Milan.  Afl.1 5 
lnftru&ion  fuffifantc  pour* les  refoudre  du  chemin  qu’ils 
deuoient  prendre,  Ils  fument  doneques  ^vifage  contre 
Milan.  ^ 

r . L a Paliffe  n*auoit  auec  luy  qu’enuiron  mille  lances  & ^ 

fix  ou  fept  mille  hommes  de  pied , toutesdes  autres  trou- 
pes eftans  diftribuées  pour  la  defenfe  des  places  , & le 
General  de  Normandie , aufli  mauuais  guerrier  que  thre- 
forier  ( ic  n’oublierois  à le  nommer  fl  i’auois  appris  fon 
nom  ) ayant  apres  la  iournée  de  Raucnne , fous  couleur 
d’cfpargne  pour  le  Roy  contre  la  difpofition  des  affairçs 
prefentes-,  imprudemment  licentié  les  piétons  Italiens  8c 
partie  des  Fiançois.  Mais  outre  le  petit  nombre  d’hoin-\ 
mes  j la  diffention  8c  defobeiflanec  des  Capitaines  , 8c  le 
. mefpris  dés  foldats  à l’endroit  du  Chef , ioint  auec  les  in- 
commoditez  d’vn  cxcrcite  ha  raflé  : vn  Chef  peu  refpe&é, 
mal  accompagné,  en  pays  cfloigné  de  fecouts > enuironné 
de  puiflans  & nombreux  ennemis,  deuoient  bien  loft  pro- 
, duirc  quelque  grande  deügute. 

vl  L e plus  expédient  que  trouuerent  nos  Cap  itaines , fut 
d’abandonner  la  campagne , 8c  parfemer  les  troupes  es 
plus  importantes  placesVdans  Breflé,  deux  mille  hommes, 
de  pied  , cent  cinquante  lances  8c  cent  hommes  d’ymes 
des  Florentins.Dans  Creme, cinquante  lances  8c  mil  nom- 
mes de  pied.  Dans  Bergame,  mil  hommes  de  pied  & cent 
. hommes  d’armes  des  Florentins.  Le  refte  de  l’armée, con- 
fiant de  flx  cens  lances.  Deux  mille  piétons  François  8c 
quatre  mille  LandsKncts,  fc  retira  à Pontuiquc,  lieu  fort 
jd’afïiete  6c  commode  pour  fccourir  Milan , Crémone, 

BrelTe,  Bergame,  6c  fouftenir  les  ennemis.  .V 

Ma  is  voicy  rinconuenient  qu’il  y a d’eftablir  fes  prin-  % 
^vcipales  forces  fur  les  armes  dlrangercs  tant  fu jettes  à 
variété.  L’Empereur  doone  le  premier  coup  au  Roy.  Il 
rappelle  fes  Landsxnets  , 8c  leur  départie  faifant  perdre 
cfpcrance  à la  Paliflede  pouuoir  plus  défendre  lfL  Duché 
Vde  Milan,  il  fe  rfetire à Pifqueton.  Ainfl  les  Cremonois 
abandonnez  fe  rendent  («fauf  le  Chafteau  ) à la  première 
approche  des  Confederéz, 8c  payent  quarante  mille  ducats 
aux  Sui/Tes.Ccrtains  bannis  rentrez  dans  Bergame  la  font 
rcuolter , 6c  la  Palifle  cftant  trop  foible  pour  empefeher 
le  pa liage  du  flcuue  d’Adde  aux  ennemis , fe  iette  dans  ' 
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An, 15 1 i Pauic.  Mais  c eftoit  aucc  vn  feftu  vouloir  foultenirla  rui- 
ne d’vn  grand  édifice.  Alors  l»n  Ucques  de  Trtuulce  ; le 
Cencral  de  Normandie,  Antoinês^Marie  Paluoifin^  Ga- 
jeas  Vicomte,  & plufieurs  autres  geneils-hommes  &fcmi- 
téurs  du  Roy  fe  fauuans  en  Picdmont  ,Ui(Tenc  Milan  en 
^ proye , qui  s'obligea  des  la  première  femonce  à payer  yt^e» 

frofic  Comme  de  deniers.  Pauic  batue  & delaiflcç  des 
rançois  ,fc  fauua  par  mcfme  moyen  du  pillage.  Toutes 
les  villes , hqrfniis  Brelfe  &c  Cremc.courcnr  à l’enuy  polir 
f faire  le  femblable.  Tout'lé  pays  réclame  le  nom  de  l'Ém- 
pirc  , roue  le  reçoit  & gouucrne  aù  nom  de  la  faintc  Ligue 
, ( ainUl'appelloit-on.  ) Le  Cardinal  de  Sion  y goJueruc 
r'  Vtoutrà  fon  appétit , & fait  diltribuer  aux  SuilTes  tontes  les 
* taxes  des  villes  «onqucltées , tellement  qu’au  bruit  dç 
cét  argent  vne  infinité  d’autres  accourent  fe  ioindre  aux 
/ - premiers.  Rimini,  Ccfcnnc  , Rauenne,  retournent  en  Y6- 
beyiTance  du  Pape.  Plaifancc  & Parme  fe  donnent  vo- 
lontairement à luy  comme  membres  de  f Exarchat  .de 
Rauenne".  Les  Suiflcs  s’emparent  de  Lueàine  > les  Gri- 
fons  ( qui  fur  ce  reuers  quittèrent  aulH  l’alliance  Françoj- 
/ fe)de  la  Valtoline  & Ghnüenne.  Gènes  fe  rebèllc  ,chàfiç 
les  François  , & Ian  Fregofe  Çapitainècn  l’armée  des  Vc- 
•*  pitiens  , ÿ rentrant , s’eti  fait  créer  Duc  comme  Ton  pefc 
J au«ir  elle.  Par  mclinc  boutée  le  Pape  rtcouurc  toute'  la 
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F-omagnc , les  Bcntiuolcs  abandonnent  Bologne  , Si  le 


principale  caul'e  de-ccs  mal  heurs  qu’à  la  mort  du  Duc  dé 
Nemours?  Car  s’il cuit  furuefeu  , il  y a apparence  '*«■•«<'» 


■B*. 


mefnageant  fa  viétoirc*,  il  cuit  jrfnoyennânt  l'aide  ‘ de  cc- 
luy  .que'lés  donne  & oîie,  récrié my  lés  fruits  dignes  d’i-' 
celle.  Mais  certes , Le  farh»jt{[<piijht  ni  vient  point 
%i*nt  ny  dQcctdmt-,  ny  4u  dtfert. D'autant  que  c'efl  Dim 
quigounerne  , il  ubbaijfe  l'vn  çr  efleue  (“attire, 
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Duc  d’Vrbin  s’en  fai  fit.  au  nom  de  lûtes.  Ainfi  chacun  tf- 
rantfa  pièce  du  total , voila  tous  ces  Eftats  conquis  âucfc, 
tant  de  fatigue,  tant  d’argent , tant  de  tang  perdus  à Ex 
première  caraftrophe  apres  celte  grotfc  victoire  de  Rauen», 
ue  aueepeu  de  peine  & moins  de  Tang.  Certes  les  tneif» 
leurs  entendemens  fe  confondent  au  iugement  de  ces  cho-, 
fes,&  faut  confclTer  que  fifilie  des  affaires  humaines  cfcU 
pend  d’vn  confeil  plus  hauc  que  ccluy  de  l'homme-  T otft 
fesfoi^àqui  pouuons  nous  'félon  l’homme  imputer  la 
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Le  Pape  heimUToit  toufiours  apres  cefte  ancienne  con-  An.ifti 
uoitife  d’auoir  Ferrare  en  fa  puillancc.  Mais  par  l'inter- 
celîion  du  Marquis  de  Mantoue , de  l’AmbajTàdeur  du 
Roy  d’Aragon(parce  qu’Alphonfe  eftoit  né  d’vne  fille  du 
viël  Ferdinand  Roy  de  Naples  & des  Co!onnes)Alphon- 
fç  ayant  demandé  Se  obtenu  pardon  du  Pape,  moyennant  \ 
promefté  de  faire  tbufiours  a l’aduenir  les  œuurcs  & de- 
uoir  requis  à yn  tres-fidele  feudatairc  & vafial  de  l’Egli- 
fç  t Iules  conucrtit  fa  Vengeance  fur  les  compagnies  donc  Deloyau - 
les  Florentins  auoient  aidé  le  Roy.lefqucllcs  il  fit  deuali-  te  du 
fer  par  les  foldats  Vénitiens,  auec  le  confcntemct  du  Car-  Cardinal 
Binai  de  Siorr,  qui  neantmoins  leur  auoit  donné  fiuifcori-  de  Sien 
doit  pbur  s’cn  retourner  feurement  en  Tofcanc.  Et  par  centre  le» 
les  menees  & pratiques  dudit  Iules,  qui  fuiuant  l’ancien  rlpren» 
defir  de  tous  les  Papes , pourchafioit  d’auoir  autorité  en  fi**' 
cefte  Republique  , les  Medicis  à l'aide  des  Confe'dcrez 
' rentrèrent  a Florence  , & par  force  lé  rclliblircnt  en  ia 
fu  dignité  que  .leur  perc  fouloit  auoir. 

Or  cftant  l’Italie  pour  cefte  fois  exempte  de  la  crau-  • 

■'  té  'des  armes  Françoifcs , le  Roy  n’y  retenant  plus  que 
? BrefTe,  Gréme,  Légnague  i le  Chaftelet  & la  Lanterne  de 

Genes  : les  Chaftcaux~ de  Milan , de  Crémone , & quel-*  # 
l ques  autres  forccrcflés  } tous  ces  confederez  ^éoyerit- 
k âpres  la  Duché  de  Milan  : & les  SuifTes  de  1 quels  le  Pape  Et  rejla- 
dependoit  alors  en  partie',' s'oppolant  à ce  que  ceft  Eftat  blijfemët 
Y ne  tumbaft  en  la  puiftancc  d’autre  Prince  que  d’vn'  qui  des  S fer  y 
ju  pe  le  peuft  maintenir  fans  leur  aide  & fecours,  Maximi-  beu 
v lian  fils  de  Ludouic  Sforce.fut  delignc  Duc  de  Milan.  , 

'Lequel  y fit  fon  entrée  fur  la  fin  de  Décembre,  receuant 
les  clefs  par  les  mains  du  Cardinal  de  Sion , comme  ad- 
noiiant  iceluy  Maximilian,  qu’il  tenoit  au  nom  des  Suif- 
fe^  la  polléflion  de  Milan.Trait  honorab'e  certes  & dignç  • / 

, fte  leur  gencroficé;  N’auoir  voulu  ceder  aux  autres  Con- 
fêderez  l'honneur  qui  leur  appartenoit, lequel  ilsdeuoienc 
jieantmoins  beaucoup  pri  fer  , & peut-eftre  le  pouuoicnc 
pbteuir  auct  quelque  fomme  de  deniers. Nouarrc  en  fui-  ' 
te  rcuint  toft  apres  en  l’obeïllancc  4c  Sforçe. 

Alors  les  Génois  reçouurçrencle  Chaftelet  de  Gènes, 
moyennant  dix  mille  Ducats  que  le  Capitaine  toucha, 

1 "je  les  Veni tiens  afliegans  Bref(é , Aubigny  qui  la  défen- 
doit , prins'auis  de  la  livrer  aux  Efpa^nqls , poqr  mettre 
Er  «/  " les 
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An.ifio  les  Efpagnols  en  ialoufie  contre  eux  : ainfi  que  pttide 
/ iours  auparauant  la  Palifle  auoic  donné  Legnague  à l’Eriv? 
pereur  , afin  de  fomenter  la  difeorde  née  entre  l’Empe- 
reur & les  Vénitiens  qiii  l'afllegeoient.  Oélauian  Sforce 
Euefque  de  Lode  & Gouuerneur  de  Milan , enuoyoit 
quatre  mille  Suiffes  pour  conquefter  Creme  au  nom  de 
Maximilian  Sforce  : mais  Benedift  Çribario  corrompu 
par  prefens,  la  liura  aux  Vénitiens*  du  confentemenc  du 
Seigneur  de  Duras  qui  gardoit  le  Chafteau.  C’eftoit  à 
! ddlein  aufii  de  femer  quelque  zizanie  entre  les  Suiflès 
' : ét "Vénitiens.  Confcil  pris  généralement  entre  les  Fran- 

çois qui  refloient  ençorcs  de  la  dillipation  , lequel  pro- 
duifit  en  fin  quelque  cffeél  : mais  les  defpens  tonîberenc 
fur  le  dos  des  François.  Car  âuec  ce  premier  defdain  des 
Vénitiens  contre  l’Empereur  à roccafion  de  Legnague, 
voiçy  fe  paiftrir  vn  nouueau  leuain  d’aigreur  par  l’Euef- 
que  de  Gurce  Ambtaifadeiir  à Rome  pour  Maximilian. 
Il  prelfoit  inllanmient  que  les  Vénitiens  rendaient  Vio- 
lence à l’Empereur , & ny  les  folicitations , ny  les  prie- 
ures , ny  les  menaces  du  Pape  , n’y  pouuans  induire  les 
■yenitiens  : le  Pape  defiraiit  gratifier  Maximilian  , afin 
-N  clu  ca  & faueui*  Ü approuuaft  le  Concile  de  Lateran  con- 
. tre  celuÿ  de  Pife  i protefta  aux  AmbaiTadeurs  de  Vênife, 
* t - Qu’il  feroit  contraint  de  pourluiure  la  République 
Ligue  auec  armes  fpirituelles  & temporelles.  De  façon  que 
■kwùiued  çefte  proteftation  ne  les  ayant  esbranlez  , le  Pape,  L’Em- 
Jont  les  pereur  &>  l’Aragonois  renouuellerent  la  ligue  de  Cam- 
•Vehitiiiué  bray,dçc!ara‘ns  les  Vénitien^  exclus  d’icelle.  Ainfi  i’Em- 
jone  ’{X-  pereur  defaduolia  par  l’Euefque  de  Gurce  en  laprochai- 
cIhs*  \ m ne  fellion  du  Concile  de  Lateran  tous  ceux  qui  auoient 

* * interpofé  ion  nom  ai i Concile  de  Pile  , & autorifa  celuy 

\ * de  Lajteran.  ( 

* . Cependant  les  fix  mil  Anglôis  • promis  par  Henry 
Roy  d Angleterre  cftoient  pailez  a Fontarabie  , ville 

• • , affiie.fur  la  mer  Oceane  , & frontière  du  Royaume  d’E- 
. ■ ' fpagne  du  codé  de  France,  afin  défaillir  eniemblemenc 

*’  , (fumant  les  conuentions  des  deux  Rois  , d’  Aragon  & 

d’ Angleterre,  beau-pere  & gendre  ) la  Duché  de  Guyen- 
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ne.  Pour  ce  prétexte , l’Aragonois  auoit  requis  Ian  fil? 
d’Alin  d’Abret , & Roy  de  Nauarre  à caufc  de  Catheri- 
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ne  de  Foix  la  femme  héritière  dudit  Royaume,  de  fe  te- 

nir 
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nir  neutre  entre  le  Roy  de  France  Se  luy  , qu'il  accordait  An.ifu 
pafTagë  par  le  Royaume  à les  gens  qui  deuoient  entrer 
en  France  : 8c  que  pour  alïeurance  de  ces  chofes,  il  luy 
milt  entre  mains  quelques  places  fortes  , promettant  les 
luy  rendre  aufli  toit  que  la  guerre  feroit  finie.  Mais  le 
Nauarrois  cognoitfant  l'intention  du  demandeur , obtint 
du  Roy  Louys  promelfe  de  Iccours  : qui  pour  diuertir  les 
armes  de  l’Aragonois,traittoit  auec  leDucd’Albe  Lieute- 
nant general  pour  Ferdinand  en  celle  armée.  Touccsfois  • 
quand  l’vnc  des  parties  elt  indultricufe  & vigilance,  l’au- 
tre parcflèufe  , on  void  bien  toit  des  grands  effréts.  L’in- 
dultric  & la  vigilance  de  Ferdinand , la  longueur  Se  trop 
grande  facilité  de  Louys  qui  s'amufoit  aux  riifes  Se  cautel- 
lçs  d.c  fon  nepueu,  nuifirent  egalement  au  Nauarrois , qui  ' 

fe  tailloir  nuffi  piper  aux  frauduleufes  efperances  dont 
J’Aragonois  l’entretenoit.  Celtuy  - cy  donc  voyant  le 
Recours  de  France  bien  cfioigné,  le  Royaume  defgarfly  de  vlurSee 
forces, les  places  non  encore  fortifiés:cntrc  dans  la  Nauar*  ï*r  ^ 
re , empiété  Pampclune  Se  les  autres  villes  dudit  Royau-  r*lonou • 
mc^abandonné  par  Ian  impuilTant  de  le  défendre  , Se  fugiV 
rif  en  Beatn.  Emayanc  aucun  légitimé  tiltre  pour  le  pof- 
feder,  public  qu’il  s’en  elt  légitimement  emparé  par  l’âu- 
toriré  du  fiege  Apolîolic , par  laquelle  iceluv  Royaume 
eltoiten  proycau  premier  faifilTant, à caufe de  l'alliace  que 
Ian  auoit  auec  le  Roy  de  France  ennemy  conjuré  de  l’E- 
glile,&parla  Bulle  Papale  tous  deux  foufmis  aux  peines 
des  Hcrcçiques  Se  fehifmatiques. . Certes  lc'Papc  ne  tient 
pas  de  Iefus  - Chrilt  ce  droiét  de  conférer  Se  mettre  les 
Royaumes  en  proyc *.  car  il  exhortoit  de  rendre,  Se  noa 
d’ollcra  Cefar  : & les  Apoltres  ne  s’empefeboient  nulle- 
ment à partager  les  pofidlions  terriennes. D’ail leurSjcfl^-il 
permis  au  Pape  , d’vfurpcr  le  bien  d’autruy, donner  cç  qui 
n elt  pas  fien,  & confequcmment  employer  le  glaiue  fpi- 
rituel  contre  ceux  qu’il  ne  peut  iuger  , sellant  déclaré 
leur  partie?  Apres  laconquelte  de  Nauarre,  les  Anglois 
poulloicnt  Ferdinand  au  fiege  de  Bayonne , qui  fans  celte 
place  ne  faifoient  cas  de  tout  le  relie  de  la  Guyenne.  Mais 
il  teuoit  ce  que  dés  longtemps  il  fouhaittoit, comme  pays 
commode  & fort  duifibic  pour  l’alTeurance  d’Efpagne  : &c 
ne  pouuoit  af&étionner  la  guerre  au  deçà  des  Pyrénées. 

Tellement  que  les  Anglois , voyans  que  Ferdinand  fc 
*>  Tome  J I.  O vouloit 
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4n.i  J i } vouloit  feruir  d’eux  pouralTouuir  feulement'  fes  conuoitl- 
fc  s particulières , remontèrent  fur  leurs  vailTeaux , & cin- 
glèrent en  Angleterre. 

Povr  recouurcr  ce  Royaume  vfurpé,le  Roy  dépefeha 
François  Duc  de  Longueville  Gouucrneur  de  Guyenne, 
Charles  Duc  de  Burbon  fils- de  Gilbert  jadis  Viceroy  de 
. Naples,Odet  de  Foix  Vicomte  de  Lautrec,  lan  de  Chaba- 
nes  Seigneur  de  la  Paliffc  Marefchal  de  France  , Pierre  de 
Terrailjles  Seigneurs  de  Maugiron  , du  Ludc  , de  Barbe- 
zieux,  de  T urcne,d'Efcars,Ventadour,  Papadour,  & autres 
vaillans  Capitaines  aucc  les  vieilles  bandes  Gafconncs 
qu'il  raffcmblade  toutes  parts.  Mais  l’armée  s’eftant  diui- 
fee  par  la  diffenfion  du  Dufc  de  Longueville  , qui  comme 
Gouucrneur  de  Guyenne pretendoit  le  régime  d’icelle  luy  ■ 
appartenir, & le  Duc  de  Bourbon  eftimant  pour  fa  qualité 
ne  luy  pouuoir  céder , elle  fut  du  tout  inutile  au  Roy  de 
Nauarre.  Ainfi  fut  enuahi  le  Royaume  de  Nauarre  par  > 
l’Efpanol,qui  depuis  en  ell  demeuré  poffeffeur  & Mailtre. 

L K partement  des  Anglois  , & l’entreprifc  de  Nauarre 
faillie  , le  Roy  reprint  à cœur  les  affaires  de  Milan  , ce- 
pendant que  le  Chafteau  & ccluy  de  Crémone  tenoienç 
encore.Mais  l’oppofition  He  tant  d’ennemis  luy  donnoit 
beaucoup  d’empefchcmcnt.Pluficurs  efpcranccs  fc  prefen- 
toient  de  pouuoir  deltracqucr  quelqu’vn  de  celte  com- 
mune alliance.  L'Euefque  de  Gurce  auoit  gracieufcment 
ouy  vn  des  amis  du  Cardinal  de  S.  Scuerin  que  la  Roine 
de  France  luy  auoit  enuoyé  : & tenoit  à la  Cour  du  Roy 
vn  de  fes  eeps  pour  faire  l’ouucrturc  : que  le  Roy  s’obli- 
geait d’aider  l’Empereur  contre  les  VenitienS:quc  le  ma- 
riage de  Charles  petit  fils  de  Maximilian  fc  filt  auec  la 
fille  puifnée  du  Roy  , à laquelle  on  baillcroit  en  dot  la 
Duché  de  Milan  : que  le  Ray  leur  cédait  les  droits  qu’il  , 
pretendoit  fur  le  Royaume  de  Naples  : & que  ladite  Du- 
ché recouurée,Cremone,&  la  Gu jaradadde  fulTcnt  tenues^ 
par  l’Empereur.  D’ailleurs  , les  Vénitiens  eftoieut  outré- 
met  indignez  de  ce  nouueau  traitté  du  Pape  auec  l’Empe- 
reurree  qui  donnoit  efpcrance  au  Roy  de  fe  conioindre  les 
Venitics.L’Aragonois  entreuenoit  aulfi  par  vn  ftratagcmc. 
politic,  ayant  afin  d’alfeurcr  fa  nouuelle  conquefte  de  Na-, 
uarre,  enuoyé  deux  Cordeliers  en  France  fc’elt  la  cou/tu- 
me  de  l'Efpagnoljde  manier  affaires  par  le  moyen  de  per-. 
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Tonnes  religieutes,afin  de  rendre  Tes  négociations  plus  au-  An.  1 1 1 3 
gulics , Se  plus  fcintemenc  colorer  Tes  rufes  pour  traiter 
auec  la  Roine  touchant  la  paix  vniuerfelle  ou  particuliè- 
re entre  les  deux  Rois.  L amitié  des  Suiflés  importoit  da- 
uantage.Mais  eux  le  fouucnans  que  parleurs  armes  Char- 
les VIII.  auoic  premièrement  troublé  la  paix  de  1 Italie, 

'-Louys  Ton  fuccefleur  au  moyen  d’icelles  conquis  l’E/tat  de 
Milan,rccouuré  Gènes  , défait  les  Vénitiens  : qu’à  prefenc 
le  Pape  & pluficiKs  Potentats  leur  pavoient  des  pcnûons 
annuelles  pour  dire  receus  en  leur  côfcdcration;ils  roidil- 
loient  le  col  contre  les  recherches  que  le  Roy  faifoit  de 
leùr  alliacé  par  les,  Seigneur  de  la  Trimoüillc  5e  Triuulcc. 

En  hn  Louys  rebute  de  celle  des  SuilTes,  pourchalfe  la  cô- 
fedcraiion  des  Vénitiens  , lcfqucls  oétroycrent  de  s’allier 
auec  la  Ma  je  (té, fumant  les  capitulations  faites  auparauant 
entr’eux  ; par  lcfquellcs  Crémone  & la  Gujaradadde  leur 
dcuoiet  derncuçcr.Robcrtet  Secrétaire  d’Eitar,  Triuulcc  Se 
preLjuc  tous  le*  principaux  du  confeil,  approuuoient  celte 
confédération.  Mais  les  periuahons  du  Cardinal  de  S.  Sc- 
uerm  opinant  à l'oppolitc  de  Tnuulcej&  l'authorité  de  la 
Rome  cntrcucriam,  qui  deliroit  fort  la  grandeur  de  fa  fil- 
le au  moyen  du  fuldic  mariage  , pourueu  que  iufqucs  à la 
coufommation  d içeluy  elle  demeurait  auprès  d'elle, firent 
encliner  le  Roy  & le  confeil  au  party  de  l’Empereur.  Tou- 
tesfois  ddcouurant  que  ce  n’cllbient  linon  rufes  de 
• .l’Empereur  pour  faire  procéder  le  Roy  plus  mollement: 
à les  delleins , il  le  retira  bien  toit  de  celte  prattique. 

Pendant  que  les  armes  cclîoientdc  toutes  parts, 
les  pallions  dn  Pape  croilloient.  Il  aiguiloit  fes  dcllciu» 
contre  ferrure, Sicne,Lucques, Florence, Genes  : & comme 

S il  cuit  cité  en  la  puûlance  de  battre  tout  le  monde  eu  va 
melmc  temps  , il  poulloir  à la  guerre  le  Roy  d’Angleter- 
re: en  faucur  duquel  il  auoit  fait  expédier  au  Concile  de 
Latcran  vne  Bulle, par  laquelle  le  tiltre  de  Tres-Chrcltieu 
luy  eitoir  cranfparcc,  & le  Royaume  de  France  derechef 
abandonné  à quiconque  l'occupcroit.  Mais  comme  ilme- 
ditoït  toutes  ces  choies , Se  ians  doute  plufieurs  autres  fc- 
crcttcs  & plus  hautes  ( félon  que  celt  efprit  terrible  en, 

«ftoit  trcs-çapabJe  pour  grandes  qu’elles  fuffent  ) la  more 
luy  paracheua  le  cours  des  peiDes  prefentes  , la  nuiét  du 
il»  Febvrier.  Prince  certes  de  courage,  de  eonftauce  ad- 

miiable. 
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mirable,  & trcs-digoe  de  gloire , s'il  euft  drcflfé  fcs  ïoten- 
tionsàfurhaulïer  par  les  arts  de  la  pair  es  choies  lpj ri- 
tuelles l’Eglife  que  par  tous  artifices  de  guerre  il  s cfr 
forçoit  d'exalter  es  chofes  temporelles.  Ian  Cardinal  do 
Medicis  luy  fucceda  ,&  fc  fit  appcller  LeooX.L'hcureufe 
mémoire  de  fon  perc,  fa  légitime  clcélion  exempte  do 
brigues  & de  fimonie , fcs  bonnes  mœurs  , fa  libéralité  & 
douceur  è'efprit  , donnoient  beaucoup  d'efpcrance  do 
repos  à la  Chreftiencé.  Toutcsfbis  tort  apres  fon  injlal- 
lation  il  manifefta  clairement  qu'il  cftoit  plus  fuccefleur 
des  conuoitifcs,  pafltons  & haines  de  fon  prcdccdreur.qu© 

de  S.  Pierre,  ». 

Or.  fuiuant  le  traitté  des  Cordeliers  fufdits,  les  Rois 
de  France, & d’Aragon  firent  vnc  trefue  , par  laquelle  no- 
ftrç  Louys  ayant  plus  de  liberté  de  foigner  à la  guerre  de 
Milan , délibéra  d’y  enuoyer  vnc  armée , fçachaDt  que  les 
peuples  dudit  Eflat  > tourroewtex  des  tailles  cxcclliucs 
qu'on  leuoit  fur  eux  pour  la  foldc  des  Suides,  & des  lo-, 
gis&payemens  faits  aux  Efpagnols , defiroient  ardem- 
ment de  rentrer  en  fon  obcylfancc.  Et  pour  faciliter  d a- 
uantage  celle  entreprile, l'accord  propolë  cy-  deuant  auco 
les  Vénitiens,  fut  remis  fur  le  burcauifi  bien  que  les  Véni- 
tiens confidcrans  que  la  concorde  auec  Maximilian  , luy 
rctenâtVerone  de  laquelle  il  ne  vouloir  démordre, n cfloit 
fuffifante  pour  les  tenir  k l'abry  de  toute  fafeheries  & 
dangers  :&  que  mal-aifémenc  pourroicat-ils  rcnconticr 
vne  telle  occafion  de  rccouurer  leur  ancien  Ellat  : ils  s o>- 
bligerent  par  André  Gritty , D'aider  le  Roy  auec  huiti  cens 
hommes  d’armes  , quinze  cens  chenaux  légers,  & dix  mil 
hommes  de  pied  ose  rtcouurement  d -Ajl*  de  Genes  , ér  de 
la  Duché  de  Milan.  Et  le  Roy  : De  leur  afsfter  mfqury 
k ce  qu'ils  euffent  recouuré  tout  ce  qu'ils  pnjfedoitnt  en 
Lombardie  frenla  Marque  Treuifane  deuant  la  l’gae  de 
Cambray. 

Le  Roy  fçauoit  bien  que  ce  ne  feraient  que  peines  per- 
dues de  rechercher  le  Pape  qui  ne  vouloit  point  de  Fran-e 
çois  en  Italie.Tant  y a quo-la  deuotiô  qu'il  auoit  au  fiege 
Romain,  le  fit  requérir  Leon,  de  ne  vouloir  empefeher 
à la  recouurance  des/placcs  fufdites  , offrant  non  feule- 
ment de  ne  point  pafic  r outretmais  aulîi  de  faire  touûoùrs, 
^ueçluy  telle  paix  que  bon  luy  feniblerqit.  Au  contraire^ 
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Yo îcy  Leon  marchant  apres  les  traces  de  Ton  predeccfTçur, 
incite  le  Roy  d’Angleterre  à fe  reioindre  auec  l’Arago- 
dois  à l’opprclfion  de  la  France , fuiuant  la  Bulle  donnée 
par  Iules  : protefte  qu’il  vouloir  continuer  en  la  confcde-. 
ration  faite  auec  l’Empereur , auec  le  Roy  Catholique,  8c 
auec  les  Suifles. 

. Ainsi  donquesIeRoy  forclos  de  paix  auec  le  Pape, 
enuoye  ïc  Seigneur  de  la  Trimoüillc  auec  quinze  cens 
lances  , huid  cens  chcuaux  légers  , & quinze  mille  hom- 
mes de  pied  , moitié  François,  moitié  Landlcncts.  Délia 
tout  le  païs  fc  foufleuoit:defia  le  Comte  Mullocque  fils  de 
Ian  Iacqqçs  de  T riunlce,cftoit  entré  dans  Aft  & dans  Ale- 
xandrie : les  François  auoient  pris  Ctcmone,  Sozin,  Lodc, 
& autres  circonuoifincs;&  les  Milanois  s’edoientexeufez 
tnuers  leur  Duc  qui  cftoit  à Nouarrc , de  ce  que  n’ayant 
perfonne  pour  les  défendre,  ils  s’accordoiét  auec  les, Fran- 
çois : luy  donnans  toutesfois  efpc rance  de  retourner  en  fa 
l'ujcdion,fi  toft  que  les  Suilfes  & fes  alliez  s’vniroicnt  en 
la  campagne  .Et  Barthélémy  d’Aluianc  General  de  l’armée 
Venitiene, auoit  occupé  Yalegc,Pefquiere,  BrclTe  : comme 
larniée  naualc  du  Roy  s’approchant  de  Gcnes,&  trouuanc 
Othobon  & Sinibaud  freres  enfansdeLouÿs  de  Fiefquc 
menas  quatre  mille  hommes  de  pied:&  d’autre  cofte  An- 
toncl  &.Hicronyme  Adomesauec  grand  nombre  d’hom- 
mes du  païs,enlcua  Gènes  aux  Frcgofcs  ï où  les  vidorieux 
entrans  , tranfportcz  d’vne  impetuofitéde  vengeance , leg 
freres  Fiefques  firent  tuer , puis  cruellement  attacher  à la 
queue  d'vn  chcual  , & traîner  par  toute  la  ville  Zacharie 
frère  du  Duc  de  Gcnes,  qui  s'eltoit  auec  d’autres  trouué  à 
la  mort  de  Hiçronyme  leur  frer^, lequel  fortanc  du  Palais 
auoic  elle  maflacré  par  Ludouic  & tFregofin  freres  du 
Duc.  Tovt  cecy  fe  portoit  bien  : mais  quarante  & deux 
mil  ducats  n’agucrcs  enuoyez  par  le  Pape  aux  Suilfcs , eu 
auoit  pouffé  en  nombre  infiny  dans  l’Eftat  de  Milair.eftans 
enfermez  dans  Nouarrc  aux  premières  nouuelies  que  les 
François  meditoient  de  l’aflieger.  Certes  c’cftoit  tefte 
jmefme  Nouarrc  , en  laquelle  Ludouic  Sforce  perc  dupre- 
fent  Duc  auoit  cfté  faid  prifonnier  , au  camp  Royal 
eftoient  les  mefmcs  Capitaines,  la  Trimoüillc  & Triuul- 
ce  5 quelques  vncs  des  intimes  cûfeigncs  & des  Colon- 
nels  qui  auoùpç  vendu  le  perc  accompagnoient  le  fils 
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en  cefte  guerre.  Et  ce$  prefomptions  qu’ils  auoient 

eîchappcr  à la  Trimoüille  celle  fore  libre  & hardie  pro- 
metfe  au  Roy  : Qifii  efperoic  luy  rendre  prifonnier  le  fils 
au  lieu  fflcfrne  qu'il  luy  auoiï  iadis  baillé  le  pere.  La  rc- 
prefentation  des  heurs  paffez  conforte  l'clpoir  i mais  foü$ 
celle  ombre  gardons  nous  de  deuenir  infolens  & moins 
aduifez.  Voicy  que  l'arrogance  de  nos  François  trouue 
maintenant  en  telle  vne  ferme  refolution  de  Suilfes, dont 
s'enfuit  vne  ellrange  catallrophe  de  profperité  , vu 
aneantifTcment  de  defléin.  L’armée  bat  furieiifcment  * 
Nouarre , & iette  par  terre  vn  grand  efpace  de  muraille! 
mais  en  lieu  dont  la  delccnte  Clloit  extrêmement  diffi^ 
cile  & perillculé.  Tellement  que  la  TriinoüiUe  aduertf 
que  nouueauX  Suilfes  efloient  entrez  dedans , & qu'Al- 
tolafz  Colortnél  fort  Renommé  en  amenôit  encore  plus 
grand  nombre,  qui  venant  par  le  val  d’Aoiffle  s’appro- 
choitd’Iurée , defefperant  poüuoir  emporter  la  ville , re- 
tira le  camp  , pour  aller  co  mbattre  le  lecours  qui  venoir* 
faifaht  eftat  de  rompre  les  ennemis  plus  par  leurs  proptes 
defordres  à faute  de  payem  ent , que  par  la  violence  des 
armes.  v 


Mais  aux  perfuafions  de  Motin  ,ÎVh  de  leurs  Capi- 
^ taiûes  , dix  mil  Suilfes  Torrent  à minuiél,  le  de  Iuifrj 
fans  cheuâux,fans  artillerie , contre  vne  plus  puifTante 
armée  & mieux  pourueuc  : affiti lient  nos  François  nori 
endormis , mais  en  leurs  logis  non  fortifiez.  Les  hoir»-1 
- mes  d'armes  s'afTcmbleht  au  premier  aduis  des  fcntinel- 
k les , fe  rangent  en  bataille  , & les  gens  de  pied  fous  leurs 
enfeignes.  Défia  l’artillerie  ionchoit  la  place  de  plufieunT 
^ Suiflcs  : comme  le  Soleil  commençant  à patoiflre,  leur 
Ciras  refolude  fe  faire  plufloll  hacher  en  pièce  qite  re- 
culer ; fepe  mille  d’cncrc  eux  Viennent  impetueüfement 
fondre  fur  les  Landsknets  qui  gardoienc  l'artillerie  : & 

, trois  mille  courent  fe  planter  auec  les  picques  hautes 
J vis  à vis  de  la  câualletie.  Les  Suiffcs  de  LandsKnets  pouf* 
fez  de  haine  mutuelle  & d’vn  defîr  commun  de  viéloire 
s'entrcçhamaillans  d’vne  furie  acharnée  , tantoft  ceux-là, 

> tantofi:  ccux-cy  , ployent,  chalfent , reculent,  & rempHf- 
fcntde partie  d'autre  le  champ  de  morts , de  naurez,  de 
, ’ iang  , àla  veuedes  hommes  d’armes  logez  en  lieu  du- 
quel ils  ne  pouuoient  fccourir  l'infanterie  à fcaufe  des  cà^ 

* • ' oau* 
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naux.&  foflez  qui  eftoient  entre  deux,  Ainfi  lesSuiiles  An. 1594 
apres  deux  heures  de  combat, demeurent  fuperieurs  , ga- 
gnent l’artillerie , luy  tournent  la  bouche  contre  nos 
hommes  , mettent  en  fuite  & les  gens  de  pied  & les  hom- 
mes d'armçs , defqucls  on  ne  remarque  rien  de  fignalé, 
linon  que  Meffirc  Robert  de  la  Marx  Seigneur  de  Sedan, 
ayant  lceu  que  Florangcs  & lamets  liens  enfans , Colon-  Memora- 
ncls  des  Regimens  de  Landsxnets , gifoient  parmy  les  ble  va- 
morts , pouffe  d’vne  ardeur  & affeétion  paternelle, s’eflan-  l?»r  Je 
ça  dans  lestrouppés  , & malgré  leur  furie , chargea  l'ail-  Robert 
ne  fur  fon cheual,5c  le  puifné  furceluy  d’vn  defes  genf-  Jal» 
d’arrhes  , & les  remporta  viùans  hors  de  la  mellée , re-  Marlk 
feruez  encore  pour  faire  à l’aducnir  d’autres  preuues  dé 
leur  vaillance.  Enuiron  quinze  cens  Suides  y moururent: 

& l’auteur  de  fi  glorieux  confcil , Morin.  Des  noftrcs  la 
plufpart  des  Landsknets  cembatans , & des  François 
ruÿans , iufques  au  nombre  (ce  difent  les  autheurs  Ita- 
liens ) de  dix  mille.  Prefque  toute  la  caualeric  fejfauua* 
les  Suifles  ne  les  pouuahs  pourfuiure  à faute  de  chcuauxi 
Tout  le  bagage  en  proyc  aux  victorieux.  Vingt  & deux 
, pièces  de  grofle  artillerie  , & tous  les  cheuaux  députez  à 
l’vfage  d'icelle.  Bataille  certes  l’vne  des  plus  gloricufes 
qu’ayent  iamais  gagne  les  SuilTcs,cn  laquelle  nous  obfer- 
Uons  , comme  eftre  furpris  & preuenu,ofte  aux  meilleurs 
Chefs  la  pluf-parc  de  leur  iugement  pour  commanderi 
tebouche  aux  foldats  la  vigueur  de  leur  hardiefle  , & en- 
gendre confufion  en  l’ordre. 

Cïste  victoire  obtenue  , toutes  les  places  qui  s’e- 
floienc  déclarées  poür  les  François  , demandent  pardon» 

& par  argent  compofent  leur  fauueté.  Milan , pour  deux 
cens  mil  ducats  : & les  autres  chacune  félon  leur  puifian. 
ce  , diftribuablcs  aux  Suiflfes , auquel  eltoitdeu  le  profit  , 

& la  gloire  de  celte  victoire  acquife  par  leur  fang  & ver- 
tu. Oétauian  Fregofe  aidé  de  trois  mil  Efpagnols  con- 
duits pas  le  Marquis  de  Pefquiere  , rentre  à Genes  , & fe 
fait  au  preiudice  de  îanfon  frere , créer  Duc  de  Genes: 
l’Aluiane  craignant  que  ces  profperitez  des  Suiffes  & Ef- 
pagnols ne  les  attiraflent  fîir  les  bras , fe  retira  , prit  Le- 
gnague  fur  les  Allemans  : alftegeâ,  mais  eu  vain*  Verone: 
puis  fe  logea  dans  Padoue.Les  deux  principaux  autheurs 
du  Concile  de  Pifc  > Bernardin  Caruagial  3c  Frideric  de 
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S.Seuerinéftonnez  de  celle  dcfroute,  allèrent  demander 
pardon  au  Pape  , & furent  rcfirablis  au  rang  des  Cardi- 
naux. Et  fur  la  fin  de  l’année  les  Chafteaux  de  Milan  &c 
de  Crémone  vindrent  en  la  pui fiance  du  Duc  de  Milan, 
fi  que  le  Roy  ne  retint  plus  rien  en  Ualie  finon  la  Lan- 
terne de  Gènes  , laquelle  nous  verrons  en  fuite  prifcÆc 
rasée  par  l'es  Génois.  Certes,  qui  cherche  gaing  hors, 
dé  fa  maifon , elt  fouuent  contraint  y rcuenir  pauurc  & 
defnué. 

Ai  nsi  le  Roy  depofiedé  de  fes  Eflrats  d’Italie , tourne 
cnVicar-  déformais  fes  penfers  & fes  armes  à contreq narrer  les 
die  par  cfforts  d’Angleterre^  Henry  Roy  d’Angleterre  ayant  2 
l.Axglw*  j’inlligntion  du  Pape  délibéré  d’afiaillir  le  Royaume  do 
/France , conuint  auec l’Empereur  de  luy  bailler  lix  vingts 
mil  ducats,  afin  quif  entrait  au  mel  me  temps  en  la  Bour- 
gongne  auec  trois  mil  cheuaux  , & huidl  mil  hommes 
de  pied  Allemans  & SuifTes  : & promit  aux  Suifies  ccrtai- 
• ne  fomme  de  deniers  , à ce  qu’ils  joignaient  leurs  armes 
auec  celles  de  Maxirailian,  qui  confcntoit  qu’ils  retinlfent 
vnc  partie  de  la  Bourgongnc  jufqnes  à ce  que  leurs  fol- 
des  fulfent  entièrement  payées.  Suiuant  ceft  accord,  vori- 
cy  l’Anglois  és  marches  de  Picardie  , & campé  deuant 
Theroiienne  auec  cinq  mil  cheuaux  de  combat , & plus 
'de  quarante  mil  - hommes  de  pied.  Mais  les  armes  An- 
gloifcs  ne'trauailloicnt  pas  la  France  feulement  fur  ter- 
re. L’Admirai  d’Angleterre  couroit  la  mer  de  Poncnt  le 
long  des  colles  de  Normandie  & Bretaigne.  EdIc  Roy 
pour  refifter  à fes  incurfions  , fit  paffer  par  le  deftroie 
de  Gilbaltar  quatre  Gàleres  fous  la  charge  du  Capitai- 
ne Prcgcnt  : A la  première,  rencontre  i’Admiral  chalfa 
Prcgent  iulques  à Brcft , icy  Prcgcnt  tourne  la  pronë* 
combat  l’Aditiftal  » & le  bltlfc  \ dont  il  mourut  peu  do 
iours  a^res.  Apres  cela,  quatre-vingts  Nanires  Angîoifcs, 

& vingt  Normandes  & Bretonnes  combattirent  à forces 
égales , ayans  les  noflres  le  vent  fauorable.  Mais  en  fin  £ 
Primauguet , Breton  , Capitaine  de  la  Cordeliçre , gro^ 
Nauirë  que  laRoine  Anne  auoit  fait  confttuire  & equip-  >; 
ncr , inuclly  de  dix  ou  douze  Nauires  Angioifes , & dcli- 
ocré  dé  leur  vendre  fa  mort  bien  chèrement , accrocha  la 
Rcgente,  principale  Nef  de  i’ennemy , *y  ietta  le  feu , qui 
fortifiant  & la  CordeUcrc  & la  Régente , eonfuma  les 
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hdmmcs  & coût  ce  que  l’vne  & l’autre  contcnoit.  The-  An.i$r$ 
toiiei>ne  eftoic  défendue  de  deux  cens  cinquante  lances, 

& deux  mille  hommes  de  pied,  tandis  que  le  Roy  prepa- 
roic  deux  mille  cinq  cens  lances.  Dix  mille  Landscnets 
conduits  par  le  Duc  de  Gucldres , fix  mille  autres  qu’a- 
menoit  le  Duc  de  Nortfolx,  dés  long  temps  fugicif  d’An- 
gleterre i & dix  mille  François  , pour  fccourir  les  alliez 
gez , qui  cependant  molclloicnt  iour  & nuicl  les  enne- 
mis auec  l’artillerie , de  laquelle  le  grand  Chambellan 
d'Angleterre  fut  tué,  & vne  iambe  emportée  a Talbot 
Capitaine  de  Calais.  Les  trouppes  eftaos  aficmblées,  le 
* Roy  lesenuoye  à l’Aire  fous  la  charge  de  Louys  de  Lon- 
gucuille  Marquis  de  Rotclin,  Capitaine  de  cens  Gentils- 
nommés  de  la  mailon.  Les  viurcs  s'accourçilîoicnt  i 
Theroîisnnc  , comme  le  Seigneur  de  Pienes  Couuer- 
neur  de  Picardie  , & les  Capitaines  François  choififlans 
de  toutes  leurs  trouppes  les  mieux  délibérez  , leur  don- 
nent coffcmiüion  d’y  porter  quantité  de  viures.  Mais 
parce  que  leur  entreprife  auoit  heureufement  fucjcedé* 

Voicy  qüe  fe  rctirans  auec  trop  de  confidence  , harcelons 
les  ennemis , & les  blafmans  de  lafeheté,  fans  aduoir  ad- 
uis  de  leur  prcuoyance  : les  Anglois  ayans  enuoyé  leuœ 
gens  de  cheual  & quinze  mil  hommes  de  pied  pour  tran- 
cher le  chemin  aux  nollres  , qui  défia  defarmez  cheuau- 
cheoient  leurs  bidets  à l’aifeiles  afiàillent  au  defpourueii 
^1.  Youloient  gueer  la  riuicrc  qui  pafle  à Huchin, 
ch  tuent  enuiron  trois  cens , prennent  plufieuîs  prifon- 
n£érs  ; entre  .autres , le  Marquis  de  Rotclin  , Bayard , la  1 
Fayetc,  Clermont  d’Anjou  , Buffi  d’Amboifc  : tous  les 
autres  iettans  leurs  lances  & ne  pofans  leurs  cfperances 
qu’en  leurs  cfperons  & cheuaux  , fe  fauuerent  à vau  de 
-route.  C’eft  pourquoy  l’on  appelle  celle  fuite,  la  iournéc  lournéj» 
des  cfperons , qui  tira  quant  & foy  la  reddition  de  The-  des  efo- 
toüenne:  laquelle  Fut  defmantcléc,  pour  dlouffer  les  fe-  rops* 
mences  de  difeordé  entre  l’Archiduc  Charles  , qui  pout 
fes  droits  anciens  la  prerendoit  dire  lienne;  & l’ Anglois, 
qui  fe  l'attribuait , comme  conquife  lur  l’ennemy  à la 
poinre  de  fon  efpéc. 

De  Theroiiennc  Henty  s’alla  camper  deuant  Tour- 
na/ , fuiuaût  en  celle  deliberation  non  tant  le  faicl  d’vn  j 

bon  chef  de  guerre,  ( attendu  que  la  prife  de  celle  place  • • • • 
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5x3  cnclauée  dedans  tous  les  pays  bas , luy  aj 

commodité)  que  les  jperfuafions  de  Maximilian,efperarit 
que  céfle  ville  arrachée  aux  François,pourroit  à l’aduenii* 
retourner  en  la  puiflance  de  fôn  petit  fils  Charles  auquel 
on  pretendoit  quelle  appartint.  Tournaÿ  defpourueu 
d’hommes  de  guerre,&  dcfefperant  de  fëcours  , attendu 
que  le  Roy  n’eflant  maiftre  de  la  campagne  , & n’ayant 
forces  ballantes  pour  oppofer  aux  Anglois,  ne  la  pouuoit 
fccourir  j fe  fauuade  pillage  par  la  fomme  de  cciit  mille 
efeus. 

Or  pourtrauërfcr  l’Anglois  chez  foy,le  Roÿ  luy  auoit 
fufeité  laques  Roy  d’EfcofTe  ancien  ailié  de  celle  Cou- 
roùneimais  le  fort  désarmés  ne  luy  fut  non  plus  heureux 
fur  mer  que  fur  terre.  Car  venant  aux  mains  aucc  Farméé 
Angloife,  où  la  Roinc  Catherine  fe  trouuâ  prefentc  * il 
fut  vaincu  fur  le  T il,  & tuez  aucc  luy  plus  de  douze  mil 
Retraite  EfcofTôis.  Apres  ces  viéloires  , la  fin  d’Odobre  apprOr 
des  An - ^kant  > Henry  laifTagroffe  garni  fon  à Tournày,  congédia 
floit,  étrangers, & reprint  la  route  d'Angleterre  , n*empot- 

tant  autre  recompcnfe  de  tant  & fi  fomptueux  appareils 
de  guerre  , que  la  ville  dé  Tournay.  Mais  quelques  ^def- 
fains  fur  fEfcoffc  n’agucrcs  efchcuë  es  mains  d’vn  Roÿ 
pupille,  le  remportoienc  outre  mer. 

Vn  autre  orage  menaçoit  la  France.  Les  SuifTes  ar- 
moient  fuiuant  les  conuentions  que  nous  auons  n’agiter 
res  ouyes.  Pour  le  difîiper , le  Roy  leur  renuoya  la  Tri- 
moiiille,loas  lequel  plufieurs  de  leurs  Coionncls  auoiène 
touche  la  folde  du  Roy.  Mais  il  n en  rapporta  ny  paE 
prefens  ny,  par  promerfes  autre  chofe  qu'vn  fecret  aduis 
de  quelques  Capitaines,  Qgjl  pourueuft  aux  placés  de 
fon  gouuerncment  de  Bourgongne  , où  le  Pape  , l’Empe- 
reur, & Sforce  les  poufloient.  Et  de  fai 61  en  voicÿ  qua- 
torze ou  quinze  mil  auec  les  trouppes  de  la  Franche 
; j Comté  , mille  cheuaux  & l’artillerie  que  leur  bailla 
' rEmpercur,fous  la  conduite  de  Viriè  Duc  dé  Viteriiberg, 
campez  déuant  Dijon.  La  T rimoüille  y eftoit  de  rétour, 
aucc  Mille  lances  8c  fix  mil  hommes  dé  pied  : & par  fes 
pratiques  auoit  défia  fort  esbranlé  les  Colonnelsîcomrhé 
Trnsfl  ce  peuple  fôupçonnant  la  foy  de  leurs  Capitaines , prerld 
A' habile  l’artillerie,  & la  fait  tonner  contre  les  murailles.  La  Tri- 
hmme.  mouille  impuiffant  de fouftenir  l’effort  de  celle  nation 
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qui  grolfilfoit  de  iôur  à autre  , recourt  aux  derniers  rc-  An. 
inedes  : & fans  attendre  autre  pouuoir  de  fa  Majeité,  ac- 
corde auec  eux  : Que  le  Roy  renèneeroit  aux  droits  qu'il 
w nuoit  fur  la  Duché  dé  Milan  : & leur  payeront  Quatre 
cens  mille  e feus  dans  certain  temps , qu’ils  prCtendo;cnc 
leur  ellre  detis  de  I eufs  feruices  es  guerres  precedentes: 

Sc  pour  alfeurancc , donna  pour  ofiages  fon  nepucu  de 
Mezieres,  Bailly  de  Dijon,&  quatre  Bourgeois  de  ladite 
Ville  , lefquels  fe  fauuans  en  Alemagne  quelque  temps 
apres  > efehapperent  les  menaces  de  Ce  peuple  , de  leur 
trancher  lés  telles,  ci  faute  de  ratification  par  le  Roy* 
Certes  ce  furent  d’habiles  hommes  ,’  de  laiifer  palfer  la 
colere  des  Suiffes  fur  autre  chofe  que  fur  leurs  telles. 

Accord  vrayement  preiudiciable  au  Roy  s’il  eull  elle 
Contraint  de  le  ratifier.  Mais  valoit^il  pas  mieux  endor- 
mir les  Suilfe$  en  leur  palfant  la  plume  par  le  bec , que 
kiiter  perdre  Dijori  ? 

Voila  doneques  deux  mauuaifes  efehardes  hors  du  v 
pied  de  nôllre  Louys  ,les  Ariglois  8c  les  Suilfes.Mais  fe-1 
xemptioii  dè  prefens  danger  rie  le  deliuroit  pas  de  la  re*» 
cheute.  Car  i’Anglbis  dellogeant  l’auoit  menacé  de  re- 
tou fiier  au  rcnouueau  défia  fe  preparoit  pour  n’eflre 

plus  li  long  a la  guerred’Empercur  auoit  raefme  intention 
de  luy  nuire.  Le  Roy  Catholique  meditoit  ( ce  que  l’on 
defcouurit  par  vne  lettre  clcrite  à fon  Ambalîadcur  refi-« 
dant  ptes  Maximilian)  les  moyens  de  faire  paruenir  la 
t)uchéde  Milan  à Ferdinand  leur  petit  fils  commun, fré- 
té püifilé  de  Charles  Archiduc , & remonflroit  /que  celi 
fait  , tous  les  autres  Ellats  de  l’Italie  feroient  contraincs 
de  prendre  lôy  d’eux:qu’il  feroit  aile  à l’Empereur, alîiflé 
notamment  des  armes  d’Aragon  & de  Naples,  de  fc  faire 
tape  ( c’êfl  ce  qu’il  audit  touliours  déliré  depuis  la  mort 
de  fa  femme)&[  qii’eflant  inftallé  en  la  chaire  S.Pierte,  il 
xenonceroit  a la  Couronne  Impériale  en  faucur  dudit  Ar- 
chiduc. Dauântage  la  mauuaifc  volonté  des  Suiffes  irré- 
conciliables efloit  alfez  euidentc.La  fuite  des  ollagcs  les 
. -auoit  nouuellement  aigris,  & menaçaient  ou  la  Bourgon- 
gne  ou  le  Dauphiné < 9 

Le  Pape  defiroit  extrêmement  l’extirpation  totale  du 
Concile  de  Pifc , fpccialement  pour  les  chofes  décrétées 
,yu  par  i’authorité  dudit  Concile,  ou  contre  l’autorité  du 
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Àn.i  5 1 3 Pape,  lefquelles  non  retracées  ne  pouuoient  qu'enfanter 
de  grandes  confufions.Si  ne  pouuoit-il  obtenir  celle  abo- 
lition que  le  Roy  ne  la  ratifiait.  Pour  remédier  doneques 
à ces  defordres , trois  Cardinaux  firent  commis.  Mais  la 
principale  difficulté  fc  trouuoit  fut  l’abfolution  des  cen-* 
îuresque  le  Roy  ( difoicnt-ils)  auoit  encourues  , laquelle 
ils  trouuoient  eftre  chofe  indigne  du  fiege  Apoftolic  dç 
conférer  fi  le  Roy  ne  la  demandoit  : & fa  Majefté  n'en 
vouloit  venir  là  : ç'cull  efté  noter  de  fchifmc  & fa  peifon- 
ne  & fon  Royaumc.Enfin  le  Roy  fuiuant  i'inftantc  fuppll- 
cation  & de  la  Rome  & de  tous  fes  peuples  ennuyez  de 
toutes  ces  trauerfes, délibéra  de  ccder  à la  volonté  du  Pa- 
pe, cfpcrant  l'auoir  par  ce  moyen  fauorable  à l'aduenir.Et 
* pourtant  à la  hui&iefmc  feffion  du  Concile  de  Lateran, 

• qui  fut  és  derniers  ioursde  celle  année,  les  Agensdu  Roy 
en  fon  nom  & par  fon  mandement  renoncèrent  au  Con- 
ciliabule de  Pifc , adhérèrent  au  Concile  de  Lateran  , & 
obtindrent  très  - pleniere  rcmiffion  de  toutes  les  chofcs 
commifcs  contre  l’Eglife  Romaine.  , 

Mort  de  Parmi  tant  de  difficultez  eftrangcrcs  qui  trauail- 

ict  Raine  Ioicnt  infiniment  l’efprit  du  Roy  voicy  luruenir  vnc  affin 

Anne*  étiondomeftique  , la  mort  de  la  Roine  fa  femme;  Roine 
doiiéc  de  la  plus-part  de  vertus  que  peut  auoir  vne  loua- 
ble Dame , &pour  celle  caufê  grandement  regrettée  de 
tout  le  Royaume.  Celle  mort  donna  l’accomplillemcnr 
du  mariage  de  François  Duc  de  Valois  & Comte  d’ An-' 
goulefme  auec  Claude  fille  aifnée  du  Roy  , lequel  auoi& 
cllé  différé  iufques  alors:d* autant  que  la  Roine  n’aimant 
point  Louyfe  de  Sauoye  mere  dudit  François , affe&ion- 
noit  beaucoup  plus  d’auoir  pour  gendre  Charles  d'Au- 
Rriche  depuis  Empereur.  Or  le  Royaume  ellant  réduit 
à l’obeyliance  de  PEglife  Romaine,  le  Pape  auquel  la 
grandeur  du  Roy  fouloit  faire  peur , commence  défor- 
mais à craindre  que  fa  puiflance  ne  foit  rrop  afFoiblie,  & 
que  les  ennemis  de  la  France  ne  ioignent  déformais 
leurs  armes  au  preiudicc  de  la  Cour  Romaine.  Pour 
balancer  les  chofes  en  forte  qu'il  fubfillat  au  milieu , 5c 
que  les  moyens  qui  aidoient  à lvne.de  fes  intentions  r 
ne  nuilillènt  à l'autre , confideranc  que  la  rigoureufe  ini- 
mitié des  SuilTcs  pourroit  bien  pouffer  le  Roy  à re- 
mettre fes  droiôs  de  la  Duché  de  Milan  à l'Empereur  $c 
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au  Roy  Catholique  parle  moyen  du  mariage  qu’ils  pro-  An.i  jrj 
curoient  (.chofe  prejudiciable  à la  commune  liberté  d’I- 
talie , ) & que  d’ailleurs c’c doit  chofe  dangercufc  que  le 
Roy  veinft  à 1g  recouurcr.  Il  perfuadoit  aux  Suites, 
que  leur  trop  grande  haine  ne  mift  en  nccelfité  le  Roy 
de  faire  vnc  deliberation  nonjnoins  dommageable  à la 
liberté  de  leur  Republique  ( attendu  la  mauuaife  affe- 
ction qu'ils  fçaaoient  que  Maximilian  & Ferdinand  leur 
portoient  ) qu’à  celle  de  l’Eglife  & de  toute  l’Italie  plus 
difficile  , il  moyennoit  l’accord  de  l'Empereur  & du  Sé- 
nat de  Vcnifc  ; qui  fe  roidiflant  ou  à la  conclufion  d'vne 
ferme  paix  , ou  à la  continuation  d'vne  dure  guerre  , ne 
vouloit  ouyr  parler  de  trefue,  d’autant  que  ç’euft  cité 
affeurcr  les  affaires  de  l’Empereur  és  villes  qui  Iuy  fuflenc 
demeurées. 

L E s perfuafions  du  Pape  furent  infruétueufes  à Ten- 
drai^ des  SuifTcs  , & par  fou  entremife  l’Empereur  5c 
les  Vénitiens  le  firent  arbitre  de  leurs  difFerens  : tou-* 
tesfois  fans  rien  décider  ny  pour  l’vn  ny  pouf  les  autres, 
il  leur  commanda  feulement  de  furfeoir  les  armes  at- 
tendant la  prononciation  de  fa  fentcnce.  Le  Roy  Ca- 
tholique ne  fc  pouuoit  plus  fermement  afléurer  le  Royau- 
me de  Nauarre  , que  par  la  paix.  Noftrc  Louys  donc- 
ques  & luy  prolongent  leur  trefue  pour  vn  an,ad- 
jouftans  aux  precedentes  conditions  , vne  fecrctte, 

§lue  durant  la  trefve  le  Roy  ne  pourvoit  molejler  l' Estât 
de  Milan. 

C E que  le  Pape  ne  peut  vers  les  SuifTcs , porta  coup 
à l’endroit  du  Roy  d’Angleterre.  Henry  mefeontent  que 
fon  beauperc  l’euft  derechef  trompé  par  la  prolongation 
de  celle  trcfve  fans  fon  confcntement , s'eftrangeoit  tous 
les  iours  dauantage  des  penfers  de  faire  la  guerre  en  Fran- 
ce. Le  Pape  délirant  par  quelques  gratuit  acquérir  la 
bien  - vucillance  du  Roy , 5c  craignant  toufiours  que 
Louys  furchargc  d’ennemis  ne  vinft  à s’allier  & par  paix 
& par  confanguiaité  aucc  Maximilian  & Ferdinand  : en- 
uoya  le  Cardinal  d’York,  perfuader  à fon  Roy,  que  fc 
fouuenant  quelle  correfpondance  de  foy  il  auoienc  trou- 
Uec  à l’Empereur, au  Roy  Catholique  & aux  SuifTcs  , &fe 
contentant  de  fon  heureux  paflage  5c  retour  * U çcffaft  4® 
jplus  criailler  U f çançç  s^eç  fes  armes. 
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Le  Cardinal  trouuant  Henry  dlfpofé  à la  paix  , que  Iqv 
Duc  de  Longue-ville  prifonnierde  guerre  auoit  dcfiabieu 
ébauchée  : & Louys  la  délirant  de  toute  l’on  aifeclion, 
ayant  enuoyé  le  General  de  Normandie  ( mais  plus  fous 
couleur  de  ttaitter  la  dcliurancc  du  Duc  de  Longue-ville 
& de  Tes  compagnons  de  prifon  ) iis  accordèrent  les  deux 
Rois  au  commencement  du  mois  d’Aoull  pour  le  temps 
de  leurs  vies  , & vu  an  apres  lear  mort , aux  conditions, 
Que  Tournay  demeureroit  au  Roy  cT  Angleterre fo  le^Roy 
de  France  luy  payeroit  ftx  cens  mille  e fictif.  Qu'ils  fer  oient 
tenue  de  défendre  les  E fiat  s l'vn  de  l'autre  auec  dix  mille 
hommes  de  pied  fi  la  guerre  fe  faifoir  par  terre  : ntaU  fix 
mille  , p par  mer  : Que  le  Roy  de  France  feruiroit  le  Roy 
d*  Angleterre  , d'y  douze  cens  lancés  au  beficin  ; le  Roy 
et  Angleterre , de  dix  mil  - hrmmej  dé  pied  : mais  en  ce  cafi 
aux  defjpens  de  qui  en  aurait  affaire.  Celle  paix  fut  confia 
niée  par  le  mariage  de  Louys  aiicc  Marie  fœur  de  Henry. 
Mais'  le  Pape  ne  s’elloit  pas  perfuadé  qu’vne  C\  grande 
inimitié  fe  pcufl-  fi-tofi:  conuertiï  en  amitié  & alliances 
Car  comme  il  en  auoit  fait  les  premières  ouueçtures^ulfi 
penfoit-il  que  la  conclulion  luy  en  deuil  dire  communi- 
quée, en  laquelle  il  faifoit  cllat  de  referuer  celle  claufe: 
Que  le  Roy  ri  aflaudroit  point  la  Duché  de  Milan  pour 
quelque  temps.  L’ Empereur  & le  Roy  Catholique  en  fu- 
rent mcriteillçufcment  ialoux.Cclluy-cy  tourcsfois  adeu^ 
roit  feîntemeiit  qu’il  en  receuoit  deux  croutenterbcns^ 
L’vn,  que  l’Archiduc  fon  petit  fils  dloic  hors  d’efpetance: 
de  bailler  fa  lcrur  pour  femme  àLouys.L’autrejqucLouySi 
pouuant  auoir  des  hoirs.niaflës , la  fiiccelliôn  de  François 
Comte  d’Angoulefme  , demeuroit  incertaine  , lequel  il 
K^vlToif  extrêmement  pour  le  voir  fort  enclin  à remettre 
le  Royaume  de  Nauarre  en  fon  premier  citât.  Les  SuilFcS; 
rien  refiomïToient  : non  pasd’atfcélion  qu’ils  portaient  au 
Roy  î mais  parce  qu’ils  preuoyoicnc  que  Louys  ayant 
trefve  auec  l’Aragonois,  & paix  auec  le  Vénitien  5c  I'Aivt 
glois  , employeroit  fes  armes  aurecouurcmentde  Milan, 
5c  que  ce  ieut  feroit  vne  nouuellc  queue  pour  aiguifec- 
leur  haine  , & monllrer  a tout  le  monde  leur  vertu.  Per- 
Tonne  ne  doutait  quç  le  Roy  ne  prit  celle  refolution. 
faiél  il  s’y  préparait , ayant  retenu  les  Landsknetsque  le 
Pue  de  Gueldres  auoit  amenez  contre  l'Anglais.  Et  lç 
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Pape, bien  que  ce  lay  fuit  chofc  tres-cnnuieufe  que  le  Roy  An.  i j 14 
rçcouuraft  cefl  Ellat-là  , cognoi  liant  ncantmoins  que  les  Rufe  du 
diffualions  n’en  pourroient  empefeher  l’entreprifc , l’inci- 
toit  feinrement  à ne  différer, luy  faifant  entendre  que  les 
chofes  eiloient  mal  préparées  pour  reliltcr  , l’Empereur 
n'auoit  point  de  forces  preftes  : aullî  peu  d'argent, l'armce 
Aragonoife  clloir  afïoiblic  & non  payée  , les  peuples  du 
Mihnois  pauuies  & comme  réduits  au  defcfpoir,perfonne 
ne  pouuoit  fournir  deniers  pour  faire  marcher  les  Suiffes, 

& Fregofc  ne  fe  icttoit  pas  loing  d’cfperancc  d’accorder 
auec  fa  Majefté  pour  la  Seigneurie  de  Gcnes. 

Mais  notons  la  rufe.  Toutes  ces  inlligations  ne  proce- 
doient  pas  de  lînccriré.  Le  Pape  voyoit  chacun  haraffe 
des  trauaux  palfez  , & mal  pourucu  pour  l’aducnîr.  Et 
maintenant  que  les  François  auoicnc  repris  haleine, & s’e- 
ftoient  renforcez  de  nouuelles  alliances,  il  commençait  à 
craindre  le  Roy  : & fe  vouloit  affeurcr  de  fes  armes  en  cas 
qu’il  les  raporralt  en  Italie,  D’ailleurs  , il  fçauoit  que  le  Autfc 
Roy  uc  pouuoit  de  celle  année  au  moyen  de  la  elaule  por-  rufe, 
tée  en  la  trcfve  auec  l’Anglois,  molcller  l’Eftat  de  Milan, 

& que  quand  ce  viendroit  pu.faiél  & au  prendre , celle 
bonne  inclination  de  volonté  luy  feruiroit  d’exeufe  enuers 
le  Roy  , quand  il  viendroit  à luy  demander  ou  coafcnte- 
ment  ou  lecours  Durant  celle  ircfvc,  la  Lanterne  de  Ge-  Redditü 
nés  réduite  à toute  extrémité  de  viures  , & ne  pouuant  de  la  LA~ 
ellre/ccourué,  fe  rendit  aux  Génois,  qui  l’égalèrent  à rez  terne  de 
de  chauffée.  Ainli  voilà  le  Roy  fevré  de  toutes  fes  con-  Genêt, 
quelles  en  Italie.  Il  ne  faut  s’cllonijer  fi  les  peuples  font 
vn  amas  de  piérres  des  Challcaux  de  leurs  villes  quand 
ils  tombent  en  leur  puilfancc,  car  fe  font  autant  d’entra- 
uesde  leur  liberté. 

Cependant  la  nouuclle  confédération  que  le  Pape 
contraria  auec  l’Empereur  (duquel  Leon  pourchaffoit  l’ap- 
pointement  auec  les  Vénitiens  fans  en  donner  aduis  au 
Roy)  luy  prellant  quarante  mil  ducats,  & reçeuant  de  luy 
Modene  en  gage  , donnèrent  nouucaux  fujets  de  foupçon 
& défiance  à noltrc  Louys.Pour  ellre  doneques  certain  de 
{a  volonté  du  Pape  , il  enuoya  requérir  de  fe  déclarer  en 
fa  faueur,  adjoullant  que  s’il  elloit  forclos  de  fon  amitié, 
il  aceeptcroit  de  Maximilian  & de  Ferdinand  les  condi- 
tions t^u’il  auoit  refusées,  D’autrç  part , l’Empereur  & 
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l'Aragonois  ne  manquoient  dç  perfuafions  pleines  d'effi- 
cace à ce  qu'il  s’vnifl  aucc  eux  pour  la  defcnlc  d’ Italie, 
rcmonftrans  que  fi  conjoints  enfcmblc  ils  auoient  peu 
chaffcr  les  François  de  la  Duché  de  Milan  , ils  eftoicnc 
plus  que  fuffifans pour  la  défendre  contre  luy  , & n’ou- 
blyoienc  pas  à permader,  quel!  le  Roy  venoir  audeflùs  de 
les  dcllcins  , il  ne  faudrait  à fc  vanger  en  même  temps 
contre  tous  des  iniures  qu'il  en  auoit  rcccuës  : norammenc 
de  l'argent  par  lequel  Leon  auoit  de  fraifehe  date  poulsé 
les  Suites  en  Bourgongne.  Et  l'authoricé  des  Suitfes , qui 
pourfuiuans  en  leur  première  ardeur,  offraient  moyennant 
fix  rail  florins  de  Rhin  par  mois  , d’occuper  & défendre 
les  pas  du  mont  Senis,  du  mont  Gencure  , & de  Final  : 8c 
moyennant  quarante  mil  florins  par  mois  afiailiir  la  Bour- 
gongne auec  vingt  mille  hommes  : cinouuoir  cflrangc- 
ment  l’efprit  du  Pape  , qui  retire  par  la  crainte  de  là  où 
fon  défit  le  poufloit,  différait  de  dccouurir  fon  intention, 
& donnoit  par  tout  des  bonnes  efperanccs  fous  rcfponfcs 
8c  paroles  generales. 

En  fin  importuné  par  le  Roy,  voicy  fa  refponfc  : Qu'il 
auoit  félicité  de  pajfer  en  Italie  lm  que  fans  danger  do 
fans  effu/ion  de  fang,  il  en  pouuoit  remporter  vnt  certaine 
• viftoire  Qu*  prêtent  les  antres  Grinces  ont  mu  tel  ordre 
0 leurs  affaires  , qu'ils  ny  a plut  d'apparence  de  poussoir 
vaincre  quauec  beaucoup  de  bazard  & de  fang.  Et  d’au- 
tant que  le  Turc  auoit  n’aguercs  grandement  augmenté 
fa  puilfance  par  vne  fignalce  viewire  fur  le  Sophi  de  Perfc: 
Leon  n'oublie  pas  d'adjoufter.  Qu'il  n\floit  ny  conforme  à 
fa  nature  ny  conuenable  à fon  office  de  fauorifer  les  armes 
dis  Princes  Chrefliens  contre  eux-m-Pmes.iÿu'tl  ne  pouuoit 
finon  l’exhorter  À furfeoig , attendant  quelque  plu*  ftieita 
dr  meilleure  opportunité, que  quand  elle  naiftroit , il  trou - 
ueroit  t ou [i ours  en  luy  la  mefme  diipojitien  à fa  gloire 
grandeur , que  peu  de  mois  auparauant  il  assoit  peu  re-e 
fiognoiftri. 

Geste  rcfponfe  eftoit  fuffifante  pour  faire  prendre  au 
Roy  l’efpc rance  d'auoir  Lcoiv  fauorable  : voire  pour  luy 
donner  à cognoiftrc  qu’il  oppoferoit  & fes  armes  à l'expé- 
dition que  Louys  médirait  pour  reconquérir  fa  Duché  de 
Milan , fuiuant  la  charge  qu’il  en  auoit  donnée  au  Duc  de 
Bourbon.  Mas  1%  mort  qui  quant  5c  U vie  retranche  ordi- 
naire ment 


srarion  pour  la  faire  renaiftre  en  bref  en  l'ame  du  pro-  \tdort 
chain  fuCeefTeur.  Car  comme  Louys  fe  plaifoit  extrême-  Louys 


înent  en  l’excellente  beauté  de  fa  nouuelle  efpoufe,  ieu-  x 1 1. 
ne  de  dix-huiét  ans:voicy  qu'vne  fièvre  accompagnée  d’vn 
flux  de  fang  le  deliure  des  trauaux,&  foucis  de  ce  monde, 
pour  aller  iouyr  aux  cic^x  d’vn  repos  cternel  & bien-heu- 
xeux  à iamais,  fignalarit  le  premier  iour  de  Ianuier  du  re- 
gret extreme  que  fa  mémoire  engraua  dans  les  cœurs  de 
tous  fes  peuples. Ce  fur  vn  Prince  picjiuftcjchafte  , débon- 
naire, tempcrc, loyal, aymant  (es  Princes,  fa  Nobletfe  , fon 
Peuple , éc  xcciproquement  aymé  d‘eux;amy  de  fincerité, 
de  candeur, d’intégrité  , cnnemy  d'enuie,de  menfonge  , de 
Batcric.  Prcnons-eji  à tefmoin  ce  vrayement  royal  apo-  » 
phthcgme,par  lequel  à ces  moufehes  de  Cour  qui  le  pouf- 
f oyent  à vahgeancc  contre  Louys  de  la  Trimoüillc,qui  l’a- 
uoic  défait  6c  prins  en  la  iournéc  de  S. Aubin  : Vn  Roy  de 
France(èl\z-\Y)n*eSpoufe  point  les  querelles  d* vn  Due  d' Or- 
léans; s'il  a fidèlement  fertty  le  Roy  fon  Mai  fin  contre  moy 
•qui  neftôis  alors  que  Duc  cl  Orledsjl  fera  déformait  le  fem-  "> 

niable  pour  moy >qui  fuis  maintenant  Roy  de  France * Mais 
fur  tout , bon  à fes  fujets , au  foulagemcnt  dcfqucls  il  a 
toufiours  bandé  tous  fes  efprits.Car  côbién  a-il  fait  de  le- 
liées  d’hommes  & de  chcual  6c  de  pied, fans  fouler  le  peu- 
ple d’aucune  charge  nouüclle?  Combien  de  fois  luy  ont  fes 
fujets  libéralement  accordé  vnc  crcuë  de  tailles  pour  fub- 
taenir  a fes  affaires  cftrangercs  & domeftiques,fans  qu’il  ea 
ait  voulu  fouftir  rimpolition?aimat  mieux  reftreindre  la 
defpcnfc  tant  de  fa  perfonne  que  de  fa  maifon,pour  fauucr 
fon  peuple  d’oppreflion  & de  pillcrie.  Aufline  vid-on  iamais 
la  F rance  fi  populeufe,fi  fécondé, fi  riche, fi  cultiuée,fi  mai- 
fbnneufe,fi  bien  baftie  que  fous  ce  régné.  Régné  heureux 
eh  obferuation  de  iuftice,de  milice, en  liberté  de  trafic,  en 
multiplication  de  tous  biens, en  vilecé  de  YÎures,&  qui  plus 
cft,cn  lcurctédc  manger  fon  pain  chacun  chez  foy, exempt 
dc$  outrages  & rapines  militaires.  En  fomme  iamais  Roy 
n’iÿma  tant  fon  peuple  : iamais  peuple  n’aima  taut  foo 
Roy  ; iamais  fujets  ne  donnèrent  aucc  plus  d’applaudific- 
xnent  à leur  Souuerain  , que  les  François  à ceftuy-cy  , le 
glorieux  furnom  de  P e R ç p s son  Peÿple. 


Tome  U. 
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fmcois  DE  VALOIS 


É vr  e yï  le  Royaume  ( dit  le  Sage) 
cjui  ne  ebet  point  en  minorité.  Ce  fut  la 
première  confolation  qui  rckua  les 
cœurs  François  du  ducil  & des  rçgrer$ 
qui  par  la  mort  de  leur  bon  Roy  Louys 
X I L les  auoient  triftement  atterrez.  La  fécondé  : Ils 
jettoient,  l'œil  fur  vn  digne  fuccefTeur,  Prince  bien  nç, 
t d'eotcndcmçnt  & d’efprit  généreux  diberaljhumain,  d'âge 
: ' ^’fiorilTant?Ôc  fufceptiblc  de  geuuçrnemenc, affable  au  pcu->. 
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pic  , fauorablc  au*  Eccldîaltics  „ agréable  à la  Noblefle,  An.ijiç 
qui  naturcllemcnrajme  les  catellcs  de  fon  Prince  , & ( ce 
que  tous  fubjets  admirent  en  leur  Souuerainjd’excellente 
beauté.  Ainli  capable  de  dignité  Royale.  < 

François  doneques  aage  de  vingt-deux  ans,para- 
ilant  Duc  de  Valois  & Comte  d’Angoulcfme , prit  en 
main  les  reines  de  celle  Monarchie , comme  fils  de 
Charles  Comte  d’Angoulefme,qui  fut  fils  de  Ian  Comte 
d’Angoulefme , qui  lut  fils  puifné  de  Louys  Duc  d’Or- 
leans  ( malTacré  par  i e Bourguignon  à Paris  du  temps  de 
Charles  VI.  )qui  fut  fils  aulli  puifné  du  Roy  Charles  V. 

Et  fut  facré  à Reims  le  zç.  Ianuicr , afîiflc  des  Ducs  de  Sacre  de 
Bourbon  & d’Alençon,  des  Comtes  de  Montpenfier,  de  François. 
Vendofme  , de  S.  Paul , du  Prince  de  la  Roche  fur  - Yon, 
tous  dy  nom  de  Bourbon.  Puis  ayant  fait  fon  entrée  à 
Paris  , 6c  le  tournoy  en  la  rue  S.  Antoine , confirma  tous 
les  anciens  Officiers  du  Royaume  en  leurs  Eftats;&  pour 
ordonner  ceux  qui  vacquoicnt  , créa  Charles  Duc  de 
Bourbon  , Conncftable  de  France , office  vaquant  par  la 
mort  de  Ian  1 1.  Duc  de  Bourbon.  Antoine  du  Prat, 
Chancelier  , ( il  n’y  auoit  alors  qu’vn  Garde  des  féaux,) 

Eftienne  Poncher  Euefquc  de  Paris,  Charles  de  Bourbon 
Comte  de  Vendofme, Gouucrneur  de  l’Ifle  de  France, éri- 
geant ladite  Comté  en  tiltre  de  Duché  & Pairriedc  Fran- 
pè.  Le  Seigneur  de  Lautrcc  Gouucrneur  de  Guyenne.  La 
Palifife  Marefchal  de  France  : Boify  fon  gouucrneur  en  fa 
ieunelTe.Grand-maiftrc  & furintendant  de  fa  maifon , au- 
quel il  donna  pour  adjoint , Fleurimond  Robcrtet  Se- 
crétaire d’Eltar.  , 

Or  aucc  le  tiltre  de  Roy  de  France  , il  prit  celuy  de 
Vue  de  Milan , non  feulement  comme  originaire  de  la 
maifon  d’Orléans  proprietaire  dé  ladite  Duché:  mais 
auffi  comme  comprins  en  l’inueftiture  faite  par  l’Empe-  I 

reur  fuiuant  le  traitte  de.Cambray.  Et  ^arce  qu’il  fuccc- 
•doit  également  & à la  Couronne  Se  a l’cnuie  qu’auoic 
fon  predeeelfeur  de  recouurer  ce  bel  Ellat  de  Milan, 
afin  de  s’en  faciliter  les  «Icifeins , il  renouuella  la  paix 
faite  entre  le  feu  Roy  & lç.Roy  d’Angleterre  , luy  ren- 
upya  Marie  velue  de  Louys  aucc  doiiairc  de  foixante 
mille  efeus  annuels,  laquelle  depuis  cfpoufa  le  Duc  de 
Sutfolic.  ; Confirma  pareillement  l’alliance  qu’auoic  celte 
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if  1 5 Couronne  auec  le  Sénat  dé  Vcnife.  Et  l'Archiduc  Char» 
les  enuoya  vnc  fore  honorable  ambaflade  au  Roy  , de  la- 
uellc  eftoit  chef  le  Comte  de  Naflau , pour  luy  faire  la 
by  & hommage  des  Comtez  de  Fl  andresjd* Artois, & au- 
tres terres  qui  tiennent  de  cefte  Couronne  ,&(  çe  qui 
dons  oit  vnc  grande  efperance  de  tranquillité  future  cnr 
tre  ces  deux  Princes,  jeunes  tous  dcux>  mais  deftipez  à de 

trands  affaires  J traitter  le  mariage  dudit  Charles  auec  1 
.enée  foeur  de  la  Roync , qui  fut  depuis  femme  /lu  Duc 
de  Ferrarc.  Et  d’autant  que  ledit  Comte  eftoit  fort  auanc 
es  bonnes  grâces  du  Prince  Charles , le  Roy  délirant  le 
gratifier , luy  fit  cfppufcr  la  fille  du  Prince  d’Orangcs  qui 
eftoit  nourrie  en  fa  Cour. 

Charles  eftoit  encore  en  puberté  : mais  fi  dextremenç 
nourry  par  ccft  accort  Seigneur  de  Chicurcs  de  k mai^ 


par  ion  teitament  prie  Louys  d'accepter 
îon  fils  ) que  mefme  dés  fon  bas  aage  il  le  rendit  capable 
d’entendre  les  affaires  , luy  prefentant  tous  les  paquets; 
qui  venoiept  çle  dehors; , les  faifant  par  luy  mçfme  rapor- 
t.er  en  fon  cpnfcil,&  deliberer  toute  chofc  en  fa  prefcnce. 
Il  prcuoyoit  que  la  mort  de  Ferdinand  fon  aycul  mater- 
nel adpenant,  les  François  le  pourroient  trauerfer  en  fon 
paftage  de  Flandres  en  Efpagne  : & luy  fembloit  danger 
icux  de  demeurer  au  milieu  des  deux  Rois  de  Erance 
d’Angleterre  conjoints  cnfemblc , fans  Ce  munir  de  quelr 
que  licp  d’alliance  commune.  Dauantagc,  les  peuples  de$ 
pays  bas  ne  vouloient  point  de  guerre  auec  le  Royau- 
me de  France.  D’ailleurs , le  Roy  defiroit  luy  tollir  les 
motifs  de  fc  gouucrner  à l’aduenir  par  les  confeils  dç 
fes  ayeuls , paternel  ou  maternel.  Ils  conuindrcnt  donc* 
Que  mariage  faifant  entre  l'jtrchiduc  & Renée  , le  Roy 
luy  donner  oit  px  cens  mille  efeue , (y  la  Dut  hé  de  Berry  à 
perpétuité^  tant  pour  elle  que  pour  fes  hoirs , à la  charge 
quelle  renonctroit  à tous  droits  d hérédité  paternelle  & 
maternelle  jïomé ment  és  Duché £ de  Jplilâ  & de  Bretagne  ^ 
Qu  apres  la  mort  du  Roy  Catholique  JeRoy  aiderait  l'ar- 
chiduc d hommes  & de  nauires  pour  aller  recueillir  /es; 
Royaumes  d L’Aragonois  demandoit  bien  la  pro* 
Jongation  dc  la  crefue,mais  le  Roy  voulant  exçlurre  cefte 
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fclàufe  , De  ne  m*lefter  la  Duché  de  Milan  durant  là 
trefue , le  pourparlcr  fut  inutile.  L’Empereur  aulfi , qui 
ioignoit  les  deücins  aux  confeils  de  Ferdinand , roidit  lé 
col  contre  l’amitié  Françoifc.  Les  SuilTes  furent  aufE 
rebours  que  de  couftume.  Quant  au  Pape,  François  vou- 
lut demeurer  libre  de  toute  obligation  enuers  luy , afin 
que  félon  le  cours  de  fes  affaires , il  fe  reloluft  à la  meil- 
leure partie. 

Pour  baftir  doneques  fur  les  fondemens  qu’il  auoit 
ainfi  pofez , voicy  que  déformais  il  met  en  befongne  les 
Capitaines,  les  gensd’ armes , les  prouifions  que  fon  pré- 
deceflcur  auoit  premièrement?  appareillez  , & fait  mar- 
cher en  diligence  fon  armée  à Lyon, où  faMajefté  fe  ren- 
dit au  mois  de  lui liet, ayant  laiffé  là  Regencc  du  Royau- 
me à Louyfe  de  Sauoye  fa  mere.  Le  Duc  de  Bourbon 
Conneftablc , menoit  l’Auantgarde , accompagné  de  fon 
frere  François  nouueau  Duc  de  Chaftelleraud , des  Ma- 
refehaux  de  la  Pàli/Te  & de  T riuulcc , de  Charles  de  la 
Trimoiiille  Prince  de  Talmont  fils  de  Louys  Vicomté 
de  Touars,du  Comte  de  Sancerre,du  Baron  de  Beam,des 
Seigneurs  de  Bonniuet , d’Imbercourt  ,de  Teligny  Se- 
nefchal  de  Rouerguc,  Pierre  de  Nauàrrc  ( duquel  le  Roy 
auoit  gagné  le  feruice , luy  donnant  liberté  fans  rançon) 
y commandoit  fix  mille  Gafcons,  & les  Seigneurs  de 
Xorgcs  ( ayêul  des  modernes  de  Montgommery  ) Pi- 
tault  de  Maugiron , Richebour , Lortcil , le  petit  Laî- 
net  Onatillcu,  Hercules  de  Dauphiné , 8c  le  Capitaine 
Commarquc  , chacun  cinq  cens  hommes  de  pied , faî- 
fans  quatre  mille, & hui&  ou  neuf  mille  Landsknets  con- 
duits par  Charles  Duc  de  Gueldres.  Le  Roy  Cbndui- 
foit  la  Bataille , fuiuy  des  Ducs  de  Vendofme , de  Lor- 
raine, d’Albanie,  du  Comte  de  S.  Paul,  de  Claude  de 
Lorraine,  Comte  de  Guife  frere  dii  Duc  de  Lorraine,  des 
Seigneurs  de  Lautrcc,&  de  Lefcun  freres,  d’Orual  puifné 
d’Alb  cct,  de  la  Trimoüille , de  René  baftard  de  Sauoye, 
qui  fut  depuis  Grand-maiftrc  de  France  & gouuemcur  de 
Froucncc  , duquel  meflire  Anne  de  Montmorency  Cori- 
ncftablc  efpoufa  la  fille,  & du  Capitaine  Bayard , à qui  le 
Roy  fit  cét  honneur  au  iour  de  la  bataille , de  rèceuoir  de 
fa  main  l’Ordre  de  chcualcrie , efperant  que  le  bon-heur 
d’vn  fi  gentil  & btaue  Cheualicr  accompagneroit  fes 
>5  ...  N • R * 3 armes. 
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Àn.ljij  aimes.  L'arrierc-garde  fut  commife  au 'Duc  d’Alençbn 
qui  auoit  efpoufé  Marguerite  de  France, depuis  femme  de 
Henry  d’Albrct  Roy  de  Nauarre  , aycul  maternel  de  no- 
L<gut  Itre-Roy  régnant  auiourd’huy  heureufement.  Au  premier 
contre  le  cliquetis  de  ces  armes,  l’Empereur, l'Aragonois,Sforce,  & 
Roy.  les  Suilfes  contractèrent  vnc  confédération  enfcmblc,  par 
laquelle,  pour  contraindre  le  Roy  de  renoncer  aux  droits 
de  la  Duché  de  Mflan,lesSuiflcs  moyennant  trente  mille 
efeus  qu’il  receuroicnt  des  autres  Confederez  par  chacun 
mois.garderoiçnt  les  pas  des  montagnes  ,&  aüàudroicnc 
ou  la  Bourgongne  ou  le  Dauphiné;&  le  Roy  Catholique, 
la  France  du  coïté  de  Parpignan  ou  de  Fontarabic.  Le 
Pape  ( bien  que  le  RoycuPc  faiét  quelque  eftar  de  fon 
amitié  , au  moyen  de  ce  que  lulian  de  Meclicis  l’on  f.ere 
auoit  de  frailche  date  efpoufé  Philiberte  fœur  de  CharicS' 
Duc  de  Sauoyc  & tance  maternelle  de  fa  Majelté  ) fc 
conioign  ir  en  fyite  aucc  eux. 

Genes  L e"  Duc  de  Genes  nageolt  entre  déux  eaux , &C  te- 
renduë.  noit  f comme  l’on  die  ) le  loup  par  les  oreilles.  Et  les  ar- 
mes Françoifes  , & la  viétoire  des  Confederez  luy 
eitoienc  fufpcétcs  , notammenc  du  Pape , qui  fous  cou- 
leur d’empclcher  que  celte  Duché  fuit  polledéc  par  au- 
cun cftrangcr , deliroit  extrêmement  de  l’vnir  au  domai- 
ne ecclefiadic.  Au  milieu  doneques  d’vn  tel  ambarras , il 
rend  Genes  aux  Roy  , aux  conditions  : jgtt’tl  poferott  l* 
filtre  de  Due  de  Genes , ér  prend»  oit  teluy  de  Gouuet- 
mur  perpétuel  de  Genes  pour  le  Roy  , au  te  ptcfiance  de 
bailler  les  offices  de  Genes  f c’cltoit  pour  retenir  «deiicts 
foy  quelque  trace  de  lbuucraiiiccé.  ) le  Roy  luy  bail- 
ler oit  cent  hommes  d'urma , L'Ordre  de  S.  Michel  , & 
penfion  annuelle  fa  vie  durant.  Que  le  Roy  ne  referont  le 
fort  de  Codifa,  & acrorderoit  a la  cité  teuttt  les  tapi  tu - 
la  fions  & priuilegts  qui  auoie/tf  tfié  *htmlUyj>*r  le  Roy 
Louys.  Qu'il  donneroit  certain  r eut  nui  tcclefiaftics  a.  Fri- 
deric  Archeutfque  de  Salemefrere  i’Oilauian  , (y>  à lu  J, 
s'il  aduenoit  qu'il  fut  chaffé de  Gmes , quelques  places  en 
Prouenee. 

- * Desia  l'armée  approchoit  des  Alpes  qui  diuifenr  la. 
France  & l’Italie  : & les  Suillcs  fuiuant  leur  capiCulâ- 
rion  auoicnr  fail»  les  pallâgcs  des  montagnes  & vallées, 

6 tant  du  Mont-fcm’s»  qui  elt  de  la  iurildictiou  dé  Siuoÿc, 
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6c  le  plus  court  chemin  , mais  plus  ardue  que  du'monr'  Amijif 
de  Geneûre , qui  cfl  dé  la  iurifdiélion  du  Dauphiné , & 
le  plus  long  , mais  moins  pénible  , partage  ordinaire  des 
armées  Françoifes.  Or  le  Roy  auoiteu  aduis  que  Prof- 
per  Colonne  tftoit  au  pied  des  montagnes  dedans  le  Surfri/ S- 
Piedmont  auec  quinze  cens  cheuaux  que  le  Pape  en-  d»  Pttf- 
uoyojt  au  fecours  de  Milan  , & ne  fe  doutoit  de  rien,  par-  p*r  C#- 
ce  que  les  Suirtes  occupoient  ( ce  leur  fembloit  ) toutes  lonnt. 
les  aduenuës.Mais  quelques  guides  appartenans  à Char- 
les de  Soliers  ficur  de  Morette,  ayant  enfeigné  vn  paf- 
fage  près  de  Rocque-Efpierre , le  Roy  depefeha  la  Pa- 
lifle  , que  déformais  nous  nommerons  Marefchal  de 
Chabanes  , Imbercourt , Aubigny,  Bayard  , Buflî  d'Ara- 
boife,&  Montmorency , pour  lors  Tvn  des  fauoris  du. 

Roy  , menans  quatre  cornettes  de  chtuaux  légers  fous. la  #' 

conduite  dudit  de  Morette  & de  fes  guides,  lefquels  ayans 
gueé  le  Po  au  deflous  de  Villcfranche  où  logeoit  Co- 
lonne, arriuerent  aux  portes  fans  eftredécouuerts,  finou. 
de  quelques  habitans  , qui  coururent  lbudain  pour  leur 
empefeher  l’entrée  : mais  deux  hardis  gens-d'armes* 
d’Iriibcrcourt  qui  menoit  les  coureurs , Beauuais  le  Bra- 
ue , Normand,  & Hallancourt , Picard  , pourtans  à toute 
bride  ( fi  que  le  choc  du  cheual  de  Hallancourt  le  re- 
pourtadans  le  forte  ) esbranlerent  les  habitans  : & Beau- 
uais oppofant  fa  lance  , empefeha  que  la  porte  ne  fe  fer- 
mait , tandis  que  les  trouppes  arriuans  , furprindrent  8C 
Ville-franche  & Colonne  difnant , firent  butin  du  baga- 
ge., & d'enuiron  douze  cens  cheuaux  de  Naples  , emme- 
nèrent le  Chef  & fa  trouppe  prifonnier  àFortan.  Cepen- 
dant les  forces  pafloient  les  vnes  auec  l’artillerie  entre 
les  Alpes  maritimes  & les  Contiennes  defeendans  vers 
le  Marquiflàt  de  Salulfcs , le  trauail  des  hommes  furmon-  *, 

. tant  toutes  les  difficulté*  , que  les  très  hautes  & tres- 
afpres  montagnes  , & les  rudes  précipices  és  vallées  tres- 
profondes  du  flcuuc  de  l’Argcnticre,leur  prefentoient  i où 
l'artillerie  ne  fc  pouuant  louftenir,  citant  les  cheuaux  * et 
inutiles  en  tels  deltroits  pour  l’attirai  d’icelle , parta  fu 
dans  cinq  iours  a force  de  bras  & de  cordages , des 
lieux  où  iamais  on  n auoit  veu  cheminer  ny  canon  ny 
tnefme  gens  de  cheual.  Les  autres  gagnèrent  auec  pei- 
nes 6c  difficultez  infinies  le  pas  de  la  Dragonniere: 
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An.i  $15  les  autres, les  hautes  cimes  de  la  Roche- Perrot  & de  Curif* 
palTages  plus  bas  vers  la  Proutnce  ou  le  Marefchal  do 
Çhabancs  auoit  pafsé.  Ainfi  les  Suirfes  fruftrez  de  leurs* 
attentes , abandonnèrent  les  deftroits  de  Suzc  d’ou  ils  de- 
■ » feftdoient  les  partages  du  Mont-fcnts  & de  Gcncure , & 

• , ccluy  de  Cony,  pour  fe  retirer  auec  leur  courte  honte  vers 

~ Milan , pillans , faccagcans  Chiuas , Yerccil  & les  autres 
places  efquelles  ils  entroient,  pendant  qu’Aymard  de  Prie 
pafsé  des  premiers  mettoit  a l’aide  d'Oélaiïian  Frcgofe 
les  villes  d’Alexandric,  de  Tortone,  & tout  ce  qui  ell  de- 
là le  Po,  en  lobcïrtancc  du  Roy  j qui  ayant  pafsç  le  Pb à 
Montcallier , & s’eftant  prefentc  deuant  Nouarrc,  receut 
la  ville  à fa.dcuotion,  & çonfecjucmment  Pauie.  Les  Mi- 
lanois  emioyercnt  vn  ArnbafTadcurs  au  Roy  logeant  à 
t Bufalorc,  pour  le  fupplier , que  fe  contentant  de  reccuoir 

viures  & proméfic  du  peuple  d’eftre  très- affectionnez  à Ci 
Couronne , il  marchaft  à la  bonne  heure  & vin  fl  à bout  ' 
de  fes  ennemis , s’affeurant  que  Milan  feroit  tres-prompt 
à luy  faire  entrée  lors  qu’il  feroit  maiflrc  de  la  campa- 
gne. C’ell  vn  flratageme  politic  affez  ordinaire  aux  villes 
légères  de  foy  , d’eflaler  les  bannières  du  plus  puifTant 
party.  Le  Roy  fe  voyant  en  telle  vne  Ci  pui  liante  armée* 
condcfcendit  pour  l’heure  à leurs  demandes. 

Alors  le  Duc  de  Sauoye  raoyennoit  l’appointement  des 
SuilTes  auec  le  Roy  fonNcpucu,  & l'auoit  li  Bien  acheV 
miné , qu’ils  cfloicnt  d’accord  : Que  le  Roy  leur  payant 
les  quatre  ans  mille  efetu  portez  par  le  traittê  de  Dqoity 
é»  tout  ce  qu'ils  pretendoient  leur  eftre  deu  pour  leurs  an- 
ciens fer ui ces , ils  rendreient  au  Roy  fa  Duché  de  Milan' 
& les  valées  que  les  Qri forts  occupoient , & baiüeroit  U 
Roy  foixante  mille  ducats  de  penfien  à Max  i mil  tan  S force. 

Volage  Mais  tel  penfe  gagner  qui  perd  coût , principalement  au 
perfidie  jeu  dont  il  ell  icy  qucllion.  Vn  nouueau  renfort  de  SuiC- 
des  Suif*  les , Sers  & hardis  à l’occafion  des  viéloires  pafsées , SC 
fis,  voÿans  leurs  compagnons  gorgez  du  butin  qu’ils  auoient 
gagné , dilTuadez  notamment  pat  le  Cardinal  de  Sion* 
Défiance  rompent  ce  pourparlçr,  8c  ramènent  les  chofes  au  premier 
des  chefs  traîn.Trentccinq  mille  prenent  le  chemin  de  Monlc  pour. 
Ecclefia - fe  loger  aux  fauXjrbourgs  de  Milan, âctcndans  que  l’armée 
fiic  & Papale  conduite  par  Laurent  de  Mcdicis  & l’EfpagnoIe 
RffiagnoL  par  Raimond  de  Cordonne,,  les  vinffent  ioindre.  Maxi- 
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Jtnlian  S force  & le  Cardinal  les  en  preffoient  : mais  yiic 
défiance  l’vn  de  l’autre  lésârrefta.  Raimond  auoic  furpris 
des  briefis  & lettres  de  creance  que  le  Pape  enuoyorc  afu 
Roy  , & fçauoit  que  Laurent  auoit  lecrettemcnt  enuoyé 
(fi  de  fon  propre  mouuement,  on  par  commandement  du 
Pape,  on  ne  fçait)  vn  Gentil-homme  au  Roy  pour  s.’excu~ 
fer  de  l’armée  qu’il  menoit  contre  fiiy , contraint  par  l’o- 
beyflance  qu’il  deuoit  à fon  Oriclc,  promettant  que  fans 
irriter  fon  Oncle  & fouiller  fon  honneur , il  s’efForceroic 
de  contenter  fia.  Majcfté  félon  le  defir  qu’il  auoit  toufiours 
eu  &:  auoit  prefentement  plas  que  iamais.  D’ailleurs  le 
defiein  de  l’Aragonois  eftoit , de  demeurer  coy,  pourueu 
que  cefte  armée  ne  menaçait  point  fa  nouucllc  eonquefte 
de  Nauarre.  Et  Laurent  d’autre  coftc  voyant  les  tergi- 
îlcrfations  de  Raimond , fe  perfuadoit  qu’il  euft  quelque 
feeret  commandement  du  Roy  fon  maiftre de  fc  tenir  à 
l’abry  des  coups  , & lailler  les  aatres  monter  fur  lejthea* 
tre  pour  démêler  les  fusées , & tous  deux  en  general 
craiguoient' de  s’engager  entre  l’armée  du  Roy  , & celle 
des  Vénitiens  qu’amenoierit  Barthélemy  d’Aluiane  , qui 
fut  grandement  auantageufe  au  Roy.  Certes  l’intention 
de  tous  en  particulier , eftoit  de  faire  ioucr  cefte  tragé- 
die aux  delpens  & fang  des  pauures  Suifles.  Ainfi  ces  deux 
armées  Aragonoifè,  &- Papale , pour  tous  exploits , taf* 
choient  d’empefeher  la  Vénitienne  de  s’allier  auec  la 
Francoilè  : & la  Françoile  7 ces  deux-là  de  fc  joindre  aux 
’Suiftès.  Miferable  Eftat  d’Italie  ! qui  lors  auoic  fur  les 
bras  cinq  diuerfes  armées , de  François  , de  Vénitiens,  do 
Suiffes,  d’Efpagnols,  d’Italiens. 

Or  fur  Tcfperance  de  ce  traitté  de  paix  > le  Roy 
auoit  contrcmandé  l’Aluiane  qui  eftoit  à Laudc , & 
Lautrec  conduifoit  aux  Suilîes  le  plus  d’argent  qu’on 
auoic  peu  recueillir  és  coffres  du  Roy  , des  Princes, 
des  Gentils-hommes  , comme  aux  perfuafions  de  ce 
boutte-feu  de  Cardinal , ils  fe  refoluent  à deux  effc&s: 
de  rauir  l’argent  de  Lautrec , & par  mefmc  boîhée,  liurer 
bataille  au  Roy  lors  que  moins  il  fe  doutoit  d’aucun  en- 
nemy.  Ce  confcil  euft  porté  coup  à l’endroit  de  quelque 
Chef  enoormy  , mais  Lautrec  aduerty  par  fes  efpies  de 
la  perfidie  deliberation  des  Suifies,  fè  deftracqua  du  che- 
min, &:  fc  retira  dans  Galcre,  Parquoy  les  Suiffes  faillans 
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An.  1 5 1 5 leur  prife,  pafTerent  outre  pour  décharger  leur  cholerc  lui: 
le  Roy. 

Jomni t Le  Roy  eftoit  veou  de  Marignan  loger  à fainét  Donar 

de  Mari-  &le  13.  Septembre  yoicy  qu’ils  tiennent  enuiron  deux 
gnan.  heures  apres  raidy  d’vne  Furie  refoluë  charger  l’ Artillerie 
que  les  Landsicnets  gardoient  en  Y Auant-gardc  , renuet- 
1 lent  les  premiers  qu’ils  rencontrent , gagnent  quelques 
pièces  de  Canon  , ébranlent  vn  bataillon  de  Landsicnets, 
qui  faifans  eftat  que  le\raitté  de  paix  faiét  auec  les  Suiv- 
ies demeurait  encore  en  fon  entier  , ellimoicnr  qu’ou  les 
voulait  liurcrcs  mains  de  leurs  anciens  ennemis  : Mais 
voyans  la  Caualcrie  , & le  Roy  mcfme  enperfonne  leur 
venir  faire  épaule , ils  reprennent  courage  , rentrent  aa 
combat , rallentilfent  celte  male  impetuolîté  des  SailTcs, 
& d’vn  horrible  chamaillis  foultiennent  le  choc  auec  in- 
certains & diucr  s euenemcr.s,  iufqtt’à  tant  que  la  poulficçc 
Sc  la  nuiét  furuenant  fcpara  la  meflee.  A celte  première 
charge  fut  tué  François  de  Bourbon  Duc  de  Chaltelleraud, 
le  Comte  de  Sancerre  , ïmbercourt,  & plulieUrs  autres 
braucs  Gentils- hommes. 

Le  Roy  cognoiflant  la  grandeur  du  péril , rangea  l’Ar- 
tillerie en  lieux  commodes  r réordonna  les  bataillons, 
rallia  la  Caualcrie  , manda  quérir  l’Aluiane  , Sc  coucha 
toute  la  nuiét  armé  de  toutes  pièces  , hûrfmis  de  fon 
• habjllemcntMe  telle  , fur  l’affultd’vn  Canon.  Le  Soleil 

éclairoit  à peine  , que  les  SuilTes  enorgueillis  de  ie  ne 
fçay  quel  prefomptif  auantage , fe  rattachent  aux  Lands- 
knets  , rcpoulTentlvn  bataillon  plus  de  cent  nas  : & fans 
la  gendarmerie  qui  foullenant  le  faix  teboucha  celle  irn- 
petueufe  force  des  Suiflcs  , l’ilïuc  eftoit  fort  hazardeufe. 
Le  Canon  foudroyé  à trauers  leur  Gros , les  Archers 
François  & Gafcons  font  vne  horrible  boucherie  : les 
. ' gens  de  Cheual  chargent  en  flanc , l’Aluiane  furuiut  à 
dos  au  pins  fort  du  confliét.  Tous  eltoient  delta  par  plu-  ~ 
fleurs  heures  acharnez  à la  tuetie , comme  les  Suillçs 
ayans  perdu  la  plus-part  de  leurs  Capitaines  batus  en 
telle  , aux  flancs  , en  queue  , s’eftonnent , dcfcfperene 
de  la  victoire  , deftournent  leurs  efeadrons , St  font  vne 
belle  retraitte  , les  vns  à Milan , les  autre*  droit  chez 
eux.  Grand  nombre  s’enferma  dans  le  logis  du  Cqnrte- 
ftable , oùae  fc.YOulans  rendre  à hrmcrcy  du  Roy , tons 
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brilliez , & plulieurs  des  noftxcs  parmy  qui  s’e- 
pefle- méfie  fourrez  dedans  pour  les  défaire  En- 
tre àucrci  Ian  de  Mouy  Seigneur  de  la  Maillerayé*,  qui 
: porroit  la  cornette  blanche.  A cehe  féconde  bataille  fu- 
rent tuez  le  Prince  Talmont , Buffi  d’Amboifc  , le  heur 
de  K oye  & plulieurs  antres  vaillans  Clieualiers , Gilbert 
de  Leuy  Seigneur  de  Vantadour  blefsé , Claudç  Corate 
de  Gtiife  porté  par  terre  , pétillé  aux  pieds  des  hommes 
3c  des  chenaux  : mais  par  le  Capitaine  lame  EfeofTois 
Gentils- homme  dé  la  maifon  du  Roy  retiré  de  laprefîè. 
Le  Roy  mefme  fe  vid  plulieurs  fois  en  danger  de  fa  per* 
lonnè  , atteint  de  diuers  coups  de  picque  fur  fon  harnois: 
Bataille  certes  la  plus  furieufe  que  iamais  les  SuilTes 
aycnc  ny  donnée  ny  foufferte  : qui  par  le  témoignage 
mefnie  dé  Triuulce , fembloit  auoir  ehé  plufloh  liurée 
par  des  Geans  que  par  des  hommes  : attendu  que  les  dix- 
iiuîét  auxquelles  il  s choit  trouué  , n choient  (difoit-il)co 
comparailbn  de  cehc-cy  , que  batailles  de  petits  enfans* 
Le  rcuers  qui  porta  fur  la  perfonne  de  Gahon  de  Foir  à 
FUuenne  , fit  que  le  Roy  donna  libre  palTage  à ceux  qui 
prindrent  le  chemin  de  retraite,  laiffans  quatorze  à quinze 
mille  morts  fur  la  place.  Le  Roy  y perdit  que  de  François 
que  de  Landsknets  , enuiron  trois  mille.  Le  Cardinal  de 
Sîon , principal  Aùthcur  de cehe  rencontre , s'enfuit  dés 
le  premier  choc  a Milan  : & de-là  (voyant  lesSuifles  mu- 
tinez tant  pour  leur  perte  , que  pour  le  payement  de  trois 
:mois  qui  leur  choient  deus  ) en  Allemagne  vers  Maximfn 
lian.Vraycment  nous  pouuons  dire  que  les  SuilTes  auoient 
bcloin  de  cehe  corre&ion  : car  l'objet  de  leur  profpcri- 
tez  pafsées  empor toit  délia  leurs  infolences  par  déla  ies 
bornes  d’honneheté.  Mais  de  leur  honte  ils  ortc  tiré  du 
' profit  V deuenant  plus  traictables  3c  bons  amis  de  leurs 
Correcteurs.  D’autre  part , ce  deuoit  efhe  vn  bon  fiduer- 
tilîcmenc  au  Roy  pour  bien  pcfèr  le  faix  dds  guerres 
d’Italie  : fous  lequel  , faute  de  Tauoir  bien  prémédité, 
peu  s’éïî  fallut  que  luy  3c  fon  Royaume  n en  fulfent  de- 
puis accablez. 

Apres  cehe  heureufe  vi&oirc  , Milan  & toutes  les 
places  de  la  Duché  fuiuirent  la  fortune  du  vi&oricux.  Et 
Pierre  de  Nauarre  ayant  défia  par  mine  fait  volei^vne  Ca- 
femate  de  la  porte  du  CUaheau,  Maximilian  Sforce  & les 
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An.  15  iy  SuijfTç^aflicgez  dedans  par  le  Due  de  Bourbon , lé  rendit*4 
rent  aux  conditions , Que  les  $ui(fes  s'en  iroient  bagues 
‘ faunes  , é*  Maximilian  remettait  au  Roy  ante  Mit 
Cbafteau , r*/«y  ^ Cremone , ^ les  places  qu'il  te- 

• tooit , (J*  j’«»  ireit  «if  t tance , o«  /«  Roy  /«y  /iroi>  /*  x>*> 
durant  foixante  mile  feus  d*pen(ien.  Suiuant  cefte  capi- 
tulation , Mauleonfrere  de  la  ïrimoiiille,rEfcuycr  Fran* 
çifque  Comte  de  Pontrcme  , & plufieurs  autres  Gentils- 
hommes , remmenèrent  en  France.  Ec  le  Roy  fit  fon  en- 
trée en  armes  à Milan,  accompagné  des  Princes  fufoom- 
mez,  de  fa  Noblcfle,  de  fon  armée  > ou  lei  Potepfats  d’L- 
talic  enuoycrcnt  vers  luy,  qui  pour  fe  reconcilier, qui  pour 
fe  coniouyr  aucc  luy. 

Le  Pape  pour  arreftet  les  armes  vi&oricufes  du  Roy 
n'oublia  pas  fes  artifices  ordinaires, & trouuant  le  Roy 
MH  Pape,  forc  encijn  £ robeyfTancc  du  fiege  de  Rome  : ils  conclu** 
rent  vne  mutuelle  confédération  pour ' la  defeufe  des 
Eftats  d’Italie, du  Pape, de  l’Eglife , de  Iulian  & Laurent 
de  Medicis,&  de  l’Eftat  de  Florence.  Par  cefte  confcdcra- 
tibn  le  Roy  donna  la  Duché  de  Nemours  à Iulian,  qui 
auoit  cfpoufévne  fccur  de  lamcrc  du  Roy, laquelle  Duché 
• le  Roy  donna  depuis , apres  la  mort  de  Iulian,  à Philippe? 
de  Sauoye,  qui  prit  à femme  vne  fille  de  René  Duc  aA- 
lençon  , defqucls  eft  petit  fils  le  Duc  de  Nemours  d’au-* 
iourd'huy.  Et  le  Pape  rendit  au  Roy  Parme  & Plaifance. 
Ces  conuentions  furent  ratifiées  par  Tentrcueue  du  Pa- 
pe & du  Roy  dans  Bologne  au  commencement  de  Dé- 
cembre , & làtraitterent  enfemble  de  plufieurs  çhofes 
touchant  le  Royaume  de  Naples  que  le  Roy  defieignoit 
d’affaillir  ensuite,  pour  Facquifition  duquel  le  Pape  luy 
promit  fa  faueur  apres  la  mort  de  Ferdinand  (que  chacun 
îugeoit  eftrc  proche  ) ou  du  moins  , apres  la  trefue  finie.. 
Promit  aufii  de  luy  bailler  la  puiftançe  de  leuer  pour  vn 
an  la  dixiéme  partie  dureuenu  des  Eglifes  de  fon  Royau- 
mc , & la  nomination  des  bénéfices  , laquelle  appartenait 
luparauant  au  Colleges  & chapitres  des  Eglifes:  & en  fa- 
ücur  du  Roy , prononça  Cardinal  Adriân  de  Goufiers  fre- 
xe  du  Grand  Maiftre.  Le  Roy  det  fon  cofté  pour  gratifier 
au  Pape , ottroya  l’abolition  de  la  Pragmatique  San&jott 
. ou  fubftituant  des  nouuelles  conuentions  en  fa  place  , 
<Juoy  s’oppofexent  l’Eglifç  Gallicane  & les  Vniuerfitcz/ 
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Les  Vénitiens cnuoycreni  au  Roy  quatre  A mbaffa-  An.ijç$ 
«leurs  des  principaux. ,&  plus  honorables  de  leur  Sénat, 

Antoine  Grimant , Dominic  Treuifan,  George  Cornare, 

André  Gritty,  pour  luy  congratuler  de  fa  victoire,  le  fup- 
plierdc  leur  faire  fentir  lesfruids  d’icellc,par  vn  fccours, 
au  moyen  duquel  ils  peuvent  recouurer  leurs  villes,  fui* 
uant  leurs  conuenances.  A leur  requefte  le  Roy  donna 
celle  cnmmiftion  au  Baftard  deSauoye  & à Théodore  de 
Triuulce  pour  ioindre  l'Aluiane  auec  fix  cens  lances  & fix 
mille  hommes  commandez  par  Pierre  de  Nauarrc.  Puis 
J ai  fiant  le  Duc  de  Bourbon  fon  Lieutenant  General  en  tour 
l’Ellat  de  Milan  reuint  çn  France  enuiron  la  Chandeleur, 
où  les  menées  de  Henry  Roy  d’Angleterre  le  rappel- 
loicnt. 

Hnnry  mefeonrent  que  le  Roy  euft  pris  en  fa  prote- 
ction le  ieune  Roy  d’Efcoffe , & pour  ccft  affed  enuoyé 
Ian  Stuard  Duc  d’Albiane  pour  gouuerner  & la  perfon- 
ne  dudit  Roy  & fon  Royaume  : { Ian  punit  ou  de  mort  ou 
d’exil  tous  ceux  qu’il  recognut  porter  faucur  à l’Anglois: 

mefmclla  mere  du  Roy  pupille  fopur  dudit  Henry  ) par 
vengeance  poufibit  les  Suilfes  à nouueaux  efforts  contre 
Je  Roy.  Maisreucnans  à leur  première  fîneerité , ils  ren- 
trèrent en  alliance  auçc  ccftç  Couronne  , s’obligeans.  De  Recoud* 
bailler  au  Roy  toujours  & en  Italie  & hors  <t Italie , peur  Hatiou 
defenfe  & offtnfe  contre  vn  chacun  { excepté  contre  le  des  Suif* 
]JApe  fr  r Empire  ■)  tel  nombre  de  gens  qu'il  demanderait  À fes} 
fa  {eide.  Et  le  Roy  leur  reconfirma  les  penfions  anciennes, 
promit  payer  dans  certain  temps  la  fomme  deuë  par  le 
traidé  de  Dijon, & trois  cens  mil  efeus  en  luy  rendans  les 
villes  & valées  qu’ils  occupoient  apparrenans  à la  Duché 
de  Milan.Toutcsfpis  les  cinq  Cantons  qui  les  poficdoienç 
ayans  refusé  de  ratifier  ccft  accord , le  Roy  commença  à 
payer  aux  autres  huid  lapart&  portion  des  deniers  qui 
leur  appartenoient  ( lefqucls  l’accepterent  : mais  à condi- 
tion exprefiè , §lu  ils  rte  fer  oient  tenue  a'  aller  à fa  folde 
contre  les  autres  cinq  Cantons.  Leurre  quiramenera  bicn- 
toftlcs  autres  reuefehes  à la  commune  confédération  des 
premières  auec  la  France.  ^ Nouvelle 

L’homme  a toufiours  l’efprit  tendu  à chercher  les  ligne 
moyens  de  nuire  à fon  prochain.  La  profpcritc  du  Roy  contre 
fait  que  l’Empereur  , les  Rois  d’ Angleterre  & d’Aragon  le  Roy. 
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traittcntde  contrcquarrcr  les  armes  Françoifcs.  L’Empe- 
reur touliours  defireux  de  chofes  nouucllcsjpar  les  feules 
forces  ne  pouuoit  conferucr  les  villes  oflées  aux  Véni- 
tiens , & l'Anglois  Ce  fouuenant  du  peu  d’etFcft  des  pro- 
mefles  de  Ferdinand  fon  beau-pere  , lèfquelles  il  mettoit 
volontiers  en.  arriéré  à Tapperic  de  quelque  gain  .,  balan- 
çoit  encore  entre  la  défiance  qu’il  auoit  de  fon  bcau-pere 
& la  haine  qu’il  pourcoit  à noftre  François  :comme  voicy 
ce  traite  rompu  par  la  mort  de  Ferdinand,  qui  mourut  au 
mois  de  lanuicr.Princc  excellent  en  confeil  & tant  de  ver- 
tus , que  fi  fes  promeflès  euflent  cite  fuiuics  de  leurs 
cfFc&s,  on  le  pourroit  nommer  entre  les  plus  accomplis* 
Celle  mort  fembloit  faciliter  au  Roy  l’entreprife  dç 
Naples,  pour  l’execution  de  laquelle  il  meditoit d’eri- 
uoyer  le  Duc  de  Bourbon.  Plufieuxs  motifs  l’y  pouffoient. 
quelque  efmotion  cftoit  àduenue  au  Royaume  apres  Ife 
trefpas  de  Ferdinand.  L’Archiduc  Charles  eft  oit  icune, 
& n’y  pouuoit  arriucr  à temps  pour  le  lccourir:La  faueur 
du  Pape  y pouuoit  beaucoup  ( toutesfois  le  Roy  fe  fioit 
aux  promefles  de  celuy  qui  le  trompoit  à la  veue  de  tout 
le  monde  : ) mais  plus  l’intcreft  particulier  de  celle  Cou- 
ronne , à laquelle  l’excdîiue  grandeur  de  Charles  heri- 
tier de  tant  de  Royaumes  par  fa  mort  du  Roy  Catholi- 
que,'& futur  fucccifeur  de  l’Empire * deuoit  élire  infini- 
ment fufpeéle.  Mais  voicy  lesdcfleins  dc  noftre  François 
contrcpointez  par  la  defeente  de  l’Empereur  auec  dix 
mille  qu’Alemans  qu  Efpagnols , quatorze  mille  Suifles, 
Sc  cinq  mille  cheuaux , au  fecours  de  Breflc  coniointc- 
ment  alFiegée  par  les  François  & Vénitiens.  Ce  qui  les 
fit  retirer  à Milan  vers  te  Duc  de  Bourbon.  Ainfi  Maxi- 
milian  partant  auec  liberté  les  riuieres  de  Mincie  , de 
l’Og!ic,&  de  l*Adde,eut  à fa  deuotion  tout  le  pays  qui  elt 
entre  l’Oglie,  fe  Po&  l’Adde,  hormis  Crcmone  & Cre- 
me,  l’vne gardée  par  les  François,  l’autre  par  les  Véni- 
tiens. Puis  ayant  pris  Laude  à compofition  euuoya  fom- 
mer  les  Milanois , auec  menâtes  > Que  fi  dans  trois  iours 
ils  n’en  chalfoient  l’armée  Françoifc  , il  leur  feroit  vn 
plus  rigoureux  traittement  queFrideric  Barberoullç  Tvn 
de  fes  prcdeccrtcurs  , qui  non  content  d’auoir  ruiné  & ré- 
duit en  cendres  Milan  , y fit  femel  du  fel  en  mémoire  de 
fbn  courroux  , $c  de  leur  rébellion.  Défia  les  habitai™ 
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s’efmouuoient , & défia  nos  hommes  prenoient  l’cf- 
pouuante  , comme  voicy  Albert  Peter  conduifant  treize 
mille  Suiflcs  fit  Grifons  , les  raficurc , diuerttt  leur  def- 
fein  de  bruficr  les  Fauxbourgs  , & les  fefoud  à la 
defenfe. 

Le  Cardinal  de  Sioo  & plusieurs  bannis  de  Milan  fui- 
uoient  l’Empereur , le  nourriflant  d’cfpcrance  qu’au  pre- 
mier bruit  de  fes  approches  les  Citadins  arboreraient 
fes  enfeignes.  Marc  - Antoine  Colonne  fniuoit  aufii 
Ton  camp  auec  deux  cens  hommes  d’armes  aux  defpens 
du  Pape  ( ligne  manifefte  des  confeils  8c  dilfimula- 
tions  qu’il  rcleruoit  comme  en  Ton  arricreboutique.  ) 

Mais  Maximilian  ne  defcouurant  aucun  fignal  de  la  vil- 
le ( les  principaux  chefs  de  la  fa&ion  Gibeline  chaf- 
fez  par  le  Conne/lable  de  Bourbon  comme  fauteur  de 
l’Empire  ) fc  fouuenant  du  lafche  trait  que  les  SuilTes 
auoient  fait  à Ludouic  Sforce , fit  craignant  qu’à  l’oc- 
cafion  de  la  haine  ancienne  de  celle  nation  contre  la 
maifon  d’ Auftriche , les  SuilTes  de  l’armée  Françoife , fie 
ceux  de  la  fienne , qui  défia  refufoient  ouuertemcnt  de 
fe  combattre,  conjoignans  leur  armes,  le  liuralTentà 
l’cnncmydoint  que  laques Stafflcr,Colonncl  de  fes  SuilTes 
luy  auoit  demandé  leur  paye  auec  beaucoup  d’arrogan- 
ce : l'e  deitracqua  de  nuiéi  au  dcfccu  de  Ton  armée  auec 
deux  cens  cheuaux  ,’dc  façon  qu’il  clfoit  à vingt  milles  HdeM*- 
deuant  qu’ils  euflent  cognoilTancc  de  Ton  partement.  ximilian. 
Son  armée  depourueue  de  Chef  fit  d’argent , fuiuit  la  dtntitp- 
m cfme  route.  Et  le  Comte  de  l'aind  Paul , les  Seigneurs  /#»*» 
de  Montmorency  fie  de  Lefcun  luy  chaulTans  les  cfpc- 
rons  en  défirent  vn  grand  nombre  : dcfqucls  trois  mille, 
partie  A lemans , partie  Efpagnols,  ferendirent  au  camp 
des  François  fie  Vénitiens , fie  pos  Suiflcs , payez  ncant- 
moiiis  pour  trois  mois  , repnndrcnt  le  chemin  de  leurs 
foyers  , fauf  quelques  trois  cens  qui  demeurèrent  auec 
Peter,  fl* 

‘Parmy  çcs  gtabugds  le  Pape  cachant  fes  pcûfers,  talr 
choit  de  fe  rendre  le  moins  odieux  qu’il  pourvoit  à cha-» 
cun  des  partis.  Si  fut- il  ma'rr'y  que  l’Empereur  eull  , 
amené  rantdc  forces.  Cac  il  ne  pouuoit  demeurer  viélq- 
fieux  qu’il  n’eflayaft  en  fuite  d’opprimer  toute  l’Italie; 

‘«u  bien,  débouter  Leon  du  fiege  Papal  pour  l’occuper 
• félon 
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Ân.i  5 xtf  fclon  le  bruit  commun.D'autre  part, comme  i’on  iuge  de» 
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caufes  par  les  effets  ; le  Roy  auoit  pluficurs  fuje&s  de 
foupçon  da  Pape.  Il  auoic  confcnty  la  defeente  de  l’Em- 
pcrcur.Colonnc  penfionnaire  du  Pape  aeçompagnoit  Ma-r 
ximilian.  Il  réfufoit  d’enuoyer  cinq  cens  hommes  d’ar* 

« ' mes  à ladefenfe  de  Milan, & luy  payer  trois  mille  Suiflès, 
comme  il  eftoit  obligé  par  le  compromis  de  Bologne. 
Tellement  que  Roy > pour  faire  cognoiftre  à Leon  , que 
la  fplcndcur  de  fa  mitre  ne  resbloüifloit  pas  (I  fort,  qu’il 
n’appcrçeuft  bien  fes  artifices, luy  fit  de  mefme  pain  foup- 
pe,declairant  que  puis  que  la  confédération  qu’ils  auoient 
cnfcmblc  luy  eftoit  infru&ucufc  en  temps  de  guerre , il 
en  rouloit  contracter  yne  nouuellc  qui  ne  l’obligeaft 
linon  en  temps  de  paix» 

L’armée  de  l’Empereur  rompue,' le  Duc  de  Bourbon 
} ïeuint  en  France , 8c  de  fon  propre  motif  remit  fon  Gou- 

uemement  entre  les  mains  du  Roy  : par  le  commande- 
Ztred»  mcnt  dUqUel  le  Seigneur  de  Lautrec  prenant  la  conduite 
dition  de  <jc  p5rmée , pour  defgager  le  Roy  de  ccftc  obligation,  f£ 
f Brejfe,  <£•  joignant  aucc  les  Vénitiens , retourna  deuant  Breffe  , qui 
preffée  de  deux  batteries, l’vnc  par  les  François,  l’autre  par 
J)e  Veto-  les  Vénitiens , & rendit  au  Roy  bagues  & vies  fauues  , 8c 

M*  Lautrec  la  remit  en  la  puifiàncc  des  Vénitiens.  Vérone 

vf  eut  vne  plus  difficile  iftuë.  Car  battue  par  les  François 

y.,  du  cofté  de  Mantoue , & par  les  Vénitiens  , deuers  Vin- 

cence,  aflaillie  de  deux  aflauts,  affligée  de  neccftité  de 
viurcs , & de  munitions , 8c  troublée  par  la  bleflure  de 
Marc  - Antoine  Colonne  chef  de  la  ville  , afleurée  néant- 
moins  de  huiét  mille  hommes  de  fecours  qu  amenoit  le 
Comte  de  Roquendolf  *,  fouftint  iufqu'à  Noël , auquel 
temps  la  faim  contraignit  les  Efpagnols  de  dcliurer  la 
-ville , qui  fut  pareillement  renduë  aux  Vénitiens.  y 
Le  Pape  auffi  pour  fe  preoaloir  en  temps  8c  lieu  de  là 
vi&Qirc  & des  armes  du  Roy , follicica  Lautrec  de  le  fe- 
courir  pour  débouter  de  la  Duché  d’Vrbin  Francifque 
Marie  de  la  Rouerc.  Les  motifs  de  la  guerre  que  Leon 
pretendoit  luy  faire  ,çftoicnt  fondez  fur  ce  que  Francis- 
que auoit  refufe  au  Pape  les  gens  pour  lcfquels-il  auoic 
jéçcu  lafolde  de  l’Eglife , 8c  s’eftoit  fecrcttemcnt  accor- 
dé auecl’cnncmy.  Qu’il  auoit  tué  le  Cardinal  de  Paaic, 
& commis  plusieurs  autres  meurtres.  Qu’au  plus  fort  de 
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h guerre  contre  le  Pape  Iules  Ton  oncle , il  auoit  enuoyé  An.l  J 
Balthazar  de  Chaftillon  au  Roy  pour  prendre  fa  foldc  : & 
au  mcfmc  temps  refufe  partage  à quelques  compagnies 
f s alloient  vnir  aucc  l’armée  de  I’Eglifc , & pour- 
fuiuy  dans  1 Eftat  qu’il  pofledoit  comme  feudataire  du 
fiege  Apoftolic  , les  ioldacs  qui  fe  fauuoient  de  la  dé- 
faire de  Raaenne.  Laucrec  délirant  complaire  à Leon,  FraneiC 
enuoya  Lefcun  fon  frère , le  Seigneur  de  Chirtey , le  *ue  J*. 
Cheualier  cfAmbrun,  les  Seigneurs  d’AulTun  , de  faindf  rie  de - 
Blimond,  & plulicurs  autres  Capitaines  auec  bon  nom-  " • 
bre  de  gens  de  chenal  & de  pied  François.  Lefquels 
en  peu  de  iours  aflùjettirent  ladite  Duché  à l’obcyf- 

lance  du  Paoi*  2 lrnn*»l  r w 1*  • / 
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v-u  ptu  ne  iours  auujettirent  ladite  Duché  à lobeyf-  ,4. 

lance  du  Pape  i lequel  en  inueftit  Laurent  de  Mcdicis  fon  rayent 
nepueu.  purent 

D autre  part  1 ami  tic  du  Roy  eft  très  - neccflàire  au  eu  htuefîi 
y atholiquef  Charles  Archiduc  prit  ce  tiltre  apres  deUDu- 
la  mort  de  Ferdinand  fon  ayeul  maternel  ) pour  fe  fa-  eL? 
cihter  fon  partage  de  Flandres  en  Efpagne  , & s’alTeu-  '* 
cet  de  I obey /Tance  de  fes  Royaumes.  Luy  doncquesac- 
tommodant  fes  deliberations  ta  temps  &àla  neccffi- 
te  , par  le  confcil  du  Seigneur  de  Chieurcs  fon  Gmmer- 
ncur , enuoya  Philippcs  de  Cleues  Seigneur  de  Rauaftcin 
au  Kory  , pour  chcnfir  vn  lieu  commode  où  les  députez 
de  leurs  Majert.cz  peurtènt  conuenir  pour  décider  le» 
diltcrcns  qu’ils  auoieqt  enfemblc.  Noyon  fut  nom- 
me , &..dc  la  part  du  Roy  s’y  trouua  Artus  deGou- 
iiers  Seigneur  de  Boifi  Grand  maiftre  de  France  : pour 
Je  Roy  d Efpagne,  Antoine  de  Croy  Scigncus  de  Chie- 
’ tous  dcux  Gouuerneurs  du  ieune  aage  de  leurs 
ail  les  ,8c  tous  deux  artiftez  de  notablespcrfonnages, 
lelquds  accordèrent  ,■  Que  dedans  fix  moü  le  Roy  Ca-  Paix 
tbfiUe  rtndroit  h J*  kt-.. i r»  . a tii 


: , 7 7 . , meaans  j$x  mou  le  Roy  Cm-  Pmuo 

tbnUe  rtndrott  U Roymumt  de  Hauarre  à Henry  d" Albrtt  outc 
fils  publie  orphelin  de  Unn  d'Albret  & de  Catherine  d»  Charles, 
otx  ecedez.  ce  fie  tnefmt  année-.ou  bien  rerornttnCtroir  la. 
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erott  licite  mu  Roy  d,  luy  aider  h le  recouurtr.  gu*  U 
oy  Mt  1er  cit  fa  fille  louyfe  qui  ri auoit qu’vn  mu,  on  mm. 
nage  au  Roy  Catholic  , & four  dot  les  droits  qu'il  pre. 
tende, t mu  Royaume  de  Hafle,  , fuiuant  le  partage  fait 
***!*.  Uh”  fredece/feurs , à la  charge  qri attendant  taage 
mt  île  a,  te  tilt , Charles  payeroh  au  Roy  tint  cmfu*nte 

Ton*  IL  S mltl 


Ifi  li- 
gues des 

SuiJI*}. 


*74  François  I. 

4r\.IS?<5  mille  dueatt  annuels  pour  aider  au  defray  de  la  fille.  Qu* 

la  mort  d' scelle  aduenant , <fyr  que  le  Roy  en  eufl  un  autre * 
fl  la  donner «it  au  Roy  Catholique  aux  mefmes  conditions , 
{S'il  ne  luy  en  naijfoit  point  d'autre  r Charles  efpouferoit 
Renée  fille  du  feu  R»y.  Mais  propofcr  & accepter  tics  ma- 
riages fi  difproportionncz  d’aagc , cft-cc  pas  proprement 
fe  moccjuer  les  vns.  des  antres  l attendu  cjue  feulement 
deux  ans  de  terme  produifent  des  occafions  qui  fonr  pren- 
^ «Ire  nouuea.ux  partis  au  Princcs,dont  les  yolontez  font  âf- 

fez  voulages.Ccs  traittez  furent  refpeéliuemcn  ^.urez  par 
les  deux  Rois  , qui  conuindrcnt  d’yne  entreucuë  à Cain- 
bray  : laquelle  attendant  ils  s'entr’enuoyerent  eu  ligne 
d’amitié  les  ordres  de  leur  cheualeric,  Et  depuis  l’Em- 
pereuraratifia  ces  conuentions  : mais  nous  ne  leur  verrons 
jroduirc  aucun  effett.  De  celte  paix  nalquic  vn  autre 
uen  à la  France.  Les  Suifles  voyans  que  les  armes  fie  pa- 
oienr  entre  l'Empereur, & le  Roy  , paflerent  tous  enfçm- 
>lc  ainfi  qu’auoicm  faiç  les  premiers,  ces  capitulations; 
Que  le  Koy payefoit  aux  Ligues  dans  trois  mou  trois  cens 
cinquante  mille  ducats  de  là  en  auant  ptnfion  annuel- 
le ér  perpetutfle.Que  les  Suiffes  luy  bailkrcitnt  a fa  folde% 
toutes  les  fou  qu'il  le  demanderait , certain  r.ornhre  de  gens. 
4e  pied.  Mais  diucrfemcnt,car  les  huiét  Cantons  s’obligè- 
rent de  les  fournir  contre  tous  indifféremment,  & les 

cinq  , non  autrement  que  pour  la  defenfe  de  fes  propres 

El  hits.  Quant  aux  çhaiFeaux  de  Lug.m  & de  Lugarne,paf- 
fagestres  - forts  &dc  grande  importance  pour  la  fcurc-v 
té  de  laDpché  de  Milan, ils  aimèrent  mieux  les  cfpianer 
à raiz  de  terre , que  prendre  trois  çens  mille  ducats  pour 
la  reftirution  d'iccux. 

Pendons  maintenant  nos  armes  au  croc  , Sc  lailfons 
nos  guerriers  reprendre  haleine  pour  reucllir  en  fuiçe 
leurs  arnois  , que  les  brigues  ambirieufes  de  deux  tres- 
puilfans  Princes  lçur  feront  bieu  toft  endoffer.  Celte  an- 
née nafquit  au  mois  de  Février  François  Dauphin  & fuc- 
çeffeur  en  celte  Couronne  , fi  par  violence  l'on  n'cuft 
point  halte  la  fin  de  fes  iours.  Laurent  de  Mcdecis  le  pre.*; 
lenta  au  facrcmenc  du  Baptcfme  au  nom  du  Pape  fon  on-* 
çle.  Baptcfme  cclehrc  auec  ioultes,efcarmouches,  batail- 
les feintes , afliegemens , prifcs  de  places , & autres  telles 
magnificences  que  la  memçire  des  hommes  n’en.  tÇiWr 
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ïjùc  point  de  plus  grandes.  Et  leRoy  , pour  mieux  nouer  An.iÇi7 
l'amitié  qu’il  defiroit  nourrir  aueclc  Pape,  fit  cfpoufcr 
audit  Laurent  M.igdeieine  fille  de  lean  Comte  d’Àuucr- 
gne  & de  l’Auraguez  , & de  Iane  l'crur  de  François  de: 

Bourbon  Comte  de  Vendofmc , qui  mourut  à Verceil  au 
retour  du  Roy  Charles  VIII.  de  Naples.  Ce  maria- 
ge produisit  Catheripc  de  Medicis , que  nous  verrons  en 
(on  temps  Roine  de  France  & merc  de  tr  ois  derniers  Rois 
du  nom  de  Valois 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  dépefeha  Gafton  de  Bre- 
zc  Prince  de  Eouquarmont  freredu  grand  Scnel'chal  de 
Normandie , aucc  deux  mille  hommes  de  pied  François, 
àulccourdc  Chrertiernc  Roy  de  Dannemark  contre  les 
leuoltcs  de  Suede.  Lcfquels  apres  auoir  gaigncvne  ba-  • 
taille  au  profir  dudit  Roy  , abandonnez  en  fin  des  Danois 
en  vn  combat  fait  fur  la  glace  , où  ces  nations  Septentrio- 
nales fonrplùs  expertes  que  les  nollres,  furent  défaits  ;& 
la  plus  part  ruez.  Ceux  qui  peurent  efehaper  la  fureur 
des  armes,  reaindrent  fins  foldc , fans  armes , fans  habits 
que  délabrez.  J)t  ütn. 

L'année  luiuanre  donna  le  dernier  de  Mars  au  Roy,  Ty  puif- 
Hentv  fonptiifné  , qui  par  la  mort  du  Dauphin  fon  frere  né. 
demeura  fuccelïèur  à fon.perc.  Henry  Roy  d’Angleterre 
fut  Ion  parrain , & le  nomma  de  fon  nom.  Or  pendant  ce- 
lle furfeance  d’armes  entre  les  Princes  Chrcfticns,  le  Pa- 
pe traittoit,  mais  ( dit  l’original)  pluftofl  en  appurtnet 

à ht»  efcitnty  vne  guerre  vniuerfèlle  déroute  la  Chrc-  £*af 
îlienté  contre  Sclim  Prince  des  Turcs.  Bajazct  ( comme  JQ 
nous  aaons  touché  cy  ddïùs  ) fur  les  derniers  ans  de  fon  * ■ ’ 
ange  , mediroit  d’inftaller  fur  le  throne  de  l’empire  Tur-* 
quelque , Achmat  fon  fils  aifnc.  Sclim  puifné  , à la  fa- 
neur des  laniflaircs  & loldatsdela  garde  de  fonpere, 
le  contraignit  de  luy  ccder  la  feigneurie.  Sclim  ne  fut  fi 
tort  en  poilertion  , qu’il  fit  ( ce  dit-on  ) mourir  fon  pere 
par  poilon  , & par  glaiue  fc$  freres , Achmat  & Corcut, 

& tous  ceux  enfin  qui  defeendoyent  de  la  tige  des  Otto- 
mans. Puis  entrant  de  guerre  en  autre , vainquit  les  Adu- 
liens  * défit  en  bataille  le  Sophi  de  Perle  , luy  print  Tau- 
ris  fi  ge  de  fon  Empire , & la  plus  - part  de  la  Pcrfe, 
extermina  les  Sultans  d’Egypte  fr.  lesMammelus:print  le 
Caire , s’empara  de  toute  l’Egypte  & Suric.  De  façon 
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Àn.1518  qu’ayant  en  peu  d’années  accreu  prefquc  de  moitié  fon 
Empire , & ofté  rempefchement  de  fi  puiflans  Seigneurs 
qui  enuioient  fa  Monarchie  : non  fans  caufe  les  Princes 
Chreftiens  Tedoutoient  i’heureufe  epurfe  de  fes  vittoires. 
La  Hongrie  eftoit  affoiblic  d’hommes  , & en  la  main 
d’vn  Roy  pupille  gouuerné  par  des  Prélats  & Barons  du 
Royaume  difeordans  entre  - eux.  L'Italie  rompue  &:  dé- 
# chirée  par  les  guerres  precedentes,  craignoit  que  les 

f>artialitez  de  fes  Princes  ne  tournaient  les  penfers  de  Se- 
im  contre  elle. 

* Le  Pape  doneques  & toute  la  Cour  de  Rome  faifans 
dcmonftration  de  pouruoir  au  danger  imminent,  refol  ut, 
Qu  il  eftoit  expédient  de  faire  vne  très  - grofle  ptouifion 
• de  deniers  , moyennant  la  contribution  volontaire  des 
Princes , & vn  general  irapoft  fur  toute  la  Chreftienté, 
Que  l'Empereur  accompagné  de  la  Caualeric  Hongroife 
& Polonoifc  , fie  d'vne  armée  de  Rcitres  & Landsxnets 
donuenable  à fi  grofle  entreprife,  aflaudroit  Conftantino- 
pie  : & le  Roy  de  France , auec  les  forces  de  fon  Royau- 
me', des  Suifies,  des  Vénitiens,  & d’autres  Potentats  d’I- 
talie, la  Grece,  pleine  d’habitans  Chrcfticns,&  prefte  à fc 
* rebeller  au  premier  mouucment  d’armes  cftrangeres; 
Que  les  Rois  d’Efpagne,  de  Portugal  & d’Angleterre  paf- 
feroient  auec  deux  cens  vaifleaux  au  deftroit  de  Gallipolyj 
& ayans  pris  les  Chafteaux  aflis  à Pcmboucheurc  , s’ap- 
prochcroient  de  Conftantinople.  Que  le  Pape  mefme 
luiuroit  ce  chemin  auec  cent  grofles  Galcres. Voilà  certes 
de  beaux  projets,  mais  en  peinture.  Cefte  feinte  de  porter 
les  armes  communes  en  Turquie , n'eftoit  qu  vne  pipée 
T>our  remplir  les  coffres  du  fiege  Romain  cjuc  les  guerres 
paflees,  fpecialcmcnt  celle  d*Vfbin,auoient  epuifez. 

Pour  traitter  ces  propofitions , Leon  publia  au  Confi- 
ftoirc  des  trefues  vniucrfclles  pour  5 . ans  entre  tous  les 
Princes  Chreftiens , fous  rigoureufes  cenfurcs  aux  con- 
treuenans  , & deftinant  Légats,  le  Cardinal  de  S.Sixte  à 
l’Empereur  : celuy  de  fainétc  Marie  en  Portico , au  Roy:  / 
le  Cardinal  Giles  , au  Roy  d’Efpagne  : & le  Cardinal 
Laurent  Campcgc , au  Roy  d”  Angleterre  j publia  par 
tous  les  Royaumes  les  Bulles  de  fes  pardons  a tous  ceux 
qui  contribueraient  certaine  forame  pour  fi  louable  expé- 
dition. C'eft  ce  qu’on  appelle  laCroilade.Tous  les  Prince^ 
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acceptent  celle  trefue , & fc  monftrent  fort  enclins  à d Aa.i  518. 
iufte  caufe.  Mais  le  moyen  d’introduire  en  peu  de  temps 
vnc  aflez  ferme  vnion  entre  tant  de  Potentats, qui  depuis 
plufieurs  années  n ont  ccfsé  de  s’entrermngcr  par  guerres 
mutuelles  ? Chacun  vient  à conliderer  fon  intereft  parti- 
culier -,  & trouuant  que  le  danger  touche  plus  les  Eftats 
de  l’vn  que  de  l’autre , fe  laiiTe  emporter  à fes  commo- 
ditez  priuées , 8c  commence  à maniérées  prattiqueç 
legerement , & déformais  plus  par  ceremonie  que  par 
deuotion. 

Celle  négligence  des  affaires  publiques  , & conuoitife 
des  particulières,  fut  d’autant  plus  confirmée  par  la  more 
de  Selim  , qui  décédant  laiffa  fon  Empire  à fon  fils  Soli- 
man , ieune  d’aage , mais  d’cfprit  plus  doux  8c  de  courage 
moins  ardant  à la  guerre. 

Alors  toutes  chofcs  fembloient  tendre  à paix  & bien-  Pa‘x 
vueillancc  entre  tant  de  grands  guerriers.  Les  Rois  de  firmes 
France  8c  d'Angleterre  renouèrent  leurs  amiticz  par  vnc  auee 
ligue  défendue*-  entre-eux  , moyennant  promcffc  de  ma-  ^ -An- 
riage  entre  le  Dauphin  fils  aifne  de  François  , 8c  la  fille  gk* 
vnique  de  Henry  Roy  d’Angleterre  : tous  deux  de  d bas  & 
aage , que  plufieurs  accidcns  pouuoient  empefeher  la 
confommation  d’iccluy  deuant  que  l’aage  leur  en  donnait 
l’habilité.  Et  Henry  rendit  Tournay  moyennant  quatre 
cens  mille  efeus  ; la  moitié  tant  pour  la  dépenfc'iaitc  à 
la  conftraélion  de  lçjCitadclle  , que  pour  l’Artillerie, 
poudres  8c  autres  munitions  que  ledit  Roy  d’Angleterre  } 

deuoit  lailfer  en  la  place  : 8c  l’autre  moitié,  pour  les  frais 
fouftenus  à la  conque  lie  de  la  ville , 8c  pour  le  relie  des 
pendons  qui  luy  eftqient  deuës.  Aind  bien  fouucnt  le 
batu  paye  l’amende.  D’autre  collé  , cllant  morte  la  fille 
aifnéc  du  Roy  , que  l’on  auoit  dcltinée  femme  au  Roy 
d’Efpagne,la  paix  de  ces  deux  Rois  fut  reconfirmée  félon 
la  première  capitulation,  auec  promefle  de  la  puifnée. 

Alliance  que  l’vn  8c  l’autre  Prince  témoigna  par  grandes  Auee 
demonftrations  extérieures  d’amitic , portant  le  Roy 
François  l’ordre  de  la  Toifon  au  i©ur  faintl  André  -,  & gnt, 
le  Roy  d’Efpagnc  , celuy  de  fainél  Michel , en  la  fclle 
dudit  fainél.  Les  Vénitiens  aulfi  par  le  moyen  du  Roy 
auoient  prolongé  pour  cinq  ans  la  trefuc  qu’ils  auoienc 
auee  l’Empereur. 
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Mais  le  fouuerain  luge  .du  monde  ayant  détermine  <fs 
punir  par  diuers  contrequarrcs  les  deiordres  de  la  Chre^ 
ftienté  ^retira  de  ce  fieclc  l’Empereur  Maximilian  , en  la 
vie  duquel  nous  remarquons  vu  cours  d’affaires  diuerfe- 
ment  bigarré.  Car  fi  la  profperité  luy  prefentoit  fouuent 
de  tres  - grandes  occafions  , l’aduerfité  s’oppofoit  aufïi 
fouuent  à l’execution  d’icelles.  Prince  au  relie  bon  , cle- 
benin  , très- liberal , grand  depenfier  ( ce  qui  luy 
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rompit  fouuent  de  beaux  Cwcccx)  laborieux , feerct,  bien 
entendu  au  fait  de  la  guerre  : mais  qui  par  fes  longueurs 
6c  legcrctez  fe  priuoit  ordinairement  de  rheureufe  illue 
que  les  commenccmens  de  fes  armes  luy  fembloienc  pro- 
mettre.  Celte  mort  fit  naiftre  vne  égale  conuoitifc  ésf 
âmes  de  deux  grands  Princes  , François  Roy  de  France, 
& Charles  Roy  d’Efpagnc.  François  enuo/a  le  Seigneur 
de  lîoify  Grand-Maiftre  de  France  pour  briguer  la  faueut 
des  Electeurs  d’Allemagne  , 6c  l’ele&ion  a l’Empire. 
Quelques  - vns  luy  promirent  leur  faueur  à la  deuorion  ■ 
du  Roy  fon  Maiftre.  Toutesfois  la  caufe  n’eftoit  pas  fi 
fauorable  aux  François  , pour  ne  s’accorder  auec  les  Al- 
lcmans  ny  en  langue  , ny  en  mœurs  , ny  en  façons  & 
maniéré  dé  faire.  D’autre  - part  les  peuples  Allcmans  in- 
terccdoient  à ce  que  la  dignité  Impériale  ne  lh  transfé- 
rait hors  de  leur  nation.  Le  Pape  fauorifoit  le  party  du 
Roy  : mais  feulement  en  apparence  , efperant  que  par  1 
celte  montre  d’aftection  il  fuiuroir  à l’aducnir  auec  plus 
de  foy  fes  confeils  : par  lefquels  découurant  affez  qu’en 
l’interieur  de  fes  penfers , l’Elcétion  6c  de  François  & de 
Charles  luy  eltoit  également  fufpcéte  : il  s’efforça  de  per- 
fuader  au  Roy  , que  puis  qu’il  y auoit  peu  d’cfpcrance 
pour  luy  d’emporter  la  fuperiorité  des  voix  , il  uafchali 
auec  mefme  inltance  de  faire  par  fon  authorité  tomber 
celte  Couronne  controucrféc  fur  le  chef  de  quelque  autre 
Prince  Alleman  que  Charles. 

Mais  cependant  que  François  s’amufe  aux  vaines  efpe-^ 
rances  que  luy  donnoient  l’ Electeur  de  Brandenbourd  6c 
l’Àrcheuefquc  de  Trcues , qui  pour  tirer  argent  du  Roy 
luy  bailloieotde  tres-certaincs  intentions,  Charles *lu  lieu, 
de  for  met  le  fer  aux  champs.  Voicy  venir  vne  armée  de 
la  part  du  Roy  d’Efpagne , laquelle  s’aprochant  de  Franc- 
fort , fous  ombre  d’empefeher' qu’on  ne  filt  force  a l’Ele- 
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&ion  redoubla  les  courages  des  autres  Elc&eurs  qui  fa- 
uôtifoient  fa  caufe,  leur  fît  condefcendre  ceux  qui  braiif- 
îôient , & troubla  les  partifans  François.  Ainfî  fut  éleu 
Charles  cl’ Autriche  Roy  d’El'pagne  cînquiefmc  du  nom 
Empereur  d’Allemagne  , le  2.8*  luin.  L’cleétiori  dVn  Em~ 
, pcreiu*  nouueau  corifîfte  es  voix  de  fîx  Princes  Allèmans: 
Trois  (ont  Ecclcfîaftics , les  Archeuefques  de  Mayence, 
de  Cologne,  de  Treues.  Trois  feculiers,  le  Comte  Pala- 
tin, le  Duc  de  Saxe,  le  Marquis  de  Brandènbourg.  Lé  Roÿ 
de  Boheme  entréiiient  quand  quelques  - vns-  ont  voi* 
égale.  L’Empereur  eft  eleu  a Franc-fort , couronné  a Aix 
la  Chapelle. 

Or  qui  n’euft  iuge  que  ces  deux  ieuhes  Princes , qui 
aiioient  plufîeurs  fujets  de  débats  & îaloufies,  enfantèrent 
bien  tôll  de  tres-alpres  & trcs-croelles  guerres  , dont  les 
femeriçes  cftoient  defîa  fort  enracinées  en  leurs  cœurs  ? 
Car  le  Roy  defîroit  extrêmement  recouurer  le  Royaume 
de  Naples  , & prenoit  forr  à cœur  la  réintégration  de 
Henry  d’Albret  en  celuy  de  Nauarrc  , de  laquelle  il  le 
voyoic  maintenant  fruftré  par  la  fub.te  éleuation  de 
Charles  en  fî  haut  degré  : &.  mefme,tout  ce  que  les  Fran- 
■ çbis  tenoient  en  Italie , en  grand  brânfle  polir  eux.  L’Em* 
pèreur  d’autre  part  eftoit  indigné  que  le  Roy  méprifanc 
l'accord  premièrement  fait  à Paris , & cognoifî’ant  la  nc- 
cèfîité  de  fon  pafTage  en  Caftille  , pour  lequpl  il  auoit  be- 
foin  de  fa  faueur  , l'euft  comme  éontraint  de  defeendre 
a nouueltes  paftioils.  Dàuantagc , le  Roy  auoit  pris  en  fi 
protection  le  Duc  de  Gueldres , ennemy  dés  Flamands 
fujets  de  Charles  : caufe  fuffifaritc  pour  émotmoir  Fran- 
çois & Charles  aux  armes.  Mais  fur  coût , la  recçuurance 
de  la  Duché  dè  Bourgongne  engendrôit  dé  grands  élans 
. au  courage  du  nouuel  Empereur.  La  Duché  de  Milan 
donnoit  aufîi  des  aiguillons  de  querellés.  Le  Roy  depuis 
la  mort  de  Louys  XII.  n’en  auoit  demandé  ny  obtenu 
rinue/ticure.  Et  pourtant  on  pretendoic  la  noâ  value  de  là 
polfedion , & la  perte  des  droits  prétendus  fur  icelle. 
Toutes  ces  occafîons  îleantmoins  n’cftoicnc  motifs  fiifil- 
fans  pour  fufeiter  les  horribles  confufîons  qui  ont  fî  tri- 
ftemcrtt  trauaillé  les  Eltats  de  ces  deux  Princes  Tefpace 
de  trente  ans.  Les  rancunes  ambitieufes  fe  fondent  rouf1 
joins  fur  légers  prétextes.  x 

S 4 C&rm 


An.i  5 iy 


Motifï 

de  gUer- 
tes.  entré 
taxi 


• < 


TÀ  VyT 


^ * 


1 80  François!. 

An-  1519  Cependant  les  prefcheurs  de  la  Croifadc  diûriBuçjr 
Abus  en  par  touce  la  Chrcllienté  s'enfiammoient  en  leurs  predic»-  J 
Ja  Croi - trons , promettans  félon  les  Bulles  du  Pape  , labfolutio» 
fade^u'i  de  tous  péchez  , &lc  Royaume  des  Creux , moyennant 
certaine  fomme  de  deniers.  Certes  Leon  vfoit  trop  liccu- 
tieufement  de  Paut hori té  du  fiege  Apoftolie,  femant 
par  tout  le  monde  fans  diftin&ion  des  temps  ny  des  lieux, 
de  tres-amplcs  indulgences,  non  feulement  en  faueur  des 
viuans , mais  auffi  pour  racheter  par  argenj  les  âmes  de» 
a trefpalfez  des  peines  du  Purgatoire^  Et  parce  que  chacun» 
voyoit  a l’œil , telles  indulgences  s'exercer  trop  lucratif 
uerncnt>  & comme  exigeant  vn  gain  dcshonnelle , ce  qui  * 
cftoit  trouué  fort  mauuais  par  les  partifans  de  Luther» 
qui  prenoicntdc  là  oceafion  de  former  leur  party  : Leon 
encourut  vnc  grande  mal-Yueillance  parmy  beaucoup  <Jt  j 
* peuples  feandalifez  de  telles  infolentcs  procedures  Spé- 
cialement en  Allemagne  où:  les  miniftres  de  celle  colle- 
cte dediée  , fuiuant  la  commune  opinion, à la  deliurance, 
des  pauures  Chrefticns  gemiflans  fous  le  faix  du  ioug 
Turquefque,  abufans  des  bulles  qu*ils  auoient  en  • main, 
jfembloient  vendre  à deniers  comptans  la  faculté  de  reti- 
rer du  purgatoire  les  âmes  des  defunéts.  Et  ce  quida- 
u antage  augmenta  celle  indignation  des  peuples , le  braie  S 
cftoit  commun  par  tout  , que  Laurent  die  Medicis  auoit  • 
auparauant  apporté  de  par  fon  oncle  vn  bref  au  Roy  > 
- François , par  lequelil  luy  permetroie  de  pouuoir  cm-  . 

ployer  à tels  vfagesque  bon  luy  fcmbleroit , les  deniers 
dclaCroifade  recueillis  en  fon  Royaume  & terres  de  . 
fon  obeyflànce,  acondition  de  les  rendre  quand  il  en  fc^ 
roit  requis  pour  le  voyage  d’outremer,  & d’en  faire  tour-. 

C - ncr  cinquante  mille  eiçus  au  profit  dudit  Laurent  foa  nc- 
' ncu.  Digne fu jet  de  murmure  encre  les  François,  voyans  . . 
l’argent  qu’ils  donnoient  à bonnes  intentions  fe  conuer- 
tir  en  vfages  du  tout  contraires  au  contenu  des  Bulles.  Et 
• /*  ce  qui  porta  les  Allemans  a cmbrafTer  le  party  de  Luther,  j 
fut  le  rapport  qui  leur  fut  fait , que  Leon  donnoic  à fa. 
feeur  Magdelainc  le  rcuenu  qui  prouiendroit  de  ccs  in- 
dulgences : laquelle  députa  Commiffiire  en  ccftc  partie» 
l’Euefquc  Arembauld,  digne  { cedir  l’hiftoirc  ) (Tvne 
telle  commijftan , qu'il  exerfoit  avec  vue  grande  an  art  ce 
& extorpon.y  d’autant  plus  odieufe,  que  i’onvoyoit  ccs 
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facrcz  deniers  cfttc  deftinez  pour  aifouuir  la  conuoitife  An.1520 
d’vne  femme.  Ainfi  non  feulement-ccftc  exaction  abufiuc, 
êc  indifetetion  des  Agents  d’icelle , derogeoit  à ccluy  qui 
I’o<ftroyoit,&  le  rendoit  odieux  à pluficurs  Prouinces.  n x 
Martin  Luther  Religieux  de  l’Ordre  S.  Auguftin, 
homme  do&c  & véhément  commence  à combattre  & par 
propofitions  & par  prédications  publiques  ce9» abus  d’in-  *ux  1 
dulgences , reprend  ces  Agents  indiferets , & blafmc  l’Ar-  *emHns' 
cheuefque  de  Mayence,  Albert  de  Brandcmbourg,de  don- 
ner cours  à tels  abus, fans  s’attaquer  au  Pape,  lceux  exa- 
fteurs  accufent  Luther  vers  le  Pape,  difans  que  fans  ref- 
peél  Luther  le  paxoit  ; le  Pape  prend  celle  accufation  pour 
chofe  iugée,  & s’en  prend  à Luther  , comme  perturbateur 
>de  fon  Eftat.  Luther  voyant  que  le  Pape  fouillent  ces  in-  . 
folcns,  commence  à reprendre  le  Pape  comme  fauteur  de 
"ces  infolences  : làdeflus  fe  forme  le  fchifmc,&  s’allume  le 
feu  que  Peau  ne  peut  efteindre. 

Le  peuple  luy  prefte  l’oreille,  trouue  fa  do&rine  plaufî- 
blc  : 8c  Ion  Prince, Frideric  Duc  de  Sa^ed’embrafle.  Luther 
appuyé  de  la  faueur  du  Prince  ,&  dépeuple  ? poufte  plus 
outre , publie  des  proportions  cfqücllcs  il  difputoit  am- 
plement , Du  purgatoire.  De  là  vraye  Perinence.  De  l'of- 
fice & de  uoir  de  char  itères  Indulgences  & pardons^  pour  - 
chercher  (difoit-il)  feulement  la  vérité , & femond  adif- 
puter  tous  ceux  qui  voudraient  propofer  quelques  argu- 
mens  à l’encôtre;  prioit  ceux  qui  ne  pourroient  ailiftef,de 
refpondrepar  efcnr,proteüoit  ne  vouloir  rien  affcrmer,& 
foufmetroiç  le  tout  au  iugement  de  la  fainéle  Eglife.  Re- 
iet  tant  néant  moins  tous  eferits  qui  ne  feroient  conformes 
aux  fain&es  Efcrituxcs  & Decrets  des  Pères.  En  fuite  il 
vient  à combatte  la  puifianco  des  Papes , les  Images  des 
Eglifcsjlc  célibat  des  Religieux,  renfermer  l’authorité  du  ^ fs're 
Pape  dans  les  confins  de  l’Euefché  de  Rome  : & produire^  /-l*/*  ** 
en  fomme  tous  les  autres  dogmes  defquelss’eft  enfuiuy  **  tJrnt% 
le  fchifme  prcfquc  general  iulqu’à  prefent. 

Le  Pape  pojur  efteindre  ce  feu  qui  s’cfpanchoit  défia 
par  tout, cite  Luther  à Rome, luy  fait  defenfe  de  prefeher, 
le  déclaré  contumax  à faute  d’obeïr  , le  foufmet  aux  cen-  » 

furcs  Ecclefiaftiques.  ( D’ailleurs  Luther  reprenant  plu- 
sieurs chofes  aucc  apparence  8c  applaudîflement  de  plu- 
ficurs , qui  fc  rendoient  fes  fe&ateurs , q»ctaas  l’obeyf-  - " 
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i8i  • François  1. 

io  fanec  du  Pape  : il  exerçoit  a$fli  l'office  Pontifical  âtied 

bien  peu  de  rcuerence.  ) Mais  c'eftoit  ietter  de  l'huilC  j 
dans  le  feu.  Ces  armes  F.cclefialliques  ne  firent  qu'au-  , 3 
gmenter  à l'endroit  des  peuples  la  réputation  de  Luther*  J 
Nyles  Religieux  que  Leon  enuoya  pour  prefeher  contre 
luy,ny  les  breucts  qu’il  deriuie  aux  Princes  & Prélats,  ny 
tous  les  autres  moyens  qu’il  employa  pour  le  reprimer* 
ne  dcllourncrent  aucunement  de  luy  ny  l'inclination  des 
peuplcs,ny  la  faucur  de  Frideric.  L’affaire  doneques  fera- 
blant  tous  les  iours  de  plus  grande  imporrance  à la 
Cour  de  Rome  ,’augmcntoit  4 crainte  qu’il  n'en  ârriuaft 
quelque  infigne  dommage  à la  grandeur  des  Papes  , au* 
profits  de  la  Cour  Romaine  , à l’vnion  de  la  Religion 
Chreftienne.  Plufieurs  confifloires  fe  tenoient  à Rome, 

' plufieurs  confultations  en  la  chambre  du  Pape  entre  le* 
Cardinaux  & Théologiens  députez  pour?  obiticr  à ces  in- 
conucnicns.  Aucuns  remottfhoient  que  d’autant  qu’ils 
ne  corrigeoient  en  eux-mefmes  tant  de  vices  & cliofds 
damhables  qui\  fcandalffoient  la  Chrcflienté , la  perfe- 
Cution  faite  à Luther  ne  cClToiüd’.iccroillre  la  bien-vueil- 
lance  des  nations  entiers  luy  : & donnans  vu  confeil  ap- 
prochant de  ccluy  de  Gamaliel  au  cinquiefmc  des  A éles 
des  Apoftres , difoient , qu'il  cull  mieux  valu  difiimuter 
d'apperccuoir  vnc  telle  folie  , qui  paraucncure  fe  full 
cuanouye  & défaite  d’elle-mefme.  Néanmoins  l'ardeur1 
& vehemcnce  des  autres  l'emporta:!!  que  non  feulement 
les  perfecutions  furent  redoublées  contre  luy  & contre 
fes  feélateurs , qui  de  fon  nom  furent  nommez  Luthé- 
riens : mais  encore  vne  excommunication  décrétée  com- 

i a * \ *•  ■ m'  f^r  *1^  * T**  * ~ \ ^ 

tre  Frideric  Duc  de  Saxe,  laquelle  l’aigrit  tcllement,que 
de  fauteur?  il  deuint  tres-vehement  protecteur  de  fa  cau- 
ic  : qui  depuis  s’eft  renforcée  par  toute  la  Chreflienté,  de' 
forte  que  ny  les  prifons,ny  l’exil, ny  le  feu,  ny  l’eau, ny  le 
fer , ny  tourmens , ny  fuppliçes  aucuns  n’ont  que  de  bien 
peu  preualu  à l’encontre  d’elle.  Certes  nous  auons  afTez  f 
appris  par  l'experiencc , que  la  Religion  ne  fc  plante  rfy 
deiracinc  par  moyens  violents.Les  autels  de  pieté  font  en* 
tiernis  des  armes , des  tambours , des  trompettes  : les 
cfprits  y veulent  eftrc  gracieufement  eônuiez , non  vio- 
lemment contraints.  Attendons  du  Ciel  celle  tant- 
défilés  refinion  ; l’entrcmifc  du  Roy  très  - ChTcftien 
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V efl  neccflaire  ,cfpcrons  que  la  continuation  d’vue  fain-  An.i 5 a I 
te  paix  luy  donnera  le  moyen  , comme  il  a le  vouloir, 
de  choifir  perfonnes  capables  de  ceft  effeâ: , fermans  les 
yeux  a leur  intereft  particulier , les  ouuriront  à l’auan- 
ccmcnt  de  la  gloire  de  Dieu.  Mais  reprenons  le  fil  de  ■' 

noftrc  hifioire. 

Comme  Charles  le  Quint  fe  faifoit  couronnera  Aix,  Trouble $ 
ics  peuples  d’Efpagne  preuoyans  qu’au  moyen  de  la  pro-  en 
motion  de  leur  Roy  2 l’Empire,  il  feroit  la  plufpart  du  Srjf* 
temps  hors  de  l’.F.fpagne  ; indignez  d’ailleurs  contre  le 
Seigneur  de  Chieures  & quelques  Flamands  qui  auoient 
gouuerné  Charles  en  fa  ieuneffe , par  l’auarice  defquel9 
les  offices , grâces , priuileges , expéditions , qu’on  auoic 
accoutumé  bailler  aux  Efpagnols,  leur  efloiea^  chère- 
ment vendus , fe  foufleuerent , & refufans  obéir  aux  offi- 
ciers du  Roy , eftablirent  vnc  forme  de  gouuernemenc 
populaire , drefTé  par  l’aduis  prefquc  de  toute  l’Efpagne. 

Peudanr  que  la  Noblefle  employoit  fes  armes  à contrp- 
ouarrer  ccftc  licence  populaire',  le  Roy  par  le  confeil 
au  Pape  ( c’ell  le  gain  de  la  caufe  de  quelques  Pipes,  de 
faire  entre-manger  les  Princes  C h reftiens  , afin  qu’ils 
cronuent  paix  au  milieu  des  armes  de  ceux-là)  & voyant 
que  l’Empereur  intimé  plufieurs  fois  ne  facisfaifoit  en 
façon  du  monde  aux  chapitres  du  traité  de  Noyon , cn- 
il oy  a vnè  armée  en  Nauarre  fous  la  conduite  de  l’Efpar- 
re  frere  de  Lautrcc.  L’Efparre  en  moins  de  quinze  iours 
remit  la  Nauarre  en  l’obeyflance  de  fon  légitimé  Roy 
Henry  d’Albret. 

C’est  oit  aflezfait,  l’Efparre.  Ec  valoir  - il  pas 
mieux  retourner  vittorieux  Sc  triomphant  , comblé  de 

floire  & d’hoHncur,  que  pouvant  plus  outre  fuiure  l'ar- 
eur  dvn  trop  véhément  confeiller  ? S.iin&c  Colom- 
be , Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Lautrec,  fe  promet- 
tant peut  - eftre  la  conqueftc  des  Efpagnes  autant  aifée 
que  celle  de  Nauarre  , ou  fous  efperance  d*y  faire  quel- 
que belle  rafle , porta  l’Efparre  iufques  en  la  frontière  de 
Catelognc  : lequel  ayant  pris  Foncarabie,  courut  iuf- 
ques à la  Grongne.  Les  Efpagnols  acherncz  , la  No- 
ble (le  contre  le  populas  , auoient  enduré  la  perte  du 
Royaume  de  Nauarre.  Mais  voyans  qu’on  anticipoic 
Ji^r  leurs  propres  marches , ils  pra&iqucrenc  l’apologue 


Nauarr* 
recon - 
quife. 
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An. ij il  des  chiens,  qui  s’entrebatans  poferent  leur  animofité 

Eour  courir  fus  au  Loup  leur  commun  cnncmy.  Les  No- 
ies , & la  commune  consignent  leurs  armes  , rencon- 
trent l’Efparre  ( qui  défia  pour  efparner  la  folde  auoit 
licencié  partie  de  Ton  armée,  donnant  congé  à qui  le' 
Reptr-  voudroit  en  rendant  demy  paye  ) le  chargent,  le  défont, 
ic  prennent  prifonnier  & bleffé  d’vn  coup  de  lance  dans 
l’œil , dont  il  perdit  la  veue.  Le  feigneur  de  Tournon  y 
fut  aufli  pris , & plufieurs  autres  gens  de  bien.  Ainfi  les 
Efpagnols  trouuant  la  Nauarre  defpourucuë  de  gens  de 
guerre , reprindrent  Pampelunc , & tout  le  relie  en  fuite/ 
auec  telle  facilité  que  les  François  l’auoient  reconquife. 
Premier  leuain  duquel  fe  paillriront  les  horribles  confu- 
fions  que  nous  verrons  en  fuite. 

Motif  de  Mais  voyons  vn  autre  motif  de  différend  entre  ces 
guerre,  deux  Monarques , qui  fufeité  de  petites  eltinccllcs  , em- 
brafera  finalement  & ce  Royaume  & plufieurs  autres 
Eftats.  Le  Prince  de  Simay,  de  la  maifoa  de  Croy,  auoic 
auparauant  obtenu  contre  le  Seigneur  d’Aimcries  fen- 
tenée  donnée  à fon  profit  par  les  Pairs  du  Duché  de 
Bouillon  ( qui  iugent  en  fouuëraincté  ) pour  la  ville  de 
Hierges  és  Ardennes.  Toutesfois  le  crédit  & l’autorité 
d’Aimcrics  enuers  Charles  d’Auftriclie  8c  les  plus  grands 
de  fa  cour,  l’auoit  fait  rclcuer  de  n’auoir  à temps  appelé 
de  ladite  fcntencc, fondant  les  caufcs  de  fon  relief  fur  les 
empefehemens  qu’il  auoit  eus  durant  les  guerres  pre- 
cedentes, efquellesil  auoit  toufiours  elfe  en  perfonne. 
Tellement  que  commiflion  ayant  cfté  decernée  par  dc- 
uant  le  grand  Chancelier  de  Brabant,  & iour  afligné  aux 
heritiers  de  Simay,  pour  venir  ouyr  les  raifoos  d’Aimc- 
I ries, & voir  cafler  ( fi  befoin  elloit  ) l’arrelt  donné  à leur 
profit  : ils  trouucrent  celle  commiflion  tant  inique  & 
f defraifonnable , attendu  que  leur  pere  & eux  clloient  en 

longue  & paifible  poflcflïon  de  ladite  ville  , & que  ceft 
axrcft  n’eftoit  fubjet  à appel,  qu’ils  s’adreflërcnt  à mefli- 
* rc  Robert  de  la  Mark  Duc  de  Bouillon , comme  à leur 
feigneur  & protcélcur , afin  qu’aucc  leur  droit  il  defen- 
«üft  les  libertez  & priuileges  de  fon  Duché.  Robert  mefi- 
content  que  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes  eufl 
efté  calice  pour  les  extorfions  & pilleries  qu’ils  faifoient 
tant  en  Italie  qu’aillcurs , auoit  quitté  le  Roy , & s’eftoic 
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* retire  vers  l’Empereur.Mais  comme  il  vid  que  iufticc  luy  An.ijtl 
cftoit  déniée  tant  pour  le  droit  particulier  des  mineurs 
(defquels  il  cftoit  oncle  & tutcur,ayant  efpoufc  leur  tan- 
te fœur  du  Prince  de  Simay  ) il  moyenna  fon  appointe- 
ment  aucc  le  Roy  par  l’entremifc  de  fa  femme  & de  celle 
de  fon  fils  de  Fieuranges  fille  du  Comte  de  Brennc , en- 
. uers  Madame  mere  du  Roy. 

Robert  ayant  alTcuré  fes  affaires  auprès  du  Roy  , en-  -7 
uoya  défier  l’Empereur  à Vvorme$,ou  il  auoit  arfcmblé 
vne  dicte  des  Princes  & villes  Franches  d' Alemagne  con- 
tre les  troubles  efincus  à l’occafion  de  Luther.  Hardie 
boutée  d’vn  petit  Seigneur  à l’encontre  d’vn  Empereur 
' puifTant  en  moyens  , en  hommes , en  courage.  Vn  gros 
fleuuc  coule  paifiblement  entre  les  turcies  3c  leuées  qui 
le  bomcnr.mais  à la  première  ouuerturc  & creualTc  , il  fe  1 

fait  voyc  à trauers  champs.  Audi  n’eft-il  rien  plus  facile 
■ que  de  proùoquer  les  Princes  l’vn  contre  l’autre  : puis 
quand  leur  courroux  eft  vne  fois  efmeu  , il  n’efl  rien  fi 
mal  aifé  que  de  l’accoifer.  Le  défi  donné,  Fieuranges  fils 
aifné  de  Robert , nonobftant  l’expreffe  defcncc  du  Roy, 
lcua  tant  en  France  qu’autres  lieux  circonuoifins  , trois 
mille  hommes  de  pied  & quatre  ou  cinq  cens  cheuaux, 
aucclefquels  il  affiegea  Vircton  petite  ville  deLuxcm- 
, bourg  appartenant  à l’Empereur.  Toutesfois  il  en  retira 
depuis  fon  armée  parle  commandement  du  Roy,  & la  li- 
cencia- Neantmoins  les  courages  eftoient  défia  merucil- 
lcufemcnt , & pour  nouucllcs  occafions  aigris  : Du  Roy, 
pource  que  l’Empereur  manquoitau  payement  de  la  pen- 
fion  pour  le  Royaume  de  Naples  , & à la  reftitution  de 
celuy  de  Nauarre  : ioint  que  cefte  préférence  à l’Empire 
I’auoit  outrément  picqué.  De  l’Empereur, à caufe  de  l’en- 
tteprife  de  Nauarre  3cde  laboutéc  du  Duc  de  Bouillon, 
ioint  qu'il  cftoit  fort  bien  informe  , que  leRoy  meditoit 
les  moyens  de  recouurer  le  Royaume  de  Naples.  . 

Et  de  fait’François  auoit  enuoyé  vers  le  Pape  vn  Gen-  y1”1*1*' 
til-homme , pour  fçauoir  quand  il  luy  plairoit  accomplir 
fa  part  de  cefte  execution, fuîuant  le  traitté  qu’ils  auoient 
enferable  ( lequel  fa  Majefté  fçauoit  eftre , félon  le  natu- 
f tel  de  Leon  , plus  fimulé  que  fincere.  ) Et  Leon  donnant 
audit  Gentil-homme  la  lifte  de  gens  des  cheual  & de  pied 
& de  l’artillerie  qu’il  cftoit  befoin  d’auoir  pour  ccft 
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exploit d’armes  , affigna  vingt  & deux  iours  de  terme  au  . 
Roy  , dans  lefquels  il  fe  prepareroit , cependant  que  les 
Vénitiens  pourroient  entrer  en  celte  ligue.  Le  Pape  n’a- 
uoit  veine  qui  tendift  à ce  deflein  , que  l’Eftat  de  Na- 
ples rechcuft  en  la  domination  des  François.  Cependant 
file  Roy  n’euft point  négligé  ccft  affaire.  Leon  euftefte 
contraint  de  chercher  quelque  autre  prerexte  pour  accro- 
cher fon  intention.  Le  terme  fe  paiïc  : vn  mois  d’abon- 
dant. Et  le  Pape  bien  aife  d’auoir  en  apparence  quelque 
légitimé  fujet  de  dcfdain,  accufe  le  Roy  ou  de  noncha-" 
lance  ou  de  mauuaife  affe&ion  , pour  ne  s'eftre  acquitc 
de  faire  conclurre  ladite  ligue  pour  la  deffenfe  d’Italie 
aux  Vénitiens  > fc  plaint  que  fa  Majefté  11’aift  payé  que 
lefprcmicr  mois  dt*  la  louée  des  Suifics  qu’on  auoic  efté 
contraint  faire  contre  les  Efpagnols  , qui  peu  de  temps 
auparauant  eftoient  entrez  dedans  les  terres  de  l’£glife,à 
la  ïolde  dcfquels  le  Roy  deuoit  entrer  pour  fa  moitié  : & 
fait  femblant  de  croire  ,que  le  Roy  ait  traitté  quelque 
chofe  à Ion  defceu&  préiudicc  auec  f Empereur. 

Ainsi  Leon  contrefaisant  l’indigné  à iulle  titres, retira 
dedans  Rcge  (contre  fon  appointement  auec  le  Roy)  les 
bannis  de  Milan  *,  inueflit  Charles  d’Atiftriche  du  Royau- 
me de  Naplesjcontraéla  auec  luy  vnc  defenfc  commune, 
mefmc  de  la  maifon  de  Medicis  & des  Florentins, & mo- 
nopolans  enfemble  la  conqitefte  de  Milan , conuindrent: 
Que  t'arme  & Fiai  famé  demeuraient  a l'Egtifo  pour  les 
tenir  aux  me fm es  droits  quelle  les  auoit  auparavant, 
Que  Franfoii  S force  frere  de  Maxirnilian  forait  mit  en 
poff'lfien  dudit  Duché  y comme  y ayant  droit  par  T inné* 
fttture  paternelle  fa  renonciation  de  /en  frere . Et  que 
V Empereur  ai deroit  cenfeqwmn.ent  le  tape  contre  fos 
fujefSydy  feudat  aires  ^nommément  p<ur  conquérir  Verrat*, 
Ccfte  mutuelle  tefolucion  d’alliance  fut  vn  moyen  à la 
prouidencc  diuinc  pour  faire  voye  de  merueilleux  Juge- 
ment : & le  fouet  pour  chaflier  durant  maintes  années, 
les  François,  Italiens, Efpagnols  : d’où  font  cnfuiuics  tant 
d’euerfions  de  villes , oppreflions  de  peuples  ,defolations 
deProuinces,  & la  mort  de  tant  d’hommes  de  valeur. 

L’emperevr  cependant  fit  leuer  vnc  grollc  aimée  de 
cheual  & de  pied , fous  la  conduite  de  Henry  Comte 
de  Naflauiqui  prit  far  Robert  de  la  Marx  Longues  > raza. 
, ' ' ' ’-c  . U’ 
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la  ville  , & fit  pendre  le  Capitaine  auec  douze  des  princi- 
paux de  fa  trouppc.  Le  Capitaine  de  Mufancourc  liuré 
]par  quelques  fiens  foldats  auec  la  place  audit  Comte, 
achappa  le  gibet  aux  prières  des  principaux  de  fon  armée: 
mais  vingt  de  fes  foldats  biffèrent  leurs  vies  au  boutd’vne 
corde  : & la  place  fut  pareillement  ruinée  à fleur  de  terre. 

Ces  deux  prifes  firent  enfermer  Flcurangcs  & Sanfi 
freres  , çnfans  de  Robert  , dans  Iamcts , deflein  d’y 
mourir  , ou  de  la  garder.  De  fait  le  Comte  apres  quatre 
iours  de  fiege , ayant  recognu  la  ferme  contenance  de  la 
garnifon,  leua  le  camp  , pour  prendre  le  chemin  de  Flcu- 
range  : les  Allcmans  qui  la  gardoient , liurcrcnt  fembla- 
blement  & la  ville  & leur  Capitaine  Seigneur  de  Iamets 
fils  aufli  de  Robert , és  mains  du  Comte , qui  l’ayant  de 
mefmc  démolie  ,cn  fit  autant  à Sanfi.  Bouillon  en  fuite 
luy  fut  rendu  par  intelligence.  Apres  cela  Robert  obtint 
trefues  de  l'Empereur  pour  fix  fcpmaincs. 

Mais  Charles  meditoit  bien  vne  plus  pefante  guerre 
que  celle- çy.  Cars’il  en  euft  voulu  feulement  à ceux  de 
la  Marx  , pourquoy  leur  oélroyoit-il  trefue  apres  les 
aueir  prefque  ruinez  : & pourquoy  e fiant  vainqueur  & 
puiflant  aflez  ,pour  défaire  ledit  Robert , grolîilloic-il 
tous  les  iours  Ion  armée  î Le  Roy  donc  cognoiflant  que 
la  guerre  luy  cftoir  déclarée, prépara  fes  armes  pour  fou- 
ftenir  l’effort  de  l’Empereur.  Et  pour  cefl  cffcél  donna 
commiflion  à François  de  Bourbon  Comte  de  S.  Paul,  de 
leucr  fix  mil  hommes  de  pied.  Au  Çonneftablc  de  Bour- 
bon, huit!  cens  cheuaus  & fix  mil  hommes  de  pied,  & ai\ 
Duc  de  Vendofme,  pareille  charge.  Et  pour  vanger  l’in- 
jure reccué  par  rEfparre,enuoya  fix  mil  Landsknets,  def- 
qucls  eftoit  General  Claude  de  Lorraine  Comte  de  Guifc 
ions  meflire  Guillaume  de  Gouffiers  Seigneur  de  Bonni- 
n¥t  Admirai  de  France,  auquel  il  donna  cinq  compagnie^ 
de  gens  de  cheual , & charge  de  leuer  tel  nombre  de 
Gafcons  & Bafques  qu'il  verroit  cftre  neccflairc.  Le  Sei- 
gneur de  Lefcun  fut  auffi  lécouru  de  François  & de  S ni  (Tes 
pour  les  Eftats  d’Italie. 

Voila  donc  les  armées  aux  champs  de  part  & d’au- 
tre : & ne  reftoit  plus  finen  que  quelqu'vn  fi  11  la  pre- 
mière déclaration  de  la  guerre.  La  voicy  de  la  part  des 
Jm^criag*.  Il  y aypit  dés  longr teints  de  greffes  minutiez 
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entre  Louys  Cardinal  de  Bourbon , & le  Seigneur  de  LU 
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ques  Gentil- homme  de  Hainaut , à caufe  de  F Abbaye  de 
S.Amand,  dont  ledit  Cardinal  cftoit  pourueu.  Liques  prit 
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celle  occafion  d’alTaillir  l’Abbaye,  qui  n’eftant  pas  dëfen- 
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fable  fut  mife  en  fes  mains  par  Champroux  Lieutenant 
pour  le  R oy  en  Tourna iûs , & des  Loges  Gouucrneut  de 
Toumay  furpris  là  dedans. 

On  eu  peu  dire  que  ce  n’eftoit  linon  querelles  parti- 
culières : mais  Liques  porta  fes  armes  plus  auant  à Mor- 
taigne,  place  du  domaine  de  ce  Royaume,  de  laquelle 
il  fe  difoit  auoir  autrefois  efté  polfclTeur.Mais  enfin  Pranzi 
Capitaine  de  ladite  place,nc  voyant  apparence  de  fccours, 
la  rendit,  non  à Liques, mais  bien  au  Seigneur  de  Portien, 
à la  charge  d’en  fortir  aucc  les  liens, vies  & bagues  fauues. 
Toutesfois  contre  le  droit  des  armes  & d'honncflcré , ils 


furent  fuiuis,deualizez  , & fe  fauuercnt  à peine  de  mort. 


: pei 

D'ailleurs,  Ficnnes  de  la  rnaifon  de  Luxembourg  Gouuer- 
neur  de  Flandres,  alfiegeoit  Toumay  auec  mille  chenaux, 
huiél  mille  hommes  de  picd,&  fix  pièces  de  Canon , Sc  le 
tînt  cinq  mois  inuelly , cependant  que  les  Bourguignons 
de  leur  collé  prenoient , pilloient , rafoient  Ardrcs , & le 
Seigneur  de  Teligni  en  contr’cchange  chargcoit , defai- 
foit , matralïoit  nx  cens  Bourguignons  entrez  au  Royau- 
me pour  faire  butin. 

Au  commencement  de  ces  grabuges, Flenry  Roy  d'An- 
gleterre s’cfloit  offert  Arbitre  entre  ces  deux  Princes 
Charles  3c  François  : Sc  Calais  auoit  efté  defigne  pour  y 
moycnner  vne  bonne  paix.  Mais  le  moyen  d’accorder  à 
l’Empereur  de  fi  dcfraifonnablcs  demandes  que  la  refti- 
tution  de  la  Duché  de  Bourgongne  } & l’abolition  de 
l'hommage  qu'il  deuoit  à celle  Couronne  pour  fes  pays- 
bas  : n’cllant  (difoit-il)  raifonnable  qu’vn  Empereur  par-  . 
taft  la  foy  à vn  Roy  de  Francc:comme  fi  nous  ne  voyorff*^ 
•fsés  communément  les  Princes  tenir  des  terrés  en  foy  Sc 
dommage  mcfmc  de  fimples  Gentils-hommes.  Ainfi  le 
parlement  ne  fortit  aucun  cfFeét. 

Iufques  icy  les  Impériaux  nemarchoient  qu’à  coups 
fourrez, proteftans  ne  vouloir  faire  la  guerre  au  Roy . Mais 
voicy  que  déformais  ils  leuent  le  mafque , Sc  venans  En- 
feignes  déployées  alïicgct  Mouzon,la  battent  de  deux  en- 
droite  : l'vn  de  la  prairie  qui  tire  vers  la  porte  de  Reims: 
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l'autre  , etc  la  montagne  qui  tire  vers  Iouy.  Les  ge*s  de  An  1 5 ri 
piednouucllcmçntleûez,  & non  cncores  aguerris, s’cffon-  r • 

nonr , & contraignent  Montmort  Capitaine  de  la*  place  a 
demander  cômpolition  : pour  laquelle  obtenir  il  alla  luy- 
mefme  auec  Ladigny  font  adioint  trouuer  le  Comte, & la 
raporta  celle , ÿue  chaque  htmme  d'armes  s'en  iroit  fur  > 
vn  côurtaut  ô»  fans  armes  , les  Archers  (y  gens  de  pied, 
fans  armes , à pied  , & vn  bajlon  à la  main.  Quel  pas  de 
clerc  voir  deux  Lieutenans  de  Roy  fovtirde  leur  place 
pour  aller  capituler  auec  l’cmnemyi  Certes  ils  meritoient 
l’ affront  que  plufîeursont  fouffert  pour  telles  temeritéz, 
D’eflré^arreftcz  prifonniers , mîs  à rançon  , & forcez  de 
* rendre  leur  ville  à diferetion.’  Toutes  ces  prifes  fans  con-  ' . 
trequarre  pouffèrent  le  Comte  à Mefieres,  commandée  de 

par  le  Cfieualicr  Bayardimais  il  y trouua  toute  autre  ver-  M*jnres» 
tu  qu’à  Mouzon.  L’experience  & valeur  du  Capitaine,  Sc 
le  defir  qu’auoit  Anne  Seigneur  de  Montmorency , de 
faire  dés  fa  première  ieunéffe  quelque  fîgnalé  üruice  aix 
Roy,  fauoient  occafionné  de  fe  ietter  dedans  auec  beau- 
coup de  ieuncïTedeJa  Cour  , gens  de  bonne  volonté,  . . 
entre  autres , le*;  Seigneurs  dé  Lorges  , d’Annebault , de 
f Lucé,de  Villcclair  : lan  de  la  Tour  Seigneur  de  Bremont, 

• Ian^e  Dureil  Seigneur  de  la  Barbce,  Nicolas  de  Thouars 
Seigneur  de  Suilly , Maturin  & Charles  de  Clercs  , des- 
quels la  valeur  & fidÿité  mérité  de  trouuer  place  en  no- 
lire  hidoire.  Antoine  Duc  de  Lorraine  , duquel  le* 
dit  Bayard  eftoit  Lieutenant  & le  Seigneur  d’Orwal 
Goüuemeur  de  Champagne , y commàudoietit  chacun  . • 
cent  hommes  d’armes.  Lcl  cuver  Boucard,  & le  Baron  de 
Monrmorcau  chacun  mil  hommes  de  pied.  Ccftôit  peut- 
cl^rc  trop  pourvue  petite  «place  , mais  d’importance  de 
- force.  Aulli  le  canon  ne  fût  fi  colt  en  batterie, qiic  laplusK 
z part  d-ecefte  infanterie  prit  refpouiuntet,  & malgré  leurs 
Capitaines  s'enfuirent  les  vus  par  la  porte  , j^cs  autres  par 
dçlîus  les  murailles;  Bayard  pririt  fujet  deîalafcheté  des 
fuyards  d’alfçurer  les  courages  de  ceux  qui  reffoient: 

Car  (<\\{'oir~i\)ÿarf  ai  de  de  peu  d'hommes  (autians  la  ville  x 
notes  en  aurons  d'autant  plue  de  mérité  (y  de  réputation . 

S os  trouppes  en  valent  mieux  d'eflre  vuâdes  de  ceft  inn - 
, t île  fardeau  fur  terre.  Arriuée  que  fut  le  Comte  près  Me* 

'üeres,il  enuoya  fommer  lés  Chefs  de  i£di*c  la  ville  à l'Em- 
j Tome  l U \ J peircui, 
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percur , Rapporte  au  Comte  de  Rafiau  ( ce  dit  Bayard  au 
trompette)  que  deuant  qu'on  moyefarler  de  fort ir  d vne 
ville  que  le  Roy  m'a  commife  en  charge  yi  efpere  mer dr  effet  ? 
vn  pont  des  corps  morts  de  fes  ennemis-f  ar  defius  lequel  ie 
pourray  for  tir.  Henry  fait  deux  batteries.  & l’efpacc  d vn 
mois  eftône  les  murailles  à coups  de  canô.Mais  par  diuer- 
fes  & frequentes  faillies, elfqudles  les  affiegez  jemportoiét 
le  plus  fouuentje  profit  & l’honneur  $ cognoiffant  la  vi- 
gueur des  Chefs, des  gens-d’armes, des  foldats,ayans  d ail- 
leurs auis  de  la  défaite  d’enuiron  cent  cheuaux  eflcuz  de 
tout  1e  camp  Impérial, & deux  Cens  hommes  de  pied  que 
le  Comte  Reinfourket  menoit  piller  le  village  d Attigny 
fur  Aifne,  tous  lelquels  François  de  Silly  Bailly  de, 

Lieutenant  du  Duc  d’Alençon , auoit  fait  palier  air  fu  de  _ ( 

s répécjhorfmis  cinq  ou’  fix  qui  furent  pris  & menés  prison- 
niers a Reims  aucc  ledit  Comte  : joint  que  la  ville  auoit  „ 

, efté  Je  premier  iour  d’Oéfobre  refrâifchie  de  milles  hom- 
mes de  pied, conduits  par  Lorges, quatre  cens  cheuaux  par 
Thcligny , & de  quelques  munitiops,il  ralentit  de  moitié 
vi*  la  première  ardeur  de  ion  artillcriè‘.&  defefperant  en  fui- 
te d’emportèr  la  place  ny  par  force  ny  pur  famine  , leua 
ion  camp , & fit  fa  retraite  par  Moncornét  és  Ardenucs,^ 
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Maubert  fontaine  & Aubenton  , à Veruin  & 2 Gujfe,  g 
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fiant, pillant, & bruflant,  tuant,  hommes,  femmes,  enfans 
; indifféremment  :tri*ftc  lejüain  des  cruautezqui  fontde- 

puis  aduenuës  és  guerres  fubfcqucmçs.  Bayard  pour  di-* 

- gne  falairc  de  fa  vertu, fut  honore  par  le  Roy  d vne  com- 
pagnie de  cent  hommes-d*armes  en  chef , & de  l ordre 
7 S.Michel.Lc  Roy  cependant  rccucilloit  fc£  forces  de  tou- 
Reprifc  tes  parts  à Feruaqucs,  pour  coupper  le  chemin  autour  de 
de  Mou-  Guifc  à l’ennemi, & là  le  combattre, durant  la  retraite  du- 
xon*  quel -le  Comte  de  S.Paul  remit  Mouzon  és  mains  du  Roy. 

Tel  eftoit  Peftat  de  Picardie  & de  Champagne  tan- 
• dis  que  l.’Admiral  de  Bottniuet  arriuolt  a Saint  I^inde  Lux 
Entre-  pour  rentrcpjifc  de  Nauarre.  Son  deflein  eftoit  de  fur- 
prife  de  prendre  Fondrabie.  Pour  tenir  doneques  Pennemy  CB_8| 
Jjlauar-  incertitude , il  print  premièrement  lcChafiteau  de  Poi- 
« gnan  fuç  la  montagne  de  Ronceuaux,  puis  lignant  prern- 
dre. le  chemin  de  Pampelune  , tourna  bride  à trauers  les 
montagnes  vers  la  ville  de  Maye  : & cependant  cm  il  ai- 
finit  de  nuift  fon  artillerie,  fit  prendre  aux  lanalcncts 
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que  le  Comte  de  Gui  le  menoit,Ie  chemin  de  la  riuicre  de  An.i  y 2 1. 
B chaubie, coulant  au  pied  des  montagnes  qui  viennent  de 
Nauarrc.pourfe  del'gorgcr  en  la  mçr,deuant  fontarabic,  8c 
lç  matin  les  fuiuit  auec  Ion  armée.  Ayant  à la  “barbe  des  , 

Espagnols  qui  campoient  delà  l'eau, pai Je  la  rjwere  à gue, 
marchait  en  Iront  ledit  Comte  auec  la  picque  en  main. 

Dom  Diego  de  Vere.  chef  de  l'armée  ennemie  , égal  en' 
nombre, & fc  pouuaut  preunloir  de  l'auantngc  qu’ont  ceux 
qui  attendent  enterre  fcchc, fur  ceux  qui  les  vicnent  char- 
ger mouillez  au  paifage  d’vnt  riuicre,  elfonné  de  la  refo- 
Idc  hardiclTc  de  nos  hommes  , quitta  le  camp  & fe  mit 
auec  fes  gens  en  fuite  à trauers  les  montagnes.I.e  chafteau 
de  Bchaubic  coupoit  les  viurcs  à noftrc  camp,&  le  tenoit 
en  grande  ucccirité.Mais  la  première  voice  de  canon  ayât  » 
par  l'embouchure  d’vne  cannonnicrc  rompu  l’vnc  des 
meilleures  pièces,  & rué  le  canônier  auec  quelques  autres 
qui  luy  aidoient  à remuer  ladite  pièce, les  foldats  effrayez, 
contraignirent  leur  Capitaine  'de  fc  rendrfc  à'difcrction, 
dcfquels  l'admirai  enuoya  les  plus  apparens  prilonniers 
à Bayonne:&  les  autres, iettez  hors  fans  armes.  Ainfi  s’e-  Fri  fi  de 
ftat  ouucrt  le  chemin  de  Foucarabie, place  qu’on  cftimoit  Fontara. 
imprenable, & l’vne  des  clefs  d'Efpagnc.clofe  de  trois  en-  bu. 
droits.de  la  mer, de  la  riuierc,dc  la  montagne,:  il  y fit  en 
peu  de  iours  brr.fche,routesfois  non  raifonnablc.  Ncant- 
moins  les  Gafcons,Bafques  & Nauarrois  defirans  aiguifer 
leurs  courages , demandèrent  à donner  l'alfaut.  A (faut  de 
mefine  coniUncc  foudenu  qu'afiûilli.  Mois  quelques  pie-, 
cés  que  les  alUegez(dcfcouurirènk  braquées  par  l’Admi- 
ral  fur  vn  haut,  pour  les  battre  le  lendemain  par  les  flancs 
au  fcfond  effort, & cognoillans  la  hardiefTe  des  allai  llans,  • *: 

felon  l’efpreuue  qu’ils  en  auoyenr  defia  faite, les  occafion- 
nerent  de  fc  rendre  bagues  fauues.  laques  d’Aillon  fei- 
gneur  de  Lude  en  fut  eifabli  Capitaine. 

Or  retournons^  Feruacques  , où  nous  auons  lai fTé  le 
Roy  fc  difpolant  à combattrc-fon  cnnemy.  Pouroertef- 
* feârll  donna  l’Auamgaqic  auDnc  d’Aleuçon , qui  auoic  ; 

çfpoufc  Marguerite  de  Valois  firur  du  P.oy  : dyant  auec 
luy  le  Marcfchal  de  Chalfillon  ( premier  motif  de  mef- 
contentemcnt  au  Duc  de  Bourbon , auquel  comme  Con- 
ndlable  de  France  , elle  appartenoit.  ) Print  la  Bacaiilc 
pour  Iuy,Ÿ.oulant  auoir  auec  foy  ledit  Duc  de  Bourbon.Sc 
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commit  le -Duc  de  Vendofmefur  l’Arriere-garde.  Bapau- 
mc  incommodoit  extrêmement  la  frontière  vers  Pcronne, 
Corbie,  Dourlans.  Le  Comte  de  fait# Paul,  le  Marelchal 
de  'Chabahes  & le  Seigneur  de  Fleuranges  la  pnndrenc, 
abbatirent  les  defenfes , & U reduifirent  en  cendres.  Le. 
Duc  de  Vcndofme  eut  commiffion  d’en  faire  *ütant  a 
Landrccy  : lequel  y arfiuant  fur  la  brune,  voicy  quatre  ou 
cinq  Enfeigncs  des  bandes  de  Picardie , fans  commande- 
ment, fans  cfchelles,  fe  débandent, & de  furie  auolcnt  a la 
porte  , plantent  deux  DrappCaux  au  delfus  du  Pont-leuis: 
mais  fept'ou  huict  cens  Land sxnets  les  repouffent  , & 
tuenr  vn  des  pott'enfeignes.  Cefte  ardeur  Picarde  effonna 
fi  bien  les  Allemans , que  fans  attendre  batterie,  brefehe, 
affaur,  ils  fe  retinrent  dans  la  foccft  prochaine,  ou  on  ne 
lcs  pounbit  future  à l’ocçafion  de  la  nuiere  trauerlant  -U 
ville.  Ainfi  Landrecy  yuide  d’hpmraes , fut  le  lendemain, 

pris,  bruflé,  rasé.  ....  ' 

. L’Emperevr  aucc  fon  armee  s cftoit  retire  dans  Va- 
lenciennes. Pour  le  combattre  > ou.  'c  a j °.ntC 

quitter  le  pays  , le  Roy  fit  vn  Pont  fur  1 Efcau  audeflous 
de  Bourchian.  Châties  aduerty  du  Pont  qui  fe  drelloir, 
dépêcha  douze  mille  Landsxnets  & quatre  mille  cheuauit 
pour  empefeher  le  paffage  : mais  le  Comte  de  famd  1 aul 
auec  les  fix  mille  hommes  qu’il  commandoit,  eftoit  défia 
delà  l’eau  rangé  en  bataille  dedans  les  marez  vers  Valen- 
ciennes , & le  Roy  le  fuiuoic  en  diligence  aucc  toutes  les 
trouppes,  qui  fatfoient  enuiron  fcizc  cens  hommes  d ar- 
mes, & vingt-fix  mille  hommes  de  pied.auec  les  chenaux 
légers.  Ce  que  l’ennemy  voyant,!  Haïffa  fept  ou  huiA  cens 
cheuauxpourcouurir  la  retraitte  des  gens  de  pieJ,  & 
reprit  le  chcmin.de  Valenciennes.  La  Tnmouille  & le 
Marefchal  de  Chabanes  offrirent  de  charger  en  queue  ce- 
fte  écorte  : les  Suiffes  preffoicnt  de  donner  la  bataille, 
pou?  faire  preuue  au  Roy  qu’ils  defifoient  fignaler  leur 
nouuctte  confirmation  d’illiance  par  quelque  notable 
feruicc  : & fi  leur  aduis  euft  efté,fuiuy  l’Empereur  perdoit 
en  apparence  ce  iour-là  fon  honneur  & la  fleur  de  fon  oit. 
Ainfi  fe  retira  l’ennemy  fans  perte  que  du  Baltard  d îme- 
rics,&  de  quelques  prifonniers.  Dieu  prefente  forment 
des  occafions,qui  négligées  ne  fe  rencontrent  ïamais  aucc 
tant  d'auantage.  Quoy  que  fc  foit,  P Empereur  exueme^ 
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ment  indigné  de  ccft  affront , fc  retira  de  nuiét  en  Tlan- 
dres  anec  cent  chcuaux, biffant  tout  Je  refte  de  fon  armée. 
Le  lendemain  Bourchian  fc  rendit  à la  première  fcmpncc 
du  Duc  de  Bourbon. 

Ceftc  honteufe  retraite  Impériale  conuioit  nos  gens- 
d'armes  à Hedain  dégarnie  de  gens  de  guerre  , lors  que 
moins  les  habitans  s’en  douroient  jembelogttcz  aux  nop- 
ces  de  la üllc  du  Rcccueur  General  d’Artois.  Les  Ducs  de 
Bourbon  & de  yendofmc  , & le  Comte  de  fainét  Paul 
aiier.  fes  trouppes  (qu’on  appel loit  communément  les 
bandes  noires  ) nonobftant  les  pluyes  continuelles  furent 
aux  portés  denant  que  les  citadilis  euffent  auis  du  parle- 
ment de  l'armée.  La  ville  brufquemenjaffaillic  fut  em- 
portée d’affaut,&  ferait  de  curée  à rinfanteric,qui-fe  gor- 
gea des  richeffes  qu’elle  auoit  de  longue- main  amafsées, 
attendu. que  d'ancieuneté  les  Ducs  de  Bourgongne  y 
auoient  fait  leur  principale  demeure.  Toutesfois  au  mi- 
lieu du  pillage  ,*lc  feu  fut  mis , nonobstant  l’exprcffc  dé- 
fenfe  du  Conneftablc,en  vn  quartier  de  la  ville,qui  fruftra 
les  foldats  d’vnc  partie  de  leur  butin.La  Dame  du  Rcux,5: 
la  garnifon  du  Chaftcau  fortirent  auec  leurs  bagues  fau- 
ucs  : mais  les  lubicans  retirez  leans  demeurèrent  à rançon. 
Le  Seigneur  du  Biez  eut  le  Ciouucrnemcnt  du  Chaftcau, 
Sc  Lorges  de  la  ville  auec  mille  hpmmes  de  pied  : ce  fut 
à la  Touffains. 

L’hyucr  eftoit , & l’enncmy  ne  paroiffancplus,,  le  Roy 
fepara  fon  armée  , & donnant  à la  plus-part  des  Gentils- 
hommes que  les  Ducs  de  Bourbon  & de  Yendofmc 
auoient  amenez,  charge  à chacun  de  vingt-cinq  hommes 
d’armes , diftribua  les  compagnies  es  garnifons  ; & pour 
ordonner  du  refte  de  fon  armée  , fc  retira  à Compiegne 
enuiron  Noël , p'ayanr  moyen  pour  l’incommoditrde  la 
faifon  de  fecourir  Toumay , donc  b ncccffué  contraignit 
le  Seigneur  de  Champroux  de  fortir,  auec  vne  bien  hono- 
rable compofition  ncantmoins , en  armes,  Enfeignçs  dé- 
ployées,tembours  batans,  & bagues  fauues.  9 

Refte  maintenant  à voir  quels  effefts  produira  la  ligue 
4u  Pape  auec  l’Eiflpercur.  Tous  deux  également  défirent 
de  challér  les  François  hors  des  Eftats  d’Italie,  aduiferent 
•deuant  que  venir  manifeftement  aux  armes  , d’aflùb'cr 
• leurs  confcils  d’vnc  peau  de  Renard , & par  le  moyen  des 
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bannis  aiîaillir  en  mefmc  temps  les  Duchez  de  Mi(an& 
de  Genes,les  Cirez  de  Parme,  Plaifance, Cremone, Crème: 
Mais  qui  trop  etnbraflè  mal  eilraint  : tant  de  d uerfes 
entreprifes  font  ordinairement  plus  de  bruit  & de  peut 
que  de  mal  - Stiiunnt  ce  complot , les  Galères  de  J’Empe-  , 
reur  qui  efloient  à Gènes,  & celles  du  Pape  fe  viennent  a 
l'improuiltc  prefenter  au  port  de  Genes,  auec  deux  mille 
Efpagnols  conduits  par  Hicrofmc  À dôme  , en  cfperance 
que  les  partifans  de  celle  famille  ne  faudroyent  à tumuN 
tuer.  Mais  le  bon  ordre  que  Fregofe  donna  contre  leur 
dertein , fit  ^uorter  fes  efforts.  D'ailleurs  Lautrcc  deuanrt 
que  venir  en  France  cfpôufer  la  fille  du  Seigneur  d'Orual* 
auoit  chaf$é  de  Jvïilan  vn  grand  nombre  d'hommes  mai 
affedipnnez  au.  Roy , dcfquels  on  difoit : la  plus-part  auçi’r 
elle  bannis  pour  allez  legeres  occafions,  ou  pour  fe  pteua- 
loir  de  leurs  biens.  Certes  trop  de  rigueur  perd  las.  cou  ra- 
ges que  la  clcmencc  & modération  d'-vQ  Chef  attrempé 
le  rendroic  vtiles  au  beloin.  François  Sforcc  , Hierolme 
Moron,.Manfray  Paluoifin , & le  Soco  de  Brinzy  citaient  ' 
des  principaux  Chefs , qui  pour  l'execution  de  leurs  def-  - 
feins  ayans  aircmblé  grande  quantité  de  leurs  partifans,  * 
fc  retirèrent  à terre  de  l’Eglifc , bien  que  le  Pape  & 

le  Roy  Iclon  leur  Traidè  ne  les  dculTent  refpediuemcnt 
fouftenir  çn  leurs  tcrrcsiLefcun  Marefcbal  de  Fois,  Lieu- 
tenant de  fon  frcrc,aduaty  de  ces  remuemens  par  Friderîs 
de  Boffole, partit  de  Milan  la  veille  S.Ian  Baptiftc,accom* 
pagne  de  quatre  cens  lances,  & fuiuy  par  Boffole  condui* 
Tant  mille  hommes  de  pied, pour  demander  au  Comte  Guy 
de  Rangon  Gouuerneur  de  la  vilic  pour  le  Pape,  q^e  fui- 
uant  ledit  T raide  il  luy  mi  ll  en  mains  ces  forbannis.Com- 
me  Lcfcun  & Rangon  dcuiloierrt  cnfemble  fur  la  foy  l’vn 
de  l'autre  à vnc  poterne  qui  entroic  fur  le  rauelin  de  la 
{force  qui  mène  à Parme,  fe  plaignans,  Tvn  que  contre  fc* 
chaiptres  de  la  confédération  on  fupportQit  es  villes  de 
PEglifc  lcsbannis  affcmblez  pour  troubler  PEltat  du  Roy;  ' 
& i'autrç  de  ce  quo»  citait  d Fi  mprouilta  entré  far  les  . 
terres  de  PEgljfc  nfuct  armée  : vbicy  qu’vric  porte  ayant 
elle  ouucrce  pour  introduire  vn  charrot.chargé  de  farines, 
le  lïeur  de  Bonncual  s'aduanec  auec  quelques  hommes  • 
d'armes  pour  entrer  dedans.  On  les  repouffe,  on  ferme  la* 
porte  fur  eux. -Quelques  bannis  eftansfur  les  murail/cs 
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jent  leurs  arcbufes,!es  coups  portent  fur  Alexandre  An.  15»  i 
de  Triuulcc,defquçls  il  mourut  deux  iour  apres:&  rien  ne 
faaüa  Lefcun  firion  ta  crainte  qu’eut  l’arcbnficr  qui  le  mi- 
roitée tuer  le  Gouucrncur.L’indifcrecion  d’vn  hommcêft 
pémicieufc  à ceux  quj^  raccompagnent.  Durant  ce  grabu- 
ge,le  Comte  pour  afleurer  la  perlonnc  de  Lefcun,  le  mena 
fur  f*  foy  dans  le  Rauelin.  Ce  que  les  hommes  d’armes 
.prenans  pour  priron,fc  mirent  en  fuite  pour  en  porter  nou^ 
«iielles*aux  trouppes  qui  efloient  demeurées  à deux  milles 
de  Rcgedefquellcs  cftans/ur  les  termes,  ou  de  marcher  à 
toute  bride  contre  la  ville  pour  eflayer  à rccourrc  leur 
Chef,  ou  de  retourner  à Parme  pour  fauucr  la  ville , efli-  ■ ~ 

mans  que  ce  fuft  vn  guet  à pend  pour  furprendre  la  ville* 
en  leur  abfcnccdc  Mârcfchal  arriua,rc!afché  parle  Corii- 
£ te,qui  ne  de  voulut  a ri* lier  à caufe  de  la  foy  dbnnée,&  de  * 
la  comruiffion  qu’il  auoft  de  ne  procéder  à guerre  ouuer-  * 
te  contre  le  Roy.  Ccfle  entreprife  aufli  mal  exécutée  que  , 
témérairement  prqicttéejtournoic  à confcquence.  C’dloic 
vnc  belle  couleur  au  Pape  pour  accufcr  le  Roy,ôc  iuftificj 
fa  confédération  auec  l’Empereur.  Afin  de  preuenir  cc  % * 
coup.  , Lefcun  drpcfcha  vers  Leon  , la  Motte  au  Groüin, 
pour  defauoiicr  l'effort  de  Rege,&  luy  reinonffcrer  qi*c  cè 
qu’il  auoitJ  fait  n’dloit  pour  entreprendre-ny  fur  luy  ny  ’ 

(ut  l’Eftat  de  l’Eglifc.  Pour  reponfe  i Le  Mare fc  bal  de  Foi* 

{ dit  le  Pape  en  grand  cholcre  ) a logé  fur  mes  terre s 
' #»  armes  comme  ennemy  : le  luy  fetay  eognopftre  le  grand 
deffetutee  qu'il  a fait  au  Roy.  Menace  fuiuie  d’vn  foudain  / 
interdit  au  Marefchal  de  la  communion  de  i’Eglife. 

D’autre  cofié  le  dcficin  de  Corne  ne  reiiflît  pas^nieur  "Entre fri '* 
que  celuÿ  de  Gènes.  Car  Mainfrôy  Pahioifin  & Soto  de  fe'fur  Ge+ 
Brinzy  s’e  flans  auec  huiél  cens  hommes  de  pied  Italiens  ^ fHn*~ 
& LandsknetSydc  nuiél  approchez  des  murailles , fous 
cfpérancc  qu’Antoine  Riifque  citadin  de  Corne  leur  ow- 
uriroit  la  muraille  par  le  derrière  de  fa  maifon,  comme*  v 
il  l’auoit  promis  à Bcncdiét  de  Lorrne  au£rc  citadin  qui  ' 
cfloir  auec  les  bannis  : le  Capitaine  Garrou , Bafquc  de 
nation  % Iiomme  fort  praélic  aux  armes  , cntremcüa  les 
habitans  parmy  fe$  foldats  a la:  garde  de  la  muraille 
pour  les  empefeher  d’crecutcr  leur  intelligence , fi  d’a- 
ucnturciU  en  auoient  aucune.  Si  que  les  coniurcz  ne  s’o- 
(ant  déclarer , le  Paluoi|fin  dcccu  de  fa  folle  entreprife,^ 
i’  - T 4 ayant" 
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quahte  milliers  de  pond re^ipuze  cens  pots^à  feu,  fix  Cens  An.îÇii 
lances  à feu, la  prouifion  de  fcl  pour  cinq  ails,  & lotis  les? 
ruines  accrauanta  Richcbourg  Capitaine  du  challeau , & 
cmiiron  trois  cens  quc\ Gentil  s- hommes  que  foldacs  qui 
fc,  prome noient  au  long. Leon  n’oublia  pas  de  fgiretrq- 
pbée  de  c’éll  augure  , l'imputer  à Tire  que  Dieu  def-  ^ 
ployoit  fur  le  François. 

Ce  trille  accident  luy  feruit  d'aiguillon  pour  hafter  fes 
conlcils  à la  ruine  de  nos  hommes.  Et  cognoiïlant  quç.  '! 
l'Eftat  de  Mantoue  luy  importoic  beaucoup  pour  les 
guerres  de  Lombard  je, il  print  à^fa  folde  Frideric  Marquis 
4e  Mantoue  aucc  deux  cens  hohimcs  d’armes  & deux 
cens chcuaux  légers , & luy  donna  le  titre  de  General,  de  " , 

i’Lglife  ; pouijcquel  accepter  , le  Marquis  renonçant  i 
l'ordre  S.  Michel,  renuoya  m Roy  le  collier  duquel  fa  v 
Majeflé  laùoic honoré. 

Défia  le  Marquis  de  Mantoue  & Profpcr  Colonne  SUgi^de 
ay ans  arm£  pour  le  Pape  j & le  Marquis  de  Pefquaire 
ppur  lErnpereur  , afliegeoient  Parme  iltuéc  fur  vu  fleuuc 
de  mtfme  nom , gueablc,  fmon  es  temps  fort  pluuieux,& 
le  lendemain  de  la  décollation  S.Ian,  ayant  battu  la  por- 
te fainéle  Croix  du  collé  de  Milan, qui  n’eftoit  pourTheu-  ' 
rc  que  le  faux-bourg  , audyent  porté  par  terre  vne  bref- 
ehe de  cinquante  pas, & donné  trois  rudes  aflauts  , dont  .*  ' 
ils  auoy  en  c efté  re  pou  fiez  ; comme  enuiron  quatre  mille  • ' 
Italiens  de  fix  mille  qu’ils  cfloiènt,  fortans  par  la  brefehe 
. dallèrent  rendre  au  camp  de  l’cnnemy.  Le  Marefchal  de? 
*Foix,qmcn  auoit  entrepris  la defenfe  , le  feigneur  de  « 

Ponrdormi  gouuemeur  de  la  ville',  & les  autres  Capitai- 
nes ayans  gardé  la  bafie  ville  enuiron  quinze  iours,fe  ic~l  ? ' 

tirèrent  datts  la  ville  au  delà  du  fleuue , lailTans  à la  bref- 
ehe vn  Capitaine  Italien  pour  fauori  fer  la  retraietc  de  la 
gendarmerie  : lequel  pour  faire  la'  fienne  en  fuite  , amu- 
fa  les  afiiegeans  pat  vn  gentil  flratagerae.  fl  fît  cou- 
cher fur  lè  remparà  tous  fes  arebufiers  vn  bout  de  leur 
•cordc  allumée  j aux  lieux  efquels  ils  auoycnt  accouflu- 
mé  de  fairfcf  leur  garde  : tellement  qu’il  eftoit  vnc  heure  ^ , 
de  iour  *iuanc  que  les  ennemis  euflënt  cognoifiance  que  . • 

la  brefehe  fufi:  abbandonnée*  Ce  qu  ayant  dcfcouucrr, 
ds  pafierenu  leur  artillerie,  faccagerent  ce  faux -bourg, fi- 
rent icurs^approçhcs  de  la  ville  en  plein  midy,&  commen- 
>.«  v * ^ ci  T $ * * cerenc 
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An.i  jz  1 ccrcftî  à battrfc  le  mur  qui  defend  l’autre  riue  du  fleuue* 
Mais  petits  accidens  entrerompent  fouuét  des  effeitts  de 
grande  confequcnce.La  nuiét  mcfmc  que  les  ennemis  cn- 
' , trerent  au  Coaipont  £ c’eftoit  le  faux-bourg  qu’on  auoit 
abandonnéjvoicy  nouuellc  qu’Alfonfc  d’EftcDuc  de  Fer- 
rare  aucc  cent  hommes  d’armes, deux  cens  chcüaux  légers, 
deux  mille  hommes  de  piedfdcfquels  Lautrec  luy  en  auoit 
enuoyé  mille  qu’italiens  que  Corfegues  ) & douze  pièces 
d artilleric,auoit  furpris  Final  & faindt  Félix,  & menaçoit 
Modcne.Profper  Colonne  n’auoit  voulu  fouffrir  diminuer 
le  nombre  de  l’oft, en  temps  auquel. on  craignoit  l’appro- 
che de  l’cnnemy.Pour  allèurcr  doneque;  Modene,il  fallut 
affaiblir  l’armée  Papale  de  deux  cens  cheqaux  légers  8c 
huidl  cens  hommes  de  pied  qu’emmena  le  Comte  Guide 
Rangon  , ioindre  à fix  cens  autres  qu’on  y auoit  lailTcz. 

• D’autre  codé, Lautrec  approchpit  auec  fôn  armée,qui  con- 

çoit de  fept  ou  huidt  cens  lances, de  treize  à quatorze  mil- 
le Suides  , quatre  mille  François  que  le  fieur  de  S.  Valiçr 
auoir  nouuellemcnt  amenez  : cinq  cens  hommes  d’armes 
Vénitiens  f 8c  quatre  mille  fantadîns  fous  Théodore  de 
T riuulce  general  des  Vénitiens,  & André  Gritti  prouifeur 
accompagné  du  Duc  d’Vrbin  &Marc-Antoinc  Colonne. 
Ces  deux  confiderations  iointes  àucc  l’obftination  des  afè 
j fiegez, contraignirent  les  ennemis  de  leuer  le  fieg<;&  pren- 
dre le  chemin  duPo  pour  entrer  au  Milanois.  Lautrec  les 
Fkutt  en  : lTu's  a/anc  perdu  deux  ou  trois  iours  à prendre  le 
ÏMrmét  c^al^cau  RoqùebiatiquCjil  leur  donna  loifir  de  reprén- 
Frmceife  ^rc  ^a*a‘ne  & Pader  le  fleuue.Ccrtes  il  eft  bon  de  remar- 
* ’qucrles  fautes  d’vnrChcf,  afin  que  les  autre?  en  iugent  8C 
façcnt  leur  profic  de  tout.  L’arm éePapalc  s’eftoit  propré- 
ment expofée  en  proye.  Les  LandOcncts  tumultüans’  à fau- 
te de  paye  refufoient  de  fuiurc,&  meditoient  de  fe  ioindre 
aux  Français  : la  retraite  fe  faifoit  en  cohfufion  , l’arrrtce 
- eftoit  faifie  de  frayeur  pour  fi  foudain  délogement  : elle 
» auoit  en  front  vnc  forte  barrière  i furmonter  le  Po,&  quad 
vnc  grade  armée  pade  des  riuiercs,il  eft  aifé  de  la  troubler 
fi  les  ennemis  font  diligés  & valcurcux.N’y  a-ilpas  donc- 
ques  apparence  d’vne  certaine  dcfroute,fi  Lautrec  les  eufi! 
chaudement  pourfuiuis?  Ainfi  padcrent-ils  le  I*o  le  premier 
-•  d’Odtobre , employans  au  padage  vn  itror  entier  & grand.’ 
partie  dé  la  auidt.  Mais  l’efpargnc  en  efptons  fait  fouucnt 
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perdre  de  bonnes  occafiôns  aux  Chefs, à faute  de  cognoi-  An.i  f 11 
♦lire  les  defordres  & diflîcultez  qui  trauaillçnt  les  ennemis.  5 
• Ce  h’eft:  pas  tour:voiçy  d autrçs  occurrences, qui  négli- 
gées nous  donneront  en  brtf  vue  honteufe  chafle.  L’ar- 
mée ennemie  eftoit  tellement  diminuée  , que  tous  les  Efi- 
• pagnois  & Landsknets  eftoient  délia  réduits  enuiion  à 
fept  mille, les  Italiens  nouucaux  foldats  pour  la  plus  part, 
feruoient  pluftoft  dénombre  que  de  force , & logeoyent 
à Rcbcc  attendans  quelque  renfort  de  SuifTes  , fi  fort  in- 
commodez de  viurcs , que  la  munition  des  farines  quon 
Jeur  amenoit  en  petite  quantité,  fe  dillribuoit  parmefure  ' 
aux  compagnies.  Les  foldats  à faute  de 'fours  cuifoienc 
leurs  portions  fous  la  braife.  Leurs  SuifTes  ne  yenoienç 
pointîplufieurs  Italiens  s’enfuyoient  fecrettcment,  &c  tous 
confçffoicnt  que  fi  l’armée  Françoifc  qui  logeoit  à Bor- 
dellane  à deux  mille  près  du  camp  des  ennemis,  les  euffc 
a Mail  lis  audefloger  de  Rcbec,  a demy  vaincus  par  tant  de. 
difficultcz,  il  ne  leurdemeuroit  aucune  ou  bien  petite  ef- 
feranec  de  falut.Car  telles  neccffitez  leseufient  contraints 
de  fe  retirer.  -Or  la  retraite  eflant  longue,  Je  les  ennemi^'’ 
presse  danger  dloit  tout  euidentiloint  que  du  chafteau 
de  Pont-luy  appartenant  aux  Vénitiens, on  pouuoit  à;coups 
de  canon  mettre^ leurs  bataillon^  en  dcfordxc.Maisl’inuti- 
le  & long  feiour  de  nos  Chefs  à Rebcc  apres  que  les  en- 
nemis furent  partis , leur  donna  loifir  de  palier  la  riuiere 
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de  l’Oglicj  & prendre  logis  au  bourg  d'Oftianc,à  defïèin 
de  n’eniîougcr  que  les  SuifTes  ne  fuficnt  arriuez.  f ; . 


E? 


Cependant  la  Toulfains  approchait , les  nui&s  allon- 
gcoycnt,Ics  pluyes  & le  froid  tnnuyoità  nos  SuifTes , qui  deffertd* 
dçmandoient  la  paye  que  le  droiéb  de  la  guerre  ottroyc  cédés 
aux  Toldats  qui  ont  gagné  la  bataillc,attendu  qu’il  ïi’auôit  Suffit. 
(difoient-ils)tenu  à eux  que  l’on  n’euft  obtenu  la  vi&oire: 
(Touresfois  en  ce  cas  non  la  feule  volonté  , mais  Tcffeéfc  , * 

îberitc  telle  payc)tcilcment  que  de  tout  leur  Gros  il’n’cn 
demeura  qu’enuiron  quatre  mille. Ainfi  pleinsde  defdaia.-? 

& de  mefçontentcmenc,prarti  quezauflî parlés  les  menées 
des  Cardinaux  de  Mcdicis  8c  de  Si  on  - , £ qui  comme  Le- 
gacs  de  Leon  marchoienc  au  milieu  de  l’armée  auec  leurs 
crolfcs  d'argent, env/ronnezÇdk  l’original  ) d'vne  infinité • 
d' arme's ,d‘ artillerie  de  blasphémateurs  , tÇ  homicides  . t 

- i*rrins  ils  affoibUrertf  d’yne  grand'  partie  l’armée  • 

Royale 
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An.x  511  Royale  pourtcnforcer  Tcnnemy/e  ioignans  auec  Ptofptt 
Coloncde -,  & reiettans  le  principal  motif  fur  le  défaut  de 
payement.  Certes  c'cft  vn  crime  irréparable  aux  Officier? 
du  Roy>de  conucrtir  en  autres  vfages  les  deniers  deftinex 
au  payement  de  la  gendarmerie. 

C’estoit  au  pacage  de  la  riuiere  d’Adde  , queTe  de-  , 

• uoit  iouer  le  dernier  afte  de  celte  tragédie.  Pour  le  dé- 
fendre, Laurrecy  enuoye  le  Seigneqr  de  Pontdormy  auec 
fa  compagnie  * celle  d’Octauian  Fregofe  conduite  par  le 
Comte  Hugues  de  Pepoli  Bolonois  , mille  ou  douze  cens 
hommes  de  pied,&  deux  fauconneaux.  Mais  Dieu  vouloir  , 
aux  dtfpensdenos  hommes  contenter  pour  ce  coup  la 
conuoitifc  du  Pape  , afin  d’ exécuter  en  foire  "vn  notable 
iugîment  de  fa  iufte  vengeance, en,  la  perfonne  d’iceluÿ. 
L’enuemy  rcpoufic  nos  gardes, les  met  i vaut  de  route, tue  ‘ " 
quelques  vns  : entre  lcfqucls  Gratian  de  Cude  , & Char- 
_ don,  des  voifins  de  la  foreft  d’Orléans, qui  commStidoient 
chacuiuvn  régiment  de  cinq  cens  hommes:palïè  l’Addc  à 
Vauri,3c  fait  retirer  Lautrec  audit  CafTam&de  là  vers 
Milan  auec  tqpte  l’arpiée.  • 

Le  paifage  d’Adde  remit  en  reputatiô  Profper  Colonne, 
qui  pout  la  retraite  de  deuant  P^rmc,  & pour  fa  longueur 
/.ordinaire  cftoit  en  rtïauuaife  odeur  tant  à Rome  qu en  * 

fon  armée.  Au  contraire*  Lautrec  deftitté  non  de  valeur 

• ■ » 

ny  de  braue  refolution,mais  de  vigilance  & de  bon  heur. 
aCqueroit  le  mefpris  des  fîcns,  & la  haine  des  Milanois, 

, ' laquelle  il  aiguifa  d’autant  plus  par  la  telle  de  Chrillo-  \ 
, phle  Paluoifin, quil  fit  publiquement  décapiter  : homme 
de  grande  noblcfle,de  grande  authoritc,  de  grand  aage,  & 
Notable  long- temps  prifonnier.  Colonne  aduerty  de  la  retrait- 

adiur - te  des  François  à Milan  logeoit  à Marignan,  & fes  Suif- 

fiu •*  « fes  en  l’Abbaye  de  Clément , incettain  s’il  deuoit  pouffer 

à Milan  renforce  de  tant  d’hommes , ou  donner  à Pauic 

• • — 

v defppurueue  de  gens  de  guerre.  Sur  celle  incertitude  voi- 

cy  apparoillre  aux  gens  du  Marquis  de  Mantouë  vn  vieil - 
';,2/‘ . liant  de  rencontre  (y  cT habit  populaire-, qui  repreferité  dë- 
. s uant  Colonne  & les  autres  Capitaines  > les  alTcurc  d’eïtre  . 
enuoyé  par  les  paroilfiens  de  fainél.Cyrde  Milan, pour 
Jeur  faire  entendre  qu’à  la  première  approche  de  leur  ar- 
mée tout  le  peuple  de  Milan  cft  délibéré  prendre'les  ar- 
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.mes  contre  les  Ftançois  au  fon  des  cloches  de  chacune  . 
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jparoifTe.:  qu'ils  s’auencent  dosicques  en  diligèncc  , fans  An.i  jn 
donner  loilir  aux  François  de  fe  rcconnoiftre.  Et  là  def-  * 
fus  difparoit , fans  quon  peult  fçauoir  ne  qui  ne  d’où  il  Pouffe  les 
cftoit.  Les  Chefs  croient  cét  aduis  : & le  23/Nouembrc  ennemis 
le  Marquis  de  Pefquaire  aucc  fes  bandes  Efpagnoles  fc  forcer 
prefente  à la  porte  de  Rome  fur  le  folcil  couchant:  char-  Milan, 
ge  ‘d’arriuée  les  Vénitiens  ordonnez  à Ja.  garde  du  faux- 
bourg^&  dVn  baflion  qu’ils  auoient  commencé  : les  met  ; 4> 
en  fuite  fans  combattre , & par  raefme  boutée  les  Suiües 
. logés  auprès  deux  : tue  Içs  vns  , blefie  les  autres  , deuant,  ? 
que  nos  hommes  eurent  feulement  aduis  de  leur  arri-  * 
uéc.  Théodore  de  Triuulce,qui  tout  malade  & defarmé  . : 
couroit  au  bruit  fur  vu  mulet, fut  prins.Les  Gibelins  occu- 
pans  la  porte, introduifent  les  Marquis  de  Pefquaire  & de 
^antôue, le  Cardinal  de  Medicis , & Colonne  auec partie 
de  l’armée , ne,  pouuans  les  victorieux  imaginer  par  quel 
heur  & moyen  ils  auoient  aueo  telle  & fi  fond  aine  faci- 
lité obtenu  (i  notable  viétoire , couronnée  par  le  fac  de  Ia>  , • . ' 
ville  qui  dura  quinze  iours.  Certes  nous  ne  ponuon^icy 
que  blafmer  nos  Chefs  de  nonchaloir  & trog  grande  corn?  * 
fîdençe , de  n’auoir  defcouuert  que  les  ennemis  fe  fuflent  * * 

ce  jour- là  : & de  croire  qu’ils  n’alfaudroient  les 
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rejnpars  fans  leur  artillcrie,qui  ne  pouuoit  marcher  pour 
eftre  les  chemins  rompus  des  pluyes  continuelles.  Lau- 
trec  empefehé  par  la  crainte  & L’erreur  des  tenebres , de  donné  de 
difeerner  en  fi  peu  de  temps  l’dtâc  des  ennemis  allez  con-  Lautrtc . 
fuféjnent  logez , les  vns  oans  la  ville , les  autres  aux 
fauxbourgs,  laifTa  Mafcaron  gentilhomme  Gafçondans 
le  Ghaftcau  auec  cinquante  hommes  d’armes  & lix  cens 
piétons  François,  & retira  fon  armée  à Corne,  où  IailFant 
Ian  de  Chabanes  feigneur  dc.Vandendle  frere  du.Ma- 
refchal  de  Chabanes , aucc  cinquante  hommes  d’armes 
& cinq  cens  de  pied , il  repaffa  l’Adde  à Lecque,&  prit  le 
chemin  du  Bergamois , pour,  mettre  fa  gendarmerie  en 
garnifon  fur  les  terres  des  Vénitiens,  & aux  places  qui 
tenoient  encores.  L’ordinaire  eft  de  tendre  les  mains 
aux  victorieux.  Laude , Pauie , Plaifance  , Alexandrie, 

Cremone  reclament  le  nom  de  l’Empire  Sc  du  Duc  de 
Milan,  lanot  de  Herbouuiile  feigneur  de  Bugno  tenoit 
cncorc.le  chafteau  de  Cremqne.Lnùtrec  y enuoya  fon  fre- 
re  de  Lefcun(qui  dés  la  retraitte  ddParme  s’eftqic  ioint  a 

l’armée 
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1 armée)  suée  partie  de  Larmcc  pour  la  recouurcr  : lequel 
jiyaut  efté  repoufie  , Lautrecy  mena  toutes  fes  trouppes, 
qui  ne  faifoient  plus  que  cinq  cens  hommes  d armes, qua- 
tre mil  Suilfes , peu  d’autres  gens  de  pied  î/quatrç  cens 
hommes  d’armes  Vénitiens, & fix  mille  de  pied.Et  comme 
tout  le  preparoit  àfaflaut , les  ennemis  eftonnez  deman- 
dèrent çompofition,  laquelle  ils  obtindrënt  vies  bagnes 
fauucs.  Petit  relafche  pourgens  qui  ne  batoierit plus  que 
d’vné  aile.  Frideric  de  Boflobc  venoit  de  Parme  aiîec  fes 
force*  au  mandement  de  Lautrcc  : &c  n’euft  fi  toft  pâlie  le 
Po,que  Vitelly  s’en  empara  auec  vn  très-  agréable  confcn«T" 
cernent  de  tout  le  peuple.  : ‘ ; V 

Toytes  ces  vi&oircs  crtôientglorieufes  aux  ennemis, 
rfiais  en  voicy  vnc  dont  la  perfidie  fouille  leur  première 
réputation.  Corne  alfiegée  & batue  dix  ou  douze  iours, 
ddëfperans  de  fccours  & de  defenfe,s’eftoit  rendue  à con-# 
dition  que  tant  les  compagnies  Françoifes  que  ceux  de  la 
ville  auroicur  leurs  perfonnest&  bagues  fauues , (orti- 
roient  la  lance  fur  la  cuiïfe,&  feroient  conduites  en  feurc- 
té  iufqucs  au  pays  des  Vénitiens  : & ncantmoins  lors  que 
lés  François  voulurent  partiales  Efpagnols  entrez  dedans 
faccagcrent  & les  gens  de  guerre  & les  citadins.  Vfcnde- 
ncflë  accufant  le  Marquis  de  Pcfquaire  d’auoir  rompu  fa 
foy,l’appcIla  au  duel:&  le  Marquis,  Si  veut  voulez,  foujle- 
»/r(refpond-;il)  que  et  fac  foy  aduenu  par  mon  commande- 
ment ou  ptrm'jftonjè  dy  que  vou*  ment  y.  Mais  auanc 

que  là  qucrele  fc  vuidaft , Vafidenelfc  fut  tùé  près  de  Ro- 
magnen  a la  rctraitte  de  l’ Admirai  de  Bonniuet,que  la  fia  v 
des  guerres  dé  Naüarr.e  audit  porte  delà  les  monts. 

Av  mcfme  temps  ceux  de  la  Ligue  chuoycrcnt  aur 
Suilîfcs  l’Euefquc  de  Vérulc  , pour  attirer  leurs  affe&ions, 

& les  alicncr'dc  ceftc  Couronne  Mais  indignez  que  leurs 
gens  culfent  marche  contre  le  Rov  , & fo  plaignans  du 
Cardinal  de  Sion  , du  Pape  , dé  tous  fe<  officier* , qui  les  . 
aupient  induits  à contreucnir  aux  conditions  de  leur  al- 
liance, mirent  ccft  Eüefque  en  garde  àfiellinfone,  & rap-  4 
pellerent  les  trouppes  qu’ils  auoient  en  Italie.  . v 
Or  bien  louuent  Içs  viéloûcux  ont  Ieut  part  des  incom- 
moditez  de  la  guerre.  Iis  fe  preparoieut  d’alTaillir  Ctc-  > 
mone&  Geues.  Mais  voicy  leurs  defleins  rompus  par  la 
mort  du  Pape  Leon,  Leon  ayant  cû  uouuelles  de  la  prife 
ç . ■ - - de 
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de  Milan, f8c  notamment* de  Parme  &Plaifance  pourlef-  An.i5ii  - 
,v-  ' quelles  recouurcr  à PEglifc  il  -auoic  principalement  çf- 
% meu  cafte  guerre  (‘fut  li  defmcfurémcnt  outré  de  ioye, 
qu’vne  fieure  continue  auec  vne  catarrhe  scntremçflant  , ’ ' 
parmy  celle  infolcnte  lieffe  , remporta  dans  trois  iofirsau  « J 
fepulchrc  ? le  premier  de  Décembre.  Celle  mort  affoiblit  W 

grandemét  les  affaires  de  l’Empereur  en  Italie, & produilit 
nouueaugouüérnemèns,noüucaux  cpfeils,nôuucâUx  cftats 
d’affaircsjen  la'Duchédc  Milan.Les  Cardinaux  de*  Medicis 
& dc  Sion  s’enallerét  pouraffifterà  l’eleélion  dunouueau  cea9 

D 4 r\/»  T t*  T m a#*t  11  «P  ««aéxm  J /*<•  r»  r Cittll#**»  Sir  J 


Pape.Lcs  Impériaux  rçtindrent  quinze  cens  Suiflés,&  don-  ^ ^ 
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nçrent  congé  aux  autres:lcs  Landskn^ts  aulfi  s’en  altérée. 

Les  compagnies  des  Florentins  retournèrent  en  Tofcane. 

Guide  Rangon  emmena  partie  de  celles  de^’Egliïe  à Mo- 
dencd'àutrc  demeura  auec  le  Marquis  de,Mautouc  en  i’E- 
ftat  cfc  Milan.  Et  le  Duc  de  Ferrare  trouuant  l’occafion  à 
propos, tecouura  par  la  volonté  des  habicans,  Bondenc,Fi- 
nai,la  montagne  de  Modene  & la  Garfagnane  : prit  Lugo, 
Bagnacaual,&  autres  villes  de  la  Romagnc.  Pareillement 
Francifqüe  Marie  fpolié  de  fa  Duché  d’Vrbin  par  Leon,  & 
rappellé  par  le  peuple,  la  reconquit  en  peu  de  iours. 

NosGhcfs  ne  dormoieac  pas  non  plus  : mais  la  chance 
eftoit  tournée.L’ Admirai  de  Bonniuct  aue<f  trois  cens  ian- 
ces,Frideric  de  Bolfole  & Marc  Antoine  Colonne  menans 
- cinq  mille  que  François ‘qu’italiens  , allèrent  aflieger  Par- 
me , qui  fut  apres  beaucoup  de  difficultez  ordinaires  au 
villes  affaillies , conferuce  parla  prudente  refolutionSc 
fîbguticrc  adrelfe  de. François  Guichardin •Gouuerncur . 

J /d’icelle.  t 

Cependant  les  Cardinaux  briguent  à Rome  ** 

chaire  S.  Pierre.  Le  Cardinal  de  Medicis , pour  la  reputa- 
tion  de  fa  grandeur  , pour  fes  rcuenus  & pour  la  gloire 
acquife  à la  conqucfte  de  Milan , auoit  défia  gagné  les 
voix  de  quinze  Cardinaux.  Mais  les  autres  ne  pouuoicnt 
fouffrir  deux  Papes  confecutifs  en  vne  mefjne  famille  : ce  # 
pouuoit  cflre  vn  exemple  pour  vfurper  vn  droit  de  fuc* 
ceflion  au  Papat.  Tout  les  plus  anciens  Cardinaux  s’op-, 
:pofoient  à fa  nomination^  prétendant  chacun  pour  foy 
la  dignité  que  l’autre  pourchaffoit  auec  tant  de  conuoiti- 
Te.  Durant  lcurvaltcrcats  , Adrlan  Cardinal  Euefque  de 
Betufe  , natif  d’Y  cred  } & iadis  précepteur  dç  l'Empereur;. 

/ _‘.r‘  Çharbs, 
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An.l  511  Charles , fut  mis  fur  les  rangs  : non  pas  à deifein  de  liq- 
• daller  en  la  place  du,dcfnn£t:mais  feulement  pour  paflcr 
celle  matinée-là, & par  prolongation  ralentir  l’ardeur  des 
plus  «fpres  pourfuiuans  Toutcsfois  le  Cardinal  de  S . Sixte 
► ayant  par  vnc  longue  oraifon  amplifié  les  vertus  ,,&lça- 

uoir  d’iceluy , les  vas  luy  èederent , l’Empereur  s’en  fuit 
peut  eftrc  refenty  s'ils  eufient  rciecté-  l’clc&ion  de  ce- 
ftuy-cy  -,  des  autres  fulhircrit  de  main  en  main  : & par  les 
▼ocus  edneordans  de  tous  les  Cardinaux,  il  fut  créé  Pape, 
lors  que  moins  il  y penfoit , abfcnt,  effranger,  incognu, 
fansauoir  jamais  veu  l’Italie  , fans  pcnféc&lans  ejfperan- 
ce  de  la  voir  oneques  : & ne  voulant  changer  de  nom,  fc 
nomma  Adrian  VI. Mais  que  gagnera  ce  pauure  Flamind 
d’accourir  de  fi  loing  pour  fe  feoir  en  vnc  chaire  tant  en- 
uiée^  ? Il  vient  d’Eipagnc  ( où  ^Empereur  l’auoit  eltably 
Gouuerncur  en  ion  abfencc  ) chercher  la  mort  à Rome. 
Durant  fon  Pontificat  on  ne  tiendra  pas  grand  conte  de 
luy  : & fera-on  fort  aife  de  l’enupyer  bicu-tolf  apres  fon 
predccell'cur. 

L’hyvkr  le  paifoit  8c  nos  guerriers  refourbi  flbiènt 
leurs  harnois  pour  lès  endolTer  au  renouueau:  |,cs  vns 
pour  conferuerdeurs  conqueftes  * les  autres  pour  recou- 
urer  leurs  pertes.  A ce  deilein  lc-Roy  dépefeha  René  ba- 
ftard  de  Sauoye  Comte  de  Villars}grand  m liftre  de  Fran- 
ce , le  Marcfchal  de  Chabanes , Galeas  de  S.  Seucrin  fon 
grand  Elcuyer,  & le  Seigneur  de  Montmorency  franche- 
ment creéM^irelchal  de  France, pour  allèï  faire  vnc  leuéè 
’dc  feize  mille  SuifTes  au  fecours  de  Lautrcc.Et  pour  cpn- 
tre-quarre , l’Empereur  au  moyen  des  deniers  du  Roy 
. d’Angleterre  cil  rangé  de  l’amitié  Françoile , enuoya  a "Ie- 
romc  Adornc  leuer  fix  mille  Landsmicts  pour  les  ieteer 
. » dedans  Milan  auec  François  Sforce.  Adornc  arriuanc  à 
Trente  apprit  que  les  Milanois  anoient  délia  ibldoyé 
» quatre  mil  hommes  de  picid.aucc  lefquels  tandis  que  les 
autres  fix  mille  armoient  , il  rcuint  à Milan.  Cependant 
aucun  artifices  ne  manquaient  à Milaiî  de  la  part  de  IcrtJw 
me  Moron  & de  fespartifans  pour  îfliginenter  la  haine  du 
peuple  contre  les  François.  Mais  ce  n’eit  pas  feulement 
en  nos  derniers  troubles  qne  nous  auons  efprouué  auec 
quelle  efficace  les  infolentcs  prédications  touchent  les 
courages  dupopulas.  André  BarlBacp  Auguitin  de  réli- 
h v • ' g’on, 
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gion  , prefchant  aucc  grande  affluence  de  peuple  , les  en-  An.l  J ti. 
courageoit  merueilleui'cmcnt  à la  defenfede  leurs  foyers, 
biens, familles, vies, patrie.  Vn  prefeheur  véhément  8c  qui 
a l'oreille  de  la  populace,  la  mene  comme  il  veut , & c’eft 
le  mafque  ordinaire  des  fages  de  ce  monde  pour  cftablir 
leurs  affaires.  prg_ 

Or  il  n’y  a moins  d’honneur  à conferuer  qu’à  gagner.  UOyÂ„ct  V 
Dix  mille  Suiffcs  arriuoienc  défia  ,&  Profper  Colonne 
pour  empefeher  les  François  d’entrer  à Milan  par  le  cha-  M 
fléau , & ietter  des  viuxes  8c  prouvions  dans  le  chaflcau 
mefme;  fit  faire  à l’ancienne  Romaine,  hors  dudit  cha- 
fleau  entre  les  portes  qui  vont  à Verceilfc  à Corne,  deux 
tranchées  diftantes  d’enuiron  vintg  pas  l'vne  de  l’autre,  . 

longues  d’enuiron  vn  mille  : &à  chacune  des  telles  def- 
dices  tranchées  , vn  cauallier  fort  haut  & bien  muni,  afin  . 
d'endommager  à coups  de  canon  l'ennemy  s’il  fc  prefen-  ‘ > 

toit  de  ce  collé-là  jfi  que  le  fecoursne  pouuoit  entrer, ny 
pas  vn  des  afiiegez  iorrir.  Lautrec  d’ailleurs  ayant  par 
rencontre  furpris  dormant  & défait  la  troupe  deLouys 
de  Gonzague  reordonnoit  fes  compagnies , 8c  celles  des 
Vénitiens  s’aflcmbloient  és  entours  de  Crémone  : lef- 
quellcs  iointes  auec  les  SuifTes  pafTetcnt  l’Addc  le  pre- 
mier iour  de  Mars,  &Ian  de  Medicis  auec  eux,  lequel  al- 
léché par  les  plus  grands  & plus  certains  appointemens 
du  Roy , s’clloit  nouucllement  réduit  à fon  feruice.  Les  - . 
voicy  doneques  marchans  en  contenance  de  vouloir  af-  * 
faillis  le  rempar  -,  mais  les  tranchées  les  arreflcnt , & dés 
le  troifiéme  iour  Marc- Antoine  Colonne  & Camille  fils 
baftard  4c  Ian  laques  de  Triuulce  fe  promenans  au  long 
d’vnc  maifoo,parlans  de  faire  vn  cauallier  pour  tirer  aucc 
TartiHeric  entre  les  deux  tranchées  des  ennemis, vnc  vou- 
lée  du  canon  de  la  ville  pourra  par  terre  ladite  maifon  , 9c 
les  cnfcuclit  fous  les  ruines. 

. Aiufi  Lautrec  dcfefperant  de  prendre  Milan  d’affaut, 
tourne  fes  penfers  à le  matter  à la  longue.  Il  fait  courir 
jout  le  pays  ,cmpefchc  que  viurcs  n’y  entrent  : rompt  les 
moulins  : dcflourne  les  canaux.  Mais  pour  Jie  cheoirés 
mains  de  ceux  qu’on  craind , on  vient  mefmes  à ne  point 
Craindre  la  mort.  La  haine  du  peuple  contre  les  François, 

& le  defir  de  leur  nouucau  Duc  qu’ils  attendoient , leur 
fcnt  patiemment  fouflcnir  toutes  ces  difficultcz.  Voicy  ^ 

Tente  U.  V ïrâwjjjw 


3 o6  François  I. 

A»  .ij il  François  Sforcc  venir  de  Trente  aucc  fix  mille  Lands? 
knets*,qui  par  la  prife  de  la  Roque,  de  Croarc  $ eftant  ou*; 
pert  le  paitage  du  Po,  arriuc  fans  cmpcfchcmcnt  a Pauic. 
De  Pauie  à Milan  le  chemin  eftoic  difficile.  Car  au  pre-r 
micr  bruit  de  leur  approche  Lautrcc  s’eftoit  allé  loger  a 
Caffin  , & les  Vénitiens  à Binafque  fur  le  chemin  de 
y Pauie.  Mais  voicy  qui  facilita  les  defleins  deSforce.  Lç 

Marcfchal  dcFoix  reuenoit  de  France  aucc  argent  8ç  quel* 
ques  trouppes  d’infaterie  pour  le  reccuoir.Liutrec  luy  en- 
uoya  fur  le  MilannoisFridcricdc  Boflolç  açec  quatre  çens 

Kouarfé  iancc5  & fept  mille  tant  Suiilcs  qu  Italiens.  Ellans  ioints 
enfemblc,  ils  s'en  allèrent  a bjouarre  x $ç  par  la  faiieur  di^ 
chafteau  remportèrent  au  troifîémc  aflaut  aux  defpcns 
des  vies  de  la  plus  - part  des  fouftenans.  Petit  gain  ddns 
fuiuit  vn  grand  dommage.  f Car  Lautçcc  s'eltant  affoibl* 
d’vne  bonne  partie  de  fes  forces  , donm  moyen  a b force, 
d entrer  a Milan  auec  fes  Landskncts  & trois  cens  che- 
uaux ,auec  vncioye  incroyable  du  peuple  Milanois.  L’ar- 
riuce  d’vn  nouueau  Prince  eft  toufiours  extrêmement 
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plaufible  en  yn  Eftat  : car  de  çefte  nonucauté  le  peuple 
fe  promet  quelque  foulagement.  Lautrcc  voyant  Sforcc 
deflogé  de»  Pauic  & receu  dans  Milan  a fe  refoud  au  fle-t 
gc  de  Pauic.Frideric  de  Gonzague  Marquis  de  Mantoue  y 
commando.it  aucc  deux  mille  hommes  & tro,is  cens  çhe-. 
•»#*//*-  u-au^*  Lautrec  bat  la  ville  , porte  par  terre  enuirou  tren-. 
ment  sf- tc  brafles  de  muraille , donne  deux;  aflauts  , df  deux  foisr 
eft  repouflé.  Il  y auoit  vnc  poterne  en  la  ville  qui  ref- 
pondoic  fur  le  Tcfln , par  laquelle  on  abreuuoit  les  che- 
uaux , & à caufe  de  la  riuiere , aflez  mal  gardée.  Pcn-. 
dant  que  l’onamufcroit  les  impériaux  à la  brefche,S.Cor 
Jombe  deuoit  auec  deux  mille  hommes  de  pied  * & qua- 
tre cens  cheuaux  des  compagnies  de  Laiurec  & du  Ba*> 
ftard  dcSauoye  conduites  par  Ribcrac-S:  la  Rochepofay^ 
pafler  à gué  la  riuiere  x & du  long  de  la  muraille  où  n’y 
auoit  auçun  flanc , gaigner  a courfe  de  cheuaux  ladita 
poterne , & la  tenir  attendant  leurs  gens  de  piçd.  Ri- 
bcrac  & la Rochcpofay  executcrent  le  defleins  entrent 
dans  la  ville , plantent  vn  guidon  fur  I3  poterne  : mais 
?.  Colombe  fe  contenta  d'auoir  mené  fes  gens  au  bord1 
de  la  riuiere  fans  leur  faire  mouiller  le  pied.  Telle- 
ment que  les  citadins  eurent  lpifij;  dfi  venix  au  fe  cours,  & 

repouifçç 


cmportoient  la  ville.  Ribcrac  fut  tué  cbjnbattantda  Ro- 
chcpofay  eut  vnc'iambc  rompue  d'vn  coup  de  moufquet. 
Celte  boutee  dlonna  merueillcufement  les  habitans  , veu 
leur  defaut  d hommes  & de  munitions  , Si  le  Marquis 
railoit  entendre  que  fans  fecours  il  feroit  à la  longue  for- 
cé de  rendre  la  ville.  Profper  donc  cognoiflant  le  dan- 
I . ger.  enuoya  douze  cens  que  Corfcs  quEfpagnols , qui 
marchans  de  nuiét  Si  parlans  Gafcons , eftimez  Gafcons 
par  les  Vénitiens  , outrepaflêrent  leurs  premiers  corps  de 
garde , & rencontrans  en  fuite  des  efeoutes  Fjàoçoifes, 
* ' Parlans  Italien  furent  pris  pour  Italiens.  Ainli  trompans 

les  compagnies  parce  (hatagemc  , iis  payèrent  fans  dire 
dclcouucrcs  linon  hier»  rnivl  n-it-  !/»  A • i 
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. fruit  : qu'ils  demandent  de  trois  chofes  l’vne -,  argent,  os 

An*1 5 1 1 con»é,ou  bataille.  Nos  Chefs  efperôient  pat  famine  chaf- 
fer  Colonne  hors  de  fon  terrier.  Ec  quelle  apparence  y 
auoit-  il  d'aller  affaillir  vn  puifTant  ennemy  dans  vn  tort 
teleué  de  foflez.  & flanqué  de  grandes  platc-formes  bien 
pourueuës  d’artilleries  > Mais  ny  remonftrancesî,  ny  prié- 
es, nv  promeffcs,ny  authorité  ne  les  peurent  oneques  dé- 
traquer de  leur  refolution.Puis  donc  qu’il  n y auoit  autre 
moyen  de  les  retenir, Lautrec  délibéra  de  pluftoft  expolcr 
fes  armes  au  fort  d’vnc  iournée  , que  fe  donner  fujet  de 
blafmc  pour  auoir  fuy  lalice.Pauure  condition  d vn'.Chet 
qui  fe  void  efclaue  de  ceux  aufqucls  il  doit  commander . 

& quel  déplaifir  eft-ce  de  fe  voir  contraint  faire  ce  qui  ne 
peut  apporter  que  honte  & dommage  ? Mais  ou  force  rè- 
gne, droiél  ha  lieu. 

Le  iour  de  Quafimodo  l’armce  marche  vers  la  Bicocque. 
Le  Marefchal  de  Foix  menoit  l'Auant-garde.  Lautrec,  le 
Marefchal  de  Chabancs , le  Baftard  de  Sauoye  , & Galeas 
de  S.Seuerin , la  Bat  aille.  Francifquc  Marie  Duc  d Vrbin 
‘auec  l’armée  Vénitienne, l'Arrierc-garde.Lc  Comte  1 îerre 
*•  de  Nauarrc  marchoit  deuant  pour  faire  les  efplanades. 
Le  Seigneur  de  Montmorency  deuoit  auec  huict  mille 
Suiffes  aflfaillir  d’vn  autre  collé  : Lcfcun  au«c  trois  cens 
lances  & vn  efquadron  de  gens  de  pied  François  & Itahes, 
donner  au  Pont  par  lequel  oa  entroit  au  logis  de  1 cnnc- 
my  : & Pont  - dormy  auec  vn  gros  de  Cauallcrie  marche 
deuant  le  Marefchal  de  Foix  , pour  efpier  que  les  Impé- 
riaux ne  vinflent  par  derrière  mettre  quelque  defordre  en 
l’armée,  & fccourir  où  befoin  feroir.  Outre  la  force, Lau- 
. trec  apporta  ceft  artifice  , de  faire  appofer  aux  gerls  d ar- 
mes la  Croix  rouge  fur  leurs  cafaques  , lignai  de  1 armée 
Impériale , au  lieu  de  la  blanche  , liuréc  Françqife  : mais 
la  preuoyance  de  Colonne  rendit  celle  rufe  inutile.,  ainli 
que  nous  verrons.  D’autre  code  Colonne  auoit  mande 
Sforce , lequel  ayant  au  fon  du  toefaint  aflemble  quatre 
cens  cheuaux  & fix  mille  hommes  de  commune , fut 
commis  à la  garde  du  Pont , & ttoutes  les  trouppes  ran- 
gées en  bataille  fur  le  foffé.  . * 

tourné*  Défia  Montmorency  accompagné  de  grand  nombre  de 
de  U Bi-  Noblefle  cftoit  prés  des  Rcmpars  de  l’ennemy  , «WJOit 
tot^ue.  fes  Suilfcs  d'attendre  l’Artillerie , & que  le  Marefchal  de 
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Foix  fufl  prell  d’alTaillir  de  l’autre  collé, afin  que  Colonne  An.i  Ji* 
jehargé  de  deux  endroits, full  contraint  de  feparer  Tes  for- 
ces ; Mais  vnc  téméraire  ardeur  emporca  les  SuilTes  à leur 
ruine, tous  donnent  telle  baifséc  drqit  aufortdcrcnnemy. 

Le  Canon  les  falue,&  deuant  qu’ils  y arriuent,lcur  alTom-  ^ 
me  plus  de  mille  hommes  : yn  feruice  de  feopeterie  leur 
enleue  la  plus-part  des  Capitaines  & principaux  foldatsj 
s&  le  Rempar  qu’ils  trouucnt  plus  haut  qu  vne  pique  , les 
arrefte  fur  pieds.  Le  Comte  de  Mont-fort  fils  aifné  du 
. Comte  de  Laual , Miolans  de  Sauoye  , Grauillc  frere  du 
Vidame  de  Chartres,  Roquelaure,la  Guiche,tcs  Seigneurs 
de  Tournon  te  de  Lônga , Launay  Gentil- homme  de  la 
’ chambre  <du  Roy,  & pluficurs  autres  y moururent.  Le  Co- 
lounel  Albert  Peter  qui  les  auoit  plus  que  tous  autres  pré- 
cipitez à celle  boutée, porta  la  peine  de  fa  temerité.Mont- 
morency  furt  porté  par  terre, mais  lbudain  releué  hors  du 
fofsé  par  les  Gentils  - hommes  qu’il  auoit  prés  de  luy. 

, Cependant  le  Marefchal  de  Foix  enfonçoit  les  gardes  du 
Pont,  & chargeant  les  ennemis  dedans  leur  fort , donnoit 
efperance  de  viéloire,  Mais  celle  violente  ardeur  des  Suif- 
fes  elloit  efteinte.  Ils  n’en  veulent  plus  manger:ny  prières, 
ny  rcmonllrances  ne  les  peuuent  poufTcr  à faire  teile:tous 
fc  retirent, gardan s coutcsfois  quelque  forme  d’ordonnari- 
ce.  Adonc  les  Impériaux  déchargés  des  SuilTes , tournent 
coûtes  leurs  forces  fur  le  Manrelchal  &.  YcndcnelTe  , qui 
n’auoicnt  qu’enuiron  quatre  cens  cheuaux,  & les  contrai- 
gnent de  repalTcr  le  Pont,auec  perte  de  quelques  hommes. 

Et  d’autre  parc , les  Efpagnols  fortans  chargeoienc  en 
queue  les  SuilTes, & délia  les  ébranloicnt  à vau-de-routc,(I 
Pont-dormy  furuenant  ne  les  eull  par  yne  furieufe  charge 
. rembarré  dans  leur  fore. 

Les  Vénitiens  fe  tenoient  à i’abry  des  coups , & s’ils 
eufient  voulu  donner  auec  les  SuilTes  & la  gendarmerie,  . 

#r  que  le  Marefchal  de  Foix  eull  clic  bien  fuiuy,l a victoire 
elloit  en  apparence  aux  François  : mais  quand  les  choies 
font  faites,  on  ne  manque  iamais  de  Sy.  Les  SuilTes  perdi-  Morts  $9 
rent  çnuiron  trois  mille  hommes,  & vingt  & deux  Capi-  i celle. 
taines.  L.’ennejny>  Tort  peu:point  de  perfonnes  de  qualité, 
horfmis  Ian  de  Cardonnc  Comte  de  Culifane.  Ainfi  Lau- 
crec  ramena  les  relies  de  Ton  armée , de  Tes  SuilTes,  te  Ton 
Vieillerie  a 4 Moaçc  ; d'où  le  Mardy  fuiuant  les  SuilTes^ 
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An.içn  reprindrcnt  te  chcmirt  de  leurs  foyers,  & fc  retirèrent 
aucc  eux  , le  Bnflard  de  Smioyc , le  Marefchal  de  Cha- 
bancs  & Galeas  de  f'ainét  Seucrin.  Et  nous  verrons  celle 
nation  tant  abbaifséc  de  courage,  que  de  plufieurs  années 
elle  ne  monftrera  fa  vigueur  accouftuméc.  Les  Vénitiens 
reprindrcnt  suffi  la  route  de  leur  golfe  : ôii  Montmo- 
rency les  fuiuit  pour  retenir  le  Sénat  en  bonne  volonté 
vers  le  Roy.  . > - 

ITsntet/f*  Le  relie  des  efpcranccs  Frartçoifes  eftoit  principalement 
j-rife  de  fende  fur  la  ville  de  Laude  pour  le  partage  de  la  riuiere 
Lutine,  d’Adde,  & conleruarion  du  Cremonois.  Laurrec  y de- 
pefeha  lan  de  Medicis  , Fridcric  de  Bortelc  aucc  leurs 
trouppes , qui  faifoient  enuiron  quatre  cens  hommes 
d’armes  Se  trois  mille  de  pied , compris  ce  qu'auoic  Bon- 
ncual  Capitaine  de  la  place.  Ces  compagnies  harafsées  du 
chemin  de  la  nuiél/irriuerent  au  matin,  & lairtans  la  gar- 
de de  la  ville  à Bonneual,  fc  logèrent  pour  rafraifehir  eux 
& leurs  chcuaux.  Le  Marquis  de  Pcfquaire  lesauoit  fuiuis: 

& fon  Auant-gardc  marchant  iufqucs  prés  de  la  ville,  oc- 
cartonua  la  garnifondc  fnrtir  à l’cfcarmouchcrcn  laquelle 
les  noftrc  furent  fi  rudement  repourtcz  , que  les  ennemis 
entrèrent  pcflc-mcflc  dans  Laude,  & furpnndrcnr  la  plus- 
part  des  foidats  encore  dans  le  liél  en  plein  midv.  Ainfi 
voilà  quatre  cens  hommes-d’armes  Se  trois  mille  de  pied 
pris  honreufement  en  vne  ville  fans  batterie , fans  brèche» 
fins  clchellc.  lan  de  Medicis  & Bofiole  fc  fauuercnt  à 
Cremone.  La  perte  de  Laude  pour  les  François  apporta 
le  gain  de  Pifqueton  à l’cnncmy , l'vne  dos  plus  forces  , 
places  fuv  l'Adde. 

Sur  ce  trouble  , Pont-dormy  s’otFre  de  (ç  ictter  dans 
Crémone  aucc  ceux  qui  le  voudroienr  fuiure  , & fort  ou 
foible  combattre  tout  ce  qui  fc  prefcnccroit , aimant 
mieux  mourir  des  armes  de  l’ennemy , que  tomber  à la 
mifericordc  des  vilains  , ou  rcuenir  en  France  fans  armes 
, & fans  honneur.  Lautrec  y confent.  Il  ramafle  doneques 

vne  rrouppe  composée  de  plufieurs  Enfeignes  : le  Maref- 
chal  de  Foix  voulut  auoir  part  de  ccftc  gloire.  Cinq  ou  fix  » 
iours  apres  voicy  les  Impériaux  campez  deuanr  eux.  A 
leur  arriuée  lan  de  Medicis  fc  mutine , demande  d’eftre. 
pavé  de  quinze  on  feize  cens  hommes  qu'il  auoit  recueil- 
lis incontinent  apres  fa  retraitre  : gagne  l’vne  des  portes  . 
, deuers 
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dcuers  le  Camp  cnncmy  : & menace  de  la  liurer  à faute  An.X5i£ 
de  payement.  On  bourfillc,  on  luy  fait  fa  fomme.  Mais  il 
eftoit  préoccupé  : & nos  hommes  cognoiffans  fa  niauuai- 
fe  volonté,  n’àyans  efpérâncc  de  fecours, capitulèrent, Aedditioh 
fi  dans  trois  mois  le  Roy  nenuoyoit  armée  fi  forte  quelle  de  Crè- 
pafjattle  Tefinftls  fort  if  oient  bagues  faunes  ,*r  met  en  tejle>  mono  , 
sue c toute  t artillerie  qui  fe  tfonueroit  marquée  au  coin  de 
France feroitnt  conduits  en  feureié  infques  dahs  Sa^e,  qui 
(je  ledit  Mafefcbal  remettrait  és  mains  de  Frolper  j tout 
ce  qui  fe  tenoit  en  iFflat  de  Aiilsn  aù  nom  du  Roy  : ex- 
cepter. lès  Ch  ait  eaux  de  Milan , de  Cremonêy  de  Neuàrrf 
Capitulation  qui  fut  vn  peu  trouuée  mauuaifc.  Car  Mont- 
morency eftoit  fur  le  train  de  recommencer  la  ligué  auec  . 
les  Vénitiens  : mais  aduertis  de  ladite  compohtibn  * ils  faitth'M- 


changèrent  d’affe&ion  èc  de  pârty,. 


ger  àe 


Ce  qui  pouffa  Profper  à condefcendre  à tint  d’honora-  Partynuü 
ble  compofition,  fut  ledefir  de  remettre  les  Adornes  de*  Vénitien 
dans  Gcnes,  auparauant  que  la  Icuéc  qui  fe  faifoit  de  qua- 
tre cens  lances,&  quatorze  mille  Gafcons,fuft  prefte  pour 
entrer  en  Italie.  Voicy  donc  Profper  Colonne  parqué  de- 
vant Gènes;  Gcnes  eftoit  goiiucrnéc  pat  G&auian  Frcgofcj 
hordirié  d’excellente  vertu  , qui  pour  fa  iuftice  8c  autres 
bonnes  parties  eftoit  autant  aimé  qu’vn  Priricc  le  peur 
cftrc  en  vne  Cité  diuisée  de  fa<ftions,&  qui  n’auoit  encore 
perdu  la  mémoire  de  fon  ancienne  libcrté.Frcgofe  voyant 
Hicrofme  & Antoine  Adornes  prendre  les  itrtlcs  éh  faucur 
des  Inaperiauxi&  le  peuple  tendre  à fedition,traittoit  défia  t 
d’accord  , comme  voicy  Pierre  dé  Nâüàrrc  entre  au  port 
auec  deux  Galeres  & quelques  déut  çehs  hommes  pout  (v 

afiéurer  la  Ville,  attendant  lé  fecours  de  France.  Mais  vne 
T our  que  le  Marquis  de  Pcfquaire  auoit  défia  battue  prés  • 
de  la  porte  i fit  reprendre  ce  mefme  pburparlcr.  Et  com-  ^ refis  fl*, 
me  on  eftoit  fur  les  termes  de  la  conclurrc  y les  Efpa-  foc  de 
gnols  appérccuans  la  pauure  gardé* que  faifoient  ceux  de  Genèse 
dedans  fous  ombre  de  ceftc  efpcrancc  : s’emparent  de  la 
Tour,  5c  tant  par  icelle  que  par  le  mur  ruiné  s’élance-  -v 
rent  en  la  ville  , marraffent  tout  ce  qui  fe  trouua  deuant 
eux  , & des  richeffcs  fe  firent  vne  graffe  curée.  Frcgofe 
malade  ffc  rendit  au  Marquis  de  Pefquairc  , où  dans 
peu  ^lc  iours  il  mourut.  Pierre  de  Nauarrc  fut  pris 
combattant  en  la  place  de  la  ville.  L’Ardicucfquc  de 
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lors  eftoit  à Venife  , Iay  fut  fuccelTeur  en  l’oHicc  de  Ma- 
refchal : & le  Marefchal  de  Chabanes  en  celuy  de 
Lieutcnaiit  general  pour  le  Roy  en  celte  armée.  Lequel 
ayant  recueilly  lestrouppesdudefun&,fe  logea  dans  En- 
daye  , feparç  d’vne  riuiere  du  camp  Efpagnol , attendant 
farinée  nauale  que  Lartigue  Vice -admirai  de  Bretagna 
deuoit  amener  pour  le  raui&uaillement.  Mais  ou  la  pa- 
refle  ou  le  malheur  de  ces  Argonautes  qui  ne  paroiifoienc 
point, luy  fait  conceuoir  autre  deiTcin.il  pafle  l’eaUjdeflo- 
ge  à coups  de  canon  l’ennemi  : & par  maintes  efearmou- 
ches  leur  fait  prendre  la  fuite  à trauers  les  montagnes. 
Ainfi  Chabanes  ayant  rauictuaillé  la  ville  , s’eu  - rcuint, 
" y lailTartt  pour  commander  au  nom  du  Roy , Fraugct, 
Lieutenant  du  Marefchal  de  Chaftillon  > & ramena  le 
Lude  fc  rèfraifchir  en  France.  Le  Lude  mérité  certes  le 
regiftre  de  noftrc  hiftoire  , pour  auoir  (ce  dit  Toriginal  ) 
acquis  tel  honneur  en  la  defenfe  de  cefte  place , qu'il  peut 
eflre  parangonnê  à tout  ceux  qui  ont  fouftenu  des  fieges 
tant  du  viuant  de  notas  que  de  nos  peres . Au  contraire 
Frauger  remportera  toft  apres  autant  d’infamie , que  de 
gloire  fon  predecefTeur. 

Parmy  les  confufiops  d’outre  les  Alpes  & Pyrénées  le 
•faifoit  la  guerre  guerroyable  par  toutes  les  garnirons  de 
Picardie, tantoft  à gain, tantoft  à perte.  Le-  iour  de  l’Annô- 
ciation  douze  cens  Landsknets  partis  d’Arras  ayans  pillé 
Bcrnauille  & autres  villages  circonuoilins , emmenoient 
leur  butin, comme  Eftrée  conduifant  la  comp  agnie  du  Duc 
de  Vcndofme  qui  eftoit  en  garnifon  à Dourlans*  aduerty 
de  celle  rafle, monte  a cheual  eiiuiron  minuit  auec  trente 
hommes  d’armes  feulemct, cinquante  archers, & trois  cens 
homes  du  plat  pays,fans  foldejles  attend  au  palfage  de  la 
riuiere  d’Othie  fur  leur  retraitcjes  charge, les  rôpt,en  tue 
cept  cinquante, fait  aux  autres  abandonner  leur  proye.  Et 
fi  cefte  poignée  d’homes  fit  vn  tant  rude  efchec^uelle  en 
euft  ofte  TilTué  fi  leurs  pietôs  eufient  rendu  quelque  com- 
bat?En  cefte  rencontre  furent  tuez  le  Seigneur  de  Ricamé 
& le  baftard  de  Dampont,  Les  ennerçijs  indignez  de  cefte 
efeoroe,  voulurent  fe  vanger  par  la  iurprife  de  Dourlans, 
où  n’y  auoit  vn  feul  homme  de  pied.  A ce  deffein  voicy 
le  Comte  de  Bure*  Lieutenant  general  pour  l’Empereur 
epfç$  Pays-bas  , auec  toutes  fes  garni  fon  s campé  deuant 
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/fn.i  jii  la  ville,  la  bat  de  fix  pièces  d’artillerie,  fait  brefche  prés 
la  tour  Cornière, donne  vn  affaut  & plante  force  efchellcs. 
Icy  les  habicans  fe  monftrerent  meilleurs  François  quen 
nos  derniers  troubles:  & fouftenus  de  celle  petite  troup- 
pe  de  gcnfd’armcs,  repouffent  les  aflicgéâns,en  renuerfent 
bon  nombre  morts  dedans  le  foffé.  Pour  leuer  ce  fiege  le 
Comte  de  S. Paul  recueilloit  fous  l’àuthoritéde  fon  frerd 
•Duc  de  Vcndofme,  les  forces  que  les  gariiifons  luy  pou-: 
■oient  finen  Dequoy  les  Bourguignons  aduertis , reprin- 
drent  hônteufemcnt  le  chemin  d’Arras  , laiffaas  leurs 
efchelles  dans  les  foffez*  Dienal,  Diuion,  Brueil,&  autres 
places  aux  enuirons  de  Becune  incommodans  extrême- 
ment la  frontière, furent  par  les  Duc  de  Vendofmc  rédui- 
tes en  monceaux  de  pierre.  Mais  vn  petit  gain  ell  bien 
fouuent  contrcquarré  par  quelque  infigné  dommagc.Tc- 
ligny  venoit  de  Môtrucil  pour  fe  ioindre  aux  trouppes  du 
Duc  à Mouchi  le  Cayeu,  comme  paffant  près  de  Hedin* 
il  fit  rencontre  d’enuiron  trois  cens  Bourguignons  à pied 
qui  touchoient  deuant  eux  le  pillage  qu’ils  venoient  de 
faire  j les  chargea, & comme  maraucs  embaltonncz  tua 
les  vns , print  les  autres.  Vi&oirc  neantritoms  dbmma- 
geable  au  prix  de  ce  valeureux  Cheualier , & tant  pràtic 
aux  affaires  de  la  guerre,qui  blcffé  d’rnc  arquebufade  en  «, 
l’cfpaule,  mourut  peu  de  iours  apres.' 

Cependant  l’Empereur  pafibit  par  mer  en  Efpagnc  ait 
fupplice  des  autheurs  de  la  fedition  qne  nous  auons  cy- 
deffus  ouye  : & communiquoit  fes  deueins  au  Roy  d’An- 
gleterre. Son  Voyage  ne  luy  fut  infructueux  : ils  demeure-' 
rét  fort  bien  fatisfaits  lVndc  fautreau  preiudicedc  celle 
Courôîieitous  deutf  également  conuoiteux  de  l’angloutir* 
Mais  elle  ne  fentira  moins  qu’autrefois  la  faueur  cclelle 
à l’encontre  de  leurs  communs  effortSi  Le  premier  effcél 
de  leurs  conuentions , fut  d*enuoyer  enfemblcment  Am- 
baffadeurs  à Venife  i requérir  le  Sénat  de  fe  confédéré! 
aucc  l’Empereur  pour  la  defenfc  d’Italie.  Pour  le  fécond, 
l’Anglois  fe  plaiguat  que  le  Roy  ne  continuait  à luy  payer  *1 
les  cinquante  mille  elcus  annuels  qu’il  luy  deuoitjCommé 
nous  auons  dit  en  fon  lieu,protella  parvn  beraut  la  guerr 
rj  au  Roy  , en  cas  quil  ne  voulult  faire  rrefues  genera- 
les auec  l’Empereur, y comprenant  l’Eglifeylc  Duc  de  Mi- 
lan & les  Florent jn$.Lç  Roy  refufa  la  trcfuc,&  quant  à la 
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pcnfîon  : Il  nejl  pct*(à ic  \\)  raifonnallt  de  bailler  Argent  à 
•gui  pif  argent  aide  rrr s ennemi i. Henry  atioit  auparauant 
' prefté  fecrcrtcmcnt  vne  notable  fommc  à l’Empacur: 
mais  voiev  que  déformais  procédant  à defcouucrc , il  fit 
defeendre  à Calais  le  Duc  de  Suffolk  mary  de  la  Roinc 
Marie  yefuc  de  Louys  X 1 1 & l’Empereur  luy  conioignit 
ia  fîennc  que  menoit  le  Comte  de  Bures. 

Le  Roy  pour  contrepointe  luy  oppola  le  Duc  de  Vcn- 
dofme  commandant  enuiron  mille  hommes  d’armes  auec 
leurs  archers,  & dix-huiél  mille  d’infanterie,  artîfté  de  ce 
vénérable  vieillard  Louys  de  la  Trimouille.  La  defeente 
de  l’cnnemy  n’eftoit  prefte  de  quinze  iours.Lc  Ducdonc- 
•qiics  dillribua  les  compagnies  à Bologne  , Theroucrtncj 
Hedin.Montnieil,  Abbeuille  , & autres  places  fubiertes  à 
l’inunfîon  ennemie.  Si  ne  falloir-il  pas  laifîcr  par  oifiueté 
ralentir  leur  vigueur.  Bapaume  leur  ferait  d’exercice.  Le 
Comte  de  S. Paul  y mena  les  Comtes  de  Guife  & de  Lor-  # 
ges  égaux  en  charge,  auec  quatre  cens  hommes  d’armes, 
fix  mille  hommes  de  pied  , & quatre  canons , lcfquels 
ayant  prins , bruflé  , rafé  ville  & chafteau  , prenoient  le 
chemin  du  partage  de  I’Efclufe,  comme  te  trouuans  gar- 
dé par  les  Bourguignons , ils  les  alïaillircnt , châtièrent  à 
vau-de-route  , & menèrent  batans  iufqucs  aux  portes  de 
. Douay.Icy  François  frcrc  du  Duc  de  Lorraine  & du  Com- 
te de  Guife, aagé  feulement  de  feize  à dix-fept  ans,  porta 
fes  premières  armes.Voyant  en  celle  charte  fept  ou  huiél 
Bourguignons  d pied  cherchans  leur  fauueté  dans  vn  boisi 
luy  fcul  fans  dise  apperceudc  fes 'gens, defeendant  à pied 
les  chargeoit , ainrt  que  fort  à propos  arriua  Martin  du 
Bellay  accompagné  de  dix  ou  douze  cheuaux,  au  moyen 
defqucls  ces  fuyards  furent  taillés  en  pièces. 

Sur  ces  entrefaites  arriuerent  les  Anglois  à Calais  : & Defctnte* 
dés  leur  première  c.ourfc  fé  firent  maiilrcs  du  chafteau  de  » 
Comtes,  entre  Montrucil  & Hcdin.  Pour  réprimer  leurs 
incurfions.le  Duc  depefeha  les  Comtes  fufdits  en  la  Fôf- 
fe  Bolonoife  ( Ardrcs  cftoir  alors  demoly  & defert  ) lef- 
qucls  par  la  reprife  dudit  chafteau  partèrent  au  fil  dè  l’ef- 
péc  tous  ceux  qui  s’y  trouuerenr,horfmi^le  Capitaine,  & 
défirent  en  fuite  pluficurs  autres  trouppes  qui  s’eftoient 
efpanchéescmmy  la  terre  d’Oye,  cependant  que  les  deux 
armées  Angloifes  3c  Bourguignonne  j’aflcmbloient  entre 

Ardres 
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An.i  51»  Ardres  & S.  Orner , 8c  canfultoient  du  premier  objet  de 

leurs  armes.  Hcdin  leur  fembla  de  plas  facile  efFortimais v . 
à l'enfourner  fc  font  les  pains  cornus.  Le  Seigneur  du 
Exploits*  Biezy  commandoic  auec  trente  hommes  d’armes  8rfdeux 
cens  mortes- payes  : Sercuauec  mil-hommes  de  pied , 6c 
la  Lande  cinq  cens.  La  muraille  foufFre  vne  batterie  de  > 
quinze  ipurs  , & brefehe  en  luite  d’enuiron  quarante  toi- 
fes , point  d’aflauttoutesfois,eftant  les  ennemis  par  conti- 
j nuclles  aiarmcs  diuertis  de  Tentreprendrc.  Le  Comte  de 
Guife&  Pont-dormy  , fçaehant  vn  iour  entre  autres  qtfc  * 
quatre  cens  Anglois  couraient  vers  le  Biez  & la  comman- 
derie  de  l’Oifon  , partent  de  Moncrueil  auec  leurs  com-.  * 
pagnies,  & partie  de  celle  du  Duc  de  Vendofme  j lesat-*> 

• c teignent , les  chargent , les  affligent  tous  que  de  mot* 

que  de  prifon-  Peu  de  iours  apres , Pont-dormy  rencon- 
trant quelques  autres  trouppes  qui  venoient  bruficr  Frcf- 
fin  , maifon  de  fon  frere  aifné,  les  paffa  tous  au  fil  de  fon 
efpéc.  Ainfi  referrez  dans  leurs  logis  par  iournelles  entrer 
prifes,  & trauaillez  dVn  flux  de  ventre  trotant  parmy  leur 
armée  , que  les  pluyes  afflduelles  leur  caufoienten  partie, 
apres  flx  fepmaines  de  fiege  ils  fc  leuerent  auec  leur  cour- 
te honte , pour  tirer  à Dourlans.  Dourlans  n’eftoit  pas  te-, 
nable , ifn  y auoit  alors  point  de  chafteau  , & de  lamon- 
tagne , où  maintenant  il  cft  bafly , Ton  void  de  tous  co-  , 
ftez  la  ville.  Le  Comte  de  fainél  Paul  preuint  l’ennemy: 
8c  pour  Tempefchcr  de  s'en  prcualoir , gaft  a les  viurcs  , 8c 
fit  dépendre  les  portes , puis  fe  retira  dans  Corbie  pour 
là  contrcquarrer  les  deffeins  Anglois.  .Alors  arriua  le 
Marefchal  de  Montmorency  , menant  auec  foy  les  deux 
cens  gentils-hommes  de  la  maifôn  du  Roy,  auec  pouuoir 
de  fa  Majefté  de  cômandcr  à Corbie,!!  l'cnnejny  la  pref- 
foit  de  fiege.  Mais  il  y auoit  trop  de  vertu  dans  Corbi  e, 
♦ • trop  de  boues  aux  champs , trop  de  maladies  eu  Loft  An- 

Re  traite  glois  & Bourguignon  : 8c  i'nyuer  approchant  ( c’cftoit 
des  An~  enuiron  la  ToufTaints  ) les  conuioit  à faire  voile.  Ne  pou- 


gloii. 
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uans  donequespis  faire , ils  bruflerent  Dourlans  & les  vil- 
lages circonuoifins  , fe  retirèrent  en  Artois  , parfemerenc 
les  Bourguignons  en  leurs  garnifons , & reprindrent  la 
route  d’Angleterre. 

Fermons  celle  année  par  vne  fin  ignominieufe  , ko- 
las i 8c  funelle  aux.  Chreftiens.  Soliman  n’oublia  pas  de 
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faire  Ton  profit  des  horribles  confufions  entre  nos  guer-  An.ijn 
tiers,  & par  vn  pénible  & confiant  fiege  de  huiél  mois, 
foufmit  rifle  de  Rhodes  en  fonobeyflance,cn  laquelle  au 
grand  melpris  de  nofirc  Religion  il  fie  fon  encrée  le  iout 
de  la  Natiuité  de  nofirc  Seigneur. 

Av  commencement  de  l’année  fuiuante  le  Chafteau  de  Red 41- 
Milan  prefle  de  maladies  & de  ucceflïté  de  toütes  chofes,  tien  du 
horfmis  de  pain , compofa  fa  reddition , perfonnes  & ba-  Cha- 
gués  fauues , fi  dans  le  i j . d’Aurii  il  n’efioit  fecouru.  Mais  fi  eau  dt 
la  mort  preuenant  la  plufpart  des  garnifons  , les  empef-  Milan. 
cha  de  iouyr  du  bénéfice  de  leur  capitulation.  En  meûne 
temps  Liuctfoldat de  la  garni  fon  de  Guife  , traittoit  auec 
le  Duc  d’Afcot  la  vendition  de  Guife  ( mais  non  fuiuant 
l’intention  de  l'acheteur  ) par  le  confcntement  de  Nico- 
las de  Buftuficurdc  Longueur^  Capitaine  du  Chafiean. 

La  partie  eftoit  fort  bien  dreflée  , & les  pièges  caute- 
ment  tendus  pour  attraper  ces  marchands  quand  ils  vien- 
draient a l’emplette.  Le  Seigneur  de  Fleuranges  auec  Entre- 
vois cens  hommes  d’armes  & quatre  ou  cinq  mille  de  fri/e  fur 
' pied,  fedeuoit  ietter  entre  Auenncs  & Guife  pour  empef-  l'ennemy 
cher  la  rctraitte  aux  ennemis.  Le  Duc  de  Vcndofme,  auec  diuertit 
cinq  cens  hommes  d’ Armes, quatre  mil  Allemans,  & qua-  far 
tre  mil  -François  , leur  deuoient  couper  chemin  entre 
l’Abbaye  de  Bonhourie  & Guiléjtclkment  que  l’ennemy 
fe  voulant  retirer  auoit  l’vn  en  telle , & l’autre  en  queue. 

Les  plus  fignalez  de  leurs  trouppcs&  pays  vouloient 
auoir  part  au  gaficau  , & venoient  à l’cntreprife,  comme 
voicynouuellcs  leur  viennent , quelle  Roy  ( qui  vouloir 
--r  par  fa  prcfcnce  authorifer  ccft  exploit  ) eftoit  en  pofte  ar-  L%rrJ‘ 
riué  à Gcnly  près  de  Chaunis.  Arriuéc  qui  les  fit  rebrouf-  u** 
fer  chemin  fans  Jautre  effcft  que  de  plufieurs  eftrapadcs  ^°9’ 
au  vendeur  qui  les  guidoit , Icfquelles  Longueual  con- 
. trequarra  par  femblables  aux  oftagesque  le  Duc  d’Afcot 
luy  auoit  donnez  pour  fcurcté  de  fes  paches.  Sa  Majcfté, 
pour  fe  preualoir  des  trouppes  qu’il  auoit  alfcmblécs, 
les  deftina  pour  l’auiéluaillemcnc  de  Terouenne  que 
Fienne  afliegeoit  auec  quinze  mille  Flamands  & cinq  ou 
fix  cens  Anglois , le  Roy  peu  d’années  auparauant  en 
auoit  reftaurc  les  ruines.  Baillcul-le-mont , place  entre 
Arras  & Dourlans,  forte  & défendue  par  trois  cens  Ef- 
pagnols  naturels,  faifoit  de  l’cmpefchtmcnt  à ce  defl'ein. 

Le 
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An.r  fia  Le  Duc  de  Vcndofmc  prenant  en  main  l'armée  , dont  le 
Duc  de  Nortfok  menoit  les  Allcmans  : les  Seigneurs  de 
Sercu,  de  Bournonuille  ,dc  la  Hcrgcric,  de  Fontaines , de 
Hcilly,les  François  : Brion, quatre  cens  Archers  de  la  gar- 
de du  Roy  : & l i Fayeted’arcillcrie  -,  fit  fes  approches  en 
plein  midy  , fans  tranchées  , mais  aux  defpens  de  trois 
canonniers  tuez  à fes  pieds,  & du  Seigneur  de  Ficnncs 
blefled’vnc  arcbufade  au  bras  : bâtit  enmefme  iour  la 
place,  larcceut  à vies  fauues , démolit  les  tours,  & rafa  le 
Challcau.  L’enncmy  logeoit  dans  Andiéton  & Dcllcttc  ,à 
demy  lieue  de  Tcrouennc:&  le  Lude  Marcfchal  de  camp, 
ayant  fait  l'alfictte  de  l'oll  à Fouqucmbcrg,pour  auoir 
commodément  viurcs  de  Montrucil , & les  rendre  diffi- 
ciles à rçcouurcr  aux  ennemis  , aufquels  on  coupoit  le 
chemin  4c  S.  Orner  i Si  la  garnilbn  de  Terouenne , ccluy 
d’Aire  : Tiennes  fe  voyant  approché  de  prés  ,deflogca  la 
nuict,  & s’alla  camper  à Elfauc.  Le  Duc  de  Vendolinc  les 
luiuoit  à detfein  de  les  combatre  , cependant  que  Brion 
marchant  droit  à Terouenne  y ictte  les  chariots  de  l’en- 
ui&uaillement  qu’on  auoit  amené  de  Moncrueil  : & défia 
le  Comte  de  Dampmartin  & le  Seigneur  d'Eigiiilly  atta- 
quoient  l’cfcarmouchc , comme -voicy  vnc  terreur  pani- 
que s’efpanchant  parmy  les  Flamans,  les  emporta  à vau- 
de  route  vers  la  riuierc  des  Cordes  , où  plufieurs  fe  noyè- 
rent en  la  partant , fans  moyen  de  les  arreiter , encore  que 
perfonne  ne  les  fuiuift  , parce  que  Brion  rcuenant  de  Te- 
rouenne apporta  coirymandcmenr  du  Roy  au  Duc  de 
Veudofme  de  ne  hazatdcr  la  bataille,  ains  garder  fes  for- 
ces entières  pour  le  Voyage  d’outre  les  monts  que  la  Ma- 
jefte  deffeignoic  de  faire  en  perfonne. 
jiuii  M a i s il  falloitau  préalable  pouruoir  à U frontière* 
ci u aille-  fpcchlemenc  à Terouenne  rafrailchic  feulement  pour 
tntnt  de  quelques  jours  Eltans  les  viures  Si  charrois  prclts  , Si  les 
Tetouen - trouppes  défia  campées  à Audiélon  fur  la  riuierc  de  Lir, 
1‘Auancgardc  conduite  alors  par  le  Marefchal  dç  Mont- 
morency, d’vn  des  codez  de  la  riuierc,  la  Bataille  de  l'aur 
tre:  les  Flamans  & Bourguignons  aduercis.  de  ces  logis 
ainli  le  jurez , viennent  allâillic  de  uuift  tous  les  deux  en 
melme  temps  : donnent  dedans  le  guet  des  chcuatt*  lé- 
gers de  la  Bataille  , les  rcuucrfcnt  dans  le-,  logis  delà 
gendarmerie  , don  t vue  partie  fc  crouuant  à çhcual  fou- 
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(Hnt  le  faix  , & s’ils  n’euflent  efté  retardez  par  le  pillage  An.i  51  j 
auquel  ils  s’amuferent  deuant  la  totale  vi&oire  3 il  y 
auoit  apparence  de  grand  defordre  en  l’armée.  Le  Ma- 
relchal  auoit  plus  grofli  fon  guet.  La  Tiguerecte, hommes 
d’armes  de  fa  compagnie  en  e doit  cher , lequel  au  pre-»* 
micr  bruit  de  lés  efeoutes  , s’efianc  aduancé  pourreco- 
gnoillrc , fud  incontinent  cnueloppc  & detenu  prifon- 
nier.  Nodrc  hidoirc  doit  &11  nô  a £a  fidcllc  affeétion  eV 
uers  fa  patrie  ; car  craignant  que  le  camp  ne  fud  furpris, 
il  podpofa  le  prix  de  la  vie  a i’aduertilfement  qu’il  luy 
peut  donner  en  criant  alarme.  Ainfi  l’cnnemy  fe  voyant 
découuert , facilita  par  fa  retraite  rauiduaillemenc  de 
Tcrôiknnc.  Ccd  exploit  redoubla  le  defir  au  Roy  de  reV 
palfcr  les  Alpes.  Pour  ce  deflein , il  çnuoya  le  Marefchal 
de  Montmorency  faire  vne  leuée  de  douze  mil  SuilTes, 
donna  le  rendez-vous  de  fon  arméç  4 Lyon  au  commen- 
cement d’Aoud  : & depefeha  l’Admiral  de  Bonniuet  auec 
fix  mille  François  conduits  par  Lorgcs , pour  gagner  lç 
pas  de  Suze  , attendant  qu’il  luiuroit  aucc  le  rede  de  fes 
forces. 

Or  les  Vénitiens  ayans  iadis  expérimenté  que  le  voifi-  zigUe  fa 
nage  8c  des  Rois  dç  France  & des  Empereurs  d’Allema-  Venitiè* 
gne , leur  auo.it  quelqucsfois  tdonné  moyen  dentrepren*  aueC 
dre  contre  leur  République  , dcliroient  que  la  Duché  de  l'^mpe»- 
Milan  demeuçad  en  la  polTdîicn  de  François  Sforcc,  la  re(tt,  ? 
puilfancc  dnquel  ne  leur  eUqiç  point  fufpcàe.  £t  pource 
que  l’Empcrent  ne  pouuant  encore  palier  outre , cncli- 
noit  à la  rclfauration  de  Sfoxçc  , ils  embraflerent  l’amitié 
de  l’Empercnr  x conclurent  vne  paix  & confédération 
perpétuelle  aucc  luy  , auec  Ferdinand  Arçhiduç  d’Auftri- 
chc  , & François  Sforçç  puç  dç  MiUn  : par  laquelle  il$ 
s’obligèrent , d'armer  pour  lu  commun*  defenfe  d'Italie,  x. 

fix  un  » hommes  d'armes , fi  cens  cheuaux  légers , & fix 
mi  s hommes  de  pied  : & l'Empereur , De  de  fendre  auec  fa* 
teil  nombre  dç  gens  tout  ce  que  ln  Vénitiens  poffcdoient 
en  Italie.  Pauantagç,  1©  Pape  Adrian délirant  en  appa«*  „ 
rencc  1a  paix  vniuerlelle  de  la  Chrcllienté, auoit  çoft  apres 
fon  aduenement  aux  Couronnes  Pontificales  fait  quel- 
que deuoir  4’mterpofcr  fon  authoçité  pour  la  réconcilia- 
tion de  nos  guerriers.  Mais  il  çftoit  de  longue  main  à 
là  dçuotion  4e  PEmpcreuv  4e  - façon  qu'il  prefta  * 

YOlonc^rs 


cion  contre  le  Roy.  Ce  Cardinal  confeilloit  par  i’Euefquc 
de  Xaintes  Ton  nepucu , le  Roy  , d’aflaillir  rifle  de  Sicile 
aucc  vne  armée  naualc  , pour  contraindre  l’Empereur  de 
tourner  fes  armes  à la  defenfe  d’icelle, & s’onurir  vn  plus 
facile  moyen  de  recouurer  l’Eftat  de  Milan. Èc  conforme- 
ment A ce  confeil , vne  menée  qui  fe  faifoit  en  Sicile’en 
faneur' du  Roy, fut  defcouucrte  au  péril  des  vies  du  Com- 
te de  Camerate,du  Maiftre  des  ports , & du  grand  Thrc- 
forier  de  l'Idc  qui  furent  cfcartelez.Ccs  raifons,&  la  def- 
cente  des  François  dont  le  bruit  refonnoit  délia  par  toute  j 
T.t  l l'Xtalic,  portèrent  aifément  le  Pape  à fe  liguer  aucc  l’Em- 
£^u*  pereur , le  Roy  d’Angleterre , l’Archiduc  Ferdinand  frere 
dr  l’Empereur , le  Duc  de  Milan,  les  Florentins  , Génois, 
Senois , Luquois  , & conucnir  de  dreller  vne  armée  pour 
s’oppofer  côniointement  A quiconque  voudroit  aflaillir 
. '<  ■;  en  Italie  quelqu’vn  des  confcdcrcz. 

Ny  la  ligue  de  l’Empereur  aucc  nos  deferteurs  Veni-  s 1 
* > tiens  , ny  Tvnion  de  tantde  Princes  & d’Eftats  conjurez, 

: ne  refroidirent  l 'ardeur  de  noftre  François , & délia  la  ru- 

meur de  fa  venue  enfante  nouucaux  tumultes  en  Italie* 

Le  Due  lionne  l frere  d’Albert  Pie  rccouure  d’Emblée  la  ville  de 
. Carpi , dont  l’Empereur  rauoit  fpolié , le  declairant  re- 

l/leflé  **  * ^mP‘rc*  Françbis  Sforce  cheuauehant  vn  iour  / j 

e”€m  de  Monce  a Milan  y St  fa  trouppc  demeurant  derrière,  • 
pour  moins  ennuyer  le  Duc  par  la  pouflicre  que  le  train' 
des  cheuaux  cfieue  j Bonifacc  Vicomte , icune  gentil- 
homme j indigné  qu  vn  lien  parent  eu  fl  cfté  misa  mort 
* / dans  Milan  par  le  confentement  ( difoit-on  ) dudit  Duc: 
efpiant  ccflc  commmoditc , poulie  fon  cheual  de  roideui) 
auec  la  dague  en  mam  pour  la  planter  daps  la  gorge  de 
» Sforce:  maisluy  monté  fur  vn  petit  mulet,  & Bonifacc 
fur  vn.  cheual  Turc  haut  & brufquc  , Sforce  ayant  eu 
<noyen  de  gauchir , le  coup  porta  dans  l’efpaule , & délia 
ralTalïin  le  matralToit  a coups  d’efpée  , comme  ceux  de  fa 
fuite  accourans  luy  firent  lafeher  prife,  & par  la  viftef- 
. fe  de  fou  chenal  fe  fatsuer  en  Piedmont*  Galeas  y 
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de  Birague  fuiuy  des  Bannis  de  Milan  & de  quelques  fol-  Ami 
dats  François  qui  eftoient  en  P iedmonr, s'empara  de  Va- 
lence. Mai$  n’ayant  eu  loifir  de  s’y  fortifier  , Antoine  de 
Leue  l’afliegeâ,  la  bâtir,  & dés  le  deuxiefme  iour  du  fie ge 
l’emporta  de  force  aux  dcfpens  des  vies  d’cnuiron  qua- 
tre cens  hommes, & prit  pluneurs  prifonniers,  du  nombre 
defquels  fut  Gatças  chef  de  l’efmotion. 

L’armee  Françoife  pafloit  les  monts  à la  file  , & le 
Roy  fe  preparoit  à ia  fuite.  Mais  ccft  chofe  de.  péril leufe 
confequence  pour  vn  Roy  de  iefcter  au  dcfefpoir  vn  grand 
Ptince,qui  a moyen  de  fe  refentir,fi  fans  aucun  rcfpcét  de 
fdn  gradc-&  qualité,on  le  veut  du  tout  opprimer.Toutes- 
fqis  les  Princes  s’abftiendroicnt  fouuct  de  remuer  mefna- 
gé,s’il  examinoient  pofémét  les  caufcs  &raifons  defquel- 
lcs  ils  couurent  le  prétexté  de  leurs  armes  contre  leur  pa- 
trie. Voicy  le  voyage  du  Roy  retardépar  fembiablc  occur- 
rence. Nous  auons  remarqué  cy-deflus  que  la  conduite  de 
l’auantgardc  donnée  par  le  Roy  au  Duc  d’Alençon  8c  au 
Marefchal  de  Chaftillon,  fut  le  premier  motif  qui  aliéna 
Charles  Duc  de  Bourbon  Côncftablc  de  France, du  fcruice 
du  Roy:ceftuy-cy  l’en  ietta  tout  à fait.Du  mariage  entre  Beuolte 
Pierre  Duc  de  Bourbô  & Anne  fœur  du  Roy  Charles  vm.  du  Vue 
nafquit  Sufanne  leur  feule  hcritiere, laquelle  eftant  fiancée  de  Btur- 
à Charles  de  Valois  Duc  d’Alençon , comme  Charles  de  bat. 
Bourbon  Comte  de  Montpenfier , & depuis  Conncftable, 
fouftenbir  en  iufticc  apres  la  mort  dudit  Pierre,  que  tou- 
tes les  terres  eftans  de  la  fucceftion  dudit  defunéî, tenues 
en  appennage,luy  appartenoict, comme  eftant  hoir  malle, 
iflu  d’vn  puifné  de  Bourbon  : afin  d’aflopir  ce  différend, 
mariage  tut  fait  dudit  Comte  de  Montpenfier  & de  Sufan- 
ne,& le  nomma  Duc  de  Bourbon.  Sufanne  eftant  morte 
eu  de  temps  apres  le  premier  mefeontentement  de  Char- 
ges Duc  de  Bourbon,  Madame  la  Regente  , par  le  confeil 
(difoit-on)d' Antoine  du  Prat  Chancelier,  allégua  que  les 
terres  tenues  en  appennage  venues  de  la  fucceftion  de 
Pierre  de  Bourbon  , appartenoient  au  Roy , & les  autres  ~ 
n’ eftans  d’appennage , à elle  comme  plus  proche  & fille 
d’rne  fœur  dudit  Pierre  mariée  auec  le  Duc  de  Sauoye. 

Le  procez  en  eftoit  à la  Cour  de  Parlement  à Paris , & 

Charles  ou  fe  défiant  de  Pequité  de  fa  caufe,ou  craignant 
que  l'autorité  de  la  Regente  ne  preualuft  cotre  fondroiét. 
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& que  par  confequent  ôn  l’enuoyaft  à l’hofpital,  aimant 
mieux  abandonner  fa  patrie  que  d’y  viure  en  pauurctéy 
pratiqua  l’Empereur  par  le  moyen  d'Adrian  de  Croix 
Comte  de  Rcux,&  pour  anchrer  les  chapitres  de  fa  trari- 
faélion  dans  vne  plus  forte  mortaife  , obtint  promelTede  . 
l’Empereur,  d'cfpoufer  Elconor  fa  fœur , vefuc  d'Emma- 
nuel Roy  de  Portugal.  Audi  toit  que  te  Roy  feroitpalïe 
les  monts,  Charles  Conneftablc  deuoit  enuahir  la  Bour- 
gongne  auec  douze  mil  Alemans  qui  fe  leuoient  fecrctT 
tement  des  deniers  de  l’Empereur  & du  Roy  d’Angleter- 
re, qui  viendroit  en  mefme  temps  a (faillir  la  Picardie  ce- 
pendant que  les  Efpagnols  recouureroient  Fonrarabic, 
comme  ils  firent.  De  leurs  conqueftes  il  ne  fe  referuoic 
que  la  Prouence , prétendant  fe  qualifier  Roy  de  Prouen- 
cc, comme  luy  appartcnant(difbit-»l)dcpar  ceux  d'Anjou» 
& cedoit  tout  le  relie  à l’ Anglois.  Conjuration  fuflilante 
pour  esbranler  la  France  , deuant  que  le  Roy  abfent  du 
Royaume  auec  fes  forces  peuft  reuenir  à temps  pour  la 
fecourir.  Mais  ils  comptoicnt  fans  leur  hofte , & le  Gar- 
dien de  celle  Couronne  y pourueut.  Car  défia  Argouges 
& Matignon  gentils-hommes  Normands  & domelliques 
du  Duc,  auoient  aduerty  le' Roy,  de  la  rc(faittc  qu’il  me- 
ditoit  faire  vers  l’Empcreut  : mais  ignoroient  encore  les. 
conuentions  palTces  entre  eux. 

Pour  l’cn  diucrtir,le  Roy  palTa  à Moulins  vifita  le  Dut; 
en  fa  chambre , où  il  contrefaifoit  le  malade  s & naifue- 
ment  : le  fut»  ( dit-jl  ) aduerty  de  quelques  pratiques  qtea 
fait  l' Empereur  pour  vous  deflraquer  de  la  bonne  ajfeftiom 
que  voue  port'  z,ie  m’apure  à la  Couronne , comme  iffit  tT 
fort  proibt  de  la  mai  [on  de  France. le  ne  croy  pas  que  voue 
ayez,  efeeutex.  telles  fer fu»fions  pouffé  de  mauuaife  volon - 
té  ny  envers  moy  ny  enutrs  mon  Royaume  : quelque  crain 
te  (ÿr  mtfft4nce  de  perdre  vos  Eftats,peut  aueir  troublé  l’a-, 
mi  fié  dont  vous  m’aue^toufiouts  fait  demonflralion.  Que. 
f ejlt  opinion  ne  voue  trouble  points  le  vous  promet',  au  cm , 
que  perdit^  voftre  fr  oet  & contre  moy  & marnera,  voua 
réintégrer  en  la  poffeffion  de  tous  vos  biens.  P reparts, 
voue  doneques  pour  me  future  apres  voflre  guariftn  ata 
voyage  d’Italie.  Le  Duc  fage  & prudent  dilfimula  fort 
bien  fes  dclTeins  , aduoiiant  au  Roy  qu'à  la  vérité  le 
Comte  de  Rcux  l’auoic  recherché  de  part  l’Etapcreut^ 
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tnais  qu’il  ne  luy  auoic  voulu  prcftar  l’oreülc, me  Ton  in-  An.Iflÿ 
notion  efloitd'en  aduertir  fi  Majcllé  à la  première  veuc, 
n’ayant  voulu  commettre  la  choie  en  la  bouche  d'aucun, 
que  les  Médecins  luy  donnoient  elpernnce  de  pouuoir  en 
bref  aller  en  littiere,&  ne  faudroit  de  le  trouuer  à Lyon 
pour  y reccuoir  les  commandemcns  de  fa  Majcfte.  Mais 
confidcranr.qùll  auoit  à faire  ;l  trop  forte  partie,  & que 
mal-aifémcntiouyroit-il  iainais  de  fes  biens, qui  défia  pat 
arreft  de^la  Cour  elf oient  fequeflrcz  ; il  fe  retira  lur  le 
commencement  de  Septembre  à Chancelles, maifon  lien- 
nc  , où  tous  fes  meubles  efloient , les  plus  exquis  & fom-  , 

ptueux  qui  fuflent  en  aucune  mai  (on  de  Prince  , dont  il 
depefeha  vers  le  Roy  l’Euefque  d' Autiui,de  la  maifon  des 
Hurauts  , auec  inftruélions  lignées  de  la  main , jJorcans 
promefle,  De  bien  fy  loyaument  feruir  ta  Mnuflé  ta  tou* 

«adroits,  toutes  & quanta  .fou  qu’il  luy  plaira  , iniques 
au  bout  de  fa  vie  fans  faire  f*u'  e,  moyennant  r<  dilu- 
tion des  biens  de  feu  f ient  Dur  de  Bourbon. 

Le  Roy  trouunnt  celle  façon  de  procéder  dure  & info- 
lente  , enuoya  le  Grand-maiftrc  de  France  billard  de  Sa- 
uoyc,  & le  Marefchal  de  Chabanes  auec  400.  hommes 
d’armes , les  Capiraines  des  gardes  & le  Prcuoll  de  fou 
hoflel,pour  aflîeger  le  Duc  dedans  Chamelles. Et  fçachac 
que  défia  plufieurs  Landsknets  s’attroupoient  fur  la  fron- 
tière de  Bourgongnc  , fit  prendre  prifonniers  l’Eucfquo 
d’Autun,  le  Chancelier  de  Bourbonnois,  le  Scnefchal  lci- 

§neur  des  Cars,  S.Vallicr,  Bulîi  frère  de  la  Palifle,  Emard 
e Prie,la  Vauguyon,&  plufieurs  autres  qui  pour  l’amour 
de  luy  cftoient  contens  d'abandonner  leur  patrie,  famille, 
biens, lefquels  neantmoins  trouuerent  depuis  grâce  enuers 
le  Roy.  Mais  le  Duc  defcfperaur  de  la  fienne, délibéra  de 
ioiier  à quitte  ou  double, & donner  commencement  àvne 
furieufe  tragédie  en  laquelle  nous  verrons  uoltrc  François 
ioüer  le  perfonnage  d’vn  infortuné  prifonnicr  de  guerre: 

& Charles  en  fuite  referué  pourvne  langlancc  & tragique 
fin.  Il  fe  trauellit,&  prenant  pour  toute  compagnie  le  fei- 
gnait de  Pomperant, duquel  il  fc  conrrelaifoit  élire  valet, 
ce  apres  plufieurs  vire-vou(lcî,afiailli  dediuerfes  frayeurs, 
qui  felifentésoriginaux  de  l’hiftoire  , ellans  les  chemin* 
ou  gardez  pour  luy  couper  les  partages, ou  pleins  de  trou- 
pes s’acherairwns  en  Italie,  gagna  la  Franche-Comté,  & 
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Aa.ijt-j  de  Ferrete,trauerfant  l’Alemagne,  paraint  finalement  ea 
Italic*&  fuiuanr  l'option  que  l’Empereur  luy  donna  , de 
paffer  en  Efpagne,ou  demeurer  en  Italie  auec  fon  armée, 
il  fe  tint  à Gcnes,pour  voir  à quelle  fin  tourneroient  ces 
deux  groffes  armées  du  Roy  & de  l’Empereur.  Les  Ma- 
refchal  & grand-maiftre  fuldits,  mirent  Chamelles  auec 
fes  meubles, Çarlat,&  généralement  toutes  les  terres  de 
la  maifon  de  Bourbon  es  mains  du  Roy. 

Cependant  le  Marefchai  de  Montmorency  auoit  fait 
telle  diligence  que  fes  douze  mille  Suiffes  auoient  défia 
ioint  l’Admiral , 8c  attendoient  à Turin  la  venue  du 
Roy.  Mais  fa  prefencc  edoit  ncceflaire  en  France  , on 
luy  d relient  d’ed ranges  parties.  Il  enuoye  donques  par- 
tie de  fes  forces  à 1* Admirai, & luy  mande  qu’il  exécuté 
rentreprife  de  Milan,  fuiuant  ce  qu’eux  deux  en  auoient 
conclu.  Ses  trouppes  coudoient  de  mille  huiét  cens 
lances  , douze  mille  François  , dix  mille  Sui (Tes  , fix 
mille  Landfcnets,  & trois  mille  Italiens.  Forces  fuffi- 
fantes  pour  faire  de  grands  efforts:mais  pour  ne  fçauoir 
mettre  en  œuure  les  occafions  , & faute  de  diligence, 
l'Admiral  des  le  commencement  perdit  l’opportunité  de 
Jrccouurcr  Milan,  & ne  fut  nullement  heureux  en  ce 
voyage.  Profpcr  Colonne.attendu  la  confédération  des 
Vénitiens  auec  l’Empereur, & la  conjuration  du  Duc  de 
Bourbon  , n’auoitfceu  croire  que  le  Roy  deudpeifeuc- 
rcr  en  fa  deliberation  d'afTaillir  l’Edat  de  Milan  pour  cfc- 
\ de  année.Cefte  perfuafion  fauoit  rendu  négligent  aux 
prouifions  nceenaires  pour  foudenir  le  faix  da  la  gucr  - 
re.  Voicy  que  maintenant , nouobdant  fa  maladie , il 
employé  tous  fes  moyens  Sc  forces  pour  cmpcfchcr  le 
pafiage  du  Tefin  aux  François  , négligeant  de  faire  rc- 
dreffer  les  badions  & rempars  des  tauxbourgs  de  Milan 
gifant  la  plus  part  à terre.  Mais  les  François  trouuans 
les  eaux  baffes, paficrent  partie  à gué, partie  fui  barques, 
quatre  milles  loing  du  camp  Impérial , & drèfTcrent  vu 
pont  pour  l'artillerie.  Ainfi  Colonne  fçaehant  qu'vnc 
xencontre  Françoife  ed  dangereufe  en  la  première  £u^ 
reur  , fe  retira  dans  Milan , & trouuant  les  citadins  & 
gens  de  guerre  extrêmement  effrayez , pour  ne  voit 
moyen  de  garder  la  ville  en  l’edat  qu’elle  edoic , il  la 
quitta  pour  aduifer  à ladefenfe  de  Laude.Ccrtes  les  ou- 
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rlierturcs  captieufes que  font  les  ennemis,  doiuchtbicn  An.152.  ' 
cftre  examinées  : & d’ailleurs  , vn  afTaillant  qui  par  dili- 
gence a comme  preuenu  fes  ennemis , ne  doit  perdre  vne 
feule  heure  de  temps  ny  par  trop  grande  facilité,  ny  par 
trop  fcftardc  négligence.  Sur  ce  grabugc,Galeas  Vicomte  Frauda 
fait  entendre  à l’Admiral,  que  s’il  entre  de  furie  dans  Mi- 
lan,  il  ny  aura  moyen  de  le  fauuerde  pillage,  & parCon-  fi* 
fequent  le  Roy  ne  s’en  pourra  preualoir  à l'encontre  de  fes 
ennemis  : que  s’il  luy  permet  d’aller  conucnir  aucc  quel- 
ques citadins  qui  delta  le  follicitent , ils  donneront  ordre 
que  les  Impériaux  fortent , & fourniront  au  Roy  bonne 
fomme  de  deniers  qui  pourront  de  beaucoup  auancer  fes 
affaires.  L’Admiral  fe  laifTe  emporter  à fes  perfuafîons. 

Mais  cependant  que  Galcas , Voyer  General  de  Norman- 
die , & quelques  autres  traittent , il  laifFe  inutilement  cf- 
couler  quelques  iours  le  long  du  Tefin  , durant  lefquels  ^ 

Profper  amufant  nos  hommes  en  pourparlers , remit  le  ' ** 
coeur  au  ventre  à fes  gens , lefquels  auoient  délia  chargé 
leur  bagage, pour  leur  rctraitte,&  d’vne  extreme  diligence 
fit  rclcuer  & mettre  en  defcnce  les  Rcmpars.Puis  cognoif- 
fant  fes  forces  impuilfantes  de  garder  tout  le  Duché , les 
xellreignit  aux  defences  de  Milan,  Crémone, Pauie,  atten- 
dant qu’vn  fejour  oilif  rallenrift  l'ardeur  des  François , 6c 
que  l’hyucr  furuenant  les  mattaft.  L’Admiral  appcrceuanr  Siégé  dé 
l’erreur  en  laquelle  fa  trop  facile  crédulité  l’auoic  ictté.  Milan, 
déploya  toutes  fes  Enfeignes  & forces  contre  Milan,  mais  " ÿ 

trop  tard.  Les  citadins  auoient  repris  courage  , 6c  délia 
Profper  auoit  alTemblé  huiéfc  cens  hommes  d’armes, hui& 
cens  cheuaux  légers, quatre  mille  Efpagnols,lix  mille  cinq 
cens  Landsçnets,  6c.  trois  mille  Italiens,  outre  les  habitans 
qui  tous  auoient  armé.  Il  l’afliege  neantmoios  entre  les 
chemins  de  Laudc  & de  Pauie,  6c  voyant  les  autres  places 
abandonnées , remet  Monce  en  l’obeïlTance  du  Roy  pouf 
retrancher  lesviuresà  Milan,  enuoyc  Bulïi  d’Amboifc 
auçc  deux  mille  Franc- Archers  s’emparer  d'Alexandrie; 

6c  le  Cheualier  Bayard  aucc  quatre  cens  hommes  d’ar- 
gies,  huiél  mille  hommes  de  pied,  6c  dix  pièces  d’ Artille- 
rie , à Laude , où  laiflant  forte  garnifon , il  alla  d’vne  ha- 
leine tenter  Cremone.  Le  Chaueautenoit  encore  pour  le 
Roy , mais  les  ennemis  auoient  fait  de  trop  grandes  tran- 
chées cotre  U ville  6c  le  Chafteau.  Là  fe  ioignit  auec  luy 
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Rance  de  Ccrc  Baron  Romain  , conduisant  quatre  miîks 
Italiens.  Ce  renfort  donna  courage  à Bayard  , défaillir 
la  ville  par  ailleurs.  Ils  font  leurs  approches,  & dans  crois 
iours  omirent  vue  brcche  raifonnable.  Mais  coût  venoit  à 
contre  - poil  à nos  François.  Voicy  que  fur  lepoinél  de 
l'aflaut  .vue  pluye  de  quatre  iours  continuels  rendit  la 
montée  fi  güllante,  qu’ils  alloienc  autant  en  arriéré  qu’en 
auanc  : & deilrempa  il  fort  les  chemins, que  viures  ne  pou- 
uoient  arriuer  en  lçur  Camp  de  quelque  part  que  ce  fuft. 
(C’elt  ainfi  qu’il  en  prit  A Laut'rcc  deuant  Pauic)  ioint  que 
l’armée  Vénitienne  d’vftc  part,&  l’Elpagnolc  d’autre,  leur 
rompoient  les  victuailles.  Ainfl  Bayaird  prefsé  de  famine, 
rafrailchit  le  Cbdfteau  d hommes  & de  viures retourna 
vers  Milan.Bugnou  certes  & toute  fagarnifoD  cil  grande* 
ment  louable  en  la  garde  dc.ce  fort  , auquel  ay ans  elle 
renfermez  deux  ans  en  extrême  necelTité  , tous  aimèrent 
mieux  d’ynç  fîuclle  reiolution  lbuffrir  la  mort  à l’exemple 
de  leur  Chef ,que  par  déloyauté  rendre  la, place  , horinns 
hui  cl  foldats  que  Bayrd  y trouua  yiuotans  encore  8c, 
bandez  à pareille  confiance. 

./  OY  nous  auons  appiis  que  feus  ta  faucur  des  inrelligcn- 
ces>  du  Duc  de  Bourbon , l’Empereur  deuoiten  mdme 
temps  aflaillir  la  Bourgongne  8c  la  Champagne,  l’Anglois 
la  Picardie  , & l’Elpagnol  Fontarabie.  Suiuant  ce  deflein 
8c  pour  faciliter  le  liege  de  Fontarabie, voicy  les  Efpagnols 
campés  deuant  Bayonne  le  7. Septembre.  Çautrec  Goa- 
uerneur  de  GuyéiaeJjiea  que  delpourueu  d’hom mes, e flans 
les  forces  du  Roy  difpcçlecs  en  Ital:e,Champagne,Picar-> 
die, garnit  la  ville  de  viures, de  munitions, 8c  d’hommes  en 
tel  nombre  que  le  temps  6c  la  ncceflîté  luy  peut  fournir: 
& luy  mcfme  s’enferma  dedans, où  la  vertu  de  ce  Seigneur, 
qui  crois  iours  &c  crois  nuiéls  entiers  ne  bougea  de  deflus 
les  murailles,  pouxuoyant  à toutes  chofcs,  8c  notamment 
aux  entrées  des  dcuxriuieres  qui  palfent  à Bayonnc,donna 
tel  courage  aux  hommes , femmes , enfans  , que  chacun 
mettant  la  main  à- la  paflc,  le  plus  coüard  faifoit  démon- 
stration de  beaucoup  debardieife.Si  que  dés  le  quatrième 
iour  du  fieged’ennemy  voyant  qu’il  perdoit  temps,  quitta  * 
Bayonne  pour  alfiegcr  Fontarabic.Fontarabie  ne  fît  preuuc 
de  femblable  vertu.  Elle  eftoic  pourucuo  de  bon  nombre 
d’hommes  8c  d’autres  choies  ncceflaircs.  Fraugct  y com- 
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mandoit,  ainfi  que  nous  auons  déclaré  cy-delîus.  Il  dioie  Ari.t  f ij 
vieil  Gentil- homme  , & toute  fa  vie  auoit  eu  réputation 
^d’homme  de  guerre.  Voic.y  neantmoins  que  pour  faiAicr  ? 
fes  bagues,  &c  fans  attendre  la  force,  il  rend  vnc  ville  nul-  <•  ^ 
lement  forçable.  Lafchcté  qui  le  train*  depuis  fur  vu  Ef- 
chafautà  Lyon,  pour  illec  cftre  dégradé  de  NoblcfTe , & 
luy  auec  fa  pofterité  déclaré  roturier , pour  auoir  efté  fî 
failly  de  coeur  , & négligent  û pouruoir  à la  confpiration 
qu’il  difoit  Dom  Pierre  de  Nauarrc  (fils  de  Pierre  Maref-  * 
chai  de  Nauarre,  que  les  Efpagnols  auoient  n’agucrcs  fait 
mourir  en  prifon)  auoir  auec  les  Efpagnols. 

D’autre  part  les  Landskoets  quon  auoit  leuez  en  faueilr  Guerre  eii 
du  Duc  de  Bourbon  , cftoient  defeendus  en  Champagne  Chamfo- 


fous  la  conduite  de  Guillaume  Comte  de  Furftemberg:&  frie, 
défia  rauageoient  la  Prouincc  apres  auoir  pris  Coiffy,pla- 
ce  aux  contins  de  la  Franche-Comté, & Mont-claire  Cha- 
fteau  fitué  fur  vne  montagne  près  Chaumont  cnBafligny.  . 

Le  Duc  de-Guife,  que  le  Roy  auoit  cftabqr  fon  Lieutenant 
General  en  Bourgongne  au  lieu  du  Seigneur  de  la  Tri- 
moüille  n’agucres  en  elVhangc  pourueu  duGouuernemeuc 
de  Picardie, ayant  auec  fa  compagnie  de  cent  homes  d’ar- 
mes,celles  des  Ducs  d’Alençon  & de  Vendofme,  ioinc  les 
forces  d’Orual  Gouucrncur  dé  Chapagnc,&  quelques  au- 
tres trouppes  faifans  enuiron  fix  cens  homes  d’armes,  re- 
ferma les  ennemis  en  fi  cllroittes  bornes, qu’à  faute  de  Ga- 
uallcric  n’ayâs  moyen  de  faire  efeorte  à leurs  fourrageurs* 
ils  y furent  en  peu  de  iours  affamez  & contrains  de  cher- 
cher leur  recraitte  à Ncuf-Chafteljen  Lorraine.LeDucde 
Guifc  aduerty  du  chemin  quils  tenoiét  dépêcha  trois  ccnf 
hommes  d’armes  gagner  le  deuantpour  les  prendre  en  te- 
lle au  paflage  de  la  Meufe, cependant  que  luy  leur  donne- 
aoit  en  queue  chargez  d’vn  gràd  burin  qu’ils  emmenoient. 

Le  Duc  s’y  trouua,&  les  rencontrant  a demy  partez,  tailla 
en  pièces  ce  qu’ils  auoient  laifsé  derrière  , & recourut  le 
butin.Mais  vnc  querelle  furuint  entre  Couruiîlc&  le  Cha- 
flelet  Lorrain, port'enfeigne  dudit  Duc,par  laquelle  Cour- 
uillc  ayât  eu  la  bouche  trauerféede  part  en  part  d’vn  coup 
d*eiloc,fit  faillir  la  meilleure  partie  de  céte  belle  entreprife. 

Le  Duc  de  Sutfolk  efloit  aufli  n aguercs  redefeenda  à 
Calais  auec  quatorze  ou  quinze  mille  Anglois , qui  cou- 
oints  auec  les  forces  du  Comte  de  Bure, firent  cinq  ou  fit 
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An.i  513  raille  chcuaux  & enuiron  vingt  - cinq  mille  hommes  de 
pied.  Mais  s’ils  ont  fait  à leur  precedente  venue  plus  de 
bruit , que  de  fruit  > aufli  peu  de  conquefte  remporte-  ' 
ront-ils  de  celte  demierc  defeente.  La  T rimoüille,  ( bien 
qu’il  eult  fi  petit  nombre  d’hommes, qu’il  eltoit  contraint 
quand  l’ennemy  auoit  quitté  quelque  place  d’en  retirer 
les  forces  pour  les  jetter  dans  celle  où  ledit  ennemy  toui- 
neroit  apparemment  vifage)  auoit  lî  bien  pourucu  les  vil- - 
les  de  Chefs  vertueux  & toutes  prouifions  nccefTaires, 
qu’ayans  le  Duc  & Comte  fait  feulement  mine  d’alficger 
Tcroucnnc,Hcdin,Dourlens,Corbie:lcs  voicy  campez  dc- 
uant  Bray  fur  Somme.La  muraille  n’en  valoir  ricn,&  trois 
montagnes  qui  commandent  à la  ville,  eropefehent  qu’on 
la  puifte  fortifier  : Toutesfois  ce  braue  Pontdormi  s’efloic 
mis  dedans  auec  cent  cinquante  hommes  d’armes  , 9c 
quelques  quinze  cens  hommes  de  pied  pour  défendre  ce 
palTagc  contre  l’ennemy.Ne  blafmons  point  vn  valeureux 
Capitaine  • quand  il  reçoit  quelques  affront  en  vne  mef- 
chante  place.il  faifoit  cftat.cn  cas  qu’il  fe  vift  forcé  de  fc 
retirer  le  long  de  la  chaufTéc,&  rompre  les  ponts  apres  luy. 
Mais  il  fut  tellement  prefTé  qu’il  n’eut  moyen  de  le  retires 
qu’en  defordre  auec  perte  de  quatre  vingts  ou  cent  hom- 
mes , & s’il  n’eurt  fourtenu  l’effort  auec  fa  gendarmerie 
tandis  que  les  gens  de  piedgagnoient  Corbie>il  n'y  auoit 
nulle  cfpcrance  de  falut  pour  le  rerte. 

Mais  voicy  comme  il  recompcnfa  ccftc  efeome.  L’en- 
nemy menaçoit  Montdidier,  & le  peu  de  forces  qu’auoic 
la  Trimoüillc,  faifoit  que  perfonne  ne  vouloir  cnrre- 
Vsleuf  prendre  d’y  mener  fccours.  Pontdormi  ne  trouua  ia- 
de  pont-  mais  entreprife  trop  hazardeufe.  La  nuiéf  venue  il  fe 
Uarmi.  jette  aux  champs , & fans  rencontre  met  dedans  Montdi- 
dier Rochebaron  Auuergnat , Fleurac  Lieutenant  de  la 
compagnie  du  Comte  de  Dampmarein,  commâdant  cha- 
cun cinquante  hommes  d’armes , & René  de  la  Pallete- 
ric  auec  mille  Franc  - archers.  Et  craignant  que  la  T ri- 
moüillc  n’éuft  affaire  de  luy , n’cuft  patience  d’attendre 
la  nuict  pour  faire  fa  retraite.  Il  la  fait  en  plein  midy, 
refolu  de  charger  tout  ce  qui  fe  prefenteroit , quoy  qu’il 
n’cuft  que  fa  compagnio&  celle  du  Vicomte  dcLaucdan. 
Sur  cefte  deliberation  voicy  rencontre  de  cinq  cens  che- 
uaux , il  les  charge  de  telle  furie  qu’il  les  mec  à vau-dc- 
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toute.  Mais  comme  deux  mille  hommes  auoloyentau  An,ijx$ 
fccouts  des  autres  , il  fut  contraint  de  ccfler  la  chaf- 
fe  pour  le  mettre  fur  la  queue  aucc  trente  chcuaux  & 
fauorifer  U retraite  à fa  trouppe.  En  la  quelle  fon 
cheual  ayant  cfte'  tué  , il  lailTa  Barnieulles  & Canaples 
fes  frere  & nepueu  pour  fouftenir  le  choc  auec  vingt 
hommes  d'armes  , pendant  qu'il  fauueroît  le  relie  dans 
^Amiens  > Tennemy  leur  fermant  le  chemin  de  Corbie: 
Barnieullcs  & Canaples  portez  en  fin  par  terre  , fo- 
rent prins  aucc  fept  gendarmes  de  leur  compagnie.  Ainlî 
Roye  demeura  a lamifericode  des  ennemis  , qui  l’ayans 
prinlè  & brufiée , marchèrent  à Montdidicr  , ou  la  bref- 
checflant  faite, ceux  de  dedans  fe  défiant  de  leurs  forces, 
en  forcirent  bagues  fauucs  , & reuindrent  trouuer  la 
Trimoiiillc. 

/ L’ennemy  s'elloit  ouuert  lepaflage  d’Oifc,&  défia  roi-  'Rttrtit* 
finoit  Paris  d’onze  lieues.  Mais  Voicy  leurs  courfes  ral-  de  l'en* 
lenties,&  Paris  alfeuré  par  la  venue  du  Duc  de  Vendofmc  nwj* 
aucc  quatre  cens  hommes  d'armes.  Si  que  TAnglois  & 
Bourguignon  craignans  de  le  voir  enclos  des  trouppes  du 
Duc  & de  celles  de  la  Trimoiiüle , & par  confequcnt  af-  * 
famez,  prindrent  le  chemin  d’Artois^  peu  de  iours  apres 
la  Touüaints  ( failbn  notable  par  la  perte  des  bleds  qui 
gelèrent  prefque  yniuerfellcmcnt  par  tout  ce  Royaume) 
licencièrent  leur  armée , ne  remportans  autre  trophée  de 
leur  viétoire,  que  la  prife  du  challeau  dcBohain,qui 
leur  fut  liuré  mefmc  fans  cllre  fommé.  Mais  l'enncmy  ne 
fut  fi  toft  retiré,  que  la  Trimoiiillc  , deuanc  l’arrméc  du 
Duc.  de  Vendofrae , y fit  fi  furieufe  batterie  aucc  fix  ca- 
nonique la  garnifon  voyant  leur  armée  rompue, fe  rendit 
à compofition.  Voila  donc  la  Picardie  defehargée  d’vne 
tres-puiflante  armée,qui  ne  retient  au  partir  ynfeul  pied 
de  terre  de  fa  conque  lie. 

Pareillement  la  bourée  du  Duc  de  Bourbon  contre  la 
Bourgongnc  tourna  foudain  en  fumée.  Car  manquant 
de  deniers  po«r  payer  fes  Landsxncts , le  Roy  prattiqua 
quelques  vns  de  leurs  Capitaines  qui  luy  amenèrent  vnc 
paxtie  de  leurs  trouppes.  Ainfi  dcfefperant  de  rienauau- 
ccr  en  France , il  fe  retira  dans  Milan.  L’Empereur  Au- 
gure aymoit  les  trahifons  , mais  non  les  traifttes.  Auf-  x ’ 
fi  rEmpejeeur  Charles  aymoit  les  aélions , mais  non  la  N 
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pcrfonnc  du  Duc  de  Bourbon.  Pour  l’arrcfter  doncquei 
afin  que  fous  efpcrancc  d efpoufcr  Eleonor  fœur  dudit 
Empereur , il  ne  partait  eu  Efpagnc  , Charles  le  conftituâ 
fon  Lieutenant  general  en  Italie  , cependant  qu’il  fc  prc-*' 
paroit  pour  palier  en  perfonne  en  France  , comme  nous 
verrons  en  fuite. 

Repayons  maintenant  en  Italie  , où  nous  terrons  dé- 
formais vn  Pape  de  plus  turbulente  humeur  qu’Adrian, . 
Adrian  mourut  le  14.  Septembre  fort  peu  regrette  ,& 
lail^nt  bien  petite  eftime  de.ioy.  Il  elloit  eftrangcr  5c 
mal  pradtic  és  affaires  de  la  Cour  Romaine  , doéte , peu 
vicieux^  le  College  des  Cardinaux  voyoit  à contre-cœur 
artîs  en  la  chaire  S.  Pierre  vn  homme  autre  qu'italien» 
ou  du  moins  noutry  en  Italie.  Iules  Cardinal  de  Mcdicis 
apres  plufieurs  & diuerfes  contentions  , chacun  des  Car-* 
diuaux  maniant  cefte  Election  , félon  le  fupport  qu’ils 
efpcroientdc  la  viétoire  de  ceux  qui  leur  eftoient  propi- 
ces , emporta  finalement  la  chaire,  le  l^.Nouembre  en 
faueur  ( ce  dit  l’original  ) du  grand  rtaenu  de  fes  béné- 
fices Ecclefinfiics.  Nous  terrons  qu’en  toutes  fes  prati- 
ques , il  dcfcouurira  vn  ciprit  dérangement  ambitieux, 
grand  courage , remuant.,  defireux  de  chofes  nouuelles, 
tacquant  aux  affaires , mais  du  monde , peu  de  fujet  à fes 
plaihrs,2c  donnant, veu  fon  naturel, cfperance  de  faits  très- 
grands  & extraordinaires.  Ec  d'autant  qu’auffi  toll  apres 
fon  inftallacion  il  vfa  de  Clémence  enuers  le  Cardinal  de 
Volicrre , déclaré  par  Adnân  inhabile  de  fe  trouuer  au 
Conclaue  pour  le  fujet  que  nous  auons  marqué  cy-delfus, 
iï  voulut  prendre  le  nom  de  Clément  Vil. 

Cependant  no  (ère  Admirai  fe  morfondoit  deuant  Mi- 
lan, qu'il  cuidoit  affamer  en  coupant  le  canal  qui  parte 
dans  la  ville  & rompant  les  moulins  és  enuirons  : mais 
la  grand’  quantité  de  moulins  à bras  que  Colonne  fit  fai- 
re, fuuua  les  citadins  de  famine.  Et  pour  diuertir  le/vi- 
urcs  qui  venaient  du  Laudefanau  camp  François,  Co** 
lonne  mit  le  Marquis  de.  Mantoué  auec  cinq  cens  che- 
uaux  dedans  Pauie.  L’Admirai  craignant  que  le  Marquis 
rte  fe  fairtfldu  pont  qu’il  auoit  fait  à Vigeue , par  lequel 
venoient  les  viurcs  en  fon  oft,  manda  Bayard  5c  Ronce, 
pour  fc  venir  loger  audit  Vigeue.  Mais  par  leur  déloge - 
ment  de  Moncc , le  partage  fut  ouucrt  aux  ennemis  , Sc 
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déflors  les  viures  entrèrent  à Milan  en  toute  abondance: 
dont  fainit  la  ruine  de  l’armee  Françoifé. 

A ceux  que  la  diuine  prouidence  ne  veut  fauorifer, 
rien  ne  fucccdc  bien.  Voila  l’cfperancc  d'affamer  Milan, 
fauchée  en  herbe, & l’intelligence  que  l’ Admirai  auoit  de- 
dans la  ville  auec  vn  Morgand  corporald'clquadre  de  Ian 
de  Medicis  dcfcouuerte  au  prix  des  vies  de  tous  les  con- 
fentansfil  deuoit  rcceuoir  nos  François  en  vn  balhon 
aulTi  roft  que  la  garde  luy  en  efeherroit  à Ton  tour.)  Da- 
uantage  voicy  l’cnncmy  fier  de  petits  auantages  & légères 
victoires, par  lcfquelles  s’accoulîuraant  de  vaincre  en  de- 
ftai!,il  prend  courage  de  vaincre  bien  tort  en  grosalandc 
Medicis  fai  Tant  auec  cinq  cens  chcuaux  & mille  hommes 
de  pied  efeorte  aux  viures  qu'on  amenoit  de  Tre^e  à 
Milan  , rencontra  quatre  vingts  lances  Françoifcs  , Si  par 
vue  feinte  retraitte  les  attira  dans  vne  ambulchc  de  cinq 
censarcbufiers  qu’il  leur  auoit  drefleedes  défit  aifcment, 
tua  les  yus  , & prit  les  autres.  En  vne  autre  rencontre 
Succre  Bourguignon  mit  en  route  foixantc  gendarmes  de 
la  compagnie  du  grand Efcuver.  Nos  hommes  cltans  à la 
garde  des  tranchées  qui  fc  faifoient  pour  aller  à couucrc 
iufques  aux  rempars , aflaillis  par  maintes  efcarmouchcs 
auoient  le  plus  louucnt  du  pire.  Ainfi  diminuans  de  nom- 
bre , preffez  de  grandes  neiges  & de  la  rigueur  de  i’hyucr 
qu*ils  auoient  enduré  fix  mois  entiers , l’Admirat  retira 
Ion  armée  pour  la  mettre  à couucrt  dans  Biagras  & au- 
tres lieux  circonuoifins.  De  Biagras  ildépclcha  le  Com- 
te de  S.Paul , Rance  de  Ccrc  Si  Lorges  General  des  gens 
de  pied  François  pour  aller  affieger  Arone  , ville  fut  le 
Lac  Maiour.lls  y font  leurs  approches, mettent  leurs  piè- 
ces en  batterie, battent  enuiron  vingt-cinq  iours,  donnent 
deux  ou  trois  atfauts.  Mais  Colonne  preuoyaot  ce  deffein 
à la  retraitte  de  nos  gens,  auoit  nouucllemcnt  pourueu  la 
ville?  de  douze  cens  hommes,  qui  rendirent  les  efforts  des 
no Mres  inutiles.  Ce  qu’ils  ne  purent  par  allants  , ils  taf- 
chent  de  l’exploiter  par  mine , Sc  font  fauter  en  l'air  vn 
grand  pan  de  muraille.  C'clloit  proprement  regimbât 
contre  l'aiguillon.  La  muraille  rcchct  dans  lés  propres 
fondemens  $c  demeure  debout.  Ainfi  fruftrez  de  leur  in- 
tention,& tronquez  deplufieurs  bons  hommcs,ils  retour- 
nent au  camp. 
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En  ces  iours-là  Profper  Colonne  , principale  colomne 
des  affaires  de  l’Empereur  en  Italie , mourut  le  penultie& 
me  iour  de  cette  année.  Capitaine  fort  renommé  par  tout 
le  cours  de  fa  rie , bien  entendu  & praftic  au  faifl:  des  ar- 
mes , tardif  à fuiure  les  occafions  que  les  defordres  ou  la 
foiblelle  des  ennemis  luy  pouuoient  prefenter  : mais  loué 
d'auoiradminiftréla  guerre,  plus  par  confeil  qu’auec  l’eP 
pée.  Dom  Charles  de  Lannoy  Viceroy  de  Naples  luy  fuc 
fubftitué  par  l'Empereur.  Donni  Charles  ayant  pris  les  ref- 
nes  du  gouuerncment,  bande  tous  fes  cfprits  à chafler  les 
François  hors  de  la  Duché  de  Milan,  ou  par  armes  ou  par 
famine,  & pour  les  accoftcr  , comme  il  n'attendoit  qu’va 
renfort  deux  mille  Landfcnets  qui  luy  ' venoient  d’Alle- 
magne: voicy  le  fujet  de  fignaler  les  prémices  de  fes  armes. 
On  luy  donne  aduis  que  le  Bayard  , Mezicres  & Sainte- 
Mefme  auec  deux  cens  hommes  d’armes,  Sc  Lorges  aucc 
l’infanterie  Françoife  , dont  il  eftoit  Colonnel,  logeoienc 
à Rebec,  deux  milliers  de  Biagras.  Pour  leur  donner  vne 
camifadeàl’improuifte,  ildepcfche  le  Marquis  de  Pef* 
quaire  k Ian  de  Mcdicis,  qui  reuenoit  de  prendre  Mari- 
gnan  à compofition.  Quclquesfois  les  Capitaines  renom- 
mez s’endorment  au  bruit  de  leur  réputation  , & bien  que 
l’ennemy  les  redoute, ce  font  eux  toutesfois  qu’il  veille  le 
plus  , & que  plus  il  defirc  attrappcr.  Toutesfois  Bayard 
eftoit  malade , & ce  iour  là  melme  ayant  pris  mcdecine. 
Voicy  dont  l’Efpagnol  fondre  deux  heures  deuant  iour 
fur  le  guet  François,  & les  renuerfe  auffi  foudain  que  Pa- 
latine fur  les  bras  des  gens-d’armes.  Bayard  tout  mal  dif» 
>ofé  qu’il  cftoir,&  Lorgcs^flemblent  ce  qu’ils  peuuent  de 
eurs  gens,  & fouftiennent  le  heurt , tandis  que  les  autres 
e retiraient  au  camp.Peud'hommes,  mais  tout  le  bagage 
y fut  perdu. 

Svr  ces  entrefaites  voicy  leurs  Landfcnets  arriuez  : 6c 
l’armée  Impériale , iointe  auec  la  Vénitienne  & celle  du 
Pape  ( vray  Florentin, & non  moins  difîimulé  que  Leon 
dixicfme  fon  parent  : car  il  afTcuroit  Sainél  Maixan  Am- 
bafTadeur  pour  le  Roy,  de  ne  vouloir  cftre  plus  fauorable 
à l'vne  qu'à  l’autre  des  parties  : & ncantmoins  aidoit 
l’Empereur  & d’hommes  & d’argent  ) fe  viennent  loger 
à Cafcre,  cinq  milles  de  Biagras.  Les  trouppes  Impériales 
faifoiencfeizecens  hommes  d’armes , quinze  cens  che- 
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uaux  légers , fept  mille  Efpagnols , douze  mil  Lands- 
knecs  , quinze  cens  Italiens.  Les  Principaux  Chefs 
eftoicut  les  Ducs  de  Milan, 8c  de  Bourbon  , le  Viccroy  de 
Naples  & Marquis  de  Pefquaire.  Le  Duc  d’Vrbin  com- 
xnandoic  pour  les  Vénitiens,  fix  cens  hommes  d’armes, 
fix  cens  cheuaux  légers  , & fept  mil  hommes  de  pied.  Ian 
y de  Mcdicis,  les  forces  du  Pape.  I/Admiral  outre  les  com- 
^ pagnics  dtftribuées  és  gamifons  , 8c  les  trouppes  Françôi- 
fes  ,campoit  à Biagras  attendant  fix  mil  SuilTcs  pour  ra- 
fraifehir  fon  armée  , auec  huiét  cens  lances  ,hui&  mil 
SuiiTes  ( peu  de  iours  apres  trois  mil  autres  s’y  ioigni- 
rent  ) quatre  mil  Italiens  ,8c  deux  mil  Landsknets.  Le 
logis  citoit  feur , 8c  n’y  auoit  moyen  de  les  forcer  là  de- 
dans, il  falloir  donc  que  crainte  de  famine  les  en  déni- 
chait. Suiuant  ce  deflein  les  Impériaux  paffent  deçà  le 
Tcfin  : 8c  pour  coupper  aux  François  les  viures  qui  leur 
venoient  de  l'Omeline , fc  logent  à Gambale,  enleuent 
Garlas  d'entre  leurs  mains  : 8c  S. George  ficué  au  deifus  de 
Monce.  Garlas  accommodoit  leur  camp  des  viures  qu’on 
leur  amenoit  de  Pauie  en  toute  liberté:  8c  S.  George  re- 
f tranchoit  à nos  hommes  ceux  qui  leur  venoient  a Bia- 
gras. Ainfi  l’Admirat  craignant  de  cheoir  en  neccflîtc  de 
viures, 8c de  perdre  les  autres  places  de  l’Omeline  , lcf- 
quellcs  prifes  il  euft  cité  prefque  de  toutes  parts  afliegé, 
lailfa  cent  cheuaux  légers  8c  mil  hommes  de  pied  dans 
Biagrasfous  Icrome  Caracciol  Neapolitain;8c  s’alla  loger 
àVigeue.  Il  dloit  de  beaucoup  inferieur  en  nombre, 
trois  iours  durant  toutesfois  il  prefente  fon  armée  en  ba- 
taille. Mais  l’enncmy  refufe  le  combat , il  ne  vouloit 
hazarder  vne  viétoire  que  fans  perte  de  fes  hommes  il 
tenoit  comme  certaine.  Il  valoir  bien  mieux  defloger 
nos  François  de  Vigeue.  Pour  ce  faire  les  Impériaux  ti- 
rent à Sartirane  fut  lePo  , commode  pour  cmpcfchcr  les 
viures  à nos  hommes.  Hugues  Comte  de  Pcpoli  8c  Ian 
de  Biraguc  . la  gardaient  au  nom  du  Roy.  L’Admirai  les 
fuit  poukfauuer  8c  les  hommes  8c  la  place.  Mais  en  che- 
min voicy  noouellcs  quelle  eft  forcée,  la  plus-part  des 
hommes  tuez,  8c  les  Chefs  prifonniers.  Vcrccl  aidoic 
nos  gens  de  la  plus-part  des  viures  qui  leur  cftoient  ne- 
cdraircs.L’enncray  parle  moyen  de  Ieromc  Petit  Vercc- 
lois  fufcice  les  Gibelins  plus  forts  que  les  Guelfes  en  ladite 
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Au.i  Ç 1 4 citéjlefqtfels  par  fa&ion  intrpduifcnt  les  Imperiaux:ce  qui 
leur  donna  beaucoup  d’cfperance  d’auoir  l’armée  Fraa- 
çoifeà  leurmcrcy  par  faute  de  viures:  voire  mefmo  de 
leur  empdcher  au  befoiu  la  retraite  en  France  ; & pour 
cétcrfcét  occupe  le  pafiage  de  Carmanan. 

Mal  fur  mal  n’cft  pas  fanté.  Montejan  & Boutiercs 
Lieutenant  de  la  compagnie  de  Bayard  , auoient  choift 
ocnt  oii'  fix  vingts  des  meilleurs  hommes  de  toute  la  gen- 
darmerie pour  l’execution  de  quelque  entreprifc  qu’ils 
auoient  formée.Mais  ayant  elle  mal  guidez,ils  firent  ren- 
contre de  plus  forte  partie  , furent  des£yis,  & tous  entiè- 
rement emmenez  prifonniers. Grand  afFoiblilTement  pour 
l’armée  fur  vn  arricre-faifon.  L’Admirai  temporifoit 
toufiours  , fondant  fes  cfperances  fur  quatre  cens  lances 
Françoifes  que  le  Marquis  de  Rocelin  aincnoit  de  renfort: 
aufqnek  pafians  par  le  mont  Geneurc  dix  mille  SuilTc* 
fe  deuoient  ioindre,  & Rance  de  Cerc  amenoit  fyc  mil 
Grifons  par  le  Bergamafque,pour  palier  à Laude  vers  Fri- 
deriede  Boirole,qui  menoit  vnc  grande  quantité  de  gens 
de  pied  Italiens.afin  d’aflaillir  de  ce  çofté  là  le  Duché  de 
Milan-, & contraindre  l’enncmy  de  repafler  le  Tefin.  Pour 
ce  dcllcin  Y Admirai  fe  veint  logera  Nouarre.  Mais  la 
ruine  de  nos  guerriers  s’auançoit.  Sforce  enuoya  contre 
ces  Grifons  Ian  de  Mcdicisauec  cinquante  hommes  d’ar* 
mes , trois  cens  chcuaux  légers  ,&  crois  mil  hommes  de 
£icd , qui  comoincs  auec  trois  cens  hommes  d’armes, 
trois  cens  cheuaux  légers , 8c.  quatre  mille  Vénitiens, 
s’oppoferent  à leur  pafiage  : fi  que  njefeontens  de  nç 
trotmer  aucune  efeorte  ny  de  chcualerie  n'y  d’infanterie, 
comme  Rance  leur  auoit  promis,  ils  s’en  retournèrent  en 
leurs  pays. 

Cf.ste  elcharde  hors  du  pied  des  Impériaux,  Ian  de 
Medecis  ytrint-Carauage , mit  au  fonds  à coups  de  canon, 
le  pont-  que  les  François  auoient  lut  le  Tefin  à Bufalo* 
re  , des  villes  qui  lont  entre  Milan  & le  Tefin  , ne  leur 
reftant  plus  que  Biagras,  laquelle  afiife  fur  le  grand  canal 
qui  delcend  à Milan,  couppoit  les  viures  cjui  (ouloient  ve- 
nir en  grande  abondance  à ia  villc-.Sforce  fuinyde  toute  la 
ieunefie  MiJanoi(c,l’alficgea,accompagnede  Ian  de  Medi- 
eis,  la  bâtir  quatre  &cinq  îours*  fut  repoufie  du  premier 
pfiaut  ; la  força  au  leçond,  8c  la  pilla.  Mais  pillage  bien 
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chèrement  vendu  au  Milanois.  Biagras  ertoit  affligé  de  An.içjg 
perte, (î  que  routes  les  maisôs  de  Milan  où  fut  porté  de  ce 
butin , infedlées  de  la  mefme  contagion  , portèrent  au  lé-  Dernier 
pulchre  plus  de  cinquante  mille  perfonnes.  Biagras  pris  aiie  de 
pour  acheuer  de  elorre  tous  les  pacages  aux  François  , le  cefletrt ► 
Viceroy  s’alla  loger  à Marignan,&  l' Admirai  conlîderant  gedje. 
qu’il  valoit  mieux  hazarder  le  rerte  defon  armée  , que  la 
laitier  périr  de  faim  & de  perte,  qui  défia  Pauoit  de  beau- 
coup efclaircic  :prenoit  le  chemin  de  Romagnan  , pour  ~ 
cnioindrc  enuiron  huiét  mille  Suillcs , lefquels  ertoienc 
«lefeendus  à Yuree.  Mais  voicy  qu’ils  donnent  le  dernier 
coup  de  pied.  Ils  refpondent , Qu'il  leur  fufiirott  de  reti- 
rer leurs  comp  agnons  peur  les  reconduire  en  Suijfes,atten- 
du  que  le  Roy  leur  auoit  manqué  de  promefje , par  laquelle 
ils  deuoient  trcuuer  à Y urée  Claude  Due  de  Longueuille 
auec  quatre  cens  lances  four  les  accompagner.  Et  leurs 
compatriotes  qui  ertoienc  au  camp,  fçaehans  que  leurs 
compagnons  eftoient  fur  le  bord  de  la  Stclic  , fc  mirent 
la  plufpart  à vau-de-route  pours’vnir  auec  leurs  nouueaux 
venus.  Cependant  les  Impériaux  à la  pcrfualion  du  Duc 
de  Bourbon  talonnoient  l’Admiral  , qui  pour  orter  à Desfait  • 
'î’ennemy  la  cognoilïance  du  defordre  des  Suites , foufte-  de  l'Ad- 
roit  le  faix  auec  ce  qu’il  peut  alfembler  de  gendarmerie:  mirai , 
comme  le  voicy  dés  la  première  charge  blcflé  d’vnc  arc- 
bufade  au  bras,  dont  la  douleur  le  contraignit  de  laiflér 
lacharge  du  rerte  de  l’armée  & de  laretraitte  au  Comte 
de  S.  Paul  & au  Capitaine  Bayard.  Bayard  & Vandc nef- 
lé  fai  fan  s mcrucillcs  d’armes , y moururent.  Vaudenclfe 
furie  champ  : Bayard  blcffé au  trauersdu  corps,  fc  fit  par 
fon  Maiftre-d’hoftcl  coucher  au  pied  d’vn  arbre , le  vifa- 
gé  tourné  vers  l’ennemy , comme  ne  luy  ayans  iamais 
inonftré  le  dos.  Et  le  Duc  de  Bourbon  marchant  à U 
chaire  de  la  defroute  le  voyant  en  fi  piteux  eftat  : l'ay 
grand  pitié  de  vous  ( dic-il  ) veut  ayant  cogneu  fi  ver <* 
tueuxcheualier.  Pour  rcfponfc;Al<>»/ff«r(  dit  Bayard  ten- 
dant à la  fin)  il  nya  f oint  de  pitié  en  moy  , car  te  meurt 
homme  de.  bien, mais  vos te  efiesà  plaindre  voue  qui  ferue £ 
fontre  vofire  Prince,voftre  patrie , vofire  ferment ,&  peu  de 
temps  apres  rendit  l’efprit.  Lorges  atriuant  auec  fi  peu  de 
François  qui  luy  rcftoiét,rcpOulIa*lcspourfuiuanis  iufqucs 
3 leurs  Gros  le  Comte  de  S.Paul  ayant  pâlie  la  çiuiçrç 
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An. 1,514  aucc  perte  de  peu,  mais  de  braues  hommes,  bailla  l’Artil- 
lerie entre  les  mains  des  Suilfcs  ; auec  laquelle  ils  firent 
leur  retraitte  par  le  val  d’Aoufte,  & luy  par  Turin.  Laude 
en  fuite , Alexandrie , Nouarre  , & généralement  tout  ce 
que  le  Roy  pofiedoit  en  Italie  , demeuroit  à la  deuotion 
des  victorieux. 

Ainfi  voilà  l’Eftat  de  Milan  déchargé  des  armes  Françoi- 
fes,&  l'Italie  des  calamitcz  prefentcs,mais  les  racines  n'en 
ti  eftoient  pas  retranchées,  ce  n eftoit  que  les  différer  pour 
vn  temps.  Alors  le  Duc  de  Bourbon  donna  confeil  à l’Em- 
* percur  de  tranfporter  la  guerre  en  France.  Le  Roy  d’An- 

gleterre y prefta  volontiers  l’oreille.  La  faueur,l’authorite, 
la  grand  fuite , & les  intelligences  que  le  Duc  fe  difoit 
auoir  en  France,  les  inuitoient.  Pour  ceft  effcCt , l’Empe- 
reur traitta  auec  l’Anglois  & le  Duc  de  Bourbon  , f lue  le 
Duc  entreroit  en  France  auec  partie  de  l'armée  qui  elioit 
en  Italie.  Qu  auffs-tott  qù il  aurait pafsé les  monts,  le  Roy 
et  Angleterre  luy  payerait  cent  mille  efcuo  pour  les  deipens 
élu  premier  mou  , & continuerait  de  mou  en  m»u  pareille 
contribution  , fi  mieux  n'aimoit  affaiüir  Ix  Royaume  auec 
vme  puijfante  armée  Que  la  France  s'acquitterait  au  nom 
detAngloü,  la  Prononce  four  le  Du  de  Bourbon , 
fumant  le  T raidie  que  nous  auons  marqué  cy  - defius. 
Que  l'Empereur  ferait  au  mefme  temps  la  guerre  du  collé 
et  Elpagne,  & procurerait  que  les  Potentats  et  Italie , pour 
etlre  à iamaie  exempts  de  tinuafion  des  Fr  an f oie , concour- 
raient à cette  entrtprife. 

Siégé  de  Marseille  eff  vn  port  tres-commode  pour  molcfter 
Marfeille  ja  France,  & palier  d’Efpagne  en  Italie.  Suiuant  doneques 
par  les  Je  defir  de  l'Empereur  & le  TraiCté  fufdit , voicy  le  Duc 
Jmpe-  de  Bourbon  & le  Marquis  de  Pefquaire  s’acheminans  à la 
riaux.  conquefte  de  Marfeille.  Le  Roy  aduerty  de  leurs  defTcins, 
depefeha  Rance  de  Cere  , homme  fort  practic  en  l'art - 
militairc,&  le  Seigneur  de  Brion  auec  deux  cens  hommes 
d’armes  & trois  mille  hommes  de  pied  pour  la  defenfc  de 
Marfeille  : reflaura  fon  armée , & enuoya  faire  lcuée  de 
quatorze  mille  Suifics  , & fix  mille  Landsxnets.  Les  Ducs 
& Marquis  auoient  défia  fejourné  fix  fepmaines  deuant 
Marfeille,  comme  les  forces  du  Roy  citons  conjointes,  fa 
Majelté  marchoit  en  intention  de  combattre  fes  ennemis 
deuant  Marfeille  : lefqucls  fe  fentans  approchez  de  près 
' aucc 
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aucc  telle  puifiancc,  firent  embarquer  leur  grofiè  artillc-  An.  15 14 
rie  pour  la  conduire  à Gcncs , chargèrent  la  menue  fut  Leur  rt- 
mulcts , & diligentèrent  leur  retraitte.  Le  Marefchal  de  truitrt, 
Chabanes  , qui  menoit  l’Auant-garde , poulfa  quatre  ou  qui 
cinq  cens  chcuaux  à leur  queue,  lefqucls  en  défirenr  grand 
nombre  , & rcuindrent  gorgez  de  butin  > chacun  taillant 
fon  bagage  derrière , & les  foldats  ictrans  leurs  armes 
pour  cftre  plus  légers  à la  fuite. 

Le  Roy  fe  voyant  vne  fleurifiante  & gaillarde  armée  Teuff*  U 
prefte  , & fes  ennemis  retirez , fc  refoud  de  leur  coupper  lie,a 
chemin  , ou  d’arriuer  le  premier  en  Italie.  Plufieurs  l’en  letmontfr 
difiuadoient  : la  faifon  l’en  pouuoir  diuertir  ( il  efioie  - là 
my-Oétobrc  ) la  Regentc  l'a  mcrc  luy  confeilloit  de  faire 
la  guerre  par  lès  Capitaines,  non  en  perlonne,  & l’Eucf- 
que  de  Capouc  venoit  au  nom  du  Pape  pour  rraitter  vne 
Paix  commune.  Mais  l’ardeur  qui  emportoit  ce  bonPrin-  Ctrccn- 
ce  à-fa  ruine  & honte,  fit  dire  à l’Euefquc , Qujl  traittall 
.auec  luy  par  lettres,&  Patte  ndift  en  Auienon  auecfa  mere.  uotuLit, 
Mais  tel  refufe  qui  apres  mufe.  Or  fi  le  Roy  fe  hafloit  à 
la  pour-fuite  , les  Ducs  & Marquis  gjoiyîîcht  de  mçfme 
pour  arriuer  à temps  à la  defenfe  de  Milan  : tellement 
qu'en  mefme  jour  arriuerent,  le  Roy  àVerccÙ&  le  Mar- 
quis à Albe  : le  Duc  le  fuiuoit  auec  les  Laiidsxnecs  à vne 
journée  près.  En  ce  temps-là  mourut  à Blois  Claude 
Roine  de  France,  lailTant  du  Roy  & d’elle  trois  fils,  Fran- 
çois Dauphin,  Henry  Duc  d'Orléans , Charles  Duc  d’An- 
goulefme  : & deux  filles , Magdeleine , depuis  femme  du 
Roy  d'EfcolTc,  Marguerite  que  nous  verrons  en  fuite  Du- 
cheflè  de  Sauoye. 

Or  le  Viceroy  de  Naples  voyant  que  le  Roy  tournoie 
' la  telle  droit  à Milan,  fans  s’arrdlcr  à nulle  part,  commit 
dans  Pauie  Antoine  de  Leue  aucc  enuiron  douze  cens  Ef- 
pagnols  & fix  mille  LandsKncts , & d’vue  extrême  dili- 
gence auola  dans  Milan  aucc  le  re(lc  de  l’armée.  Milan 
auoit  changé  de  volonté  ,1a  pelle  auoit  fortefclaircv  lç 
" nombre  des  citadins  : plufieurs  pour  éuiter  ccft  inconue- 
-nient  s'eftoient  abfentcz  : il  n’y  auoit  dedans  t^Uc  abon- 
dance de  viures  que  de  couftume  : le  traffic  auoit  celsé: 
point  de  moyen  de  recouurer  argent  : on  n' auoit  repu 
conte  de  rcdrelTcr  les  fortifications.  Et  le  Roy  auoit  do 
Vigeue  dcpçfché  Michel  Antoine  Marquis  dp  S a U*  fie 
. uîi.  Ttm*  U,  Y aucc 
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Aü.i  514  auec  deux  cens  hommes  d’armes, & quatre  mille  homme^ 
de  pied  : qui  déprimé  abord  renucrm  les  Efpagnoîs  com- 
Prife  de  mis  à la  defencedufauxhourg  de  Milan,  les  rcchaffa  dan$ 
MiUn,  la  ville  , & nonobftant  leurs  frequentes  faillies  , garda  le 
fauxbcurg,  a la  faueur  du  Seigneur  de  lasTrimotiille  , qui 
furuint  pour  le  fouftenir.  Ainfi  le  Viceçoy  feutant;  la  vo- 
lonté des  citadins  neftre  à fa  deuotion,fo.rtit  par  la  porte. 
Romaine, emmenant  aucc  luy  le  Duc  de  Bourbon,  le  Mar- 
quis de  Pefquairc,&  le  refte  de  l’armée  droit  à Laude.  Les 
Milanois  hors  du  danger  , les  Impériaux  jntroduirent  lç 
Marquis  de  SalufTcs  & la  Trimoiiille.  L'armée  Impériale., 
fe  tetiroit  en  grande  confuûon  & defordre  : elle  cfloit 
harafsée  de  la  fatigue  du  chemin  : elle  auoit  per^u  beau- 
coup d’armes  & de  cheuaux,  Si  doneques  elle  euft  efte. 
chaudement  pourfuiuie  , la  route  & diffipation  en  eftoic 
7 apparemment  aiféc.  Dauantagc  (I  nos  hommes  fuflent  in* 
çontinent  allez  à Laucle  , les  Impériaux  n’euffent  èu  la 
hardietfc  de  s’y  arrefter  ,8c  peut-eftre  que  paflans  en  dili- 
gence l’Adde,  ils  enflent  auec  la  mefroe  facilité  mis  le  rCr-T 
itede  l’année  en  defordrc.Mais  quand  laDiuin'e  prouiden- 
ce  veut  çhafticr  quelquVrr , elle  luy  rpile  les  yeux  de 
l’entendement  pour  ne  difeerner  les  occurences  , & bien, 
fouucnt  embrafifer  le  plus  pernicieux  aduis.  Voilà  comme 
* il  en  prit  à noftrc  François  : car  fuiuant  le  confcil  de  ceux: 
qui  iugeoient  n'efire  ytile  pour  les  affaires  de  fa  Majefté, 

, Liiffer  derrière  vnc  puiffante  ville  ponrueue  de.  fî  grand 
nombre  d’hommes  de  guerre,  il  tourna  vifage  vers  Pauic, 
fur  la  fin  d’Oélobre.Il  auoit  auec  luy  Henry  dyilbret  Roy 
de  Nauarrc  -,  les  Ducs  d’A  lcnçon, de  Lorraine, d’Albanie, dç 
Longue- viilc:!cs  Comtes  defainft  Paul, de  Vaudcmont,de 
Laua!,dc  Tonnerre,  les  Marcfchauxde  Foix,dc  Chabancs, 
de  Montmorency  i le  Grand  - Maiftre  baftard  de  Sauoye, 

1 Admirai  de  Bonniuet , principal  Authcur  de  ce  confeiK 
Louys  de  ia  Trimoiiille  , le.  Marquis  de  SalufTcs , meffire. 
Antoine  de  la  Roche- foucaut, le»  Seigneurs  de  Brion,d’Efir 
cars,  de  Bonneua!,de  Fleuranges,  de  Paulmy,  de  la.Rochc 
du  Maine  : J.e  Vidamcde  Chartres,  d’Aubigny, Clermont,  . 
Bufii  d’Amboife,cîe  Comtv,de  Fontenay  puifné  de  Rohan, 
d Aumont,  & grand  nombre  d’autres.  Deux  mille  lances, 
huiéf  mille  Au^nturiers,  huiél  mille  Landsknets,fix  mille* 
Suillcs,  quatre  mille  Italicns>-dont  le  nombre  s’augmenta 

depuis- 
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depuis  de  beaucoup.Lcs  Impériaux  rccueillofent  les  pièces 
de  leurs  débris,  & faifoientnouuelic  leuéede  iioop.hom- 
mes  ca  Allemagne.  Mais  faute  d'argent  troubloit  extrê- 
mement leurs  affaires.  ÜEmpereur  ne  les  en  pouuoit  ai- 
der : d’en  tirer  de  la  Duché  de  Milan  » point  de  moycnr 
de  leurs  anciens  confedercz , ils  nen  efperoicnt  qu’va 
bien  petit  ou  peut-eftre  point  de  fecours.  Le  Pape  & les. 
Florentins  ne  les  contcntpicnt  plus  que  de  paroles  en  gé- 
néral* Clement  fe  vouloir  maintenir  au  milieu  des  tem- 
pêtas, & n’âuoit  voulu  faire  ligue  nouuclle  auec  aucun* 
Prince.  Les  Vénitiens  requis  par  le  Viceroy  de  fournir. les 
hommes  aufquels,  les  obligeoient  leurs  capitulations  >. 
faifoient  de- froides  relponfes.  L’ambition  de  TEmpereut 
leur  était  fufpeéte  plus  que  de  couftume , toute  l’Italier 
fè  plaignoit  quil  n’euft  voulu  inueftir  Sforce  de  b Duché 
de  Milan  , lauthorité  du  Pape  les  mouuoit , aux  exem- 
ples & confeih  duquel  ils  auoient  alors  beaucoup  d’cC-, 
gard  , ioint  qu*ils  fe  vouloient  accommoder  aux  pro- 
grezdes  chofes  prefeates.  Et  l’Anglois  > au  lieu  de  four^ 
nir  l’argent  qu’il  auoit  promis , redemandait  tout  eduy 
qu’il  auoit  prefté.  Toutes  ces  confédérations  font  roidir. 
noftre  François  aux  fiege  de  Pauic.  Il  la  bat  en  deux  en- 
droits y fait  brefehe  , donne  l’aifaut , on  gagne  li  bref-, 
che  : mais  point  de  moyen  de  palTer  outre  * ils  trouuçn* 
de  larges  & profondes  tranchées  qui  les  arrêtant  fur. 
pieds  : & les  plus  prochaines  maifons  > percées  bien  à. 
propos  & pourueue  d’àrcbufîers , les  contraignent  de  l’a-r 
bandonner  apres  la  perce  de  plufieurs  bons  Jhoramps.* 
Comme  l’on dcfefperoit d’emporter  Pauie  par  force:  la- 
ques de  Silly  Baillif  de  Ca£n  met  en  auant  vnplus  facile, 
moyen  de  la  forcer  : le  Tefïn  fp  diuifè  çn.  deux  bra$, deux, 
milles  au  deflus  de  Pauic, & fereioint  vu  mille  au  deflous? 
auant  qu’entrer  dans  le  Po.  A caufc  de  la  feurcté  que 
donnait  la  profondeur  de  ieair,  la  muraille  .n’etait  aucu- 
meot  .r, emparée  du  codé  du  plus  gros  bfas.  Il  entreprend, 
de  couper  ceta  branche  , & re ch  aller  tout  le  fleuuç  c^an^ 
h.  moindre , cfpcrant  que  le  cours  de  l'eau  dellëché , 8c 
faifant  e»  ceft  endroit  yne  foitdainc  & furieufe  batterie* 
la  ville  feroit  forcée  dcyafl.t.  que  l’enncmy  .eu#  moÿéçf 
d’v  pouruoir,.  On  employé  plu  fieu  rsiqurs  vn  nombrqr 
infiny  d’hommes  Ôf  r^i^g^nde  dcfpeofe,  ,^1’qeui^ 
- Ÿ.  i M» 
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Mais  la,  force  de  Tenu  peut  dauantage  que  ny  le  trauaft 
des  hommes  , ny  Pindüftrie  des  ingénieurs.  Vne  longue 
pluye  enfla  tellement  la  riuierc  , qu'en  vne  heure  ruinant 
les  Efclufcs  & leuées  qui  fc  faifoient  dans  le  canal , elle 
rendit  tout  ce  gros  Iaoeilr  inutile.  Voilà  donc  tous  les 
efforts  de  nos  hommes  reflreints  à l’efpcrance  de  réduire 
à la  longue  les  afïicgez  en  ucceffité  de  fc  rendre^ 
Cependant  le  Pape  efmcu  de  la  fubite  conqucfte  de  TE-* 
fiat  de  Milan  par  le  Roy  : voulant  affeurer  les  affaires  & 
mettre  en  repos  riralie:enuova  Ian  Matthieu  Gibert  Euef- 
que  de  Vcrone  fon  Datai rc  , exhorter  nos  guerriers  à la 
Paix.Le  Viceroy  fc  confiant  en  la  rcfiftance  de  Pauie,rcfufa 
de  preller  l'oreille  à compofition  aucune  par  laquelle  Iç 
Roy  rctinft  vn  pied  de  terre  en  la  Duché  de  Mila.  Le  Roy 
d’autre  pan  enflé  de  la  profpcrité  de  fes  armes,deU  gran- 
deur de  fon  armée,  de  l'cfpcrancc  non  feulement  de  l’en- 
tretenir,mais  de  l’accroiflre  auffi,de  fe  conferuer  le  Mila*» 
nois,  dç  rccouurerGenes,&  d’aflaîllir  en  fuite  Iç  Royaume, 
de  Naples , apporta  vne  pareille , & peut-eftre  plus  dure 
difpofition  à la  Paix.  Ainfi  le  Pape  ayant  failly  d’accorder 
ces  deux  Princes,  la  principale  caufc  pour  laquelle  il  aiioit 
enuoyé  le  Dataircffortit  fon  effeél.  Clément  s'obligea,  De 
ne  donner  centre  le  Roy  fecours  aucun  manifefie  ou  fecretç 
pL  le  Roy  receut  en  fa  proteélion  le  Pape  & les  Florentins, 
fpecialemcnr  pour  conferuer  la  famille  dcsMedicisenfon 
authorité.  Le  Pape  ellimoit  que  l'Empereur  deuft  auoir  dit 
j>irc,  aufli  ne  mettra-il  gueres  qu'il  ne  s 'en  repente. 

Cefl  appointement  pouffa  le  Roy  à Pcntrcprife  de  Na- 
ples,pour  execution  de  laquelle  il  députa  Ian  Stuard  Duç 
d’Albanie  fon  Lieutenant  General,  accompagné  dç  R?ncç 
de  Cerc,  fix  cens  hommes  d’armes,  & trois  cens  chenaux 
légers,  dix  mille  hommes  de  pied  , & dix  ou  douze  pièces 
^'Artillerie.  C'cfloit  en  intention  de  contraindre  lç  Vicc- 
roy  d'abandonner  l'Eflat  de  Milan  pour  courir  à la  defen» 
fe  de  celuy  de  Naples, ou  nulle  garni  fon  ne  doit  demeurée. 
Mais  il  euft  cflé  temps  de  conlulter  de  cela  apres  l'entierç 
C&qqueftç  de  1a  Duché.  Lenncmy  fçaura  fort  bien  faire 
forrprofit  de  celle  imprudente  feparation  d'armée  en  fai- 
fon  incommode.  Il  prcuoyoit  que  fecourant  Naples  , la, 
'RHiché  de  Milan  fe  pçrdroit  entièrement. Le  Viceroy  douer 
q^cs  refolu  de  faire  telle  au  Roy  dans  la  Lombardie,/ 
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tnuoya  le  Duc  de  Trajette  pour  donner  ordre  à la  defen- 
cc  du  Royaume  en  cas  que  les  François  i’affailliflertt.  Or 
laifîbns  vn  peu  le  Roy  continuer  foofiege,$c  voyons  quel- 
ques autres  exploits  d'armes. 

^Lc  Marquis  de  Saluflcs  Lieutenant  du  Roy  à Sauonnc, 
auoit  au  commencement  du  mois  de  Mars  , enuoyé  deux 
mille  hommes  en  garnifon  à Varas,  petite  tille  mal  clofe 
fur  le  bord  de  la  mer , my- chemin  de  Sauonnc  à Genes, 
Dom  Hugues  de  Moncade  Viccroy  de  'Sicile , alors  Gou- 
uerneur  de  Genes  pour  l'Empereur,  pour  les  défaire  ame- 
na les  Galères  de  l’Empereur , afin  d'enfoncer  a coups  de 
Canon  la  porte  de  Varas,  çfperant  que  lafoiblcflc  du  liât 
contraindrôit  les  foldats  de  prendre  leur  retraitte  droit  à 
Sauonne  : & fur  ce  deffirin  fe  mit  en  embufehe  âuec  qua- 
tre mille  hommes  entre  Varas  fie  Sauonne.  Le  Marquis 
aduerty  de  la  batterie , accourt  aucc  fi  peu  d’hommes  que 
la  prenante  nebeffité  luy  permit  de  recueillir.  A fort  ap- 
proche les  affiegez  reprennent  courage,  fie  remparent  leur 
porte  ja  toute  ruinée.  L’armée  Gcnoifc  prend  l’efpouuan- 
te , fie  tourne  la  proué.  Le  Marquis  la  fuit.  Dom  Hugues 
fc  voyant  abandonné  de  fes  trouppes  Naualcs,  commence 
i faire  auffi  fa  retraite  a Genes  le  long  de  la  marine.  La 
Mailleraye  par  le  commandement  du  Marquis  fe  met  i 
terre  , fait  forcir  la  garnifon  de  Varas  , fie  la  conduit  i la 
pourfuite, cependant  que  luy  les  coftoyoit  a coup  de  Canon 
pour  les  mettre  en  defordre  ainfi  contraints  qu  ils  cftoienfc 
de  fuiure  le  long  de  la  marée  à caufe  des  montagnes; 
Moncade  fe  iette  fur  la  queue  auec  les  principaux  de  fes 
Capitaines  pour  fouftenir  l’effort.  On  le  charge,  on  mec 
fes  trouppes  à vau- de- route, luy  fie  tous  ceux  quil’accom- 
pagnoient  demeurèrent  prifonniefs.  Le  Marquis  gagne 
deux  Galcres:fic  pourfuiuanc  fa  victoire,  trouuc  PAdmiral 
de  Genes  à la  Rade  , à coups  de  Canon  la  contraint  de  fc 
rendre , fait  vn  grand  butin  d’artillerie  * de  munirions  ,-fic 
autres  richcfTes,Ets*il  euft  eu  forces  battantes  pour  affaib- 
lir brufquemcnt  Genes  par  terre  auffi  bien  que  par  mer, 
attendu  la  frayeur  qui  foudainement  auoit  fàiu  la  ville, 
die  cttoit  en  danger  d’eftre  perdue  pour  i’Emperciir. 

D’autre  part  Antoine  de  Crcquy  Seigneur  de  Pont- dot- 
. my  panant  de  Monftrueil  au  temps  que  le  Roy  campoic 
deuant  Pauic , pour  introduire  viurcs  i Terouenne,  fie 
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*5*4  tenter  s'il  pourroit  Forcer  le  NeafFofTé  ( c'cftoit  vtfe  grart* 
de  tranchée  pleine  d’eau  qui  fermoit  le  val  de  .Cartel  de* 
puis  S.  Orner  iufqiïes  a Aire  , garnie  de  bouleuérs,  à cha- 
que entrée  , pourucus  d’hommes  fûffifans  & d'artillerie' 
pour  garder  les  entrées  ôc  partages  dudit  val  , où  tous  lès 
biens  & beftail  du  pays  fe  rctiroient  ) fc  rendit  à Fou- 
cambcrg  aucc  3 00.  hommes  d’armes  quelques  12.00.  de 
• pied  i.coleurines.  Er  comme  la  gendarmerie  faifoit  rc- 
paiftre  les chcuaux,  ayant  ietté  dans  TèroUeftne  les  vi- 
lires  qu  il  auoit  amenez , il  partit  pour  l’execution  de  (on 
entreprife , & arriuant  au  Ncuffortc  auant  le  iour  , força 
le  partage , remmena  vn  butin  ineftimable , & partant  à 
la  retraite  auprès  d’Arques  à derny-Iicuë  de  S.Omcr,paf- 
ü Air  lé  ventre  à la garnifon  dudit  S.Omer qui  fortoir  au-  •*, 
fecours  du  val.  Enccftc  charge  Efhée  reprint  Licques  * 
Lieutenant  du  Duc  d’AfCot , qui  le  iour  Aicfme  auoit  ef*  , 
poufé  fa  mâiftrefle  , dont  ledit  Eftrée  auoit  pareillement  j 
ftniiréiir  , niais  d’vnc  courtoifie  non  iamais  a (Tez 
iodée,  a la  requefte  de  la  nouuelle  cfpoufe,réuoya  fon  pri- 
(on nier:  Ceux  d’ Aire  en  Alite  & de  Betune  accouroient  adf 
nombre  de  huiét  a neuf  cens  Efpagnolsnaturels , cinq  â ; ! 
fix  cens  Valons , & trois  cens  chcuaux  de  leurs  ordon-  i 
nances,crour  conioincement  âuec  les  trouppesde  S.  Omet 
empefener  la  retraite  de  nos  François  5 Pontdormi  les 
chargea  > renücrfa  leurs  gens  de  cheual  fur  leur  fantaffins 
Efpagn°Is,&  entrant  pelle  mefle  les  rompit,  en  tua  i40*&  i 
emmehï  huidl  ou  neuf  cens  prifonniers  à Terouenne,  lef-  ' 
queîsrtf  rehuo'ya  tous  en  payant  vn  mois  de  foidej&  pour 
cautions,  retint  leurs  Capitaines.  - • 

Dauantagc  Fjcnncs  Couuerneur  de  Flandres  ayant  prat* 
tiqué  vn  foldat  de  Iagarnifon  de  Hcdin  prifonnier  de 
guerre, pour  luy  liurcr  Je  cha Aèaii  de  Hedintlc  foldat  ag- 
uerrit Pontdormi  du  moyen  qu’il  auoit  de'luy  mettre  en* 
rie  mains  ledit  Gouuerncur,leDuc  d’Afcot,&  la  plus  parc 
des  Seigneurs  du  pays.  Au  iour  aflîgné  le  foldat  amena  la, 
trouppe, Pontdormi  s*y  trouua  accortipâgtté  detfeux  cens 
nommes  d armes  , & fit  couurir  de  fricaflees  & feux  ar* 
tifîciels  couuerts  de  paille , vn  rauelin  de  pierre  par  dedans 
» lequel  deuoient-  pafler  les  ennemis  , où  ceux  quife- 
roient  au  dertfus  delà  porte  deuoient iettër le  feu  com- 
me ion  verroit  vn  nombre  fuffifant -entre  dedans.  Et 
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par  fraude  & par  vertu  l’on  combac  fon  enneruy.  Mais  la  Ajujaj 
fraude  eft  bien  fouuenc  funefte  à fon  auteur.  Voicyque 
Pontdormi  ayant  la  bouche  ouuertc  pour  parler , le  feu 
fut  fi  brufquement  ietté  par  celuy  qui  en  eut  la  charge, 
Qu’entrant  par  la  bouche  audit  Pontdorrrti  il  luy  brufia  les 
entrailles  , & mourut  deux  iours  apres,  Canaplcs  fon  ne- 
pueu  eut aulfi  le  vifage  tellement  bruflé, qu’il  ne  luy  en  re- 
lia aucune  forme  : fi  que  l'entreprife  qu’ils  auoienr  de 
charger  en  Queue  l’cnnemy  fur  ce  dcfordre,auorta.Q»wrre 
v ingts  ou  cent  Bourguignons  entrez  au  rauelin  furent 
bruflez  : les  autres  fe  fauucrent  en  grand  effroy*  & plu* 
ficuts  fe  perdirent  çinrajr  les  bois  en  leur  rctiaitte.  Mais 
tous  en  gros  nettoient  fü'ffifans  p<JUr  recompenfer  la  per- 
te de  ce  grand  homme  de  guerre. 

Le  liege  de  Paûic  fe  continuent  comme  le  Duc  de 
Bourbon  ayant  amené  500.  hommes  d’armes  Bourgui- 
gnons & <5000.  Landsitnéts  , les  Impériaux  fç  délibérè- 
rent d’aller  fècourir  Pauic , & pour  cefi;  dkdt  partirent  Appro'à) I 
deLàude  le  15.  lanvicr.  L’approche  des  Impériaux  af-  det  ar- 
frura  le  Roy  d’auoir  baraille  ■>  & pour  s’y  difpofer.fir  ve-  mttt. 
nir  la  Trimnàillc  qu’il  auoir  ettably  Goimçmeur  de  Mi- 
lan y & la'lîa  Théodore  de  Triuulteaucc  Ciiandiou  dans 
Milan.  lan  de  Mcdicis  auec  300.  chenaux  légers , & 

3000.  hommes  de  pied  s'ettoit  nouueilemcnnnis  en  la 
foldc  du  Roy  , & luy  auoir  prattiqué  pluficurs  Capitaines 
Italiens , encre  autrés  Guy  Si  ïrancifquc  Comtes  de  Ran- 
goni&I.'.n  Louys  Paîuoifin  frere  de  cclpy  que  Laucrcc 
auoir  faic  décapiter  A Milan.  La  T rinioîiille  , les  Maref- 
chaux  de  l:oix , 8c  Chabancs , Sc  autres  expérimentez 
Capitaines  coafeiiloient  au  Rcy  de  fetiper  fon  armée  de 
douant  Pàuic , 8c  fc  camper  ch  quelque  logis  fort,  com- 
me il  s’en  rrouuc  beaucoup  en  ce  paYs-là  , pour  les  ca- 
naux qui  fe  derinens  afin  d'abraucr  les  prez.  Usrcmon- 
fttoienr'que  l'armée  ennemie  d.-lpouriicué  d’argent  feroie 
dans  peu  de  iours  contrainte  (Vrelpandre  & loger  és  vil- 
les.Que  les  c(lr<mgcrs  à Faute  de  payement  ne  faudroient 
à faite  quelque  Jan£  reux  tumulte.  Que  les  ennemis  rie 
fe  conléiuoicnt  cntemble  linch  en  cfperanec  de  donner 
bataillc:&  que  s’ils  voyoient  la  gucrtc  titeren  longueur 
ils.  fe  trouucroicnt  cnueloppez.  de  plüiieurs  difficulté! 

5c  confuiions.  En  fomme  , qu’il  ettoit  extrememenr 
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- An.  15  2. 5 dangereux  de  s’enfermer  entre  vne  ville  deféndae  par 
cinq  mille  hommes  de  pied  , & vnc  armée  qui  luy  vcnbic 
au  fceours,  puiffatite  en  nombre  d’hommes  , en  vertu  ,cn 
expérience. Mais  cela  n’dloit  que  ietter  de  l’huile  fur  vil 
feu  délia  tout  enflammé.  Le  Roy  ne  veut  lailîer  le  fiege, 

& lî  veut  empefchcrqùe  lVnnemy  n’encre  dans  Pauie. 
llfe  repofoit  (dit  l’original  ) du  goutter nernent  de  l'armée 
fur  /’  Admirai  , nefeoutoit  que,  [en  confeil , preflott  l'ê- 
teille  a Aune  de  Montmorency  & Philippe  Chabot  fAgrteut 
de  Brio»  , perfottnes  qui  luy  eftoytnt  aggnables  , ma u nm 
encore  de  grande  txperîence  au  fait  de  la  guerre l Dauan- 
tage  il  irauoic  en  fon  armée  le  nombre  d’hommes  qu’on 
luy  fai  foie  à croire.  Le  Duc  d’Albanie  auoiç  emmené 
partie  des  gens  de  cheual  , partie  cltoic  demeurée  à 
la  garde  Milan  , plufieurs  eftoient  rcfpandus  es  villes  & 
bourgades  circonuoifînes.  Il  n’auoit  que  huiél  cens  lan** 
ces  au  camp  , la  négligence  de  fes  officiers , la  trom- 
perie des  Capitaines  , Iraliens  nommément,  l’abyfoit, 
ne  foumifians  le  nombre  des  gens  de  pied  donc  ils  rece- 
uoient  la  foldc.Quoy  que  ce  foie  il  fc  faut  barre  .Mais  voi-  ; 
cy  de  piteux  prémices,  auant  coureurs  d'vue  totale  def- 
confiture.  Deux  mille  Valaifans  logeoient  à S.  Sauueur 
entre  S.Lanfranc  & Pauie.  ceux  de  dedans  les  affai lient  an  < 
defpourueujles  diffipent  & tournent  en  fuite.  Pyrrhc  fré- 
té de  Fridcric  de  Bolfoîc  tenoic  le  Challeau  de  S.  Ange 
aucc  deux  cens  chenaux  &.  huict  cens  hommes  de  pied. 
•Celle  place  fituée  entre  Lande  & Paurc  ctnpefchoit  les  vi-  ' 
•ares  qu’on  eulf  amenez  de  Laude.  Ferdinand  d’Auolo  s’ert 
approche  auec  fes  Efpagnols,en  leue  les  defélcs^c  côtrainc 
la  garnilon  d’accq*ier  que  Pyrrhc  , Æmile  Cauriane  , & 
trois  fils  de  Phoebus  de  Gonfague  demeuras  piilonnicrs, 
tous  les  autres  s’en  iroicnc  fans  armes  & fans  chenaux, 

& jTyn  mojs  ne  portcroycnc  les  armes  contre  l’ Empereur 
Bcljoyeufc  en  fuite  & toutes  les  places  quils  auoientà, 
leurs  cfpaulcs(hormis  S.  Colombain,  qu’ils  tenoient  telle- 
ment affiegé  que  perfonne  n’en  pouuoit  foitir  ) vinbrenr 
en  la  puiflance  des  Impériaux.  En  outre  , le  Roy  failbic 
venir  deux  mille  Italiens  de  ceux  qui  auoyent  fouftenit  lo 
liège  de  Marfeillc:comme  ils  paffent  fur  l’Alcxâdrin  près* 
le  flcuue  d'Vrbe , las  & haraffez  du  long  chemin  , Gafpas 
Maine  Capitaine  d’Alexandrie  les  charge  à l’improuille, 
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les  rompe , les  chaffe  dans  Caftcllat , & les  force  de  fc  Aal  5 5 J* 
vendre  aucc  dix-fept  Enfeignes.  Pareil  fuccez  eut  Ian  • 

Louys  Pajkt&ifin.  Le  Roy  l’auoit  depefehé  pour  aller  fur- 
prendre  Cremone  qui  n’efloit  gardée  que  de  cinq  ou  iix 
cens  hommes  de  pied.  Sforcc  aduerty  qu  il  logeoir  à Ca- 
fal-Majorauec  quatre  cens  chcuaux  & deux  mille  hom- 
ttics  de  pied  , enuoya  Alexandre  Bcntiuole  auec  quelque 
nombre  de  chcuaux  & deux  mille\  hommes  quil  leua  ' , 
brufquement  à Cremone.  Trop  de  confiance  ne  fait  pas 
moins  de  mal  aux  hommes  que  la  peur.  Le  Paluoifin  s’e- 
ftimantaflez  fort , fans  attendre  François  de  Rangon  qui 
le  venoit  ioindre  auec  trois  ou  quatre  mille  hommes* 
abandonne  fon  fort  pour  le  combattre,  marche  droit  autï- 
ennemis  , & d’ abord  renuerfe  en  fuite  laCauallcricSfor- 
ccfque  : mais  Bentiuolc  arriuant  aucc  lc$  gens  de  pied,Iart 
Louys  fut  au  milieu  du  combat  porté  par  terre , fait  pri- 
fonnicr  , & tous  fes  gens  tournez  à vau-de-route.  Autre 
grande  defaueur  aux  affaires  du  Roy.  Vôicy  vn  autre  dif- 
grace  de  non  moindre  importance.  Ianlacqucsde  Medi- 
cis  de  Milan,  Capitaine  du  Chafteau  de  Mus , fçauoit  que 
le  Capitaine  de  Chiàucnne^  Chafteau  fur  le  lac  de  Cofme 
enrobeïfTaiice  des  Grifons,n’ayant  aucunes  armes  voifines 
ui  le  traucrfafTent , s’alloit  tous  les  iours  promener  hor/ 
e fa  place.La  prife  de  laçlace  eftoic  vn  vray  moyen  pour 
diuertir  fix  mille  Grifons  nouvellement  arriuel  au  Camp 
du  Roy  .Fan  laques  s’eftant  vne  nui&  embuché  à collé  du 
Chafteau , ne  Faillit  à fa  proye  , & tenant  ce  mal- habile 
Capitaine, le  mena  foudain  douant  la  portera  dague  fur  I z 
gorge  preft  à le  tuer  fi  fa  femme  n* cuit  fait  bailfcr  le  Pont. 

La  porte  ouuerte , trois  cens  hommes  fortent  d’vnc  autre» 
embufehe,  fc  faifilfent  du  Chafteau  : & par  B,  de  la  ville. 

Les  Grifons  cuidans  que  Medicis  eull  d’autres  entreprifes 
fur  leurs  places , rappellent  leurs  hommesrqui  nonobitanfc 
la  honte  qu’ils  acqueroienc  abandonnons  fut  le  point  de  la 
bataille  vn  Prince  duquel  ils  auoient  touché  la  folde  & 
prefté  ferment.,  s’en  retournèrent  cinq  iôurs  deuautja 
ioumée.  Certes  tous  ces  inconuenicns  arriuez  les  ms  fur 
les  autres  eftoient  certains  prefages  d’vn  grand  mal-heur? 

& quand  on  les  void  aduemr,on  doit  foigneufement  adui- 
fer  à la  conferuation  de  fon  Eftat  : ou  bien  auec  vne  ferme 
& déterminée  rcfolurion  efprouucr  le  fort  des  armes.  Vn 
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Chef  peu  licitement  fonder  ce  dernier  rcmcde  : mais  to 
Rçy  doit  vfer  de  l’autre. 

Les  deux  armées  fe  voifinoient  dVn  demy  mille  : 1*A- 
uantgarde  conduite  par  le  Marefchal  de  Chabanes , !#•  ' 
géant  auec  les  SuifTcs  aux  Ronces  dans  le  fauxbourg  près 
la:  porte  de  Sainte  Iuftiné  : le  Roy  aux  monaftercs  de  S; 
Paul  & de  S.  Iaques,lieux  eminens  & commodes,  près  de 
Pauie:  le  Dut  d*A!eilçori,à  Mirabel  auc’c  l'Arriere-garde* 
de  façon  que  tenant  Pauie  enuironnee  de  toutes  parts, les 
Impériaux  n y pouuoient  entrer  s’ils  ne  pafîbient  ieTdln 
ou  le  Parc  de  Pauie.  Les  Impériaux  lôgeoicht  à Prâti  vers 
la  Porte  de  Sainte  Iuftine,  & s’ettendoient  à Trcleuercôd* 
là  Motte , & dans  vn  bois  à cofté  dé  S.  Lazare , fi  voifinS 
quà  coups  de  canon  ils  s'endomageoient  défia  grande- 
ment, feparez  d’vn  petit  ruifTcau  quon  appelle  le  Vcrni- 
fcule.  Les  logis  des  deux  armées  auôicnt  de  front , aux 
efpaules  & au  flanc  feneftre,  de  gros  rempârs  crtiii r'onnez. 
de  foffez  & fortifiez  de  Battions.  Mais  les  Impériaux: 
auôieht  cét  àùantage  > de  s’eftre  fi  fort  approchez  de  Pa- 
ûie , <Ju  aii  iour  d’vne  bataille  ils  pouuoient  cftre  afliftez 
'de  ceux  de  dedans^  Cependant  ÀntOirie  de  Leue  pat 
maintés  faillies  endomniàgeoit  extrêmement  tios  hom- 
mes : & en  diilérfiis  efcarmouchcs  auoit  lè  plus  fouucut 
du  meilleur.  Le  x v i i.  Février  * Ian  de  Medieis  pour 
fe  vanger  dVn  affront  què  fes  troupes  auoient  reccu 
d’vnc  fortic  precedente , drefla  vne  amorfe  a ceux  de  la 
ville  , fouttenue  de  double  embufehe  , l’vne  dans  les  fof-  . 
fez  près  de  la  ville,  l’autre  allez  Iôing.  Les  Efpagnolà 
alléchez  de  leur  première  vi&oire,  pourfûiu^ns  ceux  qui  ^ 
les  auoient  attaquez , defcouurent  là  plus  efloignée  cm* 
bufehe  y Sc  fe  retiroiént  défia , comme  la  plus  proche 
leur  côupàrit  chemin , tous  paflerent  au  fil  de  I cfpée: 
Mais  cette  petite  viéloire  apporta  grând  prciudicc  au 
general.  Ian  de  Medieis  eut  l’os  du  talon  catîe  d’vue 
arebufade  : & fut  contraint  de  le  faire  p'ortér  à Plailàn- 
ce.Ses  trouppes  s'efearterent  tellement  apres  fa  blelfcure, 
quelles  âffoiblircnt  l’année  de  pliis  de  iooo;  hommes: 

& fon  abfencc  refroidit  l’ardeur  des  loldats  és  efear- 
inoiichcs  & affauts  > car  c’cttoit  vn  grand  homme  do 
guerre:#  l’heur  d’vue  bataille  dépend  en  partie  de  hpre-1 
fencc  de  tels  perfonnages,  ' - 
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Les  Impériaux  n’auoient  plus  moyen  de  fe  maintenir  Aa.is*$ 
■tn  leur  fort:fautc  de  deniers  les  en  euft  bien  toft  dechaf- 
fez.Si  confîderoient-ils.que  par  leur  retrâitte  Pauie  fe  per- 
doit,&  demeuroient  hors  d'cfperancc  de  eonferuer  le  rc- 
fte  qu’ils  pofledoient  en  la  Duché  de  Milanid’alTaillir  les 
François  dans  leurs  logis , ç’euft  efté  donner  de  la  telle  ' 
contre  les  murailles.  Auffi  nlelloit-ce  l'intention  de  l’cn- 
ftemy  de  liurcr  bataille  fi  l’occafion  ne  s’en  prefontoit  à 
leur  auantage  : ains  feulement  retirer  leurs  hommes  en- 
fermez dans  Pauie,&  la  rafraifehir  de  nouoeaux.Cc  qu’ils 
ne  pouuoient  faire  fans  palfer  à la  telle  du  camp  François.  . ' * 
Ils  fe  difpofcnt  donc  à deux  cffeéls  : ou  d’executer  leur 
dcircin,ou  de  combattre  fi  le  Roy  fottant  de  fon  fort  leur 
vouloit  empefeher  le  pafiage» 

La  nuiél  precedente  la  fefte  de  S.  Matthias,  xxv.  Fc-  tiurnét 
utier , iour  de  la  natiuiré  de  l’Emppreur  Charles,  ils  en-  fa l’auir. 
Oient  & laflent  nos  gens  par  maintes  faufics  alarmes, 
drclïent  deux  efeadrons  de  gens  de  cbcual  & 4.  de  pied» 

Le  premier  fous  la  charge  du  Marquis  du  Guaft , com- 
pofé  de  fix  mille'  Landsknets  , Efpagnols  , Italiens.  Le 
fécond  fods  lo-Marquis  dcPefquaitç.  Le  troifiefmç& 
quattielme  de  Landsknets  conduits  par  leYiccroyfic 
Duc  de  Bourbofl.  Ils  arriuent  aux  murailles  du  Parc:  . 

jettent  par  terre  enuiron  foixante  bralTes  » entrenede- 
dans, prennent  le  chemin  de  Mirabel,<&  laiffent  l’armée 
du  Roy  à leur  main  gauche.  L’artillerie  logée  en  lieu  fort 
auantage  ux,fait  de  grandes  brefehes  en  leurs  batailloOs, 

& les  contraint  courir  a là  file  pour  fe  ietter  à couucre 
dans  vn  vallon. Ici  les  bouillons  dvnc  ardeur  précipitée 
emportât  le  Roy.il  void  l’ehnemy  à la  file,&  fc  permade 
qu’il  a l’cfpouuanre:-ioint  qu’on  luy  rapporte  que  le  Duc  " 

d’Alençon  a desfair  quelques  Efpagnols  qui  voulaient 
palfer  à fa  main  droite, & leur  auoit  enlcué  4.  ou  5.  piè- 
ces de  canon.  Ainfi  le  Roy  abandonnant  fon  aduanta- 
gc, va  chercher  fes  ennemis,&  paflantd  la  bouche  du  ca- 
non l'cmpefche  de  faire  fon  effeél.Voila  ce  que  les  Impe*- 
riaüX  demandoient,le  Roy  hors  de  fon  fort,&  eux  à cou-  ^ 
fccrt  de  i’artillcric.Ils  tournent  donequés  vers  luy  la  telle 
qu’ils  pottoient  contre  Mirabel.  Le  Roy  fouftenu  du  ba- 
taillon de  fes  Suifles  > fa  principale  force , marche  droit 
«ua  Marquis  de  S.  Ange  qvfi  menoit  la  première  trouppe 
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An.  1 J 1 4 de  leur  gendarmerie, le  rcnuerfe,cn  tue  nombre, & le  Mal  • 
quis  mcfme.Mais,ô  lafchetélks  SuilTes  au  lieu  d’attaquer 
va  bataillon  de  Landsknets  Impériaux  qui  faifoit  efpaule 
a leur  gendarmerie , fe  iettent  à quartier  , & prennent  le 
chcrmfrdc  Milan  pour  fe  fauuer.Lc  Marquis  de  Pefquaire 
Vcnoit  auec  fon  bataillon  charger  le  Roy  : François  frere 
du  Duc  de  Lorraine  & k Duc  de  Nonfolx  , qui  menoient 
enuiron  cinq  mil  fyindskfte.ts , marchent  contre  à telle 
baillée.  Mais  les  voila  foudaifi  enuetoppez  de  deux  gros 
bataillons  d’Allcmans, défaits, matralïcz,chaircutez.  Ainfi 
• les  Suifies  retirez , les  Lanfcnets  perdus, tout  le  faix  de  la 
bataille  tombe  fur  le  Roy  , tellement  quen  fin  blelfé  en 
vae  iambc,an  vifage>à  la  main, fon  cheual  tué  fous  luy.af- 
failly  de  tous  collez  » fe  défendant  iufques  à là  derniere 
1 v.  haleine , il  donna  fa  foy  au  Viceroy  de  Naples  , qui  luy 
baifant  la  main  auec  grande  reuercnce , le  receut  prifon- 
nier  au  nom  de  l’Empereur.  En  mefme  teps  le  Marquis  du 
Guaftauoit  rôpujles  gens  de  cheual  qui  eftoiét  àMirabel: 
te  Antoincdei  Leue  forty  de  Paui.e  aifailloit  nos  gens  par 
derrière.  Ainfi  voyâs le  piteux  eftat  de  la  perlonne  du  Roy, 
tout  fait  iour,  tout  prend  la  fuite, & fe  faoue  qui  peut.  Le 
Duc  d’Alençon  ne  voyant  aucune  efpcrancc  de  rclTour* 
, Ce , fauua  fon  Arricre-garde  prcfquc  entière , te  repafla 
le  Tefin.  L’Auant-garde  fouftint  quelque  temps  le  choc: 
mais  en  fin  elle  fuccomba  par  la  mort  du  Marcfchal  de 
Chabanes. 

Celle  iourneerauit  vn  grand  nombre  des  plus  apparens 
Seigneurs  de  la  France  : entre  lefqucls , les  Marcîchaux 
de  Chabanucs  &de  Foix  , l’ Admirai  de  Bonniuetv  Louys 
de  la  Trimoiiille  aagé  d’enuiron  foixaate&  quinze  ans 
( digne  lid  d’vn  fi  valeureux  Seigneur  » mais  Seigneur 
dont  le  confcil  meritoit  d’eltre  fuiuyj  Galcas  de  S.  Scue- 
rin  grand  Efcuyer François.  Monfieur  de  Lorraine, le 
Duc  de  Nortfolk,  le  Comte  de  Tonnerre,  Chaumont  fils 
du  feu  Grand-maillre  d’Amboifc,  Bufly  d'Amboife,le  Ba- 
tô  de  Buzançois,Beaupreau,Marafin  premier  Efcuyer  d’ef* 
cuyrie,&  enuiron  huiét  mil  hommcs.Le  Grand  maillre  de 
France  Ballard  deSauoye  , mourut  de  fes  blelTures  ellant 
prifonnier.  Prifonniers,  Henry  Roy  de  Nauarro  le  Com- 
te de  fainél  Paul , Louys  Monfieur  de  Ncuers  , Fleuran- 
tes fils  de  mdfire  Robert  de  la  Mark , le  Marefchal  de 
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Montmorency,  Laua],Brion,  Lorges,  U Rochcpot,Mon-  An.i  sij 
tejan,AnncbauIt,Imbercourt,Frideric  de  Boilble,laRoche 
du  Maine, la  Mailleraye,  Montpcfat,  Boifi,  Courton,  Lan- 
gey,&  grande  quantité  d’autres.  Des  ennemis  moururent 
cnuiion  fept  cens , peu  de  lïgnalez  outre  le  Marquis  de 
S.  Ange.  Triuulcc  & Chandio  qui  eftoient  demeurez  à 
Milan  , auertis  de  la  ruine  de  l’armce , ramenèrent  leurs 
gens  en  France:  fi  qu’au  iour  mefme  de  la  bataille  toute 
la  Duché  de  Mila  fc  trouua  deliutée  des  armées  Françoi- 
fes.  Le  lendemain  le  Roy  fut  mené  dans  la  Roque  de  Pif- 
queton  , fous  la  garde  du  Capitaine  Alarçon , toujours 
traitté  félon  la  dignité  d’vnc  perfonne  Royalc,mais  entant 
que  la  qualité  d’vn  prifonnier  pouuoit  permettre. 

Le  Duc  d’Albanie  eftoit  bien  auant  engagé  dans  le  Prtu»y*- 
Royaume  de  Naples:&  les  chemins  par  terre  luy  eftoient  ea  d*  U 
.par  ccftc  défaueur  bouchez  de  toutes  pans.  Pour  le  tirer  Rqcnti. 
de  péril,  la  Regente  mere  du  Roy  donnant  ordre  aux  af- 
faires du  Royaume,  luy  enuoya  André  Doric  general  des 
galères  du  Roy,&  la  Fayette  Vicc-admiral  eftans  à Mar- 
feille  : qui  fans  perte  d’hommes  , que  de  quelques  auant- 
coureurs  chaftcz  par  les  Colonnes  iufques  aux  portes  de 
Rome, le  rameneret  en  France.L'Eftat  fembloit  cftre  por- 
. te  lors  à deux  doigts  prés  de  fon  naufrage, tant  par  la  pri- 
fon  du  fouuerain  Chef, que  par  la  mort  de  placeurs  grâds 
perfonnages  qui  pouuoicnt  beaucoup  pour  la  conferua- 
fion  d’iceluy.Toutesfois  Dieu  par  pluueurs  corrcdions  a 
fouuent  voulu  chafticr  la  France, mais  non  iamais  la  rui- 
ner. Et  voicy  que  touchant  le  cœur  du  Roy  d’Angleterre 
{ il  eftoit  preft  de  s'embarquer  pour  defeendre  à Calais) 
il  luy  fait  déformais  conucrtir  la  mal-vucillance  en  ami- 
tié:(i  qu'enuiât  la  trop  exceftiuc  grandeur  & profperité  de 
^Empereur , la  Regente  l’ayant  par  Ian  Ioachim  Génois 
fien  Ambafladcur  , requis  de  vouloir  entendre  1 quelque 
traité  gracieux,  pluftoft  que  d'alTaillir  l’Eftat  d’vn  Prince 
captif , il  luy  promet  tout  fccours  d’hommes  & d’argent 
pour  la  deliurance  du  Roy  j & fans  demander  aucun  rcm- 
bpurfement  de  frais,  licentie  fon  armée*. 

Ci  pendant  l’Empereur  aduifoit  en  fon  Confeil  par 
quels  moyens  il  procederoit  auec  le  Roy.  L’Euefque  d’O- 
fime  ConfelTeur  de  Charles , eft  loüé  de  l’auoir  confeiüé 
4'yfcr  çouers  luy  d’amitié  fraternelle , & le  deliurer  gra- 
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Ab.I  Jjî  cieufcmcnt,  rapportant  à l’expreflc  volonté  de  Dieu  celtes, 
tant  mfigne  viéloire:&  rcmoaftrant  que  le  principal  vfa-* 
ge  d’icelle,  deuois  dire  la  paix  de  laChreftienté  menacée 
de  totale  ruine  par  les  armes  Turqucfques,  defquelles: 
nous  verrons  défait  voler  en  bref  de  funelïes  cfcIats.Mais 
l’auis  de  Frideric  Duc  d’Albe, homme  de  grande  authorité 
▼ers  l’Empercur^eut  plus  de  poids.Ilcondefcendoitbieàla, 
liberté  du  Roy:mais  auec  Ci  auantageufes  conditions, que 
ce  fut’  le  moyen  a Charles  de  pofer  les  fondemens  d’v- 
fic  monarchie  en  la  Chreftienté.  Suiuant  ceft  aduis  l*Em- 
Demades  çcrcur  dcpcfchale  Comte  du  Reux  fon  grand-  maifl:rc,o£< 
de  frai-  *r‘r  aa  B-°y  liberté  t moyennant  ceflîon  des  droi&s  que  fa. 
fonnables  Majefté pretendoit  en  Italie,  la  reintegrandc  cala  Duché 
de  l’Em-  Bourgongne, comme  luy  appartenant  de  fotj.propre:&: 

l’inudliturc  de  la  Prouence  & au  Dauphiné  pour  le  Duc  : 
de  Bourbon , afin  de  \c$  incorporefaux  autres  terres  dont' 
il  auoit  auparauant  ioiiy  : & le  tout  eriger  en  tiltre  de 
Royaume.  En  outre  , l’Empereur  offroic  de  luy  bailler  & 
fœur  en  mariage , propofoit  plufieurs  autres  conditions 
tant  ;abfurdcs  & fotclofcs  de  raifoft , qu’il  vaut  mieux  les 
laîfier  lire  aux  plus  curieux  fur  lés  originaux  mefnxes* 
Entre  toutes  les  pertes , celles  de  la  liberté  touché  * 
plus  au  vif.  Voicy  toutesfois  que  noftre  François  ayant- 
appris  à fe  roidir  d’vne  confiance  magnanime  à l’encon- 
tre de  toutes  aducrfitczrte  mourray  (dit-il)  plufloft  prifon ^ 
ftier  , que  pour  ma  deliurance  faire  aucune  brefehe  à mon  ~ 
R oya urne, dont  i e ne  veux  ny  ne  puis  aliéner  aucune  partie . 
fans  le  confenttment  des  Cours  foutiera'tnes  fa  des  officiers^ 
entre  les  mains  defquels  refide  P authorité  de  tout  le 
Royaume.  Sous  préférons  le  falut  vniuerfel  a ïinterefi: 
particulier  desperfonnes  dis  Rois.Si  l'Empereur  veut  trai 
ter,  qu'il  me  demande  chofes  raifonnables  fa  qui  foient  en 
, ma  puijfance  , alors  il  me  trouuera  très  prompt  à me  ccnL 
teindre  auec  luy  , & faner  if*  r fa  grandeur.  Et  pourra-, 
dicter  auec  honneur  fa  deliurance  & le  contentement  de 
les  fujets  qui  defiroient  infiniment  fa  liberté  ,deflors  il* 
oÏÏiiïyD'efpoufer  ladite  fœur  vefue  du  Roy  de  Portugal,  fa 
"fes  tenir  la  Bourgongne  pour  fon  dot , inutile  appartiendrait 
Tai  fonna-  atiX  enfans  qui  procederoient  de  ce  mariage.  De  ce  de*  les, 

* ei  au  droits  du  Royaume  de  Naples  fa  de  la  Duché  de  Milan ^ 
Rry.  D'accopagner  l'Empereur  auec  vue  armée  terreflr?  fa  nar 
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ttale  lorsqu'il  iroit  à Rome  four  prendre  la  Couronne  Im-  An.]  5 \ # 
f triait. E(îoit-cc  pas  proprement  luy  bailler  en  proyc  ton- 
te l’Italie?  O#  rendre  au  Duc  de  Bourbon  [es  Eflats,tetres^ 

& mcublestconJifquez , & les  fruills  peyeuz,  à l'ocraflon 
des  faifies  : (y  luy  bailleroit  à femme  la  Ducbrffe  à'  Al  en- 
fin,  au  lieu  ifEleenor  vefue  de  Portugal  qui  luy  auoit  ejlè 
frémi  fe. De  contenter  le  Roy  à’ Angleterre  atiec  argent,  & 
pour  fa  ranpon,  payer  la  femme  qui  fertii  dite. 

Svr  ces  entrefaites  ,1e  Comte  de  S.  Paul  ayant  prati- 
qué fes  gardes  çftoit  forty  de  prifon,&  coniointcÿict  auec 
• le  Comte  de  Vaudemont  & le  Marquis  de  Salufles  trait- 
toient  par  l’cntremifc'de  François  Comte  de  Pontrefme» 
auec  aucuns  Princes  & Capitaines  d’Italie,  pourempef- 
chcr  que  le  Roy  ne  fuft  tranfporté  hors  de  la  Duché  de 
Milan  , cfpcrant  que  les  Potentats  d’Italie  redoutans  que  ^ 
l’Empereur  n’entreprift  en  fuite  de  les  fuppediter,  procu- 
rcroient  à communes  forces  la  dcliurance  de  fa  Majc- 
fté.  Er  défia  les  Vénitiens  aduertis  de  la  réconciliation  de 
l’Anglois  auec  le  Roy,  fe  rctiroient  arrière  de  leur  confe- 
4crationaucc  l’Empereur  : comme  le  Viceroy  cfuentant 
çes  deireins , fit  entendre  au  Roy  qu’il  auoit  feureté  de 
l’Empereur, pour  le  faire  palier  en  Efpagne  : qu’eftant  là, 
leurs  Majcfècz  apres  vnegracieufc  & fauorablc  entreueué, 
conclutroient  aifément  vnc  paix, dont  s’enfuiuroit  fa  liber- 
té. Ainfi  le  Ray  fçaehant  que  le  Duc  de  Bourbon  pourfui- 
uoit  en  Efpagne  fon  mariage  auec  Eleonor , accorda  fon  Tranf- 
paflage,  cfperant  qu’elle  aimeroit  mieux  cfpoufer  vn  Roy  forte  en 
de  France  qu’vn  Prince  desherité.lls  s’embarquent  donc-  Cajlillt. 
quesle  7.  Iuin,  & quelques  iours  apres-,  ayant  l’Empereur 
commandé  que  par  tour  où  ilpaflcroit , on  le  reçeuftaueç  | 

tout  l’honneur  qui  luy  pouuoit  cftrc  fait,  arriuent  heu- 
reufement  en  Caflille,&  fut  le  Roy  logé  dans  Madrir,licu 
de  chalïe,&  deplaifir,mais  cfloigné  de  la  mer  & des  con- 
fins de  France. 

L’Empereur  ne  voulut  admettre  le  Roy  en  fâ  prefen- 
ce  , que  premièrement  l’accord  ne  fùft  arrefté , ou  fur  les 
termes  d’vne .certaine  efperanccde  l’eftre.  Pour  l’achemi- 
ner, fut  faite  vne  trefve  iufoucs  à la  fin  de  Décembre,  du- 
rant laquelle  Marguerite  feeur  du  Roy , Duchcfiè  d’A- 
lençon  , garnie  d’ample  commidion  pour  tranfiger  auec 
l’Empereur , fit  le  voyage  de  Caftillc*  Son  arriuée  fut 
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Atu  J 16  trcs- agréable  & falutaire  au  Roy  : auquel,  l’ayant  trouué 
détenu  cl*  me  fi  véhémente  maladic,quc  peu  de  genscfpc- 
roietu  fa  g uerifon  ; elle  apporta  plus  pout  fa  conuaief- 
cencc  que  tout  l’art  des  Médecins.  Mais  ayant  trouué 
l’Empereur  (il  cftoit  venu  vifiter  le  Roy  malade)  confiant 
en  fes  demandes  déraifonnablcs  , notamment  pour  la  re- 
ftitution  de  la  Bourgongne  , à laquelle  le  Rüy  ne  voulue 
confentir , finon  à la  fufdite  condition  , ou  bien  que  l'on 
vift  en  iufticc  auquel  des  deux  elle  appartenoit,  & voyant 
que  le  Roy  auoit  rccouuré  fa  première  fanté  , rcuint  en 
France,  & lailfa  près  de  l’Empereur  l’Archcuefque  d’Am- 
brun  depuis  Cardinal  de  Tournon,&  lan  de  5elue  premier 
Prcfidcnt  de  Paris  , à la  pourfuitc  des  prattiques  encom- 
mencées , aportant  quant  & elle  vne  déclaration  du  Roy» 
par  laquelle  le  defailiflant  de  fa  Couronne,  il  luy  donnoit 
pouuoir  d’en  inneftir  le  Dauphin  Ton  fils  aifné,  demeurant 
le  Roy  refolu  de  pluftoft  tenir  prifon  perpétuelle , que  dç 
rien  tranfiger  au  préjudice  de  fon  Royaume.  Toutesfois 
l’Empereur  voyant  le  Roy  bandé  à celle  refolution  , ac- 
corda finalement  ladcliurancedc  faMajefte  , dont  nous. 

Vth'uré,  remarquerons  les  plus  importantes  conditions  : Qu'il  con- 
fiait figneroit  fix  fepmaine  apres  fa  liberté,  la  Dur  ht  de  Bear - 
gongne  a l'Empereur  auee  toutes  les  appartenances  & dé- 
pendances tant  de  ladite  Duché  que  Comté  , (efqtulles  à 
laduenir  feraient  frque/lrées de  la  fouueraintté  du  Royaume 
de  France.  Qu'à  l'infant  tntfme  de  fon  efiargiffement , on 
tnettroit  entre  les  mains  de  l'Empereur  , le  Dauphin  , 
auee  luy  ou  le  Due  d'Orléans  fils  puifné  du  Roy,  ou  dotera 
des  principaux  Seigneurs  de  France  à la  domination  ae 
l'Empereur, pour  demeurer  oflagts  iufques  à la  restitution 
des  ttyres  fuf dites  , & ratification  de  la  paix  , auec  tous 
ces  Articles  par  Us  ESlats  generaux  du  Royaume , & que 
la  restitution  des  oStages  ft  fa* font , on  donnerait  à l'Em- 
pereur le  Comte  d.'  Angoulefme  troififfme  fils  du  Roy , pour 
eSlre  nourry  chez  luy , afin  d’affeurer  & mieux  entretenir 
la  paix.  Qu’il  fédérait  à l' Empereur  têtu  les  droifts  pre - 
tendue  fur  ies  ESlats  de  Naples , Milan, Certes,  ASi  : quitte- 
toit  la  fouueraineté  de  Flandres  & d' Artois , & eSp^uftreU 
Eltonor  feeur  dudit  Empereur , auec  deux  cens  mille  efctc* 
de  dot , bagues  & loyaux  félon  fon  Eltat.  Et  l'Emp*reux 
tenon f oit  à toutes  fes  (retenions  fur  qutlcmqucUeu 
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ifc  J*  Couronne  Franfoififpecialement fur  Peronney  Mont - Ail«l  fil 
didieryRoyey  Mologtley  P ont  hieu>&  autres  Seigneuries  ujji- 
fes  fur  tvn  & l'autre  bord  de  Somme.  Capitulation  dure 
certes  par  delà  les  bornes  de  raifon.  Mais  cftant  le  Roy 
prifoanicr,  gardé,&  non  fur  fa  foy,  de  quelle  valeur  pou-  t 
uoient- elles  dire  par  ledroi&?Il  eftoit  donc  en]  fon  pou- 
uoir  de  racheter  fes  enfans  par  argent.  Ce  font  les  fruits 
que  TEfpagnol  vouloir  recueillir  de  fa  vi&oire.  Pour  ap- 
prendre aux  François  à fe  donner  garde  de  ne  plus  tomber 
en  leurs  mains :1e  iudicieux  Le&eur  auifera,  s'ils  font  dc- 
uenus  foges  à leurs  defpçns.  Alors  s’entreuirent  derechef 
le  Roy  & l'Empereur  aucc  beaucoup  de  fignesde  bien- 
tucillancéjfe  monftrercnc  plufieurs  fois  enfembleés  lieux 
publics, eurent  fouuent  de  très- longs  & fecrets  proposai- 
lercnt  en  mefrae  caroffe  voir  la  Rome  Elconor>que  le  Roy 
fiança.  Mais  d'autant  qu’au  milieu  de  toutes  ces  dembn- 
flrations  d'amitié  , le  Roy  î^uoit  point  fes  coudées  plus 
Franches  que  de  couttumejaifts  eftoit  aulfi  foigneufemenr 
gardé  qu’auparauanr.qui  n’eutUugé  que  cét  accord  eftoit 
plein  de  difeord,  cefte  alliance  lhns  amitiéj&  que  la  plus- 
part  de  ces  articles  extorquez  par  force , produiroient  en 
bref  des  efFeéfs  de  leurs  anciennes  ialoufies  ? teçon  aux 
_ Princes  vi&oricux  , de  fe  contenir  dans  les  barrières  dç 
xaifon  : car  ce  qu’on  arrache  par  violence  n’a  point  do 
tenue. 

* Qvelqves  iours  paflerent  en  telles  aélions:puis  le  Roy 
fut  conduit  à Fontarabie,ou  fe  fit  Pcfchange  de  fa  Maje- 
fté  aucc  fes  deux  fils  cncorcs  bien  ieanes.  A Bayonne  les 
Ambaffadcurs  de  Charles  demandèrent  la  ratification  du 
traité  que  le  Roy  deuoit  donner  dés  l’entrée  de  fon 
Royaume.  Mais  il  ne  pouuoit  aliéner  les  < Bourguignons 
fans  leur  confentement.Pource  refpondit-il, qu'il  feroiucn 
bref  aflembler  IcsEftats  du  pays  pour  fçauoir  leuryolon- 
té.  Voyons  donc  ce  qui  s’en  enfuiuit  ; & prenons  la  chofe 
vn  peu  plus  haut. 

Apres  qu'on  eut  tranfporté  le  Roy  en  Caftill^,  Fraft-» 
çois  Sforcc  craignant  que  l’Empereur  occupaft  & retinft: 
de  tous  points  le  Duché  ije  Milan  pour  foy  : ioint  l’ex-  n9uutff 
ccftiue  fournie  de  douze  cens  mille  ducats.qu  il  demadeie  ***&"**' 
par  l’inueftiture  pour  rembourfement  des  defpenfcs  fai— 

^es  eu  la  conquefte  & defenfe  dudit  Eftat;confiderât  aufli  . 

‘ V Tome  U,  Z qu’vue 
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qu’vnc  partie  des  Efpagnols  s’en  eftoient  allez  en  E (pa- 
gne aucc  le  Viceroy, partie  aucc  le  Duc  de  Bourbon  : pin- 
ceurs gorgez  debutin  s’ eftoient  retirez  en  diuers  lieux:& 
que  le  Marquis  de  Pefquaire  eftoit  en  mauuais  raefnage 
auec  le  Viceroy  : fe  perluada  que  le  refte  des  trouppes  fc 
pourroit  aifément  défaire  (i  le  Marquis  y vouloit  apporter 
fon  confentcment.Sforcc  doneques  par  le  confcil  de  Hic-, 
rofmc  Moron  fon  Chancelier  , fonda  l’intention  du  Mar- 
quis , luy  propofa  de  tailler  en  pièces  les  compagnies  qui 
reftoient  au  Milanois,Sc  le  faire  Roy  de  Naples  fi  le  Pape 
& les  Vénitiens  y vouloicnt  eftte  concurrens.  Aiguillon 
fuffifant  pour  bien  piquer  vn  ambitieux.  Le  Pape  n’en  flic 
point  dif<|ordât:lcs  Veniticnss’y  môftrcrcnt  trçs-affcéliô- 
nez:tous  vnanimement  cauioient  la  grandeur  de  Charles. 
Le  Marquis  leur  prefta  dû-commencement  l'oreille  : mais 
ayant  dccouuert  à l’Empereur  tout  ce  qui  fe  traittoit , ôc 
s’eftant  rendu  fufpecl  aux  autres  acceptant  la  Lieutenance 
de  l’Empereur  en  la  Lombardie , ibmit  publiquement  cq 
execution  le  pouuoir  qu’il  auoit , de'donner  ordre  à ces 
dangers  emincns,ainfî  que  bon  luy  fcmblcroit.Et  preftiie- 
rement  fc  laifir  de  la  perfonnede  Moron(auquel  il  fit  cô- 
fclfcr  de  bout  à autre  toute  la  coniuration  , chargeant  le 
Duc  Sforcc  comme  coulpable  & confcntant  de  tout  co 
qui  s’eftoit  païïe)  fefît  configncr  les  places  de  Crémone, 
Trefle,  Lecquc,  Pifqueton,  Chefs  de  la  Duché  de  Milan; 
contraignit  les  Milanois  de  prefter  ferment  de  fidélité  à 
l’Empereur  : & Sforcc,  de  s’enfermer  dans  le  Chaftcau  do 
Milan.  Mais  comme  le  Marquis  l’auoit  défia  réduit  àl'cx- 
. tremité  de  toutes  chofes.la  mort  l’empoigna  deuant  qu’il 
pteuft  iouyr  du  fruift  des  fcmenccs  de  fa  malignité.  Le 
Duc  de  Bourbon  luy  fut  fubftitué. 

Il  y auoit  doneques  beaucoup  d’apparenCe  que  l’Empo» 
rçur  cftant  paifiblc  podefTcur  de  l’Eftat  de  Milan  , tous 
les  autres, & notamment  celuy  du  Pape  affis  entre  la  Loin* 
hardie  $c  le  Royadmç  de  Naples  demeurcroicnt  en  proye» 
Vo'icy  que  pour  contrcquarrcr  les  efforts  de  Charles  (qui 
faifoit  (èmblant  de  vouloir  inueftir  le  Duc  de  Bourbon  dç 
la  Duché  de  Milan,  fi  Sforcelc  trouuoic  coulpable  du  cri- 
me dont  on  l’accufoit  ) vne  ligue  fc  fait  à Coignac  entre 
le  Pape.les  Rois  de  France, & d'Angleterre,  les  Vénitiens, 
Suifles,  Florentins, pour  la  commuuc  liberté  l’Italie,  8ç 
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la  reftauracion  de  François  Sforcc  en  la  Duché  de  Milan  An.i 
afliegé,  comme  nous  venons  de  dire. 

Ceftc  confédération  fut  par  le  Roy  fignifiéc  au  Vice* 
roy  de  Naples , Duc  de  T raiette  & Alarçon,  que  l'Empe-* 
reur  auoic  enuoyez  pour  cftre  entièrement  certifié  de  l'in- 
tention du  Roy  , qui  s’exeufaht  de  ne  pouuoir  accomplir 
fa  ptomcfic  quant  à l'alienation  de  la  Bourgongne , com- 
me extrêmement  preiudiciable  à la  Couronne  , offrit  de 
donner  perfection  à toutes  les  autres  : & pour  retirer  les. 
enfans,  payer  deux  millions  d'cfçuj 

Svivant  ce  traitté , le  Pape  mit  aux  champs  8oo.- 
hommes  d'armes,  yoo.cheuaux  légers,  & hui£t  mil  hom- 
mes de  pied  fous  la  charge  de  Guy  Conte  de  Rangô,&  l5’  jes 
' de  Medicis  Colônei  de  l’infanterie  Italiéne.Les  Vénitiens, 
8oo.hommcs  d'armes, mil  cheuaux  légers, & huit  mil  hô-  ^ M*l 
mes  de  pied  cômandez  par  François  Marie  Duc  d’Vrbin.  & 
Laude  fut  le  premier  obieét  de  leurs  armes , laquelle  par 
l'intelligéce  de  Ludouic  Viftarin  gentil-homme  Laudefan  ’ 
ils  lurprindrent,  & quinze  cens  Ncapolitains  que  le  Mar- 
quis de  Guaft  & Antoine  de  Leue  y auoicnc  eftablis  fous  la 
conduite  de  Fabrice  de  Maramao.Ccs  heureufes  prémices 
deuoient  pouffer  les  chefs  de  la  Ligue  à fuiure  en  dilige- 
ce  & valeûrcufement  leur  pointe.  Par  la  prife  de  Laude  le 
chemin  eftoitouuerr  iufqucs  aux  portes  de  Milan:lcs  en-  • 
remis  n’auoient  plus  moyen  de  fccourir  Crémone  : & fi 
l'on  fe  fu/t  brufquement  auancé  vers  Milan  , ils  fe  fuffent 
ttouuez  en  grande  confufion  & perplexité.  Les  citadins 
oppreffez  par  fe  tyrannique  traittement  des  Efpagnols,  ne 
n^editoient  que  rébellion.  Mais  le  Duc  d’Vrbin  esbranlé 
de  crainte  au  feul  récit!  du  nom  des  Efpagnols , chcmi- 
ftant  en  pas  d’Abbé , &furfeant  toufiours  vn  iour  en  chaf-  ,• 
que  logis  pour  douner  temps  à la  venue  des  Suiffes  , fans, 
lefquels  il  eftimoir  eftre  chofe  dangereufede  s'approcher 
•de  Milan,  apporta  par  fes  lentes  &pufillanimes  procedu- 
res vn  dommage  & rergongne  irréparable  à fa  réputation 
& à fes  maiftres.  Car  ayant  par  fa  longue  fcflardife  don- 
ne loifir  au  Duc  de  Bourbon  d'entrer  à Milan  auce  huiét 
cens  Efpagnols  , deuant  que  les  Ligues  y fiflenc  leurs  ap- 

f'  >roches,  les  foldats  de  Milan  reprindrent  courage  , af- 
aillitcnt  de  nuiét  l'artillerie & tellement  intimidèrent 
. ec  Duc  , qua  l’inftant  mcfmc  il  fit  retirer  l'armée,  ' \ 
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An.i  jid  aimant  mieux  (difoit-il  ) corriger  la  faute  pafsée  que  i*y 
perfcuerer, attendu  que  contre  Ion  aduis  on  s’eftoit  fi  fore 
approché  de  Milan,ou  n ayant  çfperé  trouuer  refiftance,  il  . 
recpgnoi(Toit  qu*  ?n  pius  lôg  fejour  apporterait  vnc  totale 
ruine  à la  ligue.  Il  trembloit  de  frayeur  au  bruit  des  armes 
Espagnoles  : & vouloir  peantmoins  faire  accroire  qui! 

* eftimoit  auoir  affaire  à des  gens  dç  neige , qui  fans  coup 

• fçrir  iuy  laitteroit  4e  prime  abord  cueillir  les  fruids  de  fi 
yidçirç  prétendue.  Ainfi  fe  retira  le  Duc  à Marignân > re-r 
iplu  de  n en  partir  qu’il  ne  fe  vift  rçnfprcé  du  nombre  de 
douze  mille  SuifTes,  Certes  cent  mille  hommes  nç  fçau-s 
roient  attçurçr  yn  homme  effrayé.  C’eftpit  trop  lourde- 
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\ ment  chopcr  à l'entrée  d’vn  longue  périlleux  voyage. 

■ -■§  Migres  Les  Impériaux  defehargez  de  çeftç  ^rmée  rçdrcfïerent 

^ Ic.s  Rempars&  Battions  des  fauxbourgs  , defarmerent  le 

peuple,  mirent  dehors  les  perfonnes  fufpedes,&  logèrent 
leurs  foldats  par  les  maifons  des  habitans,  qui  garrotans 
Jeurs  hottes, ainfi  qu’cn-ville  de  conqucfte^ks forçaient  de 
leur  fournir  viures , habits,  argent,  foulmettoieni;  leurs^ 
femmes  de  filles  à leur  luxure  , coptraignoient  lcs-femia 
tturs  de  déclarer  où  leurs  Maiftres  auoient  caché  leurs 
biens,  bagues  de  ioyaux , exerçoient  en  fornmç  tous  ade\ 
4'inhiirpanité,cfquels  la  licence  porte  ordinairement  cette 
nation  vi^priçuie.  Ainfi  foulez  il&^'adrettcnt  ap  Duc  de 
Bourbon  arriué  nouucllement  j & par  pitoyables  paroles 
fuiuies  de  pleurs  & lamentations  le  fupplientde  fouflager 
leur  mifere.  Le  Duc  apres  auoir  rcjetcé  les  caufcs  de  ces,  ~ 
infolcnccs  fur  le  defaut  de  payement  à l'armée,  promit  de 
la  loger  ailleurs,  cpluy  fourniffant  trente  mille  efcuspoiiç 
la  folde  d'yn  mois,  & pour  mieux  authorifer  fa  promette, 
requit,*»  cas  que  iamau  leur  fuft  faite  exterfion  aucune , 
qu  il  peufl  meurir  d'vne  arebufadi  au  premier  endreit  de.  ^ 
guerre  quel  fe  trouHetfiit,  Pricrç  que  nous  verrons  en  bref 
fortir  fon  cf&d.  La  fomme  fut  recueillie  : mais  le  peuple  • 
ne  fentant  aucun  fruid  des  promettes  fufdites , le  piteux 
cftat  de  ce  vulgaire  faccage  n'amoliffant  point  la  cruelle 
mfolence  de  ces  barbares  , plufieurs  ne  fçaehan*  plus  op 
recourir,  fe  précipitèrent  par  defcfpoir  éslucs  du  haut  de 
leurs  maifons  : plufieurs  fc  pendirent  : plufieurs  finirent:, . 
horriblement  & leurs  vies  & leurs  miferçs  par  autres 
f ftranges  façons  de  volontaires  fuppliçcs. 

•’:'i  >r  ' ^ ^ François 
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. François  Sforcc  cftoit  cependant  aux  termes  de  rcii- 
Ôrcjc  Chafteau , comme  les  Confederez  groffis  de  cinq 
mille  SuifTcs  nouüellemenc  ârriucz,  remportèrent  le  Duc 
id’Vrbin  pour  la  dcuxiefme  foisdeuant  Milan:  mais  ce  ne 
ifut  que  pour  faire  vn  fécond  procez-à  fon  imprudence  6c 
coüârdife.  Car  çftanr  toufiours  apres  1 compter  fes  fol- 
’dats,  préoccupé  de  penr  nonipareille,&  regardant  pluftofl 
aux  moyens  de  fuir  que  d'afTaillir  : voicy  que  Sforfce  forcé 
jpar  la  famine  & par  la  faute  de  courage  du  Duc  d’Vrbin, 
rendit  le  Chaftcau  de  Milan  au  Duc  de  Bourbon  , le  14. 
Juillet  : 8c  Ce  retira  vêts  les  Confederez  , qui  remirent 
Làudc  entre  fcS  mains. 

Alors  ârtiua  l'armée  du  Roy  conduite  pâtMiichd  An- 
toine Marquis  de  Salufles  confiant  de  quatre  cens-hom- 
mes d’armes , cinq  cens  chcüaux  légers  , & quatre  mille 
'Gafcons,&  peu  de  iouts  apres  les  douzcmille  SuifTcs  leuez 
îu  nom  du  Roy  donnèrent  courage  au  Duc  d'Vrbin  de  fe 
Rapprocher  de  Milan  , ou  laiflànr  vnc  partie  des  hommes 
'd’armes  atieC  toutes  les  compagnies  Ecclefiàfîiques  &lef- 
'dits  Suiflcsjil  alla  rèttfôncct  aucc  les  gens  de  pied  Venitiés 
Mâlatefte  Bâillon, lequel  aucc  3 co.hommcs  d'armes,  300. 
chenaux  légers,  & 8ooo.h6mes  de  pied  affiegeoit  Crémo- 
ne,& la  preflerent  tellement  qu'elle  leut  fut  Eendüë  àcô- 
^ofition,&  remife  pareillement  eh  robeïflanec  de  Sforte. 

A chacun  Coh  tout , dit  le  prouerbe.  Le  Pape  auoit  eflé 
principal  autheur  de  l’efcapàde  que  le  Roy  auoit  enuoyé 
faire  par  le  Duc  d‘ Albanie  en  l'Eftac  de  Naples , 3c  main- 
tenant il  folicite  encore  fes  alliez  d'afTaillir  ice  Royaûme- 
Jà,  iugeant  que  les  chofes  ne  leur  pouùoient  fucceder 
heureufenient , fî  l'Empereur  n'eftoit  autre  part  guerroyé 
qu’en  la  Duché  de  Milan.  Mais  tandis  qu’il  machine  pour 
faire  porter  le  feu  chezâurnty,  voicy  qu’on  le  luy  ictte  en 
fa  maifon.Vnmauuâis  confcileft ordinairement  pernicieux 
à fon  confeiller.  Au  confcil  de  Rome  aiioient  efte  drelTcz 
les  confcils  de  tant  de  guerre,  cft-il  pas  doneques  taifon- 
hablè  qu'il  moiflonne  ce  qu’il  a femé  ! Le  Pape  pouffoit 
les  Confederez  à porter  vne  partie  de  leurs  forces  Naua- 
les  au  Royaume  de  Naples, lcfquellfcs  confiftoient  en  qua- 
tre Galions  & feize  Gllcres  poiir  le  Roy  : treize  Galères 
pour  les  Vcniriensionzc  pour  le  Pape, de  toutes  lefquelles 
Pierre  de  Nauarre  fut  député  General  à l’inftancc  du  Roy* 
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nonobftant  la  pourfuitc  que  le  Pape  faifoic  en  faueut 
d’  André  Doric, lequel  ilauoit  pris  à fafolde.Les  Colonnes 
impuiffans  de  relifter  à telles  forces,  calèrent  dextremenc 
le  voile,  & pour  amufer  le  Pape  iufqucs  à ce  que  le  Vicc- 
roy  viiilt  d’Efpagnc  aucc  l’armec  de  mer,capituletcnt  auec 
luy  le  n.d’Aoult,  De  retirer  leurs  trouppes  à Naples,  par 
lejqu  elles  ils  molejleient  C V.fiat  Ecclefiaftir.&  qued  ailleurs 
l*  Pape pardonnereit  toutes  les  effenf espafsée* rtuoque- 
toit  le  monîtoire  qu'il  auoit  publié  contre  le  Cardinal 
Ctlonne.  Ccfte  réconciliation  occalionna  le  Pape  de  licen- 
cier prefquc  tous  les  gens  de  cheual  & de  pied  qu’il  en- 
tretenoit  fur  les  terres  de  l’F.glifc  contre  les  Colonnes, 
parfemer  les  autres  es  villes  circonuoifinesde  Rome,&  fe 
refroidir  quant  aux  dèfteins  d aftaillir  Naples. 

Les  Colonnes  ne  fc  foucioycnc  point  d'endommager  le 
Pape  au  préjudice  de  leur  honneur  : & n’ayans  moyen  de 
luy  faire  ouuertement  vnc  forte  guerre , ils  bandent  leurs 
efprits  à l'opprimer  par  tromperies.  Voicy  donc  que  fei- 
gnans  de  vouloir  furprendre  Agnane,  que  loo.hommes  de 
pied  defendoient  au  nom  du  Pape,  ils  auolent  en  extrême 
diligéee  à Rome  auec  8oo.chcuaux  & trois  mille  hommes 
de  pied, le  lO.Septébrc  occupent  trois  portes: faccagent  le 
Palais  Pontifical  & les  ornemens  de  l’Églife  S.Picrre  j s'y 
trouuerét  en  perfonnes  Afcagnc  Colonne, Dont  Hugues  de 
Moncade,  Vefpafian  fils  de  Proiper  Colonne  (moycnneur 
de  l’accord,  & qui  tant  pour  luy  que  pour  les  autres  auoit 
donné  fa  foy  ) le  Cardinal  Pompée  Colonne,  fi  fort  trans- 
porté d'ambition  & de  fureur  (ce  dit  l’Original)  qu’ayant 
çonfpiré  de  faire  mourir  cruellement  le  Pape,il  auoit  déli- 
béré de  contraindre  les  Cardinaux  à faire  elcétion  de  fa 
perfonne&  l’inftaller  au  fiegcvacant.Le  Pape  fe  roidifloit 
du  cômcncement  à pareille  aduanture  que  Boniface  VIII. 
quand  il  fut  furpris  par  Sarre  Colonne  : mais  enfin  conju- 
ré par  les  Cardinaux  qui  cftoient  autour  de  luy, il  fe  retira 
dans  le  Chafteau  S. Ange,  où  Dom  Hugues  ayant  reçcn  la 
foy  du  Pape  , & pour  oftages  de  fa  feurcté  les  Cardinaux 
Cibo  & Rodolphe  arriere-coufins  du  Pape:capitulant  auec 
luy  en  termes  viéloricux,tira  promefle  du  Pape,  De  faire 
retirer  V armée  de  la  ligue  hors  l'Eflat  de  Milan  , de 
quatre  moi*  ne  donner  fecourt  aux  Confédéré^.  Les  temps 
des  fupplices  font  marquez  au  confcil  de  la  prouidence 
■ « ^ Diuine, 
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Diurne,  qui  réferuoit  à faire  en  bref  d’vnc  pierre  deux  An.ifiÉ 
notables  coups  , comme  nous  verrons  en  fuite. 
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Celle  trefue  fut  extrêmement  opportune  aux  affaires  tandfe» 
de  l’Empereur.  Milan  fe  matcoit  à la  longue.  Genes  op-  nets  au 
; prefl.ee  par  l’armée  banale  des  Cônfederczcrioit  aupain*  fe cours 
& peu  de  viures  qui  luy  venoicnc  par  terre  ne  proion-  Mil**9 
reoient  fon  haleine  que  pour  peu  de  iours.  vMais  voicy 
deux  grands  effets  diuertis  par  la  furuenue  de  Georges 
de  Fronfpcig,  qui  fçaehant  quelle  neceflité  fouffroit  Gaf* 
par  fon  fils  Colonel  des  Landskpets  qui  eftoient  dedans 
Milan , ayant  fait  branfler  en  Allemagne  le  leurre  de  l’ef- 
pcrancc  d’enrichir  fes  trouppes  du  pillâge  de  l’Italie, 
nmcnoitbon  nombre  de  chcuaux  & quatorze  mille  Lands- 
fcnets  i qui  moyennant  vn  efeu  pour  telle  qu’ils  auoient 
xeceu  , le  fuiuoycnt  au  fcr.ours  de  Milan.  Le  Marquis  dé 
Saiuffes  & le  Duc  d’ Vrbin  aduertis  de  ce  fecoqrs, abandon- 
nèrent le  fiege  de  Milan , à defiein  de  les  incommoder  dé  % 

viures,  & les  affaillir  aupalfage  de  quelque  riuiere.  Mais 
les  longueurs  accoitftumccs  du  Duc  auoient  défia  donné 
loifir  a^Fronfpcrg  de  s’affeurer  de  la  campagne  , fi  que  la 
ligue  ne  pouuoit  plus  le  molefter  que  par  legeres  cl  car- 
mouches  : en  IVnc  de  (que  lies  Ian  de  Medicis  ayant  eu  Mort  dt 
y la  cuiflc  rompué  d’vn  coup  de  fauconneau , fc  retira  dans  fan  Ji 
Mantoué,  & là  mourut  dans  peu  de  iours»  Mort  cjui  valut  <wî 
au  party  contraire  vue  viéloite  entière,  car  il  cttoit  icunc, 
fage  & généreux  Capitaine. 

Laudc  & Crémone  Goupoient  les  viures  à Milan  * 5c  le 
‘ Duc  àe  Bourbon  deliuré  du  ûege  n’ayant  pkÿ  moyen  d’y 
fouflcnir  fon  armée  , apres  auoir  à force  d'aflrapade*  éc 
rourmens  extorqué  quelque  argent  des  citadins  pour  la 
foide  de  fes  Efpagnols,laiffa  dans  la  ville  Antoine  de  Lcne> 

5c  fe  ietta  fur  les  terres  de  l’Eglife  auec  intention  d’oc- 
cuper Plaifance.  Pour  le  preuenir  , le  Marquis  laiffant  lé 
Duc  d’Vrbin  à la  campagne  fe  ietta  dedans,  fi  que  le  Duc 
de  Bourbon  voyant  la  ville  bien  pourucue,&  l’armée  Vé- 
nitienne qui  le  talonnoit , gauchit  Plaifance  , 5c  par  le 
confeil  du  Duc  de  Ferrare,que  l’Empereur  auoit  prattiqué, 
conjoint  auec  Fronfperg  tira  droit  à Rome. 

Le  Pape  pour  fc  venger  de  l’outrage  rcçeii  p âr  les  Cch  Guerre  % 
, ionnoij,  appella  le  Comte  de  Vaudemont  frere  duDuc  de  tJafUs.  „ 
. lorraine , îlTu  de  la  maifoa  d'Atùou , rruifon  fon  dr  fit  ée 
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An.ifis  par  tes  anciens  paitifans  d’iccllc  au  Royaume  de  NaplcS; 

Le  Comte  accompagné  de  Rance  def  Cerè , & d’enuiron 
dix  mille  hommes  de  pied  & quelque  caualérie  entrant 
audit  Royaume  auoit  défia  pris  Aquilc  , Salerne  , & plu- 
ficurs  autres  places, chaffé  Dom  Hugues,  de  Moncade , 8c 
,f  Ie  f'cgc  de  Frelclon  qü«/  les  Impériaux  alïîegeoicnt: 
tomme  le  Viccroy  de  Naples  requit  au  nom  de  l'Empe- 
reur le  Pape  d’vne  furfeance  d’armes.  Le  Pape  n’auoit 
point  d'argent  pour  fouftenir  fi  longuement  yxi  fi  pefant 
faix  de  guerre  : lenrreprifc  de  Naples  trouuoit  plus  de 
difficultés  qu'il  nes'eftoit  proxnisde  Roy  ne  fe  monftroit 
point  enclin  afaire  la  guerre  hors  dttalic  comme  il  auoit 
promis  aux  articles  de  leur  capitulation , &nc  fourniffoit 
outre  la  quote  de  quarante  mille  eftus  par  mois  pour  la 
guerre  commune, les  to.  mille  qu’il  deuoit  par  mois  pour 
i expédition  de  Naples  : les  Galères  Françoifes  eftoient  fi 
mal  fournies  & d hommes  & de  Inunitionsj  que  fans  au» 
cun exploit  elles  feiournoient  inutilement  à Sâuonne:  le 
lecours  du  Roy  d Angleterre  cttôit  lointin  & trop  mal 
alleure  ; les  longues  & variables  procedures  du  Duc  d’Vr- 
bm  cnnuyoicnt  : 1 approche  8c  les  menaces  de  l'armée 
Impériale  aux  portes  de  Rotiie  l’eftonnoient.  Toutes  ces 
conlidcrctions  le  pouffèrent  àconucnir  d'vne  trofre  de 
8.  mois  auecle  Viccroy  , par  laquelle  chacune  des  par- 
ties rappella  promptement  fes  gens  , rendit  les  place» 
prifes  pat  l’vnc  fur  l’autre, & fit  retirer  l’armée  de  marine. 
Ce  fut  rn  aulre  moyen  pour  endormir  le  Pape  fur  la  veil- 
le de  fa  ruine. 

Car  foixante  mille  ducats  que  Clcmetit  donnoit  moyen- 
nant celle  ceffation  d*armes  , nettoient  pas  fuffifaus 
pour  latisfaire  a deux  payes  dcucs  aux  Landsknets  du 
Duc  de  Bourbon  :lcs  Alemaixs  & les  Êfpagnols  hennif- 
ioicnt  egalement  apres  l'cfpcrance  du  fac  de  Romè.donc 
la  curée  leur  cftoit  des  long  temps  promife.  Ainfi  la  trcfVe 
ne  lesempefehant  point  de  pourfuiurc  toutes  demonftra- 
tions  d ennemis , de  piller  le  Bouloûftois  , rauager  I* 
omagnc,yoicy  le  Duc  campé  deuant  Rome  : mais 
me  ries  le  lendemain  il  y faifoit  donner  vn  furieux  affaur^  • 
marchant  le  premier  a la  telle  de  fes  trouppes  l’efchello 
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coftoyoit , pour  en  olter  la  coguoifiance  aux  foIdats,le  fit  Aàlfi  J 
foudain  couurir  d’vn  manteau , & pourfuiuanc  chaude- 
ment l’entreprife,  força  le  fauxbourg  , & la  ville  en  fuite. 

Les  victorieux  entran's  paflentàu  fil  de  leurs  efpccs  enui- 
ron  quatre  mille  hommes  (il  cft  à prefuppoler  que  le 
carnage  euft  cfté  plus  grand  fi  la  mort  de  leut  Chef  euft 
efté  notoire)  pillent  indifféremment  amis , ennemis,  Prc-  Sacàgi 
lats, temples, monaftcres.rcliqucsi  Prennent  à rançon  per-  deReWèi 
Tonnes  & profanes  &facrécs.  Saccagent  les  Palais  des 
Cardinaux, horfmis  ceux  qui  par  vne  immenfe  fomme  de 
deniers  rachetèrent  le  pillage  de  leurs  biens  & de  ceux 
I{;  qu'on  y auoit  icttez  en  fauueté.  Et  qui  pis  eft  j plufieurs 
plumez  par  les  Efpagnols  eftoient  encore  regrattez  par  les 
Landsknets  imbus  pour  la  plufpart  de  la  doctrine  qut 
Luther  enfeignoit , & par  confequcut  ennemis  paflionnez 
du  fiege  Romain.En  fomme  itoicy  Rome  piteufement  cx^- 
poféc  à toutes  les  infolenccs  auf quelles  on  foufmet  ordi- 
nairement vne  ville  de  conquefte  que  l’on  veut  entière- 
ment ruiner  & perdre.  f\ 

Lé  Pape  afliegé  dans  Ton  chàfteau  S. Ange, manda  le  Vi-  .Urt,  ^ 
teroy  de  Naples, efpcrant  qu’il  luy  feroit  meilleure  corn-  *>,tu  a. 19 
pofition.  Mais  arriuant  à Rome  il  trouua  que  les  Impc-  e 
riaux  n’ayans  Ton  gouucrncmcnt  agréables,  auoycut  cfleu 
lé  Prince  d'Auranges  pour  leur  General.  Auec  lequel  le 
Pape  defnué  de  toutes  cfpcranCes  de  fccouts  , conuint 
le  iff.de  Iuin  , De  payer  à l'armée  quatre  rem  mille  du - 
- ’catf.  la  quarte  partie  présentement , les  autres  à diueft 

f termes.  De  demeurer  prifonnier  auec  les  i j.  Cardinaux 
qui  l'acampagnoient , infques  à ce  que  les  premiers  eent 
■f  cinquante  mille  fujjent  payés , (y  d’aller  en  fuitte  à Na- 

fplestoù  à Càiitte,peur  attendre  et  que  V Empereur  trdonne- 
' eroit  d' eux. De  bailler  en  ofiage  peur  af curante  des  denier t 

les  jfrcbeuefques  de  SipoTt*e,çr  de  Pife  : les  Euefques  de 
ïiftoyt3fjj>  de  Vérone, laques  Saluiati,  Simon  dé  Rica  a foies  ÿ 
& ^f  urent  frere  du  Cardinal  Rodolphe. De  remettre  en  la 
puiffanct  de  l’Empereur, peur  les  retenir  tant  que  bon  luy 
fembleroit,le  ChdfttauS.  Angeles  Rocques  i' O fit, de  Ciui- 
ta  Vecche,fr  de  Ciuita  Caftettane,fr  les  citez  de  Plaisacet 
Parme, Modene.  L’accord  fait,Alarçon  entra  dans  le  Cha- 
fteau  auec  j. compagnies  d’Efpagnols,&  3. de  Landsknets, 
logeant  le  Pape  fort  à l'cftçpit  fc.aucc  peu  de  liberté. 

% j Ceftc 


$ 


Ami  ç 17 
ligue 
soouutllc 
rentre 
V Empe- 
reur, 

■4 


Exploits 
de  Lan- 
troc.  ♦ 

îX,  r:  , . 

'i 


362-  François  I. 

Cafte  infolentc  &durc  façon  de  précéder  à l'encon* 
tre  du  Pape , au  grand  fcandale  de  la  Chrcfticnté , occa-* 
fionna  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  de  porter  leurs 
armes  à communs  frais  en  Italie  pour  remettre  en  li- 
berté le  Pape  & fes  Cardinaux  affiegez  & de  gu,erre  & 
de  perte , & le  réintégrer  es  terres  de  l’Eglifc, contribuant 
le  Roy  d’Angleterre  pour  fa  quote  portion  foixantc  mil- 
le angelots  pat  mois , &par  confirmation  d’alliance  des 
Vénitiens  auec  le  Roy  > ils  promirent  foldoycc  en  corn-1 
mundix  mille  SuifTcs,  luy  fournifTant  la  première  paye* 
eux  la  fécondé , & ainfï  confequemmcnt.  Le  Duc  de 
Milan  deuoit  aufTi  coniointcment  auec  les  Veniciens 
foldoycr  dix  mille  Italiens.  Odct  de  Foix  Comtd  de 
Lautrec  fut  déclaré  General  de  toute  l'armée , & pafli 
les  monts  auec  lcuée  de  fix  mille  cheuaux , fix  mille 
Landsxnets  , dix  mille  François  & Gafcons  , dix  mille 
SuifTcs.  Alors  André  Doric  fe  mit  à la  folde  du  Roy  auec 
huid  galcres , moyennant  trente  fix  mille  efeus  d’apoin- 
tement  par  chacun  mois. 

Deuant  que  procéder  à guerre- ouuerte  ,lcs  deux  Rois 
enuoyerent  enfembiement  demander  à l’Empereur  la 
deliurance  du  Pape , la  reftitution  des  enfans  de  France  . 
auec  offre  de  deux  millons  d'or  pour  leur  rançon,  la  con- 
feruation  des  Eftats  & gouernemens  d’Italie , & finale- 
ment la  paix  vniuerfelle:  laquelle  l'Empereur  acceptant» 
le  Duc  d’Orléans  deuoit  efpoufer  la  fille  d’Angleterre. 
Mais  ayant  iceluy  refusé  tels  articles , ils  iurcrcnt  & pu- 
blièrent folemncllcment  leur  confédération  le  8.d’Aouft. 
L’efpcrance  des  armes  de  Lautrec  eftoit  grande,  & gran- 
des les  confinions  des  foldats  Impériaux  efeartez  par  la 
perte  és  entours  de  Rome,&  fi  fort  diminuez  de  nombre^ 
qu’à  peine  reftoient  dix  mille  hommes  de  toutes  les 
forces  de  l’Empereur.  De  fait  Lautrec  n’eut  fi  tort  le 
pied  dans  les  marches  de  Lombardie  , qu'ayant  auis  que 
Ludouic  Comte  de  Lodron  auoit  enuoyé.  2.000.  Landf- 
knets  à Bofco  terroir  d’Alexandrie,  il  les  inueftit  , ca- 
nonna  iour  & nuid , & dans  le  dixiéme  iour  du  fiege, 
contraignit  dd  fc-  mettre  en  fon  arbitre  , qui  retenant 
les  Capitaines  prifonniers , congédia  les  gens  de  pied: 
mais  aux  conditions , Que  les  Efpagnols  s’en  iroyent 
pv  la  France  en  Efpagne,&  les  Lemhknecs  en  Alcotagne 
, ^ par 
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far  la  Suifle.  Ccux-cy  toutesfois  furent  depuis  rcccus 
au  feruice  du  Roy  fous  les  eufeignes  du  Comcc  de  Vau* 
demont  Colonne!  (les  Landsknets.  Celle  petite  viétoire 
fut  rauantcoureufed’vne  plus  importante.  André  Dorie 
General  des  galères  du  Roy , faifoit  fi  forte  guerre  aux 
Génois , que  nul  n’ofoit  paroittre  en  mer  le  long  de  la 
riiiiere  de  Gènes , & Cefar  Frcgol'e  aduerty  par  les'  amis 
qu’il  auoit  à Gènes  de  l’extrcme  nccertité  deviuresqur 
prefioit  les  habitans , dcfpechc  par  Lautrec  auec  deux 
mille  hommes  parterre  , leur  rongna  les  morceaux  de  fi* 
près , qu’en  peu  de  jours  il  ne  demeura  grain  ny  beftail 
dont  les  citadins  fe  peuflent  prcualoir^  Le  ventre  cft  vn 
importun  confeillcr , fur  tout  quand  beaucoup  débou- 
chés crient  apres.  Les  Génois  n’auoyent  plus  d’clpcran- 
ce  de  faluation  , qu’en  hazardant  quelques  galeres  fur 
mer.  Ils  en  arment  , & les  iettent  à l’auanturc  pour 
auoir  viures.  Quatre  chargées  de  bîcds  furent  prifes  par 
les  galères  Françoifes  ; Quatre  reucnoicnr  chargées  de 
mclmcs  , vne  d’autres  marchandifes  , Se  neuf  cftoient 
fortics  de  Gènes , pour  leur  faire  efeorte  : comme  ayaus 
nouuclles  de  l’approche  de  Fregofe,  leurs  hommes  aban- 
donnent l’armée  naualc  pour  courir  fus  audit  Fregofe. 
André  Dorie  furuient  ,cnuclope  ces  galeres  au  port  de 
Genes  , en  brade  vne,  gagne  toutes  les  autres  -,  cependant 
que  les  Génois  ayant  d’abord  renuerfé  les  premiers  qu’ils 
rencontrèrent , chalToient  fi  auant  qne  leur  citant  le  che- 
min coupé  par  les  François  entre  la  ville  Se  eux  , tous  fu- 
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.neral  prifonnier.  Cefte  calamité  iointe  à pluGeurs  autres 
defroutes  & pertes  de  deniers  Se  diuers  vai fléaux, & la  fa- 
mine les  ayant  portez  à la  dernière  extrémité , rameua  la 
ville  en  l’obeyflance  du  Roy  : dans  laquelle  Lautrec  efta- 
blit  Gouuerneur  Théodore  de  Triuulcc. 

La  perte  des  Landsknets  auoit  extrêmement  allafchi 
ceux  d’Alexandrie  : de  façon  qu’encore  qu’Alberic  de 
Bel- joyeufe  leur  euft  aucunement  rchuific  le  menton  par 
vn  renfort  de  mille  hommes.:  toutesfoiUa  rude  & con- 
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le  Comte  de 


tinuelle  baterie  de  Lautrec 
• Lodron  d’entrer  en  composition , par  laquelle  les  Landf- 
knets  fortirent  bagues  fauucs , fous  ferment  de  ne  porter 
d,c  fis  mpis  les  armes  coQtre  le  Roy  ny  fes  alliez.  Celte 
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j>rifç  remit  en  l*obcy(fanceNdu  Roy,  Vigcue , tout  le  pay  S 
de  Lomelirie,&  Biagras.  Antoine  de  Lcue  n’aupit  à Milan 
jqué  150.  hommes  d’armes , & cinq  mil  tant  LandSicneté 
qu*EfpagnoIs:&  cftoit  tout  prefl  d’abandonner  la  ville,  fç 
deffii'nt  de  la  pouuoir  défendre  aucc  fi  peu  d'hommes^ 
tarit  de  difhcultez>&  fe  retirer  à PauieiMais  il  y âüoitpeu 
deviiircs  dans  Pauie  j&  d’ailleurs  fon  àrmée  neiifî  ped 
s’entretenir  là  d’excorftorîs  & rapines  Comme  il  àuoitfait 
à MiIah.Voicÿ  donc  qu’il  enuoyc  Ludouic  de  Bcl-joyeufê 
à Pauie  aucc  deux  mil,  cinq  cens  hommes,  & fe  roidit  a 
la  defenfe  de  Milan.  Lautrec  le  fuît,  l'aflîegc  du  cofté  du 
Chaftcâu,&  les  Vénitiens  de  l’autre  pirt,fait  brefchc,&  àii 
fécond  afîà.ut  emporte  la  ville,  la  laifTe  hüiél  iours  durant 
en  proye  aux  foldats , Ôt  emihcnc  Bcirjoyeiife  ( qui  n’a- 
guercs  pour  vne  querelle  qu’il  auoit  aucc  Fridcric^dc  Boê 
foie , s’eftoit  retiré  duRpy  ) prifonrtiër  à Genes.  l’outci 
lefquelles. places  furent,  fuiuant  le  compromis  1 rcftitdceé 
en  la  puiffance  de  F.rançbis  Sfofçe. 

MilaH  branfloit  : les  confederei  eri  follcitoiënt  là. .. 
prife.  Mais  bii  trouttoit  bon  de  laiffer  celie  efeharde  ati 
pied  d es  Vénitiens  èc  Sfbrcefques»  Car  les  vris  èc  les  au- 
tres exempts  de  la  crainte  de  l’Eniperèur , ( lequel  ayant 
celle  porte  bpufehée  n’éuftculè  moyçnde  tirër  feedur^v 
d’Alemagne  ) eufTent  eflé.  moins  aiFcétidhfaez^faubnfçr „ 
au  Roy  feta  entreprife  de  Naples.  Dauàntage  c’efloit  vne  : 
çlef  au  Roy  pour  s’ôuurir  en  vn  befpin  vn  plus  facile  ttait- 
té  de  paix  auec  l’Empereur,  auquel  laiflant  l’Eflàfc  de  Mf- 
lan , il  pouuoit  plus  ai fémerit  obtenir  la  dclinrànce  de  les 
enfans , fçlon  qu’elle  fe  traittoit  chez  l'Empereur  par;  leà 
Ambafladeurs  François,  Anglôis,  Vénitiens.  Mais  le  Roÿ 
voulant  que  Sforce  dcmalraft  en  tel  cto  qu’il  eufî  tou- 
jours befoin  des  armes  d’autruy , donnoit  d’autant  plus  d£ 
fujet  à l’Empereur  de  parler  en  maiflre.il  auoit  Beaucoup  , 
de  coeur, & ne  cedoit  point  aux  aduerfitez.  Voicy  qu’il  de- 
tiare  routa  plat , que  ny  par  amour  ny  par  force  on  rie  J 
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luy  fera  change^aucunc  des  conditions  qu’il  a cy-dcuanc 
es“iancageufes  demandes  qu’il  fait , frion- 
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propofées:&  les1 

firent  aflez  qu’il  n’a  veine  qui  tende  à la  paix 

Or  comme  les  Vénitiens  SC  Sforce  trauailloierit  pour 
arrefler  les  armes  Françoi  fes  en  Lombardie  , le  Pape  les 
^>ic  à kteer  fuiuaiit  leurs  craittcz  l’armée  Impériale 
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hors  des  terres  de  l’EglifeV II  palfe  dpneques  le  Po  le  r$.  Au.t  f 
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.Qâobrc > en  intention  d’attendre  le  relie  des  LandsKiiets. 
du  Comte  de  Vaudcmpnc , qui  n’eftoient  encore  tous  ar- 
mez , afin  de  les  rcmplaccfuu  lieu  dcs'Suiffes , dont  la^ 
plufpart  s’elloit  retirée.  Lautrec  n’eut  fi  - tcul  tourné  le 
dos,  qu  Antoine  de  Lçue  rcuint  le  a 8. dudit  mois  repren.-* 
dre  Biagras  : & Te  preparoit  pour  pafler  en  Lomcline  afin 
de  rccouurer  Vigeiic  & Nouarre.Mais  Lautrec  aduerty  de 
celle  boutée,  renuoya  Pierre  de  Nauarre  auçç  enuiron  fix 
mille  François  & quelque  gendarmerie  \ qui  rechafia  i’E- 
fpagnol  à Milan , & reftablit  S force  à Biagras.  Eflans  les 
Landskncts  arriuez , Lautrec  prit  le  chemin  de  Plaifance, 
où  le  Duc  de  Ferrare  ( content  peut  - eftre  d’auoir  reu  le 
Pape,  contre  lequel  il  cftoit  de  longue- main  irrité,  rigou- 
reufement  puny)  quittant  le  party  des  Impériaux,  fe  ioi- 
gnit  en  ligue  auec  le  Roy  : & là  fut  traitté  le  mariage  de  - • ,, 
Hercules  fon  fils  aifné  auec  Renée  fille  puifnée  du  Roy  ? 

Louy  s X 1 1.  Le  Marquis  de  Mantoue,amy  des  plus  forts^ 
poujoignit  aufii  fes  armes  auec  les  Confedcrcz.  - " 

Alors  l'Empereur  preuoyant  que  l’inuafiondu  Royau-  1 JÏUurf*  • 
|ne  de  Naples  par  Lautrec  le  contraindroit  d*y  rappcller  ci 
les  forces  qu’il  auoit  en  l’Eftat  Ecclcfialliç,  enupya  com-  pape. 
million  dç  mettre  le  Pape  en  liberté  : fumant  laquelle 
apres  pluficurs  pratiques  il  accorda  le  dernier  O&obre, 

De  ne  faire  aucune  tntreprife  contre  P Empereur  ny  pour  ‘ 
ï'Eftat  do  tyilan  ny  peur  le  Royaume  de  Naples.  De  payer 
troU  cens  cinqutyti  mille  ducats  : ff  auoit  eft , fixante 
mille  comptant  aux  Landfcnets , & trente-cinq  mille  aux  , V 
Espagnols  : Dans  quinzaine  pareille  fimme  : le  refie  trot 4 
mois  aptes . Et  le  Pape,  pour  fortir  de  prifon,  recourut  au? 
jemedes  qu!il  auoit  négligez  pour  n y point  entrer.  II  fit 
tics  Cardinau?  par  argent  ( ce  dit  l’hilloirc  ) la  plufpart 
indignes  d’vn  fi  grand  honneur  : Mais  c*clloit  s’auifer 
bien  tard  d'ync  trafique  de  peu  defruîét , & dTalTez  mau- 
uaife  odeur. 

Le  dixicfme  Décembre  eftoic  efeheu  : iour  auquel  les 
Efpagnois  deuoient  conduire  le  Pape  en  lieu  de  fcurcté: 
mais  fçaehant  la  mauuaifc  affeélion  que  luy  portoient  les 
EfpagnoIs/pecialcmentDom  Hugues  de  Moncadc  Vice- 
roy  de  Naples  par  la  mort  de  Lannoy>&:  craignat  vnc  pire 
{condition  ou  quelque  autre  changemet  à l’aducnir, trompa 
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Àn.ïfi 7 les  gardes  : & la  nuiefc  precedente,  trauefti  en  marchand, 
fortit  fccrcttement  du  chafteau  fur  la  brune , & fe  fauua 
dins  Omiete  : rnais  les  oftages  qu’il  auoit  donnez  pour1 
* a ffcurance  de  fa*capitulation, payèrent  fa  rançon. 

Exemple  certes  remarquable  & rare  en  l’Eglifc  depuis 
le  temps  qu’elle  fe  repofe  en- telle  afficte  de  grâdeur  que 
nous  la  voyons  auiourd’huy,  de  voir  vn  Pape  iïfu  de  l’vne 
des  plus  Bonifiantes  familles  d’Italie , déchçu  de  <î  haute/ 
fplcndeur  & rcuerence , perdre  Romcjuy  prifonnier,touc 
(on  eftat  occupé  par  la  violence  des  armes  mefme  Chre- 
ftiennes , puis  en  peu  de  mois  reftably  dans  fon  (iege,  re- 
# couurer  par  l’cntrcmife  notamment  du  fils  aifné  de  l’Egli* 
fie, fon  eftat, fa  grandeur, fon  autorité.Certes  ce  que  l’Em- 
* j pereur  fe  fait  ainlî  prefler  pour  la  dcliurance  du  Pape, 
monftrc  que  le  confeil  d’Efpagnc  eftoit  plus  pouffé  d’am- 
,*  bition  que  de  deuotion.  Mais  il  eftoit  d’ailleurs  expc* 

‘ dient  que  Leon  receuft  ccfte  venuë  pour  corriger  fâ  ne* 
gligencê  & indiscrétion, & luy  apprendre  à gouuerncr  fou 
troupeau  auec  plus  de  prudence,  foin  & diligence. 

Le  Pape  ayant  la  clef  des  champs, exhorta  les  Confe- 
^ derez  à tranfporter  leurs  compagnies  hors  du  territoire 
Ecclefiaftic,afin  qu’à  leur  exemple  les  Impériaux  fuflent 
induits  à chercher  leur  retraitte  félon  la  promeffe  quils 
ch  faifoient , de  remercia  particulièrement  Lautrec  de  ce 
4 qu’il  auoit  fait  pour  fa  dcliurance:  adiouftanc  qu’il  en 
auoit  autant  d’obligation  au  Roy  Sc  à luy  comme  s’il 
euft  efté  affranchi  par  fies  armes.  Mais  l’Æthiopien  ne 
change  point  de  peau.  Il  retenoit  ( ce  dit  l’hiftoire  ) fon 
naturel  accouftumé , & n’ayânt  pour  fa  prifon  laifTé  fc-s 
aftufes  nÿ  fes  conuoitifes,  comme  les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre  le  requeroient  de  reioindre  auec  eux  Ôc 
Jeurs  alliez  les  armes  & moyens  , il  les  payoit  tantoft 
d’cfpcrance  de  le  vouloir  employer  pour  leur  commuqe 
paix  , bien  & repos  vniuerfcl  de  la  Chrcftienté  : tantoft 
a’exeufe,  que  dénué  d’hommes , d’argent,  d’autorité  /fa 
conionélioD  auec  eux  leur  féroit  du  tout  infruétuenfe  ,& 
donneroit  fujet  aux  Impériaux  de  l’offcnfer  en  plufieurs 
endroits  & maniérés. 

L’autrec  feiournoit  à Bologne, attendant  aduis  du  Roy, 
ou  d’vne  derniere  rcfolurion  de  la  prn&iquc  de  paix , ou 
d’vne  pourfuite  & continuation  d’armes.  L’Empereur 
* otfroiç 
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offrait  de  rcffc^blir  Sforce  en  fon  Eftat  : de  compofec  Anjjifc 
anec  ics  Vénitiens, Florentins  & autres  Confédéré*. Mais 
bn  eftoit  fur  ce  point  d’honneur , lequel  des  deux  ou 
l’Empereur,  ou  le  Roy  , fe  fierait  plus  honnaftemcnc 
l’vn  de  l’autre.  Poin&  qui  dccouuroit  aflez  l’aigreur  de 
la  haine  entre  nos  guerriers.  Le  Roy  ne  le  vouloir 
obliger  à faire  partir  fon  armée  d’Italie  , que  première- 
ment il  neuf!  recouuré  fes  enfans,bicn  ofrroit-il  mettre 
oftagts  entre  les  mains  du  Roy  d’Angleterre,  pour  feuc- 
té  de  l’obferuacion  des  peines  aufqueiles  il  s’obligeoit,  fi 
dés  qu’il  auroit  fc  s en  fans  il  ne  leuoit  incontinent  fon 
armée.  L’Empereur  fe  roidifloit  au  contraire  ,&di- 
fant  qu’il  ne  fe  pouuoit  fier  à celui  qui  l’ auoit  vne  fois 
trompé  , offrait  pareilles  cautions  entre  les  mains  de 
ï’Anglois.Ainfi  leurs  difputcs  ne  produifans  qu’irrefolu- 
tien  & dcfpit , les  Ambaffadeurs  des  Rois  de  France  3C 
d’Angleterre, prindrent  congé  de  l’Empereur,  & fuiuant 
les  cômiflions  de  leurs  Mailtres,luy  denoncerét  la  guer- 
re.L’ Empereur  l’accepte  gayement , mais  arrefter  fur  le  <\ 
champ  les  Ambafladcuis  , les  faire  conduire  à quinze 
licuSs  de  Bu rgos  où  pour  lors  eftoit  la  Cour  d’Efpa-  c 
gne,leur  donner  gardi  d’archers  & de  halebardiers,leui: 
défendre  de  communiquer  ou  d’eferire  en  aucune  façô, 
eftoit- ce  pas  pecher  contre  le  droift  des  gens?  Voici  doc 
le  feu  qui  s'allume, on  ne  penfe  plus  qu’à  la  guerre.Lau-  v 
trec  pourfuit  fa  pointe, préd  le  Chemin  de  Rimini,d’An- 
conefdc  Recanateichaflc  deuant  foy  les  Impériaux  iuC- 
ques  dans  le  Royaume  de  Naples , où  nous  verrons  en 
bref  les  exploits  de  fes  armes. 

Le  Roy  fçaehant  la  détention  de  l’Euelque  de  Tarbe 
depuis  Cardinal  de  Grandmont  fon  Ambafladeur,fit  met- 
tre Nicolas  Pcrronct  feigneur  de  Granvclle  Ambafla- 
deur  de  l’Empereur,  dans  le  Chaftelet  de  Paris  , & re- 
tenir par  la  France  tous  les  marchands  fubjets  de  l’Em- 
pereur. Ce  ne  fut  pas  tour.  L'Empereur  auoit  aupara- 
uant  à Grenade  , lors  que  la  paix  fc  traittoit  pareille- 
ment entre  eux  , fait  entendre  , Qu’il  mettrait  volon- 
tiers fin  aux  differens  qu’il  auoit  auec  le  Roy  , par  vu 
fingulicr  combat  de  fa  perfonne  à la  fienne  : il  lignifie  les 
mefmes  paroles  au  Heraud  qui  luy  dénoncé  maintenant 
ia  gueçrciadiouftant,  que  le  Roy  n’auoit  teau  fa  foy  qu’il 
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An.  j 5-8  auoit  promifc,fc  vantat  depuis  d'auoir  dit  quelques  pron 
pos  dauantage  au  Prefidcnt  Ambafladcur.  Toutesfois 
l’Ambafladeur  ne  rapporta  rien  au  Roy  au  préjudice  de 
fon  honneur  comme  le  Roy  déclara  dcpuis,fur  le  défi  qui 
% s’enfuiuit.  Et  voicy  qu’il na  fi  tort  efeoute  ce  défi,  que 
s le  i8.  de  Mars  conuoquant  tous  les  Princes, tous  les  Am- 

badadeurs , toute  la  Cour , en  la  grande  fale  du  Palais  à 
Paris, aflis  en  Ton  fiege  Royal, il  fait  lire  à haute  voix  pac 
lan  Robert  l’vn  de  fes  Secrétaires  d’Eftat,  vn  cartel  figné 
de  fa  main, contenant,  Que  l’Empereur  accufant  le  Roy 
d'auoir  fauilc  fa  foy,il  auoit  dit  vne  parole  fauiTe  : & que 
autant  de  fois  qu’il  la  difoit,  autant  de  fois  il  auoit  men- 
ty.  Afin  doneques  de  ne  retarder  la  définition  de  leurs, 
differens,  qu’il  alîignc  le  champ,  & il  luy  portera  les  ar- 
mes : proteftanr  le  Roy,  que  fi  déformais  l'Empereur 
eferit  ou  tient  parole  aucune  contre  l'honneur  d'iccluy.la 
honte  du  delay  fera  ficnc, attendu  que  le  combat  cft  la  fin 
de  toutes  dentures.  Certes  telle  procedure  euft  cflc  plus 
fcantcà  des  Chcualiers  qu'à  tels  Princes  que  ccux-cy,  & 
' les  entreprifes  ne  font  louables, finon  entant  qu  elles  con- 

viennent aux  vocations  des  perfonnes. 

Or  d’autant  que  Granvellc  refufa  fe  charge»  de  celle 
n ambafladej  le  Roy  luy  donnant  congé  l’accompagna  d’vn, 
Heraud  pour  prefenter  ceft  eferit  à l’Empereur.  Peu  de 
jours  apres  Henry  Roy  d’Angleterre  luy  enuoya  vn  fenv- 
j blable  cartel,  & répudia  Catherine  fa  femme , fille  de  feu, 

Ferdinand  & Elizabet  Rois  d'Efpagnc  , laquelle  il  auoit 
efpouféc  par  difpenfc  du  Pape  Iules , eftant  icelle  vefvc 
d’Artus  frère  aifné  dudit  Henry.  Diuorcc  que  Clément 
ottroya  moyennant  promeflè  par  Henry  de  luy  payer 
pour  fa  feurcté  vne  garde  de  quatre  mil  hommes  de. 
pied. 

Exploit  Cependant  les  armes  de  I.autree  profperoient  au 
* Napits.  Royaume  de  Naples  aucc  telle  inclination  des  peuples* 
que  foit  peur  affection  au  nom  François , ou  pour  haine 
à l’Efpagnol,  prcfque  toutes  les  villes  cnuoyoicnt  vingt- 
cinq  & trente  mille  au  deuant , prefenter  & leurs  clefs 
te,  leurs  portes.  Pierre  de  Nauarre  auoit  chaflc  d’Aquile 
le  Prince  de  Melphe , & rangé  fous  l’obeilTance  du  Roy 
toute  l’Abrazzertout  l'eftat  de  Naples  eftoir  fur  le  pointt 
d’arborer  les  enfeignes  Françoifcsicommc  le  Prince  d’ Au- 
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/ ranges  ayant  recueilli  dans  Troye  J,  & ésenuirons  5000.  An.i  5 
Alemans , jooo.Efpagnols,&  1500.  Italiens,  oçcafionna 
Lautrcc  de  rejoindre  les  troupes  cfparfes  en  vn  gros  , & 
tourner  vifage  au x ennemis  auec  deffein  de  les  comba- 
tre.Le  nerf  de  la  guertc  luy  failloit , les  affignations  qu  il  " *> 
audit  du  Roy  fc  diminuoyenc , & ne  pouuoit  plus  longue- 
ment fouftenir  le  faix  de  là  guerre.  L'auancage  d’hommes, 
de  viures  &de  la  carnpagnc  Tinuitoycnt  : il  Falloir  donc 
faire  quelque  grand  effort, Voicy  quil  fc  iette  aux  champs 
accompagne  de  trois  mil  François,  defquels  eftoit  Colo- 
nel le  feigneur  de  Burie:Quatre  rail  Gafcons  fous  la  con- 
duite de  Pierre  de  Nauarrc  8c  du  feigneur  de  Candales 
S 000.  Alemans  commandez  par  le  Comte  de  V audemont, 
trois  mil  SuifTes  en  la  charge  du  Comte  de  T ende  : Dix 
mil  Italiens  -,  8c  s’approche  de  rennerhy,mais  de  l’attirer 
hors  de  fon  fort  point  de  nouuelle.  Plusieurs  iours  fc  paf- 
fent  en  efcarmouches,prinfes,recourfcs.  En  l’vnc  defquel- 
les  trois  cens  chcuaux  cftans  fortis  fur  les  bataillons  qui 
marchoient  apres  l’artillerie  , furent  chargez  par  Moriac 
8c  Pompérant(c’cft  ce  fidele  Achatez  du  feu  Duc  de  Bour- 
bon : le  Roy  l’auoit  retiré  à fon  feruice,  &:  honoré  d’vnc 

Œ nie  de  cinquante  hommes  d’armes  en  faueur  du  ^ 
ce  qu’il  luy  fit  en  fa  prife  à Pauic  : Payant  depe- 
*.  ftré  de  quelques  foldats  qui  l’auoient  ehueloppé  fans  le 
cognoiftre  ) défaits  à platte  coufture , leurs  enfeignes  8c 
guidons  emportez. 

Laytrec  prefentoit  la  bataille,  mais  eftoie  content  de  Retrait* 
ne  la  donner  en  l’abfence  d'Horace  Bâillon,  qui  luy  amc-  àe  Cm- 
noit  treize  enfeignes  de  gens  de  pied , dont  Ian  de  Mc-  ntjnj.  fc 
dicis  auoit  dés  long  temps  façonné  les  mains  à manier  les 
armes.  Mais  voicy  vn  rrifte  prefage  d’vric  funefte  & me- 
naçante auanture.Les  vents  fc  tourbillonnent  fi  furieufe- 
ment  parmy  le  vuide  de  l’air,&  fccoüent  tellement  le  cap 
François, qu’il  n'y  a tente  ny  pauillon  qui  n’en  foit  renuer-  * r 
fé  : 8c  la  violence  de  la  tcmpefle  porte  au  fepulcre  grand 
nombre  d’hommes.Baillon  arriüé,rennemy  trouflç  baga- 
ge ,.  empefehe  les  campancs  des  mulets  *,  & fans  bruit  de 
tambours  ny  trompettes  enfile  le  <$icmin  des  bois  droit  à 
Naples.il  faifoit  beau  chauffer  les  efpcrons  à ces  fuyards: 
les  Capitaines  François  voloient  apres  en  courage  : mais 
: Lautrec  : U les  auray  ( dit-il  ) la corde  an  col  ifc  far*' 
v . ' Tonte  I I.  A a — 


' V V ' ■ 'V  ’ r t * _ 

j 70  François  I. 

x8  </*  #***  hommes.  Mais  l’efprit  de  l’homme  ignore# 
Ta  deftinée  & le  fort  aduenir.  Dom  Hugues  de  Montcà** 
idc  & les  principaux  feruitcurs  de  l’Empereur  auoient  le 
iPrincc  d’Auranges  en  telle  hàinp  qu’ils  luy  eufTent  fans 
doute  fermé  au  nez  les  portes  de  Naples:&  l’armée  Fran- 
çoife  furuenant  à ce  grabuge,  euft  eu  beau  iouer  des  cou- 
ftcaux.Toutcsfpis  le'fouuerain  Arbitré  des  armes  enauoic 
autrement  prdonné. 

Le  Prince  d’Auranges  eftant  dcflogé,Lantrep  depefeha 
nombre  de  gens  de  cheual  8c  de  pied  François  aucc  les 
Bandés  noires  ( çc  font  celles  de  Bâillon  ) pour  aller,  de- 
pant  Mclfe.  Melfc  pouuoit  rompre  les  viurcs  à l’armée 
- quand  elle  feroit  aux  murailles  de  Naples  : & foh  Prince 
la  defendoit  auçc  enuiron  3000.  hommes,  qui  par  fre- 
quentes faillies  éuffent  beaucoup  endommagé  nos  gens. 
Deux  canpns  y font  yne  petite  brefçhe  : 8c  les  Gainons 
boiiillans  d’ardeur  , fe  prefençf nr  à i'àflàut  : les  Bandes 
poires  les  fuiuent  a Penuy  fans  attendre  ny  commande- 
ment ny  difpofition  de  leurs  Gapitaines.Vne  pluye  d’arc- 
bufades  les  defniché  > couche  par  terre  plufieurs  Gafçons 
quelques  60.  des  bandes  noires.  La  batteriç  rccommèn- 
. ce  lé  fqir:  on  cflaye  rn  fécond  efForj  : mais  pareil  fuccez. 
La  continue  l’emporte.  Le  lendemain  yoicy  renfort  d’ar- 
tillerïes  : deux  grandes  batteries  fe  font.  Les  pâyfans  en 
üeprife  grand  nombre  dans  Mclfe  ? lumultuent  d’efFroy.  Aufïi 
font-ils  plus  propres  a donner  l’cfpouuantc  qu’à  feruiran 


ri. 


■v 

i- , 


befoin.  Les  foldats  eftonnez  de  ce  tumulte , abandonnent 
lès  defepfes  & gagnent  le  chafteau  : On  s’eflance  dedans 
la  ville , on  la  pille  , on  y tue  tant  de  gens  de  guerre  que 
des  habitans , fîx  à fept  mille.  On  prend  le  chafteau  à 
eompqfitiqn,  # le  Prince,  fa  femme , fes  enfans , prifon- 
piers.  Barlete,  Trani , Venoufc,  Afcoli,  & toutes  les 
tirconuoi  fines  , excepté  Manfrcdonîa  réel  arpent  la  fbiv 
tune  des  yi&orieux  > qui  faifoient  vn  gros  amas  de  vi- 
bres'pour  le  fîcge  de  Naples , ainft  que  les  trouppes  Vé- 
nitiennes renforcèrent  le  camp  d’enuiroh  looo.hommcs? 
Çapoue , Noie , Acerre  Auerfe  , 8c  toutes  les  places  déj 
enuirojis  , ayaps  par;  yne  volontaire  ouuerture  de  leur» 
portes  facilité  les  progrez  de  Lautrec , le  yoicy  campé 
deuant  lès  murailles  de  Naples,  fur  la  fïnd’Auril,les  Im- 
périaux sleftans  referrez  aux  defenfes  feule  met  de  Napiés 
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,6c  de  Caictte.C’cfloit  beaucoup  auancé  d’avoir  chaffé  les  An;l  jtf 
. forces  ennemies  de  la  campagne , & les  tenir  enfermées 
dans  la  ville  capirale.Mais  helas  ! que  deuiendra  fi  grande 
multitude  d’hommes?  Il  falloitquè  nos  François  appriuf- 
fent  encor  vn  coup  à leurs  defpens,quc  toutes  leurs  entre  - 
prifes  eflrangercs  & loingtaincs  leur  ont  efte  autant  de  tri- 
lles ccmeticres.£ej  ijfues  de  la  mort  appartiennent  à VE- 
ternel  le  Seigneur.  Lantrec  bande  tous  fes  cfprits  au  fiege 
de  Naples.  Toutesfoisqui  pouuoic  en  efperer  lieuteufe 
ilfuc’La  ville  efloit  pleine  de  gens  de  dcfenfe:&  refperâce 
de  la  réduire  a famine, fort  incertaine  : car  les  galcres  de 
Philippin  neueu d’André  Dorie  n dlas  fuffifantc  pour  tenir 
le  port  ferré,  quelques  vaifieaux  chargez  de  farines  trou- 
uoieiH  pafiage  a la  dcfrpt)ée:celles  de  Venifc  n’arrmoicot 
-‘point:!  ç?  .éheuaux  légers  ennemis  quils  auoient en  grand 
sombre, cpupoienc  les  viures  à nos  gens,  La  pefantcur  or- 
dinaire de  l’air  du  pays,les  pluyes  continuelles, les  incorrv  * 
moditez  des  foldats  qui  pour  la  plus-part  couchoiét  à def- 
couuerr,remplifibicnt  défia  le  camp  de  maladies.  La  trop 
T tardiue  pouf uayance  du  Roy,&  le  mauuais  office  des  finâ- 
ciers  faifpit  que  l’argent  de  France  ne  pouuoic  franchir 
les  monts.Lcs  Vénitiens,  de  1 tooo.  ducats  qu?ils  fteuoient 
contribuer  par  mois, en  deuoieht  d^fia  rfoôoo.  & fi  peu 
que  Lauttec  en  recueilloit  de  la  douane  du  bcflail  de  l’A- 
poiiijlc*  efloit  necefiaire  pour  la  fourniture  des  defpenfcs 
. ordinaires.  La  quantité  des  defenfeurs  efloit  grande  ; 
leur  expérience  au  fait  des  armes  cfprouuéedc  longue 
> jrnain  ( ils  c/loicpt  neuf  à dix  mille  vieuit  foldats.  ) Il 
valoit  donc  mieux  afîieger  qu’affaillir  Naples , Redonner 
ordre  quils  ne  fuffent  refrai fehis  de  viures  ny  par  terre 
ny  par  mer.  Philippin  Dorie  garejoit  le  golfe  de  Salcrne, 

/ & le$  Impériaux  fondez  fur  la  vertu  de- leurs  combatans 
pbnçqment  cfperance  de  le  pouupir  prupre:  ceflc  refolu^ 
tion  efloit  neceffaire  aux  Efpagnols.il s font  édité  de  mil 
ârebufiers  Efpagnols,  les  diftnbuc.nt  en  fix  galcres,  qua-; 
trcs  ^des  & deux  brjgantins.Dom  Hugues  Vicei#y>Gob-. 

: ; be, vieil  & routier  Capitaine  de  Marine;&  prcfque  pus  [es  JÜrvuup 
hoipmes  de  commandement  veulent  ellre  de  la  partie  : & ftratage- 
pour  cflp.nncr  Dorie  de  tout  loing  par  la  monflre  d’vn  me,  de 
plus  grand  nombre  de  nauires,  font  yne  longue  queue  de  Philippin 
^arquerplçs  de  pc(chcurs,&  pouffent  deuât  i.galcre$,auec  Dorft. 
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372,  François  I. 

I ji8  charge  de  reculer  à l’approche  'des  ennemis , afin  de  lés  ’ 
attirer  en  pleine  mer.  Dorie  aduerty  par  fidèles  efpioos 
> du  confeil  des  Impériaux , fait  efearter  trois  galères  des 
fiennes  à guife  de  fuyardes  i afin  qu'en  tournoyant  elles 
vinffent  à la  faucur  du  vent  affadi  jr  de  cofté  & en  potï-^ 

. ( pe  : & fuiuy  de  cinq  galeres  marche  au  deuant  des  enne-v 
mi^.  Les  principaux  ftratagemes  confident  en  diligen- 
ce : le  premier  coup  en  vaut  deux.  Les  Efpagnols  pre- 
fumoient  enuelopans  Dorie  en  la  fumée  de  leur  canon  : 
\ luy  ofter  la  mire  & la  veue.  Dorie  les  preuient  : & pour 
premier  efchec  leur  emporte  d’vn  coup  d'artillerie  qua- 
rante hommes  de  la  Capitaineffe  : entre  lefquels , le  Ca- 
pitaine & plufieurs  officiers  , les  autres  pièces  defehar- 
gées  à propos , font  pareillement  leur  breiche.  D'autre 
•v  part  la  galère  de  Dom  Hugaes  vomiffant  les  boulets, 
tue  le  Capitaine  du  naùire  de  Dorie , blefTe  le  Patron  6c 
quelques  autres#.  Les  approches  fe  font , les  arebufes  6c 
autres  armes  commencent  vn  furieux  affauts.  Ces  deux 
combâtent  d'vne  grande  animofité , trois  autres  Impé- 
riales ferrent  de  près  deux  Gcnoifes  : & défia  paroif- 
foient  fuperieurcs  apres  la  mort  de  grand  nombre  d’hom- 
mes de  part  & d’autre  : comme  les  autres  trois  qui  fai-, 
foient  femblant  de  fuir  , ayans  pri$  la  haute  mer , tour- 
nent la  prouëv contre  les  ennemis , mettent  en  pièces  leur 
Capitaineffe , & vnc  autre  nommée  la  Gobbe  : prennent 
leurs  fuftes  , fubmergent  les  vnes , enflamment  les  au- 
f très  : matrafTcnt  les  hommes, brifent  leurs  armes:&  com- 
batans  en  fomme  main  à main  & pied  à pied  rempor- 
tent & l’auantage  du  combat  & l’honneur  de  la  vidoire; 
Dom  Hugues  de  Moncadc  Viceroy  de  Naples, Fier amof- 
ques , plufieurs  autres  Gaitils-hommcs  & Capitaines , & 
plus  de  mil  hommes  de  pied  y moururent  6c  ieruirent  de s 
proye  aux  poiffons.  Deux  fuftes  Efpagnoles  my  - bri fées 
ÿ gagnèrent  Naples  à route  peine  : de  l’vné  defqûellcs'le 
Prince  d’Auranges  ayant  fait  pendre  le  patron , l'àütre 
s’alla  jrendre  a Philippin  Dorie.  Le  Marquis  du  Guaft, 
Afcagne  & Camille  Colonnes, le  Prince  de  SaJernc, Sainte 
Croix,  le  Rix,  Gobbe,  Screnon,  & grand  nombre  d'autres 
perfonnages  prifonniers. 

Voila  de  belles  prémices  en  vn  fiege  fi  fignalé,premices 
'&?  qui  rempliftent  les  François  dyne  grande  efpcrancc  d’heu- 
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rcux  fuccez,  & les  Impériaux,  d’vn  horrible  eftonnement. 
Ils  voyentla  fleur  de  leurs  hommes  enfeuclis  fous  les  on- 
des:ils  font  priuez  de  la  fcigncuric  de  la  mer,  & par  terre, 
blocquezde  fi  près, qu’ils  n’ont  moyend’dlre  fecourus  de 
. viures*:  point  de  farine  qu’à  force  de  bras  : point  d’argent 
pour  leurs  foldats  : la  pefle  les  efclaircifloit  de  iour  en 
jour.StabiCjS. Germain, Fondi,  & tout  le  pays  circonuoifin 
réclamé  le  nom  des  victorieux  : le  Prince  de  Melfe  s’ac- 
, commode  à leur  party  , les  peuples  de  la  Calabre  appor- 
tent vnc  grande  promptitude  à fc  ranger  fous  leurs  en- 
■ feignes.  Mais  le  poinCt  de  la  totale  victoire  confiftoit  ou 
à la  conquefte  , ou  à la  defence  de  NaplCs.  Nos  hommes 
cftoient  incommodez  d’eau  douce  : les  maladies  *’âu- 
gmeritoient  au  détriment  de  l’armcc  : les  ennemis  fupc- 
, rieurs  en  cauallerie  legerc  par  frequentes  faillies  leur  ron- 
gnoienrextremement  leurs  prouvions.  Lautrec  fans  dou- 
te grand  Capitaine  , mais  entier  en  fes  opinions  , laifloit 
la  plus-part  des  gens  de  cheual  rcfpandus  à Capoué,Auer- 
fe , Noie  : tellement  que  les  Baudes  noires  ,n’ayans  point 
de  chcuaux  pour  leur  faire  efpaule  , reuiennent  fouuent 
de  leurs  efcarmouchcs  ordinaires  auec  leur  defauantage. 
' Le  bruit  couroit  d’vne  armée  naualc  qui  fe  drefloit  à 
Marfeille  : mais  en  image  feulement.  La  Vénitienne  plus 
-ententiue  à leurs  interefts  particuliers  qu’au  profit  gene- 
ral s’accommodoit  des  places  qui  leur  deuoient  demeu- 
rer pour  leur  portion  de  conquefte  : le  Pape  n’auoitplus 
autre  deflein  que  de  recouurcr  à fa  famille  l’autorité 
quelle  fouloit  pofleder  à Florence.  Ainfi  plufieurs  dif- 
.ncultcz  fe  defcouuroient  pour  l’vnc  & l’autre  des  parties, 
telles  neantraoins  quelles  fcmbloicnt  promettre  la  vi- 
ctoires aux  François  : Car  enfin  vingt  & deux  galères  Vé- 
nitiennes arriuées  au  golfe  de  Naples  lcdixiefmc  de  Iuin, 
priuans  les  afliegez  des  commoditez  de  la  mer, ne  les  mc- 
naçoient  que  d’vne  prenante  & commune  famine.  Mais 
voicy  qui  porta  coup  à la  totale  deftruCtion  de  nos  alfic- 
geans.  Au  milieu  d’ vnc  perte  notable  l’Empereur  faitvn 
grand  gain.  Audi  faut  - il  que  félon  noftrc  ordinaire  nous 
nous  afFaiflions  de  noftre  propre  chair , & que  nous-mef- 
mes  foyons  1g  fujet  & le  motif  de  noftre  ruine.  L’infideli" 
té  Genoife  cft  icy  detcftablc  : mais  nous  y remarquons 
, vue  belle  leçon  aux  Grands,  De  Apporter  beaucoup  d’vn 
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374  François  i. 

Aîi.'ijzS  rude  feruueur, 'quand  il  lcureftvtilc:  & qu’ilne  faatpaî 
prendre  le  regagner  quand  on  la  ou  charte  ou  perdui 
Lsutre^aducrtjr  dt  fa  fufditc  vidoirc , manda  que  l'on 
cnuoyalt  les  ptiqnnïers  en  France.P'hihppin  pour  ccft  eft’ce 
les  chargea  fur  deux  galercs-Mais  fa  nroyc  cftoit  belle,* 
valoK  peur-eftre  bien  la  difpenfe  d’vne  amc  Genoife. 
Comme  ils  pafloient  a Genes, André  Donc  les  retint.cou- 
urant  fes  fcercts  dedans  de  cç  prétexté  : Que  le  Roy  ne 
J lauoit  pas  fatisfaït  des  rançons  du  Prince  d'Auranges  & ' 

lr^faTrS  T’11 3Uoil  Pris  a Porte-fin  ^rant  le- 
/«egede  Pajïie  (tlcfqncls.auoient  efté  remis  en  liberté  paix 

f;i.  ant  a Madri  t ailée  1 Rmp  neu’r  ) ny  pareillemem  de 
1 Eltat  de  ‘es  galères , fans  lequel  il  ne  lés  .pouuoit  plus 
entretenir.  Que  s'il  plailôït  à fa.Majéfté  luy  faire  ràifon/ 
&.  rendre  au  Génois  laccoufturaée  fuperiorire"  de  Sauon- 
ne  ( le  Roy  cmdant  retenir  Genes  en  gourmette  , anoit 
transporte  le  cbmmerce  de  la  marchandée  & la  gabelle’ 
du  fel  a Sauonne)*  leurs  anciénes  libcrtez  & priuileges;  il 

« fCrï£  au.ec  le  PCUP1«  que  pour  feurté  de  fa  foy  il  liureroic 
au  Roy  douze  galères  entretenues  ,•  fur  tefquclles  il  pour-  - 
rac  mettre  tels  Capitaines  & foldacs  nue  Ion  luy  fem- 
bleroit ^ne  retenant  que  deux  galcres  pouf  la  garde  dii 

S’i  ,"(°lcnte  & dure , <f«W  leruiteur  pro- 

pose loy  a fôo  Mai  lire  ! Toutesfois  iapefféd'vh  telfer- 

S ^ foy  ccll£s  dc  Gcn«,du  Royaume  « 

de  Naples,  * de  Tarmcc  qui  Parfiegeoit.  Nçantmoins  les  ' 

demandes  de  Donc  ji  eftanÿ  ffmiuécs  rüfotrhabîes^u  con- 

leil  instamment  p-it  IcChancelierduPVar  , homme  re- 
barbatif&dc  grande  authorité  , le  Roy  depefeha  An-' 

SciSncur  de  Barbezieux  , aucc 

iaT  3«mCr  dc  Lcuant»&  commilfion 
de  fc  fa,flr  tint  des  galères  de  fa  Majefté , que  de  celles 

André^/Î  TOirc  f3  P?r^onnc  » s'il  en  trouuoif  le  moyen. 

, fKÏÏ!eil-  * * Ba5bc2’ieu* , Te  retira  fur 

CS  m-amS  d’iccluy  cclles  du  Roy, 
it  Ui  5lUt£a  *a  *®lde  > & prattique  de  tous  points  Dar  fes  on 

S foüS  ,aProte^lon  de  l'Enfpéreur,  la  fub- 
rai°  f S™dnn*  aux  Génois, pardon  a fuy  qui  auoit  Jé' 

de  r£m0PCrfCCUtClir/U  n°m  E$#4il  5 entréc  au  l'^uice 
de  i Empereur  aucc  douze  galcres , foixancc  mil  ducaçs  de 
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folde  annuelle  , & plufîeurs  autres  conditions  fort  hono-  An.i  5 ii 
rablcs  , durant  le  traitté  defquèlles  Philippin  fon  nepuéu 
non  feulement,  fai foit  très  mauuaife  garde, mais  aufli  four- 
nifloit  à la  deftobéc  viure  aux  âflic£ez:&  finaicmét  fc  re- 


tira de  Naples  aucfc  toutes  fes  galères.  Le  partemcntdc  P? 

r,  yr  ; .P  ‘ de.  Um  fi* 


Philippin  tontraignit  les  Vénitiens  ( ils  befbng: 
puis  la  marine  iufqiics  à ce  qu’ils  rinflent  à rencontrer  la  net#*> 
tranchée  qiie  Lautrcc  faifoit  fdire  entre  la  jlriHe  & le  mont 
fainét  Martin,  que  les  ennemis  auoient  fortifié  ) de  quitJ 
ter  leuroniitage  pour  cnrendre  à la  garde  de  la  mer.Pre- 
mier  effcÀ  de  là  retraite  de  Donc  au  prciudice  dé  far- 
inée Françoife.  Voicÿ  le  dcuxiefnie  ,dont  fuiuyl’anean- 
èiflement  des  ehtiepirifes  SC  dcfpenfes  excertïues  faites 
lufe  |ues  alors.  ( > ^ ‘ • 

Ce  iç.  Iuillet  les gàl cires  Vénitiennes  retournèrent .elt 
, fcaiâbic  pour  fe  pouruoit  tic  hiirtiitsv  Ainfi  le  port  de- 
meuranc  ouuert , les  afliegez  réceurenr  vn  très-opportun 
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rafraifehiflement  *és  ioursque  la  neceffité  apporçoit  Jâ  Confié 
borde  au  col  à là  aciidti^n  de  Lautrec  : quinonobftant  la  .rerbàr- 


imortâlitérefolude  niourit  pluftoU  fur  le  llèu  que  tourne^  qàtbledi 
vnpàs  en  arrière,  foii  ci  toit  le  koy  de  le  fecoiidr  d’argent  LÀütrèk 


& remplacer  des  hommes  a ceux  que  la  contagion  auoit 
emportez;  Le  &oy  dépêfchale  Prince  de  Nauarre  frerè 
; de  Henry  Roy  dé  Nauarre^  niais  âuccfi  petite  trouppe 
( dont  la  plus- part  éftoient  iëuncS  , Gentils- hbmmcs  vo- 
lontaires , qui  ne  itlàrchoient  qiic  par  plaifir  8c  pour  ac- 
quérir de  l’honneur)  qu’il  falut  tirer  de  l’armée  gens  pour 
luy  faire  effcotte  à lé  conduire,  feurement  de  Noie  ed 
i’arméc  , 8c  receuoir  quelques  deniers  qu'il  àmenoit.  Ce- 
lle charge  fut  dontlcc  à Caudale  nepiicu  du . Marquis  dd 
Salufles  : qui  partant  & foii  retour  par  deuant  Naples  , fut 
fchargé  par  les  Impériaux  fohis  eri'ferotfe  bande, blerte,  fesh 


gens  mis  en  route,  luy  mené  prifonnicr  à Naples  y ptiisra- 

ùïalr0^  ■éÉn  gflfi  Éa  ImÉ  j_‘  iÉMii  Éfllü  ÉÉi  111  ii  * 


^ _ aeptc  par  cfchanged’vn  des  leiit  s pris  , ail  combat.  , mou- 
rut de  tés  blertiircs.  Hugues  Cointc  de  Pepoly  fut  pa« 
reillcmcnt  troqué  pour  vn  àutre,  8c  leurs  trouppes  fe  trou-v 
ucrent  amoindries  d’eriuiron  deiix  ceüs  que  morts  que 
prifonniers.  Rude  auant:ieu  dü  füùefte  ëfehec  quidâui 
peu  de  ioiirs  mattera  iios  guerriers:  . 
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An.  i ^ iS  uoyent  de  choies  necetfaircs,  oftent  foauent  les  viures  cfe  “ 1 

l'armée  Françoife  , prennent  ie  bagage  & le  fourrage  iufV  1 

* & que$  aux  foirifications,&  les  cheuaux  à l’abruuoir,  refpe^  1 
rance  leur  croift  auec  les  commoditez , leurs  Landsxncts  :ï 
ne  tumtiltuent  plus  , chatun  réputé  à grande  gloire  cc 
quils  ont  foufferc.Lcs  noftrcs  au  contraire  defcroilfcnt  6c 
des  forces  & de  courages  : les  gens  de  chenal  s’efeartenr*  ' 
qui  pour  fc  rafraifehir  , qui  pour  eui  ter  la  pelle  : les  gens 
de  pied  faillcnt  de  cœur  , n’ayans  point  de  cauallcrie  qui 
leur  fafle  efpaule  : la  contagion  s’affoiblifloit  à Naples,& 
fe  renforçoit  parmy  nqs  hommes.  Défia  le  Comte  de* 
Vaudcmont,  Gruffi,&  plufieurs  autres  Capitaines  èftoienc 
couchez  dans  leurs  fepuJcres  : le  Prince  de  Nauarre,  Ca^  " 
mille  de  Triuulce  , & prcfque  cous  les  hommes  de  com- 
mande met, malades:&  ce  qui  plus  importoit,Laurrec  frap-: 
pé  de  maladie  ne  pouuoic  plus  remedier  auxehofes  qui 
d’heure  à autre  tendoient  à kur  déclin.  Rance  de  Cerc 
qu’il  auoit  enuoyé  vers  FAbruzzc  faire  leuée  de  4000. 
hpmmcs  de  pied  & fix  cens  chcuaux,  trouuoit  des  Thre- 
foriers  qui  le  payoient  de  leur  refponce  ordinaire,/*' 
ri  ay  pas  vn  liard  : il  rij  a point  ri  argent  au  coffre  du  Royv 
les  ennemis  afTiegeoient  tellement  les  chemins  qu’on  ne 

pouuoit  feulement  aller  à Capouë  , tout  le  monde  eftoit 
prefquç  malade  en  l'arméedcs  gens  de  pied  fc  reduifoient 
à néant.  Simon  Romain  braue  Cheualicr  & parcifan 
François  auoir  çfté  desfait  en.la  Calabrc^omme  faccagée 
au  prix  des  vies  ri vne  trouppe  d’hommes  d armes  & de 
cheuaux  légers  : le  plus  (ouuent  il  ri  y auoit  que  manger 
au  camp , i’eau  manquoit,  cllans  toutes  les  ciftçrnes  fail 
Mort  de  l ^eS;5c  pour  comble  de  malheurs.  Lautrcc  mourant  le  1 ç # 
Zttttrec.  à* ?»&  lit  mourir  quand  &luy  cous  les  brauçs  dc/Teins 

* Cïu’il  auoit  enfanter.  Carrée  . . 
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qu’il  auoit  enfantez.  Certes  la  mort  d’vn  chef Valeureux-*  # 
Sc  de  grande  réputation  cft  la  mon  d’vnc  armée  : la  telle 
bas,  les  membres  tremblotent , 3c  la  vie  s’cnuolc.  D’ail-  > 
leurs,  nous  remarquons  en  cc  Seigneur  , qu’à  peine 
void-011  aucun  ny  fage  ny  vaillant  qui  foit  accompagné 
d’vne  perpétuelle  félicité  : car  vertu  & fortune  fe  font  de 
rout  temps  iuré  haine  & guerre  mortclIe.Le  Roy  i’honorA  : K i 
d vn  feruicc  fait  à N.  Dame  4c  Paris  auec  tel  dueil  qu  à 
l’vn  de  lès  enfans.  Jjj  •> 

t s Marquis  & $*lulfe  prie  bsrcfocs  du  gouucrne- 


L < i 


•-^cr 


mciig 


j 


43 


V 


ç£j. 


L VIII.  Roy  de  Fr  a nc  e.  37  7 

ment  de  cefte  arméeihomme  courageux, aimé  & bien  fui- 
uy  de  gens  de  guerre  : mais  elle  nc  faifoit  plus  que  trai- 
ncr  les  ailes , Ce  les  defordres  y multiplioienr  tous  les 
iours.  Le  Comte  deSarny  aucc  mil  Espagnols  chaffa  de 
Sarny  300.  homme  de  pied  qui  cftoient  en  garnifon,  Sc 
fuiuy  de  plus  grandes  trouppes  s’empara  de  Noie  fur  Va* 
1ère  VWïn  , qui  retiré  dans  le  chafteau , attendoit  1000. 
homme  que  le  Marquis  luy  cnuoyoit  : lefqucls  alTiiillis 
par  les  compagnies  de  Naples  , furent  mis  en  route.  Fa- 
brice Maramao  forcy  de  Naples  auec  400.  hommes,trou- 
uant  Capoue  prefquc  abandonnée  fe  fourra  dedans.  Ainfi 
les  François  abandonnai  Pozzuole  ietterent  la  garnifon 
dedans  Aucrfe  , lieu  de  fort  grande  importance  pour  le 
camp.  Mais  Capoue,  & Noie  perduïs,  à peine  pouuoient- 
iU  recouurerJriures.De  forte  que  l’armée  ne  pouuant  plus 
fubfiffcer,  fc  lcua  de  quift  pour  gagner  Auerfè.  Les  Impé- 
riaux découurent  leur  partement,  les  fuiuent,  desfent  en 
chemin  la  bataille  conduite  par  Pierre  de  Nauarre  , & 
1 arriercj  garde  que  menoient  Pomperant , NcgrcpclifTc 
Ce  Paul  Camille  de  Triuulce  : prennent  ledit  Nauarrois 
aucc  plufîeurs  autres  chefs  & perfonnages  de  qualité  : af- 
fiegent  le  Marquis  dans  Aucrfe  : qui  n’ayant  moyen  de  fc 
défendre  , enuoya  Guy  de  Rangon  parlementer  auec  le 
Prince  d’Auranges  , & capitula  ce  qui  s’enfuit: Qu'H  lair- 
rtit  Auerfe  auec  le  chafteau , artillerie  & munititntÿ 
que  comme  Lieutenant  General  du  Roy  il  demeureroit  pri - 
fonnitr  de  guerre.  Qu'il  employeroit  [en  auihorité  peur 
faire  rendre , tant  par  les  FraUfois  que  Vénitiens,  à t Em- 
pereur , tout  le  Royaume  de  Naples.  Que  les  gens  de 
guerre  lairreient  leurs  enfeignes , guidons  , banderoles , 
armes  > cheuaux  bagage  -,  fauf  aux  gens  de  comman- 
dement y de  pouutir  emmener  un  courtes  ut , ou  rouffin  , ou 
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Naples. 
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mule  à leur  choix.  Que  les  eftrangers  ne  feruiroient  de  fix 
mois  contre  l’Empereur.  Ainfi  routes  les  compagnies  de- 


meurerent  desfaites  : tous  les  Capitaines  que  morts  que 
pris  ou  par  fuite,  ou  par  ceft  accord , clofture  & feau 
[f  des  miferes  Françoifes  au  Royaume  de  Naples  , & l’e- 
r ftabHfîemcnt  de  la  grandeur  Efpagnole  en  Italie.  Les 
chofes  ainfî  pafTées , le  Marquis  fut  porté  malade  dans 
,?nc  liticre  a Naples, ou  peu  de  iours  apres  il  mourut. 
Moururent  aulÿ  durant  & depuis  le  fiege , les  Comtes 
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de  Lautrcc  & Vaudemont , Charles  Prince  de  Nauàftw,, 
Candale,  les  Barons  de  Grandmont , de  Buzançois  > de 
Comty,  le  Seigncür  de  Tournon  & Ton  frere,Ciaudc  d’E-/ 
ftampes  Seigneur  de  la  Fercé  > Nab.ert,  Charbonnières,  Ii' 
Val  Dauphinois,  Gruffi,  Moriac,  d’O,  Pomperant,  Mont- 
dragon,  Loüppé,CorniiIon,  la  Grutturc,  MauudurryJarnaC 
J'aifné  ; Bonniuet , Hugdés  Comte  de  Pepbjy , ie  Çomtd 
Vvotf,  & li  grande  quantité  d’autres,  que  de  tant  d’hom- 
mes d’armes  n’enrefterent  pas  cent,  & de  tant  dé  milliers 
de  gens  à pied  * quatre  mille  efchappcrenr  a peine  les  ri- 
gueurs de  la  mort.  Mais  voÿcttlS  Ûù8$  .arrhes  fe  manient 
auec  plus  heureux  fucccz  en  l’Eftat  de  Mil».  - 

Le  Dde  dp  Brunfvic  ayant  le  10.  de  May  pâfle  P'Àdife 
auec  dix  milfe  tandsxneps  & (îx  cens  chcuaux  bien  armez,* 
marchoit  au  fecours  de  Naples  : &..lc  Roy  pour  contre. , 
huarrer  fçs  deffeins,  luy  auoit  bppofé  le  Cbfhrè  de  $.Paul 
frère  de  Charles  Duc  de  Vcndofme,  adec  cinq  cens  hom- 
mes d’armes  & cinq  cens  chcuaux  légers  fous  la  charge’ 
de  Boify  *,  fix  mille  hommes  de  pied  commandez  pat 
torges  s & trois  mille  Landsiçncts  par  Monte  jan.Le  Coitfc 
je  auoit  commandement  du  Roy , de  Fuiurc  en  queue  le 
Duc  Allemand, s’il  prènoit  la  route  de  Naples,&  l’engager 
fcntres  les  deux  armées.  Mais  les  proüifidns  fcceeflaires  à 
tes  titouppcs  contraignais  le  Comte  de  faire  vn  fejour  in-v 
utile  de  quelques  iours  en  Art, donnèrent  loifir  au  Duc  de 
foufriiettre  à leur  obeyflance  par  compofition  Pcfquaire* 
jUuoltç,  Lunatc,&  prefquc  toutés  lés  autres  places  fur  le 
(àc  de  là  Garde.  Ces  îegeres  pirofperitcz  les  pbrtcreht  àu 
fiegettc  Laude  : mais  en  rain  : la  yertudes  afliegez,  la  pe- 
lle entre  les  afïicgearis , la  rüfe  d'Antoine  de  Leue  qui 
roulant  point  dç  compagnons* au  butiri  ÿ ny  de  forces  fi 
grandes  qu’elle  luy  pouffent  faire  la  loy  dans  fbn  gouucr* 
neriient , leur  oftoit  toute  cfpcrancc  de  rccouurcr  airgent: 
attendu  la  pauureté  de  Milan  i &ladhhculté  des  viures 
.dont  jadifetteeftoit  extrême  en  Lombardie  : U mutinerie 
des  Landskncts  non  payez  les  remporta  chez  eux  i la 
débandade  le  13.  Iuiller.  Âinfi  le  Comte  defehargé  dé 
çefte  cfpine,,  & conjoint  auec  les  Ducs  d’yrbin&de 
Milan , remit  en  fon  pouuoir  ce  qu’auoient  occupé  lev 
Impériaux , & tout  ce  qu'ils  tepoient  entré  le  Potelé 
Teftn  julquc?  à fauie.  Pauic  obcïffoic  alors  à l’Empereur. 
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- jfcar  apres  le  partage  deLautrec  à Naples,  Antoihe  de  An.lÿi-® 
Lcue  aduerty  quelle  eftoit  négligemment  gardée  par  :j  . 
Pierre  de  Lugcne  aûec  quatre  iehs  cheuaux  & mille 
hommes  de  pied  Vénitiens , & par  Annibal  Piftinard  Ctc- 
monojï  auec  trois  cens  hommes  de  pied , Tauoit  efchelléè 

de  nui&  & furprife  d’aflauc  : Biagras  & Arone  luy  furent' 
par  mefijnc  moyen  afiiijctties.  L’intention  des  Confcderez  , 
cftoit  d’artaillir  Milan  à la  chaude  : mais  voicy  qu  vncr 
grofle  pluye  furuenant  leiir  rompt  le  chemin  d'aller  à la 
porte  de  Vçrceil  par  où  ils  deuoient  entrer  , fi  quc  éhaiï-  Hy^  ,/.f 
geans  de  confciljils  fc  viennent  camptf  deuaot  Pauie.  Vingt 
. canons  foudroyèWt,  font  brefehe  raifonnablc,ôn  difpute  a 
qui  coucheroit  la  pointe  de  i’aflaut , les  François  & Véni- 
tiens enuians  également  ccft  honneur.  Les  deux  Chefs 
conuiénnent  de  le  commettre  au  fore?  du  dé  : le  dé  fauori-. 
fc  les  Vettitiens.  Ils  donnent;,  mais  cfcarmoiichans  de  loin 
& lentement , Lorgcs  poufte  d’ardeur  & d'impatience  dé  ******  ** 
leur  vdir  fi  mollement  exécuter  l’aduantage  que  le  hazard  ytges 
icur  auoit  acquis,  fc  iette  entre  eux  & labrclche,  & l'erh-  ****  . v 
porte  de  force  deuant  que  ies  Vénitiens  en  fuflènt  appro-  1 **fv*t* . 
çhez.  Floriroorid  de  Chailly  & Granfay  qui  fouftcnoicnc 
Lorges  à fes  èoftez  pour  le  fauorifer  où  befoin  feroiç , y 
Furent  tuez,  & l’Enfcigne  qüi  marchoit  deuant  luy, Pierre 
de  Ôirague,  mourut  d’vnc  arebufade  a la  cuiflc , & die  ceux 
de  dedans  enuiron  fept  cens  prefquc  tous  Landskncts.  La  La  prip 
Ville  prife,  le  Chafteau  fe  rendit  à cqmpofitioi).  de  P a* 

Mais  voicÿ  ccftc  vi&oirc  contrepointéc  par  vne  perte  uie . 
lignalée.  La  contagion' cftoit  tres-grande  à Genes,$c  pour  Centre* 
ccftc  caufe,  la  ville  prefque  deferte.  André  Poricerfipoignc  lut  têts 
î’occafion  aux  cheucux,  s’approche  de  la  ville  àuec  quel-  psr  celle 
ques  Galères  , entré  dedans  ailée  bien  peu  de  rcfiftancc,  jeGeryjt 
faine  le  Chaftclét  en  diligence , & lè  reçoit  en  fin  par  ac- 
cord fait  à Théodore  de  Triuulce  dtfpourucu  d’argent  * •’£>• . 

- de  fecotirs.  Les  Génois  remis.cn  liberté  rafent  le  Chaftc- 
Üct , cftablirtcnt  vhc  nôuüélle  forme  de  gouucrnémcnc, 

* nonlmeqt  vn  Confcil  de  quatre  cens  citoyens  par  lefquels 

..  te  creerôyenc  tous  les  Officiers  & Eftats  de  leur  Cité, 
abrogent  la  loy  par  laquelle  les  Gentils  - hommes  en 
eftoient  cxclus(cxpedient  vtile  pour  bannir  les  panialitezj  . 
fcfcrucnc  en  leurs  importantes  deliberations  U préé- 
minence que  moÿoit  André  Docic  en  rccQinpenfe  de  la 
' ‘ ' bbocfé 
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liberté  qu’il  leur  auoit  aç  quife  : lequel  ne  s'entremettant; 
de  l’eleftion  d'vn  Duc  t\j  des  autres  Magiftrats , ny  de 
Tadmini/lration des  finances,  rendoit  & Ton authorité  . 
moins  enuieufe  , & ccfte  nouuellc  police  plus  agréable. 

Ils  reprindrent  en  fuite  Sauonne  & pour  la  mieux  tenir 
en  fubjeélion , démolirent  la  fortereffe , & comblèrent  le 
> port  de  pierres. 

Le  Comte  de  S.Paiîl  faifant.cflat  de  la  parole  dequei- 
qües  citadins  qui  luy  promcttoicnc  luy  faire  furprendre  la 
ville,  partit  en  diligence  de  la  Duché  de  Milan,aucc  3000, 
hommes  de  pied  & quelque  caiiallcric  pour  les  fouftenir. 
Mais  n’ayant  prouifion  de  viurcs  que  pour  14.  heures , & 
point  d’artillerie  auec  luy,fes  efforts  tournèrent  en  fumée: 

& luy  fe  retira  dans  Alexandrie  pour  hyùerner  le  relie  de 
fes  troupjjes  , s’eftans  défia  retirez  fes  Landskuets , 8c  les 
François  a faute  de  payement  réduits  à la  moitié  de  leur 
nombre.  Le  Prin-tcmps  venu,  le  Comte  de  S^Paut  auec  fi 
peu  d'hommes  quil  peut  recueillir  déploya  fes  Enfeignes 
aux  champs  : prit  Mortare,  ville  forte  de  flancs  & doubles 
foffez  remplis  d’eau  : Nouarre  en  faite  abandonnée  par  le 
Comte  Philippin  Tournicl,  Vigcue,  & prcfque  toutes  les  1 
autres  places  deçà  le  Tcfin.  Si  n’eftoit-ce  rien,  à bien  par- 
ler, eftans  les  villes  & chafteau  de  Milan  auec  autres  prin- 


>u. 


campagne, la  vindrent  îomdre  a Marigr 
\ l i’  ; ' . routes  ces  armes  Ynies  n’eff  oient  fuffif  antes  pour  aflatllir.  ' 

l v y Milan,  n’ayans  les  Vénitiens  la  moitié  des  izooo.  hom- 
mes qu’ils  deurdent  foldoycr  fuiuant  les  Articles  de  la 
’ - confédération.  D’ailleurs,  Antoine  de  Leue  eftoit  noü-  ] 

uellement  rafraifehy  de  3000.  Efpagnols  arrinez  de  Na- 
ples. Ils  aduifent  donc , que  pour  retrancher  le  pain  aux 
Impériaux,  les  François  tircroient  à Biagras*  les  Vénitiens 
à.  CafTan,  les  Sforcefques  à Pauie.  Mais  le  Comte  de  fainéfc 
Paul  affeétionnoit  extrêmement  l’entreprife  de  Gènes, 
André  Dorie en  eftoic  party  le  8.  de  Iuin  auec  les  Galeres 
pour  aller  faire  efcortc  à l'Empereur  quis'acbeminoit  en 
*ntY*-  Italie.  Cefte  abfence  faifoit  elpercr  au  Comte  que  Ce  far 
fri  fi  fur  Frcgofe,  auquel  le  gouuerneménr  de  Genes  eftoit  promis 

par  leRoy,fcroitrcuoitcria  ville  auccpeu  de  gens  à pied.jp 
jÇrjtçs  ccftoic  youlou  prendre  fn  puiflaat  loup  par  les 
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oreilles , qui  mordra  bien  ferré  ceux  qui  le  penfoient  cm-  Aû.i 
poigner.  Il  auoit  à dos  vn  trop  vigilant  cnncmy.  Suiuant  ^ 

ce  deflein,  le  Comte  au  lieu  de  Biagras  arriue  à Landriane 
Fe  io.  luin.  Mais  voicy  que  la  nuiéfc  vnc  pluye  copiculc 
enfle  tellement  la  riuiere , qu’il  n’eut  moyen  de  trauerfee 
l'artillerie.  Antoine  de  Leuc  aduerty  du  fejour  que  faifoic 
le  Comte,  part  de  Milan,  attaint  le  Comte  qui  s'amufoic 
à faire  abattre  vne  maifon  pour  auoir  des  ebeurons  à 
.mettre  fous  le  roiiagc  d’vne  pièce  embourbée,  &:  le  char* 
ge  deuant  qu’il  euft  comme  prefenty  fa  venue.  De  prime 
abord  le  Comte  rembarre  Tarcbuferic  Efpagnole  dedans 
le  bataillon  de  leurs  Allemans,&‘  les  Landsknets  François 
repouflent  ceux  qui  auoient  pafle  le  ruifleau  qui  fc  trouua 
fcparant  les  deux  armées  : mais  pouflans  iufques  fur  le  V V 
bord  reccurent  grand  dommage  de  ceux  qui  leur  eftoienc  . ' f 

oppofez  fur  l’autre  riue.  Guy  Comte  de  Rangon  auoit  des  - 
le  matin  pris  le  chemin  de  Pauitf  auec  l’  Auant  - gardes 
tellement  qu’il  ncut  cognoiflance  du  combat  qu’il  ne  fuft 
hors  de  moyen  de  fecourir , Ian  Thomas  de  Gallere  & le 
Caftellan  de  Laude  Colonncls  de  gens  de  pied  Italiens 
. auoicrit'defîa  gagné  chemin, & laiflans  engagez  au  combat  ; 

' ceux  qui  auoient  enuie  de  iouer  des  couteaux,  fe  tirèrent 
à quartier,  Sc  fe  fauuerent  pareillement  à Pauie.  Ian  Hie- 
, . rofmc  de  Caftille.  & Claude  de  Rangon  Chefs  de  deux 

mHle  Italiens,  faifoient  mcrueiîlcs  d'armes.  Mais  la  caua- 
jerie  Impériale  ayant  auec  vn  gros  bataillon  d’Allemans 
pafle  le  ruifleau,  .nos  Italiens  tournent  les  efpaulcs , nos 
Landsknets  fe  rendent  à leurs  cpmpatriottes  : le  Comte 
. & Annebault  auec  fi  peu  de  gendarmerie  qui  leur  reftoitj 
■ faifoit  leur  retraitte  touflours  tournans  vifage  : tant  qu’ar- 

reftez  par  vn  canal  oppofite,  que  le  Comte  ne  fçeut  fran-  Vuniflê  à 
chir  par  la  foiblefle  de  fon  cheual , & luy  & prefque  tous  fin  entre- 
ceux  qui  le  fuiuoient  eflayerent  la  rigueur  iou  du  glaiue  fréteur, 
ou  de  là  prifon,  horfmis  Annibault  & quelques  lances  qui 
fauterent  le  fofle.  Les  gens  de  pied  tous  défaits,  l'artillerie 
perdue,  & le  bagage  en  proye. 

Apres  celle  pénible  & tri fte  carrière  de  tempeftes,  de  - - 
combuftions  , de  fureurs  : apres  tant  de  funeftes  fueors 
couuées  fous  la  pefanteur  du  harnois , eftoit-il  pas  delor- 
& mais  temps  de  reprendre  haleine  ? Ces  Alpes  & Pyrenees  Y 
cornues  font-elles  point  vue  aflez  forte  barrière  pour  nous 
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9 rcfercer  dans  nos  I imites, contcns  de  faire  valoir  & deftor 
dre  ce  qui  nous  appartient  ? Tant  de  fang  refpandu  n’ie- 
ftoit-il  point  filffifanr  pourenyurer  toute  lfItalie?Tant  de 
piteux  ofïcmens  François  dont  blanchifloicnt  les  campa- 
gnes des  Eftats  de  Milan  & de  Naples, n’auoient-ils  point 
Ta  force  & vertu  de  leur  faic,e  perdre  l'cnuie  d’employer  à 
l’aduenir  leur  armes  en  fi  mortelles  conqueftcs  ? Certes 
ils  auoieut  fujet  de  faire  ccftc  plainte  auce  l’anciçnne 
F.glife  : Tous  nos  ennemie  ont  ouuerp  lettf  bouche  fur  noua 
ils  ont  ftfflé  & frit) ré  les  dents,  fr  ont  dit  : Noue  les  /tuons 
abyfmc^y'vrnyement  ce  fl  icy  la  tournée  que  nous  atten- 
dions : noue  V au  on  s trouvée  , nette  l'auons  veut  : & par 
mefroe  pénitence  ^eferier  : Aye  fouutnance  ô Eternel , de 
ce  qui  nous  çft  aduenu  ; regarde } fy  vty  neffre  opprobre. 
Converti  noue  a toy  , Eternel  noue  ferons  convertie. 
Neantmoins  les  piteufes  reliques  de  nos  François  odieux 
aux  cftrangersjbaflbücz  de  tout  le  monde  , batus  de  tou- 
tes parts, reueriie  chez  eux  la  chemife  nouée  fur  1 cfpaulc: 
âufquels  ayans  à peine  refpirc  ^ratre  ans , nous  verrons 
• dcrechefendofler  le  b^Wns. 

Or  ces  mil-j^euretix  lùccéz  de  nos  Jipmmcs  ayans  fait 
pofer  les  armes  prefque  par  toute  l’Italie,  l'Empereur  Sc  le 
Roy  egalement  efpuifez  d’argent,  ouurircnt  quelques  ar«- 
ticlcs  de  paix. L’Empereur  ny  portoît  aucune  inclination: 
piais  il  ne  la  ppuuoit  octroyer  en  plus  auantageufe  faifon 
pour  luy.  Le  Rpy  la  recherchoit  : deux  fingulieres  affli- 
gions l'y  pouffojcnr.la  prifpn  de  fes  enfans  i les  ruines  de 
'tant  d’armées  aqec  la  confommation  de  tant  de  finances. 
Mais  vnc  cônfideration  le  mouuoit.  Si  fes  Confédéré^ 
êufient  defcouuertfon  intention  , ils  eufTent  peu  le  preue- 
nir,  & par  leur  accord  auec  l’Empereur  , Fexclurre  de  l’a- 
mitié d’rn  chacun  , & par  confequcnt  le  réduire  à tel, 
poinél , qu'il  euft  efté  contraint  d’accepter  de  moins  tple- 
rables  conditions  de  paix.  Louyfemcre  du  Roy, & Mar- 
guerite tante  paternelle  de  l’Empereur,  la  traittoient  à 
Cambray  , garnies  du  pouuoir  & confcil  des  deux  Majpf 
fècz ,&  finalement  conclurent  > §lue  le  Roy  payeroitpour  la 
délivrance  de  fes  enfans, deux  millions  d'orfpauoir  efi, dou- 
te ans  mille  efette  1er  s qui  lefdits  enfans  fereient  en  Fran- 
ce en  liberté.  Baiüeroit  Us  terres  que  Marie  de  Luxeto - 
fe*r£  Votre  dit  Due  de  Vendofme  aueit  en  Flandres,  Art  où, 
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Brabant , Hainault  , & celles  que  le  Duc  de  Montfenfier  AtUlflS 
ceufin  germain  dudit  Duc  peffedoit  é s mtfmtspays  ; peur 
quatre  cens  mille  efcui  racheptabltt  dans  certains  temps, 

Et  peur  les  autres  quatre  çtns  mille  reflans  acquit  eroit 
V Empereur  de  pareiüt  f>mtne  entiers  le  Roy  d Angleterre , 
qu’il  luy  dtueit  à caufie  de  prefi,&  de  cinq  cens  mille  en  en- 
treront ledit  Empereu'  efitit  aufft  rtdeuables  enuers  l'An - 
glou  pour  l' indemnité  du  mariage  Centre  l'Empereur  & 

Marie  fille  du  Rey d Angleterre , qu'il  auoit  laijjéè  pour 
efpouffer  la  fille  de  Portugal.  Davantage  degageroit  l* 
fleur  de  lii  d'or  enrichie  de  pierreries  & d’vn  trtnpon  de 
la  vraye  croix  que  Philippe  pere  de  l’Empereur  auoit  en- 
gagé du  peredu  Roy  d Angleterre  pour  cinquante  mil- 
le efitus.  Que  Je  Roy  quitterait  la  fouutraineté  de  F lest - 
dres  & d'Artois.  Qu'il  efpouferoit  Eltontr  Joeur  de 
f Empereur , ffy  s’il  en  iffioit  enfant  mafie  t il  aurait  la 
Duché  de  Bturgengne , Qu'il  rendrait  tout  ce  qu'il  pofc 
fedoit  encore  es  Duché  de  Milan  & Royaume  de  Naples. 

Qu’il  annuderoit  le  prteex.  du  Vue  de  Bourbon  , rendrtit 
l’honneur  au  de  f unit  & les  biens  à fit  s heritiers  & géné- 
ralement à tout  autres  qui  pour  le  regard  de  la  guerre  e»  ■> 

auraient  e'fili  jpotieÇ.  Ces  articles  ainfi  plaftrez  furent  leus  * 

& publiez  en  la  grande  Eglifc  de.  Cambraylc  j.iouc 
d’Aouft.  Mais  le  Roy  nouuoic- il  quitter  telles  préten- 
dons , attendu  que  c’cltoicnt  héritages  acquis  aux  enfans 
de  France , par.  la  fuccclfion  de  Claude  leur  mere  fille  du 
Roy  Iîouys  XII.  Duc  d’Orlcans,  duquel  dependoit  la- 
dite fupcclfion  de  Milan.  . 

Ces  traitiez  irritçrenVfort  les  Conférerez  pour  ne  lcu£ 
auoir  point  efte  communiquez :notaroment'lc  Roy  d'An- 
gleterre, toutesfois  les  delfcins  qu'ils  ourdifToit  firent 
hiodercr  fon  courroux.  Il  vouloit  répudier  Catherine  f$ 
femme  tante  de  l'fempercur  & fille  de  Ferdinand  Roy  : 
d'Efpagne  ; difant  comme  il  cftoitvray  , quelle  auoit  au- 
parauant  efpoule  fon  freré  aifiié  , 3c  que  le  Pape  ne  l’a- 
üoit  peu  difpcnfcr  dudit  mariage, comme  eflantdu  droidl 
■ diuin  , couclufion  laquelle  par  le  moyen  dq  feigneur  dç 
Langcy  il  obtint  des  Vniucrfitcz  de  Paris,  Pquie,  Padouë,  t 
Bologne  la  grafle  & autres.  L’Empereur  & les  mini- 
ères le  trauerfoient  en  celle  volonté.  Là  quepellc  auoip 
^oneques  befoin  <l'vn  fore  bon  appuy.  Pçur  fc  prcualoit 
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An.if  30  au  bcfoin  de  la  faueur  du  Roy  , il  luy  prefta  la  fufditc 
fomme  de  quatre  cens  mille  efeus  payables  en  cinq  an- 
r nées  : luy  clonna  les  autres  cinq  cens  mille.d’indcmnitédfc 

la  fleur  de  lis  a Ton  filleul  Henry  Duc  d’Orléans.  • * 

' Le  1 o. de  Mars  cftoit  efcheujiour  auquel  deüoicnt  coue- 
nirjàBayône  les  députez  pour  refehange  des  fils  de  Fran- 
ce auec  le  payement  de  leur  rançon.MontmorencyGrand- 
maiftre  & Marelchal  de  France  s’y  trouuede  par  le  Roy, 
de  par  l'Empereur,  Vclafque  Conneftable  de  Caftille.Les 
efeus  font  comptez,  & mis  à Tefprcuae:mais  eftans  trou,- 
■ j uez  aucunement  altérez  par  le  confeildu  Chanccllier  du 
Prat , qui  penfoit  faire  le  profit  du  Roy, 40000.  efeus  de 
fupplcment  payèrent  l’intereft  de  la  fomme  totale.  Enui- 
v ron  quatre  mois  fe  pafierent  à toucher  ces  efeus , & fur  le 
commencement  de  Iuillct  arriuerent  les  Dauphin  de 
, France  & Duc  d’Orléans  fur  la  riuierc  qui  pjtffe  au  long 
des  ^murailles  de  Fontarabie  , & feparc  la  France  d’auec 
la  Bifcaye.  Vn  bac  fut  mis  au  milieu  du  Courant , mais 
attaché  d’ancres  8c  cables , afin  que  la  mer  qui  reflote  là 
deux  fois  le  iour,en  leuant  le  bac  iufques  à la  hauteur  de 
l’eau  , il  feruift  de  pont , & à trauers  le  bac  vne  barrière, 
afin  que  le  bateau  portant  les  fils  de  France,  & ce  luy  quf 
conduiroit  l’argent  de  leur  deliurance  , s’accrochans  aux 
coftcz  du  bac , les  François  paflafient  au  batteau  defdits 
enfans  &les  Efpagnols  en  celuy  de  la  rançon.  Ainfi  fut 
fait  , 8c  vindrent  iceux  accompagnez  de  la  Roine  Eleo- 
nor  rencontrer  le  Roy  leur  pere  entre  Rocquehort  de 
Marçan  & Caprieux,en  vne  petite  Abbaye  de  Religieufcs, 
en  laquelle  le  Roy  & la  Roine  furent  efpoufez  vne  heure 
auant  iour.  Puis  prenans  leur  chemin  par  Bordeaux  , 
CognaCjAmboife, Blois, vindrent  feiourner  à S.  Germain 
{-S*  en  Laye, attendant  les  préparatifs  du  couronnement  de  la 
jjejeent  j^Qjnc  £ Dcnys , & de  fon  entrée  à Paris.  Ainfi  voila 
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l’Empereur  afieuré  du  Roy  , qui  fur  tous  outrés  luy  porç- 
tn  uoit  trauerfer  fes  deffeins.  Le  voicy  doneques  délibéré 
de  fe  £iirc  couronner.  Pour  ceft  effc&  il  falloir  gagner 
le  Pape  ( c’eftoit  de  luy  qu’il  deuoit  prendre  la  couronne) 
8c  le  Pape  qui  meditoit  vne  fi ngulierc  vengeance  de  l*in- 
^Êiure  qu’il  auoit  receue  des  Florentins  durant  fa  captiuité 
. fous  les  Impériaux  (ils  auoient  faccagé  tous  les  biens  des 
Mcdicis , chafic  eux  & leurs  adhcrans  hors  i’Efiat  de 
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Florence  ) fe  laifla  porter  aifément  aux  volontés  de  l’Eni-  An.i  5 £0 
pcrcur  1 voire  auec  tant  de  pafiedroits  que  l’Empereur 
s’accommodant  aux  pallions  du  Pape  , atteura  les  fonde- 
ments de  cette  merucilleufc  grandeur,  de  laquelle  fa  mai- 
son iouyt  encore  a prefent  en  Italie.Le  Pape  ayant  o&royé 
la  Couronne  à l’Empereur  , laquelle  il  n’auoit  fçeu  tenir 
de  fon  pccdecefleur  Iules,  a condition  qu’en  recompenfe  il 
le  fccourroit  d vne  armée  pour  reftablir  ceux  de  fon  nom 
en  leur  ancienne  auehorite  dans  Florence , s'embarque  a 
Barcclonnc,  vient  defeendre  à Genes,  paffe  à Plaifance  , $c 
en  faueur  du  Pape  réintégré  François  Sforce  au  Duché  de 
Milan  , mais  rcfcruc  entrefes  mains  les  Chafteaux  dudin  . 

Milan  & de  Crcmone  : fait  efpoufcr  audit  Sforce  fa  Nièce 
fille  du  Roy  de  Dannemàrck  prifonnier  & fpolié  de  foa 
-Royaume  : & le  iour  Sainél  Matthias  ( iour  pareillement 
fignalé  par  fanatiuicc  & prife  du  Roy  deuant  Pauic  ) rc- 
çcut  de  la  main  du  Pape  les  enfeignes  & ornemens  dé  U 
dignité  Impériale. 

Vn  fcrupulc  retenoit  l’Empereur  de  fc  refoudre  contre 
les  Florentins.  Le  Turc  afliegeoit  Tienne  en  Auftriche 
auec  deux  cenrs  vingt  - cinq  mille  combattans  : mais  la 
vaillance  de  Philippe  Comte  Palatin,  des  Comtes  de  Sal- 
arie & de  Rokcndolf , & le  fccours  amené  par  Ferdinand 
Archiduc  d’Auftriche  & le  Roy  de  Hongrie  , ayant  con- 
traint les  infidellcs  de  reprendre  auec  honte  & perte  le 
chemin  de  Conftantinople  : l'Empereur  donna  la  commif- 
fiori  de  celle  guerre  au  Prince  d’ Auranges  , qui  ioint  auec 
©om  Ferdinand  de  Gonzague  , & le  Marquis  duGuafl, 
prend  fur  les  Florentins,  CortoaejÀrctzc,  Lattre,  Piftoye, 
Prato,VoItcrre,Empoly  : fc  campe  deuant  Florence, réduit 
les  citadins  à l’extrémité.  Mais  comme  il  marchoit  au 
deuant  des  forces  que  les  attiegez  faifoient  venir  pour 
iouer  vn  coup  à quitte  ou  double , il  fut  occis  à la  ren- 
contre à la  telle  de  fes  trouppcs,faifant  (ce  dit  l’Original) 
plufloft  office  d ’ homme  d'armes  que  de  Capital  ne. Le  fccours 
neantmoins  ayant  efte  défait,  les  Florentins  apres  vn  long 
Jfc  pénible  fîege  d’onze  mois,  tombèrent  finalement  es  Affu)e 
mains  du  Pape  , qui  par  plusieurs  & diuers  fuppliccs  de  tie  à la 
mort  & banniflement,  afFoiblit  tellement  la  Cité , qu  en  famille 
.fin  la  puiflance  des  Medicis  s’y  trouuant  plus  libre  , il  en  des  Me- 
ent  cttably  la  principauté  ci^  leur  famille.  Le  Duc  de  die». 
Tome  IL  B b Fcrrarc 
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A11.ÏJ30  Fer  rare  auoit  de  bonne  heure  gagne  place  au  cœur  de 
l'Empereur  : & bien  luy  en  prit  : car  fans  celà  on  luy  euft 
rongné  les  aiflcs.Dont  le  Pape  s’offenfa  tellement  qu’il  ne 
voulut  ny  ratifier  la  Sentence  par  laquelle  l'Empereur 
auoit  condamné  le  Ferrarois  enuers  le  Pape  à cent  mille,, 
efeus  , ny  mefme  accepter  les  deniers  , ny  le  cens  que 
félon  ‘l'ancienne  couftumc  ledit  Duc  luy  fit  offrir  à la 
fefte  de  fainét  Pierre  enfumant  : & dés  lors  ne  ccfla 
de  bander  fes  efprits  à couucrtemçnt  opprimer  le  Duc 
par  embufehes , ou  rechercher  l'occafion  de  l'offcnfer 
ouuertement  aqcc  l'aide  des  grands  Princes.  Mais  il 
ne  preuoyoit  pas  que  la  mort  luy  couppant  en  bref  le 
filet  de  fa  vie , enterreroit  quand  & luy  toute  l'ifîuë  de 
fes  deflèins. 

UouutuH  L'Eftat  des  chofes  prefentes  , promettoit  en  apparence 
motif  4 • vue  Paix  generale  entre  ces  deux  grands  Princes.  Mais 
f Hfrre,  leurs  courages  eftoient  préoccupez.  Ccluy  de  noflrc  Fran-» 

çois  d’vn  extreme  appétit  de  fe  reflentir  des  rigourcufe9 
conditions  du  traitté  de  Cambray,la  contrainte  de  renon- 
cer aux  fouucrainetez  de  Flandres  & d'Artois , membres 
anciens  de  la  Couronne  de  Francc;$c  de  quitter  fes  droits 
aux  Eftats  de  Milan  & de  Naples  , l'auoicnt  outrémenc 
picqué.  Celuy  de  Charles  , de  crainte  que  le  Roy  ou  fes 
îuccdTcurs  ne  voulurent  à 1 aduenir  renfermer  les  Prouid- 
ces  fufdites  dans  les  bornes  du  Royaume , par  la  reprife 
dç  la  Duché  de  Milan,  le  molefter  fans  cefle  en  la  poflef- 
U fion  de  Naples  Sç  de  Sicile.  Pour  forclorre  donçquçs  au, 
teftablif-  Roy  l’efper^nce  d'y  retourner , l'Empereur  aima  mieux 
[ornent  réintégrer  Sforcc  en  l'Eftat  de  Milan,  afin  de  le  manier  à 
dis  foret,  baguette  , & donner  pourvn  temps  ce  contentement  aux 
Potentats  & communautez  d’Italie,  pour  les  fcqueftrcr  de 
1'alliançe  Françoifc  & les  faire  entrer  en  ligue  dcfenfiue 
pour  ledit  Sforce  : premier  coupd'efperon  qui  remporte-, 
ra  dans  peu  d'années  nos  armes  outre  les  monts. En  voicy 
d'autres  qui  ne  touchèrent  moins  viucmenc.  La  Sauoya 
cft  affife  au  pafTage  de  France  en  Lombardie.  Pour  oppor, 
fer  doneques  vne  forte  barrière  au  deuant  du  Roy  quand 
il  voudroit  renouueller  fes  anciennes  querelles  : l'Empe-  4 
U rcur  vendit  a Charles  Duc  de  Sauoyc  la  Comté  d'Aft 
vente  auec  fes  appartenances  , ancien  Patrimoine  de  la  maifon 
d'A8.  d'Orléans , afin  de  l'obliger  à fa  deuotion  & l'attirer  à 
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eefte  ligue,  comme  ayant  déformais  particulier  intcrcft  A11.IJ50 
aux  guerres  de  Lombardie.  Dauanragc  il  employa  l’in- 
terccirion  dudit  Duc  pour  deftracqucr  les  Suillcs  & Gri- 
fons  de  l’amitié  du  Roy  , & les  convertir  à la  fienne. 

Ainfi  voilà  nouueaux  motifs  de  nouuellcs  combuftions: 

& pour  vn  enncmy , deux  : & les  vns  & les  autres  ne  man- 
quoient  point  de  moufehes  domeftiques  , qui  defireux  de 
nouueaux  mefnages  anchroient  l’efpcrancj:  de  leurs  af- 
faires particulières  fur  les  troubles  communs  de  la  Chrc- 
fticntc. 

Vnc  cicatrice  trop  violemment  grattée  fc  r’ouure  ai-  Parfau* 
fément  : vn  cœur  magnanime  vlceré  fe  refont  de  mefme  très  ou- 
facilité  d’vn  outrage  & defdain.  Icy  nous  remarquons  vn  traces, 
dommage  public  fait  à la  Couronne  , & vn  mépris  parti- 
culier à la  perCbnnc  du  Roy.  Dommage,  entant  quelle  eft 
eutrageufement  tronçonnée  de  la  fauueraineté  dç  deux 
riches  & voifmes  Prouinccs,  Mépris  , entant  que  nous 
▼oyons  vn  Sforce  ilfu  d’vn  tige  allez  abjcét , & fils  d'vnc 
bailarde , plufîeurs  fois  par  la  bouche  de  l’Empereur  mef- 
me qualifié  traiilre  & faufour  de  foy  , préféré  au  Roy 
beaufrere  dudit  Empereur , & aux  enfans  de  fa  Majcllé, 
que  non  le  droiét , mais  la  feule  violence  des  armes  en 
pouuoit  forclorre.  Adjouftons  vn  troifiefmc  aiguillon, 
feul  fuffifant  pour  cfpoinçonncr  vnc  aine  humaine  , mais 
genereufe.  Sous  quelque  ombrage  qn’oncuft  voulu  cachc- 
ment  enleuer  de  leur  captiuité  les  fils  de  f rance.  L'Empe-  . 

, rcur  auoit  mis  à la  cadcnc  pour  forçats  la  plus  - part 
de  leurs  Officiers  : & bien  que  fommé  par  le  Roy  en  ver- 
tu du  Traiéfé  de  Cambray,n’auoit  encor  voulu  leseflargir. 

Que  le  judicieux  Lc&euraduifedonrques, lequel  des  deux 
a le  premier  enfraint  les  Articles  dudit  Traiéfé.  Touccs- 
fiois  les  vlccres  des  guerres  precedentes  n’ellans  encore 
bien  telToudcz  , & les  calamitez  à venir  fc  prefentans  do- 
uant les  yeux  du  Roy, le  dilTuadoicnr  de  prendre  les  armes. 

Il  valoit  mieux  fonder  vn  chemin  amiable  8c  piuftoft  par 
argent  que  par  force  tacher  dç  recouurcr  le  fien.  A ce  Csutt- 
defoin  il  enuoye  Rabodcnges  vers  l’Empereur , la  Re-  lettftt 
-gente  & la  Roine  poufont  à la  roue  y 8c  moycnncnt  vnc  pratti - 
entre-veue  du  Roy  & de  l’Empereur.  L’Empcrçur  en  dpn-  ques. 
ne  auis  au  Pape,  & l-'afourc  que  quelques  pratiques  qu’il 
ait  aucc  le  Roy  , il  ne  conclurra  rien  aiipp  l«y  , qu’il  n'en 
1 B b 1 vienne 
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An.i  j 3 1 , vienne  point  en  foupçon  ny  ialoufie.  Le  Pape  ne  s’ofe  fier 
en  cefte  parole  t fc  plaind  du  Roy,  & fc  deult  que  fans  les 
luy  communiquer  telles  pratiques  fc  demenent.  Le  Roy 
s’exeufe,  allegant  qu’elles  ne  font  fi  fort  auancées  que  de 
mériter  d’eftre  légèrement  communiquées  à fa  Sainfteté: 
fait  neantmoins  ceffer  icelles  pratiques  : & la  mort  de 
Louyfe  regente,  & mere  du  Roy,furuenant  le  iz.  Scptcm- 
ligut  du  bre, les  interrompt  entièrement. 
trincet  En  v oicy  d’autres  qui  porteront  coup  à l’aduenir.L’Em- 
Altmant  Pcreur  tendoit  à contraindre  les  Princes  & autres  Eflats 
rentre  de  l'Empire  à receuoir  Ferdinand  fon  frere  pour  Roy  des 
l'Empe,  Romainsdeur  faifant  approuyer  l’ele&ion  faite  de  luy  au 
rtur.  preiudice  de  la  Bulle  dorée, & contre  les  anciennes  obfer- 

uances  dudit  Empire  : premier  leuain  duquel  fc  fomen- 
teront les  guerres  ciuiles  qui  trauaillcront  en  fuite  l’Ale- 
magne.  D’ailleurs , ces  Princes  blâmoient  l’Empereur 
manquer  à l’execution  de  plufieurs  chofes  par  luy  promi- 
fes  concemans  les  droits , priuileges  & libertez  de  l’Em- 
pire. Ainfi  Ian  Electeur  & Duc  de  Saxe,  lan  Frideric  fon 
fils  -,  Guillaume  & Louys  Duc  de  Bauicrc,  PhillippcLand- 
graue  de  Hcflcn,&  plufieurs  autres  Princes  font  va  trait- 
té  commun  pour  la  conferuation  & defenfe  des  chofes 
fufdites.  Et  maintenant  qu’ils  voyent  le  Roy  indigné  que 
l'Empereur  ait  de  fraifehe  mémoire  defcouuert  au  Pape 
les  propos  de  leur  entre- veué  pratiquée  par  les  Dames  ; & 
que  le  Roy  a plufieurs  & légitimés  occafions  de  prefter 
l’oreille  aux  perfuafions  quon  luy  faifoit  fouuent , Que 
l’Empereur  ne  rifoitfinon  à l’entretenir  le  bec  en  l’eau  ce- 
pendant qu’il  fc  renforceroit  d’hommes, dargenc, d’allian- 
ces,ils  requièrent  le  Roy  de  vouloir  entrer  en  leur  a (locu- 
tion,en  vertu  d’vne  ancienne  confédération  de  fort  long- 
temps obferuée  entre  l’Empire  & la  Couronne  de  France: 
luy  enuoyent  vn  double  authentique  de  leurs  traitcz,afin 
qu’il  cognoifie  leur  intention  n’eftre  pour  aucune  in- 
uafion,mais  feulement  pour  la  tuition  de  l'Empircdequel 
ils  preuoyoient  Charles  V.  vouloir  afferuir  & rendre  hé- 
réditaire à fa  maifon, au  grand  preiudice  des  Princes  voi- 
fins  extrêmement  intereflez  en  l’outrageufe  ambition  de 
l’Empereur.  . 

Le  R°y  pour  faire  d’vne  pierre  deux  coups,  communi- 
que ceft  affaire  au  Roy  d’Angleterre  fon  perpétuel  allié, 

luy 
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luy  demande  aduis&  confcil  comment  ils  pourront  eux  An.  1532, 
deux  enfemble  entrer  en  celle  ligue  fans  infra&ion  des  Traite > 
traittez  qu’ils  ont  auec  l’Empereur , & finalement  par  la  & 
Poipmeraye  fon  Ambafladeur,capitulç  , Qu*  ejlant  le  Roy 
d*  Angleterre  affaiHy  far  l'Empereur  * il  le  fecoutra  de 
1 x.  nauires  équipées  pfy  enui  du  alliées  a la  raifon  > auec 
500.  hommes  d*  armes  François , (£>  /oo  o.  combat  tans 
' d pied . Et  réciproquement  ,en  etu  que  le  Roy  fut  guerroyé 
dans  fon  Royaume , V AngloU  s'oblige  à luy  fournir  farèil 
équipage  de  nauires  , & 6000.  AngloU  foldoye £ les 
vns  & Us  autres  aux  deffens  de  affaillu . Que  Vvn  ou 
l'autre  affaiüi  detiendroit  totu  les  marchands  fubieRs  de 
Taggrejfeur  qui  fe  trouueroient  es  terres  de  [on  obeyf- 
* fan  ce  , les  met  tr  oit  es  mains  de  Vaffailly  peur  reti- 
rer ceux  que  Vaffaiüant  auroit  faifis  en  commençant 
la  guerre . Que  ny  Vvn  ny  l'autre  Prince  ne  traite- 
roit  à l'aduenir  ny  feroit  alliance  auec  aucun  autre 
Prince , Potentat  eu  Communauté , fans  le  feeu  & af- 
fêriement'  Jvn  de  Vautre.  Et  pour  trairter  enferabic- 
menr  des  moyens  pour  refifter  au  Turc  s'il  perfiftoic 
d’enuahir  la  Chrefticnté  , leurs  Majeftez  conuindrent  dV- 
ne  entrcucuë  à Bologne,  où  le  1 S.  iour  d*0£obre,ils  paf-  Entrem 
fercnc  ce  nouueau  traitte  : Que  four  donner  plue  parfaite  ueu $ fa 
cognoiffance  de  leur  zele  volonté  à l'augmentation  de  la  ç[9tiX 

Chreftiénté  y fjr  femondre  les  autres  Princes  à leur  ex em-  rQUu 
fie  y eenfiderans  que  le  Turc  nonob fiant  fa  retraitte  V ai f- 
feit  bonne  partie  de  [es  forces  en  Hongrie , ils  mettroient 
enfemble  à communes  armes  iuiques  à quatre  vingt  s mil 
hommes , dont  il  y en  auroit  dix  mille  à chenal  auec 
l'artillerie  requife  pour  ledit  camp. 

Mais  outre  ce  comptomis , ces  deux  Rois  eftôient  Leurs 
pouffez  de  • diuers  motifs  de  plaintes.  Le  noftrc , de  ce  plaintifs 
que  le  Pape  & l'Empereur  auec  leurs  partifans  auoycnt 
de  nouuclle  date  fait  vne  ligue  pour  la  dcfence  dTtalie,  " 

de  laquelle  ils  auoient  déclaré  General  Antoine  de  Lc- 
ue.  L’Anglois , du  tore  quil  diloic  la  Cour  -4c  Rome 
luy  faire  fur  la  matière  de  fon  diuorce  , le  voulant  con- 
traindre ou  d'aller  en  perfonne  à Rome , ou  d’enuoyer 
homme  auec  procuration  expreffe  pour  efter  à droiéf. 

Procedure  infolente  en  pareils  cas  auenus  entre  Prince»  ;>- 
fouucraias  • attendu  qu.\n , affaire  de  telle  importance  * r 
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Sc  touchant  de  fi  près  la  confciencc  , meritoit  bien  qu’otl 
cnuoyaft  félon  la  couftume  luges  fur  les  lieux  , cftanc 
raifonnable  que  les  parties  parlafl'ent  de  bouche,  non  pat 
procureur  -,£c  defraifonnablequ’vn  Prince  fouucrain  lail- 
fant  l'adminiftration  & regiraede  fes  Eftats,  al laft  plai- 
der fa  caufe  à Rome.  Dauantage  il  fc  plaignait  au  Roy 
des  exactions  de  l’Eglifc  Romaine  fur  le  Clergé  & peu- 
ple Angleterre , & requeroit  très  - inflammcnt  qu'eux 
deux  cnfemble  enuoyafferrt  Ambafladeurs  au  Pape  pout 
le  fommer  au  prochain  Concile  > afin  d’ôuyr  les  extot- 
fions  qu’il  faifoit  aux  Princes  & peuples  Chrcftiens.  Le 
Roy  propofoit  femblablcs  abus  & griefs.  Le  Pape  les 
tenoit  dés  longs  temps  en  longue  diffimulation  touchant 
quelques  décimés  qu’il  luy  auoit  dés  pieça  ottroyé  de 
leuer  fur  fon  Clergé,  & l'Eglifc  Gallicane  fc dculoit à 
luy  , des  indues  & nouuelles  cxa&ions  que  fous  ombre 
de  pieté  l’on  faifoit  à Rome  , pour  1’expedition  des  bul- 
les , au  moyen  defquelles  l’argent  de  fon  Royaume  s’ef- 
puifoit  iournellcmcnt  & fe  tranfportoit  hors  de  fes  limi- 
tes au  détriment  du  Clergé  , qui  s’appauurifloit,  les  Egli-, 
fes  ne  le  reftauroiem  , & les  panures  n'cfto  ient  ny  vertus 
ny  nourrisses  annates  cxccffiucs  : point  d’égalité  en  icel- 
les : plufieurs  officier  nouuellemcnr  creez  qui  fe  payoient 
fur  l’expedition  des  bulles  outre  le  prix  que  l’on  en  fou- 
loit  payer  d’ancienneté  ; les  offices  vacquans  fe  ven- 
doient  au  profit  du  fairnrt  Pcre  , & fc  payoient  grofi. 
fes  propines  aur  hniffiers  , chambricrs  , protonotai- 
fes  > leurs  valets  , hortulans  & autres , & pour  la 
rertauration  de  .l’Eglifc  fainél  Pierre  , grande  fomme 
de  deniers,  qui  s’employeut  en  fuite  pour  faire  la  gaet» 
ic  au  Roy. 

Neantmoins  le  Roy  ne  voulut  entièrement  approuuer 
ny  reproutier  les  doléances  dé  l’Anglois  , ai  ns  par  ce  que 
le  Pape  luy  auoit  fait  porter  parole  par  il:  Cardinal  de 
Grandmont,de  s’entre- voir  i Nice  ou  Auignon , apres  le 
retour  de  1! Empereur  en  Efpagne , il  requit  le  Roy  d’An- 
gleterre d’attendre  l’ilfue  de  leur  abouchement. 

>'  Ces  griefs  de  l’Eglifc  Gallicane  auoient  efté  prefentez 
au  Roy  en  l’afiembléc  des  Eftats  du  pays  & Duché  de 
Bretagne,  auec  plufieurs  autres chofcs  cfloignées  delà 
charité  qui  doiteftre  en  l’Eglifc.  Efdits  lieux  fut  accor-  * 
'?  : : dé, 
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dé  , Que  Fr  an pou  fils  aifné  du  Roy  Dauphin  de  Viennois, 
fer  oit  recogneu  Duc  de  Bretagne  : que  le  fils  aifné  de 
France  porterait  déformait  les  titres  de  Dauphin  de  Vien- 
nois ô”  Due  de  Bretagne  , & feroit  ledit  Duché  pour  ia- 
tna'u  incorporé  à U Couronne.  Ainfi  fut  abôly  le  traité 
fait  par  le  mariage  entre  le  Roy  Charles  V I 1 1.  & Anne 
Ducnelfe  de  Bretagne  » & autres  fubfequcntes , pour  le 
regard  de  ladite  Duché.  ' 

Comme  ces  chofes  fe  pafloienc  en  Angleterre  , Guil- 
laume du  Bellay  feigueur  de  Langey  prometroit  âujc 
Princes  Alemans  de  par  le  Roy , Que  podr  l’atfeéliort 
•qu’il  portoit  à la  conferuation  des  primlcgcs , vr  & con- 
fiâmes de  l’Empire  » fi  l’Empereur  ( enuers  lequel  il  defi- 
xoic  inuiolablement  obleruér  les  alliances  & traitez 
^u’il  auôit  auec  luy  ) vouloir  en  ce  cas  employer  Tes 
armes  à leur  oppreflîon , il  les  fccourroit  à Ton  pouuoir 
fans  y rien  efpargner  : moyennant  que  ny  fes  hommes 
ny  fes  deniers  ne  s'employaient  à l’offcnfe  d’aucun  fienS  P*l,u"‘*e 
confcderez  : nommément  de  l’Empereur  : âins  feu-  y*  teluy 
Icmcnt  à la  defenfe  des  droits  & priuileges  de  l’Em-  "* 
pire.  Vn  grand  defièin  eft  toufiours  affuble  de  beaux 
prétextes. 

Sur  ces  entrefaites  ârriua  l'Empereur  à Bologne  ià 
gralTc , pour  s’aboucher  derechef  auec  le  Pape.  Les 
Rois  de  France  & d’Angleterre  informez  de  là  mauuaile 
Volonté  dudic  Empereur , & l’Anglois  fpccialement  de 
celle  du  Pape  en  fon  endroit  à raifon  du  diuorce  pré- 
tendu > dcfpecherent  les  Cardinaux  deTournon  & de 
Grand-mont , créatures  du  Pape  , afin  que  fousdmbre 
d’accompagner  fa  Sainélcté  en  celle  entre  - veuë , ils  em- 
ployaient leur  authorité  à ce  que  rien  ne  paflaft  au  pré- 
judice de  leurs  Majeftcz  i ou  pour  le  moins  leur  donner 
aduis  des  conclufîons  qui  fe  prendroient.  Et  furent  lcfdits 
Cardinaux  chargez  de  commifüons  pout  tcmonftrcr  aii 
Pape  les  griefs  & plaintifs  qu’ils  auoient  ouys  des  deux  * , 

Rois  : le  fommer  de  les  reparer  : Gnon,  qu'ils  y pdnriidy-  ' 

roient , de  maniéré  que  fu  Sainélccé  co^noiftroit  qu’eux-t  deM 
deux  enfemble  n’cftoicrtt  à mcfprifer}ScTe  requérir  de  pru-  ^ ^ 
demment  confidcrer  le  lupport  3c  l’aduantage  qu’il  pour- 
xoit  tirer  des  amiticz  des  deux  Rois  : Si  qilelle  defaueur 
Au  contraire , en  los  mefeontentanc  : fpccialement  celuy 
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An.  i j $i  d’Angleterre , duquel  le  Roy  affectionnant  la  caafc  now, 
moins  que  la  fîenne  propre.  Car  (difoient  ces  deux  Prin- 
ces)  fi  nous  venons  à demander  yn  Concile  General,  & fa 
Sainteté  ne  l’accorde  , ou  le  dilaye , nous  prendrons  fba 
delay  pour  refus  : & le  cclchrans  fans  elle , nous  nous 
iuftificrons  aifément  de  ce  fait  entiers  les  autrès  Princes; 
qui  produifans  de  pareils  ou  pins  grands  plaintifs , défen- 
dront en  fin  à leurs  fujets,  de  n'eQuoycr  ny  porter  argent  à 
Rome.  Que  fi  fa  Sain&eté  ( ainfi  proteftoic  noflre  Fran-. 
çois  ) veut  procéder  par  cenfures  contre  moy  & contre 
mon  Royaume  , Sc  que  ic  fois  contraint  d’aller  à Rome 
quérir  mon  abfolution,  icpafleray  les  Alpes  fi  bien  ac- 
compagné que  fa  Sain&eté  fera  très  -aife  de  me  l’otcroyer* 
Les  fcandalcs  de  Rome  ont  défia  fouftrait  à l’obeiflancc: 

* de  l’Eglifc  Romaine  la  meilleure  partie  de  l'Allemagne 
& du  Pays  des  Ligues  ; il  cft  à craindre,  que  fi  ces  deux 
puiflans  Rois  s’en  d'cftracqucnt  à faute  de  iufticc , ils 
trouucront  plufieurs  adhérants , âc  eux  deux  enfcmble 
. auec  leurs  amitiez  ouucjrces  & fccretces  pourront  faire  vit 
tel  effort , qu'il  fera  bien  difficile  d’y  refifter.  Q£C  (T  te  V 
fainft  Pere  fe  difpofe  de  modérer  les  chofes  ( principale- 
ment enuers  le  Roy  d'Angleterre J il  y a efperance  qu'à  la 
première  entreueue  tout  le  pourra  rabiîler  aucc  douceur»  ' 
deuant  que  par  vnc  commune  fommation  des  deux  Roisv 
on  paffe  à plus  grande  aigreur. 

Àiniî  parloir  le  Roy  aux  Cardinaux  quil  enuoyoît  i 
Rome.  Mais  nous  auons  ailleurs  remarqué,  que  gens  d’E- 
» glife  prepofent  volontiers  le  refpeâ:  du  Pape  au  feruice 
de  ceux  qui  les  députent.  Cctix*-  cy  efcorchent  l'anguille 
7 • par  la  queuë , & au  lieu  de  fuiure  de  chef  en  chef  leurs 
inftruétions , commcnçans  par  la  roye  de  rigueur  » & fi- 
niffans  par  la  plus  douce  $ prennent  vn  chemin  tout  con- 
traire. Ils  craignoient  (dirent-ils  par  leurs  raifons^)  que  fa 
SainCfccré  tenant  le  loup  par  les  oreilles»  prcfTé  d'vn  collé 
tantoft  par  promeffe , tancoft  par  menaces  de  l’Empereur:  * 
Moyen  & de  l’autre,  comme  defefperé  de  trouuer  grâce  & faueur 
des  Car*  enuers  le  Roy  5 ne  fe  icttaft  finalement  es  bras  de  i’Era- 
d;n*ux  pereur  pour  courre  aucc  luy  mcfme  fortune.  Pour  l’attirer 
pourpra-  doncquçs  au  party  François  , ils  offrirent  au  Pape  de  par 
Tiquer  le  le  Roy , De  le  conftituer  luge  & Arbitre  des  differens  & 
qucrclcs  qu’il  auoit  aucc  les  Génois , lcfquels  fa  Majeflé 
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pretendoit  n’cftrc  compris  en  fa  renonciation.  Et  pour  le  Aa.i  J jj 
mieux  leurrer , rcnouucllercnt  fans  procuration  fpcciale 
le  propos  iadis  auancé  par  le  Pape  Leon , & depuis  rafraiG 
chy  par  Clément , Du  mariage  de  Henry  Duc  d'Orléans 
aucc  Catherine  fille  du  Duc  d' Vrbin.  C’eftoit  proprement 
applaudir  à Clément , qui  des  lors  rchaulTa  le  menton , & 
fe  délibéra  de  battre  le  fer  tandis  qu’il  eftoit  chaud.  Le 
party  eftoit  merueilleufement  auantageux  & honorable  à 
fa  Sainteté  : & faifoit  grandement  pour  l’exaltation  & 
fouftien  de  fa  maifon  : laquelle  il  auoit  en  fingulicrc  re- 
commandation. L’Empereur  apperçeut  incontinent  qu'à 
la  venue  de  ces  Cardinaux  le  Pape  s’eftoit  grandement 
eftrangé  de  l’affc&ion  qu’il  luy  portoit.  Et  des  le  premier 
▼ent  qu’il  eut  de  ce  trai&é  de  mariage , pour  rompre  ce 
coup  en  faueur  du  mariage  de  François  Sforcc  aucc  ladite 
Dùcheife  d’ Vrbin  , employa  les  Seigneurs  de  Cannes  & 
Grandvelle , pour  perfuader  au  Pape  que  ccfte  prattique 
eftoit  artificiellement  introduite  par  le  Roy  pour  l’entre- 
tenir feulement , non  pas  en  intention  de  la  conclurrc,  atr 
«endu  la  grande  difparité  de  degrez  Sr  conditions  : & puis 
que  les  Cardinaux  (difoit-il)  n’auoient  aucun  poauoir  tou- 
chant ccftc  alliance,  c’cftoit  vnfuffifant  indice  de  pipe  rie. 

Mais  au  moyen  de  ce  mariage  le  Roy  penfoit  affermir  fa. 
maifon  & fe  reftablir  en  Italie  ; & le  Pape  s’eximoit  de  la 
crainte  du  Concile  qui  le  menaçoit  de  France,  d’AUema-  ft 

gne,  d’Angleterre. 

Cependant  que  les  Cardinaux  attendent  pouuoir  du  fa 
Majeilé  pour  conélurre  ce  mariage, l’Empereur  continuoic 
fa  pourfuite  à l’aflcuran'ce  Sc  déclaration  de  fa  ligue  y 
Compris  l’Eftat  de  Genes  : & pour  la  mieux  fouder , rc-  • - 
queroit  fes  Confcdcrez , de  faire  vnc  taxe  entre  eux  pour  « 
la  foldc  des  gens  de  guerre  qu’il  conuenoit  entretenir  en 
Italie,  pour  le  repos  & tranquillité  d’icelle  : que  le  paye» 
ment  du  premier  fe  confignaft  promptement  es  mains 
d’vn  banquier  Génois,  fans  que  luy  Empereur  fuft  aftrcinc  \ . 

à contribution  aucune,  veu  les  grands  frais  & defpen- 
fes  qu’il  luy  conuenoit  faire  pour,  connequarrer  l’inua-  \ . 
iion  des  Turcs,  & s’oppofer  aux  efforts  de  ceux  qui  vou-  » .• 
droient  troubler  le  commun  repos  de  l'Italie  , félon 
qu’il  en  voyoit  défia  la  porte  ouuerte;  Par  la  force  de  ccs 
perfuafions  U chofc  valoir  prefqnc  autant  que  conclue. 

B b 5 Mais 
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An.lj3 j Mais  fur  les viucs  remonftranccs  des  Cardinaux  Frâri-* 
çois  & du  Seigneur  dcVelly  AinbalTadeur  pour  le  &ày, 
que  l’Empereur  n'auoit  autre  ddfein  linon  d’entretenir 
és  marches  d’ItaKc  aux  dépends  d’autruy  fon  armée  pre- 
fte  à courre  fus  au  Roy, à toutes  occurreiicts.&  commo- 
ditez  fans  rien  frayer  du  lien  ; St  que  fans  dqutc  ayant  le 
Roy  fujet  de  pouruoir  à fes  affaires,il  le  cîonttepointeroic 
d*vn  autre  armée  és  frontières  d’Italie  fur  le  Ma  r qui  fat 
de  SalulTes  &pays  de  Dauphiné  : dent  fuiuroit  non  le  re- 
pos , mais  le  trouble  & combultion  de  toute  l’Italie,  (a t 
a deux  armées  voilines  les  ongles  démangent  ordinaire- 
ment ) ils’arrefterent  de  ne  point  faire  de  confignation, 
mais  feulement  que  chacun  des  Confçdcrcz  fe  quotife- 
roit  pour  fa  portion , auenant  la  guferre  en  Italie,  & bail- 
lerait banques  rcfpondantes  de  fa  taxe,  & quotifation,  la- 
quelle montoit  de  cent  à lïx  vingts  mil  efeus  par  mois. 
Route  de  Ainlî  l’Empereur  renuoya  en  Efpagnc  trois  mil  hommes 
larmfe  de  ion  armée , autant  ou  enuiron  à Naples,  & congédia  le 
Imperia-  furplus. 

ity  (£.  Alors  arriua  le  pouuoir  du  Roy  addrelTant  aux  Car- 
dinaux & à fon  Ambafïadcur , auec  claufe  exprefle  pour 
la  conclulion  du  mariage.  Et  l’Empereur  fe  voyant  fru- 
ftré  de  fon  intention  de  faire  ouuertcment  déclarer  la 
• Pape  contre  le  Roy , s'embarqua  le  S.  Auril  à Gènes , & 

Retraite  reprit  la  route  d’Eûpagne  ; le  Pape  celle  de  Rome:où  les 
de  [f£m-  Cardinaux  fuldits  l’accompagncrent , toujours  in (i flans 
foreur  en  par  les  frequentes  femonees  du  Roy  ,à  ce  que  le  trouble 
Efpagne.  d’Angleterre  s’appaifaft  deuant  la  cheute  de  ceftc  grande 
tempefte  qui  menaçoit  l’Eglife. 

Premier  Mais  le  Roy  d’ Angleterre  ennuyé  des  didîmulations 
motif  de  & remifes  du  Pape  ( il  ne  l'appelloit  plus  dés  lors  linon 
ia  fepa-  ‘ Euefque  de  Rome  ) fur  la  matière  de  fon  diuorce  , la  fit 
ration  du  vuider'  par  l’Egtife  Anglicane  , L’Ârcheuefque  de  Can- 
Rtymume  torbery  Primat  d’ Angleterre  y prefidant  : où  par  fenten- 
£ Angle-  ce  de  ladite  Eglife  fon  mariage  fut  déclaré  nul , & la 
terre  £*-.  difpenfe  nulle , Comme  donnée  fur  cas  non  difpenfable, 
ute  l’E-  & qui  ne  dépend  de  la  puilTance  du  Pape  ny  de  l’Eglilc. 
glife  Ro-  Suiuant  ceftc  fentencc  il  fe  départit  de  fon  premier  Ma* 
maint.  r*agc  > prit  à femme  Anne  marquife  de  Boulan , & pu- 
blia fous  fon  nom  vn  traiélc  bien  ample  contre  les  autho- 
ritczSc prccminenccs  de  l’Eglifc  Romaine , délibéré  de 
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s'en  fequeftrer  entièrement  > fi  la  Cour  de  Rome  ne  iuy  An^i  f f 
faifoit  iufticc. 

Ces  nouvel  les  publiées,  voila  l'Empereur  en  fougue; 
menace  de  /ufeiter  tout  le  monde  contre  1‘ Angleterre:'  / 
prend  en  main  la  caufe  de  fa  tante  i fomme  le  Pape  d’ad- 
miniRref  à la  répudiée  la  mcfinc  iuftice  que  demandoif 
ùr  partie, s’il  ne  le  fait,protefte  auec  ferment  de  s'en  relfeiV 
tir.  Le  College  des  Cardinaux  frémit,  enuironne  le  Pape: 

Sc  tous  d’vne  voix  demandent  auffi  iuftice  contre  les  at> 
tcntatsdu  Roy  d’Angleterre  & de  rArcheuefqûe  , pour 
auoir  pris  cognoiftancc  d’vne  matière  dont  la  litifpèn- 
dance  çftoic  par  deuant  les  iuges  à ce  depurez  par  fa  Sain- 
teté. Sa  Saindeté  defiroit  de  temporifer  pour  y mettre 
vne  fin  plus  gracicufe.  Il  prcuoyoit , que  procéder  à là 
iCondemnatien , & n auoir  moyen  de  faire  exécuter  la 
fentence  realemcnc  Sc  de  fait , ce  feroit  vnc  entreprife 
fruftratoire , & qui  ne  tourneroit  finon  àu  grand  mefprfs 
Sc  raualement  de  l’auchoricé  Apôftoliquc  , qu’il  ne  pou-  , 
uoit  entreprendre  de  la  faire  exécuter  fans,  l’adjondion 
de  l’Empereur  : encore  auoient-ils  vne  forte  barrière  4 
franchir  entre  deux , la  trcs-efiroice  alliance  du  Roy 
Tres-Chrefticn'auec  l’Anglois:  qui  ioignaiïs  leurs  armes 
mutuellement  offenfiues  & defenfiues,  pourraient  fufeiter 
en  la  Chrefticnté  de  plus  mortelles  combuftions  que  ia- 
mais.  Toutesfoiscn  fin  pour  gratifier  tant  à l'Empereur 
comme  àfes  Cardinaux , il  prononça  les  ccnfures  à feu* 
contre  dudit  Roy  d’Angleterre,  au  cas  que  dans  certain 
terme  il  ne  reparaft  lcfdits  attentats.  Puisïe  prépara  çopr 
fon  abouchement  auec  le  Roy,  nonobftane  toutes  les  tra- 
uerfes  que  les  Impériaux  fe  transformans  en  autant  de 
fortes  qu’vn  Protée  , luy  fccurent  opppfer  pour  le 
ftracqucr  de ceftc  deliberation:  elles  fc  lifcnc  en  grand 
volume  es  originaux,  1 

Nice  auoit  efté  defignéc  pour  ceft  effed  : le  Duc  de 
Sauoye  l’auoit  librement  offerte  à la  rcquefte  du  Pape  :«fe 
xeputant  bien-heureux  ( difoit*il  ) de  ce  qu’vne  fi  fainfte 
cruurefe traitaft  enfes  pays.  Et  de  fait,s’«uft  cfté  fon 
plus  court  & fon  meilleur  : le  Pape  affedionnoit  cefte 
place  afin  de  reconcilier  par  . mefmc  moyen  le  Duc 
auec  le  Roy , qui  défia  pour  plufieurs  motifs  ( que  nous 
remarquerons  Cu  fuite)  luy  portoit  ync  dent  4c  laid. 

\ * Mais 
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An.zjjj  Mais  l'Empereur  n'oubliant  à remuer  aucune  pierre  qu’il 
penfaft  feruir  à rompre  cefte  entre-veue,luy  fit  faire  de  fi 
belles  remonftrauces  , que  depuis  il  donna  fuffifaminenc 
à cognoiftrc, telle  affemblée  ne  luy  cflre  nullement  agréa- 
ble. Marfeille  fupplea  le  defaut  de  Nice. 

Pat  ience  offencée  ( dit  le  prouerbe  ) tourne  en  fu- 
meur. Si  le  Roy  iufqu'à  prefent  eftoit  poufle  de  plufieurs 
motifs  de  mefeont  ente  ment  : voicy  déformais  vn  coup 
d'aiguillon  qui  le  point  iufques  au  vif,  & le  portera  bien- 
toft  à vcngeance.La  mort  inique  du  Seigneur  de  Merueil- 
les. Merueilles  eftoit  Gentil-homme  MiUnois,nourry  en 
Cour  depuis  Louys  douzicfme' en  eftac  d'Efcuyer  d'ef- 
cuyerie  : & maintenant  Ambafladeur  pour  le  Roy  vers 
Sforce  Duc  de  Milan/ecret  toutesfois, ayant  outre  fes  in- 
lhu&ions  &.  lettres  de  creance  vnc  miftiue  particulière 
addreftant  au  Duc  pour  la  recommandation  de  quelques 
négoces  dudit  Efcuycr , afin  que  û l'Empereur  venoit  à 
prendre  foupçon  oi^ialoufîe  à l’encontre  du  Duc,  il  peuft 
au  moyen  dcfdites  iettres  faire  foy  que  le  perfonnage 
eftoit  près  de  luy  non  pas  en  qualité  d'AmbafTadeur>mais 
feulcmcnr  pour  fes  propres  affaires.  Aduint  le  premier  de 
Juillet , que  Merueilles  accompagnant  lé  Ducparmy  U 
ville  , va  Gentil- homme  Milanois  de  la  maifon  de  Cafti- 
glion  , ayant  ou  par  rencontre  ou  par  defTein  de  former 
querelle , demandé  à 1/vn  des  valets  dudit  Merueilles  à 
qui  il  eftoit:  le  fuis  (dit-il)  au  Seigneur  de  Merueilles  de 
France  que  voila.  Mais  à Merueilles  de  la  Fourche,  répli- 
qué Caftigliomlc  mot  de  Fourche  cft  ignominieux, & Ton- 
ne en  Italien  autât  queGibct.Vn  autre  fuiuant  de  l’Efcuycr 
recueille  cefte  paroîe,&  à la  fin  duconuoy  la  reproche  au 
Milanois  comme  mal  dite  à l’encontre  d'vn  tel  perfonna- 
ge ; le  Milanois  la  nie  : démentis  fc  donnent  de  parc  & 
d'autre , & le  François  fe  met  en  deuoir  de  fouftenir  le 
ficnà  la  pointe  de  fonefpée.  Caftigiion  defdaignant  peuc- 
cftrc  vn  homme  de  plus  baffe  qualité  que  lay , fe  retire; 
deux  de  fes  valets  mettent  la  niain  aux  armes  , on  U&fe- 


fouuenc  au  long  du  logis  de  l'Efcuyer  : rencontre  vn  foir 
cinq  ou  fix  de  les  gens , s’efforce  de  les  outrager, ils  fe  re- 

üj;çnt.McruciUe$j  ç’en  plaiad  au  Capitaine  de  la  Ii*ftiçe>& 
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le  prie  d’y  pouruoir,  ne  voulant  quil  viennent  à vengean-  An  J f 
ce  de  l’outrage,ny  que  Ton  continue  à les  outrager.Le  Ca- 
pitaine n’en  tient  comptc.Caftiglion  pourfuit  (es  allées  & 
venues, aborde  encore  vn  coup  les  fcruitcurs  de  Mcrueillcs: 
mais  la  première  frayeur  les  auoit  fait  fages.  Il  les  trouue 
en  eflat  de  fc  defendre-,  le  tuent, & mettent  fa  fuite  en  fui- 
te. Le  lendemain  4.  Iuillet  le  Capitaine  va  dés  le  matin 
faire  inuentaire  des  biens  de  Merucilies,  le  conftitue  pri- 
fonnier>&  tout  ce  qu’il  rencontre  de  fes  domclliques:don- 
ne  reftrapade  à vn  plus  qu’oélogenairc  & lourd  de  vieil— 
lefle, pour  extorquer  de  luy  quelque  confclfion  contre  fon 
maiftre,ne  fouffre  qu’aucun  de  fes  familiers  parle  à luy  ny 
le  voyc  : defehire  lans  daigner  lire  les  iultifications  que 
fumant  la  coufti^are  de  Milan  quelques  liens  amis  luy 
auoient  prelenté  par  eferit  : & le  Dimanche  enfuiuant, 
apres  minuit , informé  premièrement  de  la  volonté  du 
Duc  , luy  fait  à huis  clos  trancher  la  telle , & ictcer  fon  de  Mtr - 
corps  en  la  place  aux  marchands.  Horrible  & infolentc  Miller % 
procedure  à l’endroit  d’vne  perfonne  notable, publique, fa-  à* 

crée,  jnuiolable.  Et  s’il  ell  loilîble  de  violer  ainli  le  droit 
des  gens, quel  le  feurté  trouucront  les  Ambaff^deurs  chez 
ceux  aufquels  ils  font  enuoyez  ? 

L e Roy  demandç  au  Duc  réparation  de  ceft  outrage, 
en  eferit  à l’Empereur , à tous  les  Princes  & Potentats.de 
la  Chrellienté , comme  ayans  tous  vn  particulier  intereft 
en  celle  offenfe  publique.  Le  Duc  s’exeufe  par  Francif- 
quç  Tauerne  fon  Chancelier  ncueu  dudit  Merueillcsf 
qui  pouc  fes  raifons  propofe  que  le  Duc  fon  Maillrc  n’a  . , . . 

iamais  reconnu  l’Efcuyer  de  Merucilies  pour  tenir  ordre  * 
ny  lieu  d’AmbalTadeurrmais  que  comme  d’vn  particulier,  nenteJx~ 
fien  vaflal  & fujet , il  auoit  fpermis  que  iufticc  full  faite  CJV*  ê 
pour  l’homicide  commis  en  la  perfonne  d’vn  des  Gentils-  Jorce* 
hommes  ordinaires  de  fa  maifon  , que  Merucilies  eftoie 
homme  de  vicicufc  conuerfation,feditieux,  fcandal eux, re- 
celeur d’homicides  & confpirateurs  contre  la  vie  du  Duc 
fon  mai(lre:qui  pour  ces  caufcs  luy  auoit  fouuent  faic  di- 
re, qu’il  n’auoir  fa  demeure  aggreable  à Milan.  Neucu 
dénaturé  ( il  clloic  fils  d’vne  loeur  de  Merucilies)  & mau- 
vais Aduocats  d’vne  mauuaifc  caufe.Sforcc  cftoit-il  point 
démenty  parvne  lienne  lcrtre  enMate  du  17.  Décembre 
M.  D.XXXll.donc  le  Roy  auoit  l’original,  par  laquelle  il 

- luy 


fticii  ( duquel  ileftoit  & defiroiteftre  à i'aduenir  très-* 
humble  feruiceur  ) luy  eftoit  fore  agréable,  & que  pour 
beaucoup  de  refpc&s  il  le  verroit  toujours  volontiers  à 
Milan. Et  Taucmc  pouuoit-il  ignorer  la  qualité  de  Mcc- 
ueillcs,  attendu  qucluy-mcfmes  auoit  à Fontainc-bieau 
procuré  cefte  charge  à Ton  oncle,  propofé  ce  moyen  de 
recommandation  particulière  au  Duc, pour  feruir  d'orne 
bre  & de  couuermre  contre  les  foupçons  de  l'Empereur? 
üaua otage , il  fçauoit  tort  bien  que  i’Efcuyer  auôit  let- 
tres de  creance  au  Duc  , & fa  creance  portée  par  inftru- 
ébiou  (ignée  du  Roy.  Mais  la  procedure  précipitée  du 
Vcndrcdy  àu  Dimanche  fuiuant, l'execution  faite  nuitam- 
ment & au  defeeu  du  peuple(qui  peut-eftre  s’y  fuft  tumul- 
tuaircment  oppofé,  craignant  de  s’enuelopper  en  la  ven- 
geance que  le  Roy  fans  doute  en  voudroit  prendre  ) ne 
dcfcôuurenr  - elles  point  aflez  fuffifamment  que  le  fait 
•V  n eft  exeufabîe  ny  fouftenable  en  iuftice  ? L’Empereur 
refpondit  à l’AmbaHadeur  de  Velly,Que  Mcrucillcs  auoit 
fort  bien  mérité  la  mort , n’eftant  point  recognu  pour 
Ambafladeur,  ains  gentil-homme  priué,fuje&  du  Duc,& 
pourfuiuant  près  de  luy  fes  particulières  affaires , & ne 
ç’efmeut  aucunement  lors  que  Velly  veine  à luy  reprefenr 
ter  les  lettres  d’aducu  do  Duc  mcfme  au  Roy, par  lefquet- 
lcs  il  apparoifloit  de  la  qualité  de  Mcrucillcs  chez  icciuy 
Duc.  Ainfi  fc  voyant  d’autant  plus  affeuré  de  Sforce , en- 
uoya  quérir  en  Flandres  fa  niepee  fillc  puifnéede  Chri- 
ftierne  Roy  de  Danncmark,  fuiuant  la  promeffe  qu’il  luy 
en  auoit  faite  à Plaifance. 


chaînent  entrée  à Marfeillo  en  grande  magnificence  & fomptuofî- 
in  PaTe  té,a(fis  non  fur  vn  afnon , mais  en  vne  chairç-hautaine- 


hommes. Les  chofcs  n’eftoient  préparées  pour  le  Concile, 
que  notamment  les  Princesd^Alemagne  folicitoient  auec 
beaucoup  d’inftance  : aufli  n’auoit-on  veine  qui  tendift  à 
reformation.  Mais  en  attendant  la  commodité  de  cefte 
generale  conuocation,vnc  bulle  fut  expédiée  pour  arrefter  J 
ics  progtez  de  la  religion , qui  pafiée  d’Aieroagne  en 
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SùîfTe  , & dd  Suifïc  en  France  pulluloit  à foifon.  Puis  fut  An.  I y 33 
confommé  le  mariage  du  Duc  d’Orléans  auec  Catherine  Mtriagt 
de  Medicis  Duchelfe  d’Vrbin,  cfpoufcz  par  Glement  VII.  de  Hen - 
oncle  d’icelle,  qui  fur  la  fin  de  l’abouchement  ) en  faueur  ry  Duc 
du  Roy  créa  quatre  Cardinaux  : le  Cardinal  le  Veneur  d'Orleds 
JEuefquc  de  Lifieüx  & grand  Aumofnier  du  Roy  ? vnde  (y  de 
trois  notables  maifon,de  Chaftilion > de  la  Chambre,  de  Catherin 
Giury.  Cela  fait,  le  Papo  s’embarqua  pour  retourner  a nedeMc - 
Rome  enuiron  le  10.  Nouembre  : & le  Roy  prit  le  chc-  dicis* 
min  d’Auignon. 

Icy  le  Roy  délibéré  en  fon  côfcil  priué  furvnc  requefte 
à luy  faipe  tant  de  la  part  de  Chriftophe  fils  du  Duc  de 
Virtcmbcrg,aunom  de  luy  & de  fon  pere,  depuis  dix-fepe 
ansfpoliez  de  leurs  domaines  par  Charles  Empereur  & 
Ferdinand  fon  frcrescomme  des  Ducs  Guillaume  & Louys 
de  Bauicrc  fes  oncles.  La  mere  de  Chriftophe  eftoit  fille 
d* vne  fœur  de  Maximilian  ayeul  defdits  Empereur  Ôc  Roy 
<le$  Romains.  & la  confommation  du  mariage  d’Eleonoc 
leur  fœur  auec  fa  Majefté,  donnoit  efperance  aufdits  pere  * 

& fils  fpoliez , que  le  Roy  en  faueur  de  ccftc  alliance  in* 
terpofant  fon  autorité  vers  lefdits  fpoliatcurs , produiroic 
de  deux  effets  Tvn  5 Ou  d’obtenir  de  Ferdinand  la  reftitu- 
tion  de  ces  Ducs  $ ou  de  luy  faire  acquérir  en  refufant  iu- 
ftice  , l’inimitié  de  toute  la  Germanie,  qui  le  pourroit  en 
fin  a fotee  ouuerte  débouter  de  *la  Duché  de  Virtemberg* 

& du  nom  de  Roy  des  Romains. 

Le  Roy  defîroit  fort  de  voir  lefdits  Ducs  réintégrez  en 
leurs  eftats  ; & pour  eét  effcét  euft  volontiers  ouaert  fa 
bource  afin  d’affoiblir  ÿâutant  les  forces  de  l’Empereur 
& de  fon  frere , & par  mcfme  moyen  confermer  les  ami* 
riez  qu’il  auoit  acqui fes  en  Alemigoe  , & s’en  former  de 
nouuciles,  rendant  à l’Empereur  la  pareille,  qui  de  toute? 
parts  s’efforçoit  de  rongner  au  Roy  fes  anciennes  allian- 
ces pour  s’en  preualoir.  ’ Mais  il  vouloit  fi  bien  colorer  la 
protc&ion  de  ces  Princes  affligez , qu’on  ne  le  peuft  aucç 
raifon  blafmer  d’auoir  enfreint  le  traitté  de  Cambray.  Il 
depefeha  donc  Je  Seigneur  de  Langey  auec  charge  de  fairç 
pdur  ces  Ducs  tout  ce  qui  feroit  en  fa  puifiancç , fans  ou* 
uertement  contrcucnir  aux  textes  de  fes  conuenances  j&  de 
çôclurre  la  confignatiô  de  cent  mil  efeus  és  mains  des  Duc? 
de  Çayiçrç  fous  obligation  fuffifautç  enuers  fa.Majefté,re- 

feruant 
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An.  1 5 3 3 feruant  toutesfois  ccftc  claufe  , Que  tes  deniers  ne  pour- 
raient ejlre  employe^à  l'inuafien  d' aucun, ains  feulement 
à la  defence  des  anciens  vs , obftruances  fy  priuileges  de 
r Empire.  Les  perfuafions  publiques  & priuées  de  Langey 
furent  de  telle  efficace  que  celle  ancienne  & grande  ligue 
de  Suaue  , laquelle  auoit  duré  foixantc  & dix  ans  à l'a- 
uantage  de  la  maifon  d' Auftriche , fut  difloulte  & annul- 
léc.  Mais  parce  que  la  réintégration  des  Ducs  ne  fe  pou- 
, uoit  faire  que  par  armes , il  la  couurit  de  cet  axpedient, 
K Qÿ'ele'Duc  de  Virtembtrg  vendroit  au  Roy  la  Comté 
, * de  Mtntbeüiard  dont  il  ejlcit  feigneur,pour  la  fomme  de 
t€  **  px  vingt  mil  efcue,fout  faculté  de  rachatylefquels  de- 
Montbtl - n-frl  parfit  conuertir  en  fes  vfages  ou  de  paix  ou  de 
Ljjrd  par  gutwe  fans  que  le  Roy  eontrariaft  aux  articles  de  Cdbray. 
le  Roy.  je  Lanc)grauc  de  Hcflcn  chef  de  cefte  ligue  prefen- 

tc , & les  Ducs  de  Bauicre  & de  Virtcmbcrg , anec  leur* 
alliez,  mirent  promptement  aux  champs  vnc  armée,  dc- 
uant  que  l’Empereur  & fon  frère  peuffent  contrequarrer 
leurs  entreprifes  i reftablirent  les  fpoliez  en  la  poffeflion 
de  leur  Duché  , & peu  de  temps  apres  rcftitucrent  les  de- 
niers royaux  à trente  ou  quarante  mil  efeus  près , dont 
les  Ducs  de  Bauicre  demeurèrent  refpondans  : & fut  la 
Comté  de  Moutbclliard  rcmife  entre  leurs  mains.  Vo- 
yons déformais  quelle  cataftrophe  apporta  la  cenfure 
. précipitamment  fulminée  par  le  Pape  contre  Henry  Roy 
d’Angleterre. 

Henry  cftoit  outragenfement  animé  contre  le  fiege 
Apoftolic,à  caufe  des  iniufticcs  qu'il  difoitluieftre  faites 
en  ce  qu’on  rcfufoft  de  luy  enuoyer  cômifTaires  potjr'con- 
noiflrede  fa  caufe  : & du  mefpris  fait  à fon  autorité^n  ce 
qu’on  le  vouloir  dcfdaigncufement  contraindre  d’aban- 
donner fon  Royaume  pour  aller  à Rome  efter  à droiél  en 
pcrfonne.Toutesfois  aux  rcmonflrances  de  Ian  du  Bellay 
Euefquc  de  Paris,que  le  Roy  luy  depefeha  toft  apres  fon 
abouchement  auec  le  Pape , il  condcfcendit , au  cas  que 
Treublo  le  Pape  fuperfedaft  ladite  fentcnce,  iufques  à ce  qu’il  euft 
per  vne  enuoyé  iuges  députez  pour  cftre  ouy,qu’il  furferroit  auffi 
fon  intention  , de  fe  dcflracquer  entièrement  de  l’obeif- 
fance  Romaine.L’Euefquc  fe  prefente  pour  faire  à ce  def- 
fein  le  voyage  de  Rome.  Henry  l’en  requiert, & l’afTeure 
qu’ayant  obtenu  fa  demande , il  luy  donnera  pouuoir  de 
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confcrmer  incontinent  ce  quil  aura  conuerm.  La  chofc 
n’eftoit  encore  déplorée  : maïs  le  Confifloire  de  Rome 
donna  fl  bref  terme  dans  lequel  on  auroit  refponfe  du 
Roy  d*Angletcrre,que  le  courrier  ne  peut  cftre  de  retour 
finon  deux  iours  apres.Le  terme  expire  l’on  procède  bruf- 
quement  à la  confirmation  des  interdits  & ccnfures, 

. quelque  inftance  qnc  fift  1’Eucfque  pour  obtenir  feule- 
ment fix  iours  de  delay,  attendu  qnc  le  Roy  d’ Angleterre 
auoit  chancelé  6. ans  deuant  que  trebuchcr.Deux  iours  ne 
. pafTerent  apres  le  terme  prefix  , que  le  courrier  arriuant 
auec  les  pouuoirs  & déclarations  de  i’Anglois  , dont  l’E-i 
ucfquc  s’eftoit  fait  fortjU’eftonnafl  extrêmement  ces  pre- 
, cipitans  Cardinaux,  qui  depuis  ne  peurent  trouuer  moyen 
de  rabillcr  ce  qu’ils  auoient  gafté.  La  chofe{  dit  l’origi- 
nal ) fut  fi  précipitée  ,que  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  en 
trois  confifioirts  yfe  fit  en  vn  feul.  Cefte  indignité  faite 
au  Roy  d’Angleterre,  & le  peu  de  rcfpeft  qu’on  auoit 
eu  à fa  Majeité , fît  que  luy  & fon  Royaume  fecouerent 


& 


•y*?  ' ^ ^ ^ ^ 

' «le  tous  poin&s  le  ioug  de  l’obeiflance  Romaine  , & luy 
^ fe  déclara  immédiatement  apres  Dieu  Cjjef  de  l’Eglilé 
Anglicane.  • - 

? Cependant  le  Roy  ne  pouuant  par  iufbice  auoir  repa- 

î1  . ration  de  l’indigne  mort  de  fon  AmbartTadeur  à Milan, 
j | meditoit  d’employer  fes  armes  à la  vengeance  d’icelle. 

^ Pour  cét  efFeéb,  il  drefla  fuiuant  l’exemple  des  Romains, 

% en  chacune  prouince  de  fon  Royaume  vnc  légion  de  fix 
mil  hommes  de  pied  fous  la  charge  de  fix  Gentils-hom- 
mes, qui  pour  chaque  mil  hommes  auroient  deux  Lieu- 
tenans , & fous  chaque  enfeigne  cinq  cens  hommes , lef- 
* . . ’ ^ quels  en  temps  de  paix  feroient  vne  fois  l’an  monftrc  ge- 
nerale, & les  Capitaines  fçauroient  les  noms  , furnoms, 
Sr  la  demeure  d’vn  chacun , pour  les  auoir  prefts  à tous 
mandemens.  Puis  depefeha  Guillaume  Comte  de  Fur- 
. ftcmbeig  en  Alemagnc  faire  leuée  de  vingt  enfeignes 
de  Landsknets  ; & demanda  partage  au  Duc  de  Sauoye 
par  fes  pays  , pour  auoir  raiion  de  l’outrage  à luy  fait 
par  le  Duc  de  Milan.  Le  Sàuoificn  le  refufe  : & ce  refus 
poufle  noftrc  François  a demander  le  partage  de  Louyfe 
de  Sauoye  fa  mere , fœur  dudit  Sàuoificn , enfans  de 
; ^Philippe  Duc  de  Sauoye.  Philippe  en  première  nopccs 
: efpoufa  vne  fille  de  Bourbon,  de  laquelle  il  eut  Philibert 
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Duc  de  Sauoyc , & Louyfe  merc  du  Roy.  Puis  en  fccon* 
des,  vnc  fille  de  Ponthieure , dont  il  eut  Charles,  duquel 
il  e(l  le  y que  0:  ion  : & le  Comte  du  Geneuois  depuis  Duc 
de  Nemours.  Philibert  cltoir  décédé  fans  cnfans:&  poutr 
tant  le  Roy  maintenoit  auoir  bonne  parc  en  {a  fuccc(fion 
de  Sauoyc , citant  fa  merc  du  premier  liét , & feule  hcri- 
tiere  dudit  Philibert;  Mais  les  députez  du  Roy  n’ayans 
fccu  tirer  raifon  de  Charles  oncle  de  fa  Majelté,il  falloic 
obtenir  par  armes  ce  qu’il  ne  pouuoit  par  amiable  & dou- 
ce compofition.  Le  premier  ftratageme  du  Roy  fut  d’in- 
troduirc  à Gcneue  vnc  partie  de  la  compagnie  de  Rance 
de  Cerc  pour  les  fecourir  contre  Charles  qui  les  tenoit 
alfiegez.  Le  fécond,  de ijufciter  les  Bernois  alliez  & voi- 
fins  de  Gencuc:qui  prenans  la  ville  en  leur  protection , fe 
mirent  aux  champs  aucc  dix  ou  douze  mil  hommes , fi- 
rent retirer  le  Duc , le  fpolicrent  d’vne  bonne  partie  des; 
meilleurs  terres  qui  fulTent  en  fon  ebcifiancc , chalTercnc 
l’Euefque  de  Lauzane  ,&  l’attribuans  à leur  iurifdiétion, 
en  demeurent  à prêtent  encore  poflefieurs.  ‘ 

Adonc  l'Empereur  rcuenoit  de  fa  viétoirc  de  Tunis 
contre  Barbcroufle  ; & monftrant  auoir  dcfir  de  contra- 
cter auec  le  Roy  de  plus  cilroittes  alliances , luy  offrait 
vnc  penfion  de  cent  mil  efeus  fur  la  Duché  de  Milan  au 
nom  de  celuy  de  fes  enfans  qu’il  voudrait  nommer:  tcaic- 
toit  les  mariages  du  Dauphin  auec  l’Infante  de  Portugal 
fille  de  la  Roiqe  Eleonor  , & du  Duc  d’Angoulcfme  auec 
tel  party  que  le  Roy  s’en  contenterait  ( il  fembloit  qu’il 
dengnaft  l’Infante  d’Efpagnc  ) afin  que  par  ces  nouueaux 
liens  de  conionétion  noiians  plus  ferme  leurs  amitiés^ 
ils  participaffent  vniment  ( difoitdl  ) à l’honneur  & pro-, 
fit  qui  reuicudroie  des  conqudtes  qu’ils  pourraient  fai- 
re fur  la  Grece.  Mais  ce  n’dloit  que  piperie.-  L’Empereur 
cftoit  recreu  , fes  forces  diflipées  par  les  fatigues  de 
guerre  & grandes  chaleurs  qu’ils  auoient  tolérées.  Et  le 
Roy  branflant  aucc  vnc  fraifehe  & puiffanre  armée  mc- 
naçoit  les  Duchcz  de  Sauoyc  8c  de  Milan.  Il  le  falloic 
doneques  amufer  par  quelque  leurre  , 8c  retarder  pour  le 
moins  les  exploits  de  fes  armes.  Voicy  que  le  treîpas  de 
François  Sforce  en  prefente  vnc  nouuelle  occafion.  Par 
çefte  mort  l’Empereur  prétend  eftre  reloué  de  toute  obli- 
gation^ pouuoir  difpoicr  à fon  plaifir  de  celte  DucKciIes 
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Capitaines  allouent  en  tenir  les  places  de  l.’Émpereur:  An 
l'Empereur  donne  cfperance  de  vouloir-  tranfiger  au  grc 
du  Roy  non  feulement  de  la  Duché,mais  aufli<T 
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vne  gucr- 

* re  commune  contre  le  Turc(en  laquelle  iloffroic  de  par- 
tir auec  le  Roy  & le  bien  & le  mal  qui  en  procederoit) 
de  la  foy  & reiioion  de  I’Eglife , notamment  pour  réduire 
i’Alemagne  & l’Angleterre  à la  creance  vniucrfellc  des 
Chrefticns  j & de  la  paix  generale  en  la  Chrcftienté.  Çe- 
-pendant  il  fe  préparait  à la  guerre , faifoit  par  le  Comtç 
de  NafTau  vne  grbfle  leuée  en  Alcmagnc,&  rappeljoit  en 
Italie  Ferdinand  de  Gonzague  auec  Tes  Efpagnols  qui 
eftoienc  demeurez  en  Sicile. 

Ainfi  toutes  les  négociations  & pratiques  de  ces  deux 
grands  Princes  donnoient  alfez  d’apparence  d’vne  ma- 
nifefte  ouuerture  de  guerre , & ne  refîoit  à chacun  d’eux 
fi  non  vn  légitimé  fujet  de  pouuoir  iuftement  rejcttec 
fur  fon  compagnon  les  .caufes  de  ,1a  première  inuafion, 
I/Empereur  demandoit  outre  les  choies  fufdites , que 
le  Roy  pour  le  repos  de  l’Italie  fe  defiftaft  du  faid  de  * 
Genes  : Qu*excluant  le  Duc  d’Orléans  de  rEftat&  Du- 
ché de  Milan  ( le  Roy  le  demandoit  en  parcage  pour  foq 
puifné*  félon  qu’il  en  auoit  traitté  auec  le  Pape  a Mar* 
fibillc)  le  Duc  d’Angoulefme,  parce  qu’il  eftoit  elîoigné  de 
la.  Couronne,  en  fuft  inucfti:Que  le  Roy  luy  enuoyaft  le- 
dit Duc  d’Orléans  pour  Paflifter  à la  conqucftc  d’Alger 
<ju’ij  mcditoit.Ee  Roy  dç(iroir  fort  d’entretenir  auec  luy 
vne  fincere  amitié , & la  cimenter  par  fi  fermes  alliances 
«Comme  l'Empereur  offroit , que  la  grandeur  de  l’vn  n’en- 
gendraft  ialoufie  ne  foupçon  à l’autre,  Qrùnt  au  faiét 
de  Genes  > il  eftoit  content  de  furfeoir  ce  différend  iuf- 
ques  â ce  qu’il  fe  peuft  vuider  par  bon  de  honnefte  moyens 
de  renoncer  à jamais  aux  prcccnfions  de  Naples  , & faire' 
ççder  ledit  d’Qrlcans  aux  querelles  de  Florence  de  d’Vr- 
bm  auec  telle  feuretez  que  l'Empereur  requerroic , mo- 
yennant l'inueftiture  de  Milan  audit  puifnc.  Il  promet - 
coit , le  Pape  ( c'eftoit  Alexandre  Farnefc  fous  le  nom  ds 
Paul  III.  fuccclTeur  de  Clcment  VII.)  fominant  à çeft 
efïcift  tous  les  Princes  Chrcftieps, donner  main  forte  pour 
faire  obéir  dç  l’Alemahd  & l'Anglois  à la  fcntencc  & dé- 
termination de  i'Eglife  , & s'employer  en  faueur  dudit  . 

Empereur  eauers  les  Eftats  de  Princes  de  l’Empire,  à ce 
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Jeans  de  ceft  ancien  héritage  de  fes  anccftres  que  fon 
frere  aifné  luy  ccdoit  volontiers  en  faueur  de  mariage, 
poar  y inftallcr  Ton  plus  ieunc  fils  : euft-ce  pas  cftc  le-'  - 
mer  des  motifs  de  piques  & de  guerres  à l’aducnir  entre’ 
ceux  quil  defiroit  mourir  cri  paix  & concorde  frater- 
nelle ? Et  à quel  dcflein  dernandoit  l’Empereur  le  Duc 
d’Orléans , finon  pour  le  tenir  pluftoft  en  forme  d’ofta- 
ge  que  faire  m'onftre  de  bonne  affeétion  & confidence  ? 
D’autre  part, donner  cfperance  de  vouloir  compofer  auec 
le  Roy  touchant  l’inueftitiirc  de  Milan , & requérir  celle 
elaufe  inflamment , Que  celle  pratique  fe  maniait  au 
defeeu  du  Pape  (qui  rie  faudroit  de  la  trauerfer  par  bcau^  , 


Le  Roy  donequees  ennuyé  de  fi  longues  diffimulations 
V . ' & remifes  tans  effed , depefeha  le  feigneur  de  Bcauuais 

à Venife  pour  mettre  en  auant  quelques  nouueaux  par- 
tis auec  le  Sénat  : & le  Roy  d’Angleterre  , fÉucfque  de 
Vinceflre  pour  la  conclufion  de  quelque  nouueau  traitte. 
- L’Empereur  en  eut  le  vent  ; & pour  contrepointer  les 

V êfforts  du  Roy , çnuoya  le  feigneur  du  Prat  Gentil-hom- 

c / . , w ^ , me  de  fa  maifon  faire  vne  nouuçlle  leuée  de  Landsknets: 

& André  Doric  à Gcnes,equiper  fôn  armée  nauale  : mais 
fous  couleur  de  l’cntreprife  d’Alger. Qui  neuf!  doneques 
iugé  qu’au  lieu  d’vne  confirmation  de  paix  & d’amitié, 
toutes  chofes  tendoient  à prochaine  ouuerture  de  guer- 
- rc  ? Rien  ne  retenoit  plus  ces  deux  indefatigable's  guéri»' 

riers , finon  que  l’Empereur  ne  pouuoit  aj>rcs  vnc  grande 


L VIII.  Roy  de  Fr an.ce!  40  5 • / 

dilfiparion  ,de  forces  (I  toft  reflablir  fon  armée , & le  Roy  Aji.if  3 6 
faifant  fcrupule  d’ellre  premier  aggrclfeur  , ne  vouloir 
encourir  le  blafme  d’infraétcur  du  traitté  de  Cambray. 

Mais  fans  rupture  d’iccluy  , plufieurs  motifs  d’aigreur  le 
pouftoient  dés  long  - temps  contre  le  Duc  de  Sauoyc.  Les 
bagues  que  ce  Duc  auoic  engagées  pour  cnprefterles 
deniers  au  feu  Duc  de  Bourbon , & fauorifer  fa  rébellion 
' contre  le  Roy  , les  lettres  qu’il  auoit  eferites  gratulatoi- 
res  de  fa  prife  à Pauic  : fa  pourfuitc , afin  d’aliéner  les  Li-  C j 
gués  de  l'alliance  Françoile  : l’achat  du  Comté  d’Aft  ; les 
refus  de  prefter  Nice  pour  l’entrc-vcue  du  Pape  Clément 
& de  fa  Majefté , & dé  douner  pafiage  contre  Sforce  : la 
détention  de  l’ hérédité  maternelle,  à la  reftitution  de  la- 
quelle le  Roy  ne  pouuoit  par  aucune  amiable  voye>faire 
condefeendre  fon  oncle. 

IL  falloit  donc  que  la  rigueur  des  armes  en  fift  le  iuge-  Ctnque - 
ment.  Ainfi  le  Roy  depefeha  François  de  Bourbon  Corn-  fie  de  fa 
te  de  S.Paul , & deuant  que  le  Duc  cuit  moyen  d’oppofer  Sauoyt . 
Ces  armes, conquit  toute  la  Sauoye,  horfmis  Montmelian. 
Francilque  de  Chiaramont  Neapolitain  y commandait, 
qui  deltitué  de  viurcs  & d’apparence  de  fecours, rendit  fi- 
nalement la  place  a bagues  fauues,  & depuis  mefprifépar 
le  Duc,fuiuit  le  party  du  victorieux, 8c  fit  en  fuite  de  bons 

fcruice  à la  Couronne. 

Alors  l Empereur  accorda  par  les  feigneurs  de  Cannes 
& de  Granvelle  la  Duché  de  Milan  au  Duc  d’Orléans. 

Mais  quand  ce  vint  à demander  les  fcurtcz&  conditions 
de  l’inueftiture  ,1a  refponce  qu’ils  firent  à l’Ambafladeur 
de  Velly  , Qu’il  fu  ffifoitpDur  celle  fois  d’auoir  confenty 
le  principal,  8c  que  le  relie  fé  traitteroit  auec  melfirc  Phi- 
lippe Chabot  Comte  de  Bufançois  Admirai  de  France, 
qui  deuoit  arriucr  en  bref  ; ( ils  eftimoient  qu’il  y deuil 
premièrement  faire  vn  voyage  fans  armes  ) 8c  qu’il  fe  fa- 
loit  bien  garder  que  celle  conclufioti  fecrettc  entre  eux 
ne  vinit  a la  cognoiflance  de  fa  Sainéleté,  defcouurir  fuf- 
fifamment  que  ceftoit  vn  traiél  de  leurs  diffimulatibns 
ordinaires  pour  endormir  le  Roy  fur  le  commence- 
ment de  fes  progez. 

En  mcfme  temps  voicy  nouueltes  au  Roy  fuffifantes 
pour  luy  donner  certaine  imprclfion  des  delfeins  de  l’Em- 
percur:que  le  Pape  auoit  cité  de  poinét  en  poinét  aduerty 
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An.l  5 j « pat  les  gens  de  l’Empereur  de  toutes  ces  pratiques  qu’il*' 
rcignoient  vouloir  traitrer  fi  lccretrcment.Que  les  Véni- 
tiens p la  prenante  inllance  de  l’Dmpefcur  eftoient  entrez 
en  ligue  de  fenltue  pour  le  Duché  de  Milan  , en  faneur  de 
tel  perfonnage  qu’il  en  voudroit  inueüir.  Qu’il  offroit  de 
grads  partis  âu  Roy  d’Ang'etcrre  pour  le  retirer  à fa  dc- 
uotion.  Que  du  Prat  palfant  à Milan  auoit  porté  paroles 
routés  contraires  aux  efperancc*  & prornclTes  que  l'Epi- 
pereur  donnoit  de  bouchc:&  qu’en  Flandres  il  auoit  auec 
les  députez  des  Pays-bas  de  l’Empereur  conceu  de  grands 
appareils  de  guerre.  Que  l’Empereur  pretloit  la  prote- 
ction du  Sauoilien  : & pour  le  fixiéme  poinCl.  Lcrs  prépa- 
ratifs que  faifoit  André  Doric.  Il  cftoit  donc  queftion  de 
pouffer  outre  en  Sauoye,  & plus  auant , fans  toutesfois  in- 
terrompre de  fa  part  celle  négociation  auec  l’Empereur, 
quelle  qu'en  deuil  cllre  l’iflue. 

Povr  cell  cfFcd  le  Roy  fit  fon  Lieutenant  General  le 
Comte  de  Bufançois  Admirai  de  France  auec  huiél  cens 
lances,  dotlt  les  Capitaines  particuliers  efloicnt , lacques 
' Galiotgrand  Efcuycr  & maiftre  de  l’artillerie  de  France: 
Robert  Stuard  Marcfchal  de  France:René  de  Montcjart, 
François  Marquis  de  Saluées  , Claude  d’Anncbault , An- 
toine Seigneur  de  Montpcfat,  Ian  d’Ellouteuille  Seigneur 
de  Villebon  Preuollde  Paris:  Gabriel  d’Alegre  Charles 
T iercelin  Seigneur  de  la  Roche  du  Maine  , & Ian  Paul  de 
Cere.Mille  cheuaux  légers  fous  les  charges  des  Seigneurs 
d’Efle,  de  Termes,  d’Aufîun  , de  Vcrcts  Sauoilien.  Douze 
mil  hommes  des  légionnaires , à fçauoir  deax  mil  Picards 
commandez  par  Michel  de  Brabançon  Seigneur  de  Cany, 
te  Antoine  de  Mally  Saigncur  d’Auchy.  Deux  mil  Nor- 
mands fous  les  Capitaines  la  Sale  Se  S.  Aubin  l'Hcrmitc. 
Deux  mil  Champenois  conduits  par  Ian  d’Anglure  Sei- 
gneur de  Iour,&  par  le  Seigneur  de  Quincy.Millc  de  Lan- 
guedoc fous  le  Cheualicr  d’ Ambres.  Quatre  mille  de 
Dauphine  fous  le  Seigneur  de  Brclicux  & autres  : & mille 
• fous  le  Seigneur  de  Forges  Efchanfon  ordinaire  du  Roy: 

■ de  toutes  lefquelles  bandes  cfloit  Colonnel  ledit  René  de 
Montejan.  Six  mil  Landsknets  menez  par  Guillaume 
Comte  de  Furftcmberg.  Deux  mil  François  non  légion- 
naires guidez  par  les  Capitaines  Lartigue-Dieu,  Blanche, 
Anguax , & Yvarty  Naftarrois,  Deux  mil  Italiens  fous  le 
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fcommandcment  de  Marc- Antoine  de  Cufan  Gentil-hom-  Afi.iç  3# 
me  Milanois:&  mille  fous  le  Capitaine  Chriftophle  Gua- 
€0.  Huiét  cens  pionniers  : Six  cens  quatre  vingts  cheuaux 
d’artillerie, & la  charge  d’icelle  à meflîrc  Claude  de  Cou- 
cis  Seigneur  de  Burie.Lc  Comte  Philippcs  Torniel,&Ian. 
laques  de  Medicis  Marquis  de  Marignan,marchoicnt  aii  Ctmmen~ 
deuanc  pour  leur  elorre  le  paflage  de  Suze  : mais  Anne-  ctmtnt 
bault  s’auançant  auec  les  trouppes  du  Dauphiné  , les  pre-  dégarni 
uinc  en  diligence , les  chalTe  deuant  loy  de  logis  eh  logis;  en  pjt4- 
& des  la  première  fommation  mit  es  mains  du  Roy  les  mont, 
villes  de  Turin&dc  Chiuas.  Dom  Lâurens  Emmanuel, , 

Ian  laques  de  Medicis  & Ian  Baptifle  Caftalde  cim- 
poientfurlariuicre  de  Doaircrles  François  & Landskncts 
impatiens  d’attendre  que  le  pont  y fuft  dreffé , trauerfenc 
Peau,  trempans  iüfques  à Peftomach  : repouflènt  les  Im-  , 
peciaux  & leur  fobt  prendre  le  chemin  de  Verceil.  Vn 
galant  légionnaire  ( certes  l’hiftoirc  luy  deuoic  foh  nom) 
partant  la  riuiere  à nage , ramene  en  defpit  les  ircbufa- 
des  ennemies  vn  bateau  pour  la  ftrutture  du  pont,  & l’Ad- 
miral , pour  donner  cœut  aux  autres , fuiuanc  l’ordon- 
nance du  Roy  , luy  fit  en  prefence  de  tous  donner  yn  an- 
neau d’or. 

L’EmperevA  eftoit  fur  les  termes  de  fon  pàrtcntcht 
de  Naples  pour  s’acheminer  à fon  entrée  dans  komc  : Sc 
ces  heureux  commencemcns  luy  firent  remettre  fur  les 
rangs  lés  fufdites  pratiques  d’appointement, mais  auec  fi- 
lcntes  procedures  que  l’on  pouuoit  aifément  iuger  fon 
but  ne  tendre  qu'à  ralentir  par  ce  moyen  les  progréz  du 
Roy  , tafehant  à l’érttretenir  de  doutes , d’efperances  , de 
remifés.  Cependant  il  folicitoit  le  Pape  à fe  vouloir  dé- 
clarer partifan  enuers  luy  , alTcuroit  le  Duc  de  Sauove  de 
luy  faire  rendre  en  bref  tout  ce  qu’il  auroit  perdu, hâftoiù 
la  lcuée  de  fes  Landsknets , faifoit  auanccr  fa  caualeric^ 
tiroit  des  villes  Impériales  artillerie  & munitions  : leur 
faifoit  p rendre  la  Yoltc  d’Italie  : te  qui  plus  eft,  proteftûiic 
derechef  au  Pape  , que  iarriais  il  ne  cedcroit  Milariatx 
Roy,ny  ne  permettroit  qu’il  polTedaft  vn  pied  de  terre  en 
Italie  : folicitoit  la  Cour  de  Rome,  le  Sénat  de  Vcnife,5c 
les  autres  Potentats  d’Italie , de  s’oppofer  à l’inucft iture 
de  Milan  en  faueur  d’aucun  aftraoger.  Conieélurcs  a(Tez 
prégnantes  pour  pwfuadet  tjuc  l'Empereur  rie  vduloic 
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An.ijjâ  rien traitter  finon  les  armes  en  main  , & qui  poüflérent# 
le  Roy  à mander  à jfon  Admirai  de  reprendre  fes  pre-  r: 
mtëres  erres  ( il  temporifoit  par  commandement  de  fa 
Majdlc  , attendant Pillue  de  ce  nouneau  pourparler  ) de 
* marcher  conrre  Vcrccil , & s’il  rencontroit  Tes  ennemis 
atiec  inégalité  , les  combatre.  Trois  mille  hommes  de 
* guerre  defendoient  Vcrceil , & quatre  milles  au  defliis. 
Antoine  de  Leue  campoit  auec  enuiron  fix  cens  che- 
naux & douze  mille  hommes  de  pied , en  qualité  non  de 
Lieutenant  pour  l’Empereur  , mais  de  Capitaine  general 
pour  la  ligue  d’Italie  , & rctranchoic  le  pàflagc  à Cagtàin 
& Hannibal  de  Gonfague , Guy  Comte  de  Rangon , Sc 
, quelques  autres  penfionnaires  du  Roy , qui  pour  foii  fer-* 
uice amenoient  cinq  cens  cheuaux  légers  , gens  deflice 
nourris  es  guerres  pafTées  ,&  fix  mille  hommes  de  pied. 
L’Amiral  doneques  pour  eftre  affairé  d’Antoine  de  Le- 
lie/,  ayant  demandé,  pallage  pour  les  penfionnaires 
dits  : le  leur  donner  ay  ( refpond  de  Leue  ) affeurance 
moyennant  qu'ils  viennent  four  la  Ligue  d'Italie.  Rcf- 
ponfe  fuffifante  pour  vne  premiers  ouucrture  de  guer-  . 
re , de  laquelle  le  Roy  ne  vouloir  aucunement  eftre  pre- 
mier auteur.  --  ' ' v ‘ 

Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  fit  fon  entrée  à Rome.; 
Entrée  qui  par  la  démolition  ( eqtre  autres  édifices)  de  , 
ceft  ancien  temple  de  Paix  , donna  fujet  aux  plus  curieux  • 
de  preiuger  quil  entroit  non  a.  deffein  de  confermcr  la 
paix,  ainfi  qu’il  en  donnoit  efperance  de  bouche  : mais  au 
contraire  pour  en  effacer  toute  mémoire  & fbuuenance. 

Ses  aciions  affeurcrént  en  fuite  beaucoup  de  peuples  ea 
ccftcopinion.Gar  apres  !c  premier  abouchement  de  Char—, 
les  auec  te  Pape,  l’Euefcpae  de  Mafcon  & Velly  Ambafla- 
deurs  de  France, l'rn  vers  le  Pape, l’autre  vers  l'Empereur* 
apprindrent  de  la  bouche  du  Pape  ( qui  fc  difoit  vouloir 
entretenir  en  nutralité  comme  perc  commun  : maintenir 
indice,  & ncantmoins  obuier  à l’obftination  de  celuy  qui  - 
ne  fc  rangeroit  à raifon  ) que  iamais  l’Empereur  ne  con- 
defeendroit  à bailler  Milan  au  Duc  d’Orléans.  C'cftoit  te- 
nœud  de  la  matière , & chafquc  partie  fe  roidiffant  fur  t 
l’cffoft  dccefte  claufc,qucl  accord  en  pouuoit-on  cfpercrî  . 

Ce  fainéfc  Percpourcoit  peu  d’affc&ion  à la  famille  des 
Medicis.pour  cc  n*cuft-il  point  veu  de  bon  œil  yne  fille  de 
. \ ’ * “ , a,  * ceftç 
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çtftc  maifonjDucheflc  de  Milan, Comme  l’Empereur  fouf-  Atvïj.ftf 
mettoic  celle  inuefti turc  à la  foufFrance  de  fa  Sain&e» 
té,&  fa  Saindetc  promettoit  verbalement  y condcfcendre 
(i  l’Empereur  la  confcntoit  : fi  declara-elle  aflez  franche- 
ment, que  l’Empereur  entretenoit  à defleiu  celle  prati- 
que pour  amufer  le  Roy  tandis  qu’il  fc  pouruoiroit  d’al- 
liances, d’hommes, de  deniers,  & neantmoins  comme  laf- 
chant  la  bride  aux  parties  : lepen/e  donc  ( dit  le  Pape  aux 
Ambafladeilrs  François  repli  quans'  que  celle  condition 
mâquant,le  Roy  leur  maillre  ne  viendroit  iamais  à côclu- 
fion)  que  Itt  chefes  ne  peuuent  ejlr*  finon  tn  rupture.  Car 
l'Empereur  ne  veut  & ne  peut  huilier  Mils»  fane  le  ccn - 
fermement  d'aucuns , lefquels  àmonaduu  iamais  n'y  con - 
fentirent.  C’clloient  les  Vénitiens  , que  l’Empereur  ex- 
hortoit  feinrement  à trouuer  bonne  cefle  claufemuis  en 
efFed  , à la  contredire , & tous  en  general  ne  vouloicnt 
point  de  Duc  de  Milan  , qui  peut  vn  iour  annexer  ce  bel 
Ellat  à la  Couronne  de  France.  Car  (difoient-ils)  le  Duc 
d’Angoulefme  eftant  inuclly  de  la  Duché  de  Milan,  bien 
qu’il  dcfpende  du  Roy  fon  pere:fieft-cc  qu’efpouiant  IV- 
nc  des  niepees  de  l’Empereurfil  luy  prefentoit  la  vcfve  de 
Sforce)  fa  femme  fera  partifane  de  fa  Majelle  Impériale: 

• ainfi  les  chofes  demeureront  en  balance  ,au  lieu  que  le 
Duc  d’Orléans  , outre  plufieurs  autres  obllacles  , ne  peut 
qu’eftre  entièrement  à la  deuofion  du  Roy  fon  perc  , Sc 
comme  mary  de  la  niepee  des  Papes  Leon  Sc  Clément, ne 
cclferoit  de  prétendre  aux  Eflats  de  Florence  8c  <£V  rbin,'5c 
confequemment , par  nouuclles  Sc  prétendues  querelles, 
troubler  le  repos  de  l’Italie.  En  fomme  l’Empereur  en 
pleine  harangue  faite  au  Pape , prefens  fes Cardinaux  , Sc 
beaucoup  d’Ambafladeurs , tant  afin  de  monflrer(difoit- 
il  ) fa  bonne  intention  , & combien  il  defiroit  la  paix  de 
laChreflieoté,  comme  pour  cftre  à l’aducnir  exeufé  dé- 
liant Dieu  Sc  deuant  les  hommes  ; offrir  de  nouucau  trois 
partis  au  Roy.  Le:prcmier,be  bailler  la  Duché  de  Milan 
à l’vn  de  fes  enfans  , pourueu  que  par  ce  moyen  fe  peuft 
affermir  vne  bonne  & durable  paix  : fouftenant  neant- 
moins icelle  ne  pouuoir  eflre  tandis  que1  le  Roy  fc  roidi- 
toit  à cefle  inueflicure  en  faueur  du  Düc  d’Orléans.  Le  Boutées 
fecondrDe  combatre  le  Roy  cap  à cap  aucc  armes  pareil-  EfpagnO- 
les,  Sc  ollagcs,  carne  Iflc,  £ir  vn  pont  ou  bateau,  ou  autre  Us. 
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lieu  de  feurté  , pour  cuiter  plus  grande  etFufionde  fangj 
attendu  qu’il  cftoit  raifonnable  que  ceux  pour  lefquëls 
tant  de  combuftions  & tempefteS  efloient  excitées , vui-  ' 
dallent  leurs  differents  de  perfünne  à perfonne^  Mais  à 
condition  que  le  viélorieux  baillait  fts  forces  au  fainéfc 
Pere  pour  luy  donner  main -forte  à l’indiftion  5c  cele-* 
bration  du  Concile  , à la  réduction  des  rebelles  & fcque-  . 
ftrez  de  l’Eglife  , & à l’opprcffion  des  infidèles  , & que  le  * 
vaincu  alfiftaft  de  toutes  les  fiennesau  vainqucur.Reque»- 
tant  dauanta^e,  qu’aduenanc  ce  duel,  le  Roy  mift  en  dfe- 
poft  la  Duché  de  Bourgongne,&  luy  celle  de  Milan,  pour  I 
eftrc  les  deux  adiugées  an  vainqueur.  Le  troifiéme  fur*  i 
Vnc  proreftation  de  ne  venir  ianiais  aux  armes  fans  con- 
trainte, preuoyant  la  guerre  deuoir  eftrc  lî  cruelle, que  la  , 
viétoire  en  feroit  peu  profitable  au  victorieux, & ne  feroit  '■ 
qu’ouurir  le  pas  5c  l’entrée  au  commun  cnnemy  de  noftré 
foy.  Et  pour  conclufion , adioufta  que  ce  qu’il  auoit 
propofé  touchant  la  paix , ne  proccdoit  de  crainte  qu’il 
euft  , luy  qui  iamais  ne  s’abaiftoit  à demander  paix  en 
fa  perte  ; mais  la  fçauoic  fort  bien  donner  au  vaincus.  Au 
contraire , que  trois  bonnes  & iuftes  raifons  luy  dori- 
noient  certaine  cfperance  de  viétoire  : Qu’il  n’eftoir  ag*  i 
grefleur  en  ceftegucrre.  Que  le  Roy  l’auoit  commencée: . 
en  la  plus  opportun#  Sc  aduantageufe  fai fon  pour  luy 
Empereur.  Qu’ri  trouuoit  fes  fujets , Capitaines, foldats, . 
fi  bien  difpofez , que  fi  ceux  du  Roy  leur  rellcmbloienr* 
il  voudroic  pieds  & poings  liez , & la  corde  au  col  luy 
demander  mifericorde. 

Le  fécond  article  des  trois , & les  demieres  rodomon-  ■ 
tades  furent  par  les  Ambafiadeurs  , ( ainfi  qu  vnc  au- 
tre fois  cy  - de  (fus  remarquée  ) celées  au  Roy.  Le  Pape 
les  auoit  requis , Que  fans  faire  faute  enuers  le  Roy , 1 
ils  fiipprimaficnt  ce  qui  pourrait  dauantage  aigrir  fa 
Majefté  : ioint  que  par  l’explication  que  donna  depuis 
l’Empereur  mefmes  à fes  paroles , à la  requefte  des  AmJ  . 
bafladeurs  François  ( defirans  fçauoir  fi  par  icelles  l’Em- 
pereur auoit  intention  d’imputer  au  Roy  qu’il  eufljfait 
chofe  dont  on  le  peuft  charger  de  fon  honneur,  & s’il  en - 
tendoic  l’auoir  défié -J  il  déclara  publiquement  ainfi  que 
deflus,  Que  ce  qu’il  auoit  dit  n’eftoit  que  par  aduisfc 
proportion  feulement,  comme  cftant  plus  conuenable  & 
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de  moindre  inconucnient , que  fans  ^xpofer  à la  mefcy  An.ïfjtf' 
des  armes  les  vies  de  tant  de  milliers  d’ames  fc  batarji 
pour  leurs  querelles  , il  les  vuidaffent  eux  deux  au  petil 
de  leur  propre  fang , & n'entcndoic  aucunement  blafmer 
le  Roy  quit  fçauoit  cftre  Prince  grand  & de  cœur  & do 
ftature  : moins  le  défier  > notamment  en  la  prefcnce  de 
fa  Sainéleté  , fans  le  congé  duquel  il  ne  voudroit  entre* 
prendre  tel  affaire.  Ainfi  le  Roy  refpondant  depuis  feti*c 
lemenc  aux  articles  dont  il  auoiteu  aduis  » manqua  de  re*. 
partie  fur  ceux-cy«  l 

L’Empereur  ayant  ainfi  déclaré  fa  proteftation  , print 
congé  du  Pape:  quidépiaifant  de  l’apparence  de  prochai- 
ne rupture  de  paix  , fc  refolut  à la  neutralité  , fans  vou- 
loir afliffernÿdc  confeil  ny  de  faueurau  fait  de  la  guer- 
re , ne  l’vne  ne  l’autre  des  parties.  Exploits 

Cependantl’ Admirai  ayant  eu  commandement  exprex  ^ 
du  Roy  , & depuis  réitéré  par  Ian  Cardinal  de  Lorraine  . » 
depefehé  par  fa  Majefté  vers  TEmpereur  , d»  ne  rien  as-  9 
tenter  fur  quoy  les  Impériaux  peuuent  accrocher  vne  iu* 
lie  plainte  : auoic  retiré  fon  camp  vers  fainél  Germain  en 
intention  de  s’afleurer  de  la  ville  d’Ivrée  & de  tout  le  val 
du  codé  des  Suifles,pour  en  tirer  gens  au  feruice  du  Roy 
fi  l’on  defeendoie  à guerre  manifefle  , & ftcourir  Turin 
. quand  befoin  feroit.  Mais  ayant  aduis  de  la  diligence 
que  faifoit  l’Empereur  à groffir  fes  forces , & qu’Anroi* 
ne  de  Leuc  auoit  délibéré  depafler  en  l’Àftifan  pour 
luy  rompre  les  riurcs  par  derrière  5 il  enuoya  Montpcfat 
auec  deux  cens  hommes  d’armes  , quatre  mil  de  pied 
François,  & hui&cens  Italiens  fc  faifir  de  Foflan  , Vi- 
gnon , Savillan  , Cony , Mont  - deuis  * autres  villes  à 
l'enuiron,&  pour  vaquer  aux  fortifications  de  Turin*  > • 

Stephe  Colonne  auec  cent  hommes  d’armes  & quatre 
mil  de  pied. 

Des  paroles  on  vient  finalement  au  coups.  L’Emue-  pr0Uififo 
rcur  nous  àiufques  à prefent  tenu  le  bec  en  l’eau  : voicy  - ^ 

que  déformais  il  leue  le  mafque,  &pour  entrer  en  ouuer-  ^ ç 
te  deebration  de  guerre, dreffe  trois  armées  pour  aflaillir  ufa^ 
en  mcfmc  temps  les  prouinces  de  Pjouence , Picardie,  jJ  ^ 
Champagnc.Pour  contrcquarre,lcRoy  fait  difpcrfer  qua- 
torze  ou  quinze  mil  hommes  des  trouppes  qu’il  auoit  en* 
Piedraont , pour  bien  3c  fuififamment  fournir  les  places  r 
, qu’il 


4i  i François!.  ' , 

qu’il  tenoit  outre  les  monts,  & rappel Li  Ton  Admirât  près 
ae  luy,  afin  de  donner  tout  le  tort  de  Tinualion  à l'Empe- 
reur : ioint  que  l'Admiral  ayant'  affis  fes  garnifons  euft 
cfté  trop  foible  à la  campagne.  Enuoya  cbmmifiïons  & 
grofles  fommes  d’argent  à Charles  de  Bourbon  Duc  de 
Vendofrriois  Gouùerneur  de  Picardie  ayeul  de  noftre  Roy- 
Tres-Chrcftien  & Tres-vi&oricux  : & à Claude  de  Lor- 
raine Duc  de  Guife,Gouuerneur  de  Champagne  beau- frère 
d’iceluy  Duc,  pour  leuer  le  nombre  de  feize  mille  aduari- 
turiers,  les  départir  es  villes  de  frontière,  8c  poutuoir  aux 
aui&gaillemens  & fortifications  d’icelles.  A Marfciiler, 
Antoine  de  la  Rochefoucaut  Seigneur  de  Barbeficiix.  En 
Dauphiné,  Ian  Seigneur  de  Humicrcs.  En  Guyenne,Henry 
d’Albret  Roy  de  Nauarrc , fes  Lieutenans  8c  Gouuerneur* 
efditcs  Prouinces.  Et  luy  refolu  d’oppofer  à l'enncmy 
quelques  places  fortifiées  îiir  la  frontière  pour  luy  fake 
confommer  temps,  hommes,  munitions , viurcs  & deniers 
aux  fieges  & batteries  d’icelles  , aficmbla  le  refte  de  (es 
forces  près  fa  perfonfte.  L’Admirai  fe  retirant  dePicdmont 
laifla  dans  Turin  pour  Chef&  Lieutenant  de  Roy  Claude 
Seigneur  d’Annebauld  auec  cent  hommes  d*armes,&  ttois . 
cens  cheuaux  légers  commandez  par  les  Seigneurs  d’ Aufr 
fun,  de  Termes,  d’Eflé.  Quatre  mille  cinq  cens  hommes 
de  pied  fous  les  Enfeignes  des  Seigneurs  d’Auchy,  de  Ca- 
ny,  la  Sale,  Quincy,  Lartigue- Dieu,  Blanche,  Anguar  : & 
deux  mille  Italiens  fous  la  charge  de  Marc- Antoine  de 
Cufan.  De  toute  laquelle  infanterie  demeura  Chcf& 
Capitaine  General  Gharles  de  Coucis  Seigneur  de  Burie: 
& du  refie  de  l’armée  François  Marquis  de  Saluffes.  C'c- 
ftoit  donner  au  plus  larron  la  bourfe  ; mais  fa  perfidie 
eftoit  encore  voilée  d'vnc  grande  hypocrific.  Il  meditdic 
dés  long-temps  fa  reuolte  : crainre  & efpcrance  l’y  pouf- 
foienc  : crainte  de  perdre  fon  Eftat  : efperance  d’eftre 
faiiorifé  de  l’Empereur  en  la  caufe  qu’il  pretendoit  au 
Marquifat  de  Montferrat.  Dauantage  il  eftoit  homme  * 
curieux  de  fçauoir  l’aduenir^  croyoic  fuperftitieufcment 
les  deuins  qui  luy  auoient  prédit , que  l’Empereur  deuoit 
en  cefte  année  depofleder  le  Roy  de  fon  Royaume.  Le 
premier  a&e  de  fa  trahifon  parut  en  ce  qu’eftanf  défia' 
l’enncmy  près  8c  fort , il  difoic  n y auoir  ordre  ne  moyen 
de  fortifier  à temps > ny  rendre  tenable  aucune  autre  ville 
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de  Piedmont  que  celle  de  T urin , & que  tenir  gens  outre 
ceux  qui  y eflôienr,c’clloit  les  perdre  à cCcicnt.Le  fécond, 
en-  ce  qu’eftans  les  Seigneurs  de  Montpefat , la  Roche  du 
Maine, Villebon, le  Cheualier  d’Ambres,S.Aubin,le  Com- 
te de  Pontreme  , & autres  Capitaines  délibérés  d'acculer 
l-’ennemy  fur  quelque  importante  place  deuant  que  j>arae- 
nir  à Turin  ; &lc  Confeil  eftant  pris  de  s’enfermer  à Fol- 
fan,  apres  auoir  reçcu  commandement  du  Roy  de  tenir 
ou  Foffart  ou  Cony  feulement  quinze  iours  pour^amufer 
les  Impériaux  ; il  déclara  fon  dclTein  à Antoine  de  Leue  , 
luy  donnant  aduis  d’auoler  en  diligencc,auec  promelfe  de 
mettre  en  fes  mains  & la  ville -&  les  hommes  enclos  de- 
dans^ au  lieu  d’enuoyer  à Foffan  les  farines,  la  Coulcuri- 
ne,  trois  Canons, les  poudres  & boulets  qu’il  auoit  tirez  de 
Cony  } il  n’y  fit  conduire  qu’vn  Canon  & la  Coulcurine  , 
cinq  caques  de  poudre  & quelques  boulets  , mais  d’autrd 
quafibre  : fit  mener  tout  le  relie  en  fa  maifon  de  Rauel,5c 
s’y  retira  la  nuiél  fuiuante.  Enorme  trahifon  î 11  auoit  dés 
fon  enfance  ellé  nourry  chez  le  Roy  , fort  bien  appointe 
durant  la  vie  du  Marquis  Michel  Antoine  fon  frère, & ho- 
noré de  l’Ordre. Qui  plus  cil, fon  Marquifat  ayant  ellé  par 
Arrcll  adiugé  du  Roy  par  la  fclonnie  & rébellion  de  Ian 
Louys  aifné  de  la  maifon  apres  le  decez  dudit  Michel  : le 
Roy  l’en  auoit  non  feulement  inuclly,mais  donné  fraifehe- 
ment  de  la  conquelle  de  Sauoye  iufqucs  au  nomhre  de  1 7. 
villes, la  fleur  du  Piedmont, montans  plus  en  reuenu  que  ne 
faifoit  le  Marquifat:cntrelefquelles,Sauillan, Cony, Foffan, 
Cauaillymont,  Montdeuis,& autres  qu’il  pretcndoitellre 
des  anciennes  appartenances  dudit  Marquifat. 

Suiuant  l’aduis  de  François  de  Saluffcs,Yeicy  qu’ Antoi- 
ne de  Leue  biffant  à Turin  qu'il  tendit  inuefty , dix  mille 
hommes  pour  continuer  le  fiege,fe  vient  camper  à Foffan 
Te  1 \.de  Iuinffait  fes  approches, & cômence  fes  tranchées: 
plülieurs  des  aïfiegeans  y perdent  là  vie,  peu  des  alfiegez. 
Au  troifiefme  iour  le  Canon  iouë,mais  lentementrle  Mar- 
quis lei  auoit  affeurez  quefe  prefentant  deuant  yne  porte 
les  alfiegez  fortiroient  par  vne  autre.  Ils  fortcnc  voire- 
j,nent:mais  non  en  fuyards.Le  Baron  de  Chaftelpers  Lieu- 
tenant de  Montpefat  mène  les  gens  de  chcuahVvarty  ceux 
de  pied.  Les  I.andsknets  Impériaux.  «ftoient  logez  vn  peu 
loing  des  coups:pour  ce  auoient-ils  leur  guet  allez  fbiblcv 
‘“i..-  * Vvarcy 
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Aq-i5 36  Vvarty  les  charge:  & d'abord  y fait  vn  grand efchec. 

Caftelpers  atriue , & renforce  l'alarme.  Antoine  de  Leütf 
enuoyc  vne  bonne  trouppe  de  fes  Efpagnols  pour  clorre 
par  derrière  le  retour  à nos  hommes  , & ceux  cju’il  auoit 
ordonnez  à la  garde  des  tranchées  voyans  chacun  courir 
à Talarmc  , veulent  auoir  part  au  gafteau.  Sainâ:  Pecrc 
. Capitaine  Corfc  commis  auec  Villcbon  à la  garde  du  ba- 
ftion  commencé  dans  la  ville  , defcouurant  les  tranchées 
dcfgarnics  fc  iette  dehors  auec  quelques  Champenois  de 
Normands,  tue  vingt-cinq  ou  trente  hommes  & donné  la 
fuite  aux  autres.  Antoine  de  Leuc  enuoye  la  piufpart  dç 
r:  ceux  qui  luy  revoient  pour  les  fouttenir  } & luy  vieil  de 

gouteux  fc  fait  porter  hors  de  fon  logis  à fauuetc.  On  le 
fuit  : fes  porteurs  le  plantent  dans  vn  bled , où  la  hauteur 
VvV*  des  efpics  le  couure  à ceux  qui  le  cherchoient.  C’cft  tc-«r 
mérité  mefme  aux  plus  grands  Capitaines  , de  méprifer 
fon  ennemy.  Antoine  de  Leuc  faifanc  cftat  de  rcfpcrancç. 

- que  le  Marquis  luy  auoit  donnée  , laifToit  aux  atliegez 

vne  porrç  libre,  penfant  que  par  icelle  ils  fc  retireraient  à 
Cony.  Maisce  leur  ettoit  vnrafraifehiflement  : carde  fepç 
puits  quils  auoient  en  la  ville  , cinq  furent  taris  en  deux 
"iours.  Antoine  donc  perfuadé  que  les  afliegez  attendent 
plps  honnefte  exeufe  & couleur  de  pallier  leur  retraitte, 
met  quatre  Canons  en  batterie  , & fait  brefehe  à trente 
hommes  de  front.  Foflan  ettoit  fans  foflez , pouuoienc 
lj i Impériaux  plus  facilement  aflaillir  que  les  François 
défendre  la  muraille.  Mais  Antoine  vouloir  referuer  fes 
Efpagnols  à meilleure  entreprife  : c eftoient  vieux  foldats> 
& toute  refpcraucc  de  fon  oft,  Les  Italiens  n'y  voulaient 
marcher  s’ils  nettoient  payez  : Çc  les  Aljcmans  qui  ne 
s’eftimoient  de  moindre  réputation  que  les  Efpagnols* 
ne  vouloicnt  tous  feuls  courir  cette  rifque.  Ainfi  la  bref? 
çhe  demeure  douze  iours  en  cette  forte  , donnant  loifîr 
' de  la  reparer  & faire  par  dedans  vue  tranchée  & reipparç 
bien  flanque^. 

, Pltfîa  le  terme  dont  le  Roy  les  auoit  reqqis  eftoir 
pafTé,  & n auoient  point  de  yin,  point  de  farines, quelques 
. pieds  , mais  point  de  moulins  : 5c  le  Marquis  auoit  mali-s 
cieufement  renuoye  les  ouuriers  qu'ils  auoient  pour  en  v 
faire.  Dauantage  le  Roy  leur  manda  qu’ils  n’attendiflenc 
point  tant  qu Vnç  exrrcme  neçeflité  les  coacraignift  dac* 
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-ccpterhonteufe  condition.  Mais  c'eftoit  vn  poinéf  d'hon- 
neur aux  vus, de  demander  : aux  autres,  de  donner  compo- 
sition. En  fin , l’ennuy  que  conceuoit  Antoine  de  Lcucdc 
confumcr  deuant  vn  mauuais  poüiller  le  temps  qui  mieux 
duifoit  ailleurs  , & l'ardent  defir  qu’auoient  ces  braueç 
loullcnans  de  faire  cncores  de  bons  feruiccs  au  Roy  en 
affaires  de  meilleure  importance , les  fit  entrer  en  capitu- 
lation, par  laquelle  ils  fortirent  à la  fin  du  mois  en  armes 
Çc  Enfcigncs  defployées,  nç  laiffans  çn  la  ville  que  l'artil- 
lerie , munitions , 8c  leurs  grands  chçuaux  qui  excedoienc 
la  hauteur  de  fix  palmes  & quatre  doigts,  horfmis  douze 
aux  choix  des  Capitaines  ; k fe  vindrent  rafraifehir  & 
remonter  à Marfeille  , honorez  par  le  Roy  d‘vn  quartier 
outre  ce  qui  leur  cftoit  dcu.  Mais  l'cnnemy  ne  fe  preualuc 
gueres  de  leurs  chcuaux  : car  ils  leur  auoienc  fait  manger 
forte  bled  nouueau  fans  boire  ; tellement  qu'au  premier 
abbruuoir  la  plus-part  creuerent  à force  de  boire.  Remar- 
quons icy  d'autres  boutées  Efpagnoles , mais  hardiment 
contre- quarrées  par  vne  Françoife  franchife  de  langage, 
Huiéfc  îours  apres  la  capitulation  fignéc  l'Empereur  vint 
vifiter  le  camp  d’Antoine  de  Leue,  accompagné  des  Ducs 
de  Sauôye,d’Albc,dc  Bauiere,  de  Brunfuich:des  Princes  de 
Salernc  & de  Befignan  -,  du  Marquis  du  Guaft  & plufieurs 
autres  : fiç  ranger  en  bataille  fon  armée  : la  trouue  belle  8c 
hien  en  ordre  a fou  gré, appelle  (a  Roche  duMaine/la  Pa- 
liffefils  ynique  du  feu  Marefcfial  de  Chabancs, 8c  Afficrfils 
▼nique  du  grand  Efcuycr  de  France  demeurez  oftages  de 
la  compofition,embralîe  la  Roche  humainement,  lequel  il 
nuoit  oüy  tepir  en  réputation  de  galant  homme, le  fait  cou- 
Utir  à çaufe  de  l’ardeur  du  Soleil , adjoufte  que  pour  luy 
faire  plaifir  il  luy  veut  faire  voir  foh  armée.  Sire  (refpond 
Ja  Roche)  me  faire  voir  voftre  armée  fi  belle  que  voua  l'e- 
fiimer.ee fi  bien  le  rebours  de  me  faire  plaifir. Ce  me  ferait 
plus  de  plaifir  fi  ie  la  voyait  bien  pietrt  ruinét,finon  qit* 

vous  & le  Roy  mon  Matfire  voua  vueillie^aceorder  tnftmr 
bief  ans  faire  çomba-tre  au  gra$d  d'image  de  la  Cbre  (lient  £ 
deux  fi  b eût  s armées  que  la  vefire  & telle  que  le  Roy  voua 
oppofera  bier-tofi  : Si  veut  tfiie^jouA  deux  bien  confeiUe£t 
vaut  voua  appointeriez.  & tiendriez,  enfemble  le  Turc  & 
toUt  autres  en  fub)eftioit.  Mait  de  penfer  vous  défaire  l'vn 
S autres  efi  abut.  Et  quand  mefme  la  première  armée  que  la 
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Roy  vous  mettra  en  bcirbe  feroit  défaite  ( ce  que  "Dieu  ni 
' vueiile  ) il  veut  en  remettra  fus  vne  autre  dans  quim.aU 
ne  , voire  au  befoin  vous  fera  voir  autant  de  Gentilt-hom- 1 
mes  à pied  que  vous  auez,  icy  d'hommes  de  toutes  for- 
tes.  Sur  quoy  l'Empereur  > le  n ignore  point  les  fortes  du 
Roy , aujji  cognoit-il  bien  les  miennes.  Quant  à notes  ac- 
corder enfemble , ce  font  propos  aufqwls  ie  ne  boucher aj 
iamaii  les  oreilles  > pourueu  qu'on  les  tienne  ainfi  qu'il 
appartient . Cela  diél , il  commanda  au  Marquis  du 
Guaft  de  les  promener  autour  de  Ton  armée , & les  mener 
difner  auec  les  Princes  d’Allemagne  : qu’apres  difner  il 
les  reuerroit.  Apres  difner  : Que  vous  femblef  dit  l’Em-. 
pereur  ) de  mon  armée  ? Te  la  trouue  très- belle,  refpond  la 
Roche  : ce  fl  feulement  dommage  quelle  n'efi  employée  à 
autre  deffein.  L’Empereur  , où  prefumez-vous  que  ic  la 
vucillc  employer  ? . La  Roche  , En  Prouence.  LesProucn- 
çaux  font  mes  fujets  ( ileftudioit  ordinairement  vne  car- 
te de  Prouence  en  imagination , mais  il  trouuerarafliete 
plus  forte  qu’en  fa  carte  , & des  hommes  de  plus  ferme 
eftofe  que  de  papier.  ) La  Roche  : Vous  t routier  et des 
faiets  fort  rebelles  mal-obeyfjans.  L’Empereur  : Com- 
bien y a-il  de  iournées  d’icy  iulques  a Paris  ? La  Roche, 
Si  vous  prenez. 'tournées  pour  batailles , il  y en  a pour  U 
moins  encore  vne  douzaine ,finon  que  /’ dgreffeur  (il  de- 
lîgnoit  l’Empereur  ) ait  la  tefle  rompue  dés  la  première . ’ 
L’Empereur  fe  fouuicadmiranc  celle  ingénuité  : 8c  quel-, 
quvn  des  aflîftans  qui  cognoilfoit  Tiercelin,  U vous 
muent  bien  dit.  Sire , quH  vous  diroit  bien  quelque  mot  s'il 
vouloit • Adonc  l’Empereur  reprenant  la  parole , donne 
derechef  afleurancc  d’efeouter  le  propos  de  paix  quand 
on  la  traitteroit  dignement. 

Et  de  faiél  il  la  remet  fur  ie  bureau.  Mais  ce  n’eftoit 
que  pour  abréger  chemin  de  faire  fçauoir  de  fes  nouuel- 
les  au  Comte  de  NalTau.  Et  pour  auoir  des  hennés  , afin 
que  celle  armée  & celle  que  le  Comte  amenoit  és  Mar- 
• chcs  de  Picardie  heurtaient  en  mefmc  temps  & djfch 
choc  pareil  les  frontières  de  ce  Royaume.  Au  relie  ateen-  ’ 
dant  la  reddition  de  Foian  il  faifoit  à Sauillan,  Montde- 
uis,  Cony  & Tende  grofle  munition  de  bifeuits,  & proui- 
fion  de  toutes  les  belles  de  charge  du  pays  pour  mener 
apres  fon  camp  ces  bifeuits  & autresViurcs  pour  iupplécr  ' 
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au  dcgaft  qu’il  prcuoyoic  à venir.  Les  vns>&  le  plus  grand  An.l  s 
nombre , luy  confeilloient  de  pourfuiure  la  rccouurance 
des  pays  gagnez  par  Iç  Roy  fur  le  Duc  de  Sauoyc,  par  le 
moyen  dclqucls  il  pouuoic  oppofer  aux  armes  Françoifes 
vne  forte  barrière  : & d’eftablir  delà  les  monts  vn  bou 
repos  & feurté  plufloftou  deuant  que  venir  faire  la  guer- 
re en  France.  Les  autres  le  chatoüilloicnc  où  il  luy  dc<- 
mangeoitj&  par  vn  plus  agréable  que  falutaire  confeil  le 
poudoient  en  Proucnce.  La  Comte  luy  plaifoir,&  pour  la 
cômoditc  de  fon  traicâ  fur  la  mer  mediterranée,  il  hen- 
nifioit  extrêmement  apres  elle,  efperant  que  comme  l’I- 
talie repredroit  haleine  8c  nouueaux  efprits  apres  les  rui- 
nes & delolations  qui  par  continuelles  fc  cou  Iles  l'auoient 
depuis  trente  ans  agitée,  les  courfes,  le  pillage,  le  glaiuc,  „ 
le  feu  qu’il  traineroit  apres  luy  , dcchallant , deftruifant, 
«donnant, dcfolant  les  peuples  François  : Taris, & la  Cou- 
ronne de  France  en  fuite  feroient  le  prix  & lover  de  fes 
viéloires.Mais  il  contoit  fans  ion  hofte.  Marfeille,au  lieu 
de  frayer  l’entrée  du  Royaume, luy  fera  honteufement  re- 
prendre la  voltc  de  Caftille. 

• Pluficurs  allechemens  le  portoient  en  France.  Nous 
auons  eu,  difoit-il,prefque  depuis  lo.ans  vne  continuelle 
viétoire  contre  noftre  cnnemy.  Le  Duché  de  Milan  que 
nous  porterions  encore , en  eft  vn  certain  tefmoignagc  & 
trophée  : nous  auons  fu jet  de  retenir  en  celle  guerre  incf- 
roc  cœur,mefme  cfperance  que  doiuent  auoir  vainqueurs, 
laifler  aux  François  & l’effroy  & le  defefpoir  qui  marche 
ordinairement  auec  les  vaincus.  Nous  fommes  fuperieurs 
en  nombre, en  hommes  mieux  cftofFcz,  plus  pratics  en 
Tart  militaire  : 8c  laiftant  partie  de  nos  forces  deçà  les 
monts , nous  en  auons  de  relie  pour  conrrclutccr  la  puif- 
fanec  ennemie.  Mais  ce  qui  nous  donne  gain  de  caufe,  4 
nous  marchons  à rencontre  d’vn  infraéleur  de  foyflc  Lc- 
éleur  iudicicux  auifcrâ  lequel  des  deux  Princes  auoit  plus 
, de  droiét . ou  l’Empereur  entreprenant  la  proreélion  du 
Duc  de  Sauoyc, ou  le  Roy  pourfuiuant  à force  d’armes  le 
droiél  que  par  raifon  ny  roye  il  n’auoit  feeu  impetrer  de 
Jon  oncle)ne  doutons  point  que  nous  n’ayons  Dieu  pour 
nous, il  cil  iufte  iuge  & vigoureux  vengeur  de  la  foy  vio- 
lée. Dauantage,ne  craignons  point  que  le  Roy  de  France 
fe  renforce  par  deçà  : il  dreflera  toutes  fes  forces  contre 
Tome  U.  D d «elle 
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J celle  armée: mais  i’en  ay  vne  autre  toute  prefte  a defeeo,- 
dre  en  Picardie  : & qui  plus  eft , l’Impératrice  en  met  fus 
vne  autre  en  mes  Royaumes  d’Efpagne , qui  me  viendra 
ioindre  par  le  codé  du  Languedoc.  I’en  équipé  encore  vn 
autre  pour  afiaillir  au  fort  des  affaires  la  Champagne, & la 
Bourgongne  en  fuite.  Elle  n’y  fera  de  moindres  effcéls 
pour  mon  feruice,que  chacune  des  autres  en  leur  endroit. 
Ayant  doneques  de  fi  grand  préparatifs  en  tant  de  lieux, 
Sc  le  Roy  demeurant  fi  fort  entrepris  qu’il  ne  fçauroit  à 
temps  aficmbler  forces  fuffifantes  pour  contrequarrer  tant 
d’armées,  il  eft  impofiïble  que  d’vnc  part  ou  d'autre  nous 
ne  gagnions  de  viuc  force  l'entrée  iufqucs  au  cœur  de  fon 
Royaume.  Nous  y auons  de  bonnes  intelligences , & 
y conduifons  de  grandes  peattiques.  Ainfi  difoit  l’Empc- 
reur;mais,C«£»OM*<«  Us  ordonnances  des  deux  fdit  l’E- 
temel  regardant  l’homme,)^  di{j>o feras- tu  du  gouuerne- 
tuent  de  chacun  d iceux  fur  la  terre  l 

Or  quelles  cfloient  ces  grandes  pratiques  & fecrettes 
intelligences  que  l’Empereur  fe  vantoit  d’auoir  en  Fran- 
ce? Vn  chef  accort  fe  preuaut  ordinairement  de  ce  langa- 
ge,afin  d’accroiftre  le  cœur  à fes  hommes, & caufcr  à fon. 
ennemy  foupçon  & dcffiancc  à l’encontre  des  Cens.  Bien 
auoit- il  quelque  fccret  trairtc  fur  la  ville  de,  Langres  ( le 
corps  de  ville  eftoit  trop  fidcle  à fon  Roy,&  depuis  en  nos 
derniers  temps  a rendu  très-  fuffifant  témoignage  de  fon 
ebeifiancc  à la  Couronne.  Aucuns  cftimoient  que  le  Mar- 
quis de  Saluccs  n’eftoit  fcul  de  fon  calibre  : & Guillau- 
me Duc  de  Bauierc  difoit  ouuertement , que  plufieurs  en 
France  tenans  mcfme  party  fçdefcouutiroient  au  befoin. 
I/Urt  de  Mais  qu°y  <luc  foit , ce  qui  donna  plus  viuc  impreffion, 
François  y0lc'j  9^  François  Dauphin  de  Viennois  fils  aifné  du 
Dauphin  ^°y  > lequel  fe  Majefté  defeendant  de  Lyon  pour  aller 
* ” voir  le  camp  cju'il  raeditoit  d’oppofer  à l’Empereur, auoit 
laific  malade  à Tournon  ) meurt  au  quatriefmc  iourde 
fil  maladie , en  l’aage  d’enuiron  vingt  ans  , nourry  par  le 
perc  çnfingulierc  cxpeélation  de  tout  le  monde, de  parue- 
nitvn  iourà  l’eflat  d’vn  grand  & trcs-cxccllent  Prince. 
Et  Scbaftiao  Comte  de  Montc-cu.cuHo  conuaincu  de  poi- 
fon  , & pour  ce  regard  tiré  dans  Lyon  à quatre  cheuaux, 
auoit  par  fes  confcfiîons  déclaré  que  l’Empereur  i'auoit 
vue  fois  enquis,  j’// ff auoit  bien  l'ordre  fa  façon  que  te - 
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toux  rince.  Tourcsfois  quand  Doni  Fernand  de  Gonlà- 
guc  prefenta  ledit  Scbaftian  à l'Empereur  , difant  qu'il 
ci  toit  prclt  d exécuter  ce  qu'il  auoit  promis  à luy  & à 
Antoine  de  Lcue  : fi  le  deflein  s'eftendoit  fur  quelques 
places  ou  villes  de  l'obciffance  Françoife , à quel  propos 
informer  du  boire  & manger  du  Roy  ? En  outre , pour- 
quoy  s’enqueroit  fur  ces  entrefaites  Dom  Loppcz  de  Sora 
Ambau.ideur  a Venife  pour  l’Empereur,  qui  regneroie  en 
France, & contre  qui  l’Empereur  auroit  à pourfuiure  ceftc 
guerre , au  cas  que  lç  Roy  & fes  enfans  allaffent  de  vie  à 
trefpas,  s’il -neftoit  complice  de  quelque  funefte  intelli- 
gence Coqtre  lefdits  Seigneurs  ? 

A infi  l'Empereur  refoiu  de  paffer, contre  le  confcil  des  l*4w 
plus  dan-voyans  ( comme  luy-mefmc  aduoiia  depuis  au  de  PEm- 
K«y  de  fa  propre  bouche, combien.ayant  iufqnes  alors  fait  freur  ,n 
proteflion  de  croire  confcil,  il  s’elloit  mal  trouué  de  fe  Prtugm» 
gouuemer  a fa  telle  ) & défia  par  diuerfes  & frequentes 
expéditions  de  départemens  d'eftats, offices, Capitaineries  f 

gouuernemens,  dons  de  villes  & de  chafteaux.en^Ioutif- 
fanc  par  prefomption  les  biens  des  fujecs  & feruireurs  du 
Koy,laifla  Dix  mil  hommes  à la  continuation  du  fiege  de 
Turin  & pourfuitedes  affaires  de  Piedmonr, distribua  fon 
armée  en  trois  bandes  , pour  plus  grande  commodité  des 
paflages  ,3c  leur  donna  rendez-vous  à Nice  & places  eir- 
conuoifines.En  la  première  eftoit  la  gendarmerie  auec  les 
Landsltnets  du  feigneur  de  Thamifc,conduifant  l’artille- 
r|e  & bigage  s lefquels  prindent  leur  chemin  par  la  riuie- 
re  de  Gènes.  En  la  fécondé , Dom  Fernand  de  Gonfa^ue 
General  des  cheuaux  légers, & auec  eux  quelques  troupes 
d hommes  d armes  Neapolitair\s:lcs  feigneurs  d’Ifelthcin, 

Dietnc  SpeclijVrolf  Dictric  de  KutringemColonnels  des 
Kciftres,  puis  le  Marquis  du  Guall  auec  les  Efpagnols  ,8c 
la  maifon  de  l'Empercur:8c  à fa  queue  * Antoine  de  Leuc 
& les  Landsknets  de  Marc  d’Ebenfthein , apres  lefquels  ' 
marchoit  1 Empereur  au  milieu  d’vnc  troupe  d’Efpagnols: 
fumy  des  Landsknets  de  Gafpar  de  Fronl père , titans  le 
droict  chemin  de  Foffan  à Nice.  En  la  troifiefmc,les  Ita- 
liens qui  prindrent  leur  chemin  par  Cony. 
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Àn.ï  f 36  D’autre  part  le  Roy  faifoit  à Lyon  les  depcfches  ne-< 
Ordre  ceffaires  : & pouruoyant  à tous  les  endroits  par  où  l’en* 
psr  le  ncmy  pouuoit  faire  defcente , enuoya  Claude  de  Sauoye 
Roy  con - Comte  de  Tende,  & le  feigneur  de  Bonneual  fes  Lieute- 
trel'Em-  nans  generaux  en  cefte  armée  fe  ioindrc  auec  Guillaume 
foreur . Comte  de  Furftcmberg  Colonncl  des  Landskucts  , & les 

autres  Capitaines  commis  vers  Ciftcron  aux  pacages  de 
Roquefparuicre,Tcrrcneufue,&  autres  auenues, pour  fai- 
re le  degaft  des  bleds  eftans  ou  fus  pieds  ou  en  moulions, 
rcferrer  és  places  fortes  tout  ce  qui  fc  trouueroit  en  la. 
campagne , rompre  tous  les  fours  & moulins , defqucls 
l’ennemy  pouuoit  tirer  commodité,  bruflcr  les  fourrages, 
défoncer  les  vins  de  ceux  qui  ne  feroient  diligence  de  les 
retirer  : & ictter  des  bleds  dedans  les  puits  pour  corrom- 
pre les  eaux.  Tous  les  peuples,  gros  & menus,  apportent 
vne  fi  vehementc  affe&ion  au  bien  public  , que  chacun 
oublie  le  regret  de  fon  dommage  particulier.  Les  Sei- 
gneurs du  Mas , de  Calds , de  Carfes , & plufieurs  autres 
les  y pouffent  à leur  exemple  , mettans  eux-mcfmcsle 
feu  dans  leurs  bleds , granges  & moulins  aux  champs,  Sc 
faifans  boire  leurs  vins  aux  compagnons.  Et  d’autant  que 
les  forces  du  Roy  n’eftoient  encore  vnies  pour  fe  prefen- 
ter  auec  honneur  & raifonnablement  en  perfonne  au  de- 
uant  des  Impériaux  , fa  Majefté  ordonna  le  feigneur  de 
Montmorency  alors  Grand  - maiftre  & Marefchal  de 
France , fon  Lieutenant  General  tant  deçà  que  delà  le# 
monts , pour  fe  faifir  d’ Auignon.  Mais  pource  que  le 
Roy  vouloit  plus  au  long  confulter  auec  luy  d’affaires  de 
telle  importance,  Robert  Stuart  feigneur  d’ Aubigny  Ma- 
• refchal  de  France  fut  depefehé  pour  cét  effeéfc  auec  huiéfc 
fnil  Suiffes  , lequel  empefeha  que  l’enncmy  ne  fe  peuft 
A'tx  preualoir  de  ladite  ville.Montmorency  ayant  depuis  dans 
donné,  Auignon  communiqué  au  Marefchal  d’ Aubigny  & autres 
Chefs  les  moyens  qui  fcmbloicnt  plus  conucnables  pour 
bien  conduire  cefte  guerre , & la  mener  heureufement  à 
chef:  vint  à Aix,  vifita  l’affiettc  du  camp  que  Ion  auoit 
aflïs  à l’enuiron  , afin  de  couurir  la  ville , & la  trouuant 
difficile  à fortifier  à caufe  de  certaines  collines, qui  regar- 
dans  de  près  au  dedans  d’icelle , pouuoient  feruir  de  ca- 
uallicr  à l’ennetny  pour  y planter  fon  artillerie , fit  em- 
mener hors  icelle  tout  ce  qui  fe  pouuoit  tranfporcet,rafa 

les 
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les  portaux  , & fi  peu  de  dcfcr.fes  quelle  pouuoit  auoir, 
l'abandonna, mais  vuide  & inutile  àl’ennemy. 

„ Défia  l'Empereur  eftoit  en  la  plaine  de  Cannes  : Sc 
Jelendcmain  Dom  Fernand  deGonfaguc  qui  menoic  l'A- 
ûant-garde  fe  deuoit  aduancer  auec  Dix  hui&  ccnts-che- 
uaux  8c  Six  mille  Landsxncts , dont  le  Maiftre  de  camp 
marchoit  aucunefois  trois  ou  quatre  lieues  deuanc  toute 
l'armée.  Monte- jan  homme  hardi  & aduenturicr, recher- 
chant l'opportunité  de  faire  en  ce  cômencemcnt  de  guer- 
re quelque  fignalé  feruicc  au  Roy  , fe  délibéra  d’eflayer  à 
furprendre  ce  Maiftre  de  camp.  Boify  non  moins  conuoi- 
teux  de  gloire  , luy  voulut  cftre  compagnon  d’armes  en 
ccftc  entreprife.  Ils  partent  auec  enuiron  hui&s  vingts 
cheuaux  & trois  cens  hommes  de  pied  : & rencontrent 
Dom  Fernand  auec  fes  gens  de  cheual  qui  venqient  pren- 
dre logis  pour  l’auantgarde  en  la  ville  de  Luc  au  deçà  la 
riuiere  d’Argcnce  : luy  donnent  l’alarme  : mais  impuiflans 
dc'combatre  fi  grofle  troupe,  fonnent  la  retraite,  & tous 
h a rafle  z arriuent  enuiron  la  nuiét  fermant  à Brignoles. 
Dom  Fernand  aduerty  par  allans  & venans  du  périt  nom- 
bre des  noftrcs , prend  certain  nombre  de  gens  efleus , & 
marche  le  grand  pas  apres  , fait  fuiure  en  queue  tout  le 
refte  de  fes  forces  , coftoye  Brignoles , drefle  vne  forte 
embufehe  fur  le  chemin  que  nos  hommes  deuoiant  fui- 
ure le  lendemain,  & les  cnucloppe  entre  fa  troupe  8c  fon 
embufehe  : fait  donner  dés  la  pointe  du  iour  à bride  aba- 
tuë  dans  le  village  : quelques  barrières  que  les  Capitai- 
nes auoient  oppofées  , les  arreftent  cependant  que  les 
aflaillis  arment  & montent  à cheual  : il  en  tue  quelques 
vns  dés  la  première  pointe,  & perd  plus  de  quarante  che- 
uaux. Montejan  & Boify  fe  icttent  en  campagne, mettent 
le  Capitaine  Vvartis  auec  les  gens  de  pied  fur  les  ailles 
de  la  cauallerie  : marchent  ferrez  & couuerts  de  leurs 
arebufiers  pour  gagner  le  plus  de  chemin  qu’ils  pourroiét 
▼ers  Aix,  fouftenans  toufiours  le  choc  des  ennemis,  tuent 
& bleffcnt  pluficurs  du  long  des  chemins  cftroits  où  l’cn- 
neroy  ne  pouuoit  eftandre  toutes  fes  forces.  Mais  pouf- 
fez en  campagne  rafe,ay  ans  tout  le  Gros  fur  les  bras, aflail- 
lis par  l’embufche  fur  l’vn  des  flancs  , les  Landsknets  ap- 
prochans  : le  prefent  renfort  haufle  le  courage  aux  enne- 
mis, & à L’inûant  péril  fans  cfperance  de  fecours,  le  ra- 
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JÏ3<5  bai  fie  A nos  François:tout  Fait  iour , tout  eft  rom  pu , toüt\ 
fcnuerfé,&  de  conte  ccfte  trouppe  perfonnc  horfmis  trois 
homes  d’armes  n’efchappc  6u  fa  niortou  la  prifon.Môtc- 
jan,Boy  fi>&  les  autres  Capitaines  & plufieursgctils-hôme* 
“ qui  les  auoientfuiuis,dcfircux  de  faire  prcuuc  de  leurs  per- 
ii  . s fonnes, demeurèrent  prifonniers.Dcs  ennemis  moururent/ 
fans  les  blclîez  > cent  A iix  vin^ts  hommes  de  cheùal,  8c 
deux  cens  chcunux  : mais  le  nombre  vainquit  la  vertu. 
L’Empereur  oyant  cefte  vi&oire  , n’oublia  d’en  faire  tro- 
phée , la  publiant  par  tout  le  monde,  comme  s'il  euft  vé- 
ritablement défait  toute  i'Auant  - garde  du  Roy.  Certes 
cefte  legcrcté  permfife  par  Montmorency  A l'importune 
folicitation  de  l’entrcprcneurjacquit  A l’ennemy  ceux  qui 
parauant  cftoierrt  incertain  & douteux  du  party  qu  ils  de- 
üoient  élire  yconferma  fes  adherans , & laifit  de  crainte 
ceux  qui  luy  eftoÿent  contraires. 

Ce  premier  choc  pouuoit  enhardir  les  Impériaux  avenir 
chercher  le  Grand  maiftre  dans  Auignon.  Si  ne  voyoit-ii 
aucune  apparence  de  hazarder  le  combat  en  pleine  cam- 
pagne auant  qu’il  euft  forces  raifonnablês  pour  contre- 
pointer  vne  figrofTe  puifiance.  De  fe  fermer  dans  Aui- 
guon,c’eftoit  courir  le  rifque  d’ynficge  en  ville  non  afies 
tenable  & mal  - aifee  A rcnlparer  (î  promptement  que  la 
neceffité  requeroit.  Marfcille  cftoit  la  feule  ville  fron- 
tière fuffifamment  garnie  des  chofes  ncceflairespour  fou- 
ffenir  vn  fiege  Impérial:  mais  laiiler  tout  le  refte  du  che- 
min ouucrt  a l’enuemy.,  ccftoit  luy  donner  moyen  de  fe 
fortifier  ou  deçà  ou  delà  le  Rhofnc  A fon  appétit,#  s’at- 
tirer A trop  bon  marché  fur  les  bras  les  efforts  d’vtjc  trop 
tfcurilTance  & glorieule  armée.  Il  valoit  donc  mieux  fai- 
re paroiftre  A l’Empereur , que  pour  vne  defauantageufe 
rencontre  l’on  ne  failloit  ny  de  coeur  ny  d’cfpcrancc.  A ce 
djefièin  Montmorency  loge  fes  gens  en  camp,&  en  choifit 
l’afiietc  entre  le  Rhofnc  & la  Durance  vl’vno  luy  fournif- 
foit  fon  oft  de  viurcs  & commodité^:!’ autre  fcruoitd*ob- 
ftaclc  Sc  barrière  contre  les  aduenues  de  l’cnaemy.Et  pouf 
luy  couper  le  moyen  &. liberté  de  courir,  de  fourrager., 
d’apprendre  nouuclles  du  camp  François , & de  fonder  à 
fon  appétit  fans  contrafte  le  gué  de  la  riuicre  j afiît gar- 
nirons en  toutes  les  villes  & places  tenables  au  delà  de 
Feau.  Le  Roy  d autre  parc  eftoit  à Yalcncc  j.ou  comme 
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patron  commandant  de  pouppc  en  prouë , il  enuoyoit 
iournellement  forces  nouuclles  au  Grand-maiftrc  ; forti- 
fiait la  ville,  & aficmbloit  telle  pui/Tance,  que  fi  quelque 
iefchec  euft  afFoibly  celte  première  armée  , l’Empctcur 
eu  euft  quant  8c  quant  en  celte  ie  Roy  prelt  à luy  liUrcr 
irne  féconde  bataille. 

} Charigeons  de  climat  & faifons  vné  efeapadeen  Pi- 
cardie. Henry  Comte  de  Nallaü  8c  Adrian  de  Croy 
Comte  de  Reux  & Grand- mailheien  lâmaifon  de  l’Em- 
pereur , cntroicnc  eii  Picardie,  pilloient  cnmefme  temps 
8c  gaftoienc  tous  les  lieux  expofez  à leur  paflage  8c  ac 
foible  rdiftancc  : mais  • outre  la  prife  de  Bray  fur  Som- 
me point  de  fignàlez  exploits  : au  contraire  repoulfez  de 
deuant  S.  Riquicr , firent  perte  de  quelque  artillerie 
8ç  grand  nombre  d’hommes  pour  vnc  Icgerc  entreprise; 
Charles  Duc  de  Vendofme  auec  trois  cens  hommes  d’ar- 
mes & fix  mille  à pied  , les  ayant  contraint  de  repaffer 
leau  vangea  le  dommage  qu’ils  auoient  fait  en  la  frontie-" 
re,  priât  & pilla  fur  leurs  marches  quelques  villettefc, 
thalteaux  8c  bourgades.  Mais  Voyant  i’cnneiny  renfor- 
cé de  deux  mille  hommes  , lefqucls  il  auoit  cfpcré  fitr- 
prendre  à Marollcs , ville  ouuerte  8c  champelhe , il  rc- 
pafla  déjà  l’eau,  pour  ne  hazarder  témérairement fes 
forces , & attendre  la  venue  de  Claude  Duc  de  Guifcfon 
beau-frere.  Entre  autres  places  non  tenables  fdr  la  fiori-* 
ticrcjil  auoit  ordonné  qu’on  abandonnait  Guifc.  Le  Com- 
te aduerty  par  fes  clpies  de  la  diligence  quon  faifoi; 
d’emporter  les  meubles  & tiurés,&  d’emmener  le  bcftail 
éc  que  lagarnifondu  Chaficau  entendue  à faire  vuider 
la  ville  8c  abatre  les  defenfes  qui  pouuoient  accommo- 
der l’ennemy  , vcilloit  alfez  lafehemerit  aux  aduenues* 
.auolc  jen  diligence, les  furprenden  defordre  , en  tue  quel- 
gues  vns  deuarit  qu*ils  peulfent  gagner  lieu  de  fauuetc  ; 
iomme  ie  chaftcau:lcs  vns  pollpôCins  la  vie  à l’honneur 
fe  iectcnt  par  les  créneaux  aux  folTez  : les  autres  eftonnez 
rendent  la  plaçe  à la  volonté  de  l’ennemy.  Mollelfc  indi- 
gne de  ndbielfciaulfi  tous  ceux  qui  s’y  trouuerent  extrait* 
de  noble  race  en  furent  dégradez  , 8c  déclare^  eux  & 
leurs  defeendans  roturiers  & cailiablcs.  Guife  factage , 8é 

tout  le  territoire  circonuoifin  réduit  en  cendres  .,*lc 
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deftouureurs^du  bon  ordre  que  le  Duc  auoit  eftably  pour 
la  garde  & defenfe  de  la  ville  , il  tourna  bride  foudaine- 
Siege  d e ment , print  la  volte  de  Peronne.  Peronne  eft  force 
Peronne.  de  nature  & d’afiiette,  mais  alors  non*  fuf&fammcnt  forti- 
fiée ny  fournie  d’hommes  requis  pour  la  fouftenir  contre 
yne  grofle  pui  fiance.  Il  parte  donc  la  Somrm  au  defllis 
d*Aplincourt  abandonné  comme  non  tenable  , 5c  gaftanr, 
bruilant,defolant  tout  le  pays  : fe  campe  deuant  Peron- 
ne , enuiron  la  my- Aouft.  Le  feigneur  de  Sercu  Capitai- 
lie  general  de  la  légion  de  Picardie  fe  iette  dedans  auec 
{ ' mil-hommes  de  pied  , & le  Marcfcbal  de  la  Mark  auetf 
cent  hommes  d’armes.  A quelque  chofe  mal -heur  eft 
bon.  L obfcuritc  des  fumées  que  les  feux  des  cenfes  & 
▼illages  embrafez  par  l’ennemy  produifoient , couurit  le 
paflage  des  vns  & des  autres  à la  barbe  des  Impériaux» 
Les  Ducs  de  Vendofme  & de  Guife  recueilloient  cepen- 
dant nouucllcs  bandes  en  Picardie  & Champagne  pour 
les  ioindre  aux  Landskncts  qu’amenoit  Nicolas  de  Ruftr- 
/ cis.  Or  lairtbns  les  Naflauuiens  affaillir  ,&  les  aflaillîs 
contrcquarKr  valeureufement  les  efforts , iufques  à ce 
que  l’Eiy/pcreur  apres  fa  première  honte  rcceue  deuant 
' Marfeille  , fc  face  noter  dVne  dcuxiefme  à Peronne  és 
'/  personnes  des  Comtes  de  Naflait , & de  R eux,  & voyons 
' - ce  qui  depuis  la  reddition  de  Folfan  palla  dans- le  Pied- 


mont. 


Les  trouppes  qu’auoyent  leuées  Guy  Comte  de  Uan- 
gbn , Ccfar  Fregofe  fon  beaufrere , Cagnindc  Gonfague, 
& autres  Capitaines  Italiens  penfionnarres  du  Roy , s’e- 
floicnt  rompues  à l'occafion  de  la  derniere  efperance  & 
prattique  de  paix  feintement  donnée  cy  dcfliis  par  l’Em- 
pereur. Voicy  que  maintenant  par  nouuclle  commifliort 
du  Roy  ils  les  reftaurent , afin  de  tellement  trauerfer  les 
Impériaux  en  Italie  , que  ce  luy  fuft  occafion  de  diuertft 
outre  les  monts  les  grandes  forces  qu’il  auoit  en  France» 
Aiafi  lcua  Rangori  Lieutenant  general  pour  fa  Majefté  ei> 
celle  armée,  deux  mil-hommes  de  pied.  Caguin  pareil 
nombre.  Cefâr  Fregofe  autanr,  & deux  cens  cheuaux  lé- 
gers : les  feigneurs  Paluoifin  Vicomte  Milanois , Pierre 
Strozzi  Florentin  ,Balthazar  dit  le  Cheualier  Azzal  Fcr- 
rarois, chacun  mil-hommes.  Bcripgcr  de  Caldôre  Néapô* 

licaia, 
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litairi  , Comte  de  Monte  de  Rife,&  lan  de  Turin  Plorcn-  An.l5$< 
tin , chafcun  cinq  cens.  Aucrol  de  Breflan,  quatre  cens. 

Bandin  de  Tofcane, quatre  cens , & deux  cens  chcuaux  lé- 
gers^ le  feigneur  de  T aix  ( François  de  nation,  mais  en- 
uoyé  par  le  Roy  en  Italie  pour  rcceuoir  au  feruicc  de  fa 
Majcflé  Caliot  Comte  de  la  Mirandole  , deux  cens  che- 
naux légers.  Armée  de  grand  fruiét , Sc  de  laquelle  nous 
verrons  en  bref  des  exploits. 

Au  relie  Annebault  & Burie  cftroittcment  referrez  à 
Turin  , n'oubücnt  aucun  deuoir  de  bons  & diligens  Capi- 
taines , & bien  praélics  aux  affaires  de  la  guerre  , fc  don- 
nans  garde  de  donner  opportunité  ny  fujet  aux  ennemis, 
nctncfmc  aux  citadins  nouucllcmcnt  réduits  en  l’obpyf- 
fancc  du  Roy  , d’ofet  faire  entreprife  ou  defTein  fur  eux: 

& par  frequentes  faillies  emmenans  prifonniers&  quanti- 
té d’omailles  auec  autre  bcflail , reuenoient  victorieux 
dedans  l’enclos  de  leur  murailles.Fabrice  Maramao  auoit 
aflcmblé  dans  Ciria  toutes  fortes  de  grains  & viurcs  qu'il 
auoit  peu  recueïllirés  «nuirons.  Annebault  aduerty  par 
fes  efpies  , enuoya  Elle  auec  enuiron  foixante  & dix 
chcuaux  , Auchy  Sc  Cany  conduifans  chacun  cinq  cens 
hommes  de  piedjqui  partans  fnr  la  brune  arriuent  au  pied 
des  murailles  fans  eftre  defcouucrts  , dreffent  leurs  cf- 
chellcs  , s’emparent  de  la  ville  , palfent  au  fil  de  leurs 
efpées  tous  ceux  aufqucls  ils  trouuenc  refiftance  : char- 
gent de  butin  & de  viures  toutes  belles  à bail , touchent 
deuant  eux  tous  lebcftail  & fe  retirent  fans  rencontre  à 
Turin.  Celle  heureufe  vi&oirc  apporte  en  fuite  aux 
alfiegez  les  conquelles  de  Riuoles , Veillane  , Sainét 
Ambrois. 

Ainfi  la  garnifon  rehaufice  d«  courage  , afpire  à plus 
grandes  entreprifes.  L’Empereur  auoit  laifle  dans  Sauil- 
kn  feize  piece  d’artillerie,  leur  équipage  de  poudres  , 
boutets  , cordages  , auec  bonne  prouifion  de  harnois  de 
guerre,  & la  garnifon  qu  il  y auoit  cllablie  fourrageant 
fans  crainte  es  villages  des  enuirons , donnoit  cfperancc 
de  la  défaire  , & furprendre  la  ville.  Marc  - Antoine  de 
Cufan  Capitaine  de  deux  mille  Italiens , demande  l’cxc- 
cution  de-ce  ftratageme  auec  fes  trouppes  : onluy  donne 
pour  compagnon  Chambray  Lieutenant  de  la  compagnie 
d’ Annebault,  auec  cmii^on  60.  cheuaux  d’cûite.  Mais  ils 
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53<?  quittent  vn  bœuf  pour  prendre  yn  œuf.  Voicy  nouuelîe* 
en  chemin,  que  certains  couleurs  ennemis  chargez  d'vtr’ 
gros  butiu  s’eftoient  prefentement  retirez  en  vn  chafteau 
près  de  la.  Ils  y tournent  la  tefle  / emportent  le  chafteau 
d aliaut , & le  faccagent , mais  peut-eftre  plus  auaremenc 
que  prudemment.  Car  comme  jls  s’amulent  au  pillai 
1 alarme scfpand  par  la  campagne  , les  ennemis  icttent 
brufquentcnt  quelques  trouppes  dans  Sauillan  ; leuent  les 
ponts, barrent  les  portes,  garnirent  d’hommes  la  muraille 
& les  défenfes.  La  ville  pourueuë,  les  fauxbourgs  dénatu- 
rent feuls  en  proye  ; on  rompt,  on  brife  à coups  de  haches 
fie  marteaux  deux  gros  canons  : on  emporte  tous  les  har- 
riois  de  la  munit  ion, on  fait  butin  du  meilleur  qui  fe  rrou- 
uc.  Cependant  laques  de  Scalenghe  approchoic  aucc  en- 
uiron  quatre  mil  hommes  tant  de  fes  trouppes  que  de 
gens  amalTez  par  les  villages,  & les  noftres  faifans  de  ne- ' 
ceinte  vertu, recueillent  leurs  hommes, les  ferrent  & ran- 
gent en  campagne  jchargct  l’cnnemy  précipitant  fes  cour- 
fes  pour  les  furprendre  efpars  emmÿ  les  rues,  & ententifs 
au  pillage  : leur  font  tourner  le  dos  , tuent  plus  de  trois 
cens  , en-blelfcnt  beaucoup  d’auantage , & de  neuf  enfei- 
gnes  en  gagnent  fept  i les  gens  de  cheual  fuyans  arrache- 
ment les  autres  deux  aux  port’enfeignes  pour  les  fauucr.Enr 
fin  Ian  laques  de  Medicis  Marquis  de  Marignan  ac6ou-' 
roit  aux  fecours  àuec  deux  mil  Landsicnets  à la  femon-» 
ce  de  Scalenghe  : & nos  hommes  ayans  le  corps  rrauail- 
lez  du  chemin, & les  bras  haratfez  de  frapper,  fe  difpofent 
a la  retraitte,  & requièrent  Annebault  de  leur  envoyer  fc- 
cours.Alegre, entreprenant  & fage  Capitaine,  leur  amené 
deux  cens  cheuaux;  lefquels  arriuans  fur  le  poinét  que  les 
noftres  eftoient  en  danger  de  defeonfiture , fe  meflans 
parmy  les  ennemis,  & tuans  , chalfms , donnèrent  loifir  à 
leurs  compagnons  à demy  recreus  de  reprendre  haleinc-,8d 
par  la  faucur  de  douze  cens  hommes  de  pied  quifuiuoient 
cnqucuëla  trouppe  d’Alegre , de  fe  retirer  aucc  leur  bu- 
cin  & bagage  dans  Turin  à fauueté.  Vnc  arebufade  que 
Cufan  rcçeut  a la  tefte,  lé  contraignit  d’arrefter  à Pigne* 
roi, ou  peu  de  iours  apres  il  mourut  laiftant  vne  hcureule 
mémoire  de  fa  Valeur, & grand  regret  de  fa  perfonne  à fes 
àmis. 

Visik  l’EmpetCm:  approchoic  d’ Air,  ayant  receuqueU 
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qiie  dommage  en  chemin, non  fi  grand  comme  ennuyeux,  ^ 

attendu  la  qualité  des  perfonnes*.  les  payfans  8c  monta-  Domma- 
gnards  embufehez  es  deftours  & pafiages  effroi  ts  au  long  e par  \ts 
des  Alpes , & fortans  par  occafions  a l'improuifte  tantolt  \ayram  à 
fur  les  auant  coureurs, tanr'oft  fur  la  queue,  l'arreftoicnt  de  J*  impe- 


deux  cens  en  deux  cens  pas  pour  fc  défendre, fans  moyen  reur 
neantmoins  de  grandement  ofFcnfcr  cét  eflaim  d'hommes  9 


qui  preflez  s’euanouyfioient  de  veuë  par  chemins  obli- 
ques &non  cognus  à d’autres.  Cinquante  homes  du  pays- 
déterminez  2 tous  euenêmens  , s’eftoient  enfermez  dans 
♦ne  tour  portant  le  nom  de  Noftrc  - Dame  , à deffein  de 
thoifir  l'Empereur  ail  paflage  , & tous  enfemble  defehar- 
ger  fui?  luy  leurs  arebufes.  Mais  iis  prennent  Marthe  pour 
Mars.Ils  tuent  vn  Seigneur  veftu  d’vn  riche  accouftremét 
for  fes  arme  s, & fuiuy  d’vne  trouppe  de  gens  qui  luy  defe- 
roient  beaucoup  d’honneur^  L’Empereur  fait  amener  du 
canon,f>at  la  tour,contraiftt  les  payfans  de  fe  rendre  à dis- 
crétion : & pour  expier  le  coup  qu’ils  auoient  fait, les  en- 
uoye  tous  au  gibet.  Dauantage,aduerty  que  grand  nombre' 
de  payfans, femmes,enfans,  beftail,  s’eftoient  enclos  dans 
Vn  parterre  enuironné  de  boif  fur  la  croupe  d’vnc  monta- 
gnciii  fit  mettre  le  feu  dans  le  bois  par  plufieurs  endroits 
àu  deflus  du  vent  : fi  que  tous  ou  furent  mifcrablemenc 
bruûez,  Ou  paflerentpar  la  rigueur  des  armes  Impériales. 
Stratagème  qui  tellement  aigrit  ce  populas  contre  l’Env» 
pereur , que  iamais  homme  des  fiens  ne  cheut  entre  leurs 
mains  fans  efprouuer  vnc  tragique  & cruelle  mort.  Ces 
prémices  pouuoient  induire  l'Empereur  à tirer  vne  confe-* 
quencc  du  moins  au  plus  en  compara^foivdc  ces  peuples 
ineptes  aux  armes>aucc  ceux  qui  de  uatute  & d'exercice  y 
auoient  façonné  leurs  mains:&  luy  faire  commencer  à co- 
gooiffre  que  Ce  n'eftoit  legere  Gatreprife  d'aflaillir  vn  Roy 
de  Fracé  chez  foy.Mais  cecy  d’autre  part  luy  trouble  l’ef* 
prit. Il  penfoit  dés  le  çommenccméc  de  ccftc  guerre  auoic 
fi bic  décrié  le  Roy  vers  les  Allemans  & Suines  qu'il n’ett 
pourroic  tirer  aucuns  hommes.Toutcs fois  aduerty  qu’ou- 
tic  leshuiét  mil  Suiffes  leuez  par  Louys  d'Anguerrâd  Sei* 
gneur  de  Boifrigault , Eftienne  d’ Aigue  Seigneur  de  Beau- 
uais,&  Guillaume  Seigneur  d’Ifcrnay,Gentils-horomes  de 
la  maifon  du  Roy  , en  auoient  fait  vne  autre  leuée  prefque 
de  pareil  nombre , lefquels  auoient  quafi  tous  ioint  le 
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Grand-maiftre  & Marefchalde  Montmorency, qui  s’eftoit 
défia  grolfi  d’enuiron  trente  mille  hommes  en  fon  camp: 
le  voicy  touché  d*vn  extreme  regret  en  fon  cœur  qu’ayât 
es  guerres  paflees  acquis  tant  d’heureufes  viéloires  fous 
la  conduite  de  fes  Capitaines  , maintenant  qu’il  marche 
en  perforine  aucc  fi  forte  Scpuiflante  armée  , apres  auoir 
défia  publié  fes  triomphes  par  tout  le  monde  , il  n’ait  en- 
core produit  aucun  honorable  exploit  militaire.  Il  fait 
doneques  le  1 j.d’Aoull  vn  choix  de  trois  mil  Efpagnols, 
quatre  mil  Italiens , & cinq  mil  Land'sicncts  : prend  en  la 
compagnie  le  Duc  d’Albe  Efpagnol,  Alphonfe  d’Aualois, 
Marquis  du  Guaft,  & Don  Fernand  de  Gonfague  Italien, 
& le  Comte  de  Home  Allemand,  fuiuis  de  toute  la  fleur 
des  gens  de  ehcual , s'auance  prés  de  Marfeille  , marche 
en  perfonnepour  recognoiftrc  la  ville,  couuert  d’vne  ma- 
fure  de  maifons  n’aguercs  abatucs,&  poulie  auant  le  Mar- 
quis pour  remarquer  vn  endroit  commode  à l’alfictede 
on  artillerie  vers  le  plus  foible  & moins  defcnfablc  collé 
de  la  ville.  (Celle  refolution  cull  cflé  bonne  pour  luy  lors 
que  les  forces  du  Roy  elloient  encore  moins  vmes,  & fes 
peuples  intimidez  par  la  foudaine  & no»  attendue  des- 
cente d’vn  fi  puilfant  enncmy.)Leguet  des  remparts  def- 
couure  le  Marquis  , on  fait  fortir  gens  pour  l'cncloriie  par 
derrière , 's’il  n’âuoit  que  ce  qui  paroilToit  aucc  luy.  Il  fc 
retire  vers  la  mafure  dont  il  elloit  party:&  par  la  retraite 
on  apperçoit  plus  grand  nombre  d’hommes  derrière  ladi- 
te mafure.  On  renforce  les  premiers  fortis  , & quelques 
canonnades  écartans  les  pierres  d’iccllc,tuent  les  vns,blcf- 
fent  les  autres.. 

Celle  première  frayeur  remporte  l’Empereur  en  fon 
camp  , apres  auoir  ordonné  les  Duc  d’Albe  , & Comte  de 
Horne  pour  lèiourncr  és  enuirons  de  Marfeille  1,  & le  > 
Marquis  duGuall  auec  douze  cens  chcuaax  & fix  enfeî- 
gnes  de  gens  de  pied  pour  aller  recognoiftrc  Arles,  atten- 
dans  que  s’ils  ne  la  rrouuoient  pouuoir  eflre  emportée 
d’aflaur,  il  y vinll  auec  toutes  fes  forces.  Cependant  pour 
empefeher  que  ces  premiers  combatans  ne  s’cnuelopaflcnt 
en  quelque  embufehe  , on  en  depefehe  d’autres  tous  frais 
fur  des  frégates  & barqueroles  armées, lefquels  allans  ter- 
re à terre, gagnent  le  delTus  de  l’endroit  où  l’on  auoir  veu 
trduirc  des  hamois;&  defeendus  à terre  font  m long  cir- 
cuit 
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cuit  parmy  les  myrthes,  lentifques,  &autrcs  arbuftes  qui  An.  I f 3É 
couurent  le  pays.  Le  Duc  les  defcouure,&  pour  les  amuler 
ciiuoye  quelques  ch euaux  afin  de  les  attraire  fur  les  bras 
de  lagrofle  trouppe  qui  fuiuoit.Les  noftresauoienc  pareil 
deflein:&  Il  toft  que  le  Gros  de  l’cnnemyparoift,font  fem- 
blanc  de  Redonner,  reculent  fans  fe'  desbander  * attirent 
leurs  pourfuiuans  vers  vne  place  defcouuerte  ou  le  canon 
les  efpioit  : & tournans  le  dos  fc  fauuent  parmy  les  arbu- 
fies.  Le  canon  iouc  , & donnant  à trauers  les  Impériaux, 
fait  voler  en  l’air  celles , bras  , iambes  & corps  fi  piccufe- 
ment  murilezjque  le  gemiflemenr  des  mourans,  la  terreur 
desfuyans,  & i’eftoonempnt  des  entiers  les  porte  en  fuite 
précipitée,  & les  compagnons  couuerts  des  arbuftes,  font 
•vne  fi-furieufefallic  fur  les  fuyards,  que  le  Duc  rallie'  loin 
de  la  marine  à i’efeart  en  Yne  vallée  ceinte  de  rochers  Sc  j 
collines, ayat  fait  reiieue  trouua  le  nombre  des  fiens  bcau-( 
coup  diminué  : entre  autres  du  Comte  de  Hornc,  & d’vn 
autre  Capitaine  Allemand  fon  proche  parent.  Le  Marquis 
duGuaft  auoit  défia  reconnu  que  l’on  auoit  remédié  à vn 
tertre  regardant  fur  la  ville  d’Arles,  fur  lequel  peu  de  piè- 
ces d’artillerie  plantées  culfent  tenu  la  ville  en  extrême  } 
fuieétion.  Arles  fied  fur  le  Rhofnc  à l’endroit  de  la  pointe 
où  il  fe  fourche  en  deux,&  fe  déchargeant  par  deux  bou- 
ches en  la  mer,  encloft  de  fes  deux  bras  vne  ifle  qu’on  ap- 
pelle laCamarolc.  Ian  Caracciol  Ncapolitain  Prince  de 
* Melphcs  en  tilete  de  Lieutenant  de  Roy  y commandoit 
mil  nommes  de  pied  Galcons  des  trouppes  de  Ian  de  Foix 
Comte  de  CarmaimMillc  Champenois  fous  la  charge  de 
Ian  d’Anglure  Seigneur  de  Iour  :Deux  mille  autres  fous 
les  enfeignes  des  Seigneurs  de  Maricu  Dauphinois , de  la 
Goutte  Bourbonnois  , du^Palais  de  la  Comte'  de  Foix  , & 
du  Baron  de  Rixou,dc  Languedoc*,  à chacun  cinq  cens  , & . 
Bonneual  > enuiron  cent  trente  hommes  d’armes.  Or 
comme  fc  Marquis  embufehé  derrière  quelques  moulins 
r *a  vent , efpioit  les  plus  foibles  endroits  de  la  ville  : voicy 
qu’eftant  découucrt  de  la  yille, Antoine  d’Ancienville  Sei- 
gneur dq  Villierscomifl^ire  de  rartillerie,adreflé  fi  bien  à 
propos  vers  ces  moulins-là,  dèux  pièces  de  canon  aflifes  Du  Mtr • 
fur  le  théâtre  des  Arenes,  que  fi  le  Marquis  voyat  mettre  guis  de- 
le  feu  ne  fc  fuft  ietté  à quartier, il  cltoit  pour  auqir  la  der-  u*nt  Ar- 
mez e de  fes  peurs.  Ainfi  le  Marquis  fruftri:  de  fon  efperace  les. 
i.:,  ' * de 
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An.itoo  de  pouuoir  ny  furprendre  ny  forcer  la  ville  d’ Arles,  reprit 
le  chemin  de  Marfcillc. 

Marseille  elloit  par  le  Duc  d’Albe  afliegée  plus  pac 
contenance  que  fous  cfpoir  de  la  forcer  : & feulement  en 
efperance  ou  d’attirer  les  alïïegez  en  quelque  téméraire 
faillie , ou  le  Camp  Royal  à leur  venir  donner  fecours  : & 
par  ce  moyen  le  combattre  auçc  aduantage.  A ce  dclfcin 
l’Empereur  fc  tenoit  fi  près , qu'au  premier  deflogement 
du  Camp  François , il  pouuoit  facilement  preuenir  , de 
ioindre  à temps  les  fiens.  Mais  ceux  de  dedans  auoient.de 
bons  & figes  Chefs  , qui  ne  laifioicnt  point  fortir  leurs 
hommes,  finon  bien  à propos,  & toufiours  au  dommage 
de  l'enncmy.  Quaut  au  déplacement  du  Camp,Montmo- 
rency  ne  vouloit  hazarder  les  forces  ny  l’Eftat  du  Roy 
fon  Maiflrciil  efpcroit  par  la  route  de  celles  de  l’enncmy, 
preferuer  les  fiennes  entières  : & félon  les  aduertiflemens 
qu’il  auoit  des  entreprifes  & dcffeins  des  Impériaux  , ou 
• lafehoir  ou  retenoit  la  bride  à ceux  qu'il  ordonnoit  pour 

l'execution  de  fes  confeiis  & commandemens.  La  furprife 
de  Brignolcs  l’auoit  rendu  plus  retenu  pour  reprimer  les 
courfes  de  fes  hommes  : mais  pour  ne  laifler  rallentir  la 
vigueur  de  leurs  courages  il  en  meditoit  continuellement 
le  rcueuchc, harcelant  fans  celle  les  Impériaux  par  frequen- 
tes allanncs,  rencontres,  charges, & toutes  fans  exception 
, au  defauantage  & perte  d’iceux. 

Arriuet  Comme  le  Roy  fut  aduerty  des  approches  faites  pat 
du  Dau-  l’Empereur  à Marfcillc , Henry  nouucau  Dauphin  & Duc 
phin  au  de  Bretagne  defireux  de  faire  preuuc  de  fa  perfonne  en  fl 
Cump.  îufte  & tant  honorable  guerre  contre  vn  fi  digne  & fortar 
ble  ennemy  , obtint  auec  inftantes  prières  & par  l’inter- 
celfion  de  ceux  qui  pouuoient  beaucoup  enuers  fa  Maje- 
. fté, conge  d’aller  au  Camp  '.non  pour  commander  âpre fent 
{ ce  dimit  le  Roy  ) mai*  pour  apprendre  à cemmandir  à 
V aduenir,&  fou*  Monfieurle  Grand-  Mai fire  (comme  vne 
autre  Pallante  fon  Ænéc  ) faire  ïapprentiffage  du  meflîer 
de  la  guerre.  Son  arriuée  occafionna  la  icuncfie  à crier- 
Bataille  toutes  les  fois  qu’on  deliberoit  au  confcil  s’il 
eftoit  plus  expédient  de  s'approcher  plus  près  de  l’enncmy, 

....  -,  ou  de  continuer  la  guerre  par  prolongation  & temporife- 
ment  : & défia  plulteurs,  qui  iufqu’à  prefent  auoient  fijiuÿ 
le  dernier  aduis,fc  biffant  emporter  au  premier.  Plqficurs 

çanfidera 
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confideracions  les  y poufloient  : les  forces  du  Roy  baftan-  An.I  J } 6 
tes  déformais  pour  contrcquarrer  celles  de  l’Empereur:  I4 
prcfencc  d'vn  ieune  Prince  bruflant  d’ardeur  &d’affeétion 
de  s’efproüuer  à la  guerre  : la  vcrgongnc  qu’ils  difoienc 
leur  rcd onde r, fou ffrans  qu’à  leur  barbe  vne  telle  ville  que 
Marfeillc  fuit  afliegee  : le  moyen  qu’ils  auoient  de  faire 
liriere  de  leurs  ennemis  deuanc  que  l’Empereur  peuft  ra- 
mener toutes  fes  trouppes  4 leurs  fecours  , qui  pour  I» 
commodité  des  viurcs  eftoient  contraintes  de  s’efpandre 
au  large.  Mais  le  Grand-Maiftre&  les  plus  fages  cerueaur 
trouuoient  qu’il  cftoit  beaucoup  plus  certain  de  rempor- 
ter la  vi&oire  fans  coup  ferir  , en  coupant  les  viures  aux 
ennemis  comme  ils  auoient  fait  iufques  alors.  Marfeille 
cftoit  bien  remparée,  garnie  de  toutes  munitions  neccflai- 
res , pourueue  de  valeureux  Capitaines , & d’hommes  de 
bonne  volonté.  Au  contraire , & la  famine  & la  mortali- 
té qui  trauailloit  défia  & fc  renforçoir  toufiours  au  Camp 
de  l’Empereur , amencroit  en  bref  fa  puiflance  à fe  défai- 
te & rompre  d’eUe-mefme.On  en  voyoit  défia  la  furucille. 

Les  payfans  auoient  de  fraifehe  datte  emmené,  tué,blcffé, 

toutes  les  belles  portans  les  bifeuits  qu’il  auoit  fait  faire 

à Toulon  : 8c  cctntinuans  de  l’affliger  par  tels  affronts, 

reduifoient  l’oft  Impérial  en  extrême  indigence  5c  ncccf- 

ïïté.  Dauantage  les  aflidus  cfchecs  dont  la  gendarmerie 

-Françoife  affligeoit  inceflammcnt  les  ennemis  , faifoient  - 

que  défia  l’Empereur  meditoit  fa  retraitte.  C’eftoit  donc 

vne  tres-fage  confiance  & refolution  au  Grand  - Maiftre, 

De  ne  vouloir  foufmettre  l’importance  de  celle  guerre  à 
la  diferetion  d’vn  hazard  incertain.  II  n’y  a moins  d’hon- 
neur & de  gloire  à vaincre  fon  cnnemy  par  confeil  & bon- 
ne conduite,  que  par  Bataille  : & fins  neceffité  s’abandon- 
ner au  fort  des  armes  iournalierçs , c’eft  abufer  du  fang  8c 
de  la  vie  des  hommes. 

Sur  ces  entrefaites  voicy  nouuellcs  auRoy,que  fonCamp  Exploit^ 
delà  les  Monts  auoit  rangé  fous  fon  obey fiance  la  plus-  tn  Jf  itd-. 
part  du  Piedmont  : & tout  le  lyiarquifat  de  SalufTcs,  horf-  tnOBt. 
mis  quelques  Chafteaux.  Sa  Majcfté  pouuoit  vfant  de  fes 
droiéts  annexer  ce  Marquifac  au  Dauphiné  dont  il  meut 
8c  dépend , comme  commis  8c  confifqué  par  la  reuolte  8c 
8c  feionnie  du  Marquis  François.  Mais  oyons  l’vn  des 
fraies  de  fa  naturelle  elemenec  8c  libéralité.  lan  Louys 

frère 
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, An.l  536  frère  dudit  Fraçois,  eftoit  prifonnier  à Paris  pour  fembla- 
blc  rébellion  commife.  Le  Roy  le  met  en  liberté, l’inueftic  ' 
du  Marquifat,  reçoit  de  luy  ferment  de  fidelité  enuers  & 
contre  tous  : luy  fait  dcliurcr  argent  pour  drefler  fon  train 
& s’en  aller  prendre  poflelfion.  François  peu  de  fept  fcp- 
maines  apres  vint  à Carmagnole  : Ian  Louys  le  reçoit  an 
Chaftcau , & fc  laide  tellement  enjauler  par  belles  & 
douces  paroles  , qu’il  ne  iurc  plus  fiuon  par  la  confidence 
qu’il  auoit  à François  fon  frere.  François  eftoit  plus  ma* 
licieux  & rufé.  Ian  Louys  contre  le  confeil  de  S.  Iulian 
(Gentils-homme  Gafcon  nourry  en  la  maifon  de  Saluées, 
que  le  Roy  auoit  enuoyé  quand  & Ian  Louys,  pour  cfpier 
les  allions,  allées  & Tenues  de  ce  nouueau  Marquis,  hom- 
me fimplc  & ftupidc  ) fe  laiflc  tirer  hors  de  Carmagnole, 
& mener  au  Chaftcau  de  Valfcniere  -,  où  François  l'arrefte 
prifonnier, & dés  lors  procédé  à la  rccouurance  des  Places 
du  Matquifar.  S.  Iulian  preuoyant  l’iftuc  d’vn  fi  cauteleux 
ftratageme,  prattiqua  Saluadour  d’Agucrres , & par  viues 
perfuafions  receut  de  luy  le  fort  Chaftcau  d’Vrez,eul  an 
nom  du  Roy  : bûche  en  l’œil  de  François,  qui  l’empefeha 
de  fe  pouuôir  faire  & dire  Marquis  abfolut.' 

Retraitt*  Alors  André  Dorie  arriuat  d’Efpagnc  apporta  viures  & 

fit  l'Ertt-  deniers  à l’Empereur  : qui  fur  la  venue  d’icclwy,fit  publier 

ftreur,  yn  Ediét  emmy  fon  Camp  , Que  tous  gens  de  guerre  fc 
& lindenr  prefts  à faire  monftre  (fans  doute  la  grande  dimi- 
nution de  fon  armée, laqualle  de  cinquante  mille  hommes 
qu’il  auoit  en  partant  de  Nice,  fc  trouue  réduite  à vingt- 
cinq  ou  trente  milleîau  plus,  l’eftonna  viucment)  toucher 
deniers  & s’appareiller  de  partir  au  iour  qui  leur  lêroit  li- 
gnifié , garnis  chacun  de  viures  pour  huiét  ou  dix  iours. 
Ccft  Edidt  donna  foupçon  au  Roy  , qu’il  vouluft  venir 
aflaillir  fon  Camp  , ou  marcher  apres  le  Duc  d’Albe  au 
fiege  de  Marfcillc.  Et  puis  que  l’Empereur  s’y  trouuoiten 
perfonne,  le  Roy  prit  cfpcrance  de  pouuoir  au  milieu  de  fi 
gros  exercices  parfaire  le  contenu  du  cartel  qu’il  auoit 
autre- fois  enuoyé  parvn  héraut  à l’Empereur,  comme 
nous  àuons  oüy  cy-delfus.  Mais  fa  Majefté  n’cft  aufti-toft 
arriuée  de  Valence  en  fon  Camp  lez.  Auignon,quc  comme 
il  donne  ordre  & fc  préparé  pour  rcccuoir  ou  liurer  ba- 
taille , voicy  nouuclles,  que  l’F.mpcrcur  & tout  fon  Camp 
eft  deûogé  d’Aix,  laifiàat  derrière  luy  (outre  les  morts  en 
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/ nombre  infiny,  donc  Pair  eftoit  corrompu  tout  à l'encoar)  An. 
me  grande  multitude  de  malades  qui  ne  pouuoicnti 
pied  n’a  cheual  fuiurc  l'armée,  & prenant  la  route  d’Ef. 
pagne,  laifla  la  ville  d'Aix  gaftéede  toutes  les  defola- 
«ions  que  la  guerre  peut  enfanter , horfmis  du  feu  , donc 
rEmpcrcurlagarentit.  Le  Palais  feul  ,&  notamment  la 
Chambre  des  Comtes  , efprouua loutragc  des  flammes 
àl’inftance  du  Duc  de  Sauoye , qui  voulut  enpcrfonne  af- 
filier au  bruflement  d’icelle, cfperant  peut-eftre  abolir  par 
ce  moyen  la  mémoire  des  tiltres  par  iefqucls  il  appert  que 
le  Piedmond  appartient  au  Comte  de  Proucncc.  Mais  U 
Grand- Maillreauoit  preueucell  inconucnicnt,les  cnuoyâc 
en  vne  autre  fienne  place  force  nommée  les  Beaux:Le  Roy 
fournit  les  deniers  de  i’eftimation  faite  pour  réparer  les 
dommages.  Encre  fes  principaux  arcboucans  l’Empereur  . 
auoic  perdu  Antoine  de  Leuc,  Marc  de  Bufthein , vn  autre 
Capitaine  de  Landskncts  lien  parent  : le  Comte  de  Hor- 
ue,Baptifte  Caftaldc,&  plufieurs  autres  gens  de  nom.  Cer- 
tes Rappliquons  icy  ce  faind  Oracle  parlant  dcSanacherib 
Roy  des  Afly  riens,  Ta  brauadeeft  montée  à mes  oreilles  ne 
nsettray  ma  bouche  en  tes  narines  , mon  mords  en  tes 
babines  , te  fera y retourner  far  le  chemin  par  lequel  tu 

es  venu . Et >Ainfi  dit  /’ Eternel  touchant  le  lioy  des  dfly- 
riens  c II  n entrera  point  en  cefle  'ville -icy  , & n y setter  a 
aucune  fltche  ne  fe  preÇentera  point  contre  elle  auec  la 

bouclier , (£* ne  drejjira point  de  ttrraee  contre  elle . Voicy 
ce  Comte  de  Proucnce  en  ombre  : qui.menaçoit  naguc- 
res  de  fang  3c  de  feu  les  prouinces  de  ce  Royaume,  ôc  des 
long  temps  audit  par  prefomption  englouty  la  Couronne 
d’iceluy  ; honteux  & confus  en  fa  rccraitte , amoindry  de 
ia  moitié  de  fes  trouppes,  harafle  par  les  payfans , qui  fe 
prcualans  des  armes  de  fes  malades  3c  mourans,  aflîcgenc 
les  partages  & deftroits  des  chemins, demoliflent  les  ponts 
fur  les  torfens  alors  impétueux , le  chargent  en  front,  en  ^ 
flanc  » en  1 queue  , & les  chcuaux  légers  conduits  par  le  , 
Comte  de  Tende  , Bonneual , Langey , & Ian  Paul  de 
Cerc  , le  ferrent  de  fi  près  , que  fes  gens  nayans  moyen 
de  fourrager , laiffcnt  les  chemins  depuis  Aix  iufques  d 
Fréjus  , ionchez  de  morts , de  languiflans , de  harnois, 
lances  , picqucs  , arebufes  ,3c  toutes  autres  armes  pelle 
>saeflc  en  vn  tas.  , / ' v ^ 

Tome  IL  Ce 
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4p.r  j }«  Le  Roy  faifoic  eftat  de  marcher  à lapourfuitc,&  quel- 

a * que  part  qu’il  le  pourroic  atteindre  , luy  donner  bataille: 
puis  d’vne  mefme  boutée  pafier  en  Italie , où  Ton  camp 
eftoit  défia  puifiantà  la  campagne.  Maislc  voicy  dcftrac- 
qué  de  (on  deflein  par  lettres  du  Marcfchal  de  la  Mark. 
Il  n’auoir  plus  moyen  de  tenir  Peronne  longuement  : les 
murailles  en -eftoient  rompues  Çcdébrifces  en  pluficurs 
endroits  : la  faim  prefloit  les  afiiegez , ils  auoyent  faute 
d’arebufiers  & de  poudres.  Ainfi  le  Roy  fit  promptement 
marcher  vnc  grande  partie  de  fa  gendarmerie  , & dix  mil 
hommes  de  pied  François  , 8c  délibéré  de  lesfuiureà 
grandes  iournccs , ou  pour  Icùcr  le  fiege , ou  pour  repren- 
dre la  ville  deuant  que  l'enncmy  l’cuft  remparée  & fqur- 
nic  de  viures.  Dieu  le  vouloitfauuerde  ceftc  couruée  , 5ç 
luy  donner  loifir  de  reprendre  haleine.  Les  Impériaux  re- 
pouflez  toufiours  auec  perte  de  pluficurs  & diuers  a Hauts: 
la  mine  en  laquelle  ils  auoyent  longuement  trauaillé, 
leur  ayant  efté  peu  fru&ucùfe  outre  la  rporç  de  Philippd 
de  Boulinuilliers  Comte  de  Dampmartin  accrauanté  fous 
les  ruines  d’icelle  en  y ne  contremine  qu'il  faifo.it  fairti 
poureuenter  ta  mine  des  ennemis  : ( Mort  neantmoins 
expiée  par  celles  de  3Q0.  Landsknets  & vingts  de  leurs! 
hommes  d’armes  aü  dernier  afiaut  donné  par  la  tour  mi*^ 
née  ) & la  ville  cftant  refraifehie  de  cinq  cens  arebufiers 
pourtans  chacun  dixliuresde  poudre  , entrez  à lafaueur 
d’vncàlarme  generale  que  le  Duc  deGuife  donnoitaued 
deux  cens  cheuaux  au  bruit  de  toutes  tes  trompettes  qu’il 
àuoitpeu  rccouurcr , defiogerent  dé  nuid  enuiron  la  my- 
Scptcmbre  : acheuans  de  confumcr  par  feu  le  relie  de 
leurs  premiers  cmbrafcmensl 
Or  voila  grâces  à Diçu  la  France  vuide  & nette  d'enne- 
mi s. Mai  s rien  ne  rt:  de  tous  points  heureux.Voicy  de  nqu- 
nclles  trauerfes  qui  troublent  la  Cour.  Les  Ambalïadcurs 
Anglois  cftanspres  du  Roy  , mal  atfcdionnêz  enuers  Ca 
Majcfté,&  certes  peu  fiddes  feruitcuts  dx  lçur  maiûrc,luÿ 
donnent  aduis, Que  l’Empereur  voyant  le  Roÿ  ne  pôuuoii 
eftrc  ny  par  dommageny  par  degaft  aucun  attrait  à la  ba- 
taille, feignoitparvn  llratagcmc  fa  rettaitte,  afin  de  l’in- 
liitcr  à fa  pourfuite,&  par  côiifcquent,  au  combar:ou  bien 
reculant  pour  mieux  fauter,  afiaiJÜr  derechef  à l’jmpro- 
„ ùifte  la  Prouencc , fi  toft  que  tes  armes  Franyoifcs  en  fiV 
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noient  efloignées.  Que  TEmpereur  mefme  pour  mieux 
colorer  Ton  départ , auoic  public  que  la  famine  & mor- 
talité rauoient  affoibiy  de  plus  du  tiers  de  fes  gens  , & 
lç  relie  cour  toit  fembkblerifquc  s'il  ne  fc  retîroit  : Que 
toutçsfois  en  cfFed  iln’^uoit  point  tant  faute  de  vi- 
urcs  qu’on  eftimoic  & depuis  fon  parlement  dlcalie 
n'auoit  perdu  qu’enuiron  deux  mil  hommes.  Q^e  de^ 
puis  la  prife  dé  Montejan  & Boyfi  , nul  n’auoit  oie  don** 
lier  aucune  alarme  au  camp  de  l'Empereur , ny  meiaie  le 
fiiiurcen queue  afondcflogcment.Ces  inripoftures  & fauf- 
fes  impreffions  auoient  défia  gagné  tel  effeét  enuers  le 
Roy  d’Angleterre  , que  la  Pommeraye  dcpcfchc  par  le 
Roy  tendant  à trois  fins  : Pour  Pcfclaircir  de  la  renté  du 
fait  de  Prouencç  : pour  luy  faire  trouucr  bon  le  mariage 
de  Magdclainc  de  France  fa  fille  auec  le  Roy  d’Etcolfe; 
Pour  apprendre  Fintcntion  dudit  Roy  d’Angleterre  fur 
Fouuerture  auparauanc  faite  touchant  le  mariage  du  Duc 
;4#Orleans  auec  Marie  d’Angleterre  fille  d’iceluy  Roy: 
euft  beaucoup  de  peine  à le  démouuoir  tellement  quel- 
lement  de  l’opinion  qu’il  auoit  cmbrairee.  Mais  le  màr 
riage  d’ffcoflc  aigrit  de  telle  façon  i’Anglois , qu’ayant 
fait,  expo  fer  à la  Pommeraye  fes  doléances  & çaufes 
de  mefcontentemçnt  fur  ceft  article,  il  le  renuoya  fans 
aucune  conclufion.  11  ue  vouloit  point  de  voifin  fi  hau- 
tement allié. 

Voicy  vne  autre  depefehe  de  plus  grand  foui#.  Le 
pays  de  la  Tarcntaife  en  Saupye  auoit  naguère  fe- 
coiié  le  ioug  François.  Pour  le  réduire  en  fon  obey  fian- 
ce , le  Roy  enuoya  le  Comte  de  fainéi  Paul  Duc  d’Eftou- 
teuille  àcaufc  de  fa  femme  , auec  trouppes  Françoifes  à 
chcual  & à pied  , & le  Comte  de  Furftembcrg  & fes 
Landsknets , aufqucls  pour  expiation  du  delid , le  pays- 
bis  fut  abandonné  au  pillage , & mefme  la  rille  de  Con- 
flans.  Ainfj  çhafticz  ils  firent  çn  fuite  deuoir  de  fubicéls; 
Çc  le  Duc  reuint  en  France  comblé  d'honneur  & de 
gloire. 

Acquitons  - npus  maintenant , pou?  clorre  ceftc  an* 
née, de  noftre  promefié,touchant  les  exploits  de  Fadeui* 
blée  faite  à la  Mirandole  par  les  Capitaines  Italiens  pen- 
fionnaircs  du  Roy.  Leur  premier  dcflein  cftoit  formé 
fui  Genes  , fc  pour  ccfl  effcét  yindrent  en  diligence 
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A1H5  } 6 & à petit  bruit , efperans  ou  par  furprife  ou  par  le  moyen 
des  partifans  de  Cefar  Fregofe  fe  rendre  maiftres  de  la 
ville.Mais  yn  Lucquois  des  trouppes  du  Comte  de  Guy,fc 
defrobant  la  nui&  , auoitdécouucrt  l’entrcprifc  aux  cita- 
dins. Ainfi  le  Comte  retirant  Ton  camp  i dcmy-lieuë  de 
Gènes  entre  deux  montagnes, fit  promptement'fairc  grand 
nombre  d’efchcllesjqui  neantmpins  fe  trouuans  au  befoin 
trop  courtes  , rendirent  le  fuecez  infructueux.  Ces  Capi- 
taines n'auoient  point  de  canon  pour  faire  batterie  : d'ail- 
leurs Turin  afiiegé  requeroic  leur  prcfencc.Ils  y tournent 
donques  la  tcfte.Et  les  Impériaux  aduertis  de  l’approche 
du  Comte,  abandonnent  le  fiege,&  laiflfent  la  campagne  à 
la  deuotion  de  celle  nouuclle  arméc.Le  Seigneur  d’Annc- 
bault  voyant  le  cap  defloger,  faillit  en  queue,  & en  partant 
receut  à compofition  la  tour  du  pont  dn  Pau  ( dont  l'Em- 
pereur auoit  tant  haut  loiié  la  prife  ) & le  Seigneur  de 
Burie,Groillan,dont  les  bleds[&  vins  qui  s’y  trouuercnt  en 
grand  quantité  feruirent  de  rafraifehirtèment  à Turin.  La 
ville  dcQuiers  cftoit  taxée  par  les  Impériaux  à vingt  cinq 
' \ ' mille  efeus  , & comme  les  foldats  vacquoientà  contrain- 
dre les  habitaos  à payer  cefte  finance, «Anncbault  y depefi- 
cha  quelques  Capitaines, refquels  d’emblée  enlcuerent  la 
ville  fur  quatre  cens  hommes  de  guerre  qui  la  gardoient 
au  nom  de  l’Empereur.  Montcallier  en  fuitte  enuoya  pre- 
fenter  & faire  obeyflance,  & le  Chafteau  de  Garignanpar 
fareddition  accommoda  Turin  aufli  d’enuiron  trois  mil 
facs  de  farine  cnfachéc  pour  enuoycr  au  camp  des  enne- 
mis. Salufles,  Quieras,  & plufieurs  autres  places  du  Mar- 
quifat  & de  Picdmont  firent  hommage  aux  viCtorieu*. 
Alors  le  Roy , pour  rafraifehir  Anncbault  & fes  trouppe* 
tant  de  cheual  que  de  pied,  les  rappel  la  de  Turin,  y com- 
mettant deux  mil  hommes  de  pied  François  fous  les  Ca- 
• pitaines  René  & la  Godiniere:&  deux  autre  mille  fous  le 
Cheualicr  de  Biraguc,&  pour  Gouuerneur,Burie, auquel  il 
donna  la  compagnie  d’hommes  d’armes  que  fouloit  com- 
mander François  de  SalulTes  deuant  fa  reuoltc.  % \ 
Secourt  Ma  i s ne  voicy  pas  ru  traiét  autant  remarquable, cora- 

inefperé  meileftrarc&  procédant  d’vnc  fîneert  & naïfue  afiè- 
j lu  Roy  âion  i & qu’eft-cc  qu’vngentil  & brauc  Cheualicr  ne  fera 

d'EfccJJe.  pour  fa  maiftrefleîAu  premières  nouuelles  de  la  defeente 
de  l’Empereur  en  Proucuee , le  Roy  d’Efcofle  arma  feize 

mil 
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inil  hommes  pour  Tenir  au  fccours  du  Roy,  fans  requefte  Aft-I  J 
ny  fantfceu  d*iceluy%(cz  dit  l’original ,)&  rien  ne  l’cmpef- 
cha  d’arriucr  a temps  fur  refpcrance  qui  couroir  d’rne 
bataille  y fi  non  vn  ventcontraire  qui  l’aiioit  rcpoufle  par 
deux  fois.  Le  Roy  s’cftoit  aflcuré  de  fcs  qouueaux  con- 
qucft$,5c  ayant  donné  ordre  aux  frontières  de  fon  Royau- 
me , rçucnoit  en  France.  L’efcoflois  le  yirit  rencontrer  à 
laChappelle  entre  Tarare  & fainét  Saphorin  au  Lyonnois: 

& là  luy  demanda  l’vne  de  fe§  filles  en  mariage. L’ancien- 
ne alliance  des  Royaumes  de  France  5c  d’Efcofle  cftoit 
confiderable.  Le  perc  de  ce  Roy  eftoit  mort  en  bataille 
.contre  l’Anglois.  pour  le  party  du  Roy  Louys  douziefme: 

& cefte  franche  volonté  pouuoit-elJe  eftre  efeonduite? 

Ainfi  le  mariage  entre  luy  5c  Magdeleine  de  France  fut 
conclu  dans  Blois , 5c  confommé  le  premier  iour  de  l’an- 
née fuiuante. 

v Av  refte  les  grandes  profperitez  font  bien  fouuent  ac- 
compagnées de  quelques  reuers  : autrement  la  vanité  de 
y jioftrc  fens  nous  emporteroit  aifémenti&  pourrions  attri- 
buer à la  valeur  de  nos  bras  ce  qui  n’appartient  qu’au  grad 
. arbitre  5c  modérateur  des  batailles. Voicy  de  piteufes  pre- 
xnifes  au  gouuernemét  du  Seigneur  de  Burie  a Turin.  Tel  Prife  d# 
cuidc  prendre  qui  fouuent  cft  pris  : l’Empereur  auoit  ad-  Seigneur 
iugé  le  Montserrat  au  Marquis  de  Mancouc  contre  le  Duc  de  Burie. 
de  Sauoye  5c  François  de  SalufTes,  lequel  y pretendoit  : 5c 
y ceux  de  Cafal  ne  le  vouloient  accepter.  Burie  fur  ce  gra- 
. buge  prattique  Damian  Curial  Capitaine  en  la  garnifon 
de  Cafal  pour  l’Empereur.  Damian  promet  iiarer  vne  des 
portes  de  la  ville.  Burie  y mene  Chriftophlc  Gouaft  aucc 
iioo.  Italiens,  defquels  il  eftoit  chef,  5c  quelque  nombre 
_ de  Caualeric  fous  le  Seigneur  de  Tais:5c  d’abord  fe  rend 
maiftre  de  la  ville.Mais  les  pailles, hoyaux, fappes,5c  autres 
outils  de  gaftadours  que  Guillaume  Comte  de  Bicndras 
\ deuoit  fournir  des  deniers  qu*il  auoit  rcccus  pour  ceft  cf- 
feft,afin  de  trancher  foudain  entre  la  ville  5c  le  chafteau, 
attendant  que  le  Comte  Guy  vinft  aux  fccours  auec  l’ar- 
. tillcrie  pour  battre  le  Chafteau, eftoient encore  chez  les 
marchands.Cômc  donequeson  en  cherchoit  d’autres  pour 
r faire  les  tranchées  , le  Marquis  de  Guaft  cuftloifir  d’af-  . 

. . ;fcmblcr  fon  armée  dans  Aft,5c  par  la  porte  des  champs  fe 
• ; ijctter  daas  le  ,puis  du.  chafteau  s’cfpandre  par  la 
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’iStUïçftf  v‘'*i-'-  Douze  cens  hommes  n’cftoienc  pas  baftans  poiüf 
concrcluttcr  i’impetuofité  de  ccftc  inopinée  tempefte.  Il 
louftient  le  faix,&  rend  combat,  mais  en  fin  forcé  par  les 
emicrfiis,  demeure  leur  prifonnier.  Tais,Gouaft,&  tout  le 
relie  morts  ou  pris.  Biendras,  Dacnian,  & amies  tels  mar- 
chands ti;oiiuefit  lieu  de  fauucté.  On  cognoifl  les  fautes 
quand  elles  font  faites.  Il  cil  bon  de  les  remarquer  afin 
de  s’en  faire  fage.  Il  falloit  communiquer  l’entreprife  au 
Comte  Guy  , & luy  faire  rcltcr  fon  année  près  d’Aft  : ic 
Marquis  craignant  perdre  l’vn  & ne  fauuer  pas  l’autre,  fc 
fuft  contenu  dans  lcticeinte  de  fes  murailles.  Guy  Guift 
froy  Seigneur  de  Bouticres  fut  par  le  Roy  commis  en  la 
place  du  prifonnier.  Les  neiges,  les  glaces  ^ le  rerglas  de 
i’hyuer  arrellcrent  de  part  & d’autre  les  courfcs  des  gar- 
nifons  en  Picardies  : & cependant  que  la  faifon  les  cm- 
_ pefche  de  produire  grands  ny  mémorables  exploits  de 
ïoùtfui-  guerre  ,-lc  Roy  ilcfployant  en  fa  Cour  de  Parlement  à Pa- 
rr'r,ty*  ris  , ( prefens  les  Pairs  de  France  & Princes  de  fon  fang^ 
l’Empe-  quarante  ou  cinquante  Euefques , plufieurs  Officiers  de 
rfUr  tn  la  Couronne  , & autres  gros  perfonnages  de  tous  eftacs  ) 
lu  filet,  les  armes  légitimes  d’vn  Seigneur  contre  les  forfaits  de 

fon  vaflal , enuoya  fur  les  frontières  adiourner  à fon  d® 
trompe  l’Empereur, pour  alléguer  ce  que  bon  hiÿ  femblc-. 

' . foit  contre  la  demande  des  Aduocacs  & Procureurs  gc-, 
rieraux  de  fa  Majefté  , eoàcluafis  que  reu  les  rebellions.. 
& fdonnics  dudit  Empereur  à l’encontre  du  Roy  fon 
Prince  naturel  & fomiérain  Seigneur  à caufe  des  Comtez 
de  Flandres  , Artois  , Charolois  , & autres  places  mou'j  : 
nans  de  la  Couronne  de  France  , fuflcnt  déclarez  par  ar- 
re(l  commis  & confifquez,  adjugez  & reünisà-la  Cou- 
lionne.  Et  ne  comparant  perfonne  pour  l’Empereur,!» 
demande  des  Gens  du  Roy  fut  iriterinée  lclon  fa  formq  Se 
teneur.- 

P o v r l'execution  de  ceft  arreft,  ayans  les  Seigneurs 
d’Annebault,de  Tais, de  Termes, d’Auffun,  François;  Mo- 
re de  Nouât,  Francifqufe  Bernardin  de  Vimercat,  Italiens:. 
Georges  Capuflement  &Thcode  Mânes,  Albanois,com- 
nj .mil ans  chacun  deuxeens  chcuaux  légers  : de  Biez  Se-:, 
ftefchal  & Gouuerneurde  Bolongne  : & de  Crequy  Gou-  , 
uerneur  de  Montrucil , Capitaine  de  cinquante  hommes 
•'  d »r«cs  jr auiéluaillcT herouennç  à la  barbadu  Comte  do 
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R.éux  fotty  de  S.  Orner  auec  enuiron  fîx  cens  cheuaux  An.ljjy 
pour  empefeher  ce  ftratageme  : le  Roy  partant  d’Amiens 
(là  mourut  en  ce  temps-cy  Charles  Duc  de  Vcndofme,  Mort  de 
extrêmement  regretté  & du  Roy  & du  Royàufne  , pour  çherles 
auoit  efté  Prince  magnanime  ,&  par  plufieurs  &fignalez  Due  de 
fcruiccs  , bien  mérité  de  celle  Couronne  ) fur  la  fin  Vendof- 
dé  Mars  afiemblant  fes  trouppes,  mit  au  champs  Guillau-  mt . 
pie  Comte  de  Fuftcmbergauec  huici  mil  LandsKncts,  les 
Seigneurs  de  Sçrcu , d'Auchy  , (,ll  fut,  tué  aux  premières 
approches  de  Hcdin)de  Heilly,  de  S.  Scual,  Picards  : Bac- 
queuille.la  SaIle,S.  Aubin,  Normands  : Quincy,Champe- 
nois:Haraucourt,  Lorrainrconduifans  chacun  mil  hommes 
de  pied  : & plufieurs  autres  bandes  d'A!lerrians&  Fran- 
çois renenans  à vingt  cinq  nul  Hom/nes  de  pied,  defquels 
èlloir  Lieutctidnt  General  pour  là  Majcfté,  leGrand-irjai-  p^À 
ftre  de  Montmorency.  Hcdin  cil  de  coufequence  au  Roy 
pour  la  feurcté  de  fes'  àütres  places  en  Picardie  : 8c  jfofTe- 
ÿé  par  les  François , incommode  extrêmement  l'ennemy. 
ta  ville  abandonnée  par  la  garnifon,  fe  retirant  au  cha-  1 

ftcaufutpi'ifc  fans  rciiftancc  : mais  le  Comte  de  Rcux  4 

auoit  très- bien pourueu  le  chafteàu  de  toutes  chofes  ne- 
certaircsà  la  garde  d’vne  place  d’importance.  Le  Capitai- 
ne Samfon  vieil  Cheualiér  Namurois , grand  homme  de 
guerre  , y .cortïmanddit  enuiron,  quinze  cens  hommes 
tous  les  enfeignes  de  Boubcrs  & Vaudcuillc.  On  fait  les 
approphes  , & plufieurs  'Capitaines  alfeurans  que  l’épef- 
feur  de  la  muraille  fouftenue  d’vn  gros  rempart  ne  tccç- 
yroit  lamais  brefclic  , on  vient  à la  fappe  , le  Prince  de 
Mclphe,les  Seigneurs  de  Barbcfieux,  de  Burie;  de  Villicrs 
aux  Corneilles  entreprennent  l’cçuure  , & icttent  parter- 
re la  moitié  d’vne  tout  eftant  à l’entrée  de  la  ville  au  cha- 
ileau  : mais  là  partie  qui  tendit  aU  chafteau  demeurant  en 
ion  entier,  la  place  n’en  fut  guçres  affoiblic.  Ainfi  le  Roy 
fe  delibere  de  l’elîayer  par  buctci;ic:&  luy-mcfine monflre 
l’endroit  de  l’aflletedu  canon.  Aux  approches  Lufarches 
te  Pontbriant  ,bien  expérimentez  CommifTaires  d’artillc- 
rie;plufieurs  canonniers  & autres  y perdec  la  vie.Lc  canon 
rp u chant  de  la  gueule  au  bord  dit  foffé  , foudroyé 
deux  iours  entiers  . & au  troifiéme  fait  ouuerture  d’enui- 
ion  30.  tdifes.La  prefencc  du  Roy  rémunérateur  ordinai* 
pf  de  tetcü  d fn  chacu»  PO'uûe  l’ardeur  de  pÙficuri 
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An.i  ç 37  icuncs  Gentils-hommes  conuoiteüx  de  réputation  : 8c  At~ 
uant  que  l’Ordre  fuft  mis  à donner,raffaut,lcs  emporte  au. . 
deffus  de  la  brefchc.Mais  ils  y trouuent  pareille  vigueur  à 
les  recueillir  : les  vns  meurent  fur  la  place , les  autres  s'en 
retournent  bien  bluffez#  Charles  de  Bueil  entre  autres. 
Comte  de  Sancerre,  ieune  Seigneur,  qui  fuiuoit  à la  traec 
la  vertu  de  fesanceftres.  Anbigny  Lieutenant  de  Scr eu  : 8c 
Damiette  port’enfeigne  de  ladite  bande^émoigricrent  par 
leur  mort  refpcranec  de  leur  ieuneffe  fi  le  fort  des  armes 
leureuft  permis  de  la  meurir  dauantage.  Harau court  Lor- 
rain & fon  frere  foo  Lieutenant , enfans  du  Seigneur  de 

i 9 C? 

Paroy  Lieutenant  du  Duc  de  Guife  au  Gouucrncment  cîe 
Champagne  8c  de  fa  compagnie  d’hommes  d’armes,  IKe- 
ueres , fils  de  Mardicoquc  & plufieurs  autres  reuindrcnc 
Prjfe  de  eftroppiez  d’arebufades.  Ccftc  boutée  neantmoins  çftonna 
Uirdin.  les  aflïegez , & porta  coup  au  Gcne  rai . Car  comme  ^s  vi- 

& rent  l’Ordre  qu  auoit  donné  le  Roy  pour  affaillir  au  matin,/ 

grand  nombre  de  gens  d’armes  a pied,  aucc  cinq  ou  fix 
«ens  chcuaux  Icgers:tout  le  reftede  la  gendarmerie  à chc- 
* ual,  les  trouppes  appareillées  pour  fe  ietter  en  bataille  fur 

la  venue  de  l'ennemy  s'il  s'approchoit , les  vns  difpofex 
pour  marcher  devant,  les  autres  pour  les  fouflenir , & au-, 
très  pour  rafraifehir  les  affaillans  : la  hardiefîe  8c  prom- 
* ptiri^ic  du  foir  precedent  les  occafionna  d'entrer  en  conv 
, ' pofition,  par  laquelle  ils  fortirent  bagues  fauues , laiffanr 

en  laplace  rartillcrie,munitions,viurcs.Le  Roy  la  commit 
en  la  garde  de  Sercu , luy  donnant  vnc  compagnie  de  jo. 
hommes  d'armes  8c  i ooo.de  pied.  Sain&  Paul  voifine  de 
ér  Hedin  luy  pouuoit  donner  beaucoup  d'ennuis , 8c  réduite 
Xilhen*  cn  PobeifTancc  du  Roy,  trauerfer  les  garnifons  de  Bctune, 
d'Arras, de  Liliiers,&  autres  places  es  enuirons.  Annçbault 
• fit  ceft  exploit  > & Antoine  du  Caftel , ingénieur  Italien, 
entreprit  la  fortification  des  ville  & cbafteau.  Lillicrs  dc- 
laiffé  par  Licuin  Capitaine  de  la  ville  , fut  par  le  Grand-  ' 
Maiftrc  & Duc  de  Guife  vifitans  le  païs,  adjouftéaur. 
eonqueftes  fufdites , 8c  laiffé  fous  là  charge  de  Martin  du 
Bellay  Capitaine  de  deux  cens  cheuaux  légers,  ioint  auec 
luy  la  Lande  commandant  mille  hommes  de  pied  , pour 
~ empefeher  que  ceux  de  faind  Venanr&  deMaruillenc 
fiffenc  nuifance  aux  fôürrageurs  8c  viuandiers  du  Camp 
François. Les  Bourguignons  aufient  à fainâ Venant  fortifie 
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vne  ifle  fur  la  riuicre  du  Lis.  Le  Grand- Maiftre  entreprend 
de  la  forcer,  & prend  aucc  luy  le  Comte  de  Furftembcrg 
aucc  huift  mille  que  François  que  Landsknets.  D’abord 
les  alfiegez  repouflent  les  Landsknets , tuent  quelques 
hommes,  en  bleflent  beaucoup.  Et  défia  declinoit  le  iour, 
comme  voicy  Charles  Martel  Seigneur  de  Bacqueuille  & 
la  Lande  apperçcuans  vn  endroit  du  foffé  plus  mal  garny 
de  gens  que  les  autres , le  trauerfent  auec  leurs  Normal» 
& Picards  à corps  perdu, viennent  au  combat  main  à main, 
y perdent  des  hommes  , tuent  grand  nombre  d'ennemis: 
forcent  le  folle,  le  rempar,  le  baïlion,  leur  font  abandon- 
ner les  defenfes  , & donnent  moyen  au  fuqdus  des  troup- 
pes  d’entrer  dedans  , qui  chaflans  les  ennemis  en  fuite, 
font  vne  boucherie  pour  venger  la  mort  de  leurs  compa- 
gnons. Pouflènt  tout  d’vne  haleine  au  fécond  fort,  duquel 
le  Pont  eftoit  trauerfé  de  grofies  & longues  pièces  de  bois 
jointes  les  vncs  aux  autres,  & les  interualks  des  barrières 
garnies  de  bons  arebufiers , fouftenus  d’vn  Moulin  de 
pierre  bien  percé , fourny  d’arebufes  à croc  & d’autres 
baAons  à feu.  Mais  à bon  cœur  rien  n’eft  difficile  : & les 
premiers  fuys  au  fécond  fort,  leur  auoient  donné  l’efpait- 
uante.  On  les  enfonce  leans  , & tous  entièrement  pafient 
au  fil  des  cfpées  viélorieufes.  Le  nombre  des  morts  fut 
cftimé  de  douze  à quinze  cens  de  part  & d’autre  : la  place 
pillée , le  burin  emmené , & le  feu  mis  és  maifons.  Alors 
ne  fe  palloit  iour  fans  entreprife  des  vns  fur  les  autres: 
courfcs,  recourfcs , prifes , reprifes,  d’hommes,  de  viures, 
de  places  ou  mal  gardées  , ou  non  gardables.  Et  le  Roy 
voyant  que  l’Empereur  n’auoit  aucune  armée  prellc  ny 
fuffifante  pourtrauerfer  fesnouuellesconquelles  : content 
pour  celle  année  d’auoir  pris  Hedin  & fortifié  fainél  Paul, 
fit  brufier  Lillicrs , (teferué  l’Abbaye  des  Nonnains  & les 
Eglifcs  ) abbattre  les  murailles , afin  que  l’cnnemy  ni- 
chant leans  n’incommodall  Thcioiienne  & fainét  Paul* 
donna  le  Gotmcmement  de  fainét  Paul  à Ian  d’Elloute- 
uille  Seigneur  de  Villebon  Prcuoft  de  Paris , auec  fa  com- 
pagnie d’hommes  d’armes  , celle  de  Moyencourt  nom* 
mé  de  Hangell  ; Martin  de  Bellay  & fes  deux  cens  chc- 
uaux  légers  : deux  mille  hommes  do  pied  commande? 
par  les  Capitaines  la  Sale , & fainél  Aubin  Normans , 
Blcrenceurt  8c  Y utile  Picards , chacun  ciqq  cens  ; 
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Ati.itfoo  dans  le  Chafteau  mille  hommes  fous  la  charge  de  Retlé  dé 
la  Palletierc  : laiffa  le  Comte  de  Furftcmbcrg  en  garnifod 
à Doarlens  aucc  fcs  Landskncts  , & cent  hommes  d’ar- 
ines  fous  les  Guidons  des  Seigneurs  d’Eftrée  & de  la  Ro^ 
chc-du-Maine.  Mais  en  effeét  ces  bandes  cftoient  fi  mal 
( éomplcttes  , qu'elles  ne  reuenoient  qli’ertüiron  £ la  moi* 

tic  : puis  ayant  dfc  tfiefmc  pourueu  aux  autres  places, rom- 
pit fon  Caftip , & licentia  fes  trouppes  pour  donner  or- 
dre en  fuite  aux  affaires  de  Piedmont  > dit  i’ennemy  fe 
renforçoit. 

Ainfi  le  Roy  fe  defarmant,  le  Comte  de  Bures  arme 
vingt-quatre  mille  Landsicncts,fix  mille  Valons, hui&  mil-* 

» le  cheuaux:&  délibéré  d'aflaillir  les  Landsxnets  logez  pre$ 

de  Dou riens  afin  de  fe  faciliter  le  Siège  de  faind  Paul 
qu’il  meditoit,par  la  furprife  de  quelques  lettres,  apprend 
que  les  fortifications  de  la  place  requéraient  encore  vingt 
ioürs  de  tetmc  pour  là  rendre  en  cftat  de  faire  reccuoir 
honte  à l’enncmyJl  change  d’opinioh, tournant  la  telle 
à fainél  Paul  fait  fes  approches  le  io.  Ittifi,  nonobftant  les 
frequentes  & diileffes  efcarmouchcs  des  aflïegèz  : gagné 
* à la  fadeur  d’Vn  grand  chemin  creux  que  la  foudaine  arri- 
uce  des  Impériaux  aiioit  empefehé  d’cfpianadcr,  la  pointe 
^ dVn  grand  Bouléuart  tendant  au  chemin  dç  Mouchy  : 
fappc  iôur  & nui&,  foudroyé  feize  à dix-hüiél  cens  coiips 
de  Canon  i fait  oüucrtüre  de  trois  à quatre  cCnspas  de 
brefehe  : contraint  par  la  remporte  de  fept  ou  huiél  pièces 
’Reprife  ^artillerie  Martin  du  Bellay  * Blçrericoutt&  Ÿuilicda-  ' 
dêfatnâ  bandonner  le  Baftion  qui  rcfpondoit  vers  Dourlens , leur 
T *ul  » principale  & prefque  feule  defFenfe  : donne  vn  aflaut  aucc 

cinq  à fix  cens  hommes  pour  rccognoiftre  feulement  la 
brefehe  , & par  la  foudre  de  leurs  Canons  qui  battoienü  ^ 
tout  du  long  de  la.  bréfehè  dedans  la  ville  affomnïept  oii 
pour  le  moins  rendent  inutiles  plus  d’vn  tiers  des  afiaillis,' 
cftans  ceufx  qu’on  auojt  commis  à la  defenfe  .de  la  bref- 
ehe, contraints  fe  tenir  couchez  fur  Iç  ventre  : Rccognoif- 
fent  la  brefehe , iettent  fept  oïl  huiél  Enfeignes  dans  le 
fofle  qui  feparott  le  grand  Baftîon  d’aucc  la  ville  (on  n’a- 
uoit  eu  loifir  que  de  faire  deux  Courtines  de  tonneaux 
pleins  de  terre  pour  défendre  le  cheiriiri  qui  menait  par 
le  fond  dudit  fpffé  dans  la  ville)  mettent  le  feu  aux  eftanr- 
fim  <mi  la  peinte  du  Baftion  fappé  : la  v 
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portent  par  cerrc,&  quand-&- quand  rcnuerfcnt  dans  leurs  Alt.ï  iyf 
tranchées  tous  ceux  qui  defendoient  ccfte  pointé  : don- 
nent l'afCmt  par  ccft  endroit-là  , vertement  recûeillis  par 
la  Sale  Se  fainét  Aubin.  Mais  durant  l'alfaut  ceux  que  les 
ennemis  auoient  fait  defeendre  au  foffé,  gagnent  la  cour- 
tine de  poinfons, forcent  d’abord  vingt-cinq  ou  trente  arc- 
bufiers  qui  lagardoient,  entrent  pefie  mefle  dans  U ville 
nuée  eux  : viennent  par  derrière  enucloppcr  ceux  qui  fai- 
fans  tour  ce  que  la  valeur  & force  naturelle  peut  exploi- 
ter , defendoient  le  Baftion,  taillent  en  pièces  tout  ce  que 
rencontrent  la  futcur  des  armes  viétorieufes.  Ceux  qui 
çombattoient  à la  brefehe  , ignorans  de  ce  qui  fe  pafioit 
àl'oppofitc,  auoient  défia  louitçnu  vn  furieux  afTaut: 
comme  voicy  ccux-lefquels  eftoient  entrez  par  la  porté 
du  grand  Baftion,lcs  viennent  aflaillir  en  queue  : & le  plus 
grand  nombre  furmontant  le  moindre , tuent  d’arriucc 
Moyencourt  Se  fon  frère  d’Yue  , nhaflacrcnt  de  furie  fept 
viogts  de  la  compagnie  du  Bellay,  & la  plus-part  de  ccllo 
de  Villebon.  VillcDon  & Y uille  furent  pris  par  Tonnoir» 

Capitaine  Efpagnol  : du  Bellay  Se  Blerencourc  fauucz  par 
fcofe.  Capitaine  Allemand.  La  Pallcticrc  force  dans  le 
Chafteau  par  leBoulcuart  qui  n'eftoic  cncorcs  en  defenfe, 
demeura  prifonnicr  :,mais  l’cftrif  de  quelques  - vns  fou- 
ftenans  chacun  iceluy  leur  auoir  donne  fa  foy,lcfic  pafler 
au  fil  de  l’efpce.  En  fomme , n’cfpargnans  hommes , en* 
fans , femmes , filles , religieux , ny  nonnains , enuiroa 
quatre  mille  cinq  cens  perfonnes  cfprouuerent  l'impitcu* 
fort  d’vnc  horrible  & cruelle  victoire,  à laquelle  s’afTujct- 
tiflcnt  ordinairement  ceux  qui  contre  lcdroiéfc  de  la  guer- 
re entreprennent  la  defenfe  d’vnc  place  non  valable  , ou 
qui  n e fl:  en  eftat  de  fouftenir  les  violens  efforts  d'vno  ^ 
pulffiinte  armée. 

Saind  Paul  ayant  pafTé  par  le  feu, le  Chaftcan  Sc  toutes  D’i  Mon* 
les  defenfes  vniesà  raiz  de  chau/Téc  , voicy  les  Impériaux  trtuH* 
deuanc  Monrrucil.  Montrueil  efloit  mal  pourucu.  Cana- 
ples  Chef  de  la  ville  n’y  eftoic  entré  que  trois  ou  quatre 
îours  auparauant  auec  mille  hommes  de  pied  & quelques 
deux  cens  chcuaux  des  arricrebans  de  Normandie.  Mais  U 
ville  n'eftant  retranchée , il  euft  fallu  du  moins  fix  mille 
hommes  de  pied  & trois  cens  hommes  d’armes.  Ainfi  le 
Corme  de  Bures  7 pofe  parti?  de  fpu  Camp  vers  U porte  < 
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de  Hedin , partie  aux  Celeftins  tirant  le  chemin  de  Th^ 
roiienne , Sc  partie  à la  porte  du  grand  marché  qui  mene* 
vers  Abbeuille  : aflïed  fou  artillerie  en  trois  endroitsrfait 
brefehe  le  long  d’vne  grande  courtine  depuis  le  portail 
de  vers  Hedin  en  tirant  vers  la  porte  du  grand  marché: 
puis  fc  prépare  à l’aflàut.  La  brefehe  eftoit  raifonnablc: 
mais  les  fofTez  pleins  d’eau rendoient  l’accez  difficile.  Et 
d’autre  part  lesafTaillis  ettoient  incommodez  de  plufieups 
defaduantages.  Deux  bandes  de  canons  ennemis  les  cm- 
pefchoicrit  de  venir  à la  brefehe  : & mcfme  cftaris  à leur 
defenfc , iis  ettoient  dcfcouuerts  des  deux  codez  par  les 
flancs  , & n auoient  pas  l’opportunité  de  faire  trauerfes 
pour  fc  couurir  : ioint  que  leur  petit  nombre  n’eftoit  ba- 
ttant pour  garder  la  moitié  du  bas  de  la  ville  : Ci  que  l’en- 
nemy  venant  a 1'aflaut  auoit  en  fa  diferetion  tout  le  refte 
de  la  ville , laquelle  eft  de  grand  circuit.  Ces  confidera* 
dons  portèrent  Canapîcs  a demander  compofîtion  : & le 
Comte  méditant  la  conquefte  de  Theroiienne  en  fuire, 
pour  en  deftourner  le  prochain  auiéluailiement  qu’il  pre- 
uoyoit , confentit  aux  afliegés  gens  de  guerre  , de  fortir 
bagues  fauues  & en  armes  : & aux  habitans,auec  ce  qu’ils 
pourraient  emporter  de  leurs  biens  fur  eux. 

Cela  fait , le  defaut  d’hommes  & poudres. qu’il  fçauoit 
eftre  dans  Thcroüenne  l’inuite  à l’encreprife  : François 
de  Montmorency  feigneur  de  la  Rochepot , alors  Lieu- 
tenant general  pour  le  Roy  en  Picardie, cognoilfant  l’im- 
portance de  Therouennc  & le  deflein  des  ennemis»  outre 
quelques  foixante  hommes  d’armes , cent  morte-payes 
qui  la  gardoient,  y enuoye  les  feigneurs  de  Cany  Lieute- 
nant de  la  Compagnie  du  icunc  Duc  de  Vendofmc,  (nous 
le  verrons  en  fuite  Roy  de  Nauarre  & pere  de  noftre  Roy 
Tres-Chreftienà  prefcnc  régnant)  Foudras  Lieutenant  de 
Cany , le  fils  de  Dampierrc  guidon  du  Dauphin , menans 
quatre  vingts  hommes  d armes  : & Sainél-Brifle,  Quatre 
cens  hommes  de  pied.  Il  y vîenCafait  fes  approches  drefle 
le  canon  en  baterie,  contraint  nos  hommes  d’abandonner 
le  chaftcau  qui  ne  conftoit  ûnon  deux  toarsj  Talbot  An- 
glois  ayat  pris  la  ville  en  l’an  1513  .auoit  rafé  le  chatteau) 
& fait  brefehe  en  la  muraille  de  la  ville  enuiron  deux  cens, 
pas  de  long,  mais  mal-aifément  forçabIe,nos  François  ft 
ic  tir  ans  auoient  retranché  derrière  eux  , & mis  le  rempar 
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en  tel  eflat  qii’iceluy  gagné  les  ennemis  tumboient  dans  An,l5}£ 
vu  fofle  bien  flanequé. 

Loft  Impérial  ne  commença  û tort  à marcher  contre 
S.Eaul,quc  le  Roy  fc  mit  en  dctioir  de  -redrefler  sô  camp, 
efperant  que  félon  les  promeifes  des  fbrtificateurs , elle 
pottrroit  arrefter  l’armée  Impériale  iufqn'à  ce  que  le  fc- 
coursarriuaft.  Voici  que  maintenant  le  Dauphin  accom- 
pagné du  Grand- mailtre  de  Montmorency  furinrendâne 
de  l'armée  fous  iccluy  feigneur  , donne  le  rcndez-Yous 
▼ers  Abbeville  au  Comte  de  Furftcmberg,&  à Nicolas  de 
Rufticis  nouuellcment  arriué  auec  Quatre  mil  bas  A 11c- 
mans  en  bonne  conchc  & bien  aguerris.  Comme  le  Dau- 
phin attend  là  le  relie  de  fes  troupes,I.cs  afliegez  luy  don-  . 
nent  aduis  qu’ils  ont  grand’  necellîté  d’arebubuliers  & de 
poudres.  Pour  les  en  accommoder, on  élit  Annebault  ge- 
neral des  cheuaux  légers. 

A ce  delTein  Annebault  fuiuy  de  cenr  homes  d’arme^ 

& feize  cens  chcuaux  légers  , choilit  400.  arcbulîcrs  fous 
la  charge  de  Bicndras,  portans  chacun  vn  fac  de  cuir  lié 
autour  de  foy , plein  de  poudre , plulicurs  Gentils-hom- 
mes volontaires  conuoiteux  d’honneur  ( braue  ambition, 
fi  nous  feauions  tempérer  l’ardeur  de  noftre  boüillantc 
icuncflè)  grolfilfcnt  par  leur  prefcncc  celle  trouppc,  refo- 
luë  de  hazarder  plulloft  fa  prife  Si  défaite  que  manquer 
à fon  entreprife.  Délia  les  Impériaux  aduertis  de  ce  def- 
fein,eftoicnt  à cheual  pour  «n  diuertir  l’execution,  & les 
cheuaux  légers  François  pouflcz  par  celle  verte  Nobleflè  aJ 
defireufe  de  faire  vn  coup  de  lance , leur  donnent  l’alar-  * ***“ 
me.  A quelque  chofe  malheur  cil  bon.  Il  clloit  nuiél,  & r9Htnnt. 
robfcurité  des  tenebres  empefehant  l’Auant-gardc  enne- 
mie de  recognoillre  fa  Bataille  qui  venoit  d’vn  autre 
collé  la  ioindre  : ils  s’entrechargent  » & par  diuers  cha- 
maillis  fe  matralTent  les  vns  les  autres  cependant  que 
nos  arebuliers  fe  iettent  dans  Thcroiiennc  fans  cllre  ap- 
perceus.  Eux  entrez  donflÉit  le  lignai  auquel  Annebaulc 
le  deuoit  mettre  à fa  retraite  , & la  pouuoit  faire  fans 
danger.Toutesfbis  aduerti  que  fes  cheuaux  légers  clloicnc  Défait* 
à l’cfcarmouchejil  fc  mit  en  deuoir  de  les  retirer.  L'ennc-  d’Annt- 
my  le  preaient , & luy  couppe  chemin  au  palTagc  d’vn  bault- 
po'-t.Icy  s’attache  le  codibat,  & fi  vigoureux  que  le  plus , 
grand  efchcc  tumbe  fur  les  Impériaux.  Mais  en  lin  toute 
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leur  caualerie  arriue~  Ànnebault  eft  porté  par  terre, prias: 
prifonnier:&  près  de  luy  le  Comte  de  Villarsjes  feigneur$ 
de  Picnnes , d’O , de  Sanfac  , les  Capitaines  George  Ca- 
puflemenr,  Francifquc  Bernardin, & prefquc  tous  horfmis 
quelques  vns  Iefquels  auoient  défia  pâlie  le  pont  : Ceux» 
cv  ( Auflun  entre  autres  ) retirez  à Hcdin  changent  dç 
cheuaux  , accourent  au  champ  du  combat , trouuenr  le$ 
Impériaux  en  dcfordrc,ne  cuidans  plus  auoir  d’ennemis 
en  campagne  : les  chargent, en  défont,  en  prennent  grand 
nombre , recomircnt  pluficurs  de  leurs  compagnons  pri- 
fbnniers,  & àinfi  leur  retranchent  vne  grande  partie  du 
fiijet  de  gloire  qu'ils  s'attribuoienc  pour  vne  tant  auan- 
tageule  viéloirc, 

Cependant  le  Dauphin  & le  (Jrand-maiftre  auoient 
défia  recueilly  enuiron  iéoo.  hommes  d’armes,  aooo, 
chcuaux  légers,  10000.  Alemans,&  nooo.  François, aucc  ' 
lefquds  ils  pretendoient  donner  fecours  aux  alfiegez  ou 
contraindre  les  Impériaux  venir  au  combat  à leur  defadr 
uantage  : Comme  les  traitiez  que  par  le  moyen  du  Duc 
d Arfcot  menoit  Marie  Roine  de  Hongrie  & fœur  ‘de 
l'Empereur , pour  donner  ouuerturc  ou  de  paix  ou  de 
trefue , engendrèrent  vne  fufpenfion  d’armes  pour  trois 
mois  entre  les  pays  du  Roy  & les'  pays  bas  de  l’Empfcreur, 
attendant  que  les  affaires  vn  peu  mitiguées  enfantalfeut  . 
ÿnc  paix  generale  entre  ces  deux  grands  Princes  & leurs 
alliez.  Que  celle  trefue  doneques  nous  remporte  outre 
les  monts  voir  I-eflat  des  armes  en  Piedmont. 

Les  ialoufics , diuifions  & partialitcz  ordinaire?  entre  * 
Capitaines  qui  fe  difent  de  mcfme  autorité, d’egale  repur 
tation,  & d autant  veile  feruice  l’vn  comme  l’autre,  traî- 
nent couftumierement  vne  perillcufe  confcquençe.  JLa 
compofition  que  donna  Caguin  de  Gonfaguc  aux  Impé- 
fiaux  a Carignan  fans  le  feeu  de  Guy  Comte  de  Rangon 
Lieutenant  general  ^ pour  le  %py  delà  les  monts , auoit 
irrite  le  Comte, & dîautre  pa^RZaguin  fe  plaignoit  qu’on  • 
luy  euft  cafle  partie  de  fes  gens  de  pied,  & qu’aduenant  le 
defaut  ou  partement  du  Comte  Guy, le  Roÿ  luy  curt  fub- 
ftitue  Ccfar  Frcgofe  fon  bcaufrere  , fans  refpcft  de  Fanÿ 
çiéne  feruitudede  la  maifon  d’icclui  Caguin  & de  fa  nour- 
riture au  fcruice  du  Roy  , duquel  il  n'quoit  iamais  varié 
^ommt  WQÎt  fait  le  Co;i^e , quoy  que  recherché  par 
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plufieurs  aduantageufcs  conditions.  Ces  differents  priq-  An.Xjjy 
drenr  enfin  tel  accroiflemcnc , quappes  plufieurs  plaintes 
& reproches  fur  les  points  d'honneur , Guy  & Celar  ban- 
dez vnanimement  contre  Cqguin  , fondèrent  vn  cartel  de 
défît  fur  quelques  efetits  diuulguez  au  mcfpris  dudit  Ce- 
Ar  fous  le  nom  de  l’Aretin , dclqqels  ils  fouftenoient  Ca- 
guin  eftrc  l’auteur  primitif.  Guillaume  du  Bellay  feigneut 
de  Langey  depefehé  par  le  Roy  pour  entendre  les  rai*' 
fons  des  vns  & des  autres,ayant  remonftré  au  Comte  Guy 
ic  à Ccfar  Frcgofe  quel  preiudicc  leur  cftrif»  auec  Ca- 
giuin  apportoiç  au  feruice  de  faMajcfté  , & que  par  les 
Chapitres  de  TOjrdre  du  Roy,  les  Chcualiers  nepeu- 
tient  fans  congé  de  leur  Supérieur  qui  cft  le  Roy,  enuoyer 
p? accepter  cartel  l’vn  contre  l’autre  : Caguin  offrit  pour 
ne  reculer  le  fcruice  du  Roy  , de  différer  le  combat  iuf- 
ques  apres  l’execution  dudit  feruice  -,  moyennant  que  de- 
puis la  refponfc  qu’il  auoit  faite  au  cartel , Ccfar  n’cuft 
eferit  ne  dit  chofe  qui  vinft  en  fuite  à fa  connoiffance  où 
fon  honneur  le  coritraignift  de  refpondre  : & fous  pré- 
texte d’aller  prendre  l’eau  des  baings  pour  fa  fanté,  ob- 
tint fauf-cqndui:  pour  fc  retirer  en  fa  maifon,  auec  pro- 
mefle  que  s’il  plaifoit  au  Roy  luy  donner  charge  honora- 
ble , il  reuiendroit  auec  équipage  prqprc  & conuenable  à 
luy  faire  feruice.  Qu’au  demeurant  il  ne  chargerait  ia- 
mais  la  Croix  rouge.  Parmi  ces  cftrifc  l’armée  Impériale 
fe  renforçoit  de  iour  en  autre, & la  Royale  afïbiblilloit:  fi 
que  le  feigneur  de  Humicres  enuoyé  par  le  Roy  pour  les 
affaires  de  Piedmont,  ncpouuoit  eftrc  maiftre  de  la  cam- 
pagne fans  aqqir  yne  tefte  de  quatre  à cinq  mil  Suiffes  ou, 
Landskncts  Sic  quelque  renfort  de  gendarmerie.  Pour  ceft: 
effcft  le  Roy  fit  marcher  fes  chcuaux  légers  en  Piedmont 
apres  les  conqueftes  de  Hcdin  & faintt  Paul  : & manda  4 
Chriftophle  Duc  de  Vvirtemberg, lequel  amenoit  ioooo. 
Landskncts,  de  prendre  le  chemin  d’outre  les  monts,  & fe 
joindre  auec  Humicres.  Mais  la  furuenue  des  Impériaux 


à S.  Paul,  le  contraint , comme  nous  àuons  entendu,  de 


contremander  fes  chauaux  légers  , depefeha  le  Baron  de 
Gurton,  là  Fayete  , Briffac , & autres  conduifans  trois  à 
quatre  cents  hommes  d’armes  & deux  cents  chcuaux 
légers  ; Laffignÿ,  &C  allegre  commandans  çhacqn  millq 


hommes 
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Atwi  j 3 7 Le  Marquis  du  Guaft  auoit  en  ce  temps-là  remis  és 
mains  du  Marquis  François  tout  le  Marqaifat  de  Saluf- 
fes  , horfmis  les  chafteaux  de  Vcrculo  8c  de  Carmagno- 
le. Deux  cens  Italiens  le  ccnoient  de  par  le  Comte  Guy: 
le  Marquis  du  Guaft  le  Comme  > & fur  le  refus  approche 
l’arrillcrie.  François , Marquis  de  Saluilès  cognoillant  la 
place  , amène  deux  canons  (ur  la  main  droite  allant  de  la 
ville  au  chafteau  > rompt  deux  maifons  pour  le  couurir 
en  lieu  de  gabions , fert  luy  melme  de  canonnier , 3c  ti- 
tlort  de  rc  Jeux  volées  de  canon.  Vn  foldat  du  Chafteau  le  def-’ 
Fr  an  f où  couurc  ( mais  fans  le  cognoiftre  ) & d’vne  moufquetade 
Marqua  à ttauers  le  corps  le  porte  roide  mort  fur  le  champ.  Le 
de  Saluf-  Marquis  du  Guaft  le  fait  couurir  d’vn  manteau  : puis  dc- 
Jés-  icchef  cuuoyc  fommer  les  afliegez , leur  promettant  ho- 

norable comporte  ion.  Ils  fortent  vies  3e  bagues  fauucs, 
3c  le  Marquis  les  regardant  palier  , loue  le  bon  deuoir 
qu’ils  auoienc  fait.  Mais  comme  il  vient  à demander  qui 
clloit  celuy  qui  d’vnc  fcncftie  fur  la  porte  auoit  fi  bien 
S ‘ tiré  j le  foldat  ignorant  & l’intention  duMarquis,  & l’ef- 
fet de  fon  coup  , fe  prefente  au  Marquis  , qui  contre  la 
capitulation  le  fit  pendre  8c  cftranglcr  à ladite  feneftre. 
Depuis  le  Roy  ayant  remis  le  Marquifat  en  fon  obeyf- 
fancc  , en  inueftit  Gabriel  Eucfque  d’Aire  en  Gafcongnc, 
lequel  efpoufa  la  fille  de  l’ Admirai  d’Annebault  > 3e  mou- 
rant fans  hoirs  laifta  ledit  Marquifat  deuolu  à la 
Couronne.  • 

La  dofeente  de  Humieres  & dcsLandsknetsauoitre- 
ferré  les  rrouppes  du  Marquis  du  Guaft  és  enclos  d’Aft 
9c  de  Vcrceil , 3c  par  fa  retraitte  expofé  les  places  de 
Pignerol , Chiuas , Montcalicr , 3c  antres  à l’abandon  de 
nos  nouueau  conqucrans.  Mais  voicy  que  d’abord  le 
défaut  du  principal  nerf  £c  lien  des  armes  mutine  les 
bandes  Italiennes  , 3c  fur  ce  grabuge  fait  perdre  à nos 
hommes  dix  ou  douze  iours  , durant  lef quels  le  Marquis 
euft  loifir  de  hafter  fes  Landskncts  quamenoit  le  frète 
Eürra-aifné  de  Guillaume  Comte  de  Furftcmbcrg.  Humieres 
prife  fur  n’eaft  fi  toft  par  vne  portion  de  leur  foldc  accoifé  lesl’Ita- 
jtjl  «■  liens  , qu’il  forme  yne  entre  prife  fur  Aft , où  le  Marquis 
fruHueu - auoit  laifTé  fon  beau-frcrc  Dpm  Antoine  d’Aragon  Licu- 
ft , tenant  pour  l’Empereur , aucc  deux  mil-hommes  3c  deux 

ér  cens  cheuaux.  Les  Landskncts  demandent  la  charge  de 

faite 
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faire  les  approches  , & l'oftcnc  à Ian  Paul  de  Ccrcjccjucl  An.If 
cftoic  en  volonté  de  s’en  bien  acquiter.  Sul*  la  minuiét 
Humieres  vient  voir  leur  diligence  , & trouuc  que  le  pre- 
mier coup  de  pic  & de  houe  eftoit  cncores  a donncr.Quel- 
qûes  vns  en  criant  les  premiers  veulent  faire  crouuer  leur 
tfaufe  bounc.  Ceux-cy  cempeftent  ( leur  payement  eftoit 
efebeu  ) procèdent  que  s’ils  ne  font  payez  , ils  s’en  vont 
plpyer  enfeignes , & fonner  la  rctraicte.  Ils  auoient  rai-  ^ » 
fon,  ce  n’eft  que^l’effeét  ordinaire  qqe  produit  vn  peu- 
ple , quand  la  principale  force  d’vne  armée  confiftc.  cri 
fa  nation.  Humieres  fait  bourfiller  par  le  camp  , recueil-  - 
le  5 00.  cfçus  pour  en (cigne  , & de  ceft  os  çp  gueule  ap* 
p^ifa  leur  plus  grolîc  faim.  Mais  cependant  les  aftiegez 
donnans  l’alarme  au  camp , introduifent  fepç  cnfeignes  de 
gens  de  pieds  & $00.  çheuaux  de  fccours.  Ainfi  le  perç 
d’apparence  qu’il  y auoic  de  forcer  la  ville  , & moins  de  > 
TafFamcr,  atteudu  qu’a  faute  de  folde  les  étrangers  ne-?  1 
dotent  point  hommes  de  bonne  volonté  : Humieres  quit- 
ta la  ville  d’Aft,  pour  allcr.»furpcndrc  celle  d’Albe.  Enui- 
ron  800.  Efpagnols  eftoient  partis  d’Alexandrie  pour  fe 
îetter  leans.  Ian  Paul  de  Cere  les  rencontre , les  charge,  r . * 

les  défait,  fi  qu’à  l’arriuée  des  françois  ,cles  citadins 
d’Albe  dcfpourucus  d’hommes  de  guerre  ployans  le  col * 
fous  le  iougde’leur  obey fiance  , donnèrent  fujet  à ceux  * y* 
de  Quieras  d’enfuiure  leur  exemple.  Ceft  cfloignement 
d’armée  oçcafionna  Cefar  de  Naples  Gouuerncur  de  V ul-.  •"* 
pian  (homme  a&if  & vigilant , mais  aftez  mal-heureux 
en  fes  entreprifes  ) d’efTayer  Turin.  Turin  n’auoit  que  *J**l*r 
deux  compagnies  de  gens  de  pied  x de  Vvartis  & d’An-  v*ux  ***• 
gart,  forçcs  mal  fortablespour  vne  place  importante:  I4r*  coi%~ 
. y ray  eft  que  les  habjtans  eftoient  pouücz  de  bonne  afte-  ?re 
élion>enuers  çefte  Couronne  .Cefar  pratiqua  vn  Corpopl  W* 
Gafcon  pur  luy  liurcr  au  prochain  iour  de  fa  garde  vn 
' Èpuleucut  de  la.  ville  au  droiéfc  de  l’Eglifc  noftre  - Dame.  i ^ , 
( Telles  petites  gens  ne  doiuent  jamais  fçauoir  ny  le  iour 
ny  l’heure  de  lcurfadion)&:  la  nuiét  venue, amené  dix  en-, 
feignes  de  gens  de  pied  quelques  3 oo.chcuaux. Le  Sol- 
dat luy  monftrc  par  vn  fignal  l’endroit  propre  pour  plan- 
ter fes  efchcllcs.  Il  les  drelfc, 5c  deuant  que  l'alarme  fu(l 
dans  la  ville  ppulfecinq  enfeignes  dans  le  bouleucit:deux; 

.»  ou  trois  malotrus  feidats  que  le  traiftre  auoit  à dellein 
* Tome  IL  * ‘ * * F f ' . - 
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menez  aaec  luy,  s’efloient  fauaez  à la  üfitc.  Boutiereç 
Gouuemeur  de  Turin  oyanc  l’alarme  fe  ictteen  rue,  fuM 
py  feulement  des  Suiffes  de  fa  garde  & de  quelques  Gen- 
tils-hommes , trouue  le  peuple  armé  défia , & refolu  de 
faire  bon  deuoir  j marche  droit  au  batlioq  fans  autres 
armes  que  d'vne  halebarde , ferme  la  porte  par  laquel- 
le on  defeendoit  dudit  baftioa  en  la  ville  ( robfcurité  de 
la  nuiél  auoit  empefehé  Tenncmy  dVppcrcçuoir  quel- 
le fuft  ouuerte  : ce  qui  fauua  la  ville"  : car  tandis  que 
Çcfar  approprioit  fes  cfchefles  à la  muraille  pour  des- 
cendre en  la  ville  , lalarmc  s’efpandir.  ) Vyartis  arriiie 
kuec  deux  cens  arebufiers  , & à coup  de  boulets  contraint 
les  ennemis  d’abandonner  le  boulcuert  efeornés  de  fept. 
à huiél  vingts  hommes  : au  party  dcfqucls  vne  corde 
expia  le  dcli&  du  foldat.  Celle  boutée  , la  mauuaife  vo- 
lonté des  forces  eflrangeres , les  querelles  entre  Cefar 
Fregofe  qui  menoit  Y Auant  - garde , & Ia,n  Paul  de  Ce- 
re  Colonnelde  l'infanterie  ltalieiine,  les  differents  4® 
Briifac  auec  Annibal  de  Gonfague  Comte  de  Làniuolàrç: 
6000.  Efpagnols  8c  t zoo.  cheuaux.  entrez  dans  Montçq* 
lier  8c  menaçans  Turin  mal  pourueu  d’hommes  , occa- 
fmnnerent  Humiercs  de  laiffer  dans  Àlbe  Iules  Vrfin 
auec  mille  hommes  de  pied  , fous  fa  chargé , 8C  mille  au- 
tres fous  les  enfeignes  d’Arcigqc  - Dieu&  Pierre  Strozzu 
dedans  Qpieras  , Cefar  Fregofe  auçc  tel  nombre  d’hom- 
ines  quil  voulut  choifir , & aueç  lerefle  de  i’arméejdreif- 
fer  la  teflç  vers  l’cnnemy  , pour  le  Surprendre  à Mont» 
çalier.  Lé  Marquis  du  Guaft  aduerty  du  defïcin  , ren-, 
Ferma  dans  ladite  place  le  demeurant  de  fes  tçouppç^ 
qui  battoicht  laçampagne.  V’‘.‘  ' 

A infi  lentrcpriTe  re  fiant  inutile  , 8c  ne  pouuaht  Hu- 
mieres  plt^s  longuement  entretenir  fes  çfîrangers  fans 
payement,. il  enuoya  Francifque  Çomtç  dePôntrcmc 
aueç  forces  fuffi fautes  pour  fouflenir  Pignerol  contre  le 
Marquis  qui  le  menaçoit  de  furprife,  pour  oflcr  au  Frajvf 
çois'  le  moyen  de  retraite  & de  feçours/cri  gardant  le 
pas  de  Suze.  Puis  renforça  T urin  de  deux  mil-hommçs“ 
de  pied  François,  commandez  par  Allegre  8c  taffigni^ 
Qmcrs,de  mille  hommes  des  bandes  d’Aramont^outrc  les 
huidl  cénsqu’auoit  le  Cheiialicr  Afial  Gouuerneur  de  là 

place  îSauillan,  de  mille  Italiens  fous  la  charge  de  Ian  de 
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Turin  ,&  mena  les  Lan  JsKnccs  & lè  reftcdcs  trouppes  An.ijjy 
au  Marquifac  de  Sulu/Tcs  attendre  noutirlles  & deniers  dq  ' 

Roy  pour  leur  payement , à faute  duquel  celle  armée  ne 
fut  guercs  fru&ueufc. 

•'  Le  tyarquis  da  Guaft  voyant  Hnmicres  retiré  dan$  * 
'Pigncrol , ou  la  violence  des  Landsknets  fauoic  pouffé 
pour  illcc  attendre  leur  folde  , enuoya  1 $.  enfeignes  de  - 1 ■ 
gens  de  pied  dans  Siria  petite  yillc  du  long  de  la  monta? 
gne  pour  tenir  le  val  de  Suze  çn  fubicélion  , & par  la 
prinfc  des  cfyafteaux  de  Riuole  & Villane  couper  a ceux 
de  Turin  la  commodité  d-ouyr  pouuelles  de  la  France. 

Ainfîle  chemin  par  le  val  de  $uzc  leur  eflant  retranché, 

&celuy  de  Pigncrol  au  moyen  de  Montcalier , Carignan 
& Carmagnole  que  l’cnncmy  poffédoit.  Humiercs  eltanc 
. mal  obey  des  Landskners , (qui  leur  payement  arriué, 

Fàuoyenc  contraint  de  les  payer  fur  les  vieux  rooles , 
encores  que  leur  nombre  de  dix  mil  fuft  défia  réduit  à 
la  moitié  ) & ceux  de  Turin  prdfez  de  necdficé  de  vi- 
ures  & d’argent , laquelle  ils  ne  pouuoient  fupporter  ou? 
tre  la  fainét  André  -,1e  Roy  cftoit  en  danger  de  perdre  le 
Piedmonr. 

Défia  le  Marquis  ayant  d’afîaut  emporté  la  ville  de 
Quiets , Albe  & Q^fieras  par  compofitiqn  , s’eftoit  rendu 
jnîiftrc  de  la  campagne  , & tenait  Pigncrol , ville  gran- 
de & vague  fi  preflement  bloquée  , que  viures  ny  poli- 
uoiententrcr.comme  le  Roy,  par  vn  refraifchilfement  de 
..vingt  - cinq  milcfcus  quil  fit  toucher  au  fieur  de  Bou- 
tiercs  , ouurir  aux  payfans  l’entrée  des  viftuaîlles  à Tu- 
rin , qui  parànant  leur  eftoit  çlaufe  à faute  de  paye? 

• ment  à leurs  denrées  : puis  fît  acheminer  à Lyon  les  ban? 
des  du  Comte  de  Furflcmberg  & de  Nicolas  de  Rufticis 
fous  les  charges  du  Danphin  fon  fils  & du  Grand  - mai? 
lire:  dix  mil  hommes  de  pied.  François  commandez  pat 
‘Monte jan,  fuiuis  de  quatorze  cens  hommes  d’armes  & 
des  chcuaux  légers  , attendans  la  leuée  de  quatorze  à 
quinze  mil  Suiucs  que  le  Comte  de  Tende  faifoit  pour 
le  feruice  de  fa  Majefté  délibérée  de  marcher  apres  en 
» perfonne.  Ét  p.ouç  ne  laifTer  fon  Royaume  defpour? 
ueu,laifïà  les  gouuerneïncns  de  Paris  & de  l’Ifle  de  France, 

Picardie , Normandie  & autres  pays  circonuoifins  au 
Pue  Orléans  fon  puifné  ; renuoya  -le  Duc  de  Gnifc 
3%}? . ' , 1 ‘ îf  i en 
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Aîpi  5 37  en  Bourgongne  & Champagne  : Henry  Roy  tic  Nauàrre: 
fon  beau- frere  , ep  Guyenne  & Languedoc  : le  Seigncu^ 
de  Chafteaubriant  en  Bretagne. 

Vtyagt  L e iDauphin  accompagné  d’Antoine  Duc  de  Vcndof- 
dn  Dan-  me, part  de  Lyon  enuiron  le  10.  Octobre, recueille  enDau- 
fhin  en  phiné  quelques  3 ooo.Legionnaircs  du  pay$,3c  les  relique^ 
ff edniit.  de  l'armée  de  rlumicres, (orties  d’Albc  & de  Quicrasifor- 
* ce  le  pas  de  Suze  comte  Cefar  de  Naples  qui  le  gardoit 

4ucc  enuiron  dix  mil  hommes  : les  chaffc  battant  iufques 
à deux  mille  par  delà  : gagne  tout  le  bagage  : occafionne 
le  Marquis  du  (3uaft  de  retirer  toutes  fes  forces  à Riuo- 
le&Montcalicr,  laifTant  Pignerot  en  liberté  : fe  fait  ou- 
uerture  du  chemin  par  la  prife  de  Villane  . fur  deux  cens 
Elpagnols  talliez  en  pièces  ; adioufte  à les  conqueftes  Ri- 
uolc  abandonné  par  le  Marquis  : tourne  la  tefte  drqit  à 
l’cnnemy  campé  deçà  le  Por  yis  à vis  de  Monrcallier: 
mais  à la  faneur  du  pont  pour  fe  retirer  quand  bon  lup’ 
femblcroit:attaque  I’efcarmouche  par  fes  cheuâux  légers 
^ - àucc  les  leursicn  tue  plu(icurs:prend  quelques  vns,&  perd 
fort  peu  des  ûens  ,cha(ïc  toutes  leurs  ttouppes  outre  le' 
pont,lc  rompent  apres  çux,mais  au  péril  des  vies  de  ceux 
qui  demeuroient  fur  la  queue.  Ceux  de  Montcalier  accou- 
rent au  deuant  : & d’vnc  prompte  atfeélion  rabillent  le' 
pont,  puis  reçoiuent  dans  leur  ville  tçius  les  foldacsquele 
Dauphin  auoit  laiflez  à la  garde  de  la  riuiere  tandis  que 
l’armée  pafToit  à Carignan.  Le  Marquis  deflogeant  touf- 
jours  deuant,  lai 0a  pour  cb.cf  dans  Quiers  Dom  Antoine. 
d’Aragon  fon  beau-frere  ahec  quatre  mil  hommes, & gaï- 
£na  la  Comté  d’Aft. 

Ainfi  nos  hommes  eftendans  leurs  coudées  franches 
de  toutes  parts,  le  font  Seigneurs  de  rdiricn  , Riuc  de 
Quiers:  Ville- neufue  d’Aft,  Montafié  , Atignan  , Sç 
de  tous  les  autres  forts  iufques  aux  portes  d’Aft-,  de’ 
Quieras , d’Albe  & de  Fotfan  : forts  , où  tous  les  bleds 
du  pays  eftoient  retirez , & qui  feruirent  à propos  pour' 
l’aniéluaillcment  du  camp  & des  ' places  conquifes.  En- 
uiron trente  mil  facs  de  bled  que  le  Marquis  auoit  en 
moyen  de  ^recueillir  , mais  nort  loilîr  d’emmener  dp 
Moutcalîier,  &plu(ieurs  autres  munitions  troùuécs  en; 
v diuers  endroits , donnèrent  à Turin  la  fourniture . d’vne' 
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* g Sûr  ces  entrefaites  voicy  venir  le  Roy  accompagne  du  An.t f^7 
;'Comte  de  Si  Paul, du  Cardinal  de  Lorraine  & pluficurs  au-  Du  Roy. 

très  grands  perfohnages.  Et  comme  fa  Ivlajcllé  prenoiç 
confeil  à Carignan  aueç  le  Dauphin  & Grand-màiftre:  \ - : 

nouucliés  Iûy  viennent  que  la  garnifon  idc  Vülpian  cou- 
roitlc  Val  de  Suze , Se  par  ce  que  Riuo.le  ny  Village  n’a- 
uoient  point  de  caualcrie  pour  arrcfter  leurs  incurfions, 

‘ endommageoient  extrêmement  ceux  qui  fuiupiont  le  • 

• ' camp.  Il  y depefehe  Martin  du  Bellay, & forci  propos.  11*' 

: yenoicntdc  deftroufler  fix  mulets  chargez  d’argent  pour  f 
le  payement  de  l’armée  , & touchoient  au  milieu  d’eüx  Sic 
- jes  mulets  Sc  les  Thrcforiers.  Du  Bellay  pafle  là  Douaire, 

♦ Vjcur  couppe  le  chemin, & les  attaint  a trois  mille  de  Vul- 

pian  , leur  fait  quitter  les  îtmlers  , & fans  perte  finoii  des 
r Threforiers  qu  ils  emmenèrent,  les  ramehe  a Riuqlc.  Trefïu 
La conclufion  de  ce  Vonfeiî  portoic  le  (îege  de  Quiers  entreJ fa 
, . ' bu  le  Roy  vouloir  employer  les  prcmjces  de  fes  dernières  ^ 

■ armes.  Mais  voicy  que  le  fouuerain  Modérateur  des  ba-  é \t(lÀ' 
paille  juy  donne  vne  pliis  fanprable  ilfue.  La  trefue  de 
. Picardie  àuoit  permis  à là  Roinc  de  Hongrie,  St  rcfpeéti-  ** , 
tiemet  au  Roy, d’enuoycr  quelque  Gentils  hommes  enEl-  . ; 

. pagne  ppur  moyenner  vne  paix  ou  trefye  générale  f & les 
Députez  auoient  Ci  bien  exécuté  leur  légation  > qu’vnfc 

• abftinencc  de  guerre  fut  lez  S.  Noucmbrc  aècordéç  de  ■ , .*? 

j>art  & d'autre  iufqucs  au  iz.Feurier  enluiuant  :par  la- 
quelle chacun  demeurant  pofleffeur  de  ce  dont  il  fe  trou-  •' 
ùcroir  faî/ilors  de  la  publication  , les  garnifons  de  Turin,  Q 

de  Vorlin , de  iSauillanj  de  Montdeuis , & autres  plaCes  li- 

‘ mitrophes,  ne  furent  parefTeufcs  d’eflargir  leurs  iimitc^ 
au  plus  loîng  qu'ils  les  peurent  eftendre  , nÿ  de  mettre 
> gcqs  au  nom  du  Roy  dans  toutes  les  petites  places  Sc  cha-  * ' ' / . 

; fteaux  circonuoifins.  t , . , . , 

Trois  iours  apres  la  trefue  publiée  ,1e  Marquis  d!Aft 
Vint  faite  la  rcucreifce  au  Roy  , qui  le  rcceut  fort  bùmâi- 
bernent,  Sc  lèRoy  pôurupyànt  le  Seigneur  de  Monte  jàn 
% ;tu  gouuernemenc  de  Picdmbht-,  laifTa  Guillaume  du  Bel» 

* lay  fon  Lieutenant  general  à Turin,  Francifque  Comte 

• ,'y  de  Pqntremc  à Pignerol , le  Baron  de  Caftclpers  à Sa*  - 

iiillan  i Charles . de  Dros  Picdmontois  , à Montdcuî», 

■j*'-  Tl  auoit  furpris  &garcféla  place  contre  lés  Irnpçriaii^é 
' . mèfmc  plus  forts  cü  Campagne  ) Ludouic  de  Biraguc , a 
. ~ x > ff  i 
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te  î $7  Vorlin , Nicolas  de  Rufticis , à Carmagnole 

les  Suiflcs  , &,  reprenant  le  chcfuin  de  fa  France  , îenuoya 
de  Lyon  le  Cardinal  de  Lorraine  , & le  Grand-maiftrc 
de  Montmorency  à Locate  j où  les  Députez  de  l’Em- 
- pereur  fc  dciloienc  alîembler  aufli  pour  le  fai&  'de  la 
paix  eritie  leurs  Majeftcz.  Leurs  combuftiùns  auoienc 
cfté  grandes , te  les  courages  ne  fc  pouuans  racoifer 
en  peu  de  temps , ils  arreflcrent  vne  prolongation  de 
trefuc  pour  fix  -mois  confecuttfs.  Apres  tant  de  fati- 
, £ucs  ,tant  de  trauauz,  tant  de  fucurs  , la  fidelité  des  plus 
illuftres  meritoir  guerdon.  Ainfi  je  Roy  fejoumant  à 
Moulins,  promeut  mclfire  Anne  de  Montmorency  en 
l’cflat  de  Conncftàble  de  France  vaCquant  depuis  lé 
barrement  du  Duc  de  Boutbon  : donna  la  Matefchauf- 
îec  qui  vacquoit  par  la  promotion  du  Connçftablc  , à 
' ' * Monrejan  : & celle  da  feu  Marefchral  de  la  Mark.à  Clau- 

de d’Annebault. 

Il  efloit  temps  de  replonger  aux  enfers  ces  furies  def- 
theuelécs  j qui  fi  longuement  auoient  pat  tant-de  fune- 
ftes  combuftions  troublé  le  repos  de  la  Chreïlicnté  ; 5c 
que  le’Pape  faifant  office  dé  pere  commun  interpofaft 
fori  authorité.Il  moyenne  doneques  vue  entreueue  de  ces 
deux  PrinCes  à Nice:5c  s’y  trouue  lny-mefme,aagé  ncant- 
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è'citit  moins  <^c  forante  & quinze  ans  , aù  commencement  du 
e>  mois  de  Iuin.  Leurs  infirmiez  mutuelles  auoient  pris  trop 
profondes  racines  eh  Icdrs  ccrurs  : 5c  çc  trille  & fanglant 
efchec  que  Ferdinand  fon  frere  Roy  de  Hongrie  venoit 
de  receuoir  n’agucres  contre  le  T urc  , n’auoit  point  amol-. 
ly  l’Empereur*  La  longueur  du  temps  amoindrit  les  dou- 
leurs. Dix  ans  cfloient  fuffifans,  ou  iamais  , pour  difpofeé 
l’ya  & l’autre  aux  ’traittez  d’vnc  paîx  generale.  Le  Pape 
doneques  Voyant  que  par  vn  total  vuidange  de  leurs  dif- 
férons , il  ne  pouuoit  eftablir  entr’eux  vne  paix  finale} 
leur  propofa  trefue  pouf  dix  ans  , laquelle  ifs  conclurent 
marchande  5c  communicatiue  encre  leurs  pays  8c  fujecsy 
puis  reprindrenx  chacun  leur  vojte,  Mais  Charles  eltoit 
ai  pour  élire,  le  fléau  perpétuel  de  ce  Royaume  , 5c  petf 
d'années  pafleront  qu’il  ne  nous  alarme  d’vn  indigne  5c 
fale  motif  des  nouuelles  confufions.  Voyons  comme 
fl  les  crame  en  renard  pour  en  produire  les  effets  à fa 
♦ommodité, 
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. Les  Gandois  foulez  de  plufietfrs  extraordinaires  tri-  An  1 5 
feutSjiuoicnt  faccagez  les  Officieré  de  l'Empereur-,  & ict-  RAfe 
tans  le  martche  apres  lacbgnéc,  pour  fe  fortifier  contre  cautelle 
lés  vengeances  dej  Charles  à laduenir,  offrirent  fecretre-  de  l'Em- 
ment  obeylTancc  au  Roy  , comme  à leur  fouucrain  Sei-  pertur 
jgneur.  Le  Roy  faifant  deuoir  de  bon  frere  & fidclle  allié, 
en  donne  aduis  à l'Empereur.  L’Empereur  médite  les 
moyens  de  conrrequarrer  par  notables  exemples  les  in- 
folcnces  des  Gandois.  Mais  les  faîtages  n'eftoiem  pas 
bien  ccrtaihs.  Par  l'Allemagne  , les,  Protcftans  luy  pou- 
Uoient  donner  de  l’cmpcfchcmcnr.  Par  mer  , quelque 
tourmente  le  pouuoit  aufli-toft  iéttefc  en  Angleterre  cômç 
lin  Flandres  : les  diuifions  qu’il  auoit  auec  l’Anglois  a 
l’occafion  du  diuorce  delà  Roine  Catherine  fa  tante, 

Comme  nous  auons  remarque , ne  pctmcttblent  qu'il 
Çrift  aucune  alternance  de  luy.  La  France  luy  cftoit  com- 
mode. Pour  cét  efFccS  il -demande  là  foy  du  Royrpromet 
éntr’auttes  bayes , Au  caàffiil  luy  donne  paffage  t sjfeuré , ' 
d’inutjlir  eu  luy  i fl»  t‘và  4e  (es  enfant  du  Duché  de  ML 
tan.  Mais(ô  rulel^deniande  ri’cftre  point  importune  de  li- 
gner telles  promcfleswi^J»  ( difoit-il  ) qü’ep  ne  puitfe  dire 
que  je  lis  aye  faites  par  contrainte  four  obtenir  mon  paf- 
jmge  : & requiert  au  Roy  , prendre  la  parole  pour  fcurcté. 

Court  efté  fonder  vn  fort  lur  vn banc  de  fable  bien  mou- 
uant.Ncantmoiris  le  Roy  iilgc  par  le  fié  lé  coeur  d’autruy.1 
dftroye  à fon  beau  frerè  telle  aifciiracc  qu’il  dfcmade-, tout 
malade  qu’il  eft,part  de  Compicgne  pour  aller  au  deuant 
de  luyîcnuoye  fcS  deux  fils  à Bayonnc.potlr  l’accueillir  Sc 
iccorripdgner  iufques  au  lieu  oil  le  Roy  & luy  fc  pour- 
toient  rencontrer  ( leur  Rencontre  fc  fit  à Chaftellcraut  J 
luy  donne  l’authoritc  de  faire  entrées  , ic  dcliurer  prifoif- 
hiers  en  plufieurs  villes  du  Royaume  comme  il  euft  ped 
fur  fes  terrcsîle  feftoye  par  tout, le  fait  côduirc  par  fefdits 
énfans  iufques  à là  Ville  de  Valenciennes , première  place 
de  fon  obcylfancc  : le  fait  requérir  de  confirmer  ce  qu’il 
àuoit  promis  au  partit  d’Efpàgnc  : mais  point  d’effet. 
L'Empereur  ramet  1,’affaire  iufqu'à  ce  qu’il  l'ait  cômuni* 
quée  a lbn  coftfeil  des  Pays-bas.  11  eurt  peut-ertre  rend 
promdfc  s’il  euft  trouué  les  Gandois  tellement  difpofcil  , - <• 

qu’il  les  euft  falu  ranger  à l’aide  des  armes  Françoifes. 

Mais  crx  fc  Toyas  rejette*  du  Roy,cnuoycré£  çhcichcr  à. 
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trouuerent  mifericordc  fous  certaines  conditions 
leur  propofa:  Et  le  Couneftable,  qui  faifant  ellat  des  pro-V  > 
méfiés  d’yn  tel  Prince  que  l’Empereur  , ên  auoit  donné 
aficurancc  au  Roy,  demeura  pour  celle  raifon  en  mauuai-*’ 
fc  odeur  entiers  fa  Majcfté , & difgracié  de  la  Cour  fe  re- 
tira chez  iuy  : d’où  nous  le  Verrons  ën  fuite  rappelle  8c 
reftably  en  tes  dignitez.  1 

Or  notons  l’aftucc  & malice  Èfpaghôle,  pour  mettre  îé 
Roy  en  mauuaifc  odeur  chez  fes  amis  Ralliez.  Les  Véni- 
tiens eftoicric  mal  édifiez  de  la  ligÜe  cjuils  auoient faitè 
auec  rÈmpereur  contre  le  Grand-Seigneur  : leurs  threfors’ 
s*épuifoient?  leurs  Eftats  après  celle  grande  & fignaléc  vi-  ; 
doirc  en  Hongrie  couroient  fortune.  Ils  citaient  donc- 
épies,  pour  leur  cohfcrudtion/uf  le  poinél  d’entfer  en  traî- 
été  ou  de  paix  ou  de  lôgue  tréfuc  aucc  le  Turc.  Pourrôprè 
ce  coup,  l’Empereur  folicite  le  Roy  d’eritrer  en  celle  ligue  . 
commune  : & l,e  Roy  perfuadé  depefehe  à l’inRigatiori 
d’iceluy  le  Matcfchal  d’Ariiiebault  Lieutenant  General  cri 
Piedmont  pour  fa  Majellé,  par  la  mort  de  Monte  jan  n’a- 
gucrcs  aduenué,  pour  aller  de  compagnie  aucc  le  Marquis 
du  Guaft  à Venife  : êc  le. Seigneur  de  Gié  vers  le  Pape/ 
comme  Ambafladcurs  fblemnels,  donner  efpcranèc,  Que 
le  Roy  de  France  ioignantjfes  armes  auec  les*  letffë,.  tousf 
onfemble  drefieroieiit  vnc  armée  tcrrellrc  & marine  pour 
ëxterminer  de  l’Europe  la  racedcs  Ottomans. 

L’Empereur  faifoit  d’rnc  pierre  trois  coups.  Il  diflua- 
doit  les  Venitietü  d’accorder  auec  lé  Grand-Seigneur.  JlfL 
formoit  vne  haine  & mauuais  mcfntfge  entré  le  Roy  8c 
ledit  Grarid-Scigneur.  il  mettoit  le  Roy  d'Angleterre  eâ 
f6upçoir>,  qui  ne  ponuoit  trouuer  bonne  celle  grande  al- 
fiance  & ffàternitc  que  l’Empereur  monftroit  en  feinte  ap-  \ 
pàrence  auoir  auec  le  Roy.  t>c  fait , l’Anglois  perfuadé 
£uc  le  Roy  Iè  quittai!  d’amitié, s'dtrangca  de  luy,&  com-  , 

. mençn  fc  raficurer  de  l’Empereur.  Et  qui  plus  cft,  tous  leff 
autres  alliez  du  Roy  royans  celle  tant  honorable  & refpe-  > 
élueufe  réception  de  l’Empereur,  & les  AmbafFadeurs  dès* 
deux  Majellez  conjointement  enuoyez  en  Italie,  concea-  v 
rent  plufi,etirs  fujets  de  méfitanccyblafmans  le  Roy  de  les  - ' 
abandonner  au  befoin  à la  mercy  de  l’Empereur  ^ duquel’ ; " 
ils  ne  pouuoicnr  attendre , s’il  les  furmontoic  en  guerre, 
autre  traitement  <juc  femblable  à celuy  des  Gandois,  V 
a ; ’ ■*"  / •'  ’ - . y Ocftc'  • 
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Celle  anocc  mourut  à Paris  Guillaume  Rude  Mailtre  des  An.r 
RçqÜeftes  du  Roy  : perfonnage  de  finguliere  érudition  & 
probité,  auquel  tous  hommes  amateurs  des  bonnes  lettres 
ont  vhe  tres-grânde  obligation,  pourlçs  auoir  par  fes  do- 
utes 8c  laborieux  eferits  foulage  de  p’uficlirs  peines  , 8c 
duquel  l’authorité  qu’il  auoit  chez  le  Roy  , iointc  auec 
telle  du  Cardinal  du  Bellay,  fit  ordonner  Jidbncflcs  gages 
félon  le  fieçlc  à ceux  que  nous  appelions  Lcélcurs  & Pro- 
fefleurs  du  Roy , fontaine  de  laquelle  font  iffucs  tant  de 
groflcs  riüieres  , quelles  fe  font  en  fuite  cfpinchécs  par 
toute  l’Europe.  Les  cxccfliùcs  chaleurs  8c  l’extreme  feche- 
refic  rendent auîfi  la  faifon  mémorable  par  le  nom  quel-  - ■ 

le  porte  encore  d’année  des  vins  roftiS.  vim 

Or  les  dilfimulations  dfc  l’Empereur  avans  ietté  le  Roy  fi‘s' 
bien  loin  de  les  cfpcrançcs  : il  cftoit  beloin  qu’il  donnait  •’  , 
àduis  à fes  alliez  , todehant  la  vérité  des  chbfcs  paflees. 

Car  pour  irriter  tous  les  Poîétatsde  là  Chrcftienté  contre 
iioftrc  Roy  , l’Empereur  fous  main  leur  faifoit  entendre 
tjac  le  Roy  traiéloit  auec  luy  chofc  ileur  defauantige.  j 
Pour  ceft  cffeét  il  dcpçfcha  Ccfar  Fregofe  vers  le  Sénat  A11*1 14  * 
de  Vcnilb  $ & Antoine  de  Rincon  Gentil  - homme  de  fa  Surpri?* 
Chambre  vers  le  grand  T urc.  Le  Marquis  du  Guafi.;  en  oit  fe  àr 
le  vent  : & pour  furprendre  ces  AmbalTadcurs  aucc  leurs  meurtre 
inftruélions , Jcttrcs  de  creance  & papier , ( toutesfois  ils  ^ei  ' 
h’en  furent  trouuez  faifis  ) le  Seigneur  de  Langey  n’ayant  bafîad'W 
péri  les deltticquer  de  la  route  du  Pau,auoit  tant  fait  qu’il  d»  BJ>y. 
les  luy  renuoyetent  pour  les  leur  faire  tenir  à Venifc  pat 
autre  voyc,difpofc  des  aguets  fur  tous  leurs  partages, notâ- 
ipent  fur  le  Pau(il  fçauoit  que  Rincon  gros  & replet  pren- 
droit  plurtofl  fon  chemin  pat  eau  que  par  terre  ) les  fait 
artartîuer  dans  leur  barque  en  la  plage  de  Cantaloue  trois- 
failles  audefius  de  la  bouche  du  Tcfin,  & met  adx  baffes 
folles  du  Chafleau  de  Pauic  cous  les  bateliers  qüi  auoicnc 
conduit  tant  les  François  qu’Efpagnols  meurtriers  : c’e- 
(loient  foldàts  des  gatnifoiis  de  Milan  8c  dudit  Chafteâu:  . 
siétc  odieux  & reprochableJQuclques  pacqUcts  venans  de 
Vcnife  au  Roy  , & du  Roy  à Ve  ni  le  furent  en  fuite  de- 
ft rouliez  8c  les  porteurs  blclfcz  par  gens  veitus  à la  deuife 
xdu  Marquis.  Voicy  vne  trcs-accorte  diligence  & fubtilitë 
de  Langey  pour  dcfcouurir  la  vérité  d’vn  faiél  que.  le  Mat- 
pcofoit  auoir  fi  cachcmcnr  pratique  que  iamais  il  ne 
, f f î viendrait 
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Aü.I  j4T  viendroiten  liunicrc.Lcs  prcfensfcc  dit  vn  ancien)  appaî-fr 
fent  les  hommes  & les  Dieux.  Langey  trouue  moyen  i 
force  d’argent  de  failrç  liftier  dç$  limes  fourdes  les  grilles, 
des  prifons  deuers  lfc  fofle  du  chafieau  > tire  dehoirs  lés 
fiiarinifcrs, gagne  quelques  vns  de  la  fattion  au  feruice  dii 
Roy^apprcnd  d’eux  le  nombre,lcs  noms , la  nation  des  af- 
iaffins,rordre,lafaçon,rheuredu  meurtre, & toutes  autres 
tirconftanccs  vallables  pour  contrcquarrer  les  palliations 
du  Marquis , lequel  faifant  borinc  miné  en  mauuais  icu; 
feignoit  de  faire  diligemment  informer  du  crime  par  le 
. Capitaine  de  J a Iufticc  de  Milan.  . , ' 

Intérim  L’Empereur  eftbit  alors  à la  diète  de  Ratisbonne,cn  la» 

accordé  quelle  il  accorda  l'Intérim  des  Protefiâns  .4  c’cfià  dire 
pp;rf£wvqu*attcndarit  la  tenue  d’vn  Concile  poiir  déterminer  le$ 
feyettr.  differents  de  la  Religion , chacun  viuroic  paifiBIemenc  eii 
la  creance  & ceremonies  dont  il  faifoitprofeftion  , & cé 
faifant  luy  fut  ottroyé  la  reiritegrâticc  dil  Duc  de  Sauoyé 
Grande  cri  toüS  ^cs  ^^acs  aux  défpans  du  Bail  d’Alëmagnev 
défaite  tcmPs  aPrcs  Guillaume  de  Roquendoifc  Lieutc** 

* *'  nant  gênerai  du  Roy  Ferdinand  en  Hongrie, fut  défait  de- 
vant Budeauec  perte  de  vingt  mil  Alcmans.  C’cuft  efid 
beaucoup. de  vergongne  à l’Empereur , voifin  d’vn  fi  trifte 
& fonefte  efehec , s’il  «’euft  meu  fes  armes  en  faueur  de 
fon  frcre.Il  entreprend  doneques  derechef  le  voyage  d’Al- 
ger en  Afrique, à defTein  que  fi  paflànt  par  l’Italie  il  trou-*. 

1 uoit  les  affaires  du  Roy  defcouU\es  & fes  forces  efeartées;; 
il  luy  donneroit  vnc  atteinte,  faifant  cftat  que  le  Roy  ne 
mânqueroit  àffe  refentir  de  l’outrage  à luy  fait  éspcrforï-' 
lies  de  fes  Ambaifadeürs  ,&  qu  autant  vaut  bien  que  mai 
baru.Mais  le  ton  ordre  qu'audit  donc  le  Roy  vers  la  cofid 
de  Proucnce,  & en  Piedmoftt,  Langey  fon  Lieutenant  gc- 
lieraMe  fit  paflcr  outre  fans  riclî  attenter. E fiant  a Luques 
il  parlementa  aucc  lé  Pape  : & le  Roy  enuoya  vers  eux 
demander  réparation  du  crime.  Mais  pour  rcfponfc,  des 
chanfons.L’entrcprife  d’Alger  luy  fut  mal  dieureufed’im- 
petuofité  des  ventes,  la  continuation  des  plüyes,lcs  efians 
‘ des  grefles , l’horrcitr  des  orages  , & toutes  les  ihiures  de 
l’air  en  fomme  edniurées  contre  liiy  , fracaflans  partie  dé 
Les  vaiilcaux  par  vn  mutuel  dcbjris  , le  rechaflcrcnc  aucé 
4jrand  danger  de  fa  perfonne  3c  perte  de  fes  gens. 

Jttfquçj  îcy  le  Marquis  a U plus  cçuucrtemcnç  qu’il  t 
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j>éu  déguifé  la  matière, déformais  voyant  due  chacun  co-  An.'i  ^4* 
gnoift  les  fineflés  n’eftre  couliies  que  de  fil  blancrque  non- 
obftnnt  la  morfdes  AmbalTadeurs  il  n’a  fçcu  deicouurir 
les  defleins  du  Roy,quc  le  Roy  demandoic  tant  à l’Empe- 
reur comme  aux  eftats  de  l'Empire  farisfa&iott  de  cét 
énorme  deliéhvoicy.’que  pour  faire  trouuer  fa  caufe  bon- 
pe , il  eferit  aufdits  Eftats  qui  s’afTcmbloicat  derechef  i 
Ratisbonne  pour  le  fait  de  lfcur  defenfe  contre  le  Turc, 
foufticnr  n’aubir  cômis  aucun  aéte  qui  le  puific  redarguer 
de  fradlure  de  trefue:&  pour  faire  en  apparence  offres  iu- 
ftificatoires  du  crime  qu’oa  luy  iiripofe.  Il  y a ( ce  dit-ilj 
mais  fans  nier  ny  aduoiier  le  fait)  deux  voyet  de  fe  iufit- 
fier:l‘vne  nulle,  l'autre  eheuklenfaue  : i' offre  à défendit 
tiuilefnent  que  de  moynifi  trace  dee  rupture  de  ttefue, 
eonfiituer  entre  les  maint  de  nojlre  S.  Pere  etmme  frf- 
teQeur  de  la  trefut,  & mtyfo  tout  ceux  que  le  Roj  atle- 
gutra  fuipeUt  de  cet  affaire,afin  que  la  vérité  t'eu  efclair- 
ciffr.fy  fi  quelque  cheualier  mon  pareil  me  vent  impute i 
tfOe  chofe , prouuer  fen  intention  Muée  let  armtf.ie  de-  , 
ftndray  qu'il  dit  le  faux,&  qti autant  de  fait  qu'il  tb'au- 
ra  donné  eu  donnera  telle  imputât  ion,aut ont  de  frit  il  om- 
Ira  dit  faujfeté.  Bien  fouucnt  on  adombre  le  menfonge  d» 
fi  belles  paroles,  qu’on  luy  donne  couleur  de  vérité.  Mai# 
pcnfou-il  par  cefte  rodomontade  fuffifammcnr  prouuqf 
ion  innocence  ? La  retraite  de  ces  brigands  vers  luy  env 
lpenant  prifonniers  tous  ceux  qui  demeurèrent  en  vi* 
dans  les  bateaux  , afin  de  leur  ofter  le  moyen  de  faire 
fortir  en  lùmiere  cefte  infâme  execution  : la  détention 
qu’il  fit  defdits  barqucrols , lefquels  il  tranfporta  depuis 
en  d’autres  prifons  de  fa  puiftancc,  les  cdi&s  penaux  qu’il> 
fit  publier  és  lieux  où  le  fait  pouuoit  eftre  cognu  contr* 
ceux  qui  feroient  rrouucs  deuifans  de  ceft  affaire  : lc$ 
mal  trait  tenions  faits  à ceux  qui  en  auoient  parlé,'  les  ça- 
xefTcs , les  hotmeurs  , les  aùancèmens  des  exécuteurs  dç 
fentreptife  : les  dépolirions  des  prifonniers  affranchi* 
par  Langey  , eftoicnt-ce  pas  autant  de  graucs  tefmoins 
qui  crioient  vengeance  contre  ce  Marquis  î Langey  ref- 

Sndant  aux  iuftifications  prétendues  du  Marquis,  fut  le 
icualicrqui  fe  prefenta 'pour  1er  voir  ouparl’vncou 
par  l’autre  voyc.  Mais  le  Marquis  auoic.ouucrt  ce  champ 
'«(  plus  loin  de  fa  penféç, 
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Nous  tenons  d’apprendre  ode  le  Roy  demandant^ 
l’Empereur  qui  parlemcntoit!  aucc  le  Pape  à Luques , fa- 
tisfaélion  du  meurtre  audacieufemcnt  & contre  tout 
droiét  diuin,  naturel  & humain  commis  és  perfonnes  dé 
* deux  liens  notables  feruitcurs,gens  d’eflàtj  de  réputation, 
de  maifon,ayans  par  leurs  mérites  acquisj’vn, grade  hon- 
belle  entre  les  plus  apparens  Gentils- hommes  : l’ autre, 
lieu  éminent  parmy  les  grands  Seigneursroii  l’auoit  voulu 
jpayer  de  lî  friuoles  exeufes  & raifons  i que  laiflcr  l’aboli- 
tion de  leur  fadg  à l’oubly  que  le  temps  apporte , c’eufl 
t elle  donner  fujet  d’irrtpurer  à faMajcftc/téfaut  ou  de  pru- 

Premiero  denec  ou  de  courage.  L’vtilité  fémonoit  le  Roy  , l’hon- 
raiso  qui  neur  le  poulfoit,  la  necefité  le  contraignoit  à fc  feruir-  du. 
fit  refou-  moyen  que  le  droit  des  gens  pertriet  à ccluy  qui  ne  reco- 
ure le  gnoitaucunfupericur,&  trois  principales  raifons  l’y  por- 
Roy  à U toienfc.  Sous  celle  ombre  de  paix  , l'Empereur  trainoit 
gUerre>  mille  & mille*  delTeins  fur  les  frontières  du  Royaume , 8c 
le  Roy  n’auoit  li  toll  retranché  l’vne  des  telles  de  l’Hy- 
L a i dre, quelle  en  produifoit  incontinent  vnc  ou  pluficurs  au- 
Lafecon - crcs.D’ailleurs,la  voye  de  trefve  permettoit  les  trafics  8c 
communications  des  fubiets  de  l’vn  à l'autre , fous  les- 
quelles fe  conceuoient  tant  de  trahifons  fc  menées,  8c  né 
pouuoit  retirer  les  liens  de  la  fréquentation  des  pays  de 
l'Empereur  fans  expreifes  defenfes  : defenfes  par  confé- 
Latroi-  *jue^c  declaratiucs  d'hoftilité.Mais  celle  qui  comme  plus 
fiémct  preflant  aiguillon  efinouuoir  vn  coùrage  noble  & hautin: 
il  auoit  de  bons  & certains  aduis  , que  l’Empereur  fe 
voyant  la  guerre  denoncce  eh  cas  qu’il  ne  farisfill  dedan  i 
■ : certain  temps  des  meurtres  cy-dclfus  mentionnez  : fai- 

foit  ellat  que  fous  couleur  de  zele  enuers  la  République 
Chrellienne,  eniplilfant  les  oreilles  du  monde  d’vne  bellfi 
& grôlîè  entreprife  contre  les  ennemis  delafoy,  il  feroir 
vn  grand  appareil  aux  dcfpens  de  fesplus  crédules  fub- 
Icts  & plus  expofez aux  inualions  Turquèfques,  & con- 
iureroit  le  Roy  Trcs-Chrcllicn  dé  l’afillcr  ou  des  forccî 
, bu  d’argent.  , . 

Si  doneques  les  fumées  d’vn  voyage  Africain  ou  Tur- 
quefqnc  fe  fulfent  rcfpanducs  pat  le  monde  auant  l'oü* 
uerture  de  guerre  entre  ces  deux  Princes, ceux  qui  ne  cb- 
gnoilfent  pas  les  artifices  de  l'vd  euflcht  imputé  le  re- 
fcirdtmcjtt  de  la  faillite  expédition  à l’autre.  Adioullônsj 
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j que  d’vnc  façon  ou  d’autre, autant  luy  faloic-il  entretenir  An 
d’hommes  à*  fa  roldc,tant  en  Italie  qu’au  long  des  codes 
Jje  Languedoc  & Prouçnce,pource  & latrcfue  &la  guer- 
re luy  edoiciit  egalement  onereufes, 

A 'N  Deux  portes  luy  pouuoient  ouurir  ccfte  guerre.  LVne 
j>lus  Ytile,mais  moins  honnefte  : plulîcurs  pôuflcz  qui  dé 
mécontentement , qui  de  vengeance  , qui  d’auaricc,  qui 
du  deftr  de  chofes  npuuellçsi  Hi  d'autre  paffiou  particq- 

A liere  >oÆroyentdc  faifir  fa  Majeilé  de  plufieurs  places* 
dont  la  feule  cônquefte  fc  pouuoit  mettre  en  ligne  de 
compte  pour  vn  digne  loyer  d’vne  longue  & douteufe 
gùerre.L’amrepius  honneile , mais  moins  vcile,iufle 
non  conuoitcufe.  Les  Duché  de  Luxembourg  St  Comté  i 
deRouflîllon  en  eltoyent  dignes  motifs  en  general,  ou- 
rréle  droift  particulier  d’aggreÜion  qu’auoit  le  Roy  con- 
tre fon  çnhcmy.L’Eqipereur  les  polTcdoit  tous  deux  fans 
légitime  tiltre.Luxehqboûrg  par  la  fucccflîon  de  Charles 
éf  Philippe  Ducs  de  Bourgongne  fes  Bifaycul  & tiers- 
àÿeul  paternels,  qui  par  la  feule  force  en  auôyent  fpoliéj 
les  chefs  & vrais  feigneurs  titulaires  de  ladite  maifon* 
lefquels  auoyent  fubioge'nolhe  François  parvne  nou- 
ue(lc  ceflîon  en  leurs  droits  & avions,  outre  les  anciens 
droits  que  de  tout  temps  les  Roy  s de  France  y preten- 
deht,&  fpccialcmënt  depuis  l’acqueft  qu’en  fît  Louys 
Duc  d’Orléans  freredu  Roy  Chai  le  v i .Ioint  qae  les  fei- 
gheurs  de  j.a  Marlf  lui  auoientde  fraifehe  date  tranfpor- 
tc  leurs  prétentions  fur  icelle  Ducbe'.  Rouflillon  par  la 
trop  fcrupulcufe  reddition  de  Charles  y iri.  feduit  (jp 
trompé  [ce  àiiVoûgiQa\)p*r  frere  Oliuier  Maillardi  Cor~ 
délier  fon  confeffeur,  homme  £ apparente  fou  ftimonieytnaté^ 
in  effeft  hypocrite  & corrompu  à force  d'argent  par  le  Bjoy 
£ Aragon  pour  vendre  & deceuoir  fon  liaiftre.CXt  IcRoy> 
Châtiés  n’ayant  peu  faire  çefte  alienation  au  preiudicc 
de  la  Couronne , ny  le  Roy  d’Aragon,  & moins  fes  fuc- 
çelleurs , accompli  les  conditions  réciproques  appofées^ 
au  contrat, Charles  à prefc  n t Em  perçût  en  çjft'pit- il  autre 
àu’vfurpatcur  & violent  poffclfeurî 
t,  L'afliettc  de  Luxembourg  eftoic  commode  pour  re- 
*çueilli.r  fans  danger  les  Allemans  qui  venoicn.ta  lji  fol- 
ie du  Roy  : mais  plus  pour  fauoriféi  par  çefte  approche 
fe  Duc  de  Clcuçs,  que  l’Empereur  menaçait dç  rendre  1<^ 
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4p.i  5 41  plus  pauure  homme  de  la  Chreftïenté.  Ainfi  le  Roy  do? 
pcfcha  fon  puifné  Charles  Duc  d’Orlcans  , accompagné 
d'enuiron  6oo.  hommes  d’ armes, fix  mil  François,dix  mil 
L.nndsknets  : & de  Claude  Duc  de  Çuife  commandant  à 
l’armcc  fous  iccluy  : de  François  de  Bpurbon  Duc  d’An- 
guicn  frere  d’Antoine  Duc  de  Vendofmc:  du  Comte 
d'Aumale  fils  aifué  du  Duc  de  Guifc:des  feigneurs  de  Se- 
dan , de  Iamets , de  la  Roche  du  Maine, de  la  Cuiche , & 
plufieurs  autres  de  bonne  volonté  , proüdTe  expérience. 
fin  R»uf-  Et  pour  l’entreprife  de  Roijlïillon  , Henri  fon  aifné  Dau- 
JiUon , phin  de  Viennois , affidé  du  Marefchal  d’Annebaulc  pôuc 

la  principale  conduite  de  la  guerre  : 8c  pour  partie  des 
frauaux  & fatigues  militaires , du  feigneur  de  Mont-; 
pefar  Lieutenant  pour  fa  Majellé  en  Languedoc.  Pac- 
pignan  cft  la  ville  capitale  de  celle  Comte  : feule  barriè- 
re & bpuleucrt  des  Efpagnes  vers  le  Midi  , dont  la  con- 
< quelle  trainoit  aptes  loy  la  perte  non  fculemcnç  de  ce 
que  l’Empereur  polTedoit  deçà  la  montagne , mais  don- 
noit  en  proyc  au  Roy,toute  la  Prouince  qui  cfl  par  delà; 
& le  Roy  faifoitdlat  que  l’alTaillant  defpourucuc  de  plu- 
fieurs cliofes  necdTaircs  pour  le  fouflien  d’vn  grand  fiege, 
pu  l'honneur  qu  la  crainte  de  perte  attirerait  l’Empe? 
rcur  au  combat  : & fous  celle  cfperançe  , il  préparait 
le  relie  de  fes  forces  pour  les  y mener  en  peribnne. 
Mais  ce  ne  fut  qu’vne  grande  leuéç  de  boucliers  fans 
çfTeél. 

Exploits  Le  Duc  d’Orléans  ayant  entre  Verdun  & Don  le  cha- 
du  Due  ftcau  alTemblé  fes  frouppes,  affiega,  bâtit , emporta  Dan- 
d'Orltas , uilïier  place  de  Luxembourg  , où  le  vindrent  ioindre  le 
^ JJaron  de  FTêdecq  , iadis  Lieutenant  du  Comte  de  Fur- 
ftemberg  , les  Çomtes  de  Mansfeld  & Piguelin,&  le  Co*; 
lonnel  Rcichroc,aueç  leurs  regimens  de  Landskncts,  fai- 
fans  eouirp  i pooo.hommes. Alors  vint  au  fcruiçe  du  Roy 
le  Comte  Reingrauc , ieune  feigneur  bien  délibéré  , qui 
promettoit  en  fa  pcrfoqnc  beaucoup  de  honnes  chofes  quç 
nous  luy  verrons  enfanter  cp  fuitc.Danuillicr  bruflé  corne 
fion  defcnfable  auoit  ouuerc  le  chemin  de  Luxembourg; 
mais  voicy  nouuellcs  qu’il  elloit  cheut  vn  pan  de  murail- 
le d' Y uoy.  Le  Duc  y tourne  la  telle  de  fon  armée  fait  fes 
approches,  alfiedfurle  bord  du  folle  trois  canons  & vnc 
fyallarde  : mais  m, al  à propo  ;fans  gabions,  fans  tranchées 
, (ç'cltoic 
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( ccftoit  trop  mcfprifcr  fonennemy  ) fans  aucune  cou-  An«l£<Uï 
percure  à ceux  qui  gardoient  rarcilleric,La  garni  fou  fore 
en  plein  iour,à  la  vcu’é  de  l’armée jattache  des  cordes  aux 
pièces i&  la  feule  pefanteur  les  empefehant  de  les  traincr 
dans  leur  foflëz  , ils  bruflent  les  flanques , & mettent  le* 

' pièces  furie  ventte.  Qn  fan  les  tranchées  : on  bat  la  vil- 
Jcdu  cofté  des  Ardennes  ; on  fait  brefehe  aflez  raifonna- 
ble}mais  non  alfailliciau  milieu  de  la  brefehe  les  affiege^ 

N puoient  au  fond  du  fofle  yn  moineau  qu’on  ne  leur  pou- 
uoitenleucr  fans  horrible  carnage  des  aflailians,  On  ti- 
.^re  de  Scdan,dcMouzon  & d'autrfes  v.illes  prochaines  reni- 
r fort  d’artillerie  & de  munitions:on  fait  nquuelle  batterie;  ÿ 

les  afliegez  s’eftonnent , & demandent  à parlementer.  Là 
-baftard  de  Sombrct,  le  feigneur  de  Noy elles  , Hannuyer* 

^cs  Capitaines  Fam*s , Gjles  de  Louant , & autres, itifques* 
au  nombre  de  ipoô.hommes  , defendoient  la  ville  : 8c 
* la  place  ne  le  pouuoit  aflajllir  fans  hasard  & grande  per- 
te d’hommes.  Ainfi  leur  fut- il  accordé  de  fortir  baguc^ 
faunes , & d’emmener  fix  fauconneaux  & de  la  munition 
pour  tirer  chacun  (îx  coups.  Alors  Guillaume  Duc  do 
Cleucs  groflît  l’armée  Royale  de  dix  mille  Landsknets; 

i6ob.cheuaux  amenez  par  Marin  dç  Roflan  Marcfchal 
de  Gueldrcs.Guillaume  auoit  n’agueres  efpousé(râàis  fans, 
confommation  de  mariage , à caufe  du  bas  aage  de  l’In- 
fante ) Ianc  fille  de  Henry  d'Àlbret  & de  Margueritç 
foeur  du  Roy. > Iaquelle’nous  verrons  en  fuite,  parianulr 
lité  de  ce  mariage , efpoufer  Antoine  de  Bourbon  Duc  dfe 
Vcndofmc  : & db  leur  mariage  naiftre  Henry  I V.  Roy? 

. de  France  & deNauarrç , auiourd’huy  viuant  & régnant 
fous  la  faucur  dg  ciel  pour  l’hcureufç  coqferuation  de 
çefte  Monarchie.  Yuby  quo*  eftimoit  la  plus  forte 
place  du  pays  , la  mieux  pourucuë  d’hommes , d’ar^ 

{illerie , de  munitipps  , apporta  par.  fa  prompte  reddi- 
tion l’ouiierturc  des  portes  d’Arlçn  à la  première  fom- 
rnation.  ‘ 

Luxembourg  fembloit de  plus  difficile  i(fuë.Trois  mil 
hommes  de  guerre,  & 40Q.  cheuaux  la  gardoient.  Mais 
'Tes  tranchées  , las  approches , La  brefehe  faite  ( bien  que  • 
non  raifonnable  ppur  aflaillir, attendu  que  lé  fofle  y cft  a ^ 
fond  de  cuue  tailfe  fur  yn  roc  bien  profond  J eftonnerenê 

1 tellement  les  afliegés , qu’ils  fc  rendirent  bagués  fauucs. 

1 • ,V‘  : 'ï  • • ' • ■ T.'  ^ 


.4  . 


H 


I -- 


y - 


î 


V • 


Ji 


:ai 


. :■  1 

!■ 

SShM.  *î\-  e* 
« ( ’ 

: !*  * 


Oigilized  by  Google 


•*C' 


vt- 


«"7  • 

* * V'"  r?-  r >'*;  ^-Nsv'>r-‘#w^>V'  • 

u’*.  v fr.*,  */  '.  * ' * '■*•'  \'7  * * 


O I s 


H 


S a trop 

l<p*' re’ 
{#fft 


464  F R.  A N ç 

&VH1  1 es  Comtes  de  Mansfeld  & de  Piguelin  promirent  de  1 

biçu  garder  vers  & contre  tous  :.  mais  nous  verrons  ç&jjÉ 
bref  le  deuoir  qu  ils  feront. 

Moncmcdij  petite  place  alfifç  fur  vue  montagne  quqrç. 

- ne  peut  approcher  finon  d’vn  collé,  efmcu  de  taut  d’heu^ 
veufes  foudaines  propices  , réclama  le  nom  des  vié\q-; 
deux  à la  première  moudre  de  l’artillerie.  En  fomme, 
ççl s furent  les  progrès  de  çelle  expédition, que  de  la  Du-* 

• çhé  de  Luxembourg,  Tionuille  feule  rcitoic  entre  ie^-. 

^ mains  de  l’Empcreiiri  Mais  1’extrcme  c^çflr  qu’auoic  je- 

Duc  d’Orléans  de  fe  trouucr  à la  bataille  qui  fe  donner 
xoit  en  apparence  deuant  Parpignan,  l’emporta  iufques  a 
Montpellier , oq  le  Ro.y  feiournqit  attendant  le  progrès,; 
du  fiege  dudit  Parpignan,  que  nous  verrons  en  fuite, pour 
ellre  preft  à recueillir  l’Empereur  s’il  approchoic  au  fc- 
cours.  Le  Duc  n eull  li  tofl  feparé  Ton  armée, & tourné  lç 
dos  a Luxemoourg^y  laiuant  le  Duc  de  Guife  Lieutenant  5 
general  pour  le  Roy,  que  les  Impériaux  fc  prefentans  de- 
uanc  la  ville, la  recourent  fort  legerement  des  Comtes  dfiL. 

7 . MansfeJd  & de  Piguejin:  & par  la  reprife  de  Montmçdi 
endommageoiçnt  extrêmement  lestrouppes  Françoifesà 
Stenay  & du  long  de  la  Mcufofi  le  Duc  de  Guife  r’alfem- 
' » blanc  ce  qu’il  peut  des  compagnies  licenciées  »qe  les  eull 
declufTez'dudit  Moptmcdi  deuant  que  leur  donner  loifiç 
4e  le  recognoiftre.  Stratagème  qui  tempera  le  courroux 
cju  auoic  conceu  le  Roy  pour  la  rupture  d’vne  fi  gaillarde 
armée  au  ipilieu  de  fes  profperiçez.  ‘ „ ' •* 

On  dit  communément,  que  ieuneffe  pcut,&  ne  fçait  ce.. 
queSueilielTe  fçait  & ne  peut.  Q£apporta  celle  iuuenile. 
çfeapade  du  Duc  d’Grleans  préférant  vn  appétit  de  gloi-- 
re  incertaine  aux  fruiélsd’vnc  certaine  conquefle?  point 
d'accezà  fa  reputatipn , peu  de  renfort  aux  trouppes  dix 
Roy  , quand  mclmes  il  eull  cfLé  fur  le  poinél  d’  vnc  ba~ 
v çaillc:  & beaucoup  de  préjudice  aux  affaires  de  fa  .Mâ- 
, iellé.  Car  ellant  ce  voyage  de  Roulfillon  extrêmement, 
fomptueux  & du  tout  infrutluaux  , il  pou.uoit  auëc  beau^ 
coup  d honneur  allonger  le  fil  des  viéioires  qu’il  auoiç 
Aïjnles  à heureufement;  commencées.  Voyons  le  fuccez  de  celle. 
$ oujftHon  cptreprife.  Annebault  ayant  amené  au  Dauphin  en  Auir 
/ ntt îles,  gnon  Huiél  mil  Suides,  Six  mil  hommes  de  pied  Fran- 
Vü.^.  fe  vieilles  bandes , dope  eftoit  Cplonpel  Charles  dev. 

‘ •>  *’  . „ ColK 
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Coffé  fcieneur  de  Briflàc:  fix  mil  Italiens  , quatre  cens  An.i$4* 
hommes  d'armes  & feize  ccnscheuaux  légers  , dcfqucls 
eftoit  General  le  feigneur  de  Termes:  & Montpclat 
Tayanc  ioint  à Narbonne  auec  la  légion  de  Languedoc, 

& partie  de  celle  de  Guyenne,  fix  mil  Landskncts,  Sc 
v.-tgrand  nombre  de  Suifies  nouuellcmcnt  leuez  : qui  con- 
; joints  auec  leurs  fufdits  compatriotes  faifoient  enuiron 
? quatorze  mil  : fi  que  l'armée  comptoir  près  de  quarante 
mille  hommes  de  guerre  de  toates  nations  , deux  mille 
hommes  d’armes , & deux  mil  cheuaux  légers  : l’horri- 
ble falve  que  leur  firent  les  Impériaux  du  challcau  de 
Saul  Tes  à coups  de  canons  & couleurines , leur  fit  de 
pritnfault  croire , les  intelligences  que  Montpcfat  prin** 
tcipale  allumette  de  celle  boutée  fe  difoit  auoir,  cftrc  fort 
incertaines.  Et  quel  progrez  leur  pouuoit  promettre 
Çarpignan  , qu’ils  crouuerent  fort  bien  pourucuc  de  plate- 
formes , garnie  d’hommes , d'artillierie , de  munitionsî 
-Quelle  aircurancc  pouuoient  prendre  ces  afiiegeans  en 
vnc  plaine  raze  , & derrière  des  gabions  lcfqucls  ils  ne 
pouuoient  remplir  que  de  fable  ? La  longueur  du  temps 
qui  s’efcoula  pour' recueillir  tant  de  diuers  peuples  i & 
l’inutile  feiour  d’Anncbaultdc  fix  femaines  en  Picdmonr, 
auoit  donné  loifir  aux  afiàillis  de  preuoir  les  confeils  de 
leurs  cnncmis.Panâtage  l’hyuer  approchoit,&  l’Empereur  - 
pouuoit  garder  la  place  fans  bazarder  la  pcrlonne,&  fana 
cfprouucr  le  fort  d’vne  bataille  , où  le  Roy  bandoic  fes 
principaux  detfeins  à l’attirer.  C’cftoit  doneques  fc  mor- 
fondre & confumcr  inutilement.  A la  première  Tenue 
des  pluyes  il  n’y  euft  eu  moyen  de  retirer  celle  armée  : à 
l'oecafion  des  torrens  qui  de  tous  collez  coulent  des 
montagnes  , & que  la  proximité  de  la  mer  fait  regorger 
en  la  campagne  circonuoilîne  , de  façon  qu’enfermez  en- 
tre deux  mers  & la  montagnc,c  cull  elle  faire  à l’cnncmy 
Lv  [.  bon  marché  de  fa  peau.  Ainfi  le  Roy  preuoyant  ces  in- 
2 L conueniens  retira  le  Dauphin  & fon  armée  > cognoifinnt 
t * ( mais  bien  tard  ) qu’il  auoit  elle  mal  ferui.  Ces  croup- 

it pes  Aurifiantes,  fraifehes & de  bonne  volonté  , lepou- 
$ uoient  plus  vtiliment  employer  en  l’Ellat  de  Milamnuis 

è ralfeiuance  qu’on  donnoit  au  Roy  d’empoter  Parpignan 

f de  prime  abord  , lny  fit  prendre  de  deux  partis  le  pirc. 

D’ailleurs  en  vnc  armée  il  y a fouuent  quclqu’vn  de 
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An. 1543  ceux  qui  ont  voix  en  chapitre,  qui  ialoux  & 
qu’vn  autre  fi ft  mieux,  aime  piultoft  trauerfer 
jiuorter  les  delïçins  d’icelle  que  île  les  aduancer. 

Plut  Cependant  Antoine  Duc  de  Vendofme  Gouuerncur 
* utile  en  & Lieutenant  pour  le  Roy  en  Picardie  , ne  laifloit  pas 
Victrdie  rouiller  fes  armes.  L’ennemy  nichoit  et*  plufieurs  pla- 
' 0i  ces  qui  endommageoient  extrêmement  Ardres  & lç 
Boulonnois:  nommément  Montoirc  & Tournchan  : ce- 
lte - la  , forte  d’aftiete  fur  vne  petite  montagne  à l’en-  i 
ttée  de  la  Comté  d’Oye  , defcouurant  tout  ce  qui  for- 
toit  d’Ardres  : çefte  - cy  , au  bord  du  Boulonnois  tiranç 
d’Ardros  à fainél  Orner , appartenant  au  Comte  de  Bu- 
res, places  des  plus  fortes  du  pays.  La,  prife  & de-, 
rpoltion  de  çcs  deux  enfenta  la  deftruébion  de  plufieurs 
autrçs  forts,  qui  tenoient  à la  faueur  d’icelles  , fans 
ue  -l’ennemy  , plus,  fort  neantmoins  en  nombre 
'hommes , fift  fcmblant  de  patoiftre  pour  efprouuer 
fes  forces,  , 

Pit^rr.ot.  Mais  ^'ailleurs  , le  plat  pays  du  Piednjonç  cftoit  de- 
meure en  proyc  aux  ennemis  à l’occafion  des  troupes 
qu’Annebault  auoit  amenées  pour  le  deflein  de  Parpinan. 

Et  le  Marqpis  duGuaft  empoignant  l’occafion  aux  crins,' 
aflernbla  fes  forces  au  Pont  - d’Efture , Jjcu  commode 
• pour  auoir  les  riuicrcs  à fon  commandement , & par 
quelque  endroit  qu'il  voudroit  ? ou  deçà  ou  delà  le  Paq 
aftaillii  le  Picdmont.  Latige  y Lieutenant  pour  le  Roy 
en  Piedmont  , pour  contrequarcr  les  efforts  du  Marquis, 
tire  de  chafquc  ville  vue  enfeigne  de  gtns  de  pied,forme 
entreprife  fur  Cony , Qmeras  , Albe  , afiez  nul  garnies 
de  gens  de  guerre  : les  dcpucez  pour  Cony  & Albe  , s’cïr 
garèrent  la  nuiét,  & la  furuenuc  du  iour  rendit  leur  voya- 
ge inutile.  Auflun  gpuuerneurcle  Sauillan , & Cental  ef- 
leu  de  Riez  deftinez  pour  Qiferas,  plantèrent  leurs  ef- 
chcllcs , nonnobftant  que  le  iour  efclairant  euft  défia 
donné  l’alarme  dans  la  ville  : la  forcèrent , & le  chafteau 
n’ayant  qu’vn  cheual  & deux  fies  de  farine  , fc  rendit  à 
compoficion  apres  auoir  ieufné  34.  heures.  Cental  efta- 
bly  gouuefneut  de  la  place  y mit  deux  mil  hommes  qu’il 
leua  tant  fur  fes  terres  qu’ail.lcuts.  Le  Marquis  accou- 
roir  au  lecours  : mais  la  diftance  des  lieux  requçroit  trois 
iours  de  chemin.  11  fc  repopipenfa  doucqucs  fin  Ville- 
' ' y ncufViç 


emueuj 
& faire  m 


v.  yw> & , ,-. 


V ^ -r 


sprpwsï» 


LVITI.  Ror  de  France.  467 

ncnfvc  d’Aft  , Foiiin  & Cambian  , petites  pi -ces  non  An. 154^ 
fortifiées  , délibéré  de  paficc  en  fuire  le  Pau , & camper  4 
Carignan  , pour  ofter  aux  François  tour  le  plat  pays  , af- 
famer Turin  & Pignerol  aucc  les  autres  places  qu’ils  te- 
noient  au  deçà,  8c  ieutleucr  la  commodité  du  Marquilnt 
deSaiurtes.  Cinq  niil  homes  de  piedj,  peu  de  gens  d’.ir- 
ancs  & chenaux  levers  que  Langey  pomtoit  Oppofer  à 
Quinze  mil  hommes  et’ infanterie  , ce  deux  mil  cinq  cens 
cheuaux  que  m-ooi:  le  Marquis,  n’cllovcnr  b-illans  pour 
luy  rompre  le  partage.  Mais  l’indurtrie  d'vn  Chef  accorc  me  ** 

8c  bien  aduilr  fait  fouucnt  ce  que  force  ne  fçauroit  exploi- 

Il  fc  loge  le  premier  à Carignan,  s’y  fortifie  en  dili-  Ol 
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gence,  & par  frequentes  efcarmouchcs  empefehe  le  Mar- 
quis dç  forcer  le  partage. Les  eaux  eftpicnc  balles  (c’elloic 
au  mois  de  luillet  ) on  pouuoit  aifémenc  palier  a gué  au 
dertus  & ail  dertous  de  ÇarignanfCes  deux  armées  anoichc 
défia  campé  quinze  iours  vis  à vis  l’vnc  de  laurrc  , 8c  la 
moindre  en  nomhrc  cftoit  quafiprefle  à luccomberà  la 
fatigue  ç Langey  mcfme  pour  les  'grands  rrauaux  qu’il 
auoic  fupporcez,  eftoic  deuenu  perclus.  Ayant  ncantmoîn$ 

& la  langue  & leccrueau  libre , il  prattique  dans  l’oll  Im- 
périal enüiron  fix  mil  Italiens  ,defquels  affoiblirt*mc  fon 
eljnemy  il  fc  renforce  d’autant.  Le  Marquis  cflonnc  , 8c 
craignant  que  ces  premiers  ne  Iuy  fuboment  le  relie  de 
fcs  trouppes,fe  retjrc  4 Villedeftelon  & Quiers.  Il  faifoic 
beau:  luy  chaurterdes  cfperons  en  queue  ,8c  les  Suifiès  cft 
âuoient  accepté  la  propofition.  Mais  au  lieu  de  porter  le 
Pau  mut  nez  à f mitigation  d’aucuns  ? voicy  qu’ils  tour- 
nent leurs  enfeignes  droit  4 P ignerol , & Bout  te  res  âuea 
eux. Langey  fc  voyant  abandonné, dillribue  les  Italiens  de 
fa  nouuelle  conqueftc  a Cafclles  & Syria  outre  Turin  8c 
Vu! pian  : laifiV  enuiron  cinquante  foldats  au  challcau  do  - . 

Carignan, & fe  fait  porter  .1  Turin. 

Le  Marquas  oyant  celle  foudaine  départie , enUoyç 
fontmer  la  pince  , & menace  de  mort  les  foldats  s’ils  at-r  ' 
ter)dviit  le  canon. Ils  la  rendent  à la  première  fommation. 

Il  y auoit  apparence  que  le  Marquis  fcrôic  parachcuer  le 
fort  commencé  par  Langcy.Langey  doneques  y dcfpeche;  C#/* 
fon  frere  Martin  du  Bellay  gouucrncut  de  T utin.Du  Bel-  Maxim* 
lay  ietre  deuant  luy  le  Capitaine  Maruillc  8c  le  Comte  Antoive 
Maxime  Antoine  de  S elfe  fes  deux  Lieutcnans  , aucç  deSejje. 
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Àn.if4i  enuiron  $ô.  chcuaux  pour  reconnoiftre  la  contenance  de 
renncmy.Le  Côte  laifle  Ton  compagnon  au  guet,&  par  vn 
V trompette  demade  à parler  au  Capitaine  de  Carignan.Ce 

Capitaine  fort  en  feureté(le  Comte  le  cognoiflbitâl  auoit 
autresfois  efté  feus  la  charge  dudit  Comte.  ) Le  Comte 
luy  fait  entendre  quils font  enuoyez  pour  lmueftir , at- 
• tendant  les  trouppes  & i’artiilerie:&  l'afleure  que  s’il  tar- 

de tant  foit  peu,  il  ne  fera  plus  en  fon  pouuoir  de  luy  faa- 
uer  la  rie.  Ainfi  ce  Capitaine  intime  par  tel  ftratagemc, 
remet  le  chafteau  és  mains  du  Gouuerneur  de  Turin,  qui 
pourueut  à ce  que  tel  inconucnient  n’aduinft  pas. 

Alors  le  Marquis  apres  deux  aflauts  inutilement  li- 
mez à Ghiuas , & repoufie  par  Hierofme  de  Biraguc  , fc- 
iournoit  à Cafal , & Cefar  de  Naples  pour  ouurir  le  che- 
min de  Vulpian  à Turin  , cfperant  réduire  à fa  deuotion 
les  Italiens  n’agucres  pratiquez , les  vint  aflaillir  à Ga- 
zelles. Langey  découurant  ce  deiTein  , ordonna  le  chcua- 
lier  de  Villegagnon  pour  leur  commander , qui  renuoya 
< fon  ennemy  efeorné  d’enuiron  quatre  vingts  hommes  , & 

laiflant  fes  efchelles  auxibflcz  pour  gages  de  fa  vaine  cn- 
treprife.  . ' \ 

Barges  ferme  le  chemin  de  Pignerol  à Rauel,  & por- 
toit  alors  grand  dommage  aux  terres  de  1 obey/lancc 
Françoife, comme  enclauéeau  milieu  d’icellcs.Le  Marquis 
retiré  dans  Cazal  ne  la  pouuoit  de  pluficurs  iours  fecou- 
• v iîj:.  Ainfi  pour  ne  lailTer  rallentir  la  vigueur  des  Suifles  à 
faute  d*excrcice,Boutiéres  par  le  commandement  de  Lan- 
gey part  de  Pignerol  aucc  fix  canons j trouue  vn  conuenc 
fortifié  ioignant  le  chafteau  , fans  la  prife  duquel  le  Cha- 
jfteau  ne  pouuoit  cftre  affaillyjfait  brefehe, l’emporté  d'af- 
faut  en  vingt- quatre  heures,  & palfc  au  fil  de  Teffée  trois 
cens  Efpagnols  commis  à la  garde  du  Fort.  En  fuite  ap- 
proche le  Chafteau, gaigne  les  fauflès  brayes,fait  brefehe, 
& compofe  aucc  les  afliegez,que  fi  Mans  fix  iours  le  Marf 
quîs  ( ou  gens  pour  luy  ) ne  vient  aflez  fort  pour  leuer  le 
ïiege,ils  fortiront  vie  fauue.Lc  Marquis  aduerty  de  la  cô- 
pofition  , auole  au  fccours  : Boutieres  trop  foiblc  pour 
JPrifiin-  attendre  vne  fi  grolfe  puifiance,  fe  retire  à Pignerol*  En 
dufirieu-  reeompenfe , Langey  luy  fouftrait  le  Chafteau  de  Mon- 
fede  taut,&  quelques  autres  places  du  Montferrat  mal-aifées  a 
' reprendre  en  hyuer»  Et  pour  fe  tirer  vncfafchcufc  clpinc  - 
' ' du 
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au  pied  , fait  par  Valiez  Gouucrncur  de  Pigncrol  pratei-  An.iJi* 
quer  Paul  Monnet  Capitaine  ,dc  Barges  , puis  aucc  quel- 
ques bandes  nouucüement  arriuées  de  France,  marche  en 
diligence  audit  licu’.mct  quatre  canons  en  batterie,&pir  le 
moyen  d'vn  trou  qu’il  fit  dans  la  tour , quoy  que  nonrai- 
fonnablc  pour  alTaillir, reçoit  & la  place  & le  Capitaine  au 

fcruicc  dû  Roy.  , r 

L a faifon  promettoit  d’auancer  encore  quelque  choie 
au  fait  de  la  gucrre.Pour  ne  la  biffer  inutile  ,&  employer 
partie  des  forces  retirées  de  Perpignan  , le  Roy  defpcfcha 
le  Seigneur  d’Ânnebault , pour  aller  en  Piedmont  auec  le 
Regiméftt  de  Rcichroc , les  vieilles  bandes  Italiennes  & 
Françoifes  , tous  les  chcuaux  légers  , & quatre  cens  hom- 
mes d’armes.  Cçfte  nouuelle  armée  pouuoit  en  apparence, 
pendant  que  le  Marquis  du  Guaft  cftoit  à Carmagnole, in-  / 

cenain  à quel  cffeft  elle  vouëroit  les  prémices  de  fes  ar- 
mes , furprendre  Cazal&  autres  places  efquellcs  Langcy 
auoit  intelligence.  Il  tenoit  à ce  deffem  fecrettement  des 
bateaux  fur  le  Pau:  dans  vingt- quatre  heures  on  y Pou- 
uoit  defeendre  par  eau:  & quelque  diligence  que  hit  le 
Marquis  , il  »e  pouuoit  en  moins  de  quatre  îoumées  de 
camp  arriucr  au  fccours.  D’auantage  , vn  amy  qu  il  cn- 
tretenoit  près  du  Marquis,  fe  faifoit  fort  de  liurcr  aux 
François  trois  mil  Landsknets  & mil  Efpagnols  ( ce- 
ftoient  les  forces'cftrangercs  du  Marquis  ) lefquels  il  de- 
uoit  luy-mefine  conduire  & faire  furprendre  en  vn  pafta- 
ge  près  de  Villedcftclon , duquel  ils  n’auoient  moyen  ‘ 
d'efehapper  , pourucu  que  paffant  le  Pau  de  nuiét , on 
euft  enuoyc  quelques  quatre  cens  chcuaux  entre  Carma- 
gnole & Villedcftclon , & oppofé  l’armée  entre  ViUedc- 
ftelon  & Quiers.  Certes  Langcy  perclus  de  membres 
bandoit  tous  fes  cfprits  à defcouurir  les  defleins  Impe- 
riàux , & gagner  toufiours  pied  fur  l’ennemy.  Mais  euuie 
a de  tout  temps  coniuré  la  ruine  de  vertu.  Quelques  cn- 
* tiicux  rompirent  ces  deux  cffeéts  , & deftracquerent  An- 
nebault  de  fes  entreprifes.  Langcy  voyant  fes  deliems 
trauerfez  par  fes  haineux  , partit  de  Turin  aucc  conge  du 
Roy  pour  luy  venir  déclarer  plufieurs  chofes  pour  le  icr- 

uicc  de  fa  Majefté,  qu’il  ne  pouuoit  commcttrecn  la  bou- 

che  de  pcrfonncimais  la  mort  le  preuinr  a S.  Saphorin 
' fur  la  piontagnc  de  Tarare. 
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Le  Marquis  deflogeant  de  Carmagnole  aiiait  laifTc  ff 
peu  d’hommes  dans  Cony  , qu’vn  bru!  que  & diligent  af- 
îaut  la  pouuoir  emporter  de  prim’abord.  Pour  céc  cfFeél 
Annebauit  part  aucc  quatre  canons,  &fait  venir  de  Riuo- 
leslç  Régiment  de  Reîchroc.  Les  ponts  de  Carignan&r 
Montcalier,e!fruent  rompus^&  falioit  qtfe  les  Landsknets 
vinrent  palier  le  Pau  à Turin.  Du  Bellay  Gouuerneur  de, 
la  ville  & Lieutenant  du  Roy  deçà  le  Pau  leur  prépare  lo- 
gis pour  en  tirer  du  fcruice  en  paffant.  La  tour  S.  Bony, 
Cbaftillon,  S.  Raphaël, & autres  petites  places  fur  la  mon- 
tagne de  Morttfeirat  endommageoient  extrêmement  Tu- 
rin : on  ne.pouuoit  aller  aux  places  de  Moutferrat,  tlou 
les  viurcs,notamment  les  vins,luy  venoient  en  abondance; 
fans  eftrc  découucrts.  Ilequippe  donc  quatre  canons,part 
auec  quelques  trouppesde  ch  eu  aux,  trois  enftigaes  F ran- 
^oifes  de  (a,  garnilon,&  leldits  A lie  m ans:  plante  fon  artifé 
icrie  det^rît  S. Bony, fait  vn  trou  : les  Landsiuiets  donnent 
l’aflaut,  l’emportent  de  furie,  palfcnt  au  fil  de  leurs  cfpées 
tout  ce  qui  le  trpuue  en  armes,  horfmis  le  Capitaine,pcndu 
félon  le  droit  des  armes  , pour  auoir  enduré  le  canon  de- 
dans Vne  mauuaife  place.Chaftillô  ne  fe  pouuoir  battre  li- 
non d’ vne  autre  montagne  oppolîte  : St  les  theuaux  n*y 
pouuoiern:  traihep  l’artillerie  : les  Landsicncts  gorgez 
dç  la  curcc  de  S.  Bony, îà  montent  à force  de  bras.  Et  lté 
afliegez  en  nombre  de  400:  bonshommes  de  guerre  , c£ 
frayez, du  traittement  fait  à S.Bony  , fe  rendent  bagues 
Lniuçs»  Ceux  de  S.  Raphaël  de  quelques  autres  forts  en-, 
nc)Vçf?t,demaudcrcompolition  & retraite.  ChalHUon  lent 
c^lôit  de ‘^niable  A:  commode  pour  la  garde  du  pailàgç; 
ainfi  tous  les  autres  furent  rafez.  Les  Landsknets  ayans 
ioint  Annebauit, il.  ailiege  Cony,  poire  par  terre  vn  pan  de 
lnuraille,& donc  a/Taur, mais  c’eftoit  l'endroit  mieux  rem- 
jparéîyn  gros  rempar  derrière  la  brefehe  atrefte  nos  àitail- 
lans, laquelle  apres  vne  heure  dejeombat  ils  font  contrains 
d’abandonner, auec  perce  de  plusieurs  hommes  de  feruice: 
dç  la  nuiél  fuiuantc  ioo.cheuaux  & 8oo.hommes  encrez 
dedans  occafïonncrent  l’ Admirai  de  fonner  la  retraite. 
Huiéi  canons  dilfnbuez  en  deux  bâter i es, cufTcnt  telleméc 
Cmbcfongné  lesalfaillis,que  ne  pouuant  répondre  à diuers 
AfTauts , la  ville  fe  gagnoit  en  apparcnceimais  les  fautes  fc 
iccognoiifent  quand  elles  font  faites.  Sur  la  rctraicfcc , le 
> : \ ’ Comté 


c 


Lvin.  r OV  DE  Fr  A NÇ  E.  471 

Comte  Maxime,  Antoine  Mantille , & Theode  Bedaigne  Àu.l  J 4- 3 
Capitaine  Albanois,rcncontrent  deux  cens  chcuaux  Impé- 
riaux près  de  Bra,  les  chargent, les  défont,  en  prennent  la 
plus- part , & les  ennemis  ayans  abandonné  pluficurs  peti- 
tes places*!' Admirai  foufmit  à l'obey/Vancc  du  RoyVille- 
ûcufue  d’Alt,Poiring,  Cambian &Rnie  de  Quiers.  . . 

» L’hv  V E k luy  tetranchoit  les  moyens  de  plus  aduanta-  Retrait» 
feux  pro^rez.  Ainfi  licenciant  l'on  armée, &:  r'cnuoyant  les  « A”nt~ 
Landsknets  du  ColonnelReichroc  en  France  , il  reprit  le  bn*ltï*~ 
chemin  du  Mont- Cenis.  Le  Mont-Cenis  à fes  tourmen-  rtlleuje. 
tes  aufli  bien  que  la  mer.Le  chemin  eft  cftroit, enfermé  de 
d Ux  montagnes:&  quand  la  tourmente  fc  leuc  , les  tôur- 
billôs  de  vents,  amallcnc  au  felte  pluficurs  pelotes  dé  nei- 
ge,qui  grofllflans  au  prix  quelles  roulent  contre  bas  , en- 
terrent lotis  lents  malles  tout  ce  qui  fc  rencontrc:&  ceux 
aulqucls  le  deftroic  cil  inconnu  ( les  guides  mefmcssy 
perdent  bien  fouuent  ) fe  précipitent  ailemerit  en  des  ca- 
uains  remplis  de  neige..  Annebaule  courut  celle  foitunc.la 

fdus-part  de  ceux  qiü  l’accompagnoienri  trouuerent  leuis 
Lpulchrcs  fous  l'cnueloppe  des  rteigesdes  vris  y perdirent 
la  veuë;lcs  autres  y rranlirent  de  froid.-aucuns  rcuindrenc 
perclus  des  pieds:autrcsdes  bras  & mains, & peu  de  toute 
la  trouppe  iouyrent  depuis  d’vnc  ferme  fance:luy-mçlmc 
eltoic  preft  d’éproüucr  vue  funcllft  iiTuc/t  quelques  homes 
attendât  la  fin  de  l'orage  es  tauernettes  qui  lont  en  la  plai-  ; ■ 

ne  an  deçà, ne  IcùlTent  garenti des  maires  de  la tcpcftc.l.n  Rebtlho 
ce  téps  le  Rov  meditoit  vengeance  contre  les  habitans  «le  art  Ro- 
la  Rochelle  & des ifles  voifines qui  seftoient mutinez cô-  cheleu 
tjre  les  Officiers  de  la  gabelle.  Mais  arriué  quil  lut  a la  CT 
Rochelle,  ils  s’aflemblerenc  en  corps  au  iardin  ou  logeoic 

fa  Maje(fé,confc(lercntpübliqucniétleun  rébellion,  & de-  • 
mandèrent  cres-humblc  pardon  de  leur  offcnCe)Ca/**'eur 
du  R y '(  dit  le  fagc)ttf  ront  autant  de  m'jfafert  de  mort:  « CJ 

maiil'hc’mme  fagel'  appaifera*i.i  ■ C eft  vie  que  le  v<  nge 
ferain  dit  Rcyifafaueur  ejl  tome  la  nuee  portant  lapluye 
d*  1‘  arriéré  faifon.  Le  Roy  eûneti  de  la  piteufe  voix  de 
ce  peuple  crisAnc  à mains  iointes, les  genoux  en  tcrre,&  les 
e larmes  aux  yc\ix,Mifericcrde:[wj  rcmii  gratuitement  &le 
criminel  Si  le  ciüil  totalement  : deliura  les  prilonnicrs 
pour  ce  crime  iluy  rendit  lés  armes  &:  les  clefs  de  la  vil- 
• lt  » fit  fouie  les  eaïuiibus  tant  de  pied  que  de  chçual , 1* 
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A».i  Î43  réintégra  en  fa  grâce,  & Jqy  reflitua  fes  libertez  8c  priuà# 
leges.  Certes  le  Rùy  f$uftjtnt  fon  threne  far  gratuite. 

Entre-  Cependant  plusieurs  entreprifes  8c  pratiques  fe  for- 
frtfesfur  moient  contre  Turin*  Le  Marquis  du  Guafl  deuoit  à diucr- 
Turin.  fes  fois  enuoytr  au  luge  de  Turin  natif  de  Quiers,  vtt 
nombre  de  charrettes  chargez  de  vin  > 8c  dedans  les  vaif- 
feaux,  qui  font  de  la  longueur  des  charrettes, plusieurs  ar- 
/ nies,  arebufes,  pertuifanes,  corcclcts,  pour  armer  enniron 
quatre  vipgts  foldats  qu’il  deuoit  retirer  à la  file  chez  luy 
traueftis  en  payfans  apportans  viures  au  marché  : lefqucls. 
au  premier  tumulte  qu’ils  orroient  à la  porte  de  la  ville, 
forciraient  en  armes  & gagneroient  le  corps  de  garde  or-  ' 
dinairc  en  la  place, pendant  qu’autres  foldats  armez  de  ia-  * 

; ques  & de  manches  de  mailles,  de  morions,  d’efpées,  poi- 
gnards & rondelles, amenez  fur  cinq  charrettes  de  foin, fiai 
en  chacune(cftant  le  foin  fi  dextrement  agencé  qde  coup-  *. 
pans  vne  corde  par  dcdas,qui  le  tiendroit  ferré, les  botcauz 
chcrroicnt  comme  vne  trappe  ) combattraient  les  gardes  j| 
de  la  porte,  & fauoriferoient  l’entrée  à hui&  cens  chcuair* 
$c  cinq  mille  hommes  de  pied  qui  fc  trouueroicnt  au 
poind  de  l’alarme.  Mais  l'entrcprife  defcouuerte  fit  aç-% 
courcir  dé  la  telle  ce  luge  fur  yn  efehaffaut.  L’cnncmy 
neantmoins  ne  laiffe  de  paflèr  outre  à l’execution  des 
charrettes  de  foin  en  l’abfence  du  Bellay,  que  fes  affaire^ 
domeftiques  apres  U mort  de  fon  frere  aubient  rappelle  ea 
France,  8c  le  douziefmc  de  Feuricr  (Boutiercs  Lieutenant  . 
pour  le  Roy  à Turii^eftoic  bien  aducrcy  de  quelques  char- 
rettes qui  fc  faifoienc  à Ligny  yille  Impériale  près  Vul- 
piam:mais  non  de  la  forme  de  l’cntreprife)  hazardenp  leur  - 
foin.Raimonet  Commandant  à la  porterait  par  fon  Lieu- 
tenant Perrichon  donner  d’vac  corcefque  dans  le  premier  / 
charriot.il  la  retire  toute  fanglantcjes  foldats  fautent  fiix  v 
pieds:&  le  premier  fortant>donoc  yn  coup  d'cfpée  dans  1a 
corps  de  Raimoner.Raimonct  le  (àifit  au  collct>&  à coups 
de  poignard  le  couche  mort  fur  le  paué.  Scs  compagnons  r. 
fe  iettent  pareillement  dehors,  forcent  la  garde,  faififfent  ; 

* les  armes  aux  haftelicr$:&  fc  rendent  maiflrds  de  la  porte. 
Vaillamment  certes  : mais  vn  bien  peu  trop  tofl  pour  cuxi 
leur  efçortc  n’eftoic  plus  qu’à  mille  ou  dodzfc  cens  pas  du 
premier  Çont.  Le  Capitaine  Saluateur  d'Aguerre  (il  meri* 
t»i  t d’çflrç  nqnwuéîiiftfegnçic  de  la  ville 
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pour  ccfte  iourncc  ) auquel  touchoic  alors  la  garde  de  la  Ap.If4$ 
place,  oyant  l’allarme  à la  porte, & crier  Sauty»,  tourue  la 
telle  aucc  fon  clquadrc,  repoufle  les  ciua  foldats  efc hap- 
pez du  premier  chariot  qui  fc  bartoicnc  défia , & donna 
droid  à la  porte.  Vn  Marefchal  bien  aduife  qui  fc  tenoit 
près  la  porte, monte  fur  icelle, & d’vn  gros  marteau  rompt 
la  chaif  ne  qui  tenoit  la  farrafine,8c  faifant  tomber  la  herfe, 
ofte  le  moyen  aux  Impériaux  de  pouuoircmrer.Bouticrcsr 
& Moneins  arriuent , font  fermer  les  portes , marraflent 
partie  des  foldats  enfermez  entre  la  porte  9c  la  herfe  : les 
autrcs,eflanc  la  herfe  trop  courte,  curent  moyen  d efehap- 
per  par  ddîous  : 9c  Ccfar  de  NaplcS  (qui  peu  de  iours  au- 
parauanr  auoit  laifle  trois  liens  foldats  au  gibet  de  Turin, 
exécutez  pour  vne  autre  confpiration  contre  la  ville  ) 

▼oyant  fon  deflein  failly,  fe  retira  fans  autre  perte  que  de 
fon  Lieutenant  emporté  d’vne  volée  de  Canon. 

D’autre  part  le  Duc  de  Clcues  faifoit  la  guerre  en  Bra- 
bant, & défia  tenoit  quelques  places  gagnées  fur  l’Empe- 
reur. Ainfi  les  Bourguignons  ayans  tourné  toutes  leurs 
forces  pour  contrequarrer  fes  armes, donnèrent  moyen  au 
Duc  de  Vendofme  de  rauiduailler  Thcrouenne,  prendre  à Fait» 
compofition  Lillicrs  , place  forte  entre  Aire  & Betune  à d'arm*» 
l’entrée  des  marais  : brufler  la  ville,  abbattre  les  portes,  9c  tn  P< car- 
ia rendre  auec  pluficurs  aucres  places  és  enuirons  de  The-  di*. 
roiienne,  faind  Orner,  Aire, Betune,  du  tout  inutile  à l’cn- 
nemy.  Et  au  Comte  d’Aumale  fils  ailhé  du  Duc  de  Guifc, 
accompagné  des  Seigneurs  de  Laual , de  fainft  André, 

1 rd’Efcars,  de  Dampierre,  de  la  Chaftaigaeraye,  d’Efguilly, 

& grand  nombre  d'autres  ieuncs  Gentils  - hommes , d’a- 
gaffer  l’cnnemy  par  continuelles  efcarmouches,defquelles 
tl  remportoit  ordinairement  l’auanragc.Ces  profpcritcz  9c 
la  fai  fon  fauorablc  inuiterent  le  Roy  fur  le  commence- 
ment de  Iuin  à fc  ietter  en  campignc  auec  toutes  fes  for- 
ces à defiern  d’aflaillir  Auennes  defgarnie  d’hommes. 

Pour  ccft  effet  il  depefeha  l’ Admirai  d’Annebault,nouuel-> 
lement  pourueu  de  ccft  office  par  le  rrcfpas  de  l’ Admirai 
> de  Brion,afin  qu’attendant  fon  arriuée  il  inueftit  la  ville:# 
manda  le  Duc  de  Vendofme  pour  le  venir  trouuer  au  Cha- 
fteau  Cambrefis  , rendez-vous  de  toute  l’armée.  Ainfi  le 
Roy  auoit  l’armée  de  l’ Admirai  en  forme  d’auant-gardc  d 
fa  main  droiélc  ; celle  du  Pue, à fa  gauche  : & fa  Mpjeftd 
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Àh.i  543  au  milieu.  Longue- val  & Langey  aucc  leurs  compagnies 
d’hommes  d’armes  & la  Lande  auec  mille  hommes  dé 

V » m • * “ «,  | 

pied, par  le  commandement  de  i*  A dm  irai  gagnent  le  dé- 
liant : emportent  d’aflaut  le  fort  que  les  ennemis  auoiçnt 
drefle  fur  le  Pont  de  la  tiùiere  d’Eftrucl , & deuant  que  la 
ville  en  euft  cognoiflancc,pàlTent  au  fil  de  l’cfpée  trois  cens 
hommes  aufquels  la  garde  en  eftoit  commifc.  Sur  ceft  ef- 
froy  fi  Toneuft  afiailly  la  ville  de  furie,  elle  eftoit  forçable 
y ( en  apparence.  Toutesfois  Landrecÿ,le  Chafteau  d’Emery^ 

& quelques  autres  places  prifes  & fortifiées  donnoienc 
> entrée  dans  le  pays  de  JHainault,  Landrecv  eft  affile  fur  la 
Sembre,  petite  riuierfc,ftiais  profonde  & forte  en  ehaufteesi 
qui  fortant  du  viuier  d’Oify  aii  Duché  de  Guife,  abbruue 
Chaftillon,  Landrecy,Marollcs,Emery,Maubeugc  : puis  fe 
vàdefcharger  en  la  Meule  près  Namur.  Outre  la  Sembre 
fcft  la  Forell  de  Mormaur.  Langey  preuoyant  que  la  gar- 
ni fon  pourroit  vfer  dVri  mcfme  ftrarageme  que  l’an  M. 
D.XXI.  audit  ietté  cent  chenaux  entre  la  Foreft  de  la  villes 

^riCc  de  *ttcn^ant  clue  i*  Admirai  par  fa  venue  les  renforçant  ils  re- 
' l r/j  e,  tranchaflent  ceftc  retraite  aux  allai llis.Mais  comme  nous 
J?.  ***  auons  dit  ailleurs  , Enuie  trauêrfe  volontiers  les  braucs 

C h **  defléins:  L’Admirai  au  lieu  de  fauorifer  Pcnireprife  j rap- 
f aces.  pcjje  ccllx  ^ £c  tenoient  delà  peau  prefts  à faire  vn  aéFe 
fîgnalé  : & l’enncmy  voyant  le  chemin  ouacrr,fe  retire  en 
la  foreft:  , cohuertit  en  deflogeant  toute  la  ville  en  mon- 
ceaüx  de  cendres  : & fans  qu’on  en  peuft  fauuer  autre  cho- 
✓ / fe  que  l’Eglife  , brnflc  par  mcfmes  flammes  fies  ÿiures& 
munirions,  dont  la  quautitë  fuffifoit  pour  nourrir  vn  an  les 
hommes  neceflaircs  à la  garde.  Pour  la  reftaurcr  O mettre 
en  defenfê  , le  Roy  donna  le  Goiiuernement  d’icellc  à la 
Lande,  lequel  par  vu  retranchçment,là  mit  à couuert  d’v- 
ne  mônragne  qui  du  cofté  de  la  Foreft  regarde  dans  la 
yiile  : fit  trois  gros  boulcucrs  , & combla  de  tente  le  Gha- 
fteau  pour  en  former  vne  Plateforme  feruant  de  flanc  aü£ 
bouleuersi  Efcoutons  vne  autre  faute  non  moins  remar- 
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quable.  Le. Pue  de  Veridofrac  marfchant  par  le  haut  pays 
d’Artois  au  Rendez-vous  , auoit  à Fimprouifte  aflaiily  ÔC 
réduit  en  fon  obeyflance  la1  ville  de  Bapaurnc.  Auchimonc 
-aucc  les  foldats  & citadins  de  tous  feXes  retirez  au  Cha- 
fteau n’auoient  qu  vn  Puits  : le  Puits  tary  dans  deux  jours 
j[esamcnoit  la  corde- au  col  a la  mi.fericordc  du  Duci 
-r  ..  \ , fco tntHÇ 
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icnïhme  vu  rcireracif  mandement  du  Roy,  Que  fui  peine 
de  defobcyl tance  $c  d’encourir  t\  difgrace , il  levinft  ce 
iour  mcfcic  rtouuer  au  Chafteau  Cambrefis , remit  au 
befoin  les  affichez  en  liberté. 

, A)  nt  le  Roy  Tes  forces  vnics,il  trouua  le  nombre  d’en- 
ùiion  dix  - huiél  cens  hommes  d’armes  , dont  les  Chefs 
eftoicntjlc  D.iuphin,les  Ducs  d’Orléans,  de  Vcndofmc,  de 
Guilciies  Comtes  de  S.Pau1jd’Aumale,deBriffac}le  Mareff 
chai  du  Biei.l’ Admirai  Dampicrre,Maugcron,  Boify  lon- 
gue val,  Bonneral , & plufieurs  autres  defqucls  le  nombre 
ïeroit  ennuieux.  Dix-hui&  cens  cheuaux  légers,  defqucls 
Briffac  cftoit  Colonnel, douze  mille  Légionnaires, Picards* 

. Normans, Champenois, & douze  mille  bas  Allemans. 

Le  Chafteau  d’Eynery  fur  Sembrc  fe  pouuoit  fortifier  & 
feruir  d’elpaule  à Landrccy.  Pource  le  . Roy  depefeha  le 
Dauphin  aitec  partie  de  l’armée  & vne  bande  d’artillerie. 
Le  Seigneur  de  la  place  cftoit  à b guerre  en  Gucldresiainfi 
ceux  qui  le  gardoienc,fe  rédirent  aiix  premières  approches. 
Langcy  aucc  fa  côpagnie  d’homines  d’armes, & vne  Enfei- 
gnede  la  légion  de  Picardie,  fut  biffé  pour  la  defenfc  ic 
fortification  du  licu.La  prile  de  Barlcmont, autre  Chafteau 
l'ur  ladite  riuicre,ouurit  le  chemin  pour  courit  tout  le  pays 
iulques  à Bains  & près  les  portes  de  Monts  en  Hainault, 

Mavbevge  eftoit  le  tnagafin  où  l’cnnemy  faifoit  fou 
amas  quand  il  fqrmoit  quelque  cutreprife  fur  le  Royau- 
me : & bvillc  n’eftant  alors  pourueue  d’hommes  fuffifans 
pour  attendre  le  Canon , les  habitans  fc  mirent  es  mains 
du  Dauphin  : lequel  y biffant  Heilly  Capitaine  de  mille 
hommes  de  la  Légion  de  Picardie,  & üûnft  Yqc  aucc  cinq 
cens  hommes,  fc  retira  dans  l’armée. 

• L’armée  campoit  à dix  lieues  de  Bains, & Bains  eftoit  la 
retraittç  ordinaire  des  Impériaux  rçtournans  de  la  guerre 
de  Gueldrcs , qui  pour  la  diftance  du  Camp  François  lo- 
gcoicut  confidcmmcnt  és  fauxbourg?  & villages  circon- 
uoifins  : ioint  qu’il  n’y  aueit  point  d’hommes  de  cheual  à 
Maubcuge.  Langcy  donne  aduis  à Maugcron , qu’ils  ont 
moyen  de  faire  yn  brauc  exploit  aucc  honneur  & profit. 
Il  vient  auec  la  compagnie  d’hommes  d’armes,  Sc  quatre 
vingts  de  celle  de  l’ Admirai,  & partans  de  naûft, prennent 
en  paffant  le  Capitaine  S.Yue  auec  cinqiuntc  arebufiersà 
fchcual  de  la  gariufon  de  Maubcuge:tncttéc  leur  erabufeade, 
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An.ij4î  vne  lieue  au  deçà  de  Bains  dans  vn  bois  f enuoyent  la 
Motte-Gondrin  Lieutenant  de  Maugeron  demeuré  mala^ 
de  à Maubcuge,  pour  donner  aux  fauxbourg$  de  Monts, 

& par  le  feu  dans  quelques  maifons  ofter  a ceux  dé  la 
Tille  la  cognoiflance  de  l’eritreprife  de  Bains,  puis  fe  rcci-. 
rer  à l’embufcade  auenant  qu’ils  fuiTent  chargez  : de  dç~v 
pefehent  Maruille  Lieutenant  de  Langey  ( Langcy  com- 
mandoic  à l’embufcade  ) le  Vidamc  de  Chartres , la  Ro- 
cheguyon , & les  arebufiers  à cheual , pour  furprendre  au 
» point  du  iour  les  Impériaux  dans  leurs  faux  bourgs.  Ainfi, 

fut  dit,  ainfi  fut  fait.  Enuiron  fix  vingts  hommes  de  che-  i* 
ual  arriué  le  foir  precedent , dormoientà  l’aife , ils  les 
refueillenc  vn  peu  rudement , les  emmenent  prifonniers, 
pillent  les  villages  prochains,  & reuiennent  partager  leur  ' 
riche  butin  à Maubeuge.En  mcfme  temps  le  Comte  d’Âu- 
rnalle  harcelloit  les  garnifons  d’ A uennes  par  frequentes 
efcarmouches  : mais  toufiours  auec  diminution  de  leurs 
hommes  & fans  perte  des  liens. 

Les  prifonniers  de  Bains  auoient  affeuré  le  Roy , que. 
la  ville  cftoit  dcfpourucuë  d’hommes  de  {lefenfe.  Il  en-' . 

^ uoyedoneques  le  Dadphin  & Y Admirai  pour  la  ranger 
\fous  fa  puiilance.  Mais  d’abord  ils  fe  trouuent  abufeZé 
Les  Impériaux  auoient  dés  le  lendemain  de  falarme  tetté 
dans  la  ville  Quinze  cens  Landsknets.  D'ailleurs,  à faute- 
de  cognoiftre  la  fortercfTe , on  auoit  imprudemment  affis 
le  canon  au  mieux  remparé  & plus  defenfablc  endroitilà' 
•batterie  y faifoit  fi  peu  que  rien  de  dommage, plufiéurs  y 
mouroienr,  plufiéurs  reuenoient  blefTcz.  Allègre  entre  au- 
très  icune  homme, qui  pour  fon  aage  auoit  défia  fait  hon- 
nefte  prenne  de  fa  perfonne,  y perdit  la  vie  * & Gafpard1  ' 
de  Colligny  feignenrde  Chaftillon  ( ilioüera  déformais 
plufiéurs  perfonnages  fur  le  théâtre  de  noftre  hiftoire) 
pour  lVn  des  premiers  exploits  de  fes  armes, y reccut  vne 
arebufadé  a la  gorge.  Ainfi  le  grand  nombre  d’Allemans  > 
entrez  à Bains,  le  defaut  de  munitions  & viures  ( le  Dau-  j 
phin  n’çn  auoit  mené  que  pour  deux  iours  ) les  ennemis 
qui  s’attroupoient  à Monts  & au  Quefnoy  le  Cofnte , le 
hazard  que  le  Roy  preuoyoit  à tenir  fes  trouppes  fepa- 
rées  : la  crainte  qu’allant  en  perfonne  fe  ioindre  aueç  fou 
61$  r(prcs  duquel  cftoient  fes  principales  forces  ) il  fut 
ççnjtainc  dç  biffer  fe$  fprtifiçaticjns  de  Landrecy  non  par- 
k * faites; 


t 

v 


i 


- -«"if,  r.  t'JVr  * »«  '■.— 


LVIII.  Roy  de  France.  477 

faites  : fa  Majefté  retira  vers  foy  le  Dauphin,  luy  Et  en  An.i 543 
paffant  rompre  les  defenfes  de  Maubeuge  : & parce  que 
l’Empereur  y fouloit  aflcmbler  les  forces  qui  luy  venoienc 
d'Alcmagnc  & des  Pays  bas,  embrafer  la  ville. 

T reion  & Glayon  places  entre  Auenne  & Simay , por- 
toient  grand  dommage  aux  frontières  de  Tieraffe  & 
Champagnc.Bonncual  & Stenay  Lieutenant  du  Duc  d’An- 
guicn(lequel  cftoit  en  Prouence,  comme  nous  verrons  en 
bref  ) curent 'commilfion  d’y  pouruoir.  Arriucz  qu’il  font 
àTrelon  auecDeux  mil  François  & Quatre  mil  Lands- 
knets,ceux  de  dedans  à la  première  vcuëdu  canon  fc  ren- 
dent la  vie  fàuuc  feulement.  Glayon  en  fuite  apporta  pa- 
reille facilité  pour  fa  reddition. Toutes  deux  bruflées, mais 
non  ruinées  de  fortifications,  feruiront  derechef  à nicher 
les  Impériaux. 

Emery  reftoit  encor  entierrmais  il  nepouuoit  eftre  de 
douze  iours  en  eftat  pour  foullcnir  l’effort  d’vnc  grofle 
armée.  Dauantage , il  fe  faloir  pouruoir  de  viurcs  ; deux 
riuicrcs  non  gucables  entre  Landrecy  & Emery  rendent 
cét  aui&uaillcmcnt  ‘ difficile.  Auennes  luy  couppc  che- 
min:5c  les  CommifTaires  des  viures  raportoient,  que  met- 
tre viurcs  dans  Emery  ce  feroit  en  mefine  temps  affamer 
rarmce,&  ofter  les  moyens  d’auiéfuailler  Landrecy, à fau- 
te dû  charroy  dont  les  pluyes  continuelles  depuis  trois  fé- 
maincs  retardoient  l’auanccment.  Et  ce  qui  plus  impor- 
toit  voicy  nouuelles  que  l’Empereur  arme  & defia  s’appro- 
che du  pays  de  Cleues , qu’il  ne  faloit  pas  abandonner  au 
pâtes  d’vn  Lyon  rngiffant,  qui  des  long  temps  auoit  con- 
juré fa  fuinc  : ainfi  les  tours  du  dongeon  d’Emcry , & le  ( 

portail  de  la  cloflure  volans  en  l’air  à force  de  mines  & 
autres  moyens,  feruirent  à combler  les  foflez. 

Iufques  icy  nous  auons  fait  la  guerre  aucc  peu  de  re- 
fiftance  : déformais  nous  aurons  plus  forte  partie  : & par  < 

çonfequent , plus  de  gloire  à contrcquarrcr  les  efforts 
de  l’Empereur , tant  que  là  famine  & l’hyucr  le  repouf- 
fent  de  deuant  Landrecy.  Landrecy  fur  la  fin  de  Iuillet 
eftoit  en  tel  cflat  que  fans  efpaulc  d’vne  armée  les  forti- 
fications s’y  pouuoient  continuer  en  laiflant  a Guifc 
quelques  trouppes  d’hommes  de  guerre  : & le  Duc  de 
Gleucs,fur  qui  l’Empereur  alioit  verfer  toute  fapuif- 
. fan  ce , redamoit  le  fccours  du  Roy.  Le  Roy  doneques, 

pour 
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îj+î  pour  diucrtir  ailleurs  les  armes  de  l'Empereur,  l'attirer  air- 

• combat,  & fonder  s'il  (croit  accompaguc  de  mefme  prof-  ■ 
peritc  conduifanc  fes  forces  en  pcrfonne.qu’il  auoit  eu  par 
les  miniftres,  on  dn  moins  par  la  prife  de  Luxembourg 
faciliter  le  chemin  de  fecourir  fon  allié  : dcpèfcha  le 
Duc  de  Vcndofmç  pour  contreluttcr  les  dedans  des  en-  ' 
nemis  es  marches  de  la  balle  Picardie , & fauorifer  l’a- 
piéluaillcmcnt  necelTairc  à Laodrecy;&  pour  l’execurion 
de  fon  entreprife  ordonna  le  Due  d’Orléans  fous  la  con- 
duite de  1‘ Admirai  d’Annebault. 

Le  Prince  de  Melphes>que  le  Roy  auoit  laide  dans  Gui- 
fe  aucç  trois  cens  hommes  d’armes  : & Briflac  Colonne! 
de  quinze  cens  cheu,iux  légers , s’alTembloicnt  pour  l’al- 
ler ioindre  vers  Rcirns:&  les  Comtes  de  Rcux  oc  Roqué- 
dolfauec  les  forces  du  pays  bas  reuenoient  defearmou- 
chcr  à Landrccy, qu’ils  auoient  efperé  furprendre,dcfgar- 
nie  de  viures.  Comme  ils  s’attrouppoient  à ddlèin  d’al- 
faillir  le  ebafteau  de  Bohain.on  leur  donne  aduis  , que  la 
Hunaudayc,  & Theaùde  Bedaignc  Albanois , Capitaines 
chacun  de  deux  cens  cheuaux  légers , fc  trouuans  bien 
logez  couchoiét  près  l’Abbaye  de  Bouhourie,faifans  cftac 
de  defloger  fi  matin  qu’ils  arriueroient  à temps  pour  par- 
tir auec  leur  General.  Pour  les  furprcndre,lc  feigneur  de 
Liqucs  Lieutenancde  la  compagnie  du  Duc  d’Alcoc , tire 
des  croupes  Impériales  Huiél  cens  cheuaux  Bourguignons 
d'eflite  , Deux  cens  Anglois  ( l’Anglois  alors  fauory  de 
l’Empereur,  meditojt  défia  de  nous  enuahir,  comme  n<pus 
verrons  en  fuite , quatre  enfeignes  de  gens  de  pied  : mais 
pour  n’arriucr  trop  tard , les  lailfe  derrière , & marche  dé- 
viant auec  la  caualcriç.  D’abord  il  donne  au  logis  de  Be- 
daignc : Bedaignc  cependant  que  les  ennemis  rompoient 
la  porte  de  fon  logis , ayant  eu  loifir  d’endoflèr  fa  cui- 
çalfc,  monte  à cheual  la  lance  fut  la  cuilfe , palfc  de  fu- 
rie à trauers , faulTc  ce  qu’il  rencontre  , & fans  domma^ 
ge  vient  ioindre  auec  fa  trouppe  la  Hunaudaye  qui  cftoit 
à cheual.  Achc  & Bertrand  de  Foilly  feigneur  de  Cre-- 
ne , capitaines  de  deux  cens  arebufiers  à cheual , logez 
à ladite  Abbaye  » auolenc  au  fecours , forcent  le  pont 
que  les  Impériaux  gardoient , & conioin&embnt  auec 
les  chenaux  légers  , repoulTcnc  l’ennemy.  L’alarmc  fc 
donne-àGuife.  Theaudc  Maqtfs  arriue  auec  ces  deux 
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cens  chenaux  légers  pour  Ibui'tenir  les  compagnons  : Se 
Brilfac  cmpruncanr  du  Prince  de  Meiphe  enuiron  foi- 
xante  cheuaux  ( délia  fes  troupnes  auoienc  pris  le  che- 
min de  Marlp  ) accoure  ait  renfort  ',  cft  aduerty  par  Be- 
daigne  que  l’eniiçroy  cuidanc  aitoir  toute  l’armée  fur  les 
bras  commence  à branûer  : toutes  leurs  trouppes  s’al- 
lient , & les  chargent  deuant  qu'ils  fe  puilTent  rccognoi- 
ftre  : renuerfent  leur  eaualerie  fur  leurs,  gens  de  pied  qui 
s’auançoient  ; les  poullenr  à vau-de-route  , pourfuiuent 
£rufquement,  lailTent  Trois  cens  morts  fur  la  place,  cm* 
mènent  Six  cens  pnfqnnicrs  : gagnent  les  quatre  enfei- 
gnes  d'infanterie  & deux  cornettes  de  la  caualcjie.  Et 
lcrefte  de  l’armée  Impériale  qui  s'en  ajlqit  alTaillir  Bo- 
hain  , Ayant  celle  defaipe  , & croyant  qu’elle  auroit  à 
çombatre  toute  l’armée,  priipt  l’elpouuanre,&  d'etfioy  le 
retira  au  Quefnoy  le  Comte.  >■ 

Délia  le  Doc  d’Otleans  par  les  prinfes  de  S.  Marie, 

( Montmedy  & Ypoy  eftoient  eq  l’obeiffance  du  Roy  des 
la  première  conquéite  d’iceluy  Duc)DanuiUiers,Virecon, 
Arlon,  & ancres  places , ayant  explané  les  approches  de 
Luxembourg , l’affligeoit  de  deux  batteries  en  vpc  enco- 
gnure  de  la  haute  ville  du  coifé  de  France  , les  teauerfahe 
l’vne  fur  l’autre:  l’vnc  cl  toit  commile  au  Duc  d'Aumatle; 
l’autre  ,à  Pierre  Strofly  Gentil- homme  Florentin  parent 
du  feu  Pape  Clément  : qui  n'agucres  venu  d’Italie  aupic 
amené  Trois  cens  foldacs  Tofcans,tous  (ignalez,&  hom- 
mes de  commandement  : armez , les  deux  parts  de  pic- 
ques  : l’autre, d’arcbufcs:tous,  de  corcelets  dorez.  Quatre 
cens  cheuaux  en  très- bon  équipage  , & Trois  mil  cinq 
cens  bommesjdc  pied  fore  bien  armez  fous  les  comman- 
demens  de  Cilcs  de  Leuanc , homme  fort  eftimé  par 
les  Impériaux  , & lan  de  Heu  Tvn  des  feigqeurs  de 
Mers,dctcndoicnt  la  ville.  Touçesfois  à la  cinq  oufixié- 
mc  volée  de  canon, ayans  demandé  compo(icion,ils  forti- 
rent  aucc  leurs  armes  & bagues  fauues.  Longueual  en* 
tra  dedaus  en  qualité  de  Gouuerncur  aucc  fa  compagnie 
d’homn)cs  d’armes  : Anglurc  aucc  Mil  hommes  de  la  lc- 
gion  de  Champagne , Haraucourt  Lorrain, & le  Vicomte 
eje  la  Riuicre  commandans  chacun  Cinq  cens  hommes: 
Çe  Hieronymc  Mann  Boulenois , Six  vingts  Italiens  : Sc 
Jb  Roy  y ayant  pafie  lafelte  de  S.  Michel , Çc  accomply 
' / ’ ' les 
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les  ceremonies  de  l'ordre , difpofa  des  fortifications  de 
f la  ville  : puis  fe  prépara  pour  fecourir  Landrecy  que  les 
trbuppes  Impériales  aflîegeoient  défia  , laifiant  les  Le- 

fionnaires  Champenois  te  Normands  du  Comte  de 
rienne  potir  fauorifçr  raui&uailicment  de  fa  nouuelle 
conqudle  , quil  auoit  commis  à la  charge  du  Prince  dô 
Melphe  > atfifté  des  compagnies  d’hommes  d armes  des 
Seigneurs  de  Sedan , de  Iaracts,  de  Brienne  , de  Langey, 
d’Eltauges,de  la  Mailleraye  j de'tleux  mil  Landsknets  du 
ïrenay,  & de  dix  mil  Légionnaires.  » 

Les  munitions  fc  faifoient  aStenay  & Mouzon , Se  p;3r 
faute  du  charroy , que  de  toutes  parts  on  auoit  arpfefté 
pourcefi:  effeâ:,la  famine prefla tellement  le camp,que 
les  Capitaines  mefmes  n’auoient  du  pain  a manger. Ainfi 
tes  foldats  impatiens  & de  mauuaife  volonté  , indigne^ 
d’ailleurs  de  1e  voir  fevrez  du  fac  du  Luxembourg  qu'ils 
auoientcnglouty  par  cfpcrance , fe  mutinent  de  repren- 
nent le  chemin  de  leurs  foyer , fi  que  d»  dix  mille  qu'ils 
jpouuoie/it  eftre,  enuiron  trois  cens  demeurèrent  fous 
leurs  enfeignes,  6c  le  Capitaine  Taucrnier,  que  le  Due 
tTOrleans  auoit  Iailfé  dans  Atlon  , ayant  pillé  toute  la 
ville  , fans  dire  1 dieu  > enfila  le  mefme  chemin  aucc  fou 
enfeigne.  Certes  voicy  que  ces  pauurcs  citadins  nouuel- . 

; lemént  Conquis  , fe  monftrcnt  plus  fidcles  que  ce  ma- 
taut  ordonne  pour  leur  conferuation.  11$  enuoyent  an- 
noncer qu'ils  ont  fermé  leurs  portes  aux  Impériaux  ve-c 
nus  pour  fe  faifir  de  leur  ville,  te  qu'ayans  fait  au  Roy  ' 
ferment  de  fidelité  * ils  font  deliberez  garder  leur  foy, 
moyennant  qu’on  les  fecoure,  Dix  ou  douze  mil  Lands- 
kn&s  s’affemblôyent  fur  làMozellc  pour empefeher  ceft^ 
auiéUiaillement  : toutesfois  à l'aide  de  la  gendarmerie, 
fc  des  Landsknets  de  Frefnay  , Luxembourg  fut  à la 
barbe  des  ennemis  rafraifehi  pour  trois  mois  de  viurès,8c 
Arienne  fix  cens  hommes  âuec  telle  quantité  de  muni- 
tions que  l'opportunité  le  permit. 

La  prife  de  Luxembourg  auoit  donné  moyen  au  Roy 
d*enuoyer  l’ Admirai  aucc  quatre  cens  hommes  d'armes 
& dix  mille  de  pied  fecourir  le  Duc  de  Cteues , en  faneur 
duquel  celle  guerre  eftoit  principalement  cntrcprife.Mais 
le  Duc  apres  la  prife  de  la  ville  de  Dure,  n’ayant  moyen 
ic  diuertir  l’orage  Impérial  qui  le  jaenaçoit  de  ruine 
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euidcnte , ny  de  fouftenir  longuement  vne  fi  greifle  puif-  An.i  $43 
lance,  fit  fon  appointement  aucc  l’Empereur,  luy  rendit  le 
Duché  de  Gue!drcs,le  Comte  de  Zutphen,&  les  forteref- 
fes  de  Hcnsbcrg  & Stitart  pour  en  difpofer  A fa  volonté. 

Èn  mcfmc  temps  Dom  Fernand  de  Gortfaguc  Lieute-  siégé  de 
oant  general  pour  l’Empereur  affiegeoit  Guife  : mais  ad-  cu,fe 
tterty  de  l'arriuée  du  Roy  à Coucy,qui  marchoir  à grandes  x' 
journées  pour  rencontrer  l’Empereur , deliberoit  de  faire 
fa retraitte à Landrecy. Pour  arriuer  fur  leur  deflogement, 

Brifiac  aucc  nôbrc  de  gcnfd’atmcs  & d’arebufiers  à chenal, 
s'embufehe  dans  le  couucrt  d’vn  bois,  & dcpefcheThcau- 
de  Bed aigne  *aucc  fa  bande  poar  attaquer  l’efcarmouche 
contre  les  cheuaux  légers  Impériaux,  & l’attirer  (fi  poflî- 
ble  cftoit)  à fon  embufehe.  Mais  toutes  les  efearmouche 
de  Bedaignc  ne  leur  pouuans  faire  abandonner  le  gros  de 
l’armée  qui  gagnoi;  le  chemin  de  Landrecy  ; Brifiac  def- 
bande  cinq  cens  chcuaux  pour  les  charger  à toute  bride; 
luy  pour  les  fouftenir, fc  met  aucc  la  grofle  trouppc  à letfr 
queue.  Nos  gens  font  vne  gaillarde  charge  à l’enriemy, 
renuerfent  ce  qu’ils  trouucnt  deuanteux,  tuent,  prennent 
entre  autre  Dora  Francifque  d’Efté  frere  du  Duc  de  Fer- 
rare  Capitaine  General  de  toute  la  Caualcric  Impériale, 

& preffent  le  refte  fi  chaudement , que  Gonfague  rafièm- 
blant  tous  fes  bataillons  cft  contraint  tourner  vifage  pour 
fauuer  le  refte.  Ainfi  Brifiac  luy  laifla  coucinuct  fon  che- 
min encommcncé  pour  aller  ioindrcle  Comte  du  Rcux, 
qui  dés  long- temps  auoit  inuefty  le  fon  de  Landrecy. 

Voicy  doneques  toutes  les  Forces  Impériales  deuant  jj,  Lm- 
Landrecy,  dix-niiitt  mille  Allemans,  dix  mille  Efpagnolf  Jiret» 
des  vieilles  bandes.  Six  mille  Vvalons,  dix  mille  Anglois,  * 
treize  mille',  cheuaux  des  ordonnances  de  fes  Pays  - bas> 

Çleuois  & hauts  Allemans.  Le  Camp  logé  , & l'artillerie 
placéti,l’£mpercur  dreffe  trois  batteries  de  4 j pièces, con- 
tre le  bquleuercd’Orlcans  , contre  le  Chaftcau,  contre  le 
bou'euert  de  Vcndofme:&  pourempefeher  les  afiaillis  de 
remparer  & venir  au  defenfes,  (les  bouleuerts  & courtines 
n’eftoient  encore  qu’à  demy  hauflecs)  il  plante  vpe  longae 
Couleurinc  fur  vu  tetrre  vers  la  Foreft  de  Mormault.Cefte  , Galant * 
piçce  les  endommageoit  extrêmement  & n’auoient  moyen  faillie. 
d’afTaillir  les  Landsknets  qui  la  gardoient  finon  par  vu  co- 
de : la  riuicrc  qui  paftbit  au  retranchement  de  la  ville  bafie 
Tome  II.  H h qu’od 
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qu’on  auoit  abandonnée  , coûtait  cntrc-deux.  Ricar-ville 
auec  49.chcuaux,  fie  S.Simon  auec  jo.  homme»  de  pied  6c 
quelques  pionniers  entreprennent  de  l’cnlcucr , ils  palTcnt 
l’eau , furprennent  les  Landsknecs , les  mettent  à vau-de- 
route,  trainent  la  Couleurinc  à force  de  bras  & cordage  a» 
boulcuert  d’Orléans , luy  tournent  la  bouche  vers  l'enne- 
my,  8c  du  rempar  tuent  à coup  d’arebufes  pluficurs  Bour- 
guignons accourus  iufques  au  forte  pour  la  rccourre. 
b £c  Roy  s'aiiançoit  : or  pour  faire  quelque  notable  cf- 
fort  deuant  qu’il  arriuaft  , l'Empereur  porta  par  terre  vn 
pan  de  muraille  plus  que  raifonnable  pour  artaillir,&  pour 
orter  aux  afliegez  moyen  de  défendre  celle  ruine, ietta  des 
hommes  en  vn  portail  de  la  balle  ville  abandonnée , & au 
Vertus , des  pièces  de  canon  qui  coramandoient  à la  bref- 
ehe.  D’ailleurs  les  foldats  eftoient  defia  réduits  à detny 
pain  de  munition  par  iour  , & pour  bruitage  , l’eau  pure. 
Ainrt  pendant  qu’ils  auoient  encore  la  votante  bonne),  fie 
quelque  vigueur  au  ventre  ( car  gens  mal  nourris  fie  ha- 
raflez  d’vn  trauail  artjdu  , fuccombent  enfin  fous  le  faix} 
il  falloir  enleucr  ce  logis  fur  les  Impériaux.  Trois  cens 
hommes  dertinés  pat  la  Lande  fie  Elle  les  artaillent  vn  ma- 
tin au  poinél  du  iour , fi c deuant  que  du  Camp  l on  peuft 
accourrir  au  fecours,lcs  dénichent  du  portail.  La  brefehe 
les  inuite  à l’aflaut  : mais  l’Empereur  attendu  la  valeur 
des  aflaillis , preuoyant  qu'i'peinc  les  pourroit-il  empor- 
ter de  force , fie  non  fans  perdre  beaucoup  des  ftens  -,  fart 
eftat  que  la  famine  5c  les  continuelles  fatigues  militaires 
leur  donneront  bien  - tort  vn  efchec  - mat.  Ladifcttc  de 
viures,  la  débilité  de  la  place, 8c  l’infupportable  trauail  que 
neceflairement  ils  portoient  nuiél  fie  iour  , firent  aux  al- 
fiegez  hazarder  Ynille  Normand,  Capitaine  de  cinq  cens 
hommes  dans  Landrecy  : pour  donner  aduis  au  Roy  , qu© 
leur  extreme  neceflité  les  chaflcroit  en  bref  dehors  , non 
la  force,  tandis  qu’il  y refteroit  vn  homme  en  vie.  Le  Roy 
aflcmbloit  de  toutes  parts  fon  Camp  à la  Pere  fur  Oize:fiç 
(ÿaehant  la  bonne  volonté  de  ces  gens  de  bien, alla  camper- 
ait Chafteau  Cambrefis,  trouuant  plus  honorable  de  tour- 
ne*; la  telle  à Pcnnemy,  que  par  fafubrerfugcs  luy  donner 
opihion  qu'il  voulut  fuir  les  coups  : fie  donna  chargc  à 
Langey  d’aflcmbler  tout  le  beflail  gras,  toutes  les  farines* 
& les  çheuaux  de  labour  qui  fc  trouuçroicpt  es  çnuirons* 
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afin  que  comme  le  Roy  donnerait  efpcrance  de  Bataille  à An.i  543 
l’Empereur, on  icttaft  ce  rafraiichilFcment  aux  alTicgcz. 

Au  19.  iour  d'Oélobre  comme  il  eut  aflcmblé  dans  la  Landrt- 
Capclle  douze  cés  moutons, neuf- vingts  aumailles,&  600.  ty  atti- 
facs  de  farine  aucc  autant  de  montures  & de  payfans  por-  ci usiHé. 
tcz  chacun  aucc  vn  fac  fur  fa  belle  : mille  ou  douze  cens 
cheuaux  ennemis  battoient  la  ftrade  à collé  d'eux.Toutes- 
fois  Langey  conjoint  aucc  la  trouppe  de  Sanfac  , refolus 
de  palier  outre,  & faire  ce  bon  icruicc  au  Roy,  ou  vendre 
leur  peau  bien  chèrement , fait  marcher  fes  payfans  en 
bataille  a guile  de  gens  de  guerre , faifans  bonne  mine  en  " . 
mauuais  ien , afin  que  l’cnnemy  les  del’couurant  de  Joing 
lés  iugeall  dautre  qualité  que  de  gens  de  charrue.  Ainfi 
tendent-ils  en  (cureté  leurs  viurcs  à Landrecy  ; puis  fe  rc- 
tirans  parvn  chemin  oppolïte  à ccluy  où  les  Impériaux 
lcs.artendoient,  fc  rendent  fains  & lauues  à la  Capclle. 

Voila  donc  nos  ailîcgez  qui  ont  dequoy  manger  pour 
quinze  iours  : mais  ils  ont  befoin  de  repos  : & la  place, 
relire  aullî  rafraifehied'hommes. 

Or  l’Empereur  Tentant  approcher  le  Roy,fe  retira  deçà 
l'eau  raflamblant  en  vn  toutes  festrouppes  qu’auparauanc 
il  tenoit  feparées  : & fa  Majcfté  prenant  orcalîon , depef- 
cha  le  Comte  de  fainélPaul  & l’ Admirai  d’Anncbault 
pour  retirer  de  Landrecy  ceux  qui  par  li  bon  & fidcllc 
deuoir  auoient  beaucoup  fouffert,  & pouruoir  la  place  de 
nouueaux  foldats.  Ils  y lailTcrent  le  Seigneur  de  Vcrvin 
pour  Lieutenant  du  Roy,  commandant  mille  homes  de  la 
Légion  de  Picardie,  & Rochebaron, cinq  cens.  La  Lande  & 
la  Chappellc  Rainfouin,pour  rémunération  de  leurs  agréa- 
bles fcruiccs  , furent  faits  Maillrcs  d'hoflel  ordinaires  du 
Roy  : Elle,  Gentil  - homme  de  la  Chambre.  Les  Ducs  de 
Ncuers  & d Aumale,  les  deux  frère  de  la  Rochefoucault 
les  Seigneurs  d'Andelot,  de  Brcfc,  de  Creuecoeur,  de  Bon- 
niuet  fon  frere,  S.Laurcnc  de  Bretagne,  Mouv,  S.Phale,  Sc 
ploficurs  autresieuncs  Gentils-hommes  qui  pour  acquérir 
de  1 honneur  par  quelque  beaux  faits  d'armes , y eftoient 
volontairement  entrea  , furent  recoguus  félon  leurs  qua- 
litcz  , les  foldats  annoblis  leurs  vies  durant  : & ceux  qui 
auoient  forfait,  obtindrent  remiffion. 

Voilà  donc  l'vn  des  principaux  déficit»  du  Roy  mis  en 
«ccution  a la  batbc  d’vn  grand  Empereur.  Il  auoit  l’hyucr 
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.1543  à dos  : les  pluyes  continuelles  interrompoient  les  effet! 
des  armes  réciproques  : le  long  feiour  dès  armées  auoic 
tout  brouté  à fix  lieux  à la  ronde  , l’Empereur  campoir 
à fonaduantage  fus  vn  hault  ayant  vne  vallée  & ruiflcau 
mal  gueable  entre  les  deux  camps , il  n’eftoit  rnifonna- 
ble  de  paffer  l’eau  pour  aller  en  montant  combattre  fon 
ennemi  : l’Empereur  auflî  ne  vouloit  paffer  pour  affaillir 
le  premier.  Ainfi  fa  Majefte  donnant  par  feux  & grands 
bruits  efperancc  à l’enncmy  de  le  vouloir  combattre, dref- 
J? mue  fa  fa  retraittevers  Guy  fr.  L’Empereur  aduerty  iur  le  ma- 
traite,  tin  du  ddlogcment  de  l’armée  ordonna  Fernand  de  Gon- 
fague pour  la fuiure  en  queue,  qui  pour  la  rccognoi- 
ftre  de  près  , ictta  quelque  nombre  d’hommes  aux  bois 
qu’il  fai loittrauer fer.  Mais  trop  tard  : les  bois  euoient 
- C farcis  d’arbufiers  François , qui  recueillirent  ces  aduan- 
turiers  fi  gayement  , que  peu  d’entr’eux  cfchappcrcnt 
pour  remporter  à leurs  compagnons  nouuclles  de  1 ordre 
que  tenoit  l’armée  ea  fa  retraite®  : 1 Empereur  fuiuoic 
auec  le  refte  de  fes, forces, tadis  que  l’efcarmouche  s entre- 
tenoit  dans  le  bois.Et  Gôfague  voyant  fon  Chef  luy  faire 
efpaule , fit  tirer  à main  droite  vers  Bohain  mille  ou  dou- 
zc  cent  cheuaux  3 bon  nombre  d arebufiers  & de  cheuaux 
légers  Anglois.  Mais  pour  néant  : défia  le  canon  & ba- 
gage forty  du  bois  fuiuoit  en  feurté  le  Roy  qui  marchoit 
deuant  ; & le  Dauphin  tenant  1®  milieu  auec  huiclcens 
hommes  d’armes  & quatorze  mil  Suiffes  , ayant  laiffe 
Briffac  aucc  fa  caualerie  legere , & quatre  cens  hommes 
d’armes  pour  la  fouftenir  : plus  outre  fur  le  derrière  , les 
- Suiffes  en  bataille , & luy  fur  leurs  ailles  pour  leur  donner 
efeorte  1 deffein  de  combatre  l’Empereur  s’il  pafioirlc 
/bois  i contraignit  l’cnnemy  de  rcpaflcr  la  foteft  lans  ofer 
„ 'depuis  comparoiftre  : plufieurs  des  fiens  furent  pris , plu-  . 
v Tîcurs  tuez:des  noftres  pcu.La  laifon  ne  permettoir  pas  de 
campaycr.Ainfi  le  Roy  pour  rafraifehir  fon  armée, enuoya 
le  Marefchat  duBiez  a S.Quentin  auec  quatre  cens  hom- 
jncs  d’armes  & quatre  mil  de  pied  pour  s’oppofer  aux 
deffeins  que  l’Empereur  pourroit  former  en  celle  fron- 
tiercîlcs  Landsknets,à  Crecy  fur  Cere  : les  Suiffes  a Afly-, 
& logea  le  refte  de  fon  armée  au  long  de  lariuierc  d Oue. 
s.  Et  l’Empereur  cognoiffant  quil  fc  morfondoic  déüant 

\ Landrccy:8c  haitfic  qu'à  fa  perte  & deshonncurpourfuiuy 
\ 1 ■*.  l’armee 
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l'armée  Françoife,fe  rcciradans  Cambray  gagnant  fous  la 
peau  de  renard  beaucoup  plus  qu!il  nauoit  fait  en  celle  de 
lion.  Car  au  moyen  de  leur  Euefquc , lequel  eftoit  de  la 
mnifon  de  Croy  , perfuadant  aux  citadins  trop  crédules , 
que  le  Roy  meditoit  d empiéter  leur  ville , les  fpolier  de 
ce  If  ancien  droit  de  neutralité, & les  incorporer  a fa  Cou- 
ronnent les  fît  condcfcendre  à la  conftruélion  d’vnc  citav 
delle:par  laquelle  de  libre  qu’ils  eftoient  auparauant , les 
. voiçy  déformais  icttez  en  feruitude,&  celle  citadelle  fer- 
• uirade  bouclier  à l’aduenir  contre  Landrccy.  \ 
Nous  auons  remis  en  ceft  endroit  à deferire  les  ex- 
ploits du  Duc  d’ A nguy  en  cnProuence.  Le  Roy  l’auoit 
enuoyé  pour  recueillir  l'armée  naualc  que  Barberoufîe 
atnenoit  à fon  Secours.  Eftant  à Marfeillc , Grignan  Gou- 
uerneurde  la  ville  luy  communique  vne  intelligence  qu’il 
auoit  aucc  crois  Soldats  Sauoifîens  de  la  garnifon  du  cha- 
fteau  de  Nice  qui  promettoient  luy  liurer  ledit  chafteau. 
Le  Duc  ayant  apris  fur  ce  la  volonté  du  Roy  , ne  fe  vou- 
lant toutesfois  temerairemant  commettre  à la  difcrction 
des  traiftres , qui  pouuoient  aufli  bien  vendre  l’cftrangcr 
que  leur  patrie,  equippa  quatre  galcres  , & les  poufîa  de- 
uaht  fous  la  charge  du  Capitaine  Magdelon  frère  du  Ba- 
ron de  S.Blanquart  : luy ,auec  onze  autres  galcres  print  le 
largue  & l’auantage  du  vent , ou  pour  faire  cfpaule  à fe$ 
gens , ou  pour  fe  retirer  au  befoin.  Soudain  que  Magdc- 
lon  approcha  de  Nice , voicy  fortir  fîx  galères  pour  l’in- 
tieftir , & quinze  apres  conduite  par  Ianetin  Dorie  , luy 
donnent  la  chaire  iufques  au  port  d’Antibe.  Magdelon 
blefle  d’vn  coup  de  canon , mourut  en  fuite  : les  galeres 
abandonnées  demeurèrent  en  proye  à Ianetin  ,&  le  Duc 
ayant  ail  clair  de  la  Lune  defeonuert  Ianetin  qui  venoit 
‘pour  le  furprcndrc,fe  retira  diligemment  à Toulon  fans 
rien  perdre. 

Sur  ces  entrefaites  Barberoufîe  arriue  à Marfcillè  aueç 
cent  & dix  galeres.  Or  le  Roy  prétend  Nice  eftre  fîenne, 
comme  iadis  engagée  par  les  Comtes  de  Prouence  au 
Duc  de  Sauoyc  pour  vne  fomme  de  deniers. Ils  TalTaillcnt 
doncques,&  dans  peu  de  iours  V’amcnent  à compofîtion. 
Mais  fans  le  chafteau  celle  viéloire  eftoit  infrii£tueufe,le 
chafteau  fitué  fur  vne  haute  & dure  roche  eft  mail-aifé  à 
batte,  8c  moins  facile  à minet, Aiafi  Barberoufîe  voyant  le 
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Aû.if43  temps  fcconfumer  inutilement,  & l'hyuer  approchcf* 
f étira  fes  galères  a Toulon  : & le  Duc  fous  efperancé 
d’vneprocnairte  bataille}  vint  crouuer  le  Roy  au  Cam* 
brefis. 

La  prinfe  de  Nice  amenoic  le  Marquis  du  Guail  au  fc- 
cours  du  chaftCau  : mais  aduerti  de  îa  liberté  d’iceluy, 
il  cortuercit  fes  armes  ailleurs.  Montdcuis  cftoit  la 
première  place  de  l’obeylfancc  du  Roy  en  Piedmone 
oppoféc  à fon  retour  : & Routières  ayant  peu  d’hommes 
v de  pied  François  pour  la  fourniture  d’icclle , fut  contraint 
d’y  ictter  des  Suiflcs.,  Les  Suiffés  font  plus  propres  a 
la  campagne  : fi  font  - ils  louez  d’auoir  bien  fait  leur 
dèuoir.  Mais  apres  pluficurs  alTaults  & fatigues,  ladi-. 
Tette  de  viures  & ledefcfpoir  de  fccouts  les  fit  entrer  en 
capitulation  : capitulation  neantmoins  obferuéc  à J’Efpa- 
gnolc  ,car  ils  furent  defualifez , & plufieurs  p a fiez  au 
tranchant  de  leurs  efpées.  Playc  dont  nous  verrons 
en  fuite  rcjallir  le  fang  fur  les  Efpagnols  en  la  iournée 
de  Scrifolcs. 

De  Cm*  Celle  vi&oirc  porte  le  Marquis  outre  le  Pau , & pour 
vigwris  ofter  à nos  hommes  la  commodité  de  toute  la  plaine 
du  Piedmont  deçà  l’eau  f car  ce  qu’ils  tenoient  au  delà, 
Sauillan  , Reine  , Roque  de  Beau , Cental , deracuroicnc 
fanS  efperauce  de  fecour9  ) il  tourne  la  telle  Vers  Cari-1 
gnan , ou  le  feigneur  d'Aulliin  & Francifque  Bernar- 
din de  Vimarcat  n’ayans  moyen  de  foullcnir  l’effort 
\ I d’enuiron  dix-huiél  mil  hommes , & pour  ofler  a renne- 
my  les  moyens  de  s’en  preualoir , rafoient  les  forrifica* 
tions  faites  parLangcy  l’année  precedente.  Si  ncurent- 
T ils  moyen  d’acheuer  leur  entreprife  , ny  loilir  de  gagner 
f/  fi  toflMontcalier , que  l’cnneiny  les  acculant  au  pafiv 

ï*  fage  dVne  riuierc  , en  tuafl:  pluficurs  , &prit  la  plus 

grand  part  prifonniers.  Celle  perte  cftoit  fur  le  poin& 
Sieçé  dè  d’eftre  fécondée  parcelle  de  Luxembourg  que  le  Com- 
luxem - te  de Furllemberg  (homme  variable  en  partis  ) affiegeoit 
iourg  le*  âu  nom  de  l’Empereur  auec  douze  mil  Landsfcncts  & 
ni . bon  nombre  de  cheuruix.  Les  viures  manquoient  aux 

ailiegez  > & l’hyuer  n’auoit  point  depuis  £0.  ans  mon* 
.ftré  de  plus  trifte  & rigoureufe  face  : on  departoitle 
/ pain  de  munition  à coups  de  coignécs , & fc  debitoit  aux 
poids  : puis  les  foldacs  lemporcoicne  eo  des  paniers.  Le 
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Roy  tou  ces  fois  ne  roulant  rien  perdre  des  fcs  conque-  An.  1545 
(les  , depefehâ  le  Prince  de  Melphc  auec  enuiron  qua- 
tre cens  hommes  d’armes  , Briflac  Colonnei  des  che- 
naux légers  & quantité  cŸ infanterie.  Le  Comte  voyant 
que  les  gelées  extremes  efehaurfoient  d’autant  plus  l*ar- 
deurs  des  Chefs  & foldats  marchand  à dclfein  de  le  com- 
batre  , leua  Ion  camp  ,&  reprit  le  chcrrlin  d'Alcmagne* 

Le  Prince  en  retira  Longucual  & fes  trouppes  aflez  lon- 
guement enfermécs,pour  iouyr  de  la  liberté  des  champs: 

& leur  fubftitua  le  Vicomte  d’Eftauges  furnommé  d’An- 
gture  auec  fa  compagnie  d’hommes  d’armes  & quinze 
cens  hommes  de  pied  : puis  diftribua  fon  armée  par  les 
garnifons  de  Champagne  & Picardie  , pour  le  relie  de 
P hyuer  faire  telle  à l’cnncmy , & confcruer  les  dernicres 
conqueftc^  Armes 

D’autre  part  fçaehant  fa  Ma  je  lié  > que  l'armée  Im-  en  Pied* 
perinlc  clloit  maiftrefle  de  la  campagne  en  Piedmour,  mont, 
renforça  Bouticrcs  fon  Lieutenant  audit  pays  > d’enui — > ; 

ton  quatre  mil  hommes  de  pied  François  > leuez  par 
le  feigneur  det  Tais  en  Prouence , Dauphiné  & lieux 
circonuoilins  , Sc  de  cinq  mil  Giuyens  ( pour  ioindre 
les  cinq  mil  Suifles  entretenus  en  Pied  mont  ) auec  quel* 
ques  crois  cens  hommes  d’armes.  Auec  ce  renfort  il 
recouura  la  campagne  que  dés  long  temps  il  auoic  per- 
due , remit  en  fon  oDeyflancc  plulicurs  petites  places  es 
chemins  de  Verceil  8c  d’Yutée  , contraignit  fainét  Ger- 
main ( ville  fur  le  chemin  de  Chiuas  à Verceil , dont  les 
bords  du  folfé  font  aulfi  hauts  que  la  muraille  : & 
par  conlcqucnt  l’artillerie  n'y  peut  donner  iufqucsau 
pied  d'iccllc  ) d’arborer  les  enfeignes  Françoifes , puis 
marcha  deuanc  Yurée,  SC  l’aificgea  de  toutes  parts. 

Mais  il  auoic  peu  de  creance  parmy  les  gens  de  guerre* 

Sçde  Roy  cftoit  mefeontent  qu’il  euft  fi  legcrcmcnt  per- 
mis l'ennemy  fc  forcifier  à Carignan  Sc  l’auiéliiailler  * 
fans  luy  donner  aucune  traueefe.  Ainfi  donc  il  depef- 
chi  François  de  Bourbon  Duc  d’Anguicn  pour  aller 
au  lieu  de  Boutieres  dire  fon  Liçucenanc  general  en 
Picdmonc. 

Le  Duc  ayant  pris  en  main  les  fefoeé  de  l'armée  , la 
mena  contre  bas  le  Pau  , & de  prim’ abord  rangea  fous 
‘ fcs  cnfcîgncs  Pallczol , ÇrclTcnrin  > Defaonc , $c  quelques 


Exploit* 
du  Dût 
d*An- 


Hh  4 


autres 


488  F KAN  Ç O I S fc 

An.1544  autres- places  circonuoifines  , pour  fc  frayer  le  chemin  a* 
Garignan.  Carignan  cftoit,  vue  efpinc  en  fon  pied  ; cHe 
tenoit  toute  la  plaine  duPiedmont  en  fubjeélion  : & lô 
Roy  defîroit  extrêmement  de  la  rcuoir  en  fa  puiffance.  ; 
Mais  le  moyen  de  la  forcer  ? c’eft  vne  place  en  plein  pays, 
clic  eftoit  forte  de  cinq  beaux  battions  de  terre  auecqucsf 
les  coiirtincs  & beau  foiré  : quatre  mille  hommes  la  de- 
fendoient , 5c  des  mieux  aguerris  de  toute  l'armée  Impe-' 
riale  : ainfi  la  feultf  efpcrancc  de  la  recouurer  confiftoir- 
en  la  famine  de  la  place.  Pour  cctt  effeél  il  leur  brutta  le  i 
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Pont  qu’ils  auoient  fur  le  Pau,  par  lequel  ils  pouuoicnt  de 
iour  en  autre  auoir  rafraifehiffement  de  Quiers,  d’Aft , & 
d’autres  places  de  leur  domination  : 5c  gour  les  ferrer  des 
tiares  qu’ils  prenoient  deçà  le  Pau, s’alla  camper  à Vimeuz,  ^ 
deux. milles  deçà  Carignan.  Ils  receuoient  aufli  beaucoup 
de  commoditcz  du  codé  tirant  à Pantcalier  contre-mont  . 
la  riuierc.  Vn  fort  dreffé  fur  ledit  chemin  à vp  quart  de  ? 
mille  de  Carignan  , les  leurs  retrancha  toutes  , 5c  pour 
auoir  libre  joui  fiance  du  Pau , battit  vn  Pont  de  batteaur 
deux  milles  au  deffous  de  Carignan  , garny  d’vn  fort  à< 
chafquc  bout,  5c  de  quatre  Enfeignes  Italiennes  : puis  * 
paffant  leau  s'alla  camper  à Villcdeftelon  entre  Carignan  ? 
5c  Quiers. 

D’ailleurs  le  Marquis  faifoit  diligence  d’affcmbler  fes 
forces  pour  fccourir  lesallicgcz,  & fc  venir  loger  à Car-  * 
magnole  : 'tenant  ce  logis  il  s’y  pouuoit  fortifier  : & laif- 
fant  nos  hommes  mourir  de  faim  en  pays  défia  toiit  brou- 
té delà  le  Pau  , trouuoit  le  Marquifat  de  Salullès  remply 
de  tous  biens,  defquels  il  cutt  fans  hazard  rafraifehy  Ca-  < 
rignan.  Le  Duc  le  preuient  j 5c  le  logeant  à Carmagnole 
pouffe  les attiegez  en  telle  neceffté,  que  peu  de  femaines 
les  apportoient  à la  deuotion  des  nottres.  Carignan  eftoit 
le  principal  trophée  des  viéVoires  du  Marquis , il  n’euft 
voulu  fans  contrafte  fc  la  voir  .cnleuer  à fa  barbe:ny  le  Duc 
defmordrc  fans  mouffles  la  proye  qu  il  voyoit  prefte  a ie 
ietter  dans  fes  panneaux.  Ainfi  la  Cour  fc  rempliffant  d’vrie 
certaine  efpcrancc  de  prochaine  bataille,cettegalanteNo- 
blcffc  Fraçoife,qui  de  toute  ancienneté  môte  n gayemcnc  . 
à cheual  au  premier  bruit  de  Bataille, cutt  cfté  bien  marrie 
de  n auoir  fa  part  du  paffe- temps.  Tope  y court  ^Ies  yns; 
aucc  les  autres  fans  congé.  Gafpar  Seigneur  de  Chaftillon, 
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.François  de  Vendofme  Vidante  de  Cbartres,les  Seigneurs  An.154^ 
de  fain&  André,  de  Dampicrre.de  la  rnaifon  de  Clcrmonc 
en  Dauphiné , de  Iarnac , les  trois  freres  de  Bonniuet,  de 
Bourdillon  , d’Efcars , les  deux  frctçs  de  Genly  , d’Allicr 
Capitaine  de  l'artillerie  , la  Hunaudaye  fils  vnique  de 
T Admirai  d’Annebault  : de  Rochcforc , de  /Lufarche  , de 
Vvartis,  de  Laffigni,  enfin  la  Cour  demeure  prclque  vuide, 
notamment  de  ceux  qui  comme  vn  Soleil  leuant  fuiuoienr 
le  Dauphin  ; & n'eftoic  fils  de  bonne  incre  qui  ne  vouluft 
participer  au  gafteau. 

Arriuée  très  opportune  ! c’eftoient  tous  gens  de  mai- 
fon:  ils  auoient  vuidé  par  ce  voyage  ou  leurs  coffres  ou 
ceux  de  leurs  pères  : & les  finances  du  Duc  eltoienc  fi 
courtes , que  luy , les  Threforiers , & tous  ceux  du  Camp 
voyoient  défia  le  fond  de  leurs  bourfes , & fautes  d'argent 
le  foldats  eufienc  efté  moins  vigoureux  à ioiier  des  cou- 
teaux à l’occafionqui  défia  fe  prefentoit.  Mais  que  n'euf- 
fcne  fait  ces  braues  Seigneurs  en  faueur  du  feruice  du 
Roy,&  de  l’authorité  d’vn  fi  galant  Prince  qu’ils  voyoient 
en  tcftè  ? Du  vuidange  volonraire  de  leurs  bouges,  le  Duc 
contente  festrouppes, attendant  la  venue  de  quarante  huiét 
mille  efeus  que  Langey  conduifoit.Cc  n’eftoit  pas  la  quar-. 
te  partie  de  ce  qu’on  deuoit  aux  eftrangers  : mais  il  en 
falloit  ailleurs  : l’Empereur  drefioit  en  Allemagne  vne 
puitfante  armée  pour  fe  reietter  fur  la  frontiere:d’ailIeurs, 
vn  gros  orage  nousmenaçoit  d’outremer,  dont  lesiefclats 
voleront  en  bref  à Bologne  & Montrueil. 

On  n’euft  eu  moyen  de  contenir  les  gens  de  guerre  ett  Inutnt'to 
bonne  volonté , s’ils  eufient  prefehteménr  appris  le  defaut  peureon- 
dc  leur  foldc.  Pour  leur  en  ofier  doncqües  la  cognoifian-  t*ntrrles 
ce,  on  aduife  de  pafler  le  fepticfme  d’Auril  veille  d^Paf-  fç\d*ti* 
que  a faire  monftres  particulières  Enfeigne  pour  Enfci-  ^ 
gne,  & leur  donner  efperance  de  toucher  argent  au  lendci  . 
main  : Mais  on  prcuoyoic  bien  que  le  iour  dePafques , at>? 
tendu  l approche  des  armées h’efcoulcroit  fans  uieflangcs: 

& que  par  confequent  la  prefcncc  des  ennemis  & la  necef- 
fitedn  combat  > feroie  àtfémenr  différer  le  payement 
des  foldats.  Ainfi  fut  dit,  ainfi  fut  fait. 

Le  Marquis  s’aduançoit  en  intention  de  pafTer  deçà  le  Btjfem 
Pau , renfermer  nos  hommes  delà  l’eau  fans  viures  & des  lmpe[ 
(ans  argent,  & gagner  le  Marquifàc  de  Salufic$,afTcuré  d’y  riaux./ 
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An.I 544  trouiter  grains  & farine  pour  aui&uailler  & fon  camp  & 
la  ville  aflîcgéc,coutraignant  en  fuite  l’armée  Françoifc  d$ 
fonger  à fa  rctraitte.Ccrtcs  c’euft  ellé  la  ruine  d’icelleîcac 
les  gens  de  guerre  n’eftans  payez , quel  moyen  auoit-bn 
détenir  la  campagne  ? & fe  retiranS  au*  villc5?,le  Marquis 
cufl-il  manqué  de  faire  le  guaftpar  tout  le  Picdmôt,bruf- 
ler  le  plat  pays*  enleuer  tout  le  bcftail , 8c  ofter  le  moyen 
de  labourer?  C’cftoit  fon  de  flan, &.  de  venir  en  fuite  re- 
cueilir  dix  mil  hommes  à Yurce  qu  amenoit  le  Comte  de 
Challan , pour  auec  renfort  pafler  par  le  yal  d’ Aouflc  , 8C 
fe  ieteer  en  Sauoyc  & Brcfle  , pendant  que  l’Empereur  fc- 
C entra-  ro*c  f°n  grand  effort  és  marches  de  Champagne.  Mais 
qusrré  s*cftok  conter  sas  fon  hoftc.Le  Duc  prend  confeil  8c  refo- 
f>*r  le  îtttion  de  le  combattre  en  chemin  deuant  qu’il  euft  gaigne 

Due»  k fort:&  pour  cét  effeél,  donne  l’Auancgarde  à Bou- 

tieres,  qui  fur  les  nouuelles  de  cefte  bataille  efloit  reuenu 
de  fa  maifon  pour  s’y  trouucr:prend  la  conduite  de  la  ba- 
taille,& commet  celle  de  l’Arrieregarde  à Dampierre.  Le 
1 iour  de  Pafques  tout  fe  trouuc  fous  fon  enfeigne  : on  dé- 
couute  les  Impériaux  tnarchans  de  Serifoles  à Sommé- 
riue  : & le  Duc  pour  les  diuertir  de  ce  chemin  desbande 
Auffun  auec  fa  trouppc  8c  quelque  arcbufcric  fur  vn  haütî 
, qui  iettant  fes  arcbufiecs  dedans  vn  bofquct,eflayfc  d’atti- 
‘ rcr  Penne my  par  cfcarmouches  dedans  fon  etabufehe. 
Mais  le  Marquis  n’ofe  enfonfer  : il  Craint  vn  defordre  de- 
uant qu  auoir  reconnu  fa  partie.  Le  Duc  marche  auec  en- 
uiroa  trois  cens  cheuaux  8c  le  refie  de  L’arcbufcrie:&  don- 
* nant  iufques  fur  le  haut,  renge  en  bataille  toute  fa  caua- 
lerie  fur  le  bord  du  coflau  :8c  au  milieu  d’icclle , trots 
moyennes,  qui  tirans  contre  vn  bataillon  des  ennemis 
arreflez  en  la  vallée, tuent  quelques  hommes , 8c  donnent 
apparence  de  bataille;  Ainu  le  Marquis  craignant  d'eftre 
combatu  en  logeant  retourne  à Serifoles  dont  il  efloit 
party.  La  nui£  approchoir  : & le  Duc  voyant  le  Marquis 
rentré  dans  Serifoles  >fe  retire  à Carmagnole  , laiuant 
deux  cens  cheuaux  légers  pour  remarquer  Sccognoiftre 
la  contenance  de  l’ennemy  durant  les  tenebres  : puis  en- 
uiron  vue  heure  apres  minuit  fe  reiette  en  campagne.  Le 
Marquis  voyant  ccftc  retraictc , fe  perfuade  que  les  Fran- 
v çois  vouloicnc  repafler  deçà  le  Pau , 8c  1 uy  abandonner  la 

çUcc  d’entre  l’eautfi  que  changeant  de  deflein  il  part  vne 
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heure  auant  iour  pour  les  atteindre  deu^nt  qu’ils  ayent  Ah.1544 
palîc  la  riuierc.Or  de  regagner  le  fort  qu’ils  auoicnf  efloi- 
^ gné  délia  d’vn  mille>c'euR  efié  par  quelque  ligne  de  fuite 
ofter  le  cœur  aux  rtoftrcs,  & l’accroiftre  aux  ennemis.  La  Forma 
ncccflitc  donques  poulToit  6c  les  vns  & les  autres  au  côbat.  JiS  diux 
té  Dix  mil  homes  de  piu$>&  l'alliece  du  lieu  aduantageoicnc  ârméeS. 
les  Imperiauxùls  auoienc  ce  haut  d’où  les  noftres  cftoient 
partis  le  (bir  prccedcnt:ils  le  deuoiét  garder, puis  que  leur 
intention  efioit  d'y  retourner.  Sur  la  main  droite  .de  nos 
homes  marchoit  lcTrince  de  Salerne  auec  dix  mil  Icaliés» 
aufqucls  faifoienccfpaule  enuiron  huidt  cens  chenaux  en- 
voyez par  le  Duc  de  Florccc  au  fecours  des  Impériaux. Ail 
milieu, Alifprand  de  Madrucc  auec  plulieurs  autres  Colo- 
nels & Capitaines  Allemans  qui  commandoicnc  dix  mil  .v 
Landsknets  tous  armez  a blanc:&  fur  la  main  gauche  an 
droidt  dè  nos  Gruycns,Dom  Raimond  de  Cardonnc  aitee 
vn  bataillon  de  lix  mil  hôn)es,vieux  foldats, moitié  Efpa- 
gnols, moitié  Allemans, entre  ces  deux  nations  le  Marquis 
du  GuaR  auccparcil  nôbre  de  caualeric:à  l'autre  collé  de# 
Efpagnols,le  Prince  de  Sulmone  fils  de  feu  Dô  Charles  de 
Lannoy^iccroy  de  Naples, Colonel  de  toute  la  caualeriea 
auec  pareil  nôbre  de  cheuaux  que  les  autres,  & dix  pièces 
de  canon  du  coRé  des  Allemans, autant  du  coRé  des  Efpa- 
gnols, placés  en  lieu  tant  aduâtageux  que  nos  François  ne 
pouuoient  marcher  comr’eux  qu’elles  ne  donnaient*  df 
haut  cn;bas  au  milieu  de  leurs  batailles.  Ainfi  marchoient- 
ils  en  forme  de  trois  gros  bataillons  de  gés  de  pied, ayant 
chacun  leur  aile  de  caualerie.CcRe  allîctc  recônué,le  Duc 
rangé  de  mefme  fon  armée.  A la  main  droite, le  bataillon 
des  vieilles  bandes  Françoifes  faifanc  enuiron  trois  mille 
homes  fànsrTarcbuferiCjConduits  par  le  Seigneur  de  Tais 
leur  General, ayans  à leur  main  droiteries  cheuaux  légers 
Jfous  là  charge  du  Seigneur  de.  Termes  : à la  gauche,  Bou- 
tiçres  auec  quatre  vingts  homes  d’armesrpuis  à la  gauche 
d’iceluy,  de  bataillon  des  SuifTcs  d’cuuirqn  crois  mille  ho- 
mes,réforcés  à leur  gauche, du  Duc  d' Anguié  auec  vn  gros 
hoft  de  caualcrie  : & à la  gauche  du  Duc  quatre  mil  Ira* 
liens  & Gruyens,ayâs  à leur  gauche  Dampicrre  auec  tous 
les  guidons  & archers  de  la  gédarmcrie.Les  trouppes  ainfi 
difpofees^t  iette  deuanc  les  batailles  enuiron  800.  arebn- 
fcrs  pour  enfas  perdus»côduit$  par  le  Çapitaiçc  Montluc: 
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An.  1 544  huiél  picces  d'artillerie  deuant  le  bataillon  des  Suifles:  & 
& pareil  nombre  deaanr  ccluy  des  Gmycns. 

Au  leuerdu  Soleil  les  deux  armées  fc  plantent  l'vne  de- 
uant l’ autre, l’cfcarmouchc  Ce  drcflc:&  pendant  que  chaf- 
que  armée  tafehe  à gagner  le  flanc  de  fon  ennemy.fe  con- 
tinue iufqucs  fur  les  onze  heures.  En  fin  l'ennemy  fe  co- 
gnoiflant  plus  fort  d’ru  tiers, vient  à la  charge.Tais  s’ad- 
uance  pour  corabatre  lo  Prince  de  Salerne  : mais  il  auoit 
defenfe  du  Marquis,  de  bouger  qu'il  ne  luy  commandai. 
Ainfi  T ais  voyant  que  le  Prince  ne  faifoit  aucun  fcmblanc  '' 
de  marcher, & que  nos  Suifles  foiblesen  nombre  n’eftoient 
pour  fouftenir  le  choc  des  Landsknets  Impériaux  qui  les 
venoient  aflàillir:  tourne  la  telle  de  fon  bataillon,  &rfe 
rient  rendre  près  des  Suifles , auec  Boutiercs  entre  leurs 
deux  bataillons.  Les  Impériaux  changent  auflî  de  deflein, 
Sc  de  leur  gros  efquadron  en  dreflent  deux.l'vn  contre  les 
Suifles,  l'autre  contre  les  François.  En  mefmc  iullant  ap- 
prochoit  la  caualeric  Florentine  pour  donner  fur  les  flancs 
du  bataillon  François  à l’heure  que  les  batailles  vien- 
droient  à fc  ioindre.  Termes  auec  la  caualerie  legere  ne 
voulant  attendre  cét  inconuenient,les  charge  de  furie,lts 
rompt, & les  renuerfe  fur  le  Prince  de  Salerne  : & penfant 
cftre  bien  fuiuy, donne  iufqucs  au  milieu  du  bataillon  du- 
dit Prince:mais  voicy  fon  chcual  tué,&  luy  prins.  Charge 
Certes  fru£tueufe:car  fans  icelle  il  y a boucoup  d'appareù- 
ce  que  le  Prince  de  Salerne  euft  marché  fur  les  flancs  du 
bataillon  François  : Sc  pendant  qu’il  cil  couuert  des  Flo- 
rentins renuerfez  fur  luy, les  François  & Suifles  curent  loi- 
fir  de  chamailler  leurs  Landsknets  : Qui  fondans  fur  les 
Suifles  & François  jCombatirent  longuement  auec  armes 
pareilles  & fort  douteux  : tant  qu’à  l’aide  de  la  gendar- 
merie Françoifc  conduite  par  Boutiercs, tous  les  Alemana 
Impériaux  furent  rompus.  Le  Marquis-voyant  fes  Ale- 
zans en  route , fur  lefqucls  il  auoit  anchré  la  plus  forte 
cfperancc,fc  ratirc  à quartier  fans  coup  ferir  : & facilite 
par  ce  moyen  en  mefmc  temps  la  viéloire  de  Dampierre 
fur  les  gens  de  cheual  ennemis  qui  faifoient  cfpaule  aux 
Efpagnols.  Mais  ce  vieil  bataillon  d’Efpagnols&  d’Alc- 
mans  combat  nos  Italiens  Sc  Gruicns  auec  meilleur  auan- 
tage:  dés  l’entrée  du  chamaillis  l’cfpouuante  les  auoit  fai- 
fiïi  l'hortçuf  des  coups  lçs  craufit  ma.ujtenant  : 2c  tous 
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horfmis  les  Capitaines , qui  fc  batoient  au  premier  rang,  An,x  $44, 
prennent  la  fuite.  Certes  ce  fut  tres-fagement  aduifé  au 
Duc , de  quitter  le$  SuifTes  qu’il  auoit  promis  d’aflifter, 
pour  foultcnir  fes  pauures  âmes  cfpcrduës,car  fans  luy  pas 
vn  ne  fc  fuft  fauué.  Il  charge  brufqucment  fes  vieux  rou- 
tiers: & prenant  l’vn  des  coins  de  leur  bataillon  , trauer- 
fe  à l’autre , rompt  tout  ce  trauers,  & dudit  bataillon  ne 
laide  aucune  enfeigne  debout.  Non  toutesfois  fans  gran- 
de effufion  de  fang  des  liens.  Les  feigneurs  d’ Allier,  le 
Baron  d’Oyn  Lieutenant  du  Comte  de  Montraucl,  Mon- 
faillis  enfeigne  du  Baron  de  Cnrfolle,  de  Glaiue,  gouucr- 
ncur  de  Cahots, de  Gouruille,&  les  deux  Efcuyers  du  Duc 
mcftne  y trouuerent  la  dernicre  période  de  leur  vie.Sainc 
Arnaud  ( autrement  Rochcchouard  ) 8c  Feruaques  furent 
trouuez  parmy  les  morts  languiflàns  de  leurs  blcflures, 
toutesfois  guéris  en  fuite1:  pl ufieurs  autres  y furent  ou 
tuez  ou  bleflcz , & quatorze  ou  quinze  tant  Capitaines 
que  gens  de  nom  : mais  quoy  ? qui  a peur  des  fuclles  ne 
doit  entrer  dans  le  bois.  Ce  n’eft  pas  tout  : car  la  telle  des 
Efpagnols , qui  par  la  route  volontaire  de  nos  fuyards, 
n’auoicnt  plus  de  gens  de  pied  à combatre,  reuient  de  fu-  1 

rie  pour  chocqucr  le  Duc  : qui  n’ayant  plus  d’infanterie 
pour  le  foultenir , perd  à celle  fécondé  charge  encore 
plus  qu’à  la  première.  Et  pour  renfort  d’affliftion  , ( elle 
cftoit  fuffifante  pour  eltonner  vn  cœur  dont  l'alliete  caft 
cité  peureufe  ) il  n’ auoit  aucunes  nouuelles  de  fes  Fran- 
çois & SuilTcs:vne  coline  interpofée  entr’eux  8c  luy  , cm* 
pefehoit  la.  cognoilTance  l’vn  de  i’autre.  Mais  pluftoft 
mourir  que  reculer.  Il  charge , il  recharge  : & touliours 
vn  nombre  d’arebufiers  ennemis  pelle  mclle  de  luy  : rouf- 
jours  vn  bataillon  de  picquiers  le  fuit  fans  rompre  fon 
ordre  : & délia  fa  trouppc  réduite  au  petit  pied  ne  com-  ' 
pte  plus  qu’enuiron  Cent  chcuaux  : force  inégale  pour 
combatre  Quatre  mille  hommes.  Bien  cil  gardé  ce  que 
Dieu  gardc,ce  dirons  nous  aucc  vérité.  Le  Duc  cftoit  preft 
d'eftre  englouty , comme  fc  retirant  vers  la  main  droite 
pour  fe  dcfuelopper  de  celte  arebuférie  Impériale  qui  l'af- 
Gegeoit  de  toutes  parts  : Yoicy  que  les  Efpagnols  ont  nou- 
ucllcs  de  la.  desfaitc  du  telle  de  leurs  gens  , & voyent  en 
mcfme  temps  quelques  trouppes  fe  rallier  fous  la  cornet- 
te du  Chef  leur  ennemy.  Ain  G celte  première  ardeur  fe 
- . rallentit: 
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rallentit  : & au  lieu  d’attendre  les  furuenans ,,  ils  fe  dit 
pofent  à leur  retraite  : mais  ils  n’ont  loifit  de  Pacheucr* 
Le  Duc  ordonne  Aufiun.auec  enuiron  Cinquante  cheuaux 

tour  les  charger  aux  flancs:&  luy  auec  ceux  qui  s’affem* 
loient  autour  de  luy,leur  donne  fur  la  queue.  Tout  fait 
iour , tout  fuit  : chacun  tafehe  à'  fc  fauuer , qui  dans  les 
bois, qui  .dans  les  calfinesron  chamaille, on  matrafle:  tout 
cft  ou  prins,ou  tué  : peu  fc  fauuent.  Les  François  pour- 
fuiuans  vn  grand  mille  leur  viétoire  1 & fpecialcment  les 
Suiflès  irritez  de  la  mauuaife  guerre  que  les  Impériaux, 
leur  auoient  faite  à Montdeuis  , & crians  en  vengeance 
d’icelle  journée , Mont-deuù  , Mont-deuU  : fans  mercy 
palfoicnt  au  fil  de  leurs  efpées  tour  ce  qu’ils  rçncon- 
troienticependant  que  le  princç  de  Sale,rne,veu  la  défaite 
totale  des  Alcmans  & de  leur  caualeric,  faifoit  la  rctrait- 
tc  fans  beaucoup  de  doinmage.Et  le  Marquis  duGuaft  ga- 
gnoit  à routc^ bride  la  ville  d’Alt  : mais  au  partir  il  auoit 
dit  aux  citadins*  que  s'il  ne  retournait  'vi£lorieux,on  lüy 
fermaft  les  port  es  M oicy  que  maintenant  ils  le  prennent  au 
mot.  Et  fins  la  poltronie  des  Gvuyens  , le  bataillon  dés 
Efpagnols  eftoit  en  apparéce  desfâit  dés  la  première  char- 
ge:le  Duc  d’Anguié  n’cuft  point  receu  de  fi  funefte  efehec 
en  fa  trouppc:la  retraite  du  Prince  de  Salerne  n'cuft  elle  fi 
facile  \ & pourfuiuans  le  Marquis  on  le  pouuoit  attraper 
deuant  qu’il  gagnaft  Milan  ou  autre  place  de  fauueté.Mafè 
la  nccefiité  qu’ auoit  ce  braue  Duc  d’eftre  à fon  grand  bc- 
foin  fecouru,  rendit  ceftc  heureufe  viéloire  imparfaite  en 
celle  partie.  Les  morts  ennemis  fe  trouuerent  au  nombre 
d’enuiron  Quinze  mil  de  toutes  nations  en  moins  d’vn  - 
quart  de  lieue  Pvifonniers  Alemands  ,15x0.  entre  eux,. 
Aiifprand  de  Madruce  leur  Colonnel , trouué  parmy  les 
morts  mutilé  en  pluficurs  endroits  de  fon  corps.  Efpa- 
gnols , Six  cens  trente, entre  eux,  Dom  Raimond  de  Car- 
donne  3c  Mendofle  , & fept  ou  hui&  autres  Capitaines 
Efpagnols.  Dom  Charles  de  Gonfague  , 3c  pluficurs  au- 
tres Italiens.  Lebutin  gros  3c  riche.  1 00 ooo.cfcus  tant  en 
monnoye  qu’en  vaiflelle  d’argenr.  iç.  pièces  d’artillerie; 
tous  les  ponts  qu’ils  auoient  amenévS  pour  pafler  le  Paui 
plufieurs  munirions,  farines, & autres  viures  dont  ils  pre- 
fumoient;  auiétuailler  Carignan.  Enuiron  Huié^  mil  cof- 
fe’ets  de  Milan  ; 3c  des  meubles  de  dinerfes  fortes,  en 
'IP  this- 


'r 

t\ 

2j 

f 

fi] 

A 
■«! 

A 

b 

► I 

Pi 
* 

je; 

•A 

:rtj 

4 


LVIII.  Roy  de  France.  497 

très-grande  valeur.  Des  François  enuirQn  100. morts  •-  & A n.l  J44 
de  gens  de  nom,  outre  les  fufnommez , l'enfeigne  d’Aufi. 
fun,  & Ton  nepueu  : Charles  de  Dros  gouuerncur  de 
Mont-deuis.  Defcro  du  Comté  de  Nice,  Çolonnel  de  fix 
enfeignes  Italiennes  : le  Cojonnel  des  Gruycns,  Dauphi- 
nois , en  i’abfencc  de  leur  Comte  : la  Molle  Prouençal, 
les  Capitaines  Pafîin  Dauphinois  : Barbcran  & Montault 
<5afcons  , peu  d'autres.  Des  Suifics-,  le  Baron  de  Saxe 
blcfle  d’vne  picque  à la  gorge  , point  d’autres  de  mar- 
que. Si  l'arriuée  du  Duc  d’Anguien  auoit  cfté  tres-agrea- 
ble  à l’armée,  plus  grande  fut  la  réputation  que  par  ceftc 
tant  fignalce  viétoire  il  acquit  chez  toutes  les  nations  de  r 
l’Europe , & plus  grande  la  creance  qu  elle  luy  apporta 
vers  les  gens  de  guerre,  loüans  fa  fagefle  en  fi  bas  aage* 
admirans  fa  vaillance , aimans  fa  courtoUie  & libéralité, 
vertus  feantes  & digne  d’vn  grand  Prince  & Gcnçral 
d’armée. 

Celle  fanglante  defeonfiture  auoit  effrayé  le  pays. 

Milan  eftoit  eftonné  : le  Marquis  du  Guaft  battoit  aux 
champs  : & vingt  iours  s’eftoient  efcoulçz  deuant  que 
pçrfonne  fe  fuft  rangé  fous’fcs  enfeignes.  D’ailleurs  le 
Roy  auoit  vne  fraifehe  leuce  de  fix  mil  Grifons  : le  Duc 
de  Somme , les  Comtes  de  Pctillanc,  de  la  Mirandole,  de 
Martincnguc , Pierre  Strofly  ^ Vâlere  Vrfin , Robert  Ma- 
lare fte  pluficurs  autres  drelfoient  ync  année  pour 
ioindre  le  Duc  d’Anguien.  Il  y auoit  donc  apparence 
apres  vne  fi  funefte  bataille  dç  pouuoir  cnleucr  l’Éftat  de 
Milan  des  mains  de  l’Empereur.  Mais  il  armoic  fur  le 
Rhcin  : defia  fes  trouppes  eftoient  preftes  pour  aflaillir 
la  frontière:  l’Anglois  eftoit  fur  mer:  & le  Roy  auoit 
pluftoft  befoin  de  tirer  des  forces  d’Italie , que  d’y  ren- 
forcer les  fienncsAiofi  pour  les  rendre  en  bref  à la  deuo- 
tionde  fa  Majefté,le  Duc  enuoya  le  feigneur  de  Tais  aucc 
/les  bandes  Françoifes,  Deux  cens  hommes  d’armes, & fix 
gros  canons  aucc  quelques  autres  pièces  pour  fe  faire  ou- 
uerture  es  places  de  l’obeifiancc  Impériale,  Sainét  Da-  Ejtfeih 
^nian , place  du  Montferrac , n’auoit  encor  arboré  les  en-  fuiuant 
feignes  ny  des  François  ny  des  Efpagnols:toutesfois  aban-  laguv? 
donnée  de  fecours  elle  rcceut  le  mors  de  la  fubieétion  re, 
du  victorieux  , à condition  de  n’auoir  autre  garnifon  que 
dç  François , Momcalicr  en  fuite,  place  forte,  Vigon,  , 
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An. Koi  Ponr-dï£fl:ure,Sain£t  Saluadour,Frcfenet  de  Pau:bref tour 
le  Montferrar,horfmis  GafabTrin^lbe,  ployèrent  le  col 
fous  leiougdel’obeyflance  Françoife.  Et  le  Duc  allant 
camperja  Catignan,  empefeha  .tellement  par  pluûcurs 
blocus  & les  failles  des  aflp:gez,&  l’entrée  des  viurcs,que 
l’extrcme  neceflité  les  ayant  pouflez  à demander  compo- 
fition  , ils  fortirentauec  leurs  armes  feulement  fans  enfei- 
gnes  ne  tambours  , ayant  fait  ferment  de  ne  porter 
les  armes  de  fix  mois  contre  te  . Roy  ny  fes  alliez.  Cela 
fait,  le  Duc  enuoya  au  Roy  fix  mille  foldats François  des 
vieilles  bandes  , & fix  mille  Italiens, pour  oppofer  aux  in- 
uafiods  de  l’Empereur.  D’autre  part, le  Duc  de  Somme 
auec  les  fufdits  partifans  François  , ayans  aflêmblé  Dix 
*iille  hommes  de  pied,  mais  peu  ou  point  de  caualcrie* 
,N‘  . venoient  ioindre  le  Duc  d’Anguin  : & les  Princes  de  Sa- 
lerne  & de  Sulmone  les  attendoiqnt  aucc  nombre  de  gens 
de  cheual  & de  pied  pour  les  'combattre  au  paffage  de  la 
riuicre.llscnuoyent  donques  demander  vneefeorte  de  ca- 
T)r>f*:te  uallerie  au  Seigoeurde  Tais.  11  la  promet,  mais  n’en  fait 
rien.  Eux  ne  fe  pouuans  retirer  fans  honte  , chargerit  les 
p.irtisas  gens  de* pied  , lcfquelscftoient  loin  de  leur  caualerie  ,6c 
Franftû.  les  mètrent  en  route.Mais  il  n’auifcnt  pas  que  s'efloignans 
du  pays  fort , ils  donnent  à l’ennemy  l’aduantage  , qu’ils 
* auoient  fur  luy.  La  caualerie  les  vient  charger  en  flanc 
ainfi  qu’ils  auoient  défia  rompu  leur  ordre , cuidans  auoir 
Obtenu  victoire , les  pouflè  en  fuite  : emmene  plufieurs 
jjrifonniers  de  qualité  : tué  peu  d’hommes  : & point  de 
marque,  excepté  Valcre  Vrnn.-le  refte  fe  fauuc  à Quieras 
& Carignan.  Vn  peu  d’aide  fait  grand  bien  , ce  dit-on 
communément.  L'infanterie  dçsfaitc,  cent  hommes  d’ar- 
mes pouuoient  parachcucr  la  victoire. 

Cest  efehec  ne  les  marte  pas.  Le  Duc  de  Somme  n’a- 
gueres  deliuré  de  prifon  ( le  Prince  de  Salcrne  Ion  parent 
l’auoit  relafchc  craignant  que  l’Empereur  luy  fift  quel- 
que mauuais  party)&  Pierre  Strolïy  recueillent  du  naufra- 

fc  fix  mille  hommes  à la  Mirandole  : & pour  venir  ioin- 
re  à quelque  prix  que  ce  fuit  le  Duc  d' Anguien  dépour-^ 
ueu  de  forccs(cat  outre  les  douze  mille  hommes  delquels 
il  auoit  renforcé  le  Roy, tous  fes  Suides  , horfmis  deux 
mille , à faute  de  payement  auoient  cflé  licentiez)  aban- 
donnent la  plaine  & viennent  du  Parracfan  pafler  aucc 
, , ï ‘ ‘ beaucoup 


LVIII.  Roy  de  Franc  e.  497 

beaucoup  de  trauaux  8c  fatigues  par  les  montagnes  des  An.  If44 
Génois.  Le  Marquis  aduerty  de  celle  nouuelle  aJlcmbléc, 
ajnaflc  le  plus  de  gens  qu'il  pcut&  de  cheuàl  6:  de  pied, 
tire  les  garnifons  de  toutes  Tes  places,  & pour  leur  empef- 
cher  le  paflage,les  vient  attendre  à la  defeente  des  monta- 
gnes. Ils  en  donnent  aduis  au  Due , qui  n'ayant  hommes 
«non  pour  la  garde  de  Tes  places , fe  refoult  neantraoins  à 
deux  effets  tout  enfemble  , de  furprendre  Albe  où  l’on 
n’auoit  laifle  gens  que  pour  la  garde  des  portes  : & de  fc- 
courir  Strofly trouuant moyen  de  laducrtir qu’il  le  vien- 
ne ttouuervers  Albe,  chemin  duqueU’enncmy  ne  fedou- 
toit  aucunement.  Le  Due  y vient  d’vn  colle , & Scrofli  de 
l’autre  : fai:  vn  trou  à la  porte  deuers  la  montagne  delà 
feau  d’enuiron  dix  pieds  de  long  : fe  prépare  pour  donner 
l’aüàulr,  & Strofly  l’cfcaladc.  Ce  que  voyans  les  aflîegcz 
s’cflonncut  de  forte  qu'ils  rendent  la  place,  &fortent  lans 
rien  emporter.  Le  Marquis  accouroit  au  fecours  : mais 
cognoillant  la  perte  de  la  ville  , fruftré  de  fon  efperancc, 
rebrouira  fur  fes  erres  : 8c  le  Duc  , apres  auoir  pris  plu-  • 
fleurs  places  és  enuirons , reuint  à Carmagnole,.  Peu  de 
ïours  apres  le  Marquis  fit  prattiquer  vnc  fufpenfion  d’ar- 
mes, de  laquelle  authorifôc  par  les  deux  Maieftez,  fuiuit 
vnc  trcfve  de  trois  mois.  Voyons  donc  les  efforts  des  en- 
nemis aflaillans  le  Royaume. 

L'Empereur  n’eut  fl-toft  appcrceu  les  mefeontentemens  Tréfu * 

du  Roy  d’Angleterre , fdcfqucls  le  mariage  du  Roy  d’Ef-  tn  PieÀ- 
coflc  auoir  efte  le  principal  motif)  qu’oubliant,  oupluftoft  mont. 
diflimulant  les  injures  qu'il  auoir  receues  de  luy , il  le  ^a- 
gna  de  tous  points  à fa  deuotion , bien  «qu'il  cuftaflèurc  le 
Pape  de  ne  ttaitter  iamait  alliance  aucc’  luy  , qu'il  n’euft 
au  préalable  répare  l’offcnfe  faite  au  fiege  Romain  : s’in- 
titulant Chef  immédiat  apres  Dieu  de  l’Eglifc  Anglicane: 

8c  persécutant  à outrance  ceux  qui  maintenoient  l'autho- 
ritddul?ape&  de  l’Eglifc  Romaine.  Ainfi  deux  limiers 
s'emredefehirans  l’vn  l’autre  par  mutuelles  dentées, pofent 
leur  ymimaufité  pour  courre  vniment  au  loup  leur  commun  ' 

* cnncmy.  Et  parce  que  durant  les  guerres  des  Ducs  de 
Virtemberg,  par  laliaifo»  des  Princes  d’Allemagne  auec 
Je  Roy  , les  defleins  dudit  Empereur  auoient  efté  grande- 
ment trauerfez  : voicy  que  déformais  leur  perfuadant  (8c  • s . 

fur  tous  aux  Proteftans  ) qu’il  s’cfl  mis  à plus  que  deuoir 
Tome  II.  I i enuccs 
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enuers  le  koy  de  France  pour  alfemblcr  rn  Concile , afin 
de  ramener  les  dcfuoyez  à Pvnion  de  l’Eglife,  reformer  le 
Pape  & fes  Miniftres  } mais  que  le  Roy  feul  cmpcfr.hc  la 
conuocation  d’iccluy  : ils  luy  donnent  prouifions  de  de- 
niers & d’hommes , & coniointcment  fe  bandent  auec  luy 
pour  la  deftruction  de  ce  Royaume.  Ainfi  doneques  il  cn- 
uoye  le  Comte  de  Furftembcrg  auec  vne  armée  deuanr 
Luxembourg, laquelle  ayant  fouftenu  le  fiege  iufqu’à  l’ex- 
tremitc  des  viuresde  Vicomte  d’Eftaugcsfut  contraint  de 
capituler,  & la  rendre  à bagues  fauues.  Commercy  fuc  le 
fécond  trophée  de  fes  victoires  :Ligny  en  Barrois,  le  troi-  . 
fîefme,  chemin  des  viures  qui  luy  venoient  de  Mets  & de 
Lorraine  : le  Chafteau  eft  commandé  de  deux  ou  trois 
montagnes  : & les  allicgea  ne  fe  pouuans  tenir  à Icufs  dc- 
fenfes  parlementoient , comme  les  Impériaux  entrans  par. 
derrière  viennent  cnuclopper  ceux  qui  montez  fur  labref- 
che,'attcndoicnt  l'aJl'aut,&  les  font  prifonniers  auec  peu  de 
meurtre.  Vraymcnt  la  place  n’eftoit  pour  endurer  l’cfforc 
d’vn  Empereur  citant  en  perfonne  : aulfi  n’cltoit-clle  tant 
à mefprifer  quelle  ne  méritait  honnefte  compofition  : & 
les  Comtes  de  Brienne  Seigneur  du  lieu , & de  Roufli  fon 
frere,  Efchenais,  & Gouzolles,  lcfquels  y commandoicnc. 
«nuiron  cent  hommes  d’armes  & quinze  censée  pied , en 
remportèrent  fort  peu  de  réputation. 

Certes  le  Comte  de  Sancerre  acquerra  fans  comparai- 
fon  beaucoup  plus  d’honneur  à la  defenfc  de  S.Dificr, place 
ncantmoins  mal  flanequée  , mal  remparéc , & indigne  de 
contrequarrcr  vn  Camp  Impérial.  Cependant  que  le  Roy 
rccueilloit  tes  forces, dix  mille  Suifles,fix  mille Grifons,fix 
mille  Landsknets,  donc  le  Duc  de  Ncuers  eftoit  General} 
& les  douze  mille  hommes  qui  venoient  de  Picdmont  : il 
enuoya  le  Comte  de  Sancerre  à S.  Difier , ( l’Empereur  y 
tournoie  la  telle  de  fon  armée  viétorieufe  fans  contraftc } 
auec  la  compagnie  de  cent  hommes  d’armes  du  Duc  d 'Or- 
léans,dont  il  elloic  Lieutenant, & quelques  autres  trouppes 
de  caualcric  : U Lande  & le  Vicomte  de  la  Riuicre , ay3ns" 
chacun  nulle  hommes  de  pied.  L’Empereur  arriué  deuanc 
fa  ville  , diligente  fes  approches  & tranchée^  : met  deux 
bandes  de  canons  eft  batterie  : & deuers  le  Chafteau  , fix 
grandes  Colcurines  pour  battre  dans  la  ville, & empefeher 
les  frcquéccs  faillies  des  alîîcgcz,diucrtit  les  eaux  du  folfc» 
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& les  réduit  à l’vfagc  de  trois  puits  feulement  qui  malai-  An.  1^44 
fément  pouuoicnt  fournir  aux  gens  de  guerre  ; & par  vue 
continuelle  batterie  exerce  leur  vigilance  à remparer.  La 
Lande  clloit  harafTc  de  ce  trauail , ainfi  que  fc  retirant  au 
foir  en  fon  logis  pour  fe  rafraifehir , vn  coup  de  Canon 
"paflant  par  la  brèche  à trauers  la  ville, luy  emporte  la  telle: 
duquel  la  perte  fut  autant  regrettée  comme  il  eftoit  vail- 
lant & pra&ic  au  fait  des  armes.  En  contr’efchange,  corn-  ^ fort 
me  aumefme  iour  le  Prince  d’Auranges  alloit  viliter  l’Em-  j>r;nc9 
percur  aux  tranchées , vn  coup  de  Coulcnrine  donnant 
haut  d’icelles  lur  des  monceaux  de  pierres , efiança  leurs  rAnggfu 
cfclats  contre  luy,&  ralTcnerenr,de  forte  qu’il  en  mourut, 
au  grand  dcfplailîr  de  l’Empereur  & des  Impériaux. 

Labrefcheeftoit  raifonnable  : on  vient  à fa  (Tant.  Dix-  Emues 
hui&Enfeignes  Efpagnoles  donnent  à labrefehe,  & coin -ajjauts 
battent  main  a main  contre  les  adiegez  vnc  heure  durant. foufh-  • 
L’Empereur  fait  h aller  neuf  ou  dix  mille' Ai Icmans  pour 
les  foullenir.  Maisli  l’aflaut  efl:  rude, la  defenfe  n’dl moins 
vigoureufe.  Nos  hommes  renuerlcnt  à force  de  bras  les  k. 
E^agnols  de  la  brefehe  au  folTé. . L’Empereur  y renuoye  ; * 
en.uirbn  huiét  cens  hommes  veltus  de  cafaques  de  velonx 
& la  bour<niignotc  en  telle  : on  les  culbute  aulli  du  haut 


t»  o ^ v . ( . 

en  bas.  Derechef  huiél  Enfcignes  d'Allèmans  rcnouuellenc 


falTaut , auec  force  petits  barils  de  poudre  , lances  & au- 
tres artifices  de  feu.  Les  voilà  pareillement  repoulfez 
auec  telle  honte  & dommage  que  rous  leurs  engins  & 
machines  demeurent  auxfolfezca  la  difcrccion  des  af- 
fàillis  ( & fort  à propos , car  la  poudre  leur  manquoit ) 8c 
fept  à huiél  cens  occis  es  trois  allàuts  rendirent  vn  certain 
témoignage  de  la  valeur  des  afiïegcz.  Vn  coup  de  Canon 
emporta  mi racuîeufement  l’efpéc  que  le  Comte  tenoit  au 
poing  , fans  l’offcnfer,  linon  de  quelques  Içgcres  blelfures 


au  vilage. 


Ce  braue  deuoir  fâifoit  croire  à PEmpcreur  que  nos  de* 
fèndans  fe  contenteroient  d’vnc  compofition  honorable: 
il  enuoye  vn  Trompette  pour  fonder  leur  voloncé.Mais  il 
n’y  auoic  point  d’audience  pour  luy.Ainfi  l'Empereur  celle 
là  batterie  pour  venir  à la  fappe.  Les  alfiegez  la  defeou- 
urcnt,&  de  nuiét  mettent  dehors  Linicres  Capitaine  Nor- 
mand , qui  fait  abandonner  aux  Efpagnols  les  tranchées 
auoient  côduitcs  iufqucs  aubouleuert  de  laVi&oirc, 
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amène  quelques  pionniers  en  la  ville  pour  dire  des  ndu- 
uelles  , 5c  taille  tout  le  refte  en  pièces.  D'ailleurs  le  Duc 
d’Aumale  citant  à Stenay  fut  la  Meuze  endommageait 
extrêmement  le  Camp  Impérial  ,-8c  dellroufioit.ordinai- 
rement  les  viures  qui  luy  venoient  de  Bar-le-duc.  Il  falloic 
donc  par  rufe  eflayer  ce  que  par  force  on  ne  pouuoit  ob- 
tenir. Le  Seigneur  de  Grandvclle  auoit  lurpris  vn  pacquet 
où  fc  trouua  l’Alphabet  du  chifrc  par  lequel  le  Duc  de 
Guifc  communiquoit  auec  le  Comte  de  Sanccrte.  Par  cc 
moyen  ils  fuppofent  vnc  lettre  au  nom  du  Duc  , & <attil- 
trent  vn  homme  incognu  qui  la  donne  fecrettcment  à vn 
tambour  François  reuenant  de  l’armée  ennemie  pour  quel- 
ques prifonniers,afin  de  la  faire  tenir  au  Comte.! La  lettre 
portoit , que  le  Roy  fçaehant  en  quelle  indigence  de  vi- 
urcs  &de  poudres  ils  entroient,  leur  mandoit  d’aduifer  à 
faire  compolîtion  lî  fauorablc  que  les  hommes  fulTenc 
fauuez,  n’ayant  encore  moyen  de  les  fccourir.  Ils  auoienc 
fouftenu  fix  fepmaines  de  fiege  : leurs  viures  fie  munitions 
eftoient  courtes  : fie  leurs  pouldres  n’eftoienr  ballantes 
pour  fupporter  vn  autre  alTaut.  Ainfi  donc  ils  obtiennent 
douze  iours  de  trefves  : durant  lcfquels  ris  fçauroient  du 
Roy  , s’il  auoit  moyen  de  les  fccourir  ; où  s’il  aurait  ag- 
grcablc,  qu’à  faute  de  feeours  dans  le  terme,  ils  fortifient 
la  caualerie  auec  leurs  armes  & cheuaux , Enfeignes  def- 
ployées  fie  armet  en  telle  : l’infanterie  auec  leurs  armes 
marchans  en  bataille,  Enfeignes  aufli  defployécs , fie  tam- 
bour batant  : emmenans  auec  eux  toutes  leurs  bagues"  fie 
quatre  piece  d’artillerie  equippccs  au  choix  des  allîegez. 
Ce  traiélé  pleut  au  Roy  : 5c  forment  fuipant  l’ordre  qu’ils 
auoient  capitule.  Capitulation  certes  autant  honorable 
qu’il  s’en  lifc  pour  gens  afiiegez  par  vn  grand  Empereur 
auec  toutes  les  forces  de  l’Empire  Occidental  dedans  vue 
maùuaife  place  , fie  qui  n auoit  autre  réputation  que  de 
ville  ebampeftre. 

Mais  quel  cftoit  le  motif  de  ce  tant  facile  ottroy ) 
l’Empereur  fçauoit  bien  le  peu  d‘efperance  qu'ils  auoient 
de  feeours,  8c  que  dans  peu  de  iours  la  famine  les  amene- 
toit  à fa  difcrction.  Mais  il  vouloit  retrancher  au  Roy 
d’Angleterre  qui  campoitdcuant  Boulogne  fie  Montrucii, 
tout  prétexte  d’exeufe,  8c  luy  faire  paroillre  qu’il  ne  tenoit 
en  luy  que  leur  crai&c  ne  s'accompliil  : fuiuant  lequel  ils 

deuoieut 
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deuoient  fans  s’arrcftcr  ailleurs  , conioindre  leurs  forces  An.I  Ç44 
près  de  Paris  (lefquellcs  vnies  enfcmbleeuflcnt  peu  faire 
foixantc  8c  dix  à quatre  vingts  mille  hommes  de  pied , & 

' dix-huiél  à vingt  mille  cheuaux)  & là  contraindre  le  Roy 
de  les  combattre  à fondefauantage,oubien  fouffrir  ruiner 
fes  pavs  & fujets  à fa  barbe.  D’a;lleurs,il  preuoyôit  que  le 
Dauphin  campé  lur  la  tiiiicre  de  Marne  auec  les  bandes 
venues  de  Picdmont  en  bon  equippage  & bien  armées  luy 
lairroit  Confommer  la  ficnne  pendant  que  le  Roy  faifoic 
vn  Gros  de  quarante  mille  hommes  : lequel  trouuant  en 
telle,  gaillard  , difpoft&  bien  délibéré  , luy  pourrait  ap- 
. .portcr'plus  de  dommage  & de  honte  qu’il  n’en  auoit  re- 
ceu  en  Proucnce.  Pour  ce  l’Empereur  afin  de  fuiurc  la 
pointe  de  fes  conqucftcs  & deffeins  qu’il  auoit âuec  Henry 
RQy  d’Angleterre,  vint  loger  à Vitry  en  Parthois.  Jcy 
l’Empereur  apprend  que  l’Anglois  n’eft  délibéré  de  paficr 
outre  qu'il  n'ait  premièrement  rangé  fous  fonobeiffancc 
Boulogne  & Montrueil  : premier  degouft  qui  remportera 
3.  bien  -rail  l'Empereur  à Bruxelles.  Il  confiderc  que  les 
x trauaux  paficz  à Sainél  Difier  , & la  difette,  ont  grande- 
ment dehafle  fes  foldats  : que  paficr  outre  c’eftoit  enga- 
ger fes- hommes  & fa  perfonne  mefmc  en  vn  labyrinthe, 
duquel  mal-aifémcnt  fc  pourroit-il  dépréndre  auec  hon- 
neur : qu’ayant  en  front  vne  puillantc  armée  qu’il  voyoit 
fur  les  points  de  profperer  , la  faim  , outre  les  forces 
Royales  , feflbit  ballante  pour  le  contraindre  a faire  vne 
honteufe  retraitte  : que  û l’Anglois  prend  Boulogne  8c 
Montfueil , il  ne  luy  fera  part  aucune  de  fes  conqueftes: 
que  fe  fentant  fort  deçà  la  mef,  il  fc  raidira  d autant  plus 
quand  il  fitra  queftion  de  traiéler  auec  luy.  De  façon  qu  il 
commence  à goufter  quelques  pourparlers  d«  paix  , pro- 
' pofez  deuant  fainél  Difier  par  le  Seigneur  de  Grandvclle, 

■&  fon  Confcfieur,  Moine  Elpagnols  de  l ordre  fainél  Do- 
minique , & de  la  maifon  des  Gufmans.  I.our  fe  prend 
pour  affemblcr  les  Députez  à la  chauffée, entre  Chalons  & 

■V-itry  : pour  le  Roy,  l' Admirai  d’Annebault , 8c  Chcmans 
Garde  des  féaux  de  France  : pour  l’Empereur , Fernand  de 
Gonfague , & Grandvclle  : & pour  fçauoirfi  l’Anglois  y 
voudrait  entrer  , furent  enuoyez  le  Cardinal  du  Bellay, 

• Raimond  premier  Prclidcnt  de  Rouan  , & 1 Aubefpine 

Gonfeillcr  & Secrétaire  d’Eftat  & des  Finances. 
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An.i  ^44  Comme  l'Empereur  campoir  vers  la  riuiere  de  Marne, 
Prifi  du  vne  lieue  au  defibus  dé  Chalons  , & deux  lieues  près  de 
Cernti  l’oll:  François , riuiere  encre  deux  , Guillaume  Comte  de 
Cuillmtf  Furflcmbcrg  , pardi  enuiron  minuit  accompagné  d’vn 
’ guide  feulement, pour  aller  rccognoiftre  vn  gué  quilauoic 
autresfois  pafle  lors  qu'il  venoit  en  France  pour  le  fcruice 
du  Roy«  Arriué  qu’il  eft  au  gué, il  lailTe  fon  guide  fur  le 
bord  de  l’eau  : le  fonde,  le  trouuc  aifé,  & pafle  la  riuiere. 
Mais  il  ne  defcouuroic  pas  quelques  Gentils- hommes  der 
la  maifon  du  Roy,&  partie  de  la  compagnie  de  l 'Admira?, 
aufquels  touchoit  ceftc  nuiéi-là  de  faire  la  garde, qui  fans 
faire  alarme  fc  iettans  entre  la  riuiere  & luy , le  prennent 
fans  rcfifiance , l’emmenenc  au  camp,  le  rccognoilTcnt  8c 
l'enuoyent  en  la  Baftillc  à Paris  , do  laquelle  il  ne  fbrtir4 
qu'il  n’air  payé  crentc  mil  efeus  de'rançon.  -J 

Cependant  l’Empereur  voyoit  fon  armée  prefte  à Ce 
rompre  par  famine } on  luy  retranchoit  les  viures  deuant, 
derrière , aux  flancs  : 8c  fi  ce  beau  Capitaine  que  le  Dau- 
’ phin  auoic  enuoyé  pour  recueillir  dans  Efpcrnay  les  vi- 
ures  des  enuirons , rompre  le  pont  de  la  riuiere,  & gaftet 
les  bleds , vins  , & autres  prouvons  qui  ne  fe  pourroient 
fauuer , euft  diligemment  exécuté  fa  commimon.,  TEm- 
pereur  fevré  des  munitions  & fournitures  qu'il  trouua . 
dans  Efpern^y , & n’ayant  moyen  de  palfer  la  riuiere^ 
n’euft  enfaité  ioüy  des  commoditez  qu’il  rencontra  dans 
Chaftcau  Thiery  f autre  efiape  du  camp  François  ) par 
^efqucllcs  fes  crouppcs  défia  languifTantes  de  faim  , re- 
prindrent  vigueur. 

En  fin  eftant  le  Dauphin  venu  camper  a la  Ferré  fous 
Iouarre  , & ayant  enuoyé  bon  nombre  d’hommes  i 
Meaux  pour  empefeher  le  palfagc  à l’Empereur  : voicy  . 
que  méditant  de  faire  fa  retraite  par  Soifions  , il  tourne 
chemin  vers  ViUiers-cofte-Rets  , 8c  fous  main  fait  re-  v 
prendre  les  propos  de  paix  encommencez  aftec  le  Roy. 
Le  Roy  cognoiflant  qu’vne  bataille  ne  fc  potiuoit  donner 
au  milieu  du  Royaume , fi  près  de  fa  capitale  Ville , fans  ' 
vnc  cres-incertaine  & tres*perilleufe  confequentfe  8c  per- 
te d'hommes  ; que  quand  incline  il  ne  forciroic  vain- 
queur, le  Roy  d’Angleterre  & le  Comte  de  Bures  luy  fc-  <f 
roienc  barrière  dvnc  auffi  puilfantc  armée  que  la  fienne: 
que  par  la  perte  d’vue  ou  peut  - eflre  de  deux  batailles, 
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Ton  Royaume  courroie  fortune:  que  l^es  gaignant, enco»e  An.i  544 
ne  profitecoit  il  guere,  notamment  fur  l’Angleterre,  Ro- 
yaume infulairc:  Danantage,  le  Marefchal  du  Biez  eftoit 
fur  les  termes  de  fe  voir  contraint  à mettre  Mon  truc  il  en 
la  domination  des  Anglois  à faute  de  viures  & fecours,  la  ^ 
fuffifance  du  feigucur  de  Vcruein  gouuerncur  de  Boulo-  . ‘ , , 
gne , ainfi  que  nous  verrons  en  bref,  luy  eftott  non  fans 
caüfc  fort  fufpe&e , & fans  appointer  auec  l’Empereur, 
maî-aifement  pouuoient  fes  deux  villes  très-importantes  , .. 
eftrc  fecourués»  Ainfi  le  Roy  depefeha  derechef  1 Admi- 
rai d’Annebault  vers  l’Empereur  en  l’  Abbaye  de  Sainét 
landes  vignes  au  faux-bourgs  de  Soiflbns,  ou  finale- 
ment fut  accordé  : Que  Charles  Duc  d Orléans  efpoufc- 
roït  dedans  deux  ans  prochain  la  fille  de  l Empereur. ou  fa 
piepee  fille  de  Ferdinand  Roy  des  Remat  ns,  (jy*  qu  a la  ton - 
. fommation  de  ce  mariage  l’Empereur  inuefiroit  iceluy 
J}uc  d'Orléans  du  Duché  de  Milan, oü  bien  du  Comte  dé 
Flandres , & Pays-bas  , à l'option  dudit  Empereur • Au ' 
réciproque  le  Roy  ,ce  fai promet  toit  remettre  à l Em- 
pereur tous  les  droits  par  luy  Prétendus  audit  Duché  & 

Royaume  de  Naples , & reftabiir  le  Duc  de  Sauoye  en  la 
■ po'fjejfien  de  fes  pays, lors  qu  iceluy  Duc  fort  fis  ferait  iotiif- 
fant  dudit  Duché  de  Milan  ou  Comté  de  Flandre  s.Etfe^ 

Ÿoyent  route  cho  fes, attendant  le  terme  de  deux  ans  remi- 
ses tant  deçà  que  delà  les  monts  en  l ejlat  qu  elles  e [fuient 
lors  de  la  trefue  faite  à Nice.  Ainfi  1 Empereur  rendu  au 
Roy  deçà  les  monts  , S.  Difier  , Ligny,  Commcrcy  : 3t  le 
- Roy , Yuoy , Montmcdy , Landrecy  : Stcnay  fut  remis  es 
mains  du  Duc  de  Lorraine, & les  fortifications  rafees.Deîa, 
les  monts,  l’Empereur  n’auoit  à rendre  que  Montdcuis: 

* & le  Roy,  Albc,  Qmcras,  Antignan,  S.  Damian,  Palczol, 

Crefcentin, Verrue,  ivlontcal,  Barges, Pont- d’Efture, Laos, 

‘ Vigon,  S.  Saluadour,  S.  Germain , & pluficurs  autres  pla- 
ces quil  pofiedoit.  Ces  traitiez  ainfi  conclus , & publies 
, delà  les  monts,  le  Duc  d’ Anguien  rcuient  en  France  auec 
autant  de  gloire  & d’honneur  qu’vn  fage  & belliqueux 
Prince  en  pouuoit  rapporter  : & l’Empereur  retira  fon  ar- 
mée que  menoiee  les  Comtes  du  Reux  & de  Bures  cotoin- 
tement  auec  celle  de  l’ Anglois,  liccntia  la  fienne  : & , par- 
tant de  Soiifôns  print  fon  chemin  à Bruxelle,accompagnd 
iufques  hors  des  limites  du  Royaume  du  Duc  d’Orléans, 
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An.  154  4 Iss  Cardinaux  de  Lorraine  & de  Mcudàn,da  Gûmte  de 
Laual , de  la  Hunâudaye,  & autres.  Or  voila  l'Empereur 
^ hors  du  Royaume,  aduilons  déformais  à renuoyer  le  Roy 
d'Angleterre  outre  mer.  - 

Henry  VIII.  du  nom  Roy  d’Angleterre,  fuiuantla  li- 
gue c]u  U auoit  auec  1 Empereur,  delccndant  à Calais  auec 
vnc armée  de  trente  mille  hommes,  renforcé  de  dix  mil 
Land  s k nets  auec  trois  mil  Rci  lires  que  luy  mena  le  Com- 
te de  Bures,  & des  trouppes  du  Comte  du  Reux  Chef  de 
l’atmce  des  pays  bas  de  l’Empereur, trouua  la  Picardie  fort 
dcpourucué  d’hommes, le  Roy  auoit  tiré  fes  forces  vers  la 
Champagne  pour  les  oppoferà  l'Empereur  ,&  le  Duc  de 
Vcndofme  foible  en  hommes  auoit  cinq  places  impor-, 
tantes  a fournir^,  Ardre,  Boulogne  , Thcrouennc , Mont-'- 
trueil , Hcdin  , toutes  egalement  expofecs  aux  inuafions 
de  r Anglais  aggrcflèur.  Henry  donques  ne  voyanr  aucu- 
ne armée  qui  luy  fift  contrafte,  voulant  de  fon  cofté  iouër 
au  Roy  dépoiiillé,  & faifant  dht  d’emporter  cuilTe  ou  an 
le  du  corps  de  cp  Royaume  * enuoya  le  Duc  de  NortfoÙc 
& les  Comtes  du  Reux  & de  Bures  aflieger  Montrueil , & 

luy  s’alla  camper  en 'fuite  deuant  Boulogne.  Le  Maref-, 
chàl  du  Biéz.  en  eftoit  Gouuerneur  : maïs  comme  il  vid 
t'ennemy  tourner  la  pointe  des’on  oft  vers  Montrueil , il 
laifla  pour  chef  à Boulogne  le  Seigneur  de  Veruein  foa 
gendre  ( difluadé  neantmoins  par  ceux  aufquel  fa  fuffi- 
lance  eftoit  allez  cognue , affiné  de  Philippe  Corfe  Qapi-' 
taine  fort  prairie  au  lait  des  armes  , des  Seigneurs  de  Lî- 
gnon  & d Aix  ( autrement  Renty,  ) jeunes  Sc  fans  expé- 
rience, auec  leurs  Regimcns,*  la  moitié  de  la  compa- 
^ 1 « » . . d armes  dudic  Marefchal  : & fe 
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ietta  dans  Montrueil  auec  la  compagnie  de  cent  hommes 
d armes  du  Conneftable  conduite  par  la  Guiçhc  fon  Lieu- 
tenant (homme  de  grande  expérience  en  l’art- militai re:| 
Genly  Capitaine  de  quatre,  énfeignes  de  gens  de  pied 
François  ; le  Comte  Berçuger  & Francifque  de  Chiara- 
mont  Neapohtains,  commandans  chacun  mille  hommes^ 
Au  commencement  dufîege  de  MontruciÜe  DucdeVen- 
dofmc  aduetty  d vo  auiéluaillement  qui  venoit  d'Aire& 
S.  Orner  au  camp  de  l'eunemy,fous  l’efcorte  de  $00.  ehe- 
uaux , & 1 zoo.  Laudsfcners  auec  quatre  moyennes  coule-  , 
unîtes  poux  Ce  %tifiçr  s’ils,  eftoje'caÆûllisienuova  deuant 
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les  Seigneurs  de  Villebon,  d’Eltréc  & d’Eguilly  auec  leurs 
compagnies  d’hommes  d'armes  pour  amufer  l’cnncmy 
pendant  qu’il  arriueroit  auec  fa  compagnie  de  ioo.  hom- 
mes d’armes  •,  la  Chaftaignerayc  auec  cinquante  du  Dau? 
phin  ,&Senerpont  auec  pareille  charge.  Lefquels  arti- 
uans  en  gros , chargent  l’cnnemy , le  rompent , le  met- 
tent à vau-de-route  : fans  les  morts  emmenent  à The- 
youenne  800.  prifonniers , geignent  deux  coulcvrinesflcs 
deux  autres  demeurans  à caufe  duroiiagc  rompu)  & qua- 
tre enfeignes  de  Landskncts. 

* -D’avtre  part , la  prefencc  du  Roy  d’Angleterre  dc- 
uant  Boulogne  efehauffoie  le  courage  des  affaillans&  le 
.glaçoir  à Vemcin  Chcfdes  aflaillis,  Homme  de  ncant:lcs 
premières  approches  du  canon  luy  auoient  défia  refroidy 
le  coeur  : & voicy  qu’eltonné  de  la  furieufe  batterie  des 
ennemis  , apres  auoir  fouftenu  qnclquc  forme  d’afiaut 
(mais  tandis  cju’ilcut  Philippe  Corle  à ces  codez  ) vn  ef- 
filât d’artillerie  n’euftfi-tod  aflommé  ce  brauc  Corfc, 
qu’il  enuoye  fonder  Ja  volonté  de  l’Anglois:&  luy  rend  la 
ville  à condition,  que  les  gens  de  guerre  & citadins  s’en 
iroient  leurs  bagues  fauues  , luy  remettant  la  place  auec. 
toute  l'artillerie,  munitions  & viurcs,de  toutes  lefqucllcs 
choies  l’abondance  cdoit  grande.  Les  habitans  rciettent 
celle  rpauuaife  compofition  : le  Majeur  mcfme  offre  auec 
eux  de.  les  gens  de  bonne  volonté, de  garder  la  ville.  Affe- 
ction certes  grandement  louable  en  ce  peuple  : mais  il 
dettoic  en  tel  affaire  palTer  outre  .loger  fon  Capitaine  en 
lieu  duquel  ils  en  peufienc  rendre  bon  compte  au  Roy  ,& 
par  effed  accomplir  fes  offres- Sa  Majefté  fans  doute  euft. 
aduoüé  l’entreprifc  comme  faille  pour  le  bien  de  fon  fer- 
uice.  Car  la  capitulation  ne  fud  fi-toft  accordée,  les  ofta- 
gçs  n’ellans  encore  donnez  , qu’vnc  tempeile  horrible  en- 
cremefléc  de  vents  & de  pluyes,renucrl'a  pied  contremonc 
toutes  les  tentes  de  l’oft  cnnemy  , fans  qu’vne  feule  de- 
meuraft  debout , & les  terres  edans  gralfcs  & moclleufcs, 
il  n’y  auoit  moyen  de  remonter  à Tafiaut  : figne  certain 
d’vne  prefeute  afiiftance  du  Ciel.  D'auantage,  le  Dauphin 
marchoit  en  diligence  au  lecours  : qui  par  fon  approche 
euft  fait  changer  de  dclfein  au  Roy  d’Angleterre.  Mais :1e 
/ne  -Veux point  (difoit  Veruein)  manquer  de  Parole  au  Roy 
d' Angltttrre.  Sot  & impertinent  fauptlc  J Vouloir  eilre 
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ferme  en  vne  perfidie  promefTe  à l’ennemy  : & ne  faire 
confcience  de  faillir  de  foy  à fon  naturel  & fouueraiQ 
Trincc.  Scrupule  auffi  qui  luy  fera  en  fuite  à bon  droit 
biffer  fa  tefté  fur  vn  efehaffaut  à Paris. 

La  paix  auec  l’Empereur  auoit  grandement  affoibly  les 
forces  Angloifes  : & pour  furprendre  leur  camp  deuant 
Montrucil  ,&  leur  enleuer  Boulogne  deuant  qu’ils  euf- 
fent  moyen  de  la  remparer  , le  Roy  faifoit  promptement 
marcher  les  fieanes-  Mais  le  Duc  de  Nortfolk  craignant 
que  l’armée  Françoife  ne  le  icttaft  entre  Boulogne  & luy 
pour  empefeher  la  retraite , lcua  le  camp  & s’alla  reioin- 


dre  au  Roy  d’Anglcterretqui  cognoiffant  les  forces  fepa-  , 


rces  d’aucc  celles  de  l’Empereur, infuffifantes  pour  foufle- 
nir  l’armcc  du  Roy,  fit  embarquer  à Boulogne  vne  partie 
de  fa  groffe  artillerie  pourmenerlcn  Angleterre  , lailTa  le 
Duc  de  Sôinbreflct  pour  la  garde  de  fa  nouuelle  conque- 
fte,&  fe  retira  dans  Calais.  La  haftequ’il  euft  à dcfltjger 
luyjfit  laififcr  dans  la  balfe  Boulogne  fermée  feulement  de 
quelques  petites  tranchées^  la  plus-part  de  fon  artillerie, 
viurcs  & munitions.  Pour  les  furprendre,  lé  Dauphin  de- 
péfehade  nuiél  deux  trouppes  conduites  par  Fouque- 
follcs  & Tais  :&  pour  leur  faite  cfpaule  ictta  fix  mil  Gri- 
fons  en  vn  vallon.  Fouquerolles  & Tais  donnent  dans  la 
place , taillent  en  pièces  tout  ce  qu’ils  rencontrent  d’en- 
nemis , gaignent  & l’artillerie  & les-munitions  : & défia 
penfent  auoir  vne  totale  viftoirc.Mais  à faute  d’auoir  fait 
barrière  de  dix  ou  douze  enfeignes  entre  la  bafTc  Boulo- 
gne & la  haute  , pour  empefeher  les  faillis  de  ceux,  de  la 
haute  ;&  laiffé  quelques  trouppes  en  bataille  fur  la  place 
de  la  balfe:cinq  ou  fix  enfeignes  forcent  de  la  haute,crou- 
uent  nos  foldats  en  defordre  comme  s’amufans  au  butin, 
Scies  mettét  à vau-de-route.  Fouquerolles, y fut  tué  ,Tais 
blcfTé  : & ny  perfuafions  ny  remonftrances  des  Capitaines 
ne  peurent  oneques  arrefter  les  autres  qu’ils  ne  fe  iettaf- 
fent  en  confufion  parmy  les  Grifons  à faüueté.  C’eftoient 
neantmoins(ce  dit  l’original  ) d’autant  bon  foldats  qu’il  y 
eneuft  alors  en  l’Europe:mais  en  matière  d’enrreprifes,  à 
faute  d'auoir  preueu  les  inconuenicns , il  n’eft  plus  temps 
d’y  remédier  quand  le  defordre  eft  aduenu.  Le  iour  cftoit 
»cnu  & la  pluye  tomboit  en  telle  abondance  que  la  plüs- 
part  de  nosarebufiers  croient  fans  feu  : les  viures  à caufe 
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«les  mauuais  chemins  n’auoicnt  peu  fuiure:tour  le  Boulô-  An.l  $4tf 
nois  cftoit  brouté,  gafté,  btufle  iufques  à Montrucil,  Sc  de 
Montrpeil  à Abbcuillc  ( ec  font  dix-fept  lieues  ) point 
d‘herbe,pointde  fourrage  pour  les  chcuaux.  Ainfi  le  Dau- 
phin ayant  eu  nouuellcs  du  Roy  , licencia  les  Suiffes  Sc 
Grifons,  I ailla  dans  Montrucil  le  Marefchal  du  Biez  auec 
les  bandes  Italiennes  & Françoifcs  vcnaüs  du  Picdmont,  ' 
puis  fc  retira  vers  le  Roy  fon  pere  à fainéf  Germain  ctr 
Laye. 

Alors  mourut  laques  Roy  d’Efcofle , lai/Tant  par  (on 
trefpas  Ton  Royaume  en  proyc  à fen  plus  proche  voifin. 

Pour  le  fauuer  d'opprcflîon  , & contenir  le  peuple  en  l’o- 
beyiTance  de  la  Royne  douairière  ( il  auoit  en  fécondes 
nopccs  clpoufé  la  fille  du  Duc  de  Guife)  le  Roy  dépefeha 
auec  bon  nombre  d’hommes  & d’argent  le  Comte  de  Le* 
ooz  de  la  maifon  de  Stuard,ncueu  du  feu  Marefchal  d’Au- 
bigny.  Ce  Comte  ieune  & mal  confcillé  ayant  en  fol- 
les & fupcrfiues  defpenfcs  employé  l’argent  du  Roy  ,& 
craignant  d’eftre  accufé  de  pcculat , fe  retira  vers  le  Roy 
d’Angleterre  : qui  defirant  en  tirer  feruice  , & le  l’obli- 
ger par  quelque  obligation  fîgnalée  , luy  fit  cfpoufer  vne 
•fienne  nicpcC  fille  de  fa  feeur  meredu  feaRoy  d’Efcoflc. 

Le  Roy  aduerty  de  ccftc  reuolte  , enuoya  la  Brollc  Gen- 
til-homme Bourbonnois,  fage  & bien  aduifé  pour  donner 
confeil  & confolation  à la  vefue:&  peu  de  temps  apres,  le 
Seigneur  de  Lorges  Comte  de  Montgommcry  pourcôtrc- 
quarrer  les  efforts  du  Roy  d’Angleterre  contre  l’Efcoflc. 

Mais  en  pouruoyant  aux  affaires  d’autruy  , euft-il  négligé  Siegt  dt 
les  fiennes  ? Boulogne  occupée  par  l’Anglols  cftoit  vne  Beulognt  ' 
trop  ennùyeufc  poultre  en  fon  oeil  : c’eftoit  vne  portée  ou-  par  fo 
uerte  àl’ennemy  pour  prendre  pied  de  iour  à autre,  & fe  Boy. 
renforcer  dans  le  Royaume.  Voicy  donc  de  grands  prepa-  ~ 
ratifs  & par  mer  &partefre  pour  l'en  defnicher.Par  mer,; 
il  enuoyc  le  Capitaine  Paulin  en  Proucnce(deformais  Ba- 
ron de  laGarde)pour  amener  15. galères  de  la  mer  de  Re- 
liant ch  celle  de  Ponant  par  le deftroie  de  Gibraltar:  & 
huiéf  ou  dix  carraques  Genoifes  : mais  elles  vindrent  fi 
tard  que  leur  refort  fut  inutllcûoint  qu’à  l'embouchure  de 
Seine,  par  faute  de  pilotes  experts, partie  d'icelles  perirenr. 

Par  terre  , vne  grofîe  & puill'ante  armée  fous  la  charge  du 
Marefchal  de  Bicz , pour  fc  camper  deuant  Boulogne , la 


Huierc 


An.*f4T 


'n 


Armée 

Jbyaie 

centre 

VAngk- 

ttrru 


508  François  I.  - .... 

riuierc  entre  - deux , cependant  que  fon  armée  naüate 
arriucroit  \ & là  dreffaut  vn  bon  fort  fur  la  pointe  de  la: 
tour  d’Ordre , à force  d’armes  & coups  de  canon  conte- 
nir l’cnnemy  renfermé  dans  l’enclos  de  les  murailles  , & 
retrancher  aux  nauircs  le  moyen  d’entrer  au  havre  pour 
fecourir  la  ville  :faifant  cftat  d’aller  apres  en  perfonne 
aflieger  Guines , & là  fe  fortifier  pour  tenir  Calais  & la 
terre  d’Oye  en  fubicélion , & par  ce  moyen  affamer  Bou- 
logne. Mais  l’homme  propofe , & Dieu  difpofev  Nous 
verrons  en  fuite  & Boulogne  & Calais  par  autres  moy  ens 
& diuerfes  faifons  ramenées  à l’obeyffancc  de  celle  Cou- 
ronne. Suiuant  ces  deffeins , le  Roy  depefeha  le  Com- 
te Rcingrauc , les  Colonncls  Reichroc  & Ludouicpour 
remplir  leurs  regimens  de  Landskncts  au  nombre  de 
quatre  à cinq  mille  chacun  les  ioihdre  à Dix  mil r 
le  hommes  qu’il  faifoic  leucr  en  Gafcongne  & Lan* 
guedoc.  N, 

Cela  faid , fa  Majefté  prit  le  chemin  de  Normandie 
pour  faire  rembarquement  de  fon  armée  au  Havre  de 
Grâce  ,&  fc  ccouuant  à Toucques  enuiron  la  laind  Ianj 
defcouurit  (on  armée  de  Lcuant  : puis  fur  l’affeurancc 
que  le  Marcfchai  du  Biez  ayant  receu  les)  Landskncts 
fufdits  auec  fîx  ou  fept  mille  pionniers  , lüV 'donna 
qué  le  fort  de  Boulogne  feroit  en  dcfènfe  à ha  my- 
Aouft , drefla  fon  ellac  : 8c  fit  faire  voile  à fotv  ar- 
mée de  nier  , à laquelle  commandoit  l’ Admirai  d^Àn- . 
nebaulr.  Mais  voicy  de  piteufes  prémices.  Comhie 
on  vient*  à leucr  les  anchres  du  Carraquon  ( c’eftoit 
le  plus  beau  nauirc  de  la  mer  du  Ponant , 8c  le  meil- 
leur à la  voile , portant  huîd  cens  conneaux  de  charge, 
& dans  iceluy  deuoit  combattre  TAdmiral  ) le  feu  fe 
mer  au  fougon  , 8c  confomme  en  cendres  le  vaiffeau  fans 
qu’on  y puiife  remédier  : plufieurs  pour  euiter  la  furie  du 
feu  s’eflanccnt  en  la  mer  * les  gileres  en  fauuent  plufieurs: 
plufieurs  s’y  perdenr.lefeu  donne  en  rartillcrie(il  y auoit 
cent  grolfes  pièces  de  bronze)  qui  mettant  à fond  tout  oc 
qui  te  trouuc  deuant , derrière , à code  , contraint  les^ 
vaiiîeaux  de  prendre  le  large  : cent  cinquante  gros  vaif- 
feaux  ronds  : foixanre  flouins , & vingt  - cinq  galères  fo 
lqicrent  le  Iuillct  , & prindrentela  volte  de  l’Iflc 
4’HAtcht  & du  Havre  dçPpiitçipuckejt  Anglcte  rre,où  les 
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Anglois  auoient  Soixantd  nauires  efleuz  & bien  equippcz  An. 
. à la  guerre. 

' L’Admirai  délibéré  de  les  aflaillir,  ordonne  trente  na- 
aires  pour  accompagner  celuy  dans  lequel  il  voulut  ccun- 
batre:  Boutiercs  coiloyant  ce  bataillon  fur  la  corne  droi- 
te auec -trente  fix  nauires:&  le  Baron  de  Curton  à la  gau- 
che fuiuy  de  pareil  nombre.  L’auançage  du  lieu  où  fc  te- 
noit  l’ennemy , défendu  d’vn  coftc  par  quelques  forteref- 
fes  : & de  laucre  , de  rochers  , bancs  & dofliers  de  fable 
couucrts  d’eau , qui  font  afiis  au  trauers  du  chemin , & 
ne  lailfenc  qu’vnc cntrc'e  elhoite  & finueufe,  ne  confeil- 
loit  pas  d’anaillir.  Pour  les  attirer  au  large,  les  gale- 
res  s’auancent,  efcarmouchans  à coups  de  panon,  & com- 
batans  fe  recirent  vers  leurs  batailles.  La  mer  calme, fans 
vent  ne  fureur  de  courante  fe  montre  vne  heure  entière 
"au  matin  fauorablc  à nos  hommes , defquels  les  galere? 
fe  pouuoienc  régir  & manier  à leur  plailir  au  dommage 
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mis  à fond  : & de  cinq  à fix  cens  hommes  qu’il  conre- 
noit, trente  cinq  feulement  efehappent  l’auenturcile  Grand 
Henry  qui  porroit  leur  Admirai , faifoit  pareille  fin  fi 
les  prochains  nauires  ne  reuflent  fecouru  : & défia  plus 
notables  pertes  les  menaçoient,  comme  voicy  le  temps 
fc  tourne  en  leur  faucur , les  tauue  de  péril , & fe  rend 
' J propice  a courir  fus  aux  noftres  à pleine  voile.  Muta- 
tion fi  foudaine,  que  les  nauires  Angioifes  talonnans  nos 
Argonautes  , eftoient  prefics  de  leur  pafler  fur  le  ven- 
tre , fi  par  vne  grande  alternance  des  Chefs  , adrefle  $c  * 
prattique  des  mariniers  & de  la  chiormc , n’ayant  point 
de  canon  aux  pouppes,  on  n’cuft  d’vne  extrême  force  & 

- célérité  giré  les  proues , lcfquelles  dloignées  de  la  por- 
tée du  canon, cflargi fient  la  vogue  ,alcntiüent  leur  cours, 

& tafehent  d’attrairc  les  ennemis  hors  des  bancs  & bat- 
tures  , ainfi  qu’il  leur  eftoit  cnioinc.  Quelques  ramber-  ; 
u,  ges  Angioifes  ( ce  font  nauires  de  forme  plus  longue  que 
ronde , plus  cftroites  que  les  galeres , viftes , aifees  à ma-"' 

• nier , & qui  mieux  commandant  aux  courantes  ordinai- 
res en  celle  mer  ) fuiuoicut  dVne  incroyable  vélocité,  Sc 
de  leur  artillerie  molelloienc  extrêmement  nos  galères* 
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comme  le  Prieur  de  Capoue,  fjrcre  de  Pierre  Stroffy  , im- 
patient de  telle  brauade,  tourne  fa  galère  contre  vu  ram- 
berge  qui  deuançant  fes  compagnons  eftoit  preft  d’accro- 
cher vne  de  nos  galeres  en  pouppc,&  le  contraint  redrefter 
fâ  carrière  vers  Ion  corps  de  bataille.  Et  défia  1*  Admirai 
ayant  difpofé  fes  vaiflcaux  en  ordre  de  bataille  eftoit 
preft  à donner  le  fignal , ainfi  qu’il  void  l’ennemy  fc  re- 
tirer  de  la  chafic  , & reprendre  le  chemin  de  fon  fort.  En 
ce  confliél  fc  perdirent  quelques  forçats , peu  de  foldacs: 
d’hommes  de  nom,  pas  vn,  t 

Il  leur  faloit  donc  apprefter  vne  autre  amôrfc.  Le  Roy 
d’Angleterre  eftoit  a Portenuith  , & i* Admirai  bradant 
fon  pays  à fa  veuë , tuant  fes  hommes  prefque  entre  fes' 
mains , cftime  que  l’indignation  de  telle  iniure , la  corn- 
paillon  qu’il  aura  du  fang  de  fes  fubjecs  efgorgez,le  fac  & 
hrufleinent  de  fes  pays, le  poufle-ronc  à faire  partir  fes  na- 
oires  au  fecours  attendu  notamment  qu’il  n*cn  cft  cfloi-' 
gné  que  de  deux  traits  de  canon  ) autrement, le  defplaifir 
de  fes  peuples  n’eftansde  rien  rclcuez  par  la  prefcnce  du 
Prince,  enfantera  quelque  feditiou  & mutinement  au  païs. 
Ainfi  fait-il  trois  diuerfes  defeentes  en  terre  pour  feparcr 
les  forces  ennemies.  L’vne  par  Strofiy  , au  deflus  d vn 
petit  fort  garny  d’artilleries  qui  batoit  nos  galeres  en 
flanc , & de  bon  nombre  de  gens  du  pays  , .qui  voyans  la' 
hardiefle  des  noftres  , abandonnent  le  fort  , & gai- 
gnent  vn  taillis  vers  les  parties  mediterranées.  Au- 
cuns furent  tuez  en  queue  , & les  maifons  çirconuoiÇncs 
bradées. 

Le  feigneur  de  Tais , & le  Baron  de  la  Garde*  Gene- 
raux , ceftuyladcs  gens  de  pied  , ceftuy-cy  des  galeres, 
defeendus  en  vn  autre  endroit , rencontrent  quelques  cf- 
cadrons  de  gens  de  pied , qui  par  trauerfes  & voyes  cou* 
pertes  emmy  les  bois  s’cftoienc  afiemblez  pourcombatre  . 
à leur  auantage.  Ils  font  tefte  aux  noftres,  & en  biefTcnr 
quelques  vns:  maisle  rçftcdes  trouppes  marchans  en  bar 
taille , leur  font  abandonner  le  lieu , & prendre  la  fuirc  à 
▼au-dé-routc  pour  regagner  leur  deftroits , où  l’on  ne  les 
pouuoic  fuiure  qu’en  defordre  & a la  file.  Marfy  & Pier-  * 
rebon  Capitaines  de  galeres  furent  à leur  defeente  bîcf- 
fez  en  vne  rencontre  d'Anglois,  Mais  de  les  attirer  ea. 
gros  au  combat , point  de  nouuclles , & moins  de  moyen 
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de  les  affaillir  far  leur  fumier.  Ny  Capitaines  ny  foldats 
ne  manquoient  point  de  volonté  : mais  le  péril  cltoic  trop 
cuidcnt.  Il  fe  faloit  efcouler  par  vn  canal  qui  n’eftoic 
capable  finon  de  quatre  nauires  de  front , & pareil  nom- 
bre des  nauires  ennemies  le  pouuoic  aifément  défendre. 
On  ny.  pouuoit  aborder  qu’en  faueur  de  la  courante  Sc 
du  vent , & les  quatre  premiers  nauires  repoulfcz  euf- 
feot  efehoué  cpntre  les  autres  de  la  flotte  fuiuans  , & fe 
fuirent  fracallez.  Il  eull  falu  combatre  près  de  leur  ter- 
re fauorifez  de  leurs  forts  & canons , auôient-ils 
pas  moyen  d’en  empefeher  l’approche  au  grand  prciudi- 
ce  des  noitres  ? & qui  plus  cft , les  nauires  s’abordans,  $c 
s’accrochans  , la  force  de  la  courante  les  euft  iettez  en 
terre  les  vns  fur  les  autres  pelle  - mefle.  De  combattre  à 
l'anchrc , il  n’y  en  auoic  non  plus  d’apareuce  , les  cables 
fc  pouuoicntTCoupper  : & c’eft  inconuenicat  efchappc',  le 
d’anger  n’eftoit  moindre  : car  le  naturel  de  la  courante 
eft  de  faire  gircr  la  proue  des  nauires  deuers  foy.  Ainfl 
nos  nauires  eufient  au  lieu  de  la  proue  ondes  flanespre- 
fentç  la  pouppe  aux  ennemis.  D’auantagCjl’anchrc  n’ayanc 
moyen  d’arrefter  tout  court  les  nauires  à caufe  du  vio- 
lent: contour  que  la  courante  leur  fait  faire  , ou  l’anchrc 
ouïe  cable  fe  pouuoicnt  rompre  par  confequent  em- 
portera bride  abatueles  yailleaux  contre  terre,  s’ouurir 
5c  perdre. 

Ainfi  deux  chofes  fe  propofent  en  confcii  ; Ou  de  fe 
leuer  de  là  pour  faire  voile  eu  Picardie,  fauprifer  nos 
aflîegeans , & diuertir  le  fecours  des  alTiegez  à Boulo- 
gne : Ou  de  fortifier  rifle  de  Huicht.  Plufieurs  prefom- 
prions  portoient  la  plus-part  des  opinansà  ce  dernier  ad- 
uis.  Car  ayans  Plue  à leur  dcuocion , ils  fe  pouuoienc 
aifément  fhire  feigneurs  de  Portcmuth,l’vn  des  plus  beaux 
ports  d’Angleterre,  & contraignans  rcnncmyd’cncretenic 
vne  continuelle  armée  & par  mer  & par  terre  pour  con- 
trepointerles  defleinsde  nos  conquerans,  le  confumoicnc 
en  delpenfc  incroyable.  En  outre  il  occupoient  le  pafla- 
gc  d’Efpagnc  & de  Flandres , & pouuoicnt  aacc  le  temps 
cultiuer  rifle  , & luy  faire  rapporter  viures  fuffifans 
pour  la  nouriture  des  hommes  néceiTaires  à la  garde 
d’icelle.  Certes  c’eftoit  vne  occafion  qui  depuis  ne  s’cfl 
pas  prefentefc,  pour  oppofçr  vne  forte  barrière  entre 
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Ati.x Ç4 5 ces  deux  Royaumes.  Mais  difons  que  Celay  .qui' dans  A 
l’enclos  de  fa  main  contient  le  circuit  de  la  terre  & de 
la  mcr,vouloit  laiffer  celle  ifle  en  la  puilTance  de  Ton  an* 
cicn  & légitimé  feigneur.  Quoy  que  fait,  l’Admiral  ppu- 
uoit  aufli  facilement  laifler  quatre  mil  hommes  & qua- 
tre mil  pionniers  pour  la  detenfe  de  fille , comme  il  les 
vint  apres  1a  desfaitc  du  Cheualier  d’Aux  Proucnçal  & 
Capitaine  des  galères  de  Normandie,  braue  gentil* hom- 
me & praélic  en  fait  de  marine , ietter  en  terre  fans  dé- 
garnir fa  flotte , pour  renforcer  l’armce  terreftre  que 
le  Roy  nourrillbit  deuant  Boulogne.  Comme  l’Admiral 
defanchroit  de  deuant  Boulogne , voicy  fe  leuer  les  vents 
d’aual , qui  le  remportent  chercher  le  couuert  vers  l'An- 
gleterre. Eftant  aux  Perrais,  & là  détenu  par  la  force  du 
vent  & d’vne  grolfe  mer , l’Anglois  prefumant  aupir  celle 
armée  en  proye  , embarque  diligemment  la  fienne  qui 
montoit  à cent  bons  nàuires,  & vient  à plein  voiles  ap- 
procher nos  Argonautes  fous  la  faucur  de  ce  temps  qui 
les  apportoit  en  pouppc  : la  violence  des  vcnc$,  & la 
commotion  de  la  mer  qui  pouuoiu  ofter  aux  noftrcs  l’v- 
fage  & fcruicc  de  leurs  galères,  luy  donnoit  efpcrance  de 
viaoire.  D’autre  part , l* Admirai  craignoit  que  la  tour-^ 
mente  l’ emportait  efchoüer  en  .terre,  ou  le  contraignit: 
de  fc  leuer  en  defordre  ( attendu  que  l’iniure  du  temps 
' les  empefehoit  de  fc  tenir  ferrez  ) & de  venir  auçc  grand 
péril  palier  le  dellroit  de  Calais  : ou  bien  de  prendre  Ja 
volte  de  Flandres,  dont  on  luy  pouuoit , empefeher  le 
dellroit  à fon  retour  : ioint  que  peut- ellre  la  faifon  Con- 
. v traire  le  retiendroit  là  fi  longuement  que  les  viures  luy 
manqueroient  : & cependant  i’ennemy , qui  pour  l'atten- 
dre au  paflage  viendrait  à Boulogne  , deftourberoit  les 
> .forts  que  le  Roy  deliberoit  y faire*, chofe  à laquelle  il  dc<r 
droit  par  tous  moyens  polfiblcs  remédier. 

Combat  Parquoy  fuiuant  L’aduis  de  fes  Capitaines,  il  attend  à 
ftir  mer y l’anchte  le  changement  du  flux  : & voicy  que  le  lende-, 
(J*  main  la  marée  luy  vient  fi  fauorablc  & bonalTe , quii  ne 
médité  plus  autre  fouhait  que  de  rencontrer  Tcnncmy. 
La  nuiét  fe  palfe  : & fur  le  poinél  du  iour  l’armée  An- 
gloife  paroift.  Il  la  luit , mais  le  temps  elloit  fi  calme 
qu'il  ne  pouuoit  aduancer  finon  autant  qu’il  elloit  porté 
par  les  courante».  Chacun  s’efforce  à qui  mieux  mieux 
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jdc  gagner  le  dell'us  du  vent  : & fc  colloyans  de  fort  An.lf4J 
près  s’entrefaluent  à coups  de  canoos , quelques  vaif- 
îeaux  volent  en  pièces  : plulicurs  coups  s’cllendcnt 
emmy  les  eaux.Eu  Hn  l'cnncmy  voyant  nos  François  cftic 
au  delTus  du  vent,  met  les  voiles , & dreÜc  fon  chemin  en 
pouppc  vers  l’Iflc  d’Huicht  à la  faucar  de  la  courante  & 
du  vent  qui  les  remporta  fans  defordre  droit  à leur  port  & 
la  nuict  furuenanc  termina  le  combat.  Eux  doneques 
ayant  gaigué  lieu  de  feurté  , 1‘ Admirai  aulll  prit  fon  che- 
piin  vers  le  Havre  de  Grâce , pour  rafraifehir  fon  armée? 

& mettre  en  terre  grand  nombre  de  malades  languillans 
aux  nauires.  Ce  /ut  enuiron  la  my-Aouit 

Alamy-Aouftlc  Roy  penfoit  executer  fon  entreprife  Retraite 
fur  Guincs , dont  nous  auons  paylé  éy-deflus.  Son  armée  l‘ 
conltoit  de  douze  mille  François  , douze  mille  Lands  - mirai. 
ïcnctSjfix  mille  Italiens, & quatre  mille  Lcgiônaires.  Mil- 
le ou  douze  cens  hommes  - d'armes , & fept  à huiét  cens 
chcuaux  légers.  Mais  le  fort  deuaus  Bologne  ne  fe  trou- 
iu  non  plus  en  defenfe  que  Huiét  iours  apres  qu’il  fut 
commencé.  Premièrement  il  n’eftoit  aiïis  fur  la  pointe 
qu’on  auoit  ordonnée  vis  à vis  de  la  tour  d’Ordre  : ains 
au  droit  de  la  Balfe  Boulogne,  dont  il  n’empefehoit 
en  aucune  façon  à l’ennemy  l’cntrcc  du  Havre,  te  Ma- 
refchal  du  Biez  alleguoit  pour  fes  raifons  , qu’on  luy 
anoit  fait  entendre  qu’il  ne  s’y  trouucroic  point  d’eau, 

& que  pour  la  violence  des  vents  , les  foldats  n’y  pour-  » 

soient  fubfifter.  Secondement  il  fe  confioit  en  la  preu- 
d’hommie  de  fon  fortificatcur  Antoine  Mellon  , Ca- 
pitaine Italien  , lequel  il  cftimoit  expert  & bon  horri-  • 
me  de  guerre  : qui  ne  fçaehant  fes  mefurcs  & comqar-  . 1 

timens,  rendit  Ion  trauail  de  deux  mois  du  tout  inutile  & 
fuperflu.  • V- 

Le  Marcfchal  neantmoins  ne  laide  d’alfeurcr  le  Roy 
que  dans  8. iours  le  fort  feroit  en  dcfcnce  : mais  au  bout 
du  terme  il  elfoit  autant  auancé  qu’au  premier  Jour.  Et 
pour  pallier  ce  défaut , il  fait  entendre  à fes  Capiraines, 
qiril  eft  aduerty  que  l’ennemy  s’alTcmbk  à -Calais  pour 
vepir  par  terre  fccourir  Boulogne, la  tenant  pour  afl.miéc; 
que  pourtant  il  eftoit  délibéré  de  paffer  la  riuicrc  , & d’a- 
baudonner  le  fort.  Et  de  fait , fans  rien  communiquer 
au  fejgneur  d’Eftréc  Marefchal  de  camp , qui  contrc- 
Tome  II.  K jp  lutroit 
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Au**  J 4 S lutoit  ce  deftein  , lailTe  trois  ou  quatre  mil  hommes  dans 
fonfort , & s'cn  va  loger  fur  le  mont  - Lambert  à la  por- 
. tee  du  canon  loin  de  la  ville  , pour  faire  telle  à l’cnnc- 

iny , 8c  le  combatre  s'il  fe  prefentoit  au  lecours  de  la 
ville.  Mais  quelle  apparence  y auoit  - il , que  l’Anglois 
plus  foible  en  forces  & nombre  d’hommes'voulufl  hazar- 
aer  vne  bataille  , & par  terre  ( attendu  qu’vn  feul  na- 
tiirc  peut  voimrer  plus  de  viures  que  mille  chariots  ) 
venir  aaicluailler  vne  ville  que  tous  les  iours  il  refraif- 
chill'oit  par  mer  fans  danger,  à la  veuëmefmede  (on 
cuncmy  î En  effet , c’cfloit  vn  très  - grand  honneur  au 
Marefchal  du  Bicx  , de  voir  plufieurs  jeunes  Princes  af- 
fuiettis  à fa  conduite  : fi  Boulogne  euft  e!lé  reprife  , il 
çuft  perdu  l’autorité  de  commander  vne  û puilfante  8c 
gaillarde  armée. 

L’efpcrancc  de  ceftc  bataille  fit  auoler  au  Monc-Lain- 
bert  toute  la  icuncfle  de  la  Cour.  Les  Ducs  d'Anguien, 
de  Ncucrs , d’Aumale,  de  Thouars  feigneur  de  la  Tri» 
mouille  -,  le  Comte  de  Laual , & autres  , qui  par  plufieurs 
8c  diuerfes  efearraouches , tantoft  à gain , ranroll  à perte 
exerçoyent  continuellement  leurs  armes  auec  les  alfic- 
gez.  Et  le  Roy  faifant  eftat  de  l’afleurançe  qu’il  auoiç 
du  Marefchal  du  Bicz  s’aduançoit  elperant  que  les  bom 
leuerts  & courtines  du  fort  c flans  défia  bien  haufTées,  il 
fe  pourrait  feruir  de  fon  armée  ailleurs.  Mais  voicy  que 
Mort  élu  ^cux  mot’fs  diuertifient  ; L’vn  particulier  : le  decez 
du  Duc  d’Orléans  fon  puifné , qui  faifi  d’ vne  fièvre  coq- 
ÀQrleZi  c‘nu^  °îu,on  cftimoit  pdlilencielle  , mourut  le  8.  de  Se- 
' • ‘ ptembre^ca  l’Abbaye  de  Foreft-moufticr  tirant  d’Abbe- 

ville à Montrucil , aagéde  vingt  - trois  ans  , laiflant  vq 
fécond  regret  au  pere  d’auoir  perdu  deux  fiens  enfans  en 
> la  faifon  qu’ils  commcnçoycnt  à fe  rendre  capables  de 
foulagcr  le  déclin  de  fes  années  , 8c  fans  doute  le  cha- 
/ grin  & morofité  qui  défia  rendoit  çç  Prince  tri  (le  & difÿ 
ficile,conioint  auec  ce  rqde  coup  d’affliétion  h .liera  le 
cours  de  fa  vie  pour  l’emporter  bien  rail  au  fcpulchre. 
L’autre  public  : Le  Prince  deMclphe  enuoyé  pour  vifitçr 
le  fore, ayant  confideré  le  temps  de  la  fondation,  & le  ter- 
me qu’il  falloit  pour  fa  perfeéhon,  rapporta  qu’on  ferait 
bien  auanten  l’hyuerdeuant  qu’on  l’amenaft  en  cllat  de 
fevutice  fans  auoir  l’çfpaqle  d’vnç  armée.  Ainfi  voyant  le 
' . ' 
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Roy  fon  efperancc  perdue , & la  faifon  trop  tardiuc  An.  15  45 
pour  l’accomplilTetnent  de  fes  defleins  , fe  retira  vers 
Amiens  en  l' Abb  lye  S.  Fufcien. 

Cependant  la  proximité  du  camp  Royal  au  Monr-  Efctr- 
Lambert  inuitoit  ordinairement  les  deux  nations  à belles  mouche 
grandes efcarmouches.  Vn  iour  entre  pluficurs,  le  Duc  dtuant 
d’aumalc  voyoit  les  noltres  foultcnir  allez  mollement  Jfoidc- 
l’aflaut  des  ennemis  , & delia  prçft  d’eltre  renuerfez:  «ne. 
comme  voicy  q ue  faifan J eftat  qu'il  feroit  fécondé  pqç 
ceux  de  fa  compagnie , il  vient  fondre  fur  vnc  trouppç 
d'Anglois  qui  s'en  alloit  charger  nos  François  par  le  rianc? 

8c  d’abord  les  tient  en  arreft  : mais  vnc  lance  luy  donna 
entre  le  nez  8ç  l’œil,  & fe  rompant  à deux'doigts  du  bois, 
lailfa  le  tronçon  enfoncé  demy  pied  dans  la  telte  d'iccluy. 

Certes  admirons  la  generolité  de  ce  ieune  feigneur  , que 
pour  li  rude  attientc  il  ne  perdit  ny  les  arfons , ny  l'enten- 
dement pour  fc  depeftrer  auec  adrelTe  de  ceux  qui  le  te- 
noient  enueloppé,  & fon  admirable  patience  entant  qu  i! 
fupporta  la  douleur  quand  ce  veint  à luy  tirer  le  fer  à , • < 

trois  quarres  aulfi  cpnllamrnent  que  li  l’on  ne  luy  eull  ar- 
raché qu’vn  poil  de  la  telle. 

L’Hyuer  approchoit -,  8c  le  Roy  confidcrant  que  fon 
èntreprile  de  Guines  elloit  faillie  : aduercy  d’ailleurs  que  • 
l'Anglois  faifoit  en  Alemagnc  vue  nouuclle  lcuée  de 
dix  mille  I-andskncts  8c  quatre  mille  cheuaux  pour  venir 
auec  ce  renfort  Içqer  le  liege  de  Boulogne , pou  meut  aux 
aduenucs  du  pays  de  Tierarche,  & enuirons  d’Auhenton, 

Verucin  & Guife  pour  leur  en  cmpcfchcr  ladeTcente: 
manda  au  Marefchal  du  liiez  qu’il  alfaillill , ruinai!, 
brullaft  la  terre  d’Oycfd'autant  que  Calais,Guincs,&  Ha-  DeferU 
mes, que  l’Anglois  polfedoit en  terre  ferme,  n’auoycnt  ra-  nhn  & 
fraifchilTcmenc  que  de  celle  Comté-là}&  pour  ordonner  deieo 
des  affaires  félon  l’occurrence  s’achemina  vers  la  Fere  fur  tttre 
Oize.  Le  terroir  d’Qye  contient  enuiron  quatre  lieues  de  d'Oye. 
long  , trois  de  large  -,  marclcagcux  8c  fcrtilcn  hcrbagçs: 
ayant  d’vn  collé  la  met , Sc  à fvn  des’  bouts  vers  la  mer , 

Çalais  : d l’autre  bout, Grauclincs  terre  de  Flandres.  Di- 
uèrs  la  terre  &le  long  de  la  riuc  du  marais  , font  la  vit- 
. le  de  Guines  & le  chalteau  de  Hamés,&  au  bout  tirant  en 
Açtois  , Ardrcs.  Pour  la  feurcté  de  ce  terroir  , les  Ar»- 
glois  auoyçnc  cçeufé  du  colle  de  la  terre,  ferme  de  grands 
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Ao.i  foffez  ordinairement  pleins  d eau , garnis  de  rcrapars  \ 5c 
pour  les  flanquer , des  forts  & battions  pourucus  de  gat- 
nifon  défendant  l’entrée  du  pays.  L’affeftion  que  chacun 
auoit  au  feruice  du  Roy,  les  emporte  a trauers  les  canaux 
qui  reaoreent  au  pays  , droiét  contre  le  principal  de  leurs 
forts  ? l’ateillcnt , le  forcent  & paffent  au  fil  de  l’eipee 
tout  ce  qui  fe  trouue  dedans.  Deux  mille  Anglois  auo- 
loicnt  au  feeours,  la  gendarmerie  Françoife  les  charge,  es 
défait  : en  tue  la  plus-part , les  autres  s’eflancenc  a corps 
perdu  dans  les  fotez  à lauucté  , où  la  caualcnene  les 
pouuoit  fuiurc.  Quatre  vingts  ou  cent  cheuaux  des  no- 
itres,  & plufieurs  hommes  d'armes  témoignèrent  par  leur 
mort  ou  bleteurcs  la  vigueur  & véhémence  de  cette  ren- 
contre. E’Anglois  ettoit  fort  en  la  haute  & balle  Boulo- 
gne, & dans  la  Tour  d’Ordre  (Tour  édifiée  par  lu  es  Ce- 
lar  quand  il  pâte  pour  la  deuxieme  fois  en  Angleterre, 
pour  tenir  vn  falot  aufefte  d’icelle  , afin  de  redreter  fes 
Nauircs  fi  d’auanture  ainfi  qu'à  fon  premier  voyage  quel- 
que fortune  de  mer  le  repouffoit  ) & i’efloignemenc  des 
rrouppes  Françoifcs  leur  fit  conceuoir  vnc  entrcprilc  jur 
le  fort  qui  fc  faifoit  deçà  l’eau  ris  à vis  de  la  balle  Bqulo- 
ene.  Sept  ouhuiét  mille  hommes  d’eflitcarnuentcnuiron 
vnc  heure  deuant  iour,&  donnent  brufquement  fut  le  haut 
du  rempart , où  l’on  pouuoit  encor  par  plufieurs  enqroits 
monter  fans  cfchelle.  Thibault  Rouhault  Seigneur  de 
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Rion  Lieutenant  pour  le  Roy  dans  le  fort,  lcntant  ion  le- 
cour«loing  (ce  dit  l’Original>  vellloit  lanuîét,  & le  tour 


Zeuét  de 
LandiK- 
•rets  pour 
V Angloit 
inutile. 


fe  repofoit.  Si  l’ennemy  le  chocquc  furieufement  , il  le 
recueille  auec  non  moindre  ateurance  : tuë  tout  ce  qui 
donna  fur  le  haut , renuerfe  le  relte  , & le  met  a vau-de- 
route  , tellement  que  par  vpfi  verd  & galand  rebut , il  le 
mit  en  fuite  à l’abry  des  efforts  Anglelqucs. 

Il  eft  déformais  que  il  ion  d’oppofer  aulli  de  fortes  bar- 
rières aux  Landskncts  qui  viennent  pour  le  feeours  du  Roy 
d’Ano-leterrc  : ils  ellcjient  défia  logez  a Fleurines  , gros 
village  au  Liege,  a dix  lieues  de  Meficres.  Meficres  cltoit 
de  grande  importance  fi  l’enncmy  l’curt  fdrprifc.  Et  1 Em- 
pereur craignant  que  ce  gros  effaim  d hommes  trouuanç 
les  pays  dcfpourucuz  de  gens  d’armes,  n y filt  quelquç 
dommage, les  auoit  empeichc  de  paffer  fur  les  lieux  de  loti 
obcïtencc.  Ce  refus  pouuoit  pouffer  les  Allcmans  a cher- 

■ - T • 1 /-lier 


LVIîi  Roy  de  France.  51-7 

blier  à force  d’armes  pafTagc  à trauers  le  Royaume.  Ainfi  An 
le  Roy  pour  le  coatfequarrer  enuoya  Lahgcy  dans  Mcfie- 
res  auec  mille  hommes  de  pied, les  acrierel^ins  de  Boul- 
gon^ne,&  partie  de  ceux  de  Champagne:dcpecha  Logue- 
ual  fon  Lieutenant  en  Champagne, pour  leuer  la  légion  du 
pays , & garnir  les  partages  fur  lefqueîs  il  iugeroit  que 
l’cnncmy  voudroit  entreprendre  : & dans  Guifc  , le  Duc 
ffAnguien  auec  trois  cens  hommes  d’armes  & nombre  de’ 
o>ens  de  pied.  Enfin  les  Landsknets  ayans  feiourné  3.  fep- 
miine%àFlcurines,irrefolus  de  quelle  part  ils  fc  pourroicnt 
ouurir  le  partagc:voicy  que  le  iour  de  leur  paye  furuenanrj 

les  deniers  cftans  encor  en  Anglcterrc*ils  tournent  leurs 
Ênfeioncs , reprennent  le  mcfmc  chemin  qui  les  auoic 
amenez  : & pour  feureté  de  leur  payement, cmmenfcnt  les 
-Threforiers  & Commiflaires  du  Roy  d; Angleterre.  , ; . 

Voilà  doneques  vne  grofie  efeharde  hors  du  pied  de 
noftre  François.  Or  pour  le  trefpas  du  Duc  d Orléans,  les 
. principales  conditions  de  la  paix  faite  auec  1 Empereur 
çftoient  annullées.Ainfi  pour  entrer  en  nouueaux  traitez, 
fa  Majelté  luy  depefeha  de  Folambray  près  Coufly  l’ Ad- 
mirai d’Annebâult  & le  Chancelier  Oliuier.  L’Empereur 
éftoit  à Bruges  , . &:  meditoie  de  drefler  vne  armée  contre 
les  P rote  flans  & communauté  d’Allemagne  qui  ne  luy 
tendoient  pas  telle  obeiïlancc  qu’il  la  rcqueroit  de  fes  fu- 
jecs:&  fui  liant  ce  derteîn  alloic  a Anilcrs,pour  recouurcr  fi- 
nances'tant  parottroy  que  par  emprunt.  Ce  voyage  donc 
luy  fert  de  cduucrturc  pour  dilayer  la  depefçhe,  de  nos 
ÀmbalTadeurs.  Mais  en  effed  il  vouloir, au  préalable  fça- 
üoîr  la  volonté  de  ceux  d’Anuers,afin  que  félon  le  cours  dè 
fes  affaires,!!  fuft  ou  plus  doux  ou  plus  aigre  à fes  rcfpon: 
fcs.  Et  de  fait;  lcfdits  AmbalTadeurs  apperccuans  fes  remi-  x 
fes  & dirtimulations  ordinaires , çrindrent  enfin  congé,  & - 

ne  rapportèrent  autre  feureté  > finon  que  fi  Ic.Roÿ  ne  luy 
cômençoit  la  guerre, il  n’efloit  pas  délibéré  de  la  luy  faite. 

A bon  entendeur  vn  mot  fuffic.Que  pouuoit  le  Roy  con- 
îc&Urer  de  celle  fi  froide  réception, finon  qu'il  ne  reftoic  a^  _ 
l’Empereur  que  trouuer  opportunité  d entamer  vne  nou- 
Auellc  guerre  à fon  auanrage  : & que  s’il  auoit  range  fous 
fon  obeïilancc  ceux  qu’il  menaçoit  en  Allemagne^  amc~ 

; ncroit  routes  fes  forces  & Catholiques  & Proceflantes 
heurter  d’vn  choc  Comtnun  les  frontières  de  ce  Royaume? 
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An.i  546  Pour  n’eftre  doncqucs  furpris fans  verd  , il  donna  le  Gbti- 
ticrriemcnc  de  Languedoc  ail  Duc  dVAnguien  : celuy  de 
, riedmonc  au  Prince  de  Melphe  nouuellement  crée  Maref- 
chai  de  France  : enuoya  fortifier  les  places  débiles  de  Pi- 
cardie, fit  drelTer  rn  fort  au  deftus  de  Maubcrt-Fontainc  à 
fept  lieues  de  Verueins  & cinq  de  Mefieres  à la  faillie  des 
bois,  parce  que  la  froritiere  de  Champagne  cftoit  ordinai- 
rement la  plus  expôféc  aux  defeentes  d’ Allemagne  : fori 
tifia  Mezieres  6c  Mouzon  : baftit  vnc  place  fu? la  Muzç 
deçà  l’eau  dans  le  Royaume  entre  Stenay  Sc  Dun  le  Cha- 
ftcau  , laquelle  il  nomma  Villcfranche  , fit  befôgner  au 
Chaftcau  defainéte  Menchoult,  à S.Difier;  à Chaumont 
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en  Baffigny,  a Coiftÿ , à Ligny  : Sc  mettre  Bourg  en  Brcflc 
fouftenir  les  efforts  d’vne  puiiTante  armée. 
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Ainfi  pouruoyoic  le  Roy  fes  frontieres&  places  fu jettes 
aux  inun fions  de  l’enncmy  : Mais  la  pelle  d’autre  part 
efclairciiPoit  tellement  le  nombre  des  gens  de  guerre 
commis  a la  defenfe  du  fort  d’Outr’eau  deuant  Boulogne* 
que  de  vingt  Enfeignès  enuiron  huiél  ou  neuf  cens  hom- 
mes feulement  efehapperent  le  trifte  fort  de  la  mortalité. 
yLes  foldars  neautmoins  font  lo'iiez  du  fidèle  & confiant 
deuoir  qu  ils  firent  a la  Continuatibn  de  leur  ®arde  & 


WJ 


'f 


r 


m 


fouffrance  de  pluficurs  incommodités.  Lcspluycs,lcsnéi^ 
injures  de  l’air  , l'humidité  des  logis  (leurs 
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r,  ses  ,&  autres 
mailons  fl  elioicnt  que  trous  en  terre  coutierts  de  quel- 
ques appentis, de  paille  ou  de  chaumc:&  quand  tout  eftoit 
mort  en  vne  maifbn  j I abacis  d’icelles  feruoit  de  fepùlture 
aux  cadaucrsjlcur  auoient  engendré  ces  maladies  jMais  le 
prin- temps  ayant  attiedy  la  (aifon  & didipé  la  peftiltuccy 
les  Seigneurs  d’Efle  & de  Rion  ne  furent  fi-toft  rafraifehis 
& renforcez  d’hommes , qu’ils  remirent  fus  leurs  efeat- 
mouches  ordinaires  au  préjudice  des  ennemis.  Il  eftoit 
bcloin  de  ietter  yiures  dans  le  fort  d’Outr’eau.  Scncrponc 
Lieutenant  du  Marefchal  du  Bicz  fut  deftiné  pour  ccfte 
execution.  Trois  cens  c,heuaux  Anglois  venoienc  pour 
cmpefcher  cefi  auiéhiaillemeht  : il  les  rencontre  le  len- 
demain de  Pafque  près  du  Pont  de-brique  au  deilous  da 
•Mont  S.Eflienne:!  efearmouche  s’y  drefle  de  part  & d’au- 
| *rc  le  Seigneur  de  Tais  & le  Comte  Rcingraue  arriucnc 
auec chacun  fik  ou  fept  GentiIs-ho,m mes  : J’alarme  par- 
;>  yH0*15  * Boulogne  ;6c  les  Anglois  renforcent  leurs  gens  de 
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tepc  cens  chenaux  & quatre  cens  arcbufiers  à pied.  Sencr-  An.i  {4* 
priât  charge  les  gens  de  cheual  deuant  qu’ils  curtent joint 
leurs  arcbufiers  : le  Reingraiic  eft  d’abord  blélt’é  & porte 
par  terre  : Sc  d’autte  cofté  le  Marefclial  de  Calais  chef  de 
lencreprife  , mis  à mort  aucc  cent  à lîx  vingts  Anglois; 
i.  enuiron  deux  cens  cheuàitx  de  part  & d’autre,  & loixante  ^ 

& quinze  prifonniers  Angfois  tous  vertus  de  cafaqucs  de 
vclôux  porfilé  d’or  & d’argent.  Quelque  temps  apres  le. 
Marefcbal  du  Bicz,  party  de  fon  Camp  pouc.mcfme  cftec 
. accompagné  de  cinquante  hommes  d àrmes^lu  Reingraiic 
auec  fon  Régiment  de  quatre  mille  Land sknets  & deux 
cens  arcbufiers  François,,  rencontra  le  Milhor  Sorcl  luiuy 
de  fix  mille  Anglois  i delfein  d’ofter  à nos  hommes  le 
moyen  de.rafraifcbir  le  fort  de  viurex  & munitions  nc- 
certaires.  Icy  le  combat  fut  long  & furieux  : enfin  les  An- 
glois renuerfez  fe  retirent  en  yn  petit  fort,  on  les  y forcej 
fept  à huiirt:  cens  des  leurs  y perdent  la  vie.  Sorel  le  lauuc 
à la  fuite,  & lai fTe  fepe  à huift  vingts  prifonniers. 

Bovlognf.  doneques  n’eftoie  qu’vn  cemeriere  d An- 
glois, vn  efpuifemcnt  de  finances  t & le  Roy  d Angleterre 
; . tonfiderant  quelle  dbrtinition  apportoic  It  Roy  pour  la 
rccouurancc  de  fa  ville  : que  d ailleurs  l Empereur  ( quel- 
que ligue  qu’ils  euffent  cnfcmblc)  auoit  fes  defleins  a part 
& ue  vifoit  qu’à  fon  particulier  intereft , fait  entendre  au. 
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Majeftcz  fc  trouucnt  : pour  le  Rby  . ;; 

Çc  Raimond  premier  Prertdent  à Rouan  : pour  l Anglois; 
Dadclc  Admirai  d’Angleterre  , ( & depuis  Duc  de  Nor- 
tombclland  ) entre  Ardres  & Gaines  : & finalement  aprei 
plufieurs  conclufions  accordèrent  vnc  paix  aux  conditions, 
Qtte  le  Roy  dans  httitt  ans  payerait  huit*  cens  mille  e frété 
au  Roy  d'Angleterre,  tant  fout  les  arrerages  de  fa  pcfifion, 
que  peut  plufieurs  autres  defyenfes  faites  par  iceluy  Roy 
tant  aux  fortificktioni  de  Boulogne  ,•  que  du  Boulonou. 
Et  moyennant  ladite  fomme  le  R°y  d'Angleterre  remet - 
if  oit  es  tnains  du  Roy , Boulogne  6»  tout  le  Boulonne* 
auec  les  places  tant  anciennes  que  par  luy  edifiees  Je  Mont 
Lambert  , la  Tour  d'Ordre , Ambletueil , Blacquenay  & 
autres  auec  toute  f artillerie  > viuret  & munitions  eït*ns: 
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Cefte  année  eft  notable  par  la  mort  du  Duc  d' An  gai  en. 
Au  mois  de  Fcuricr  les  neiges  cftoient  fort  grandes  : & 
la  Cour  dlant  a la  Roche-guyon , quelques  jeunes  fei- 
gneurs  cftans  près  la  perfonne  du  Dauphin , drefferent 
vne  parue  : les  vns  de  garder  vne  maifon  : lés  autres  dé 
1 ^ (jaillir  a coup  de  pelotes  de  neige.  Mais  hclas  : que  ce 
pâlie- temps  le  termina  bien  tort  par  vil  piteux  & funefte, 
accident  ! Comme  le  Duc  fortoit  hors  de  cefte  maifon- 
Ia,voicy  quVn  coffre  plein  de  linge  ietté  de  la  feneftre  cri 
bas  luy  tombe  fur  la  telle , & dans  peu  de  iours  l’enuove 
repoulcrau  fepulcre  de  fes  anceftresnon  fans  lai  (Ter  beau- 
caup  de  foupçon  contre  quelques  grands  deflors  enuieux: 
& lalonx  de  fa  vertu , réputation  , & faueur  qu’il  auoic 
acquis  vers  le  Roy , vers  les  peuples  & geus  de  guerre; 

dclqucls  il  eftoit  plus  qu’aucun  autre  de  fon  àage  ayme, 
prife,  & refpcélé.  b ! 

Lé  commencement  de  celle  - cy  eft  demèfme  remar- 
quablc  parle  Decez  de  Hcnfy  vit  1.  du  nom  Roy  d’ An- 
gleterre  , laiflant  pour  fuccbfleur  fon  fils  Edouard  mi- 
neur de  huit-ans.  Cefte  mort  apporta  beaucoup  d’aité- 
rat|Cf,  & de  changement  d la  fanté  de  noftrc  Françoisiils 
cftoient  quafi  d vn  aagc.quafi  côformes  en  complexions: 
Et  le  noftre  prenant  icelle  comme  vn  prefage  , luy  pro- 
|noft, quant  la  fiemie  deuoir  bien  ttfft  enTuiure  , fut 
deflors  apperceu  beaucoup  plus  morne  & taciturne 
qn  auparauanr.  De  Fait  , voicy  qu’vne  fieburc  lente  lè 
faifit  , pour  laquelle  dilïïper  ayant  voltigé. par  plufieurs 
& diuers  lieux  propres  au  déduit  de  la  chalTe , la  Muette; 
S.  Germain  en  taye , Villepreux , Dampicrre  près  Ché- 
üreufe,  Limours,  Rcchefort  : il  vint  coucher  à Rani- 
boufllet  : & comme  le  plaifir  qu’il  y trouuoit  tant  en  la 
aflequ  en  la  volene,  l’arreftoit  là  quelques  iours,  fa 
l ure  ordinaire  fe  rçnflrcc  & cemuertit  en  continué 
mli  cognoiftant  foii  heure  dire  venue  , il  difpofa  dei 
affaires  de  fa  confcience  & de  fa  maifon  , recommanda 
T P£UPk&  fertuteors  au  Dauphin  qu’il  lailToit  f<ui 
ucceffeur  : puis  le  dernier  iour  de  Mars  l’an  cinq  cents 
quarante  fept  aage  de  Cinquante  & trois  ans.changea  les 
pénibles  & perpétuelles  langues  de  cefte  vie  mortelle 
aucc  ce  repos  eternel  duquel  ioüy fient  les  bicn-fceureu* 
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Prince  extrêmement  regretté  tant  de  fes  peuples  que  An.if4£ 
des  cftrangcrs  : & duquel  les  vertus  méritent  qu’il  foie 
tolloqué  parmy  les  plus  ilIuftres:Magnanime,  débonnai- 
re , liberal , de  grand  cfprit,  de  jugement  fain  Sc  net , de 
mémoire  tres-heureufe. Amateur  des  bonnes’lettres  & des 
hommes  de  mérité  : auquel  les  ars  & feienccs  doiuentlà 
perfc&ion  qu' elles  ont  acquifcs  pour  le  iourd’huy  : ayant  . 
pour  l’édification  de  la  ieunefle  fondé  des  colleges  à Pa- 
ris és  lettres  Hébraïques,  Grecques,  Latines  : aflembléde 
toutes  les  parties  du  monde  gens  capables  & fournis  de 
toutes  do&rines  Sc  bonnes  mœurs  : & par  ce  moyen  illu- 
mine les  tenebres  d'ignorance  qui  par  la  malice  du  temps 
& négligence  des  fiecles  pailez  auoient  enueloppé  l’Vni- 
uers.  Prince  au  demeurant  fauorjfé  de  pluficurs  bonnes, 
mais  plus  trauerfé  de  mauuaifes  & finifyes  rencontres. 

Heureux  toutesfois  en  ce  qu’aucune  aduerfité  ne  le  ictti 
jamais  hors  de  falHette  d’vn  cœur  vrayment  gencreu*  Sc 
royal , ny  de  la  ferme  fiance  dont  fc  doit  armer  vn  boa 
& fidele  Chreftien.  Heureux  aulfi  d’auoir  eu  cefte  grâce 
fcclcfted’auoir  auant  fa  fin  accoifé  les  confiions  étran- 
gères qui  fi  longuement  auoient  efloché  fes  Eftats  Sc 
troublé  le  repos  de  fes  peuples.  Mais  certes  plus  heureux 
èuft-il  efté  s’il  euft  peu  biffer  fon  Royaume  plus  exempt 
des  funeftes  diuifions  qui  pour  le  fait  de  la  Religion  ont 
miferablement  mefmcs  fous  fon  règne  partialifé  fes  peu- 
ples : Sc  déformais  cfmouueront  de  tant  horribles  proce- 
dures que  défia  les  cheueux  m’hcrifTonnent  la  refte  & me 
font  frifpnncr  l’anlc  dés  la  première  confidcration  d« 
l’aduenir.  • 
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auoit  eue  fous  fon  pere  au  maniment  de 
l’Eftat , l’autorifoient  en  celle  ûicccffion, 
laquelle  il  recueillie  à pareil  iour  qu’il 
cftoit  né,&  la  figuala  dans  Saint  Germain 
eu  Layc  par  le  rappel  & reftitution  du  fconneftablc  de 
Montmorency  , par  la  publication  de  plufieurs  belles  or- 
donnances fur  la  reformation  des  habits , rciglement  de 
fes  finances , police  des  pauures , fupprelfion  de  plufieurs 
offices  nouuollemcnt  érigés  , adminiftration  des  eaux 
& forefts , entretien  de  la  iuftice  , foulagemcnc  de  fon 
peuple  i mais  notamment  * de  ce  ncccflaire  cdic  contre 
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les  blafphcmatcurs  , qui  fe  lit  es  originaux.  Prémices  An;l  54^ 
louables  certes  & dignes  de  l'hommage  qu’il  deuoic  à fon 
fouuerain  Seigneur  en  recognoiflànce  du  fief  dont  il  pre- 
rtoit  poflèflïon. 

Le  reftabliflùmcnt  du  Côrieftablc  dcfàrçonna  le  Cardi^  Cer>1 
nal  de  Toumon  & l’ Admirai  d’Annebault  quant  du  prin- 
cipal  gouuerncmcnt  des  affaires  : le  combat  entre  larnac  reftabl}'* 
& la  Chaflancrayc  : où  larnac  plus  fùiblc  & nôuüelle- 
ment  releué  de  maladie  contre  l'opinion  commune  tuant  ' 
fon  aduerfaire  en  prefence  de  toute  la  Cour  aflemblée 
À ce  funefte  fpeétacle  : fit  paroiftre  que  celuy  qui  fe  don* 
ne  le  tiltre  de  Dieu  des  batailles  , fait  quand  il  Iuy  plaid 
produire  aux  armes  des  effets  contraires  au  iugetnenc  de  1 

l’homme  : & les  Seigneurs  de  Longucual  , d’Èfèars  , de 
Boncour,  de  Framezelles,  d'Antibc,  de  Crignan  , le  Ba- 
ron de  la  Garde , le  General  Bayard  , & plufîcurs  autres 
te  cherchez  qui  de  peculat , qui  de  malucrfarion  en  fil 
charge , troublèrent  aucunement  la  Cour.  Iadis  on  difoit. 

Que  qui  mange  l’Oye  du  Roy,  eu  regorge  la  plume  cent 
ans  apres  : mais  depuis  on  a tourné  ce  dire  en  prouerbe. 

Qui  defrobe  au  Roy  cent  mil  efeus  , eft  quitte  pour  en 
rendre  dix  mille.  Ainfi  les  vns  fe  preualurent  de  ccfl  ex- 
pédient : les  autres  par  faneur  efehaperent  plus  rigoureu- 
fc  punition.  Cependant  les  ceremonies  du  facre  fe  pre-  Sacr*  dé 
paroient  à Rheims  : & le  xxvii  Juillet,  Henry  l'ayant  re-  J Henry  lli 
ceu  par  les  mains  de  Charles  de  Lorraine  Archcuefque  du 
lieu, fit  vnc  cheuauchéc  en  Picardie, & vifita  les  forts  qu’ô 
faifoit  és  enuirons  de  Boulogne  : puis  diefla  fon  armée 
pour  le  fccours  de  l'Efcofle*,  à laquelle  les  Anglois  fai- 
foicnr  la  guerre, d'autant  que  les  leignenrs  du  pays  auoient 
rcfufé  de  donner  la  Princcfle  Marie  Scujrd  en  mariage  ù Jlrtnet 
leur  icune  Edoiiard, d’pcrans  par  ce  lien  vnir  quelque  iour  *n  Efe9f~ 
les  deux  royaumds  d'Angleterre  & d’Efcofle,au  prciudice  /*• 
dos  François  & de  l'alliance  commune  entre  la  France  & 
rEfcoffe.Le  feigneur  d’Efle  chef  de  l’armée, Pierre  Strofly 
General  des  bandes  Italiennes, d'Andclot  Colonel  de  l’In- 
fanterie Françoifc  , & le  Rcingraue  chef  des  Landskncts 
contrequarrans  par  'terre  les  armes  Anglefquc  ; & Leon 
Strofly  Prieur  de  Capouc,  pan  eau,  dcfpoüilloicnt  les  An- 
glois de  la  plufpart  de  leurs  conqucftcs , ainfi  que  la  con- 
firmation de  la  paix  n'agucrcs  traitée  entre  les  dcfun&s 
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Rois  de  France  & d’Angleterre  , termina  cefte  guerre , 
ramena  nos  Argonautes  en  France. 

François  fur  la  fin  de  Tes  iours  auoit  fort  bien  pre-  T 
sété  le  leuain  qui  luy  ferait  en  bref  renaiftre  de  nouuelles 
combuftiôsauec  l’Empereur.Hcnry  ne  deuoit  eftrc  moins  ‘ 
héritier  de  fes  armes  que  de  la  Couronnc:&  fçaehant  que 
le  Pape  auoit  vn  fraiz&  iufte  motif  d’indignation  à caufe 
du  meurtre  de  Pierre  Louys  Duc  de  Parme  & de  Plaifan- 
fe  fon  fils  , & de  l’inuafion  de  Plaifancc  par  Fernand  de 
fconfague  Lieutenant  pour  l'Empereur  en  Italie  : il  en- 
uoya  Charles  de  Lorraine  n’agueres  honoré  du  chappeau 
de  Cardinal  ( c’cftceluy  qui  fera  tant  parler  de  foy  fous 
les  fuccelïeürs  de  Henry Jpour  deftracquer  fa  Sainéleté  du 
party  de  l’Empereur  , & l’attirer  entièrement  à l’alliance 
du  Roy  : mais  la  mort  oftera  les  moyens  de  vengeance 
au  Pape.  D’ailleurs  on  pefche  plus  commodément  ch 
çau  trouble  : & plufieurs  qui  cognoilfoient  ce  nouueau 
Roy  d’efprit  doux  , enclin  aux  delices  de  la  Cour  , peu 
praétic  aux  affaires , fufeitoient  en  fort  courage  des  eftrn- 
çellcs  , pour  venger  les animofitez de  l’Empereur  contre 
la  France,  defquclles  ils  prenoient  à tcfmoins  la  mort  dd 
Colonnel  Vogelsberg  décapité  dans  Ausbourg  à fon  re- 
tour de  la  guerre  d’Efcoflc  pour  le  feruice  du  Roy.  D’au- 
tre colle  l’Empereur  prit  ombrage  non  petit  du  voyage 
«ju’il  vid  faire  au  Roy  en  fes  pays  de  Bourgongne , de 
BrdTejdc  Sauoye,dePiedmont:commc  s’il  cuit  porté  quâd 
& foy  vn  roefaint  pour  allarmcr  défia  les  peuples  aux 
guerres  fubfcquences.Et  peut-eftro  fc  fulTent-ellcs  deflors 
allumées  : mais  voicy  qui  les  dilayd  pour  vn  temps.  Du- 
rât ces  pourmenoirs  du  Roy, les  extorfions  des  gabelleurs 
& fermiers  du  fel  donnèrent  fujet  de  rcuoltc  aux  Com- 
munes de  Guicnne,  Xaintbngc,  Angoulmois.  Peu  de  fcp- 
tnaincs  iettent  au  champs  enuiron  quarante  mil  hommes 
embaftonnez  de  toutes  fortes  d’armes.  Les  Infulaires  s’y 
ioignent  3c  de  commun  accord  courent  fus  aux  gabcl- 
leurs.  Les  peuples  de  Gafcongnc  fuiuant  incontinent  ce 
pernicieux  exemple.  Lepopulasdc  Bourdcauxfefoufle. 
uc,&  trouuant  des  Tribuns  propres  à fon  humcur,la  Ver- 
gne,  l’Eftonnac,Marquananj&  autres, donne  la  chafie  aux 

fabelleurs,faccage  plufieurs  bonnes  maifons  fous  pretex- 
c d’y  cherche?:  les  e*a&curs:  les  Coxïuriunes  fc  fourrenf 
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dans  la  villc:&  maffacrcnt  tout  ce  qui  ne  fuit  leurs  armes.  An.lf^g 
Moncins  Lieutenant  pour  le  Roy  dans  Bourdcaux  , iette  , * 

du  chaftcau  de  Ha  nombre  d’arebufiers,  cuidant  donner 
l’eipouuantc  à ce  peuple  forcené,  tyais  ce  n'eftoit  qu’ef. 
chauffer  d’autant  ccfte  fureur  populaire.  Ils  contraignent 
les  Confeillers  en  Parlement  de  polcr  leurs  robes , s’affu- 
bler de  bonnetsàla  matelote  , porter  la  picque , fuiure 
leurs  enfeignes:S:  les  ficurs  de  Saulx>  freres,  l’vn  Capitai- 
pc.de  la  ville, l’autre  du  chaftcau  Trompette, de  leurferuir 
de  Chefs,  aflîftcr  au  faccagcment  de  plusieurs  maifous,  Se 
voirdeuant  leurs  yeux  jnaflacrer  leurs  amis  , Se  conci- 
toyens:pillent  la  maifon  dt  ville, magafin  d’armes  incroya- 
ble, & pour  comble,  affalfment  crucilemcnt  Moneins  for- 
ty  : cuidant  par  graçieufes  paroles  accoifer  la  rage  de  ces 
mutins. 

L a fureur  d’vn  peuple  fcditiqnné  paffe  comme  vn  tor- 
rent. Ceux-cy  on  fait  leur  main  , & voicy  que  chargez  de 
butin  comme  üt-fo  retirent  qui  çà  qui  là , lé  Parlement  fc  ( 

fortifie  des  gens  d’honneur  , 3c  reprenans  fon  authorité, 
par  vnc  exemplaire  iuft  ce  de  la  Vergue  l’vn  des  princi- 
paux Tribuns  de  ccfte  cfmotion,&de  quelques  autres 
des  plus  fignalez , range  chacun  à fa  befongne  prdi- 
nairé. 

Or  le  Roy  ne  fut  moins  prompt  à vanger  ccfte  outra-  le  Ver? 
geufe  téméraire  boutée  , que  ces  communes  aéliues  àl’e-  gne  tiré 
xecution  d’icelle.  Le  Conneftablc  tut  la  commiüion  pour  à quatre 
la  Guyenne  : François  de  Lorraine  Duc  d’Aumale  ( c’cft  chenaux, 
çeluy  que  nous  verrons  en  fuite  Duc  de  Guife  , tant  fa- 
meux lous  François  II.  & Charles  IX.)ccllede  Xainronge 
•aucc  quatre  mil  Landskncts  & force  caualeric  Françoi* 
fe.  Ceftuy-cy  voulant  acquérir  la  réputation  de  Prince 
dénient  & débonnaire  , pacifia  le  pays  fans  punition  du 
p.iffé.  Ceftuy-là  y marcha  bien  d’vne  autre  defgaine.  Cas 
ioignant  les  deux  armées  en  vnc  il  entra  dans  Bordeaux, 
dclàrma  le  peuple,  ofta,  brufla  tous  lcstiltrcs,  regiftres  te 
documens  des  droits  3c  franchiiés  des  cicadins  3c  de  tout 
le  Bordelois’.fit  ccffer  le  Parlem£r,abatre  les  clochcs:con- 
traignit  feptvingts  des  principaux  d'aller  aux  Carjncsfils 
auoient  trois  iours  apres  la  mutinerie  enleué  de 
panure  cadaucr  mutilé  , falc  comme  boeuf  3c  gif 
£>aué  aucc  yn  ficri  gentil-homme  nommé  Mont 
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An.154  * rîr  Ie  corps  de  Moncins,  & le  çonuoyer  en  ducil  iufques  ^ 

S.  André , & par  les  fuppliccsdcs  deux  de  Saulx  , de  i*E- 
ftonnac  ( autre  Tribun  qui  s’eftoit  emparé^éu  Chaftcan  : 
Trompette  ) & de  plufieurs  autres  , expia  le  forfaiél  des 
criminels.Talemagne  &Gaiaffic,Colonne(s  des  Commu- 
nes,furent  en  fuite  rouoz,portans  chacun  yne  couronne  de 
fer  ardanre,paur  marque  de  la  fouuerainetç  qu’ils  auoienc 
vfurpée.  , 

L a fin  de  eefte  année  fut  plps  comique.  Antoine  de 
Bourbon  Duc  de  Vendofme  efpc/ufa  Iane  d’Albçet  fille  de 
Héry  d’Albret  Roy  de  Nauarrc  & de  Marguerite  fœur  du 
Roy  François  t & le  Duc  d’Aumale  , la  fille  de  Hercules 
d’Efté  Duc  de  Ferrare,&  de  I&néc  de  France  fille  du  Roy. 
LouysXIL  Etparmy  ces  esbatemens  de  Cour  , fut  ella- 
> blie  celte  Chambre  extraordinaire  contre  ceux  qu’on  ap- 
pelloit  alors  Luthériens, lefquels  perfiftans  en  la  confellîorç 
de  leur  fpy  l’on  voyoit  couramment  fouffrir  leurs  corps 
% dire  réduits  en  ccndççs.  La  naifiance  de  Louys  puifné  du 

Roy  le  3.  Feurier , ^S.  Germain  en  Laye  -,  fon  Baptefrae. 
le  iÿ.  May  : le  couronnement  de  la  Roine  Catherine  à 
fainél  Denis  le  dixiefme  Iuin  : la  pompeufe  entrée  de 
leurs  Mâjeftez  à Paris  le  \6.  dudit  mois  :&  le  magnifi- 
que tournoy  qui  fut  aimert  aux  Tournelles  en  faucijr 
principalement  des  Dames  , continuèrent  le  pailc-  temps 
de  la  Cour , lefquels  accomplis  le  Roy  feant  en  foju  Uft J 
,0  " / dcluftice.  ieonziefme  dcluillet  , voulut  prefider  enfoa 
Parlement  de  Paris  aueefes  Princes  & Pairs  duRayaut  ,Nr 
me  , fumant  l’ancienne  couflume  de  fes  predeccffcurs. 
Certes  la  prefence  du  Prince  authorife  le  Magillrat* 

6 l’œil  du  Roy  ( ce  die  le  Sage  ) difîïpc  les  rnauuais 
confeils. 

Alo.rs  la  Noblcflc  d’Angleterre  dloit  aux  cou- 
. tcaux  aucc  le  commun  populas.  Le  peuple  requeroit 
les  fainéts  Decrets  & ftatuts  de  l’Eglifc  dire  ofiferuée  & 
remis  en  leur  eftat  aecouilumé.  Les  Nobles  qui  par' 
leur  changement  de  religion  polTedoiciit  les  reuenusv 
Ecclefiaftiques , ne  vouloient  lafeher  prife.  Ainfi  le  peu-, 
pie^s’efmeut  : la  Noblelle  aufli  prend  les  armes.  Tho- 
mas $cmcl  Admirai  du  Royaume , & oncle  maternel 
d^ic une  Edouard  VIL  efi:  açcufé  de  porter  le  party  de 
çqjat.iffui  f^iuçient  lLglife  Romaine  , & par  confis- 
quent, 
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quent  ,confpircr  contre  lé  Roy  : l'on  propre  frère  Duc  Aq.rj^ 
de  Sommerfee  luy  fait  publiquement  trancher  la  telle. 

Edoiiard  enuoye  quérir  outre- mer  les  forces  qu’il  auoic 
préparées  contre  noftre  Henry, Glcuois,  Gucldrois,  Bour- 
guignons , Allçmans:moyçu  d’acçqrder  les  nobles  auec  le 
populaire. 

- Sv r ces  grabuges  Anglcfques  , le  Roy  depefeha  Paul 
Scignçur  de  Termes  continuer  en  faucur  de  l’EfcolTe  la 
guerre  commencée  par  Elïcrtjai  n’aguercs  ayant  défait  les 
Anglois  deuant  Hedungton  , & pris  rifle  aux  cheuaur, 
remit  les  reines  de  fa  charge  es  mains  de  ion  fuccc/ïèur. 

Au  mois  de  Iuin  laques  de  Coucy  Seigneur  de  Verucirç  ^ 
fut  «décapité  à Paris  :&  Ôudard  du  Biez  Marefchal  de 
J rance  dégradé  de  l'on  eftat  apres  vue  longue  prifon':  ce- 
ftuy-cy  ( comme  nous  auons  veu  cy-dcuant  ) pour  auoir 
inconliderément  commis  la  garde  de  Boulogne  à fou 
gendre  : çclluy-là,pour  auoir  legerement  rendu  aux  enne* 
mis  vne  place  tenable  Se  bien  munie.  Tqutesfois  en  l'an 
M.D.  LXXV.  l’hcritier  & fils  de  Veruein  fera  par  expref- 
fc  déclaration  du  Roy  Henry  III.  rcltablir  la  mémoire 
de  fes  père  & aycul  maternel,  en  fon  premier  honneur, di* 
gnité  & renpmmce. 

Vôicy  bien  vn  autre  plaidoyé.  Dés  l’an  M.  D.  X L.  lç  , 
Parlement  de  Proucnce  auoic  pour  le  fait  de  la  v.eligioq 
condamné  dix-fepe  perfonne  de  Merindol  au  feu:  ’lç 
bourg  à élire  rafé  , Se  les  arbres  coupez  à deux  cens  pas 
ésenuirons.  Le  Clergé  pourfuiuoic  : mais  quelques  gen- 
tils-hommes & autres  perfonnages  moins  fanglans  arrê- 
taient l’execution  de  ceilarrclt  : & le  Roy  François  en-  ’ 
uoya  cinq  mois  apres  vn  pardon  à ces  Vaudois  de  Merin- 
dol & d’ailleurs  (ainli  les  appelloic-on  alors  ) à condition 
que  dans.trois  mois  ils  abiuralTent  leurs  erreurs.  Il  fc  pre- 
fentent  en  Parlement , fouftieunent  ne  maintenir  ny  pu- 
blier aucune  chofe  erronée  : promettent  faire  ioug  fi  paç 
la  parole  de  Dicq  on  leur  annonce  plus  faine  doélrinc: 
donnée  leur  confelfion  de  foy  par  écrit  auec  vne  rcfponcç 
aux  blafmés  dcfquels  on  les  chargeo.it  : & requièrent  d’e- 
ftre  fupportez  , ou  iuridiquemenc  oüys  en  leurs  defenfeç. 

Quatre  ans  s’efcoulcnt , durant  Icfquels  aflaillis  fculç- 
tnenc  de  paroles  & menaces  ils  fubliltent.  Mais  le  Préfi- 
xent Cbalfanc  mort,  Ian  Mcnier  fon  fucçclfcur , homme 
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À-n.1549  violent,  fe  rendit  morrel  ennemy  de  ceux  de  Cabrieres^ 

‘ 8c  Merindol , parmy  lefqûels  habitoient  quelques  fîens' 

fujets  d'Oppcdc  dont  il  occupoit  les  terres  pour  les  ioin- 
dreauee  les  fiennes.  Al’inftigatioo  de  Menier,  le  Car- 
dinal deTournon  obtint  du  Roy  François  lettres  patenT 
tes  ai*  Parlement  pour  l’execution  du  premier  arrcft.Sui- 
uant  lefquelles  Menier  fe  qualifiant  Lieutenant  du  Sei- 
gneur de  Gtignan  gouuerneur  de  Proucnce,  accompagne 
du  Baron  de  la  garde  & d’vnçgroflc  trouppc  debando- 
liérs,  au  mois  d’Auril  i fit  mettre  le  reu  dans  plu- 
fieurs  villages  proches  de  Merindol  : mit  vn  grand  nom- 
bre de  payfans  à la  cadene  : pilla , brufla , raza  Merindol, 
vuidc  de  gens  : prit  Cabcicre's  à compofition  : nuis 
contre  fafoy , fit  dç  fang  froid  hacher  en  pièces  ty.  oq 
30.  hommes  choifis  à fa  volonté  : viola  filles  &femmcs: 
en  brufla  dans  vne  grange  environ  quarante , dont  la 
plus-part  eftoient  enceintes  : pafla  par  le  tranchant  de 
l’cfpée  plus  de  hui&  cens  perfonnes  : emmena  pluûeurs 
prifonniers  à Marfeille,Aix,Auignon. 

C’eftoit  trop  licenticufcmenr  eftendre  vn  arreft  donné 
pontre  dix-fept  perfonqes  , & trop  outrageufemeut  abu- 
? fer  de  l’autorité  du  koy.  La  multitude  de  fubjets  eft  vn 
certain  ufmoignage  de  faueurs  & benedi&ions  ccleftcs 
enuersvn  Eftar.  D'ailleurs  les  Princes  eftans  les  Pcrés 
communs  de  leurs  fubjets  , ont  plus  d’honneur  & de  pro- 
fit à les  confcruer  qu’à  les  efteindre,  quand  ils  ne  fortent 
point  hors  des  deuoirs  d’obeiflance  légitimé:  cfquels  cas 
mefmes  leurs  clemence  & bonté  acquicfcc  pour  le  plus 
à la  punition  des  principuux  tranfgrefleurs.  Ainfi  le  Roy 
fur  les  derniers  temps  de  fon  *age  } ayant  regret  en  fon 
ame  à l’occafion  de  csfte  exccflîue  procedure  à l’encon- 
tre de  fes  fujets  > qu’autre  crime  qu’vne  diuerfe  religion 
p’auoit  pouflez  en  telles  violences  : marris  d’ailleurs  de 
ne  pouuoir  auant  fa  mort  chaftier  exemplairement  les- 
auteurs  de  ces  cruels  maflacres,  CQuché  dans  le  liâ  de  la 
mort , chargea  très  expreflement  Henry  fon  fils  & fuc- 
ceflcur  de  ne  laifler  fa  mémoire  blafmablc  aux  cftrangers 
à faute  de  punir  lcscoulpables  de  ceft  cxccz.  Henry  euft: 
volontiers  accompli  ce  point  de  dernière  volonté*,  Mais 
les  puniflables  trouuerent  de  puiflans  interceflcurs.  Si 
falloic-il  au  moins  qu’vn  patift  pour.plufieurs.  Les  com- 
• . » miôaircs 
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roilTaires  doucqucs  députez  à celle  recherche  commence*  An.  iç  4* 
rcnr&  finirent  leurs  pourfuites  en  la  perfonne  d'vn  Aur  «• 
cat  nommé  Guérin  -,  moins  coulpablc  que  d’autres , mais 
neantmoins  exécuté.  Le  Cardinal  de  Tournon , Grignan, 

8t  la  Garde  ( comme  nous  auons  défia  dit  ) eurent  de  là 
*peine:mais  plus  de  peur  que  de  mal.Menicr  efchappa,raai* 

' pour  mourir  en  fuite  tragiquement  atteint  d’vnc  rage  & 
d’vn  feafccet  qui  luy  confuma  les  entrailles.  L’année  fc 
ferma  par  le  deccz  de  deux  perfonnes  illuftres  : du  Pape 
Paul  au  9.  Nouembre  ; auquel  fucceda  le  Cardinal  Iaa  f' 
Maria  Euefquc  de  Mantouc  : & de  celle  vertueufe  he* 
roïne  Marguerite  de  Valois  lbcur  du  feu  Roy  François,  8c 
femme  de  Henry  d’ Albrct  Roy  de  Nauatrc  , au  1 4.  iouc 
de  Décembre.  \ 

On  *dit  communément,  Qu  a tourmefRiit  il  ne  gifi:  Ao.rçjo, 
qu’vne  amende.’  Puis  que  par  le  fupplice  des  principaux  Peuples. 
auteurs  des  feditions  de  Guyenne  le  Roy  auôit  pardonné  de  Guyë- 
le  criminel  aux  communes , Henry  n’clloit  tant  inexora-  ne 
ble  que  par  quelque  Içgere  facisfaélion  ils  ne  rciurnfTent  tn 
facilement  en  grâce.  Ainfi  dés  le  mois  d’Oélobrc  prece- 
dent,ceux  de  Bordeaux  auoient  obtenu  rcmifiion  du  p.iiïe* 
moyennant  vne  obligation  perpétuelle  enuers  fa  Majcllc> 
D'entretenir.  fur  mer,  tant  eux  que  lenrî  de  [tendant  à ia- 
mais  , deux  h arques  frétées  & fournies  de  toutes  chofes 
pour  la  guerre  : d'auift uailler  les  rhajleaux  Trompette  & 
du  Ha,  çr  Ifs  renouueller  de  viures  tous  .les  ans.  Par  ce 
moyen  au  mois  de  Ianuier  leur. Parlement  fut  rcllably,8ç 
toutes  chofes  remifes  caeftat.  A cc/l  exemple  les  trois 
Elhïts  de  Poitou,  Xaintongc,  Angoulmois,  Périgord,  Li- 
mpfin  , la  Marche , impetrerent  au  commencement  dc;  » 
celle  année  .abolition  de  la  gabelle  du  Ici  en  Guyenne, 
moyennant  la  fomrae  de  Quatre  cens  cinquante  mil  li- 
ures  tournois  : & vingt  cinq  mil  pour  le  rcmbourccmenr- 
des  Officiers  Royaux  en  ladite  gabelle.  Alors  fe  fufei- 
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Boulogne.,  Le  tort  que 

gneur  dé  Chaftillon  auoit  drefle  dés  l’an  1447. les  gehen- 
noit  extrêmement  : & la  reprife  des  forts  de  Sclaquc,  O* 
de  Blaconnet,  de  Bolambcrg  par  luy  mcfmc,tant  d’hom- 
mes qui  pat  leur  défaire  afForblilloienc  leur  .armée, firent 
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en  fin  cognoiftrc  aux  Ducs  de  Sommerfet  6c  Comte  d^-  . 
VVaruich,  qui!  n y auoit  que  des  coups  à gagner  cri  (bu^'A 
ftenant  la  guerre  de  Boulogne;  d’ ailleurs,  les  diuifions  * 
d’Angleterre  6c  la  guerre  d’Efeofle  rappclloient  leurs 
trouppes.  Ainû  moyennant  la  fomme  cy-defliis  fpccifiéc- 
« payable  a deux  termes  , U paix  auec  i’Anglois  fut  dere- 
chef confirrnée,&  Boulogne  re  mi  le  és  mains  du  Roy  :dans  ' 
laquelle  là  Majefté  fit  fon  entrée  le  15,  de  May  , & s’a 
quitta  de  l’hommage  auquel  lés  Rois  de  France  font  obli-  * 
gez  par  l’inftitution  du  Roy  Louys  X I.  ainli  que  nous 
Fauons  remarqué  en  fon  lieu. 

Voicy  que  déformais  ces  flammefehes  qui  commence-  ’ 
jent  à briller  dés  l’affalfinat  de  Pierre  Louys  fils  du  feu 
Pape  Paul  Farncfe,  cccis  par  les  domeiliques  à l'inlti*;  n* 
gation  d’André  Dorié^  & de  Ferdinand  de  Gonlaguc,  ag 
içcu  6c  conrentemént  de  L'Empereur , 'afin  d’empicier  . i 
* plus  aifement , comme  il  fit , la  ville  de  Plaifancç  : ont  y 
jg  ‘àlluhé  de  fi  gros  feux  , que  nous  allons  reuoir  eji  com- 
bultion  la  France  , l’Alcmagne,  l’ Italie,  Paul  auoit  don** 
né  Parme  à Oétaüian  Farncfe  fils  dudit  Pierre  Louys , de,  Sj  ® 
laquelle  il  fut  en  fuite  inuefty  par  Iules  fon  fuccclleur. 

Çe  Pierre  Louys  enclinoiït  fort  au  party  François»  Il  auoit 
donné  viures  6c  crinfort  a Pierre  Stroflÿ  du  temps  qu’a-' 
uec  forces  il  cftoit  fur  le  Plaifantin  pour  le  feruicedufeu 
Roy  Tres-Chreftien  : 6c  ic'iqui  dauantâge  aigrilTbît  Ici 
Impériaux , on  .le  foupçonnoit  d’auoit  prefté  la  main  au 
Comte  Fiefco  pour  certaine  entreprife  faite  fur  Çenes, 
en  faueur  du  Roy  l’an  M.  D.  XLV  I 1.  par  laquelle  Irane-  . 
tin  Dôrie  fut  occis , 6c  André  Dorie  chalfë.  Voilà  fom- 
maircment  ce  qui  cau.fa.ia  mort  dc^Pierre  Louys  Farncfe. 
Qétauian  fou  fils  auoit  efpoufé  yne  fille  naturelle  de, 
l’Empereur.  Mais  on  dît  que  Charité  commence  par  foy-  • 
melmc  : rEnipereûf  le  practiquoit  fott  bien.  Il  cuit  vo- 
lontiers ioipt  Parme  àuec  Plaifancc,voirc  par  moyens  au-* 
tant  légitimés,  & Poiiuent  rem  on  ftroit  au  Pape,  Que  Par-v 
&è  éftant  du  patrimoine  de  PEglife  , lequel  eftôit  en  fa 
proccétion , ildeuoit  en  l’inueftiturc  eltre  préféré  à Fatr.v 
nefe  , ioint  que  Earnefe  rie  la  fçauroit  concerner  qu'aux 
L|cfpcns  & des  hommes,  6c  des  deniers  de  fa  Sainéleté^ 
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Le  Pape  eflant  de  bas  or,&  craignant  la  touche , esbranlc . s 
défia  par  les  pratiques  de  d’Empereu* , man.dp'  au  Duç.  ' I 
^ Oaaïuan,  ‘*1 
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®&auian , Qu’il  ne  peac  déformais  fournir  les  frais  & 4 

jlcfpenfc  extraordinaire  donc  il  auoit  promis  de  l’aflïfter: 

Se  Farnefe  Tentant  que  l’Empereur  luy  ourdÜToic  celle 
trame  pour  le  débouter  de  fon  heritage?ehcrchc  en  Fran- 
ce vn  puiflant  eftançon  contre  le  heurt  de  Ton  bcau-pc- 
ce.  Le  Roy  qui  ne  renonçuit  pas  aux  anciennes  prêten-  ' 
fions  de  la  maifon  cf*Orleans  fur  l’Eftat  de  Milan,  Te  de* 
clare,fous  le  bon  vouloir  du  Pape  neântmoins,  protc6lcuç 
du  patrimoine  de  l'Eglile  & des  Farnefcs.  Voila  l’Empc- 
rêur  en  fougue  > & par  fes  importunes  cricriés  intimide  fi 
bien  le  Pape  qu’il  abandonne  fon  valTal  O&auian.  Le  Pa- 
pM’  autre  cofté\  homme  chatouilleux  ( ce  dit  l’original^  v 
non  guère  bon  'Fçanfois , suigrit  contre  le  Roy  : veut 
qu’il. renonce  à celle  pfote&ion,&  à faute  d'obéir, menace 
d’interdit  & fa  perfonne  & fon  Royaume.  Ainfilules  1 1.  . " 

ne  pouuanr  par  les  defs'dcjS.  Pierre  alfo.iiuir  fes  conuoi- 
tifcs;dcfgainant  le  glaiuc  S. Paul  alluma  pax.fes  furies  ces  f 
funefles  diuifions  par  toute  la  Chrcllicntérçomme  fi  l’E- 
ueTcjuc  portoit  en  main  le  glaiue  fpiricuei  pour  le  faç- 
’qudt  en  chofes  illicites  aux  ptemieres  imprefiion.s  de  fa 
r fantafie-Pour  contrequarre  le  Ray  fait  cxprcfics  defenfes  G 
de  ne  porter  ny  enûoycr  or  ou  argent  à Rome  pour  én  ltal/q. 
aucunes  depefehes,  bulles,  annaces , difpeafes  , ou  autres, 
matières  , ordonnant  aux  Métropolitains  du  Royaume 
d'y  po.uruôir  félonies  anciens  priuileges  & libériez  de 
VEglife  Gallicane-  £t  d’autant  que  Gonl ague  ailiegeoie  ’ ^ , 
défia  Parme, pour. donner  yne  atteinte  à l’Empereur  auflv 
bien  qu’vne  baftonnade  à la  Cour  de  Rome  , erijçiguir  à ;*  v 
Charles  de  Cofie  Marefchal  & Seigneur  de.  Brillât  foa 
Lieutenant  general  en  Pied  mont  p^r  le  trcfpasdu  Prince 
de  Mclphcs  au  commencement  de  celle  année  , de’ foi- 
tifîcr  & 'garnir  la  Mirandole.  BrilTae  y depefehe  quel- 
ques foldats  : Gonfaguc  les  farppeni,  les  faijc  ni  ou- 
vrir fecrettcmeiit  & par  me  fine  boiitce  joue  Rit  la  Mi- 
rando^e. 

Voila^doncquçsla  guerre  de  tous  points  ouucrte  : 8c> 

•ppjur,  bien  légers  pretexrcs.  Certes  qui  .cherche  qucrele, 
iie:  manque  point  d’apparentes  couleurs  pour  la  pallier^  > 
ï/vn  &;i’atiti:e'de  ces  deux  Chefs  attendoient  la  rencon-  * 

’ tre  de  quelque  digne  motif  pour  s’accrocher  : mais  elle*  . 
uons  plus  Haut  nos  penfers,  Se  difons , Qne  Dieu  n’auoit  ’ 
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An.1551  encore  defployé  tous  Tes  iugemens  fur  la  Chrcftïcijt^ 

‘ ' remplie  de  desbordemens  & digne  de  rigoureufe  puni- 

tion. Ainfi  le  Roy  depefehe  nouucl  les  forces  en  Piedmont:  1 r ; 
•"  & mande  au  Marc  fehah  qu’il  fecoure  Parme  & la  Mirah- 
dole.  Il  Iç  fait,  & par  les  prifes  de  Quiers,  S.  Damian  8c 
autres  places, contraint  Gonfague  d’abandonner  le  Parmè^ 
fan  pour  auolcr  à la  recourfe  du  Mon;ferrat , & defenfç 
• ' du  Milanois.*  ” ; 

V D’autre  cofté  Marie  Roine  de  Hongrie,  & gouuernan-^  v J 
te  des  Pays  - bas  pour  l’Empereur , armoiç  en  faueur  de  V 
fon  frère  & par  mer  & par  terre.  F.t  fçaehant  que  pour 
plus  ferme  lien  d’atmtic  le  Marcfchal  de  Sainâ:  André 
portoit  au  nom  du  Roy  l’Ordre  <Jé  France  au  icunç. . 

, Edouard  Roy  cl’Angleterrc  : ietta  quelques  vaifféaux  eh-  »>) 

- tre  Calais  & Douurcs  pour  le  faifîr  an  palfage.  Mais  poü^ 
contrerufc,le  MarefcHal  fit  arrefter  quelques  nauircs  Fia-  1 
% ipands  lefquels  anchrôient  au  Havre  de  Dieppe , iufqu  a 
‘ \ * ce  qu’on  fuft  affairé  de  fon  arriuée  en  Angleterre, & Ma- 

rie iaifit  au  réciproque  tous  les  vaiffeaux  des  marchands 
f rançois  qui  fe  trouucrétit  es  terres  de  fon  obcyiTancc.' 
Aiïifi  s’aignffoicnt  les  courages  de  p'art  & d’autre  : & là*  'jp 1 
guerre  eftanc  ouucrte  de  tous  les  collez,  chacun  rappel!  a 
fes  Ambaffadeurs  , & s’afleura  des  placés  expofeés  aYqa 
ennemy  : le  Roy  particulièrement,  de  la  Lorraine  , ayant' 
quelque  foupçon  de  Chrcftiernc  douairiere/&  proche  pa- 
tente de  l’Empereûrjlaquclîe  pour  s’en  purger, lettiitaücc' 
Charles  fon  fils  en  la  proteélion  du  Roy, qui  le  fît  cficucr 
A auprès  du  Dauphin  François , & depuis  efpoufa  fvnc  des 

i 4 filles  de  fa  Majefté.  ' 

Dcnant  que  procéder  à plus  gtand  adle  d’hoftiîité  i le 
3Roy  ssexçuu  par  le  feigneur  de  Thermçs  enuers  le  Pa- 
pe,de  ce  qu’il  faifoït  cn/aucur  d’O&auian  Farnclè,  & par. 
l’Abbé  de  BcMofanCjprotcfta  contre  les  decrets  de  raflem- 
bjéc  qui  fe  tenpit  à T rente , laquelle  attendu  I’animofîté 
du  ?apc  & de  l’Empereur  contre  la  France,  if  ne  pouuoit  - 
tenir  pour  fainél  & légitime  Concil?  general  : *Non  que 
pourtant  ( adjouRc-il  ) ie pretipde  me  fou ft taire  de  fo- 
* bey (fane  e dt  l'Efli  fermais  feulement  pour  éditer  les  fur - 
prijes  de  ceux  qui  fou * ombre  de  reformation  tafçhent  à 
dénigrer,  enuers  les  peuples  fr  ma  per  fon  ni  & mon  &*+ 
yaume%  * 
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Et  dé  faiét , il  fcella  fuffifammcntceftc  dernière  clati-  Àn.ij^ 
fepar  les  rigoûreufes  ordonnances  qu’il  publia  contré 
ceux  qui  pour  le  fàiét  de  la  religion  auoyeut  caufe  com- 
mune aucc  les  Proceftâns  d'Allemagne  : par  lefqucllcs  les 
fcùxfc  rallumèrent  contr’cux  en  plufieurs  endroits  du 
Royaume  , tandis  que  le  Roy  traitcoir  neàntmoins  en 
particulier  aucc  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne  : Sc. 
généralement  aucc  tous  les  Electeurs  & Communautez 
' de  l’Empire  , qui  voyoient  leurs  libertez  & franchifes  à 
deux  doigts  près  de  leur  ruine , s’ils  n’oppofoient  à l’Em- 
pereur  quelque  puiflant  antagonifte  \ qui  par  vne  forte 
ifcontrefuctc  aleritilt  & renuerfait  le  progrez  de  fa  deme- 
furéc  conuoitife. 

L’Empereur  cont’rç  fon  ferment  detenoit  en  mifcrable 
fcruicudc  Iàn  Duc  de  Saxe , 6c  Philippe  Landgrauc  de  let^Prou- 
Heflen  : il  auoit  en  guerre  matté  la  plus- part  des  autres  fiaid'A- 
Princes  : & craignant  que  les  François  ne  rede  mandatent,  lemagne'.  ( 
à la  fin  ledroiét  iadis  Vfurpé  par  les  Saxons  fur  les  heri- 
tiers de  Charle-Maghe , lors  qu'c  l’Empire  cftoit  hérédi- 
taire , prctepdbit  transférer  la  Couronne  Impériale  en-fa  ( 
maifon  à ianuis,&  penfoit  enauoir  maintenant  vne  tres- 
commode  oppoirtunitéL  II  i noir  atterre  les  armes  de  fes 
ennemis  en  Àiemagnc  : il  anoit  vn  Pape  à fadeùotion,  Sc 
la  force  en  main  : la  plus-pàrt  des  Cardinaux  ifiiltans  au  1 
Concile , eftoit  ou  naturels  Efpagnols  pu  de  la  ligue  Ef- 
pagnolé3&  par  confcqucnt  pouùoit  aifément  pat  vne  feû-  * 
tence  de  ce  Concile  autorifer  foti  intention.  A ce  delfein 
il  auoit  fait  venir  le  Prince  Philippe  fon  .fils  ( dcccdé  roy 
' d’Efpagne  en  l’àn  15  98.  ) ppur  le  faire  déclarer  fon  fuc-  * 
cclleur  : ou  pour  le  moins  coadiùtëiir  Sc  nommé  pour  luy 
, fucceder  à l’Empire,  & par  infolcntes  & tyranniques  exa- 
ctions molcftoit  les  peuples  d' Aiemagnc.  Les  Electeurs 
hon  accoutumez  à feruitude , moins  à fcruicudc  Efpa- 
gnole  , ne  pouuaris  de  leurs  feules  forcés  réietter  le  ioug 
. auquel  ils  prcuoyoicnt  leur  col  preft  à ployer  , s’addrcl- 
fentau  Roy , luy  remontrent  les  conçuffions  & les  ou- 
trages qu’on  leur  fait,l'aneanti(îcmcnt  defleigné  du.  Em- 
pire , l’abdlitcmenc  des  droitts  & priuileges  des  Elc- 
Éteurs , Communautez.  fô  Seigneurs  d’iceluy , & .le  fup- 
plient  qu’attendu  l’ancienne  confédération  de  l’Empire 
ïûcc  la  Coiiroùnc  de  France  ; il  prenne  leur  iufte  caufe  eu 
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nnj  j 5 i main , & fc  vucillc  employer  à maintenir  la  commune  R*  . . 
beçté  d’Alemagne.  • 

v Le  Roy  fe  refond  d’entrer  en  ligue  auec  éux,&  leur  oie-  je 
troyc  le  fccours  qu’ils  demandent.  Eux  Iuy  donnent  td$-v  ^ K 
honorable  tiltre  de  Defenfeut  des  Alffnàgnet  ypfote&eur 
" de  la  nation  & dtoS.  Wnpire.  Il  arme  trente  mil  hommes*; 

. Voulant  par  fa  prefence  autorifer  fes  armes , ordonne  U 
f Roine  Carherine  fa  femme  Régente  en  France  J dreflï 

Force  beaux  ediéls  , pour  la  Police,  pour  le  reiglemcnt  de 
la  gendarmerie  & obfcruatioh  de  la  difciplinc  militaire! 
reforme  les  abus  des  Chefs  : teprime  Pinfolence  deis  fol- 
dats  ( inftitution  louable  en  comparaifdn  de  et  qui  s’eft 
veufous  les  regnes.de  fes  enfans  j &donhele  rendez- 
m vous  deTarinée  à Vitry.il  s y trouuc  accompagné  d’An- 
toine Duc  de  Vendofme  { nous  le  Verrons  en  bref  Roy  de 
Nauarrc  par  le  dcccz  de  fon  beau-perei  Henry  d*  Albretj 
de  Iàn  Comte  d’Anguicn,  Louys  Prince  de  Condé  j^ercs: 
LouÿsDut  de  Montfenfier , Charles  Prince  de  la  Roché! 

> fur-Yon,  tons  de  famille  Royale  de  Bourbon.  Des  Diïcs 
de  Neucrs, de  Nemours, de  Guifejd’Aumalfcjd’Ëlbeuf  : des 
iéigneurs  de  Rohari^  de  la  Rochcfoucault , de  Chaftillon; . 1 1‘ 
d’Andelot , & autres  en  gtanH  nombre  merueillcufement 
bien  difeiplinezi  Le  General  de  l'armée  cfloit  le  Cônne* 

> Râblé  de  IVlonrmorency  ( maifon  déformais  erigéç  cef 
Duché  & Pairrie  .de  France)  Claude  de  Lorraine  Duc 
d'Aumale  puifné  de  la  maifon  de  Guife  , Chef  de  la  ca- 
ualleric  compofee  de  quinze  Cens  hommes  d’armer 
ayans  chacun  deux  archers  : deux  mil  chcuaux  légers  ëc 
jutant  d’Argoulcts  : outre' vn  nombre  innombrable  dè 
Nobleflé  Fi  an çoifc  volontaire  marchant  fous  l’ombre  de 
Ton  Prince, & defîrcuft  de  fignaler  fa  vertu  par  bons  & fi-‘ 
delcs  fcruiccs.  Gafpard  feigneur  de  Chaftil Ion  ( depuis 
Admirai ) Colonne!  de  l’Infanterie  confiant  outre  lc$  • 
compagnies  tant  nouuelles  qu’ordinaires  , de  vingt  enfei- 
gnes  des  vieilles  bandes  de  Piedmont , éc  trente  cinq  en- 
seignes de  Gafcongne  & Prouencc  ( on  remarqué 
les  deux  compagnies  du  feigneur  de  Duras  auoit 

g - ^ v cflé  pour  la  pfufpart  compofccs  de  Gentils  - hom- 
- ^ mes  & vieux  foldats  dignes  de  commander  ) de  dix’ 
mille  Landsknets  en  deux  regimens  commandez  par 
le  Réingrauc  & Reichxoc.  A ces  bandes  les  Priri* 
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V.cs  Proceffans  adioignircnt  yvn  gros  de  cauaileric  fous  An;  if 
*îa  charge,  du  Colonnel  CharteL  Voyons  leurs  ex- 
ploits. . • 

; ^ Dabord  la  Ville  de  Thoul  Pc  iette  eh  la  p.rotc&ion  du  Arme f 
Roy.  : mais  ce  n’eftoic  pas  le  noeud  de  la  matière.  L’Em-  du  Roy 
pereur  partant;  eu  France  auoit  eu  le  partage  dé.  Mets  a fa  fur  Ir 
deubtioii  ,&  tiré  du  pays  Meflin  vi ares  & autres  chofcs  Mefin^ 
j neccrt^irçs.  Vôicy  quç  maintenant. le  Roy  leur  demande  fy 
la. pareille.  Ils  offrent  viures  pourvde  l’argçqt,  & confen- 
fent  d’admettre  en  leur  ville  fa  Majcfté  8t  le  Çonneftable 
fuiuis  de  quelques  Princes  & feigneurs  : mais  quant  au  7 , 
partage  i\p  l’armée  , ils  s’en  cxciifciit  ,6c  font  bouclier  -i'. 
de  leur  neutralité.  Le  Çonneftable  répart^  de  haute  lut- 
te protefte  qu'il  y v'èutauqir  libre  partage  , lib relent réejN 
libre  irtue.  > a difetetion  , fans  limitation  , fans  modifica- 
rion  , & partie  de  promclfes,  partie  de  menaces  esbranfle 
les  citadins.;  Les  citadins  n’auoient  pa$  preucu  ceft  ora- 
ge:* moins  remédié  à ce  qui  leur  en  pouvoir  àduénirl 
Ajnft  contraints  de  dire  adieu  liberté  , conuicnncnt  aucç 
le  fei  gneur  de  Bourdillon  , depuis  Marefchal  de  France:  j 

Que  le  Çonneftable  accompagné  de  quelques  Princes 
& leigneuts  aucç  deux  chfcignes  de  gcns.de  pied  en- 
treront. Les  compagnies  eftoient  ôomplctrcs  Je  fîx 
çens^homrnes  : on  les  grbrtlt  de  moitié,  6f  tous  hom- 
mes choiïîs  6c  fîgnalés  : lefqucls  entrez  repouffent  le 
peuple  , fc  rendent  maiftrès  i 6c  trainent  apres  eux  fl 
longue  queue  qu’ils  ofterent  aux  Mertîns  tout  moyen  de 
rcfiftnncç.  Ce  fut  le  10.  Auril  iour  de  Pafques  fleuries.  r - 
Neuf  jours  apres  le  Roy  y fit  fon  entrée  eii  armes  , fuiyy 
de  pouces  fès  forces  rangées  en  batailltireccut  le  ferme  uç  77. 
des  citadins , leur  prefta  le  fien  folcmncllemcnt  àla  porte 
de  KEglifç  S.  Eftienne  : y lairta  pour  Gouuerrieur  Gonnor 
frère  du  Marefchii  de  Brirtac , 6c  auçc  luy  la  compagnie 
du  .Comte  de  Nântuéil  i deux  cens  chéuaux  légers: 
deux  cens  areburters  à chçual , & douze  enfeignes  d’In- 
fanccrie.  Ainfi  fut  ramenée  fous  l’obcillanCe  de  la  Cou; 
ronne  celle  illuftre  ville  de  Mers  /portion  de  l’ancien  pa-, 
triinoinc  des  Rois  de  France  > 6c  iadis  vfutpée  par  les 
Éhipercûrs.  • , / • , . ‘ 

.•  Le  Çonncftabléeuft  volontiers  vfé  de  pareil  ftrâtagç- 
iïk  à Strasbourg  : mais  il  y trouua  plas  d’aflcurance  v . V 
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de  rcfolution  qu’à  Mets.  Ils  mirent  forte  gatnifon  dàHI 
leur  ville,  & fc  préparèrent  à la  defenfe  contre  qui  les 
voudrait  afferuinfi  que  ny  reproches,  ny  menaces,  ny  pa- 
roles aigres  ne  pouuans  arracher  des  habitans  autre  chofe 
que  des  viures  & conlmodircz  pour  lé  camp,  l'armec  prie 
le  chemin  de  Haguenau  & Vvisbourg.  Icy  les  Dépurez 
Des  Princes  Allemans  viennent  fupplierlc  Roy  de  ne  paf- 
fer  outre  j enipelcher  le  gaft:  du  plat  pays , vouloir  enten- 
dre à la  paix  dont  l’Empereur  donnoit  efparatice  : ne  les 
preffer  d’alliance  particulière  , attendu  l'obligation  qu’ils 
auoient  à l’Empire  :&  s’il  luy  plaid  cftrc  compris  en  ce 
traitté , qu'il  déclaré  fous  quelles  conditions  il  entend 
compoler  auec  l’Empereur. 

Le  Roy  tenoit  de  bonnes  atres.pour  les  frais  de  fon 
voyageai  auoit  au  moyen  de  les  armes  amené  l’Empereur 
, a raifon  enuers  les  Princes  fes  valTaux  : celle  Viragp  de 
Hongrie  auoit  deffa  pris  Stenay  fur  Meufe  : & pour  con- 
trequarter  en  France  les  efforts  du  Roy  fur  l’Allemagne 
meiiaçoit  de  fe  ietter  plusauantau  Royaume:  brufloit; 
galloit  j defoloit  le  pays  expofez  à fon  paffage.  Ainfi  lé 
Roy  cjuittant  l’Allemagne  , ramena  fes  ttouppes  en  Fran- 
ce : à l’approche  defijuclles  ceft  effaim  d’ennemis  s’efear- 
ta  comme  vrie  nue  paffagcce  , & biffant  la  Duché  de 
Luxembourg  vuidc  d’hommes , inuita  nos  Ffançôis  aux 
conqueftes  de  Roch-dc-Mars  , de  Mont-Sainél-Ian,  de 
Solieuie,DanvilIiers,  Yuoy,  Mont-medy*  Lunes,  Trclonj 
Glaion:toutcs  lefquelles  places  pouuoient  défia  fiiffifam- 
ment  pài  lcr  des  armes  Françoifcs , comme  les  aÿans  Au- 
tresfois  cfprouuees  : mais  celle  detnierc  reprile  fut  leur 
dernier  cfchccmar , fous  lequel  la  plus- part  fut  paç  la  fo- 
reur des  armes  réduite  en  monceaux  de  cendres  te  dfc 
pierres.  On  ne  pbauôit  plus  retenir  les  vieilles  bandes 
fans  quelque  Ieurre.Cimay  ville  & chalteau  du  Ducd’Ar- 
féot  leur  ferait  de  curcc.  Mais  ce  fut  en  partie  la  rui- 
nc.de  l’armée  : car  les  vns  chargez  de  butiné  les  autres  af- 
faiflez  de  maladies  & mefaifes,  commencèrent  à s’efeou- 
rcr  qui  ça  qui  la  fur  la  fin  de  Iuillct  : les  plus  fains  qui  rc~ 
fterent  furent  par  le  Roy  difpcrfez  és  garnifons  , atten- 
dant  quel  train  prendraient  les  deffeins  de  l’Empcrcurï 
ayant  au  preallable  donné  Quelques  trouppes  au  Marcf- 
«hal  de  la  Maris , par  lefquelles  4 recouura  la  Duché 
‘ ' ' '..ar  » *’  BoüiiicKst 
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fèoüîllori  âucc  fcs  appartenances  & dépendances.  L’Ém-  An. 1 5 5^ 
•pereur  euft  efte  foule  d’auoir  fui-  les  bras  vn  cnnemy  do- 
.ineftique  auec  vn  eftrapgcr.  Afin  dontques  de  Faire  fon-  S 
Vire  rout  l’orage  fur  la  France, & Fc  prcualoir  des  Forces  8c 
'‘deniers  des  Prbteftans,  il  fit  fa  paix  auec  cnx,&:  tira  pro- 
méfie  des  Princes  & communautez,de.lc  fecourir  d’hom- 

lr  .7  • 1 » •••**.  ' l ' 

nies,  d’arcent , d’artillerie  pour  la  rccoüiirance  de  Mets; 

Thoul  & Verdun.*  1 ' 

AtBERt  Marquis  de  Brandebourg  auoit!  fous  le  nom 
î du  Roy  Fait  dure  guerre  à quelques  Euefqucs  & villes  * 
d’Allemagne  aûcc  deut  mil  chéuaux  & huiftinil  piétons^:  $**** 
maintenant  il  médité  fa  réconciliation  auec  l’Empereur  Bran-* 
auffi  bien  que  les  autres. Mais  il  s’y  veut  infîüuer  par  quel-  debourç. 
quefignalé  fcrüicc.  Il  entretient  plufieurs  ipurs  le  Boy  i ( 
ïous  efperance  de  continuer  en  fon  party  : ipais  rode  fur 
les  marohesde  Luxembourg,  de  Lorraine, du  pays  Meffin: 

Fourrage  le  pays  d’vne  Façon  effrange , puis  ayant  incom- 
modé dé  viures  ceux  de  Mets , porte  fcs  armes  à la  deuo- 
’tioif  de  l’Empereur.  ( 

Voicy  donc  que  l'Empereur  s’achemine  contre  Mets:  Si6g 
& de  Sarbruch  enuoyc  le  Due  d’Albe  fort  Lieutenant  gc-  Met 
hc'ral  & le  Marquis  de  Mnrignan  auec  quatorze  mil  pie-  l'Btn 
tons,  quatre  mil  cheuaux  & fîx  pièces  de  campagne  reco-  • reut 
'jgnoiftrc  la  ville  & les  lieux  plus  commodes  à l’afliettc  du 
tamp,  attendant  Fa  venue  auec  le  re/le  de  fes  Forces.  Lé 
Duc  de  Guifc  Lieutenant  general  pour  le  Roy  fait  Fortir 
’ Quelques  trouppes:rcfçarmoucbc  J s’atraqueûl  y perd  h^a- 
tigny  Gentil-homme  Picard,  i;  Capitaine  8c  cinq  Foldats: 

: iîcnnçmy, plus  de  1 5 o.hommes.Mai$  le  Marquis  de  Bran- 
debourg venge  ce  furieux  ,efchec , fur  le  Duc  d'Aumalei  be faite 
"iBc  par  vn  fécond  ftratagéme  donne  au  Roy  certain  tef-  du 
moignage  de  Fa  defeâ:ion:8c  à l’Empereur,  efteddulerui-.  d^u 
ce  que  déformais  il  luy  voue.  Le  Duc  coftoyoit  la  retraite  p^\9 
du  Marquis  : 6c  défia  tailloir  en  pièces  les  plus  pefans  4 
fuiurc  leurs  trouppcs:comihe  le  Marquis  tournant  vifagu 
paffe  fur  le  venfre  d’ync  greffe  trouppe  de  valets  arreftezi 
; ; gros  pour  faire  monftre  , charge  vn  efeadron  de  che- 
uaux légers  , qui  Fans  rendre  qu’vn  bien  leger  combat* 

- Quitten  t la  partie.  Ainfi  tout  vient  fondre  fur  la  gcrtdaiv 
meric.EHc  eftoit  mal  pourueué  vie  lances  pour  fouffenir  l <t 
«hoc  des  Reiftres  piftoliers.  Et  le  Duc  voyat  fes  genfdar-  : 
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Tîî1  mes  rompus  & chctchaus  qui  çà  qui  là  leur  falut'à  la  fui- 
te , rallie  vne  petite  trouppe , & le  reietcc  en  la  meflécl  \1 
L’orage  Venucloppc  : accable  fes  p^us  yaillans  guerriérs: 
bleflc  les  vns , prend  les  aucres.  Deux  cens  Gentils-hom- 
mes ,-p,ir  leur  mort , Bf.  plus  grand  nombre  par  leur  pci- 
fe  fignala  la  vertu  du  Marquis  : & le  Duc  porte  par  ter- 
re , demeure  en  fin  pour  gage  de  certaine  viéloire:&  n’en 
fottira point  que  le  Rôy  ne  paye  pour  luy'  la  fommè  de 
jjoooo.  efctis.  Ce  fur  à la  fin  du  mois  d’Oélobre  >mais 
hous  verrons  celle  perte  compenfée  par  l’heureux  fucccz 
que  les  fuiuans  nous  donneront  contre  les  efforts  de  l’Em- 
pereur. » ‘ . rji 

En  mcfme  temps  le  Comte  du  Reux  entré  dans  4 Pi” 
cardie,  par  la  totale  defolation  d’icelle  , 8c  bruilemçnt  de  ' 
Noyon  ,Ncfie,Chauny,  Roye  , Felc,mbray , auec  plusdé 
huiél  cens  villages , tclmoigna  quelle  aniinofité  poufloié 
l’Empereur  à celle  mauuaife  guerre  : puis  ayant  atlicgç 
Hcl'din,  8c  par  la  fappc  d’vn  pan  dç  muraille  comble  le 
foffe , receut  la  ville  a compolition  des  mains  du  fieur  de 
Rafle  ,fort  légèrement  : &bien  îhy  feruit  la  faueur  dii 
Connellablc  pour  le  lauucr  d'élire  prcfentc  fur  vn  cfç_ha£ 
faut  en  publie  fpeélacle*  ■ ' 

Geste  féconde  bourrade  en  faifoit  appréhender  vne- 
tièrt*.  L’Empereur  campoit  deuant  Mcts:&  le  Roy  defi- 
çaût  fçauoir  en  quelle  difpofition  clloient  les  aflfégez  : le  . 
Duc  de  Guife , Ian  & Louys  de  Bourbon  : cclluy.-là  Duq 
4’Anguien , ceftuy-cy  Prince  de  Coridé,  frreres  du  Duc  dç 
Vendofme  : Charles  de  Bouibon  Erince  de  la  Rochc-fur- 
Yon  : François  & René  de  Lorraine  : ceftuy-là  Grand- 
Prieur  de  France  , ce(luy-cy  Marquis  d’Elbeuf , frétés  du  ; . 
Puc  de  Guife  : les  Seigneurs  dè  la  Rochefoucaulc  & dé 
Randam  frères  : Pierre  Strofly  ,dc,laBrofle,  de  Brion,de, 
Gonnor, du Praroy,& nombre  infiny  d’aütrcsquis’cftoient 
volontairement  enfermez  dans  l’cnceinr.c  des  murailles 
pour  eternifer  la  mémoire  d’vrft  tres-genereufe  conferua- 
ri6n  de  nojuelleconqueftcà  l'cncpntrc  des  forces  Impe*- 
xialés  : Voicy  que  tous  d’vnc  commune  voix  & refolutiqn 
rcleucnt  le  Roy  de  fufpends  , font  que  l'cffcél  féconde 
leurs  prorucfles:par  continuelles  faillies, ’à  chcual,  à pied,4*-, 
haraflent^  les  afliegeans  : donnent  iufqucs  au  canon, 
fcourem  aux  tentes  ; cnlcucnt  logis  ,ahumcnt  le  capip: 
,1.'  exploitent 
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bfploiéleht  cnfomme  ftrâtagemcs  inouyes'ch' aucun  fiegc  An.i  \\  't 
* précédent. 

: La  place  le  tftloit  bien , & d’autant  plus  eft  admira- 

ble ceftc  vfettp.,  cjué  la  fai  fan  incommodoit  & les  vus  Sr. 

'les  autres.  L’hyucr  eftoit:majsla  confiance  des  aflie- 
gcz  , & l’bpiniaftreté  des  aflaillans  combattoient  la  ri- 
gueur des  pluyes,  des  neiges  , des  froidures , des  glaces! 

Le  t6  Noucmbre  quarante  greffes  pièces  de  batterie 
foudroyent  la  'muraille  fans  intcrmiflionaiitre  qucpoüi: 
les  refraifehir  : & les  affiegez  , Princes , Seigneurs , fol- 
dats,  portans  indiîTeremmeht  la.  terre  pour  retnparér, 
iaifTanr  aux  Impériaux  vne  extrême  admiration  & de 
diligehce&  de  vaillance.  De  laquelle  fa  Majcflc  faifant 
bouclier  affeure , IaifTa  lé  Duc  de  Neuers  pour,  com- 
mander à fon  armée  en  Lorraine  : 8c  donna  commiflîon  att 
Seigneur  de  Chaflillon  déformais  Admirai  de  France 
( celuy  d’AnnebjiuJt  efloic  n’agucres  décédé. dans  la  Fere) 
d’aller  en  Picardie  comme  Lieutcâanc  du  Duc  de  Ven- 
dofme.  . - > y 

L t Duc  de  Neuers  bande  tous  fes  cfprits  d retrancher^  Rtpïfâ 
les- viiircs  a l’Émpereut:  & l’approche  de  1.’ Admirai  re- 
chaire  le  Comte  du  Reux  des  enuirons  de  Hcfdift  , lail- 
fantfon  fils  & forte  garnifon  dedans  le  Chdftcau.  Qua- 
tre mil  lbixantc  fii  coups  de  Canon  y fontbrefehe  le  17.  f : 
Décembre  : mais  non.raifohnableiles  aflkgez  s’eftonnent 
peantmoins  : & faifis  d’efpouuantc  fe  rendent,  à vies  8c  * * 
bagues  fauues.  ' 

C e reuers  affligea  l’Empereur:  les  iniures  de  Pair  moi . 
leftoient  fes  hommes  deuant  Mets,  la  preflante  faim  les  #*.■ 
alIafchifToit,  les  frequentes  fortics  & charges  des  a (Taillis  ' V 

les  çfcornoieht , fes  finances  s’efpuifoicnt , fa  reputatioii 
diminuoit , fes  mines  eftoient  efücntécs , tous  fes  efforts 
inutiles,  cnfomme  tout  luy  al  loft  à contrepoil.  Ainfi 
rEmperciit  donnant  charge  au  Duc  d*Albc  d’ordonner  la 
retràittei  laiiïà  malgré  luy  l’Empire  fçvré  du  pays  MefiinJ  . 

& la  Couronne  Françoife  aflcurc  de  céfte  nbuueliccon- 
cjueflc  par  1 indullrie  du  Conncflable,heutcnrcmcnt  con- 

leméc  par  la  valeur  des  aifiegezi.' v < . 

Mais  yoicy  des  rudes  contrcluttes.  Hcfdin&  The-  s'  ; 
rouenne  n ont  iufqu'a  prefent  efté  qu’vn  vrayiouctde  là 
guerre.  U vaut  naicnx(cc  dit  le  prouetbej  tresbuchcr  vrlç  .... 
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fois  que  toufioturs  chanceler.  Voicy  que  l'Empereur, 
venger  vne  partie  de  fes  pertes  enuoyc  le  Seigneur  de  Bi-  9Ç; 
îieconrt  auec  vnc  puiflantc  atmée  afliqçcc  TheroiictmcV 
Le  Seigneur  d’Eflc  & François  de  Montmorency  la  defen- 
doient.  La  place  cft  furieufement  cajiohnéc  : les  afliegez 
fouftiennent  vn  très  - violent  aflaut  à trois  reprifes  iph£ 
(leurs  y meurent  de  part  & d’autre  : des  François  plus  fî- 
gnalez,  les  Seigneurs  d’Eff^de  Vienne, de  Beaudifné,  de  là 
îloche-rpofay,  de  Blaijdy,  le  Caprine  Ferrieres,auec  plu- 
fieurs  Gentils-hommes  Sbfoldatà.  Ils  fàppent,ils  minent: 

Sc  par  la  ruine  de  la  muraille  rcmplilïent  le  fofle.  Ainfi  les 
afliegez  demandent  composition.  Mais  comme  ilss’arnu-  j 
font  au  parlement  ( faute  qui  fouucnt  aduenue  doit  faire 
fagevn  Chef  de  guerre  ) les  Al lemans  & Bourguignons 
fe  fourrent  dedans  par  diuers  endroits,  Sc  matraffent  tout 
te  qu'ils  rencontrent.  Les  Espagnols  ainians  mieux  pout 
ce  coup  l’atgent  que  ip  fang  fauuent  la  vie  à plulîeurs.  Efc  ' 
l'Empereur  Faifant  égaler  la  ville  a raiz  de  chauffée,  épar- 
gnera Tes  âmes  qu’il  euft  fallu  déformais  ekpdfçr  Sc  pour 
affaillir  & pour  défendre  la  place. 

Hesdin  affailly,  battu,  miné, & fouille  par  plus  de  tra- 
uerfes  Sc  contours  qu’vn  terrier  à taiffonsou  rcgnards,eut 
pareille  iffuë  fous  Emmanuel  Philibert  fils  du  Duc  de 
Sauoye&  Lieutenant  .General  de  l’Empereur  fon  Oncle 
maternel;  Le  Duc  de  Bouillon,  Sc  Horace  Farnefe  nouucl 
efpoux  de  Diane  fille  naturelle  du  Roy,  l’auoifcnt  prife  ciî 
protcélion  i & pour  fouftçnir  l’affaut , préparé  plufieùrs 
artifices  de  feux  à la  brefehe.  Vii  Prcftre , bu  par  malice 
ou  par  mefgardey  met  le  feu,  Sc  deuore  partie  des  gens.de 
guerre  appreftez  à la  defenfç.  D’autre  codé  les  Impériaux 
font  ioiier  leur  rqines  j ^crigloutUTcnt  auflî  fous  les  ruines 
grand  nombre  d’hommes  i Sc  s’ébnçans  pefle  méfie  à la 
foule  fe  rendent  maiftres  de  la  place. 

Farnefe, le  Vicomte  Martigues,  le  Sêriefchal  de  Caftes; 
plufieurs  autres  Gentils-hommes  y trouucrerit  leurs  fepul- 
chres  : & lé  Due  de  Bouillon  auec  grand  nombre  d'atitreg; 
Vne  trifte  & longue  prifoii, 

Prenons  en  vengeance  à noftre  tour. 

L’armée  Françoifc  s’affembloit  vers  Amiens  ScPiquin^t 
k Prince  de  Condc  en  conduifoit  la  caualerie  lcgcrci 
<ÿû  faifimt  > enuiron  la  my-Aouft , rencontre  de  quelques 
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Vôuppcs  que  mcnoir  le  Due  d’Arfeot  > les  chargea , les  An.  T 
rompit,  les  mena  battant  ync  grande  lieiië  : leur  tua  fept  à 
jiuiél  cens  hommes  : prit  enuiron  cinq  cens  prifonniers: 
le  Due  mcfme  entre  autçes  i & gagna  fept  drappeaux. 

' L’armée  Royale  conftoir  d’ermirop  fept  mille  chcuaux, 

& vingt-cinq  mille  piétons  garnis  de  plus  de  cent  pièces 
’ A artillerie  grolle  & menue  : Se  ne  fouhairoit  que  fignaleç 
' J fa  vertu  par  l’ilTuë  de  quelque  heureufe  bataille.  L’Em- 
pereur au  contraire  , d’allehtir  celle  vigueur , & faire, 
çonfumer  celle  gro/Tc  ppilfance  au  liege  de  quelque  place 
' importante  : Le  Roy , pour  fonder  fi  l’Empereur  voudroic 
mordre,  s’auance  près  de  Valenciennes  : harcelle fon 
çnnemy  par  cfcatmouchcs , le  pic  que  iufqu’au  yif,  Se 
remporte  Taduantage.  Mais  l’Empereur  ne  fe  refenc 
point,  Se  le  Roy  voyant  qu’il  ne  veut  rien  hazaîder, 

<nuoyc  le  Marefchal  de  faind  André  rauager  le  plat-pays 
en  la  Comté  de  fainél  Paul  : puis  fur  la  fin  d’Oélobre 
dîflribuë  'partie  de  fes  forces  és  garnirons  , Se  licencie 
l’autre.  V oilà  donc  nos  armes  pendues  au  croc  iufqucs  au 
^prin-tëmps.  r ’ * . 

Au  pria- temps  le  Roy  diuifa  fes  forces  en  trois  armées*  Noh~ 
La  première  fous  la  charge  du  Prince  de  la  Rochc-fur-  ut  aux  * 
Yon  confiant  de  dix  mille  piétons  * trpis  ccns  hommcs  exploits, 
d’armes,  & cinq  à fi*  ceps  argoulets.  durmtp, 

1 La  féconde  commandée  par  le  Conneflablc  contcnoit 
Vingt-cinq  Enfeigpes  Brançoifes , autant  de  Suifles,  deux 
^ Régiments  de  Landskncjcs  , deux  mille  chcuaux  , partie* 
légers,  partie  argoulets,  i'arriereban  de  France,&  quelque  - 
Caualcric  Anglcnfe&Efcoffoifç. ‘ > ;Ü- 

H La  troificfme  conduite  par  le  pue  de  Ncuers  V'àuoit 
vingts  E n feignes  d’AngloiSjSÉ  d’Efcolïbis  : deux  R cgi  mens 
de  Landsknets , trois  cens  hommes  d’armes  , huift  cens 
chcuaux  légers  & argoulets , deux  ccqs^.  RciRrçs  pillo* 
licrs  : & routes  trois  ne  refpircnt  qu’appctic  do  vengeance 
& defir  de  contrepointer  les  feux  de  Picardtp.  y 
Le  Prince  entre  dans  l’Artois,  Se  d’abord  pille , rauage, 
brufle  : défait  deux^  Cornettes  de  Cavalerie,  couche  fur  là' 
place  deux  cens  hommes  morts  : Se  enuoye  leurs  drap-’ 
peau1*  au  Roy.  Le  Connefiablc  prend  Mariembourg  : for- 
tifie Rocroy,  dèllruits  les  forts  de  TrcIomClajon,  Simay, 
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Le  Due  bat  & reçoit  à cprhpofition  les  Chafteaux  d '<Vf- 
cimont  & Beaurin , démolit  & brille  grand  nombre  de 
villages , puis  ayant  par  la  prife  des  places  fortes  aflîle  au 
long  de  la  Meufe  ouuert  la  Nauigation  de  la  riliierc, 
entre  dans  le  Liège  > emporte  dartauç  Agimonf<fcBouUi^ 
nés,  exécuté  préfque  tous  les  habitansou  par  le  trcnchant 
de  fes  efpces  vidqricuics,  ou  par  le  glaiue  de  iuftice,  pour 
auoir  ofé  dans  vne  bicoque  Faire  telle  à l’armée  Royale, 

& prononcé  contre  icelle  plurteurs  paroles  outrageufes: 
s & pour  comble  de  punition  paffa  la  ville  par  la  .çigueiir, 
des  flammes  : s’aïl’eura  dc^Challelthiery  & Valuin  aban-^ 
donnez  : prir  & pilla  Dinan  : mais  fauua  de  la  violence, 
des  Allcmans  le  fexe  féminin  réfugié  dans  vile  Eglife.  1 
EÿM. a.nv$l  Philibert  Duc  de  bauoye  par  la  mort  de, 
fon  Pere  Charles  n aguercs  décédé , faifoit  vn  Gros , en 
"deliberation  de  combattre  ( difoit-  il  ) les  François  s’ils 
s’aduançoient.  Il  faut  cfprouuer  celle  braue  refolucion.  Le 
Roy  pafle  la  Sambre,  le  yingt-cinquicfme  Juillet  fuiuy  du 
Duc  de  Ncuers  dans  k Pays  de  Hainaalt, par  feux, Taçcav  ^ 
gemens,  defolations,  tafebe  d’attirer  rennemy.  Quelques^ 
trouppes  donnent  iufqucs  aux  fauxbourgs  de  Niuefle  pre- 
mière ville  de  Brabant  , & poqr  marque  de  ^cur  paflade,  . 
abandonnent  lefdks  fauxbourgs  & villages  circonuoirtns 
à la  mifericorde.des  flambeaux  ardens,  qui  de  bourg  ea 
Bourg  faute laus  reduifoient  en  cendres  ce  qui  nagüercs 
.çftoit  lieu  de  ptaifance  habjratjop.  ’ 

* Le  Duc  Sauoye  fuit  la  lice  i & Par mée  tirant  à Bainir,  • 
Vvne  des  principales  villes  de  Hainault,ne  laide  apres  Foyv~ 
que  pleurs , gemiflimens , defolations  , feux  , fumées^, 
cendres  St  en  îommc.  vn  trifte  efehaffaut  fur  lequel  on 
voyoit  en  grand  St  petit  volume  deux  grapds  Priucés. 
louer  vne  horrible  tragédie  d’hommes  cruellement  achar- 
nez PviXiContrp  l’autre.  Les  Chafteaux  & piaifans  fe jours 
des  Gentilshommes  du  pays , Bains  mcfme  Mariemont; 
celle  magnifique  maifon  & autres  appartenons  à Marie.  ' 
.faut  de  l’Empereur  Roine  de  Hongrie  : Tragny  ceft  ex-  - 1 

cellcnt  & fuperbe  Chafteaux  le  Reux , Baucts  & nom- 
bre, infiny  d’autres  furent  en  vengeance  de  ce  beau  lieu  de;* 
Eolembray  réduits  en  tel  cftat  qu'il  ne  falloir  plus  dire 
linon  : Icy  fut  Bains  , içyvftit  Mariemont,  i cy  furent  Tra- 
gny,  le  PvCüXj  Baucts*  ^ -v  ; ' • y<: 
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En  fin  les  François  ayans  rauage  tout  le  pays  , attire-  Ao.iîf } 
ijent  l'Empereur  & les  deux  armées. fc  rcncontrans  enui-  R *»**»-_ 
ÿoh  la  my-Aouft  près  de  Renty  : l'Auantgardc  Impériale  **• 
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vint  charger  les  trouppes  du  Duc  deGuife  : mais  à fa  Aettx  «y- 


confulïonr  II  la  défait  auec  lo  renfort  qui  luÿ  courue  mées. 
promptement  au  fccours,  liiy  tué  huift  ou  ^oo.  hommes, 

& donne  telle  clpouuante  à tout  le  refte  de  l’armée  Irri- 
periale, quelle  fe  retire  hailiuemenc  en  fon Camp, 8e perd  V 
en  fuite  toute  enuie  de  fe  plus  prefenter  èn  bataille.  Ainfî 
l’hyuer  approchant,  & la  neccllitc  de  fourrage  ihcommo-'  J 
dant  la  gendarmerie,  le  Roy  hcentia  fes  Suidés  & l’arrie- 
reban  : puis  laiiTant  le  Duc  de  Vcndofmc  General  du  refte 
de  l’arméq  , ofta  les  moyens  à l’ennemy  d’apporter  autre 
dbmmage  au  Royaume , que  le  fac  & feu  du  plat  pays  es 
enuirons  de  Hefdin.  Le  * j ;iour  de  5iars  le  Pape  Iules  M > 
dcccda.  Marcel  CeruiriTofean  de  nation  luy  fucccd à:  . 
mais  toft  apres  fon  eleétion,  la  mort  cnfeuclit&  foh  nom 
Se  fa  mémoire.  Ian  Pierre  Carafle  Ncapoliraio,auparauanc 
Cardinal  Theatin  & principal  Autheur  de  la  fc&e  des  Ie- 
fuites,  tint  le  fiege  Romain,  & le  nomma  Paul  1 V.  Nous 
èfteindrons  celle  année  les  feux  de  la  precedente  : mais 
jour  allumer  de  nouuclles  combinions  & deçà  & delà  les 
Monts.  Ainfi  non  quelque  affeélion  au  bien  publie  , aiinr 
la  feule  indifpofition  de  l’air  nous  4 fait  iufqu’à  prcfenc 
Eurfeoir  nos  armes/  ' 

Philippe  fils  de  l’Empereur  Charles  auoit  l’année  pre-  v 
cedcntc'fclpoufç  Marie  Roine  d’Angleterre  par  le  trépas 
d’Edouard  VI.  & tandis  que  f Angleterre  flamboyé  de 
routes  parts  à location  des  bûchers  ardents  contre  ceux 
qui  auoient  fecoué  ie  ioug  de  l’obcyfiàncc  Romaine  , ils 
lolicitoicnt  nos  deux  guerriers  à compofcr  leurs  haines  /• 
mutuelles  par  quelque  paix  feurc  Se  durable.  Le  Cardinaf 
- Pôle  Anglois  y fut  employé,  mais  fans  eftcét  : le  mal  n’c-‘ 
ilpit  encore  venu  iufqu’à  fon  période.  Les  courfes  des  Im- 
périaux ûccafionnercnt.  lés  François  d’entreprendre  fur  le 
Caftel  Cambrcïisy  ( ce  .fut  toutesfois  çn  faifanc  bonne 
guerre  aux  Efpagnols  ) Se  d^uiéluailler  à pluficurs  fois 
Mariembourg , cependant  que  d’ailleurs  François  de  Clc-  fc  , 
ucs  Duc  de  Ncuers,  & l’ Admirai  de  ChaftiilonGouucrneut 
en  l’abfence  du  Duc  de  Vcndpfme  ( il  citoit  allé-prcudreV 
doirdlxon  des  uouueaux  cllats  qui  luy  clloicnt  çlchçus 
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caufc  de  fa  femme  par  la  more  de  Henry  d'Albrec  i ba 
yoicy  donc  déformais  Rov  de  Nauarre  & fouucrain.de  ■! 
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Bcarn  ) donnoicnr  ordre  aux  defenfes  & munitions  de  U & 
frontière.  , 

efaitl  Mais  voiçy  l’vn  des  traits  de  noftte  confidence  ordK 
4 1 d'yrrier*-  nairc. Quinze  cens  chenaux  de  l’arriereban,&  quatre  cens 
<y  tyanFrà».  hommes  de  pied  ioints  à quelques  garnifons  de. Picardie,  . 

»cn  retournoyent  chargez  de  Butin , fans  de[couurtursy 
(ce  dit  l'original  ) f*ns  ordre , fans,  crainte  d'ettnerny^  fùs 
€œur.  Haulfimontgouuerneu.r  de  Bapaume,  plus  vigilant 
qu’eux  les  rencontre  entre  yn  bois  , vn  village  & vnc  ri-, 
uicre  : les  charge  , leur  arrache  en  moins  de  riéndc  leaj: 
butin  & leurs,  vies  àdifcrction.  D’auantage  les.  Impé- 
riaux voy ans  Mariembourg  aui&uaillc,  oppoferent  va 
fort  nomJnc  IcsGiuets  , & de  la  fourrageons  le  yoiïyiagç, 
atfamoyent  Mariembourg.  Vingt  mille  pietons,quclqucs 
enfeignes  des  vieilles  bandes  Espagnoles  , & cinq  à fi* 
milReiftrcs  fous  la  charge  du  Comte  de  Barlaimonr*. 
campoycnt  au  tour  de  ce  fort , pour  empefeher  vn  autre 
refrai  fchi  (Te  me  ne  qu,ç  conduifoicnt  Iç  Duc  de  Neuers, 
PAdmiral  , Sanfac  , Boutdillon , & autres  auec  hui& 
Cens  hommes  d’armes,  hui  A cens  cheuaux  légers,  gç 
quelques  hui&  mille  piétons.  Le  z£.  luillct  lagendar- 
* merie  Erançoife  vient  aux  prifes  auec  les  Reiftrcs.v&  les.  , 
tcpoulfe  enlcur  fort  : puis  voyant  les  Impériaux  ne  vou- 
loir venir  o'pius  ferieufe  cfpreuue  d’armes , la  faifon  ex-, 
érememenr  incommode  de  pluuieufe, la  diferte  de  fourra- 
ges i le  froid  , la  faim,  6e  pluficurs  autres  dilficultez  les 
çontraignereot  à former  lare  traître  laifier  à Sanfac  6c  '• 

Bourdillon  la  ^charge  d’vn  troifiéme  aui&uaillément  de. 
Mariembourg , apres  lequel- la  rigueur  de  la  faifon  6c  les/ 
injures  de  l’air  firent  contenir  à rccoy  les  armes  de  part 

Guerre  & d’autre, 

outre  les  Pendant  quelles  fe  repofent  eu  la  frontière  , rcfueil> 
Lftfjts  • /^ons  ~ ^es  outre  lcs  monts.  Le  Majreichaî  de  BrilTac  aiioir 
* occupé  l’hyucr  precedent  Turée  & BicUc  fortifie  fur 


*»  ' * 
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. . . ’ * le  printemps^SainÛ  Iaco  , faifi  Grepacuore , fûrprispar 

1 v ^ l’induftiric  du  Capitaine  Saluoifon  gouuerncur  de  Verrue, 

' ■ . Cazal(maga(în  des  yiures  6c  munitions  préparées  parles 
, Impériaux. pour  la  rccouurancc  du  Picdmonr  ) ruine  Po- 
man,  S.Saluadour  6c  autres  petites  places  non  tenables  6c- 


foi'.** 


m 


t%W29<) 


1 


LIX.  Roy  de  France.  545 

inalaifces  à fortifier  en  peu  de  temps.  Sur  la  fin  de  luillec  An.i  ç J j 
le  Duc  d’Albe  fucceffeur  de  Gonfaguc  au  gouvernement 
de  Lombardie , fc  mit  aux  champs  auec  vingt  mil  hom-  •/ 
mes  de  pied , quatre  mil  chcuaux  & quarautc  canons  : 8c 
de  Jprim’abord  afliegea  Sainél  Iaco.  Mail  il  y trouua 
ehaufl'urc  a fon  pied.  Birague  & Vimercat  comin  an  dans  / 
en  la  place  le  contraignirent  de  fe  retirer,  8c  s’aller  forti- 
fier au  pont  de  Sturc  , cfperant  matter  par  famine  ceux 
lefqucls  auoient  fi  rudement  contrequarré  les  efforts  de 
fes  armes.Ec  le  Marefchal  renforcé  par  le  Roy  de  Quatre 
mil  cheuaux  & Quatorze  mil  piétons  conduits  par  les 
Ducs  d’Anguien,  Prince  de  Condé , Ducs  d’Aumale  & de 
Nemours,  Vidame  de  ChartrcSjd’Aubignyjdc  Gonnor,dc 
Yantadour,  d’Vrfc,la  Chartrc,  le  Lude  , 8c  grand  nombre 
d’autres  gentils- hommes  volontaires  , afliegea  d’ailleurs 
Vulpian,  dcsfic  le  fccours  que  le  Duc  d’Albe  y cnuoyoit, 
emporta  de  force  la  baffe  & haute  ville, & le  chaftcau  par- 
compofition.  Montcaluo  ville  & chafteati  fuiuit  apres 
ic  dcfmanrellemenc  de  Vulpbn  , la  fortune  des  victo- 
rieux. Septembre  & Octobre  donnèrent  ces  con- 
queftes  aux  François  , & le  refte  de  l’année  apporta 
quelque  furfcance  d’armes.  Mais  deuant  qu’entamer  la 
luiuante , difons  quelque  chofc  des  guerres  de  Siene^ 
qui  commencées  de  plus  haut,  pxîndrent  fin  en  celte 
, année. 

Les  infupportablçs  deportemens  de  Dom  Diego  de 
Menddffe  gouuerneur  de  Sienc  pour  l’Empereur  auoient 
pouffé  les  citadins  de  fe  iceter  en  la  protection  du  Roy, 

& d’introduire  en  leur  ville  Quatre  mil  hommes  fous  là* 
conduite  du  Comte  de  Petillanc  : lefqucls  entrez  for- 
cent-les  Efpagnols , en  matraffent  partie,  & chaffent  * 

l'autre  auec  compofition.  Ccux-cy  forclos  de  Siene  fai-  v 
fiffent  OrbitcIlc,&  la  fortifient.  Apres  le  fiege  de  Mets,< 
l’Empereur  enuoya  Dom  Garfic.  de  Tolcde  Viceroy  de  A Querre 
Naples  courir  le  plat  pays  Sicnois  auec  quinze  cens  chc-  ^ 
uaux  & douze  mil  hommes  de  pied,  & le  Roy  pour  con- 
trepointe,depefcha  le  Seigneur  de  T ermes  auec  douze  mit 
piétons , outre  les  naturels  du  pays  tous  yniment  coniu-  * 
rezâ  l'extermination  du  gouuernemént  Efpagnol»  Ter-r 
mes  entré  pourueut  au  fortifications  de  la  ville , & s’af- 
fura  de  Monfelice , Montdlc  8c  Moncalcin  contre  les 
T*  me  II,  Mm  menaces 
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Ai>.iî5  5 menaces  du  Vïccroy  & d’Afeagnede  la  Corne, attend  an* 
l’arnuée  de  Pierre  Strofly, qui  venoieen  qualité  de  Lieu* fj 
tenant  general  pour  le  Roy  auec  bonne  trouppede  gen- V 
darmeiie:  Strofly  venu  fait  nouuelles  lcuées  en  Italie. 
Cofme  Duc  de  Florence  en  donne  aduis  au  Pape  5c  à J 
l'Empereur  : 5c  tous  enfcmblc  liguez  pour  renuoyer  les 
Jfrançois  chez  eux, donnant  vne  commune  arraép  a laç- 
ques  de  Mcdicis  Marquis  de  Marignan.  Le  Marquis 
allfiege  Siene,  & peu  s'en  faut  que  d’abord  il  ne  l’emporte 
de  nui&  , n’eftans  les  fortifications  encores  parachcuées. 

Les  Sienois  fou  tienne  ut  ton  effort , le  repouflent , & iuy 
tuent  beaucoup  d’hommes.  11  fc  campe  alors  deuam  la  fj:  j 
ville.fourragc  le  plat  pays, & défia  lesreduifoiten  pcceflî-  À 
té, tandis  que  Strofly  s’employoit  à fournir  les  autres  pla- 
ces de  l’Eilat  de  Siene. Strofiy  vient  à la  ville  : d entrée,  fe/  v: 
reiccte  promprement  aux  champs  auec  Six  cens  hom- 
mes , furprend  Rodolphe  Bâillon  & Afcagne  de  la  Corne./ 
qui  ttiarchoient  pour  vne  cncreprifc  drefTéc  fur  Chiufl:  «, 

met  leurs  trouppes  eu  defordjrc^uc  Baillon^enuoyc  Afcai-*  ' 
gne  prifonnier  au  Roy. 

Le  Roy  le  refraifehit  de  nouueücs  forces  en  Tolca.-  ; 
ne  : & par  niefme  moyen  en  l’illc  de  Corfc  , ou.  le  fei- 
gneur  de  Termes  auoit  défia  pris  fur  les  Génois  parti- 
sans de  l’Empereur , les  villes  de  S.  Florent  5c  S.  Boniface.  • 
port  de  mer.  Ge  dernier  renfoit  confiftqic  de  cinq  mil 
Suifles  5c  Gafcons  auec  quelque  cauailerie  legere  ; & ? 
pendant  qu’ils  reprennent  haleine  dans  Siene  , Strofly 
fait  vne  fécondé  faillie  au,cc  cinq  cens  bons  cheuaux  5d 
Six  mil  piétons  d’efiite , prend  fur  le  Duc  de  Florence, 
Montaient  5c  Montcarlo , 5c  par  ^teL  fèratageme  con- 
traint le  Marquis  de  quitter  Siene  pour  auoler  au  fccours. 


•l 


* 
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du  Florentin  : puis  voyant  le  Marquis  groflî  de  nouuelles 
forces , rimcnc  fes  hommes  fetcfiaifchirà  Siene.  D’ail*  / 


leurs  Lcou  frcrc  de  Pierre  Strofly  couroit  la  cofte  de. 
Tofcanc  , 5:  rauageoi:  leç  ports  de  mer  appartenans  au 
Duc  de  Florence  ;mais  comme  il  s’eftoit  trop  approché 
de  Scarlin  pour  reçognoiftre  la  place , voicy  qu’vne  arc- 
bu  fade  lé  po^te  par  terre.  Strofly  pour  venger  ccfic  mort 
tient  continuer  le  fiege  attendant  le  fecours  qu’amenoit 
le  feigneur  de  Monloc.  Monlucarriud,  S.urofly  drçflc  fou 
$rméc.  U y.çomptç  Six  mil  Italiens  * deux  mil  Gafcons, 
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vieux  mil  Suides,  içoo.Landsfcners,&’  enuirdn  mille  clic- 
uaiir,  auec  lefquelles  troupes  , ‘délibéré  de  combarre  l’en- 
nemy  , s’il  fe  prefenroit , ayant  remis  la  garde  de  Siene  à 
Monluc,  il  alla  battre  Ciuitclle  au  terroir  de  Florence.Le 
'Marquis  accourt  au  fecours,  Sc  d’arriuée  charge  Stroff  , 

StrofTy  fair  telle  : & Tvn  & l’autre  baignent  la  camp.: g ic 
d’vne  graftdc  effudon  du  fang  de  leurs  hommes.  StioTy 
donc  quitte  Çiuiteilc  pour  aflaillir  Foyan  place  force  Sc  j 
riche.  Il  la  bat , Sc  dés  le  premier  îour  l’emporte  d’ a flauc  * 

taillant  en  pièces  Chariot  Vrfîn  auec  tous  ceux  qui  la  , 
gardoient  : la  pille  & la  met  à feu  & à fang. 


Mais  voicy  vnc  fafeheufe  cataftrophe.Le  Marquis  ap^ 
proche  mieux  garny  d’artillerie  qu’auparauant-:  & Strotty 
s’achemine  vers  Montpulcian , fauorifant  la  retraitte  des 
fiens  par  maintes  Sc  rudes  efcarmouches.  Alors  les  Ita-*  . 
liens,  principales  forces  de  fon  arméc,le  quittent  à la  file* 

Sc  raffbibüÆmt  de  beaucoup  le  laiflent  inferieur  au  Mar- 
quis : qui  fuiuant  en  djligenec,  Sc  l’atteignant  entre  Mar-* 
tian,  Lucignan  & Foyan,  bjy  donne  bataille.  Scrofly  la  rer 
çoit , Sc  par  vn  fanglant  combat  tefmoignc  la  valeur  de 
fon  courage.  Mais  Bighet  Italien  enfeigne  çoloanel  de 
. 1*  armée  , tourne  poltrorfncment  lesefpaules  : Sc  les  Fran- 
çois fauuans  apres  luy  leurs  vies  à la  viftelfe  de  leurs  iâbes, 
plaident  fouftenir  le  choc  à la  cauallcrie  , aux  Gafcons  Sc 
Suiires:qui  les  armes  en  main  fc  lardent  pludoft  paffer  fur 
le  ventre  que  monftrer  le  dos  : Bighet,&  le  Comte  d’ Alte 
furent  en  fuite  decapitcz:ceftuy-là,pour  auoir  erté  la  priiv 
cipale  caufede  celle  defeonfiture  : ceftuy^cy , pour  auoir 
lafehement  rendu  Lu«ignan,place  imprenàblè:On  y com- 
' pce  Deux  mille  cinq  cens  morts  (aucuns  Quatre  mil)ou-  W 
tre  vn  grand  nombre  de  bldïczà  mor t,$c  cmq  à dx  cens 
prifonniers.  Stroflyfe  fauua  dans  Monralcin  :&  le  Mar- 
quis repriht  Foyan,Martian,  Lucignan,&:  quelques  autres 
places  , qui  deda  portoyent  les  Sienois  à fubir  les  coin- 
fnandemens  du  vi&orieu*  campé  deuant  leur  ville  auec: 
toutes  fes  forces. 

Monluc  les  ralfeure  Sc  leur  remet  le  cœur  au  ventre: 
mais  plus  encore  l’arriuée  de  Strofly  auec  deux  enfeignes  ‘ 
de  pictons.&  deux  compagnies  de  genfd'armes  fauuczdu 
naufragc,lefqucls  il  hazarda en  faueur  des  aflicgcz, fur  le 
bruit  qui  çourojt  de  la  mort  de  Monluc. Monluc  pceuoy  anc 
' Mm  1 que 
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Ap-iî  S 5 cluc  Ie  Pa'n  faudrait  aux  aflîegcz  , pluftoft  que  le  cœuj^ 
auoir  défia  donné  regime*à  la  nourriture  d’vrr  chacun.  Et 
de  faic,le  Marquis  repouffe  par  la  perte  de  Six  cens  hom- 
mes en  vne  cfcaladc  donnée  nuitamment  à la  Citadelle. 
& au  fort  de  Camollia:  & cognoiflant  que  par  efearmou- 
chcs  , batteries , aflauts,  intelligences , ny  autres  ftrata- 
gemes  il  ne  fe  pouvoir  rendre  maillre  de  Siene  : le  raidit 
au  plus  long  , mais  plus  facile  expédient , de  façon  que 
les  veilles,  les  fatigues , les  maladies:&  qui  pis  cil,  la  fa- 
. mine&  le  defefpoirdc  fecours  contraignit Monluc le 'i*. 
Auril  en  celle  année,  à faituer  le  relie  de  les  hommes  pat 
y ne  honorable  compolîtion  qui  fe  lit  en  grand  volume 
en  l’hiltoiredes  guerres  d'Italie.  Sicne  retourna  depuis  és 
mains  du  Duc  de  Florence, & le  Marquis,  pour  auoir  trop 
prolongé  le  liege  de  Siene  au  gré  de  l’Empereur,  & con- 
sumé là  deuant  vne  puiflante  armée, mourut  difgracié  (iir 
la  fin  de  celle  mcfmc  année. 

C’cfl  maintenant  que  l’Empereur  ( duquel  nous  auons. 
fuffifamment  appris  Thumeu;.par  le  difeours  de  l'hiftoi- 
re  ) ployant  fous  le  faix  des  affaires  de  ce  monde  , ha- 
raffe  des  fatigues  militaires  , touché  de  quelque  remors 
du  fang  efpandu  par  la  longueur  des  trilles  guerres  pre- 
cedentes en  la  Chrellicnté , efmeu  que  fçs  diuilions  aucc 
^ nos  Rois  euflent  donné  fu jet  au  Turc  de  gagner  pays  eu 

diuers  endroirs  de  l’Europe  , de  defeendre  n’agueres  en 
' ' }('  faueur  des  François  en  l’Idc  de  Corfc,fe  trouucr  aucc  eux 
aux  fieges  de  Calui  & de  S.Boniface,lcs  aider  à la  conquc- 
lle  de  l’Ille jpuis  à leur  retraite  rauager  la  colle  de  T ofca- 
, ne,aflîcger  Plombin  & Tille  d’Elbc«fur  le  territoire  de  Elo- 
’ rcnce  : endommager  d’vne  infinité  de  maux  les  Ellats  de 
Naplcs,de  Sicilc,dc  Calabre;&  gorgez  en  fuite  de  greffes 
dclpoüi lies,  emmener  fans  contralle  vendre  vn  nombre, 
inombrable  dames  C.hieflicnpcs  en  Conllantinoplc  8c 
. \ ailleurs  ;.  Appella  Philippe  Ion  fils  d’Angleterre  a Bruxel- 
les^ p3r  lettres  autentiques  du  ty.  Oélobre,  luy  refigna 
tous  fes  royaumes,  enjoignit  à tous  fes  ellats  & fujets  de 
le  rccognoiltre  comme'lcur  vray  & légitimé  Roy:&  à luy 
particulièrement, entre  autres  exhortations, De  faire  paix 
& cultiuer  amitié  auec  le  Roy  de  France,  conioignans 
plùlloll  leurs  armes  communes  pour  la  defçnfc  que  pour 
•*  l opprelGon  de  la  Chrellicnté, 

’ / " ' - Philips 
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Philippe  cnclinoit  à la  paix  : &:  plus  encore  Marie  fa 
femme  Roinc  d'Angleterre,  qui  ddiroit  le  tenir  près  d'el- 
le pour  luy  fufeiter  quelque  heritier  au  Royaume  , & par 
le  rcftabliffemenc  de  l’ancienne  Religion  , réintégrer  les 
Ecclefiartiqucs  en  ia  poffefliôn  de  leurs  biens  vfurpczpar 
laNobletrc.  Ainfi  trchic  fut  accordée  pour  cinq  ans  : mais 
trefue  auflî-toll  rompue  que  conclue. 

Paul  I V.  eftoïtennemy  des  Efpagnols  : & les  Colon- 
nes le  foupçonnans  d'eltre  partilan  François  ( de  fdiét  la 
maifon  des  CaralFes  a d’ancienncte  lauôvilc  le  droit!  de 
nos  Rois  au  Royaume  de  Naples)  vouloicnt  arteurcr  leurs 
alfaires  Se  perl'onncs.  Pour  ceit  effet!  ils  tenoient  quel- 
ques lecrettes  aflembltes  a Rome  es  maifons  de  Mare- 
Antoine  Colonne  & du  Cardinal  de  fainétc  Fior  ennemis 
delà  maifon  de  France.  Le  Pape  , pour  Ifcs  contrcluttcr 
cmprifonnc  au  Chaltcau  faintt  Auge  ce  Cardinal, Camille 
Colonne.Iulian  Cefarin  & l’ Abbé  de  Brcfegue:fait  adjour- 
ner  Mare-Antoine,  Se  pôle  çardes  & fentinclles  par  toute 
la  ville.  Les  Colonnes  Se  leurs  Adjoints  recoureut  au. 
Caltillan  : le  Caftill^n  commande  àu  Duc  d’Albe  de  le$ 
fccourir  : le  Duc  s'achemine  à ce  dclfein  : & prend  fur  le 
Pape  és  enuirons  de  Rome  , Anagne,  Pilaftrine,  Segne, 
Tiuoly  : Se  par  le  fiege  & prife  d’O.ftie  couppc  les  viurcs 
aux  Romains  : & les  Colonnes  fc  forcifians  és  entours  de 
Rome  , tiennent  le  Pape  enferré  dans  l’enclos  de  les  mu- 
railles. Le  Pape  inuoque  l’aide  du  Roy,  & pour  le  leurrer, 
luy  enuoye  par  fon  Ncucu  le  Cardinal  Caraffe  vn  chap- 
peau  triomphal  aucc  vne  magnifique  cfpee.  Nos  deux 
Rois  ne  fc  vouloicnt  gucres  de  bien  : leurs  anciennes  hai- 
nes Se  rancunes  eltoierlt  encore  trop  récentes  : & leurs 
moufehes  domeftiques  , à qui  les  confufions  communes 
fçiuent  ordinairement  d’échcllons  pour  exalter  leurs 
èftats  & faire  leurs  maifons, au  lieu  que  lapaix  eu  renuoyc 
la  plus-part  chez  eux  viurc  en  hommes  particuliers, 
é fiaient  bien  aifes  que  Rome  chauffait  les  fers  pour  allu- 
mer en  fuite  de  nouuellcs  combuftions  entre  leurs  Mai- 
ftres.  Âinli  le  François  voulant  en  faucur  du  Pape  con- 
-èreluttci  le  Caftillan,  enuoya  Strofly  Marefchal  de  France 
au  lieu  du  Seigneur  de  Se^Jan  n’aguercs  decedc  au  retour 
Hc  fa  prifon  du  Pays-bas , pour  s oppofer  aux  Efpaguolst 
itteridant  le  fccours  qu’amenoit  le  Duc  de  Guife. 
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Le  Duc  de  Guife  arriuc  a Turin  aucc  enuiron  quifizê 
mille  piétons,  huiél  cens  hommes  darmes,  & douze  cens 
cheuaux  légers , afîcuré  d’vn  renfort  fi  tort  que  la  euerré 
feroit  entamée  : & joignant  fes  forcés  aucc  celles  du  Ma- 
felchnl  de  Brifiac,  maiche  droiél  a Valence,  fondé  fur  cor 
fujet , que  la  garnifon  auoit  tire  fur  les  François  allans  au 
le  cours  du  Pape  : & par  vne  fourde  rumeur  de  la  prife  de 
Pauic  par  les  Frâçois,eftonnc  Spoluerin  qui  gjrdoit  la  ville 
autc  deux  mille  foldats,  le  fomme  de  fe  rendie,  & lemc- 
nace  de  mettre  tout  à fang  & à feu  s’il  entre  de  force. 
Ainfi  Spoluerin  intimidé  fort  vies  & bagues  fauucs , & fe 
ra  faire  trancher  la  telle  à Pauic  pour  falairc  de  fa  lafeheté, 
D autre  collé,  Strolfy,  Monluc  & autres  qui  eftoient  dans 
Rome  , fortent  auec  lïx  cens  chenaux  & cinq  mille  hom- 
mes de  pied,  reprennent  d’abord  Oftieà  compolition , & 
chaflent  les  Efpagnols  de  Vclitrcs,  Tulcule,  Marin,  Gro- 
teferraré,  Palclan,  fainél  Ange,  faindPaul,  Vico  Valcrio: 
& d’autres  petites  places  au  territoire  de  Rome. 

La  retraitte  doneques  du  Duc  d Albe  auoit  ouucrt  le 
chemin  de  Rome  au  Duc  de  Guife,  fe  failant  fort  de  la 
conuention  n’agucrcs  faite  entre  le  Roy  , le  Pape  , ici e 
Duc  de  ter rare,  par  laquelle  le  Pape  deuoic  fournir  yin°t 
mille  piétons  , mille  cheuaux  , & les  liais  de  l'armée  : ?c 
Roy  pareil  nombre  d’infanterie  > & deux  nulle  cheuaux: 
le  Duc  fix  mille  loldats  : ioo.  hommes  d armes  .*400. 
chenaux  légers  & îc.picees  de  battcrie.Mais  les  Papes  ont 
fôuucnt  auancc  leurs  affaires  aux  dépends  de  qui  leur  a 
prclté  1 oreille  : puis  abandonné  fort  legeremem  ceux  qui 
les  auoient  affiliez  au  btfoin.  Voicy  que  le  Üucde  Guife  ' 
arriuant  à Boulogne  né  trouue  point  a hommes  en  camp*-* 
gne  : encore  moins  les  coftres  du  Pape  ouuerts  , & peut- 
eflre  que  ft  l’on  n’eufl  point  touche  celle  corde , l'expédi- 
tion euft  eu  meilleure  iffiuc.  Cependant  à faute  de  lblde 
1 armée  Françoifcdiminuoit,  l'Efpagnole  groffiffioit  j & le 
Fcrrarois  au  lieu  de  fecourir  imploroit  l’aide  du  Duc  de 
Guile  fon  beau-perc.Que  pouuoicnt  donc  nos  hommes  li- 
non méditer  leur  retour  en  France  ? Mais  le  Pape  n’auoit 
encore  allez  feurcment  affernay  fes  affaires:&  s’il  fuft  de- 
meuré feul  entre  deux  felles  à terre, l’Efpagnol  luy  eull  fans 
doute  donné  fur  les  doigts.Pour  arrellcr  doneques  le  Due 
de  Guife,  il  luy  iurc,  Ve  m trùütr  iamU  vctrdfant  * 
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fort  fils  le  Due  de  PaJUpe  four  »îl*ge  en  France.  CcrtoK 
plus  afin  de  voir  ^Éluccez  prendraient  les  affaires  de 


m nngjamc  cuigcui^vju  auuiuu  u ^ — * 

t,  L'Amiral  ayant  par  la  prife  & pillage  de  Lcns  en  Attots  •• 

L ouucrt  la  guerre  en  Picardie,  le  Duc  de  Saqoyc  accompa-  dit. 

gné  d’Ernelt  & Henry  Ducs  de  Brunfuik  , du  Duc  d’At-  q 

Ht'  lcotforty  de  prifon,  des  Comtes  de  Mansfcld,  d’ Aigue-  *v 

mont  , de  Mciguc  , de  Barlaimont  conduilaus  quarante  \ 

! & , nulle  hommes  d’infanterie,  & quinze  mille  cheuaux:(dix 

ff  mille  A n<Hois  à pied,  & quinze  cens  à cheual,  le  vindrenr 

K,  en  bref  renforcer  : la  Roinc  d’Angleterre  auoit  n agucrés 
E par  vn  Héraut  denonté  la  guerre  au  Roy  ) vint  menacer  ’ 
m tuile,  mais  en  effet  inueftit  laind  Quentin  foibled’hom- 
JL;  mes'.  L’Admirai  s’y  ictte  auec  ii  peu  de  gens  que  la  prc.f- 
»&'■  faute  neccQitc  luy  peut  fournir  :& le  Connectable  délirant  -V  1 

fnuue r fiinft  Quentin  entreprend  d’y  conduite  forces 
fufKfantes  pour  contrcquarrcr  les  efforts  de  l’cnnëmyi  • !^j 

Comme  il  en  reuient  le  1 6:  Aoult  inégal  en  nombre  , & tiurni* 

Et  partant  fans  intention  de  fe  battre,  l’armée  de  Philippe  le  defatnft  v, 

I ferre  de  près,  le  contraint  àlit‘ombat,lc  blcffc  en  1 anche,  Lnurenty 

h le  prend  prifonnier,  cnlcmblc  les  Ducs  de  Montpcnfier  & <6" 

t de  Longueville  , le  Contre  de  Ir  Rochefoucauld  Ludouic 

é Prince  de  Mantouë  , le  Marclchal  de  lainét  André:  les 

> .Çeigneursd’Aubigny , de  Yaffé , de  Curton,  de  la  Roche  • ) . JJ 

Ï*  du-Maine,  de  Rochefort  en^ric,  de  Biron , fainét  Heran, 

,?î  Ncufuy,  Mouy,  Molimonr,  Monfalez , & plufieurs  autres  H 

ï Seigneurs  & Gentils  - hommes  de  nom.  Luy  tue  lande  ' . 

;r  Bourbon  Duc  d’Anguien,  le  Vicomte  de  Turcne  gendre  , - J 

du  Conncftable  : l'aifné  de  la  Rdchc-du-Mainc,Ponrdor-  > 

my  , “Chancelier  *•  la  plus- part  des  Capitaines  des  gens  dé 
pied;&  cinq  mille  hommes  en  fbmme,  (aucuns  difent  huir 
fnillej  auec  grand  nombre  de  foldats  prisonniers.  , -j 

Celle  funcftc  bataille  enfanta  la  perte  de  S.  Quentin:  Pfiftde 
les  aflîegez  défia  réduits  au  nombre  de  huiét  cens , fou- 
ftiennent  ncautmoins  vn  ;iifaut  general  : mais  impuiffans  Quenti*’» 
de  garder  onze  brefehes, emportez  par  vne  tdur  dégarhie 
id'hômrries , demeurèrent  le  17.  d Aouft  triftement  e» 


fon  frère,  (mais  il  fe  faaiia  bien  to.'ljjarnac,  SainftRx-  v 
my,  Humicres,  & pluficurs  autres  ^^trque,prifohnici« '*3 
Le  Chaltelec  fut  le  troifiefmc  trop^Res  EfpagnoIs.Hâj 
Chauny , & routés  les  autres  places  en  fomme  qui  leur 
r t v Poulloycntnuire  , terminèrent  leur  victoires.  A in  fi  donc 
Le  Pape  les  armes  Efpagnoles  auoient  faifon  propiée  : & le  Papé 
jatt  fa  attendrit  à fe  ranger  vers  les  plus  forts,  Voicyque  ces 
A Pmx  a-  rudes  cfchecs  luy  font  fi  facilement  oublier  lé  prompt 
uec  L Ef-  fecours  qu’il  auoic  n’aguercs  trouuc  deçà  les  monts, 
T»£»ol.  qu’à  ia  première  approche  du  Duc  d’ Albe  , il  IHv  depef-  «.  '> 
.chc  fon  Cardinal  CarafFe  auec  la  carte  blanche^  & re- 
nonçant  au  mois  de  Septembre  à la  ligne  faite  aucc  lc  > 

Roy , fit  auorter  tous  les  dc/Teins  formez  concre  l’ira-  { 

5»  talic.  Certes  le  Confcil  du  Colineftable  , de  l’Admiral,  * 

& de  p’ufieurs  autres  c.onfcillans  d’entretenir  la  trefu, 


pr  J ' »;  ùcau  labyrincc  de  combuftions , dcftfucHcs  nous  ne  nous 


élacle.  Pour  leçon  aux  Grands  :Qu’vn  accord  ratifie  par 

ferment  réciproque  dôit  cftre  faindà,  augufte  , inuiolable. 

A - Aulfi  fut  celle  réconciliation  fignaléc  d’vn  ellrange  prodi-  i 
ge.  Le  iour  mefme  & le  lendemain  de  celle  paix  quali  la 
tierce  partie  des  batliinens  de  Romc,&  grand  nombre  de 


Royaume  : mais  fçaehant  que  le  Roy  attendant  yn  ren- 
fort de  quatorze  nul  Suillcs  , drclToit  fon  camp  à Laon, 
il  fe  contenta  de  fortifier  fes  dernieres  conquelles  & ce 
A faifant  donna  moyen  au  Roy  d’arrefter  en  Brclfc  fit  Lyon- 

W nois  les  trouppes  que  les  Ducs  de  Guife  & d’Aumale  ra-  ; 

■ menoient  d'Italie,  pour  chalfer  le  Baron  de  Pollevillc  de 

(fe  ...V  * douant  Bourg  en  Brelfe  qu’il  alïiegcoir  ,au  nom  du  Duc 
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&dix  ans  nous'  occupoic  Calais  , & la  captiuité  du  An. 
Conncftable  l’auoic  empefché  d'executer  vn  delîcin  qu’il 
conduiloit  des  long  temps  fur  celle  ville  auec  l’Adnmal 
ion  ncueu  par  Pcntremife  de  Scnarponc  Gouucrncur 
du  Boulognois.  Voiey  qub  maintenant  on  accomplit  par 
yiue  force  ee  qu’on  n’auoit  fçeu  ny  pat  rufe  ny  par 
indultrie.  Sa  Majeilc  déclaré  le  Duc  de  Guife  fon  Lieu- 
tenant general  en  tous  fes  pays  : dreife  deux  armées  , en 
donne  l’vne  au  Duc  de  Guife,  l’autre  au  Duc  de  Nc- 
uers.  Ccftuy  là  s’auancc  fous  couleur  d’empefeher  l’a- 
uiéluaillcmcnt  de  faincl  Quentin  . Ccftuy  - cy  tournant 
la  telle  vers  Luxembourg  attire  à la  defcnlc  d’iccluy  les 
Efpagnols  & Valons  , puis  foudain  renuoye  fes  forces  ait 
Duc  de  Guife  : qui  les  fait  en  extrême  diligence  ache- 
miner contre  Calais.  En  celle  armée  paroifloient  entre 
plulîeurs  autres  les  Princes  de  Condé  & de  la  Roche-lur-  • 

Yon  : le  Duc  d’Aumale  & le  Marquis  d’Elbcuf  frères , le 
Marefchal  de  Strolfy  , Montmorency  âlsaifné  dit  Con- 
ncftable : les  feigneurs  d’Andclor  , de  Termes,  de 
Grandmont  , Crcuecœur  , Tiennes  , Randan  , Allègre, 

Sanfac  , Tauancs  , Senarpont,  Eltré  Grand  - maiftre  de 
l’artillerie,  Gourdan , lequel  perdit  vnc  iatnbe  à cefte 
expédition. 

L'armée  de  Prance  paroift  au  premier  iour  de  Ianuiejr: 

& d’abord  lîgnalc  fon  arriuée  par  la  prife  du  fort  de 
NieulUy  : & le  lendemain , par  la  reddition  de  celuy  d*  T 
Risban.  Ainlï  le  chemin  de  la  ville  eftant  ouucrt , 8r 
les  aflaillis  furprins  au  dcfpourucu,  forclos  d’d'peranc» 

• de  fecours  allez  foudain , le  chaftcau  premièrement,  puis 
la  ville, reucindrcnt  à l’obey  fiance  de  celte  Couronne  aulïi 
gayement  que  nous  auons  veu  fes  anciens  bourgeois  dirç  <. 

fcriftement  adieu  l’an  Mil  trois  cens  quarante  kpt  à leur 
pauure  & defolée  Patrie.  La  Comté  d'Oye  , & tous  les  • ' 
fores  que  les  Anglois  y tenoient , retournerenc  fcmbla- 
blement  à la  fubieélion  de  leur  premier  & légitime  fei- 
gneur.  Guines  , & autres  places  entièrement  démolies 
efpargnent  les  frais  qu’il  cuit  falu  cnnfumer  pouf  lade- 
fenfe  d'icelles.  D'autre  collé  le  Duc  de  Ncucrs  acquit 
au  Roy  le  chaftcau  de  Hcrbcmont  , les  forts  de  Iamoi- 
gne  , Cbigny  ,Roflîgnol , Villeneufuc.  Ainlï  changèrent 
Te«r  trillefic  en  licffc  les  coeurs  cncorcs  pcnthclans  de 
. ^ Mm  5 «elle 


y.  . ,V« 


A 


C- *» 


‘•V  ^ 

’»lr 


B 


r.*r 


$54  tï  E.tt:  R y Y Y. 

An  À ç y 6 celle  ronge  & fanglante  ioUrnée  fainél  Laurent.  La  Coiié  T 
en  eut  fa  bonne  part  : célébrant  le  i3.  d’Auril  au  milieu 
M*ri*ge  de  fes  profpcritcz  le  mariage  de  François  Dauphin  de  > 
^*/**H~  Viennois  aucc  Marie  Stuard  Roine  hfctiticre  d’EfcolTc, 
fille  de  laques  V.  & de  Marie  de  Lorraine  fille  de  Clau- 
de Duc  de  Guife.  Durant  ces  hcurcufès  viéloires  & cont 
ion&ions  d’alliances , la  Duchefie  douairière  de  Lorraine 
tafehoiu  de  combler  ces  ioyes  folennclles  & publiques* 
par  vne  conclufion  de  paix  entre  ces  deux  Rois.  Le  Car- 
dinal frère  du  Duc  de  Guife  fc  trouai  pour  ce  defiern 
iuec  clic  à Pcronne , mais  ce  pourparler  fans  fefFeél  auan> 
frifi  ii  ça  l’execution  de  la  partie  faite  fur  Theonville*  qui  batuc 
Th  an-,  depuis  le  cinquiefme  iufque*  au  i(r.  luin  de  trentecinq 
grottes  pièces  , & les  mines  eftans  preftes  à iouër* 
rcccut  honorable  compofition.  L’acheminemci>cdc.cefle  . 
prinfe  fe  donne  au  Duc  de  Ncuers.:  la  gloire  de  l’exploit* 
au  Duc  de  Guife  : & le  Duc  de  Nemours  i le  Marcfchal  * 
Stroflÿ  ( lequel  y fut  rué  d’vne  arebufade  au  delfus  du 
tetin  gauche, ayant  le  Due  de  Guife  fa  main  âppuyee 
fur  fon  efpaule  * ainfi  qu’ils  faifoienc  fapper  vne  plate- 
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forme  ) les  feigneurs  de  Monluc  , de  Viellcvillc , de  • 
Bourdillon  , ont  l’hortneut'  d’audir  fignalé  celle  prin- 
fe par  pluficurs  preuues  de  leur  vaillance  , Chiny  re- 
pris en  fuite  fur  les  Valons,  fut  fortifié:  Arlon  , Vil- 
lemont  , & Roflignol  brûliez  & rendus  inutile  à la 
■ guerre.  , . 

Les  Anglôis  rauageoient  cependant  les  collez  de  Nor~ 
inandie  & Picardie  , & pour  contrequarrcr  leurs  courfcs* 
le  Roy  drefla  deux  petites  armées:  l’vnc  à la  Ferejous* 
le  Duc  d’Aumale  , l’autre  à Calais  fous  le  Marefchatde 
Tcrrriee  fuccelfcur  en  l’office  de  StrolTy.  Le  Marefchal 
entreprend  fur  Berghes  ( on  ne  fe  douco.it  point  là  des 
François , & les  viileA  Efpagnoles  en  celle  colle  de  mer 
dloicnc  alTezmalpourueucs)  il  la. prend  , lafaccagc,&  - j 
par  ce  moyen  s’ointie  le  chemin  à Dunkerkc.  Dunlcerke 
î)efaUe  pris  & pillé  dans  quatre  iours,  enrichit  & foldats  & gou-  ' ■ 

‘ du  Af (h  jats  de  l’armée.  Mais  voicy  que  les  Flamanslcur  viennent 
irtfchal  faire  rendre  gorge.  Le  Marcfchal  campoit  deuant  Gia-' 
di  Ter-'  uelines:&  le  Corare  d\ 
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’Aiguentont  Lieutenant  pour  lé 
Roy  d’Efpagne  és  pays-bas  , ayant  brufquement  recueil - 
ly  des  g armions  circpauoifines  & autres  forces  cnuiroii 
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îèfeemil  hommes  de  pied,  mille  ou  douze  cens  Reiftres,  An.ljj^ 
6c  deux  mil  cheuaux  , luy  vient  couppcr  chemin  fur  la  ri- 
uiére  d'A  qui  vient  de  laincft  Orner, & le  force  au  combat. 

D’abord  l’armée  Frànçoife  renuerfe  quelques  cfcadions 
de  caualerie.  Mais  au  fécond  choc  le  Marcfchalcff  bief- 
fé,pris  auec  VilléboniSenarpont,Moruillicrs>Chaunc:grad 
nombre  de  Capitaines  & foldats  tuez  fur  la  place  , & tou- 
tes les  trouppes  tellement  defeonfites , que  dçs  compa- 
gnies d’ôrdonnancesjde  trois  cornettes  de  cheuaux  légers* 
Efcoiilois,quatorze  enfeignes  de  piétons  François,  & dix- 
hui&  de  Landsxnets  , peu  de  perfonnes  efehapperentou 
la  mort  ou  la  prifoft.  Playe  qui  refraifehit  la  cicatrice  de, 
faincfc  Laurent,  8c  fit  auotrer  î’entreprife  du  Duc  de  Guife 
fur  Luxembourg  : mais  en  partie  compenfée  par  le  fei- 
I*.  gneur  de  Kçrtimon  fur  tix  à fept  mil  Anglois  & Flamans 
defcehdus  au  Havre  de  Conqucft,pilIans,rauageansjbruf- 
lans  les  plus  foiblcs  endroits  de  la  cofte  de  Bretagne*  Ce  1 

^ifut  à.la  tin  de  luillct;  . 

Ayant  le  Duc  de  Guife 
logera  Pierrepont  en 

cornettes  de  Reiftres  amenées  parjle  Duc  Guillaume  fils 
puifné  de  lan  Fridcr  c Elcélcur  de  Saxe  , 8c  d’vn  nouucau  •’ 
régiment  de  Landsknecs  conduit^ar  Iacobd’Ausbourgj 
rcdrcll’a  l’armée  Françoife  non  Moins  pui  (lance  que  l’an 
precedent.  La  paroilfoient  fur  tous  autres, les  compagnies 
du  Duc  de  Guife  Lieutenant  general,des  Ducs  de  Mont- 
pcnficr,de  Ncuers,d’Aumale,de  Bouillon, de  Nemours, de 
Saxe, de  Luxembourg:du  Prince  de  la  Roche- fur- Y on,  du 
, Prince  de  Salerne  j uu  Comte  de  Chàuny  ) du  Marefchai 
de  faind  André  : du  Marquis  d’Elbcuf,  des  feigneursde 
la  Rochefoucault , de  Rcndan  , de  Curton  : de  Montmo- 
rency fils  aifné  du  Conncltable  , d’Efchcnets , de  la  Ra* 
chc-du-Mcine,de  Ienlis, de  U Vauguion,  de  Boùrdillon, 
de  Tauancs,de  Beauuais.  Les  cheuaux  légers  des  Comtes 
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kife  failly  Luxembourg,  il  veint  | 

a Thicrafche:&  là  groflîde  fepe  -V  \ • ; *V 
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f ; fantc  8c  nombreufe  multitude  d’hommes  campez  auprès 
d’Amiens  le  long  de  Somme  pourra  coup  pour  le  traité 
de  paix  qui  s enfant  ou  bien  tolL 
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tuifjz  Philippe  auoitj  aufli  fon  armée^fur  la  riuicre  d*AriV^ 
tbie  : toutes  deux  clofes  de  tranchées  & rampars  armez  [ 
d’artillerie  comme  pour  y faire  lejour  , & par  longueur  de  r* 
temps  fc  matter  l’vne  l’autre.  Et  de  faiét  quelque  mois  ffy 
c’y  paflerent  fans  autre  efFeél  que  de  - courtes  & légères  ^ 
èfcarmouches,  En  fin  l’Etcrnelle  Dieu  des  àrmées*qui  de 
, ~ fon  thronc  celefle  contemploit  ra(Tictte  de  ces  deux  puif. 
fantes  armées  , efehangea  les  aigreurs  des  guerres  prece- 
dentes en  vne  tres-agreable  douceur  de  paix  ratifiée  par 
les  alliances  que  nous  apportera  l’année  fuiuâte.L’Abbayfc 
de  Ccrcaitip  limitrophe  d’Artois  & Picardie  en  donna  la 
premierre  ouuerturç.  Et  comme  le  Conneftablc  cflargÿ 
de  prifon  , le,  Marefchal  de  Si  André  , ie  Cardinal  dé 
Lorraine  ,Moruillieis  Euefque  d’Orléans  , & fAubefpine 
Secrétaire  d’Eftat  alfemblez  pour  le  Roy  traittoient  aucc  “4 
le  Ducd’Albc  : le  Prince  d’Auranges,  Rigome  de  Sclues  ' 
Efchanfoii  du  Roy  Philippe,  Granduelle  Euefque  d’Arras* 

& Vigile  de  Zuichim  Prcfident  au  côfcil  d’Eftat  des  Pays 
bas:  voicy  que  le  deeed  de  Chdrles  V.  Empereur  adue-  •?*,* 
nant  au  mois  de  Septembre  , & celuy  de  Marie  Roine 
d’Angleterre , fur  la  fin  de  Nouembre  changea  & le  liai 
8c  le  terme  de  celle  conclufion. 

Le  ChaftcauCambrcfis  eut  cefi:  honneur  de  l’accom^  - 
plir  à la  féconde  conférence  , confirmée  par  les  mariages 
de  Philippe  auec  Elifabcth  fille  ailhéc  du  Roy  Henry  : de  . 
Philibert  Emmanuel  Duc  de  Sauoye  aucc  Marguerite 
fœur  v nique  du  Roy  : de  Charles  Duc  de  Lorraine  auec  - 
Claude  fille  puifnée  de  France.  Lé  Roy  rendit  au  Caflillaii 
tout  ce  qu’il  auoic  conqaisfur  lut  tant  deçà  que  delà  les  , 
moDts:au  Sauoificn,la  Brcfle,la  Sanoyc,  le  Piedmont  : aiüt 
Génois , l’Ifle  de  Corfe  : & d’enuiron  quatre  cens  placés 
ou  plus  conquifcs  durant  ces  funcfles  & pernicicufcs  f 
guerres*,  qui  tant  anoient  defolé  les  prouinces  , confumç 
tant  de  chafteaux,de  bourgs, de  villes  : humé  tant  de  fang 
humain,  rauy  les  âmes  à tant  de  millions  d’hommes  de 
toutes  qualitez,  n’en  rcteint  à peine  que  les  territoires  dé 
Boulogne  & de  Calais.  Ainfî  le  vent  boit  en  peu  d’cfperan- 
ce  tous  les  fatigues, toutes  les  trauaux, toutes  les  füeurs  de , 
plufieurs  fiecles  : & le  Seigneur  dit  à l’homme  : Infenfé i 
ën  ceftg  mefme  nutft  on  te  redemandera  ton  ame  : : 

ïhofes  que  tu  eu afprefté  es  à qui  feront-elles?  Et  iCenefi 
^ .J:  ' fuë  m : 
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/0#f*  v unité  de  tout  homme  : quoy  qu'il  [oit  debout.  An.15  jg 
Certainement  V homme  trecœjfi  fa*my  ce  qui  ri*  qu'œp pa- 
tence.Certainement  il  fe  temppjle  pour  néant. 
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Mais  falloit-il  que  les  combuftions  ellrangeres  alla- 
>ics  nous  allumailciit  de  nouueaux  feux  inteftins  au  mi- 
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ieu&  es  quatre  coings  du  Royaumé?Certes  il  falloir  des 
\ remedes  non  violents  , mais  fpiiitucls,  à çesdiuifions  qui 

s,  pourlcfaiét  de  la  religion  croiJloicnt  de  iouràautre. 

b Henry  eftoit  d’vn  efprit  dqux  & tempéré  : mais  preftoit 
" trop  facilement  l’oreille  a ceux  qui  ne  pouuoicnt  finor* 
par  troubles  efclorre  le  de  (Te  in  qu'ils  couuoicnt  deflors. 

Les  prifons  croient  pleines  de  ceux  qu’on  appclloit  Lu- 
thériens : & délia  leur  canfç  cnueloppoit  plulieurs  illu- 
flres  familles.  D’ailleurs  beaucoup  d’Officiers  du  Parier 
ment  enclinoient  à moins  rigoureufe  procedure  contre 
ces  prifonniers.  Telle  diuerlité  fit  naiftre  ceftc  afiemblée 
qu’on  appclla  Mercuriale , pour  oiiyr  fur  celle  affaire  les 
aduis  des  Prefidens  & Confeitlers, laquelle  le  Roy  fut  re- 
quis  d’authorifer  par  fa  prcfcnce.Anne  du  Bourg  vfa  d’v-  fonne“  ? 
pc  grande  liberté  de  langagetquclques  autres  feconderent  M*nt  *e 
fon  aduis.  Celle  franchifc  tranfporte  le  Roy  en  colcre  : il  Confeil - > % . 

commande  au  Conncllable  de  les  ferrer  és  prifops,&  iure  1ers*  Ô?  ■ . ^ % 

que  dans  peu  de  iours  il  les  verra  brufler  s’ils  y perfi-  , 

- fient. Mais  ô Prince,  Les  années  de  ton  compte  arr tuent ^ 
tu  vus  entrer  en  vn  [entier,  duquel,  tu  ne  retourneras  plus,  j 
Le  Conncllable  les  liuçe  au  Comte  de  Moncgommery 
Çapitaine  des  gardes  de  fa  Majellc  : qui  mené  du  Bourg  V- 
çn  la  Balliile  , & les  autres  en  diuerfes  prifons.  Defquels 
les  proccz  furent  pourfuiuis , mais  le  Roy  n’én  vit  Tifliie, 
t eftant  preuenu  de  mort  cafucllement , comme  il  fera  die 
en  fon  lieu.  Les  nopces  des  filles  & fœurs  du  Roy  fe  fo- 
Icnnifoient  auec  tous  les  çsbatemens  & plaifirs  qui  fc 
pcuuent  imaginer:  la  Cour  fe  baignoit  en  feftins  fom^ 
ptueux,  en  ieux,  mafearades , dances,  les  feux  de  ioyc,  les 
proclamations  ordinaires  en  relies  .ceremonies  tdmoi- 
gnent  la  ioyc  publique  du  Peuple  à l’ocçafion  de  la  Paix: 
comme  voicy  celle  ioyeufe  çqmedie  fe  conuertir  par  vn 
j trille  catallrophe  en  vne  funelle  & piteufe  tragédie.  Le  Mort  de, 

Jloy  voulut  ellre  le  dixicfmc  de  Iuin  l’vn  des  tenans  fe-  Henry. 
coudé  des  Ducs  de  Guilc  & de  îerrare  au  tournoy  qu’il 
auojÊ  ouucrt  çç  la  rufc*  S.  Antoine  : &pour  tirer  vn  dernier 
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coup  en  faueu*  de  U Roine  fa  femme,  enuoya  vue  lanc» 
au  Comte  de  Montgommery.  Le*Comtc  s’exeufede  coût 
xir  contre  fa  Majefté  : le  iour  precedent  il  n’auoit  feeu 
donner  aucune  atteinte  à perfonne  : & peur-efire  crai- 
gnoit-il  vnc  fécondé  vergongne.  Mais ayant  itératif  cornu 
mandement  du  Roy  d’entrer  en  lice, il  tire  rompt  la  lance 
fnr  la  cuiralfe  du  Roy,  & d’vn  efclat  d’icelle,  qui  trouua 
>a  vilîcre  de  fon  habillement  de  telle  entr’uuuertes  , l’afn 
» :nc  fi  rudement  en  l’tril , que  le  dixicfmc  de  Iuillet  il 
]uy  fepara  l'amc  d’auec  le  corps  en  fon  holtel  des  Tour- 
uellcs  , au  quarante  deuxiefme  an  de  fon  aagç.  Il  eut  dç 
t - Catherine  de  Mcdicis  fa  femme  cinq  fils  8e  cinq  filles*  * 
François  fon  fuccdïcur  en  Vaage  de  feize  à dix  fept  ans> 
Louys  Ducd’Orleans,qui  vefquit  peu  de  mois.  Charles 
Maximilian  , Edouard  Alexandre  , depuis  nommé  Henry  i 
III.  & Hercules  depuis  nomme  François.  Elifabcth  mar 
liée  à Philippe  Roy  d’Efpagnç.  Claude  à Charles  Duc  de 
• Lorraine.  Marguerite , à Henry  de  Bourbon  lors  Roy  dç  . j 

Nauarre.Ianc  & Yi&oirc  bedonnes  Si  dcçcdccs  toll  apres  . ' 
leur  nailTancc. 

C e fut  vn  Prince  Religieux, beau, d’humeur  douce,pai- 
fible, accollable, peu  palfionné, généreux,  aimant  fes  ferui- 
«curs  & les  hommes  de  merue-ïnaais  voluptueux  & ne  poll- 
uant que  srop  tatd  recognoiftre  l’ambition  & l’auarice  de 
ceux  qui  le  pollcdans  mirent  en  vente  fous  Ion  règne  les 
!oix,la  iuftice,les  offices, & bénéfices, efpuifercnt  les  bour- 
fes  des  François, & nourrirent  les  guerresque  nous  auons 
cy-defius  remarquées,  notamment  depuis  la  rupture  de  U 
trefuç-.gouftans  fi  bien  la  douceur,  le  profit,  l’honneur  du 
réaniment  5c  des  finances  5c  des  armées  Royales  au  voyar 
gc  d’Iralic,  Si  fingulicrcmenr  en  celle  dernière  Lieutcnaa- 
çe  generale  en  Picardie  : que  déformais  noufc  verrons  va 
icune  Prince  regner  en  mafque, 8c  eux  faifisdu  gouuerne» 
mencSc  de  fa  perfonne  8c  de  fon  Royaume  , débouter  les. 
principaux  Officiers  de  la  Couronne  , reculer  les  Prince^ 
du  fang  vrais  de  légitimes  admit»  flrateuts  de-PEftat  tutn-r 
fcanr  en  minorité, ôc  proietter  les  moyensd’cflcuçr  leur  ra,-». 

Çt  au.thrçnc  Royal. 
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ma’s  mémorable.  Nous  y An.i  f j ^ 


cft  court . 

theatre  où  jouent  vnc  horrible  tra- 
^ R.oy  jeune  d’ans  & de  fçns,poflcdc 
Hïà>r-ns2£  °ar  pa  mcr(>  & par  ics  oncles  de  fa  femme  : vne 
oouuellc  face  de  Cour.  Les  Princes  du  fang  n’ont  plus  de 
voix  en  ^hapitre  , £4  fçrablent  négliger  Tintcrefl  & pu- 
blic & particulier.  Les  Couttifans  clcoutcnt,  & pour  la 
"plufpart  tendent  l’efpaulc  aux  plus  forts,Le  Clergé  le  tar- 
gue de  ceux  t]ui  le  plus  allument  de  feux  culrànçc:!^ 
NobldTe  harail'cc  des  fatigues  prccciétçseflùye encore  lçç 
"/  * ' 


Et  règne 
vovons  vn 

5^,r',vnl 
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de  nouucaux  affidez,garnilftnt  les  PretainoCs  & villes  de  An«f  5|.& 
frontière  de  gouuèrneurs  a leur  nomination>impctrenc  du 
Roy  déclaration  au  ^Parlement,  par  laquelle  il  veut  que 
pour  tous  affaires  concernans  l’eftatde.fa  Couronne  & 
maifon  ou  s’adrefle  déformais  à les  deux  oncles.  En 
fomme  il  font  & défont , pofent  & depofent , aux  Parlç- 
rnens  , au  Coufeil  priuc  ,tout  ainfi  que  pourroic  faire  yn 
• Roy  de  puiffance  abfoluc,.  Et  la  Roine  mère  s attribue  le 
don  des  deniers  prouenans  de  |a  confirmation  des  ofii- 
çiers  & priuileges  des  villes  & communautez  : ce  qui  ne 
j’exige  de  drpit,  linon  quand  le  Royaume  efeUee  en  ligne 
Collaterale.  . ; " • ♦ V A 

• I<ts  voila  donc  établis  en  ce  gouucrncment  vfttrpé , il$ 
ont  des  officiers  à leur  pofte^Mais  votey  encore  vn  poulcre  . 

" etî  Iç'ir  oeil.  Ceux  du  party  de  la  religion  qui  porcoit  defr 
lors  le  tifere  de  reformée  , ( appelions  les  déformais  Pro- 
teftans  pour  la  caufe  qu’ils  auoienc  -commune  auec  les 

rt  «•  A II  \ ■ • • • < A 9 Cl  * /\  _ ! 


M. 


P ro teftans  d*Alb:magnc)mub;ipboic^  infiniment  Quel-  c ^ 
. ques  Princes,#  plufieurs  Seigneurs  Idur  fcifoierit'efpaub, 
défia  prédis  a prendre leur'protedlion.  Pour  les  affaiblir,  • 
yoirc  ruiner  de  tous  poinifts,\roicy  le  T4.  Iiiïllet  lettres  pa-. 
tentes  du  Roy  confirmons  la  commiflion  des  iuges  dele- 
guez pour  leproccz  tf  Anne  du  Bourg  & de  quatrc.lficns 
Compagnons  prifonniers.lIl  y auoit  danger  que  les  proce- 
dures contre  ces  cinq  Confcillcs  n’enuelopalfcnt  tous  ceux 
du  part-y.  Jls  fupp.lient  p&r  lertrcs  la  Rôinemere  ( clic 
,auoit  fait  fcmblant  d’cnclincr  à leur  doctrine  lors  qu’elle 
çftoit  ftetile  ) de  faire  par  Ion  autforité  ceffer  telles  ri- 
goureufes  pourfuites.  Elle  en  donne  parole  au  Prince  de 
Çondé  & à l’Admiral,  pourueu  que  chacun  yi^e  fççrctte- 
- ment , faus  allemblée,  fans  fcandale. 


ré  de  le  venir  le  premier  faifir  du  gopuernement  ) arriuc  ## 
en  Cour  à S.  G&rmain  en  Layc  , ayant  à Poitiers,  donné  * 

banne  dp  cran  cc,  a quelques  miniftres  des  Eglifes  prôte- 
(lantes  de  faire  en  bref  ouucrtç  profefiion  dç  leur  reli- 
gion. Mais  quel  accueil  fait-on  a ce  premier  Prince  du 
îang  François  ? Scs_ fourriers  ne  trouuent  point  dt  logis 
.pour  luy  dans  le  C lia  fléau.//  ms  cottjlôra  la  vie  j & à iVx 
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An»I  f 5?  hommes  auebmoy  ( cc  dit  le  Duc  de  Guife  à 

rcfchal  de  logis  ) deunnt  que  Von  m'ofle  le  lieu  & logU 
que  le  Roy  nies  b*i]ié près . fet  perfonne . Nul  ne  bouge  pour 
aller  au  deuanrde  luy  , ceux  de  Guife  attendent  mcfmc 
* qu’  ij  les  aille  embraffer  ;*&  qui  pis  cft,il  n’a  le  lendemain 
aucune  fcanee  au  confeil.  Au  bout  de  quelques  iours  Ip 
Roy  luy  dit , que  fes  oncles  ayans  la  charge  des  affaires*  rj 
il  defiroit  que  ceux  qui  luy  voudroiçnc  complaire  leur  * *■ 
obeiffent  eu  toutes  chofes  : Ainfi  ayant  obtenu  confirma-?  / 
tion  de  feseftats  & penfions»il  authorifa  par  fa  conniuen- 
ce  IVfiirpation  de  ceux  de  Guife  , qui-menerent  le  Roy  a 
v Rheims , où  le  iS.  Septembre  il  fur  facré  par  le  Cardinal  W 
t*  1 de  Lorraine  Archeucfque  du  lieu,  j 

Tost  apres  le  facre  la  Roinc  mcrc  obtint  du  Cônnç-  V 
. ffablc  la  refignation  de  fou  office  de  Grdnd-,maifi£e*  ei|  ^ 
fauetir  du  Duc  de  Guifc:&  pour  recompenfo  pourueut  fôn 
fils  âifné  d’vneftat  de  Marefchgl  de  France,  Et  l’Admi-  « 

, *al  preuoyant  qu’on  le  dcfpoiiillcroit  en  -fuite  de  fon  gou^ 
ucrnemcntde  Picardie  ^emonftia  le  premier  au  Roy^j 
qu’il  appartenoit  au  Prince  de  Condé,veu  que  les  prede* 
ceffeurs  en  auoient  longuement  ioiiy.  Sa  refignation  fut 
volontiers  acceptée  ; mais  non  la  prouifion.  Il  râlait  bien 
niièur  en  acquérir  rn  bon  feruitcur  $c  partifaa  ; cc  fuç 
Je  Marefchal  de  Briflàc.  v.  ?•  y 

Ainfi  bafoiioit-ou  les  Princes  8c  Principaux  Officiers  ? 
delà  Couronne  ; mais  les  mbiris  paflïonnez  d entre  f le; 

' /peuple  n’cftoienc  pas  muets  : ils  aupicot  bonne  p/uc  au 
particulier  mefeontement  de  ces  Grands-la  : prcuoyanr 
les  defordres  qui  S’en  pouuoient  cnfuiurc:&  tous  yninient; 
demandoient  le  remede  fouuerain  à telle  maladie, La  coq- 


J y 


Ubcatiou  det  Eftats. 


’jPfrf  laquelle  la  Roinc  merc  pouuoit^eflrc  forcloft  deff 
& Regçnce:&  ceux  de  Guife  cüoigncz  de  Ia.pcrfonne  du 
Roy  Pour  applaudir  au  Roy , ils  luy  perfuadenc  que  c’eff 
pour  luy  donner  bride  & lé  mettre  en  tutcle  : qu’il  doit  te-r 
ïiir  pour  ennemis  de  fon  authorité&  çrimiucis  delezc  *1 
Majefte  ceux  qui  parlent  d’affcmbler  les  Eftats,  Le  Roy 
d’Efpagnc  rie^c  à la  trauerfe  ; & par  lettres  eferires  au  ^ 
Roy  fon  beanfrere,qui  furent deucs  au  confeil  en  prcfcricc  - 
du  Roy  de  Nauarrc  , fe  déclaré  ( pour  la  bonne  affection 
■^‘il  lny  porte, çç  di  ç-ii  J tuteur  & protestent  de  luy  for» 
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R tyaun>e}dt  fts  affaires  contre  ceux  qui  voudront  changer  An.  I X r 9 
U gouuernement  de  i'EJlat,  comme file Roy  méfiait  capable 
de  l‘Admini{lrer,?lij{iDK£  genrs.'qui  fciettcnc  fi  loing  ce 
-mot  de  Tutçle  légitime,  que  ncantmoins  ils  vfurpent 
contre  les  loir  & l’ordre  du  Royaumeé&  ne  polTcdenc 
finon  par  tyrannie.  Ccfte  autre  brauade  remporta  le  Roy  Se  retire. 
de  Nauarrc  dont  il  eftoit  venu.  Mais  ce  ne  fut  que  pot\r  * 
accroiftrc  d autant  la  haine  des  grands  & petits  contrç  : 
les  Guifiens. . Plufieurs  traitiez  fc  publient , efcrits,impri-  - 
mez  , & tous  tendans  à remonftrcr  , Que  c’cll  aux  Eftat$ 

^ a pouruoir  de  gouuerneurs  aux  Rois  mineurs  : que  ces 
deux  freres  font  incapables  de  tel  gouuemcment  : tous 
deux  étrangers  : lVn  Preftre,  l’autre  ayant  oie  dire  des  le 
Ytuant  du  feu  Roy  .Que  le  Royaume  appartenoit  à la  mai-  1 ' 
fon  de  Lorraine  comme  ifluë  de  Charlemagne,  fur  laquel- 
, le  Hue  Capct  1 aüoit  vfurpc.Propofition  qu'ils  onc  ,mef- 
me  ofc  remettre  en  ces  derhiers  temps,  mais  fi  (ouucnt 
comiaincuc  de  faux  qu  il  n'cffc  befoin  de  la  réfuter  dauaù- 
tage 

Le  Roy  commençoit  à croiftre  défia  fc  plaignoit 
quon  1 cmpcichaft  de  cognoiftrc  fes  griefs  de  fon  Peuple: 
mais  il  clloit  fi  maladif  qu’il  ne  donnoît  pas  cfperancc  de 
longue  vie.  Pour  doneques  anchrcr  plus  ferme  l’cfiablif- 
fement  de  leurs  affaires  en  la  morraife  de  cét  Elfac, 
ils  aduifenc  a fc  faire  force  feruitcurs  es  Cours  de 
Parlemens  , gagner  les  affections  des  courrifans  3c 
gens  de  guerre , SC  par  vnc  moudre  de  zelc  ardanc  à 
1 extirpation  des  Protcflans , acquérir  la  bicn-vueiilan- 
•ce  des  Ecclcfiaftiquft  , & du  popjlas.  On  publie  di- 
uers  ediéts  contre  eux  : on  promet  grandes  recom- 
penfes  aux  denonciatcars  de  leurs  aficmblées  : plufieurs 
C-'  rcmP^^*cnt  leurs  prifons  :on  employé  pour  les 
cxrçrrnincr  , l air  ’,  le  feu  , le  fer , l*cau  & fcmblo  néant-  * 
mqidsque  plus  on  en  défait,  plus  il  s’en  refair.  En-  v .* 
tr’autres  ■ Anne  <lu  Bourg  perfifiant  en  la  confdfion 
dè  la  foy  fur  les  points  controuers  en  la  religion  0 fut  le  » J* 
viiigt-vniefme  Décembre  pendu  & eftranglc  dansiapla-  T 

ce  de  Creue  , puis  fon  corps  réduit  en  cendres  : les  Con- 
fcillers  de  la  Porte  de  Faix,  du  Four  & Fumcc , e.mprifon- 
nez  pour  naefme  fujet , efehappereut  auec  quelque  repri- 
racndc. 


Il 
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An. if  f 9 J?lufîeurs  ne  pouuoient  plus  porter  vne  telle  oppfeP. 
Tumulte  fiqji.  On  voyoit  les  Princes  reculez  , les  plus  grands  du 
d " Artb-  Royaume  hors  «le  crédit , menacez  , pourfuiUis  fecrete- 

ment  à mort , la  conuocation  des  Eltats  icfulée  , les 


Parlemcus  corrompus  , les- iuges  pour  la  plufpatc~à  la 
rlcuotion  des  Guificns , les  derniers  publics  , les  offices,  y 
les  bénéfices  départis  à qui  bon  leur  fembloit.  Quelques 
doctes  Iurifconltes  & Théologiens  rcfpoudoienr , Que  £ 

i ' *-  n ^ t 1 r,; /V  _ - 


les  Princes  citant  en  tel  cas  nez  légitimes  magiftrats , & 
requis  par  les  Eltats  du  Royaume.oude  la  plus  faine  par-, 
tic  d’iccux  ,onpouuoit  fous  leur  faueur, ou  de  l’vn  d’eux, 
s’oppofer  légitimement  au  gouuerncment  vfurpé  par’  - ~ 
ceux  de  Guifc , & prendre  les  armes  au  bclbin  pour  Con-  ’ 
trequarrer  leur  violence.  Mais  auec  la  coulidcration  dit 


public  ils  apportèrent  tant  de  particulières  pallions , que 
l’entreprifc  ncpouuoit  cflre  fin  on  funelte  aux  entrepre* 
’ - fentreprife  rcqûcroit  vn  pui  fiant  chef  & coura- 


neurs. 


geux  : carie  plos  expédient  cftoit  de  fe  faifir  à quelque 
prix  qpc  ce  fuit  des  perfonnes  dti  Duc  de  Guifc  & du 


•t 


Çardinal  fon  frété  : puis  demander  la  tenue  des  Eltats 
pour  leur  faire  rendre  compte  de  leur  adminillrarion , 6c 
pouruoir -en  fuite  au  gouucrncmeut  & du  Roy  & du 
Royaume.  • 

Louys  de  Bourbon  Prince  de  Condé  elt  iuftammenc 
k requis  d’.y  vouloir  entendre.  Le  Prince  examine  la  coh- 
, fequence  du  fait  : & Payant  communiqué  à quelque  per- 
sonnages aimans  le  bien  dii  Royaume , donne  commif- 
fion  d’informer  fccrcttemenr  des  charges  impofées  a ceux 
de  Guifc, afin  d’y  pomioiren  fuite  lelon  que  la  cçnfcicn- . 
ç^&le  bien  public  rcqueroit. 

On  trouuc  par  informations  , & certains  perfonnages  - 
bien  qualitjez  ayans  eu  part'à  leurs’ plus  fccrcts  dellcins, 
•qui  ttfmoignoicnt,  leur  intention  cltre  , le  Roy  .ne  p#u- 
uaot  félon  le  rapport  des  médecins"  longuement  viure’ny 
vD;octéer  lignée  , d’exterminer  prermercmcnc  cous  les; 
Luthériens  en  France  , puis  faire  niourir  tous  les  Pricts 
, du  fang,  & s’emparer  du  Royaume.  D’auantage  on  les 
.chargcoif  d’vne  infinité  de  pillcries,  larecii^concufiions: 
par  cqnfcquent  lé  trounoient  en  plulicurs  chefs  crimi- 
nels «le  leze  Majclte.  jV 

M difficulté  confilloit  aux  moyens  de  faifir  cesdcux 
. • perfonnes. 
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^erfohnes.  Godefroy  de  Narry  fieur  de  la  Rcnaiidic  Ba-  An.i^jj 
ron  de  Pci igort, accepte  le  maniement  de  ceft  affaire 
le  Prince  promet  de- faucon  fer  par  Ion  afli  ftançc  ; Pour - '.s‘ 

#*#  que  rien  ne  sj  difi  ne  fi(t  contre  Di  eu  ^contre  le  Roy,fes 
. freres  , Z<*  Princes , »’y  l'Eliat  : proteftanc  de  S’oppofcr  le 
premier  a ce  qui  s’entreprcridrqit  au  contraire.  Tous 

* ceux  de  rentreprife  s’obligcfit  à pareil  ferment , voire 
d’adlicrtir.  mefme  le  Roy,  fi  quelque  chofe  fe  defleignoiç 
au  prctadice  de  fa  Majeffcé  : éc  prennent  iotu:  au  dixfene 
de  Mars  efpéràns  trouuer  encore  la  Cour  à Blois.  Cinq 
cens  Gentils-hommes  François  auec  autres  tjpuppes  fous  ^ 
la  conduite  du  Baron  de  Caltclnau  dcuoicntaccôpagner 
,la  Rcnaudie , fuiuy  de  mil  autres  fans  le  trouppes  à pied,  Dercott'„ 

%lais  il  eft  bien  malaifé  qu’vri  defTein  communiqué  à tant 
dediuerfers  humeurs, ne  foie  en  fin  eucncé  par  quclqn’vm 
Là  Rcnaudie  logeoit  à Paris  aux  fauxbourgs  S.  Germain  ùirenti 
Chez  vn  Adpocat  , nommé  des  Auenclles  Proteftant  de 
profefEomlequel  ayant  dcfcouuert  quelque  chofc  de  cefte 
fcntteprifc,fous  ombre  de  fe  vouloir  employer  â l’aduan- 
. ^ cernent  d'icelle  , apprit  filialement  tout  ce  qui  fe  pafloit. 

Mais  cfperant  quclqtie  notable  recompcnfe, l’alla  foudain  ' . 

% deccîer  â PAlcmand  mailhe  des  Rcqueftes , fauory  du 
Cardinal, à Milet  fccretaircdu  Duc  de  Giufe,  & Lignicres 

* l’vn  des  Capitaines  du  complot, déclara  depuis  le  nom  des 
. Chefs,le  rendez-vous  des  trouppes  , & autres  ciiconftan- 

tes  à la  Roinc  ihere:pourfauuerfdiloit-il)  l'honneur  & ta 

vie  du  Priucfc  de  Condé,  qu’on  accufoit  de  leze  Maieftéi 

Eux  pour  afleurer  leurs  perfounes  tranfportent  le  Roy  à 

Âmboifc  ,font  venir  par  lettres  du  Roy  & de  fa  nierc; 

1*  Admirai  & fes  freres  en  Councxpcdient  forces  patences 

Æ aux  Baillifs  & Senefchaux  courre  tous  ceux  qui  feroienc, 

‘trouuçz^ucc  port  d’armes  8z  prenans  le  chemin  d’Am- 

ooife.  L'a  d mirai  arriué  fait  des  grandes  remonftranccs  £ 

la  Roirie  mere  en  pirefenbe  du  Chancelier  fur  les  extre- 

, mes  violences  & pourfuites  contre  les  Proteftans  : & le 

< Chancelier  ayant  au  confeil  franchement  propofé  faduisl 

! de  l’ Admirai  s’enfuiuit  vn  cdic  d’abolition  pour  le  pâlie 

*{îour  le  fait  de  la  religion.  Mais  ce  pardon  forcluoit  les 

painiftres,  ceux  qui  fe  tïotiueroient  auoir  corifpiré  contré 

le  Roy, fa  mcrc,fa  femme, les  Princes, fcS principaux  Offi- 

fcièrsd’Eftat  > & tou*  autres  coulpables  de  femblahle  cri- 
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ce  s’achemine  à la  Cour  afin  de  produire  au  Roy  les  infor- 
mations contre  ceux  de  Güife  u tort  q.u  ils  feroient  cni-uf- 
poignez.  La  partie  eftoit  reinifc  au  fcizicfmc , à caufo 
du  changement  de  lieu. 

k; . * >.  m'Crstfuê^  Cependant  les  Guifiens  âuoierit  amaflez  gents  de  tôu*  ’ 

tes  parcs.telkmcnt  que  les  troüppes  n’ arriuoient  (i  toft  à 
la  file  és  lieux  dcftinez,qu’c>n  leur  raettoit  la  main  fur  Itf 
collée.  Le  Baron  de- Caftelnaja&  les  principaux  de  1«  fa-4 
* étion  fe  trouuént  au  chaftcaii  de  Noifaÿ:  & les  Guifiens 
aduertis  font  accroire  au  Roy, que  ce  font  mutins  afTem- 
blcz  poutralfafiîncr.Le  Roy  depefehe  le  E)ue  de  NfcmourS 
>VjjK  ’’  V * * •’  aucc  trouPPc>4uj  d’abord  furprend  les  Capitaines  Mazcr 

M I v * * * • tes  & Raunay  ie.promcnan$  hors  du  chaltcau,  les  ctwoÿe 

prifonniers  dans  A,mboifc,inucftit  le  chaftcau  y femme  le, 

Baron  de  pofer  les  armes,venir  parler  au  Rpy,  & s’oblige 
en  foy  de  Princejqu'il  nd  leur  en  arriucroit  aucun  mal.Le,  . * 
Baron  s’affcurc  en  ccftc  parole  : mats  arriuez  ils  ne  par-f  "i 
lent  ^ perfonne  qu’aux  commifiaircs  député t pofif 
vacquer  à leurs  procès. 

La  Rcnaudie  faifoit  auancer  fes  troüppes  a.couuert  par 
dedans  les  bois*mais  on  auoit  muré  la  porte  par  laquelle 
il  deuoit  entrer  :&  la  cauallerie  enuoyée  par  les  Guificnÿ 
les  coueloppan:  , pliifieurs  emmenez  par  bandes  furent 


* . • fl  , « f V 


t, 


d’arriuée  pendus, puis  trainez  en  la  riuicrc.  Et  comme  il 
tafchoit  à rallier  fes  gens  efeartez , voicy  que  le  fieur  de* 
Pardillan  le  recontre  dans  la  foreft  de  Chafteau  - rcûard. 


& luy  rire  en  pafl’ant  vu  coup  de  piftolct  : mais  n’ayant 
pris  feu , la  Rcnaudie  eut  le  premier1  la  main  à i’efpée,  & . 
Corne  il  le  tuoit^n  feruiteur  de  Pardillan  renuerfa  la  Re- 
naudicd’vne  arebufadé.  Son  corps  fut  porté  pendu  mort 
fur  le  pônt  d’ Amboifc  auec  c’eft  efcriccau , La  Rcnaudie, 
dit  la  Foreft  , chef  des  rebelles . ' & 

Ainfi  ceux  de  Guifc  aflfeurez  de  leurs  ennemis, & Ictffa 
troüppes  cftans  ditfipccs , font  faire  par  le  Roy  commâiv*; 
dément  au  Prince  de  Condc,  De  ne  partir  de  la  Cour  fana 
congé  : commencent  à faite  décapiter pendre  , poycr, 
les  prifonniers  attachez  à des  longues  perches,  fix,  t 
huiét,  dix  , douze  & quinze:  & bien  qu’il  fuft  en  cccy 
plus  queftions  de  l’Eftat  que  de  la  religion  , diuulgcnr* 
Que  les  Luthériens  fc  veulent  eûablir  à coups  d’ofp.éc,  8c 

comme 


V 


1% 
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tomme  ccls,faifoient  exécuter  plufieurs  qui  par  leur  exa-  An.  £ 
menjc  refponfcs  impertinences  au  faiél  de  confcicncc, 
tcfmoignoient  n’cftre  encore ‘imbus  d’autre  doârrine  que  '-è 
de  celle  de  leurs  peres.  * 

Cefle  boutée  auoic  alarmé  ce  ieuné  ftoÿ , mais  plus  * 
rimprelfion  de  les  oncles , Qu’on  en  vouloir  à fa  perfon- 


ne.  ' Et 
à mon 


qu'ay  - U fait  ( difoit  - il  fouuent  ) quay-ie  fait 
Peuple,  qui  tri  en  nfeut  ainfi  t le  veux  entendre é 


'V 


fes  doléances , & luy  faire  raifort.  Et  quelqûcsfois  à ccut, 

* de  Guife,  te  ne  (çay  que  c efi  \ mau  i'enten  que  fou 
f^ett  veut  qu'à  voue,  le  defireroü  que  pour  vn  tefrsps,  Voue 
fufier  bers  d*icy , pour  voir  fi  c efi  à moy  ou  avoue  què 

%1'onen  veut-  . V > * . ' 

Entre  les  jprifonniers  , quatre  notables,  Caflclüau* 
Villemongis,Champagnac,le  Picard  font  remarquez  poui 
auoir  aucc  admirable  hardieffe  & franchifc  blafmé  lé 
Chancelier  de  ligner  courre  facofcicnce  leur  execution  à 
mort,&  tellement  effrayé  ton  amc,que  le  regret  & triftef- 
fe  qu’il  en  cônccut  Rattacha  foudain  au  lid , & dans  peu 

* deiours  l’eqjporta  hors  de  ce  monde,  mur  murant, (on  I pi* 
tant, regrettant  le  Cônfcillcr  Hù  Bourg , 6c  s’eferiant  quel» 
qurs  heures  âuant  fa  mort  , Ha  Cardinal , tu  note*  fait 
tou*  damner  ? Michel  de  l’Holpiral , lors  Chancelier  de 
îaDuchefTc  de  Sauoyc,fut  appeilé  de  Nicc,&  fubftitué  en 
la  place  du  defunéh  . 

Voila  donc  vn  turbulent  Orage  efearte  , duquel  il  s‘a* 
giffoit  partie  de  l’Eftat, partie  de  la  religion  : mais  en  fui- 
uant, la  feule  religion  cft  en  butc.Lcs  Proteftans  au  milieu* 
de  ces  figoureufes  pçrfccutions  crôifïbietlt  cri  multitude*  4 
& défia  plufieurs  en  certains  endroits  ne  fç  pouubicnt  g fo  ^ 
«plus  contenir  en  cachettes  ny  elandeflines  affemblées.Vn  ^rcref 
zcle  indiferet  emporte  ceux  de  Valence, de  Monteliiuarr*  ^ 

de  Romans, à célébrer  en  plein  iour  l’exercice  de  leur  re- 
ligion é$  Eglifes  ordinaires.  Le  feigneur  de  Glaitmont  *1 

Lieutenant  du  Duc  de  Guife  en  Dauphiné  elloit  d’vnehu** 
meur  trop  debonnairer&Maugiron  plus  violcnti  Le  Duc  k 

* luy  donne  commi filon  de  les  réprimer^  aii  Parlement  de  - 
; Grenoble , d’y  inrerpofer  fon  autorité.  Màugiron  entre 

dans  Valence  auec  feize  compagnies  des  vieilles  bandes  de 
.Picdmont  ,&  quelques  autres  trouppesde  gcnfd’armes,* 
baigne  Us  rues  'en  fang  ^factage  les  maifons , & traître 

N n 4 • c» 
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An.t  560  en  Tomme  les  habitans  comme  de  ville  prife  d*  affadir 
Caiife  de  Monte! unart  en  fuite  courut  pareille  D’aiHcursj 

trcubles . le  Prefîdent  Truchdn  & quelques  Conleillers  de  Grenoble, 
cmpri'bnnent  à Roiiians  foixantc  des  principaux  : font 
pendre  deux  hommes,'  fouetter  vrf  , puis  l’enuoyënt  aux- 
Galercs  : & à Valence  ,*  décapiter  deux  Miniftrcs  >&  pcn-i 
dre  trois  hommes  lignalez  en  la  ville  : les  autres  efchap- 
/ • gèrent , qui  par  abjuration,  qtii  par  le  fouet,  qui  parbaa- 
nilîcmcnt,  qui  par  ameridè. 

- En  mcfrrte  temps  Paulôn  de  Richiend  (îeut  de  Motniansf 
1 vn  des  Chefs  d:  l’entreprife  d’Amboifc  , ayant  failly  de: 
furprendre  Ait,  çouroit  laProuence aucc  deux  mille  horii-  „ 
fhës  armez  à leurs  dépends;  & grand  nombre  de  Gentils-^ 

hommes  & autres  volontaires.  Mais  leurs  armes  ne  s’em- 

# ^ • •/. 

4 ploy oient  qu’à  convertir  les  images;  reliques, & brnemenS 

d*Eglife  en  maffes  d’or  & d’argcncj.lefqiiêll.cs  par  vne  peu 
conuoiteufe  difciplinc  de  guerre  j & plus  louable  qu’aux 
•u  fieclcs  enfuiuans  , il  laiffoic  es  mains  des  Confuls  & Syn- 
dics des  lieux.  C’eftoit  pour  fcmondtc  les  Frbuinces 
circonuoifines  à pareils  tcmuëmens  : mais  le  Comte  de 
Tandc  ayant  contrequarré  les  armes  de  ctrffc  armée  vo- 
lante , ellè  laiffa  encore  leurs  cfpéès  aux  fourreaux  , dé- 
gainèrent feulement  leurs  plumes  :&  par  remontrances 
aux  Majeftez  du  Roy  & de  fa  ntere  , protdlerent  de  leur 
finccritc  , découuvirent  les  fondemens  de  leurs  dolcapccv. 
Contre  les  Guîfieci>&  propofcrcut  les  remedcspoùr  éiiiter 
❖ne  s*ueire  ciuile.  • 4? 'IkIiE 

• Leurs  remontrances  contenaient  trois  principaux  Chef#-  • 
Glytn  poùrueufl  au  Gouucrnument  dp,  Royaume  , baillant 
•vn  confeil  au  Roy  félon  les  anciennes  conflits* tiens  àt  Ici 
France.  Que  pour  affopir  lès  diffetenttf'fufuenHe  an  faift 
de  la  Religion , <vn  Sainft  & libre  Concile  fufl  tenu . Que 
ieux  de.les*r  Religion  peujfent  au'ec  repos  fy  liberté  de  leurs  < 
ton  feiefrets  viurt  che£  eux  fuiuant  le  contenu  en  letton - . 
fejfion  de  leurs  Fglifes,  Les  deux  Fieres  fe  voyant  affaillis 
notamment  par  les  Proteftans,  fulminent  coAtr  eux,  écri-  • 

' lient  au  Roy  d’Êfpagne  , aux  Princes  Catholiques  : Que' 

. les  Luthériens  & Caluinites  font  fculs  Aut^curs^  des  iv 
■ troubles  en  France  & des  tumulfes  d’Amboife.'î  & aux 
Ptotetahs  : Que  ceux  qu’on  exécuté  en  diuers  endroits  ■ 
du  Royaume , iont  feulement,  certains  Tacramentaires . 
>’’’=»•*  ^ -‘-v  : ” Ennemis  • 
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\ cbnemisïle  la  confeflion  d’Ausbourg.  Maigre  défaite  & Ân.15 
kemedb  peu  puiïlant  pour  efloufFer  vn  feu  qui  s en  alloir 
v fcmbrafcr  vne  partie  de  ryniuers’. 

Philippe  làdcfliis  leur  donne  aduis  d’introdüire  en  AduU 
frarîtç  Mnquifition  d’Efpagnë.LeConfcilprlué  l'accorde;  d'intro- 
te  les  Parlcmens  Pauthotilcnt.  Mais  le  Chancelier  de  duire 
rHôfpital  eftoit  trop  fage  politique,  & ne  vouloir  voir  la  ïlnqul- 
f rance  mafquéc  pe  traucftic  à rEfpagnolc.  fitiori: 

^Catherine  bien  empefchéenc  fçauoit  conim en? vo- 
guer parmy*  tant  d’orages.  La  Conudcatibn  des  Lftacsqui 

• ponuoient  luy  rongner  foh  autborité  , le  reftablifleracnc 
des  Princes  François  mal  compatibles  auec  vne  humeur 

v Florentine  , le  rappel  au  Conricjdablc , luy  cj^nnoient  de 
iïierueillciix^flans  en  fon  amc.  Si  voUk>it-cllc  regner  : te* 
preuoyoit  bien  ne  pouuoir  mieux  effablir  foh  maintien  f 
que  par  Vne  contreluttc  des  deux  maifbns  de  Bourbon  & 

• de  Lorraine.  Elle  fiit  donc  bouclier  des  derniers  :&  les 
couurant  de  foh  autborité  mer  derechef  & le  Roy  fon  fils, 

8:  la  perfbnne  d’elle  en  la  prôtc&ion  des  Ducs  de  Guife 
'&  Cardinal  de  Lorraine.^Cecy  leur  enfle  le  cœur  & la 
parole  , mais  il  fajloit  t rouper  le  moyen  d’aflbpir  celle 
querelle  qui  regardoit  l’Eftat  : afin  <|tte  fous  le  mantcaü 
de  Religion  ( manteau  fpecieu*  & mafque  ordinaire  des 
Grands  J le  peuple  oubliaft  l’vfurpatibn  illégitime  de  la- 
quelle on  les  combattoic.  Ilsfprbccfte'nt  doocques,  d*em- 
ployer  tous  les  moyens  & d’eux  & de  leurs  amis  pour  re- 
primer  ceux  qui  poutchairenr  changement  en  la  Religion;  . 
cfperans  qu’apres  auoir  couppé  ce  nerf au  Princes  du  fang, 

• ils  auroient  plus  aifément  rai  fon  6c  d’eux  te  des  Conne^ffif 1 

ftablifles#  « 

Mais  pnrmy  fccs  grâbuges  voicy  que  la  principale  piccè  Le  priri 
de  leur  cbalfc  fe  déùeloppe  de  leurs  filez.  Le  Prince  de  cedeCo 
tonde  leur  efehappe  , & fe  retire  vers  le  Roy  dcNauarre  détchaf 
Ton  frere  , tandis  que  le  Duc  de  -Guife  en  plein  Conlcil 
combat  en  apparence  (mais  en  clFeél  ne  lailfe  rien  en  ar- 
riéré pour  l’empoigner  au  collet)  l’adui  s de  lbn  frère  opi- 
fiant  pour  la  manifdlé  capture  du  Prince. 

Ils  n’oublient  pits  à faire  haut  fonner  cette  retlaittc,  & 

Comme  s’elle  leur  eufl  donné  gain  de  caufe  , publient  paf 
tout  le  Royaume,  qu’il  fc  rend  aflez  atteint  & conu  ai  ne u( 
de  crime;  Ainfc  yoila  quand  te  quand  force  nouueilefc 

* N'n  i 1 coui 


f 


«Atui  j fa 


J70  François  il.  t-r 

commilTîons  8c  depefches  pour  aller  faire  la  guerre,  étt 
Gafcongae.  Et  les  Prorcftaus , attendu  ta  prochaine  tem* 
perte  qui  les  meriaçoic , recourant  à Nerac  vêts  le  Roy.  de 
Nauarre , & Prince  de  Condé  , prefentent  eux  5c  leurs 
moyens , remonftrcnt  les  torts  faics  par  ceax  de  Guife  au 
Roy  & au*Royaume  : 5 c les  fupplient  pour  la  dcliurancc 
de  fa  Majefté  8c  manutentionde  l'Ertat.  . 

Ces  deux  Princes  auoyent  délia  refolu  d’apporter  tout 
ce  qu’ils  pourroient  pour  débouter  les  deux  Lorrains  du 
Gouuernemcnt  de  la  France.  Ccftc  requcfte  les  y confir- 
ma : & dés  lors  fc  mirent  en  deuoir  de  rechercher  les 
•'  Seigneurs  8c  Gentils  - hommes  qui  pouuoient  par  leurs 

armes  5c  moyens  auanccr  la  befongne.  Le  Conneftable, 
lé  Vidame  de  Chères  , 5c  grand  nombre  d*autres  pro- 
• mettent  de  maintenir  leur  iufte  querelle  contre  tous, 
exceptez  le  Roy',  les  Roines  , fes  frères.  Leurs  lctcrcs 
tombent  és  mains  de  ceux  de  Guife  î l’agent  du  Prince 
tftemprifonné,  5c  le  Vidame  ferré  ‘dans  la  Bàftillc,  5c  n’en 
forcira  qu’à  la  veille  de  la  mort  du  Roy  pour  mourir  luy- 
mefrne  peu  de  iours  apres. 

Ainfi  toutes  éhofes  tendoient  à maniféfte  combuftiom 
ett  e Mais  la  Roine  - Mere  vouloir  bien  voir  ces  deux  partis 
formez  s’entrebattre  , non  toutesfois  s’entreabbatre  : 
caria  cheutc de ï’vn des  deux  t’euft  defarçonrtee.  Elle. fait 
donc  prôpofer  au  Confcil  par  l’aduis  du  Chancelier  5c  dé 
F Admirai  qu'elle  efeoutoit  encore  allez  volontiers  : Qu’il 
eftoie  requis  que  le  Roy  aflemblaft  tous  les  Princes  5c 
Seigneurs  du  Royaume , 5c  gens  d’authorité,  pour  aduifer 
* aux  moyens  de  pacifier  les  troubles  émeus  principalement 
à caulé  des  perfecurions  pour  la  Religion.  Ceux  de  Guife  . 
approuucnc  le  ddTein  : c’eftoit  en  apparence  vn  piege  pour 
atçrappcr  les  Roy  de  Nauarre  5c  Prince  de  Condé.  D’auan- 
I tage  ils  efperoient  apôftér  tant  de  perfonnes  -,  que  toutes 
f les  conclufions  féconderaient  leurs  volcftirez  : 5c  par  ce 
| moyen  , rompraient  pour  ce  coup  la  conuocation  des 
Eftats.  AinlîdeRoy  depefehe  des  lettres  par  tout , ' prie 
> les  vns  Sc  les  autres  de  fe  trouuer  le  î j.  d’ Aouft  à Fon- 
» *s\  tainc-bleau  : 5c  particulièrement  le  Roy  de  Nauarre,  dé 
pj  s’y  rendre  aucc  ïbn  frere 8c  les  Seigneurs  qui  lors  eftoient  ' 
aucc  luy.  Les  Guihens  donnent  aulfi  par  leurs  mifliucs 
t,  beaucoup  de  bonnes  cfpcrances  & promefles.  Mais  nous 
. - \Z**  * . auonS 
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Ruons  dit  qu'ils  auoient  de  bonne  heure  çourucu  de  nour- 
rir chez  le  Roy  de  Nauarre  gens  affidez«a  leur  maifon.Par 
l’cntrcraifc  d'iccux , ils  font  tant  que  ledit  Roy  ne  bou- 
ge, & laide  efehapper  le  moyen  qu’il  auqit  de  rcftablirvn 
légitime  Gouuerncmcnt  au  Royaume. 

Le  Conneltablc  mieux  relblu  & cuidant  que  les  Princes 
y deuflent  adîlter , atriue  aucc  huift  cens  chenaux  & pat 
ce/le  trouppc  occalionnc  les  Lorrains  à luy  faire  bon  vij 
fage.  A l’ouûcrturc  de  l'alTcmblée  , P Admirai  prefente  au 
Roy  vne  requefte  pour  les  Proteftans  , qui  requéraient  vn 
oélroy  de  temples  & libre  exercice  par  tout  le  Royaume. 

Là  defiiis  Charles  de  Marillac  Archcucfquc'de  Vienne 
deduifit  aucc  telle  liberté  de  langage  la  necclfité  d’aflem- 
bler  vn  Coacile  nationnal  pour  remédier  aux  differents 
furuenuscnla  Religion^,  & les  troi9  Ellats  pour  reigler 
l’adminiftration  de  la  France,  qu’il  ne  furuelquit  linon  de 
quelques  ioumées  apres  fa  harangue.  LiAdmiral  toucha 
plus  viuement  & la  Religion  & l’Eftat , cenfurant  pat 
inûcétiue  ceux  qui  ’donnans  au  Roy  gardes  fiir  gardes. 

Je  nourrilfoient  en  meffiance  de  fon  peuple , & le  peuple 
en  haine  vers  fon  Roy.  Comme  celle  alTemblée  , ainli 
fait  - on  fcmblant  de  trouuer  bonne  la  conuocation  des 
Eftats.  On  les  ailigne  à Meaux,  & depuis  à Orléans, au  i o.  C,.'°q 
Décembre  ; & le  Synode  des  Ecc [diadiques  à Paris  au  t o.  **  * 

de  Ianuier  eufuiuant,  pour  aduifer  aux  ‘ rcmonftranccs 

• qu'il  ferait  expédient  de  faire  ^au  Concile  General  duquel 
on  donnoit  cfpcrance.  Mais  aufli  comme  l'on  auoit  fous 
main  deftracqué  les  Princes  de  venir  a celle  prclcnte  af- 
fcmbléc  : ainû  falloit-il  leur  faire  perdre  Penuie  de  fe 
trouuer  aux  Ellats. 

A ce  dclfcin  ceux  de  Guife  fous  le  nom  du  Roy  don- 
nent iour  aux  compagnies  d'Ordonnance  au  zo.  de  Sep* 
tembre  : les  départent  eu  telle  forte  que  les  fufpc&cs 
auoient  eu  telle,  aux  flancs,  en  queue  d'autres  confidentes 
jpour  les  éclairer  : & donnent  mandement  aux  Chefs , de 
courre  (iis  & tailler  en  pièces  ceux  qui  fc  trouueroienc 
marcher  pour  fc  ioindre  aux  Princes.  Que  fi  les  armes 
n’elloicnt  luffifantes  pour  diuertir  notamment  le  Prince  de 
Condé  qu’ils  cognoiiToicnt  plus  aélif  & moins  endurant: 
ils  obtiennent  d'abondant  vnc  depefehe  du  Roy  vers  ce- 
Juy  de  Nauarre , pat  laquelle  (1  charge  lç  Prince  d’auoit 
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entrepris  contre  l’Eftat  déT rance , &, d’auoir 'voulu  S*etii5 
parer  de  quelques  •bonnes  villes  du  Royaume.  Ainfile 
prie  de  lùy  enuoyer'  fou  frere-  fous  bonne  & feute  garde: 
finbç.il  l’ira  luy-mcfmC  cjuerir  auec  bonne  compagnie.  Là 
refpohfe  {d’Antoine  & de  Louys  contrepointant  les  Lor- 
rains de  leurs  propres  âmes  .,  les  fouftenans  coupa- 
bles eux-mcfmes  dcscrim6$  qu’ils  leur  imputeritîfit  chan- 
ger de  note  à cçux-cy.  Ils  efiuoyent  vne  rechàrge,paMà- 
quelle  le  Roy  donne  parole  aùx  Princes  de  venir  en  fiüure- 
tc , promet  efeouter  paifîblemtnt  leurs  remoriftrancc  & 
iuftificaiionsdes  reeufeillir  Telort  leur  eftàt  & dignité, n*in- 
quieter  le  Prince  en  la  religion  de  laquelle  il  faifoit  defîà 
profeffion  ôuucrte,&  qu'ils  s’en  rctournçroient  quand  bon 
leur  fembleroit  exempts  d’iriiure  & d’outrage.Pour  les  at- 
tirer , le  Cardinal  de  Bourbon  ( Piince  non  a fiez  defeou- 
nrant  les  fraudes  des  ennemis  de  fa  màifon  ) cil  expreffé- 
meutennoye  vers  eux.  Ils  s’acheminent,^:  ne  font  fi-toft 
arriuez  à Limoges, que  fept  à huicl  cens  gentils- hommes 
les  vifitent  en  bon  équipage  : les  députez  des  Prouinces. 
leur  offrent  fix  mil  hommes  de  pied  Gafcons  & Poiteuins.  • 
Quatre  mil  que  de  pie'd  que  dd.chcual,du-Xanguedoc:au- 
tant  ou  plus  de  Normandie  : & les  autres  peuples  promet- 
tent fe  foufleuer  dejoiis  endroits . poijr  les  faire  forts  en 
raflembléc  des  Eftats,  poutucu  qu’il  plailc  au’Roy  de  Na- 
uarre  fç  déclarer  protcéleur  du  Roy  & du  Royaume  con- 
tre ceux  de  Guife.Mais  le  Cardinal  d’Armagnac,d’£fcarsj 
larnac  , & quel qites.au très  Confeillcrs  de  ntcfme  farine: 
afTez  mauuais  fcrüiteurs  de  leur  maiftre,  luy  propoferent 
tant  de  dangers, tant  d’iliconueniens  fur  celle  defeente  cri 
Cour  à main  armcc(&pourquoy  n’curtcnt-ils  contrequar- 
ré  les  armes  de  leurs  cnnemis)qu’il  renuoya  toute  fa  com- 
pagnie , & contremanda  ceux  qui  vendent  : promettant 
liean^moins  de  s'employer  cour âgeufe ment  aux  Eftats 
pourle  bien  de  toute  la  France. 

S v r ces  entrefaites  on  fait  entendre  au  Roy , que  les 
Luthcriensd’Orlcans  braffoient  quelque  chofe^àla  fub- 
üerfion  de  fon  Eftar , ainfi  qu'ils  aboient  n’agucres  vou- 
lu faire  à Lyon.Pour  s’afleurer  de  la  ville, 8c  chafticr  quel- 
ques vns  eferipts  au  papier  rouge, defquels  la  confifcatiorf 
eftoie  bonne,  les  Guîficns  enuoyent  premièrement  Sipier— 
le  Lietfrcnaoc  du  Prince  de  la  Roche-far-Yon  Gouucr- 
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nçur  d’Orlcans  pour  dcfatmcr  le  peuple, & remplir  de  An.  15^ 
pens  . de  guerre  les  maifons  lulpeAcs  : y conuoqucnt  la 
Nobleil'e  8c  gendarmerie  de  trance  : puis  y mènent  le 
Roy  fkirc  Ton- entrée  aucc  la  Roy.nc  le  17.  Oétobre.  Les 
Princes  conduits  de  leur  innocence  y arriuent  la  veille  • 
de  Tourtaiuts  , 8c  partent  depuis  le  Portereau  iufquesaa 
logis  du  Roy  en  l’üftappe  au  milieu  de  deux  hayes  de 

gens  armez  a blanc. Le  Cardinal  de  Bourbon,  & le  Prince  v 

delà  Roche-fur-yon  les  recueillent  : pas  vn  CQurtifan,pas 
’vn  bourgeois  ne  marche  au  deuanc , & pour  'premier  af- 
front,comme  ils  vculcnc  luiuantlacouftumé  entrer  ache- 
tai,on  kqr  re/pond  de  brauade,  for/fr  ne  s ou* 

Urent  peint.  Le  Roy  les  attendoic:8c  d’entrée  ayant  fait  la 

reiiercncc  à fa  Majcflé,  fans  que  perfonnes’auanjaftpour  , 

leur  faire  la  bien- venue:/# /««(dit-il  s’addrellant  au  Prin-  _ < . 

ce  de  Candi)  aduerty  de  beaucoup  if  endroit  s^ne  voue  fai-  J*»”*** 
yts  p lu fiturs  entrepôts  cotre  moy  & Heftctt  de  tnen  Roy  au-  a»  tT,n' 
' mt\c'eft  pourquoy  ievous  ay  mandé  pour  en  ffauoir  la  vé- 
rité par  voftre  bouche.  Louys  prppofc  clairement  fesde- 
îenfes.cont relut  te  tellement  fes  ennemis, que  le  Roy  mef- 
' me  ne  pounoic  imputer  fes  accufations  qu’a  l animoute 
de  Tes  occlcs  conrrc  fon  propre  fayg.  Mais  il  eftoitpteoc- 
.cupé  d’eux,  & le  laifloit  aifémcnr  porter  la  plume  par  le 
bcc.Ainfi  commande- il-  a Chauigny  Capitaine  deicsjgat- 
des  enuoye  par  ceux  de  Giiile  de  fc  lailir  de  la  perfonnq 
du  Prince.  Chauigny  le  ferre  dan?  me  prochaine  mai  fon, 
au  deuant  de  laquelle  on  luy  fait  vn  fort  de  brique, .flanc- 
qué  de  canonnières, 8c  gàrny  de  pièces  de  campagne  pour 
défendre  les  auenucs.Sa  belle  nacre, Dame  deRoyc,fut  pa- 
reillement parles  ficurs  de  Rcnéhiart  8c  Carrouges  ame- 
née d’Anicy  maifon  ficnne  en  Picardie#  prifonnierc  a S. 

Çcrmaiu  en  Laye.Hierolme  Groflot  Bailjif  dOr!eâs,fous 
ombre  que  Ion  pcrcaupit  efté  Chancelier  de.Ia  feu  Raine 
de  Nauarre  , 8c  luy  tres-affectionue  feruiccuc  des  Princes, 
acculé  d’ailleurs  .d’eltre  le  ‘protecteur  des  Luthériens  . 
d’Orléans,  fut  de  mefrae  emprifonné  deux  iours  apres 
Tarriuéc'dcs  Princes.  La  Haye  ConfciHcr  en  la  Cour  de 
-'Parlement  à Paris,  qui  manioit  les  affaires  du  Prmçe , eut 
: auilx  de  la  pcinç.  Amari  Bouchatc  Maiftre  des  requeftes , 
du  P.oy,^c  Chancelier  du  Nauarrois  fut  enuoyé  prifoiintct 
•a  Melun  aucc  autres  amenez  de  Ly  on  pour  auoir  prcuuas 
. ■>:  • ■ ' . ‘ contre 
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An.  15  60  contre  le-Prince  duquel  on  pourfuiuoit  le  procéz  en  dilî»' 
gence.Mais  on  ne  vouloit  .point  de  mafà  Bouçhartiil  auoit'  > 
défia  retiré  Ton  efpingle  du  ,icu , 5c  babillé  par  tetjrés  aà, 

> ' Cardinal  de  Lorraine  au  prciudîcc  de  Ton  Mqillre.  *#■ 

Commtf-  Lçs  informations  faites  à Lyon  par  le  Marcfchal  dé 
Jatres  S.  André,  ny  les  prifonniers  de  Melun  n’efloïcnt  fiiffilans. 
four  fin  p0lir  enuoyer  le  Prince  en  (pbcfacle  fur  vn  cfchafFaut.  On 
frocex *.  fait  doneques  v^nir  le  Prcfident  de  Thou  Barthélemy 

^ Faye  , 5c  laques  Viole  Confcillcrs  en  Parlement  à Paris,, 
pour  examiner  le  Prince  fur  le  crime  de  leze  Majeftc  : 8£ 
n celle  piece de  bateric  n’eftoit  afiez forte, laccrochcr  fur' 
r le  fait  de<fa  religion,&  le  conuaincrc.d’héreficXe  Prince  * 

% * " propofe  diuerfes  caufes  de  reeufation:&  de  leur  èntreprife 
♦de  palfer  outre,  appêllc  au  Roy  .Des  le  lendemain,  if.Npr 
con-  ucmbre,  le  confeil  priué  déclare  l’appel  nul , 5c  ordonne* 
damna-  fous  pCine  de  crime  de  leze  Ma jelté,Ic  Prince  rcfpQ- 

drâ  pardeuant  fes  Commilfaires.  Il  refpondîfe  purge  net- 
tement du  crime, & aduoué  franchement  fa  religion.  De 
celle  rcfponfc  s^enfaiç  iugement  donné  contre  luy  portant 
condamnation  de  mort , & iour  prins au  10.  Décembre,,  * 
pour  fignalcr  rouuertnre  des  Ellats.  On  remarqué  feule-» 

' ment  le  Comte  de  Sanœrrc , le  Chancelier, & le  Conlcii- 
lpr  du  Mortier,  de  n’auoir  voulu  polluer  leurs*  ames  par*, 
l'approbation  de  celle  tant  inique  fentente. 
r.  Celle  fcntcnce  deuoit  co  fuite  enfanter  l’extermina- ' 
tion  de  tous  les  accufe£&  fufpcds  au  fait  de  l’Ellat  & de  J • 
la  Religion. Et  délia  pour  l’execution  de  ce  delTein,les  for- 
ces du  Royaume  parties  en  quatre  s’acheminoicnt  en  di- 
uerfes  Prouinccs  fous  la  conduite  des  Duc  d’Aumale , 6ç 
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Marcfchaux  de  S.  Andrée  Brilfoc,dc  Termes.  Et  par  me f- 
me  bource  le  Roy  de  N^|rrc  deuoit  élire  confiné  dans  le 
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chafleau  de  Locjrcs  : le  Coèncltable  &-fe$  enfans  i en  la 
grolFç  roiir  de  Bourgcsd’ Admirai  & quelques  Prin  ci  parus 


latis  vne  autre  d’Orléans  qui  depuis  fat  àppçllée  l’Admi- 

L Ais^ne.  . 


. raie  près  celle  de  S. 

Mais  voicy  deux  encore*  plus  violents  & plus  brutifi 
confeilfcçs  J Brilïac  5c  S.  André  : ils  font  d’aduis  que  fans 
.camufer  a donner  gardes  au  Roy  de  Nauarre,  on  le  face  V \ 
♦ mourir  à quelque  prix  que  ce  foi t.  On  y gmployc  le  pofr  * 
fon  Sc  le  poignardzpas  vn  ne  luçccde.Dicu  en  auoit  autre-* 
fncnçordonnç,  referuant  ces  Priais  $ plus  honorable  liél 
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de  mort.  Mais  quoy  que  foir,aduouons  que  le  Seigneur  à An.l  jrf» 
'd’eftranges  moyens  pour  challicr  l’ambition  des  Grands: 
à peine  verrons  nous  aucun  de  tous  ceux-cy  qui  ioücnc  de 
{1  furieux  perfonnages  fut  le  théâtre  de  celle  hifloirc, finir 
Jeurs  iours  par  vne  mort  ordinaire  & naturelle. 

Cependant  le  io.  Décembre  approchoir  :&  les  Depu-r 
tez  pour  les  Eftacs  arriuoient  à la  file.  Mais  d'abord  on 
leur  fàit  defenfe  de  par  le  Roy  fur  peine  de  la  vie.  De  n’yp 
lafeher  vne  feule  parole  touchant  la  Religion  , ayanc  fa  v 

Miellé  remis  ce  différend  au  Concile, dont  le  Pape, (ce- 
ftoit  Pie  I V.fucceflcur  de  Theatinn’agucrcs  dcccdé)aflî- 
gnoit  louucrturc  à Trente  au  iour  de  Palques  fuiuanr. 


Ceux  de  Languedoc  venoient  entr’autres  fournis  d'am- 
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«pies  inilruâions  quant  à l’Êllat  & la  Religion  : mais  on 
trouua  les  moyens  de  leur  fermer  la  boBche/aififfimt  des 
leur  arriuée  & leurs  perfonnes  & leurs  mémoires.  Le  9. 
du  mois  on  fait  commandement  au  Roy  de  Nauarrc,de  fe 
tenir  prelt  pour  monter  à chcual.  C’eftoit  pour  l’cnleuer  k^étracu- 
Loches  cependant  quon  prefenteroit  le  Prince  l’on  frer çteufe  de- 
fur  vn  trille  efehaffaut  au  peuple  d'Orléans.  Mais , O 
Vitu , nous  auonsouy  de  nos  oreilles,  nos  peres  nette  ont 
raconté  les  tritures  que  tua*  faites  en  leur s iours , es  ieurt 
indu.  Voicy  le  Roy  furpris  durant  Ycfprcs  d’vne  grande 
pafmoifon,fumie  d’vn  mal  de  telle  en  la  partie  de  l'orcillo 
gauche,  & celle  douleur  accompagnée  de  fieurc. 

Ncantmoins  les  Guifiens  depefehent  force  çommif- 
fions  pour  leucr  gens,  & mandent  au  Marefchal  de  Ter-  * 
mes , ‘qu'il  aille  ioindre  l’Efpagnol  qui  prenoit  la  route 
de  Bayonne  pour  racler  tout  en  Bcarn  , puis  alfaillir  en 
fuite  tous  ceux  qu'on  trouueroit  en  ce  climat, & au  deçà, 

«çuoir  fauorifé  le  Roy  de  Nauarre  & l'cntreprifc  d’Am- 
boife.  Ils  eufTent  peut-eftre  vendu  leur  peau  bien  chere. 

Sept  à huiél  cens  gentils-hommes  montent  brufquemcnt 
à chcual  fuiuis  Je  Cinq  ou  fix  mil  hommes  de  piedirclb- 
lus  , fi  toft  que  le  Marefchal  aerpit  pafle  Limoges , l'cn- 
elauer  entre  deux  riuiercs.  U en  pic  le  vent,  & le  retire  à 
Poitier&jjj. 

Ce  dcficin  failly,  & la  maladie  du  Roy  fc  renforçant, 
ceux  de  Guifc  veulent  procéder  à viuc  force,  & faire  à 
{qus  cucncmcns  aflallincr  le  Nauarrois.  Dieu  fufcica  le 
Cardinal  d^T uyrnon  , qui  prciumayc  faire  yn  plus  gmo4  : v . r : 

‘ COUP, 


Fr  anço  M IL 

J6°  COUp(  rompit  inefpcrcmcnt  ceftuy-cy.  Ilefli.d’adu^s  qu'on 
. attende  l’arriucc  du  Çonneftable,  de  fes  fils  , de  fes  ne- 
ueùx , afin  f difpit-ii  ) que  tuans  l’vn  nous  né  (aimions  lc$ 
autres  qui  feront  en  fuite  plus  de  maux  que  les  Princes. 

JLa  fanté  du  Roy  defefpçrée  faifoit  faire  à ceux  dé  Gui- 
fe  bonne  mine  en  mauuais  icu.  Et  la  Roinc  meçe  fe  vou- 
lant autorifer  en  fouftenant  ceux  de  Guife, appelle  le  Roy 
* 4c  Nàuarre  en  fon  cabinet.  Comme  il  y veut  entrer, S/re, 
y ne  refufeXjrim  à la  Reine  mire  de  ce  quille  yotti  tl,  man- 

dera ( ce  % veint  dire  à l'oreille  vhe  Dame  de  la  <^urj. 
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autrement  veut  tjlti  mort.  Ainfi  luy  figna-il  ce  qu’elf 
firoit  : la  cclfion  du  droit  qu'il  pouuoit  prétendre  au  gou- 
uetnetnent  du  Roy  & Regence  du  Royaume:&  fil  recon- 
çiliation  auec  ceux  de  Guilc.  Moyennant  ccft  pttray,ellc- 
luy  promis  , qu'il  feroit  Lieutenant  dû  Rôy  en  fronce  es* 
affaires  de  paix  & de  guerre , & rien  ne  palïeroit  que  par" 
l'ont  aduis  & des  autres  Princes  qui  feroyent  à l'aduenir 
reçognus  félon  la  grade  qu’ils  doiuent  tenir  en  France.  . 

Cependant  la  mort  prdfoit  le  Roy  : & ceux  de  Guife 
enfermez  dans  leur  logis  fai  fis  de  foixànteou  quatre 

vingts  mil  francs  qui  reftoyent  encor  de  l’efpargnc , nen 
forcirent  de  deux  iours  iufqu'a  ce  q’u'ils  fulïcnt  alfeurez 
du  Roy  de  Nauarrcdequcl  ayant  embrafle  fcmblçit  auoir 
defia  mis  fous  le  pied  toutes  les  querelcs  precedentes.  Eq 
fin  ce  catarrhe  joint  à fa  fièvre  coucha  le  Roy  dans  vn 
cercueil , le  14.  Décembre , fans  auoir  à caufc  de  fon  ba$ 
ange  & de  la  brcfucté  de  foq  tegne  quafi  dorme  lojfir  de 
recognoiftrc  en  luy  finon  quelque  indice  de  ,courroific, 
çorttincnçe,  modefiic, vertus  que  fespnclcs  euffeur  ncant- 
moins  aifement  deprauc'es'par  le  jgoÛft  de  cruauté  quils 
commençoicnt  d’empraindre  en  Ion  ame  , ainfi  qu’ils  lu- 
rent en  celle  de  fon  lucccüéur, laiilant  au  refte  peu  de  re- 
gret de  fa  prrfonpc,  hortmis  à ceux  qui  le  pofledans 
çn  pupille  'Coudoient  en  la  luruiuanec  d'iccluy  I’agran- 
diffement  de  leur  Eft.it  vfurpe  pour  renuerfer  cn’fuitc  les 
loix  fondamentales  du  Royaume  ; quoy  que  gazouillent 
quelques  chétifs  cfcriüains,defquc.s  les  amcsônt  autant 
çfté  vendes  que  les  armes  dcsGuificns  eftoienc  alors  nou- 
velles ennoftre  Francç.Celte  mort  donna  la  vie  au  liin- 
ce  de  Condc , fous  la  caution  ncannnditvs  du  Roy_ de 
I^auarrc  : ouurit  les  cachets  à ccifc  qu-'orçfcüoic  cnipri- 
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fonncz  à caufe  de  luy , relcua  les  mentons dvnc infinité  Au.ie^o 
de  perfonnes  cjue  lefchafFaut du  Prince  euft  cnueloppez, 
contrcmanda  les  trouppes  d’Eipagné  ejai  s’atunçoient 
vers  le  Béarn  , feura  Moulue  de  la  Comte  d’Àrmagnac 
^u’il  auoir  engloutie  en  cfperancc , fous  les  promefles  de 


ceux  de  Guife,ramcna  beaucoup  de  leurs  plus  fecrcts  fer- 


uiteurs  a la  deuotion  du  Roy  de  Nauarre. 
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O y s allons  tomber  dé  fievre  en  chaud  mal , & - 
voir  fous  vn  autre  Roy  mineur  donze  ans  te-  ' 
gnant  en  la  fureur  de  Dieu  3 le  Ciel  yerfer  fur  le 
• Royaume  toutes  les  maledi&ions  diuinement  pronon- 
T me  II»  O o cccs 
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ArVîjfiç  cécs  contre  les  peuples , dcfquels  il  veut  en  fa  vengeant:* 
punir  les  iniquitez.  Régné  maudit  en  la  ville, & maudic  au 
champs:maudit  en  fon  cntréc,&  maudit  en  fa  fortie.  La| 
mortalité  s'attache  à luyfi’efpée,  la  fecficrçllc  le  perfecu- 
tent  iufqu  a l’cîçtremitéXes  cicux  qui  fon  fur  fa  telle  font 
d’airin  : Sç  la  terre  fous  fes  pieds  de  fer  : fes  cadauers  font 
en  viande  aux  oi.fcaux  des  cicux  8c  aux  belles  de  la  terre* 
& n’y  a nul  qui  les  effarouche.  Il  ne  foafFrc  que  torts  & 
pilleries:&:  perfonne  ne  les  guarit.  Les  peuples  ontcfpou- 
1 é des  femmes  : mais  d’autres  viennent  dormir  auèc  elles» 
ils  lcm  en;  & plantent:  mais  les  nations  qu’ils  n’ont  point, 
cognuës  en  mangent  le  fruicl.  En  Somme,  par  tout  malc- 
di&ion,  cffroy,dilfipation.  J ./ 

Leij.  Décembre  apporta  l’ouucrturc  dc^Eflats  j&  ce 

4f>rltas.  que  plus  defiroit  la  Roinc  mcrc  , la  confirmation  de  f* 

‘ régence  , approuuée  par  le  Chancelier  , & par  ceux  en 
fuite  qui  pottoient  la  parole,  Lan  Quintin  Autunois  Pxo- 
feflcur  en  drçit  canon  à Paris  pour  le  Clergé,  le  lieur  de 
Rochefort  damoifel  de  Commercy,pour  la  NoblefTc  : De 
l’Ange  alors  Aduocat  au  Parlement  de  Bourdcaux , & de- 
puis Conléillcr  du  Roy  audit  ficge , pouf  le  Peuple.  Le, 
Chancelier  propofa  plufieurs  articles  touchant  les  moyens 
d’appaifer  les  troubles , les  remedes  à ce  qui  concernoit 
l‘Effat&  la  religion  , l’acquît  des  debtes  du  Roy.  Quin- 
tin de  contraindre  les  miniltrcs  de  l’Eglife  a s’acquitcr  de, 
leurs  charges , fans  rien  innouer  en  la  rçformation  d’i- 
celle qui  ne  peut  errer  j de  ne  fouffrir  autre  religion  que 
s la  Catholique  Apoftoliquc  Romaine  :•  Contre  ceux^ 
qui  demandoient  des  teipplcs , & contre  le  porteur  de, 
leurs  requeftes  ( il  defignoit  l’Admiral , contre  lequel  il 
faloic  a fon  dire  procéder  félon  la  rigueur  des  conflitu- 
tions  canoniques  & ciuiles  : Pour  l’interdiélion  de  tous 
liures  improuucz  par  les  Doélcurs  de  Sorbonne  &.pour 
l’extermination  des  Luthériens  & Caluinillcs.  Rochefort;. 
Contre  les  iurifdiélions  vfurpées  par  les  Ecclefiafliques» 
contre  les  defordres  furuenus  entre  les  Nobles  » contre  le’ 
tort  fait  a la  vraye  Noblcfle  » contre  les  confuifions  pro-  , 
uenans  des  confiscations  ; Des  moyens  de  çeglcr  les  Ec* 
clefiafliques  , & les  contenir  en  leurs  vocations  : Pour  le 
foulagcment  du  peuple,  fur  tput  au  fait  de  la  iuflice,  qui 
deuoit  cflrc  réduite  a certain  noipbre  d’officiers.  De  l’ An- 
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te  infifta  fore  fur  l’ignorance , auarice  & diflolution  des 
cclcfiafliqucs , d’où  proccdoit  la  plus  grand'  part  des 
fçandales  prefents.  Le  lendemain  fur  la  plainte  de  l’Ad- 
miral  à la  Roine  mère,  Quintin  s’exeufa  furies  inftru- 
étions  qu’il  auoit  par  eferit,  & en  fa  fécondé  harangue 
modéra  fon  plaide,  au  contentement  dudit  Admirai. 

Les  Eftats  concinuoient  leurs  conférences  , & fignalc- 
rent  le  commancement  de  celle  année  par  quelque  pro- 
uifion  au  fait  de  la  religion , par  laquelle  defenfes  furent 
faites  de  ne  s'tntr’iniurier  ny  reprocher  la  religion 
l’vn  à l’autre  flir  peine  de  la  vic:&  commandé  à tous  lu- 
ges & Officicr-s,  de  mettre  en  liberté  de  corps  & de  biens 
tous  les  prifonniers  pour  eaufe  de  ladite  religion.  Plu- 
fîcurs  autres  belles  & necefTaires  ordonnances  furent  pu- 
bliées : mais  auec  plus  dé  confufion  que  de  proutit.  Et 
de  faiét  le  grand  nombre  de  loix  non  obferuécs  iert  de 
peruertiflement  à la  iuftice , & d’occafiou  au  Peuple  de 
n’en  tenir  compte. 

Mais  quand  ce  veint  à toucher  à bon  efci'eat  l'acquit 
dès  debres  du  Roy,&  que  le  Nauarrois  fe  foulmit-  à rel'ti- 
tution  s’il  fe  trouuoit  auoir  reccu  quelques  dons  immen- 
fes  : ceux  de  Guife  & autres  qui  ne  pouuoienr  faire  pa- 
reille offre  , trouuerent  moyen  de  faire  auorrer  celle  pro- 
portion,par  la  remife  des  Ellass  à Pontoif e,efperans  faire 
a l’aduenir  naiftre  quelque  occafion  pour  interrompre 
leur  reddition  de  compte.  Et  de  fait,  toutes  ces  af- 
femblc'es  s’euanouyrent  en  fumée  fans  autre  refolution 
que  de  reietter  le  payement  des  debtes  du  Roy  fur  le 
Clergé. 

D'ailleurs  le  Roy  de  Nauarrc , les  autres  Princes  di» 
fjang , & le  Conncflable  voyans  qu’on  les  amufoit  inutile- 
ment à la  Cour,  & qu’ils  n’auoient  en  maticrc  d'affaires 
finoa  le.  rebut  de  ceux  de  Guife,  faifoicot  troufTcr  bagage 
pour  fc  rctiiervG’cftoit  pour contrcpointcr  la  Regencc  de 
la  Roine  merc  8c  l’autorité  des  Guificns.  Pour  rompre  ce 
defleinclle  paife  nouucl  accord  auec  le  Nauarrois,  l’affo- 
cie  au  gouucrncment  du  Royaume  x8c  conuient  auec  luy, 
que  fans  porter  tiltre  de  Rcgent  il  feroit  nommé  Lieute-, 
fiât  general  de  fa  Maiefté  par  toutes  fes  terres  & feigneu- 
ties.  Mais  cf  n'efloit  qu’vne  Lieutenance  en  papier:  il  £a- 
Ipit  qu’en  bref  routes  ces  fortes  particulariccz  des  de  a* 
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partis  pouflaflcnt  l’vn  à courre  fat  l’autre  , & quils  fxflent 
vne  playe  en  ce  Royaume, de  laquelle  nous  auons  veu  dé- 
couler le  fang  iufqu’à  nos  iours. 

Ce  traité  preiudicioit  à ceux  de  Guife  , & la  paix  ne 
pouuoit  qu’à  la  longue  les  renuoyer  hors  de  Cour  viurc 
chez  eux  en  particuliers.  Or  auoient-ils  deuaut  leurs  yeux 
l’argument  d’vne  nouuellc  tragédie  que  nous  verrons  en 
bref ioucr  fur  ce  theatre.  Les  Proteflans  multiplioyent,& 
le  Roy  de  Nauarre  les  portoit  à defcouuert.Lc  Prince  de 
Condé(qui  pourfuiuoit  l’arreft  de  fa  iuflification  en  Par- 
lementai’Admirai  faifoient  prefeher  en  leurs  chambres. 
Celle  chorde  fonne  incontinent  bien  hault , on  publie 
généralement  > Que  ce  s brefehes  n’enfanteront  que  l’abo- 
lition de  l’ancienne  religion  en  ce  Royaume , & particu- 
lièrement entre  les  partifans  du  Duc  de  Guife  : Que  fous 
pretexte  de  reddition  de  contes  & de  dons  immenfes  on 
le  veut  defarconner  apres  aüoir  l’cfpace  de  quarante  ans 
manié  les  plus  importantes  affaire  du  Royaume. 

Le  Conneftable  pofant  pour  maxime,  Que  ce  change- 
ment de  religion  apporte  changement  d’Eltar,  commen- 
ce leur  applaudirdes  Duc  de  Montpenfier,^c  Prince  de  la 
Roche- fur- Y on,  Princes  du  fang  de  BourbÔ,fur  ce  poin& 
chatouilleux  denouueauté  en  la  religion, feioignent  affez 
facilement  aucc  cux.Le  peuple  fe  conforme  ordinaircmec 
au  patron  des  Grands,les  Grands  fe  regardent  de  trauers: 
aufll  fait  le  peuple  en  diuers  lieu*  : Tvn  porte  impatiem- 
ment le  nom  de  Huguenot  : Vautre  ne  peut  fouffrir  ceiuy 
de  Papille , noms  à la  vérité  turbulents  & faélieux,  De  là 
s’enfuiuent  diuerfes  mutineries,  à Beauuais,  Amiens,  Pon- 
toife,&  ailleurs , où  le  moindre  nombre  efloit  contraint 
fairelojjr  au  plus  puiffanc. 

Ces  nouueaux  grabuges  engendrèrent  vn  Ediât  à Fon- 
tainebleau ( où  la  Coureftoic  attendant  la  reprife  des 
Eftats  interrompas  ) défendant  ces  mutuelles  reproches 
de  Pafifle  & d’ Huguenot 'Az  ne  rechercher  perfonne  en  fa 
maifon,&  ne  retenir  aucun  prifonnier  pour  la  rcligion.Dc 
là  le  Roy  fit  le  voyage  de  Reims , & fut  foienncllement 

Sacre  du  ^acr<^  Par  Cardinal  de  Lorraine. 

£0*  Le  Parlement  de  Paris  ne  pouuant  fauourer  ce  dernier 

J%  Edit,  remonftre  au  Roy,  Que  diuerfité  dç  religions  eftoit 
incompatible  en  vn  Eilat , reiette  celle  prétendue  liberté 
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de  confcience,&  requiert  fa  Majefté,  de  faire  & contrain-  An.  1 5 6 1 
dre  fes  lubjets  à faire  ouuertc  profelfion  de  la  religion 
Catholique  Apoftolique  Romaine  , fur  les  peines  qu’il 
auiferoit  en  fon  confcil. 

Voicy  donc  vn  vent  du  tout  contraire,  qui  raflemble 
en  Parlement  à Paris, les  Printes  , les  Seigneurs  & autres 
du  confeil  priué  aucc  toutes  les  chambres , afin  de  libre» 

•ment , en  pureté  de  confcicnce  & meurcment  deliberer, 
aduifer  & conclurrc  fur  vn  faiét  tant  important  au  bien 
& repos  du  Royaume.  Celle  afiemblée  enfanta  l’Edit 
qu’on  appella  de  Iuillet.  Edit  pourtant  confirmation  des  £jif  jg 
ordonnances  des  Rois  preccdcns,  en  ce  qu’il  vouloit  que  Juillet. 
fur  peine  de  la  yic  fes  fubjets  vcfquilTcnt  à l’aduenir  en 
paix,  fansiniurc,  fans  calomnie,  pour  quelque  rcfpeél  de 
religion  & croyance.  Mais  voicy  le  foufflet  & l’alumetre 
des  guerres  ciuiles  que  défia  nous  touchons  au  bout  du 
doigt.  Toute  retigion,  foy,  doélrine,  autre  que  celle  de 
l’Eglifc  Romaine  elloit  forclofe  du  Royaumeîlcs  aficm- 
blécs  interdites  aux  P roteftans,&  eux  condamnez,  à cher- 
cher demeurante  hors  des  limites  d’iccluy. 

Pour  temperer  aucunement  celle  aigreur  , on  limite 
leur  exil  par  la  détermination  d’vn  Concile  general , où 
prochaine  afiemblée  des  Prélats  du  Royaume  à Poifiy.Et  . * 

en  inefme  temps  , l’arreft  de  l’innocence  du  Prince  de 
Condc  fut  en  Parlement  prononcé  par  le  Prcfident  Bail-  Grince 
let,cn  robes  rouges, huis  onuerts,  & toutes  les  chambres  , , 

aflcmbiéesjprcfcnsdc  Roy  de  Nauarre,13ucs  de  Guifc,  de 
Ncucrsjdc  Montmorency  : les  Cardinaux  de  Bourbon, de 
Lorraine , de  Guife,dcChaftillon,&  autres  feigneurs  :,ibn 
recours  à luy  referué  contre  qui  il  apparticudroit, félon  la 
réparation  que  la  qualité  de  faperfonne  & dignité  rcque- 
roir»  Le  Royconuoquant  depuis  les  Princes  & Seigneurs 
à S.  Germain  en  Layc,fit  que  les  Prince  de  Condé  &.  Duc 
de  Guifc  s’entf  embraficrcnt,&  promirent  demeurer  bons 
amis.  , O'  . 

. Les  Eftacs  doneques  remis  à Pontoife  n’ayans  produit 
autre  effcél  qu’vnc  uouucllc  approbation  de  la  Rcgençc 
-pour  la  Roine  merc(en  faueur  de  laquelle  l’ Admirai  rncf- 
jïic  s’employa  vers  les  Eftats:fc  confiant  és  grandes  afieu-- 
rances  qu’elle  luy  donnoit  de  procurer  à l’aduernir  beau- 
coup de  bien  à ceux  de  fon  party)&  le  Roy  de  Nauarre,i 
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Àp. i $61  caufe  du  refus  que faifoicnt  Us  depuç^  de  paflcr  teft  âï* 
ticle,y  déclara  de  bouche  qif  l auoit  quitté  fon  droiéb  ) ôi 
quelque  moyen  d’ouurir  les  bourfes  du  Clergé  pour  lé 
' payement  des  debtes  c}u  Roy  i dû  commença  à procéder 
a la  conférence  d c PoifTy. 

Colloque  Pqur  les  Catholiques  s’y  trouuércnt  les  Cardinaux  dé 
dtPoljjy.  Bourbon , de  Lorraine  , d’Atmaignacj  de  Guife  , de  Cha- 
fHlIon,dc  Xournon,  fécondez  d’vii  grand  nombre  de  Pre-. 
lats  & Docteurs  en  Théologie  & droit  Canon.  Le  Pape 
foupçonnant  -qu’on  y pourroit  prendre  quelques  conclu- 
fions  préjudiciables à fon  authoiité,  dépefeha  le  Cardinal 
de  Ferrare  fon  Légat  en  Frdncc , pour  s*oppofer  à tout 
changement  çn  matière  de  religion  * & demander  renuoy 
dc.ccfte  cognoifTançe  au  Concile  de  Trente  doht  il  auoic 
publié  rouuefture.^rhcodore  de  Bczc,  Pierre  Martir  Flo- 
rentin > Augnftin  Marlorat , François  de  S.  Paul,  Ian  Rai- 
hiond,  Ian  Vircl , & autres  au  nombre  de  douze  miniftres 
& vingt -deux  députez  des  Eglifcs  proteftantes , prefen- 
tent  d’abord  vnc  requefte  au  Roy*  fuppliant , que  les  Pré- 
lats examinent  leur  confeflion  de  foy,  dont  ils  àuoiencett 
' communication  dés  le  mois  de  Iuin  j Timpugnent  fi  bon 

. leur  fcmbic  à la  première  afTcmblée,&  fur  leurs  dbiè&iôi 
efeoutent  les  defenfes  dcfdites  Eglifespar  la  bouche  de 
leurs  députez.  Que  le  Roy  prefide  en  celle  conférence 
* auec  fon  confcil?&  que  les  EcclefiaHKques,  attendu  qli’ils 

, - font  parties  , n’entreprennent  l’authorité  de  luges  fuf 

eux.  Que  tous  différends  fe  décident  par  la  parole  de 
jbieu.;Quc  deux  Secrétaires  cfleuz  de  chaque  part,  confe* 
rent  enfcmble  les  cahiers  des  dUputcs-par  chacun  iôur,5t 
ne  foient  ic  *ux  receuables  6non  liguez  des  parties.Deuant 
qu’entrer  en  pleine  conférence  , le  Cardinal  de  Lorrain* 
-,  voulut  traitter  particulièrement  auec  Beze.cn  prefence  de 
la  Roine  mere , & l’ayané  oiiy  fur  le  point  notamment 
de  l’Euchariftie  : ïuy  beaucoup  ( ce  dit-il  ) de  contente - 
ment  de  ce  que  t'entends , & certaine  efperana  que  l'iffut 
de  ce  Colloque  fer*  heur  eu fe>  y procédant  auic  do  U ce  ut  (jy 
raifon. 

. Le  Septembre  fc  fait  l’ouuenure.  Le  Roy  touche 
b’refuement  les  caufes  de  rafTembléc , & les  fait  auec  fon 
intention  déclarer  plus  au  long  par  fon  Chancelier.  Le 
Cardinal  de  Tournera  requiert  au  nom  des  Prélats  que  le 
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Chancelier  baille  fa  propofitioii  par  cfcric  , 8c  demande  Ah.i 
loilir  pour  en  délibérer, on  le  luy  refufe.Thcodorc  intro- 
duit auec  fes  compagnons  par  le  Due  de  Guife  commis  à 
celle  charge  auec  le  Seigneur  dé  la  Perte- Vfleau  Capitai- 
ne des  gardes,fait  vrt  ample  recueil  dé  tous  les  articles  de 
la  doétrinc  Chrefticnnc  , explique  c'eut  qui  font  ch  con* 
trouerfe,  touche  en  paflant  la  difciplinc  de  l'Eglife,  prote- 
¥lc,luy,  fes  compagnons,  8c  tous  ceux  qui  les  auoücnr , nfc 
fouhaiter  autré  chofc  que  la  reformation  de  l'Eglife, vou- 
Ioiryiure  & mourir  fous  !a  prorc&iô  du  Roÿydetefte  cetut 
qui  s'en  veulent  fcqucftrer  , & prie  Dieu  pour  la  profpcn- 
té  dé  fa  Majefté,  de  fà  mere,de  foncortfcil , de  fon  cilati 
puis  prefentc  au  Roy  la  cônfeflîon  des  Eglifcs  prote lian- 
tes , 8c  requiert  que  la  confcrertcc  foit  faite  fur  icelJc.  Lô 
Roy  1*  ayant  xeccuc  par  les  mains  düdit  Capitaine  des  gar- 
des,la  mit  depuis  és  mains  des  Prclats.Le  point  de  la  pre- 
fcnce  du  corps,  de  noftre  Seigneur  en  TEuchariftie  les 
âuoit  efmeus.Ils  aduifent  que  le  Cardinal  de  Lorraine  af- 
fidé de  Claude.  Defpcnfe  8c  quelques  autres  Docteurs  non 
parjformc  de  Jifpute,  mais  pour  ne  manquer  de  répliqué; 
rcfpôndroieht  à dcût  points  fctiiement.D*  l'EzUfe  & dt 
Ha  Cens • Et  de  fait  le  ï 6.  dudit  mois  il  fait  fa  harangue, 
te  déduit  fort  amplement  ces  deux  matières  : puis  prie  ld  a 
Roy  de  fe  fermer  à la  Religion  de  fes  deuanciers:&  fom- 
mer  les  Miniltresde  fouffigner  ce  quil  auoic  expofé  ,»dc-  . 

uant  que  pafTer  aüx  autres  articles: finon  que  toute  aud  iéce  , 
îuy  fiilt  deniée,  &.  eiïx  cnùoyez  hors  du  Royaume  , qui  ne 
deuoit  fouffrir  tJuVnc Fby,vnc Loy,&:vn Roy. Le  i 4. Théo- 
dore refpôndit  au  Cardinàl,cut  quelques  difputes  auec  les 
Do&eurs  Difpenfe  & dés  Sainttes  : & le  %6.  traitta  dere- 
chef  auée  luy  touchant  la  Cene  : les  autres  Miniftrcs  rc- 
pliqueret  auflî  à quelques  obieétions  d'autres  Doéteiirs  dé 
Sorbonne, & finalement  le  tour  fut  conuertÿ  eh  Conféren- 
ces particulières  , fâns  conclulîori , tans  rcfoliition  aucune 
qui  donnait  fin  a ces  troubles.  Les  Prélats  renuoyerent  en 
Octobre  leurs  Doéfcetirs  , & de  toute  refoxmation  fe  rap* 
portèrent  au  Concile  de  Trente  ,où  le  Cardinal  de  Lor- 
raine & le  Do&eur  de  Sain&es  fe  traiifportenc  en  fuite: 

& duquel  nous  diroiis  vu  mot  en  palTarit  puis  quil  Vient  à 
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ballade  urs  du  Roy  au  Concile  de  Trente  furent  entre 
autres  inftru&ions  , lignées  Charles , Catlterinc, , Ale- 
xandre ( c’eft  Henry  III.)  Antoine,  & plus  bas,  Char- 
les de  Bourbon  , François  de  Lorraine  , Montmorency, 
M.dc  l’Holpital,  faind  André,  & François  de  Montmo- 
icncy  , chargez  de  requérir , Que  les  ceremonies  fujfent 
corrigées  , tjgr  toutes  autres  chef  es  dont  fin*  apparence  de 
/ieté Je  peuple  peuft  eftre  trempé  ér  faire  mal  fin  profit, 
Que  Vvfage  du  calice  fut  reilitué  en  fin  Royaume 
s terres  de  fin  obeifiance  en  toutes  communions:  Que  toute 
adminiftrathns  des  faintfs  Sacrement  qui  fe  feroit  aux 
iatZy  fut  faite  en  langue  Franpolfe.  Qu  es  Egtifis  paro- 
êbiales , & non  es  collegiales , cathédrales  &monac  haies 
Vvfage  des  Profites  fut  inflitué  filon  fit  première  fr  plus 
faine  inft station.  Que  durant  U grand*  Meffe  par  o chia - 
le  à l'heur  e asc  ouftumée  fut  faite  le  Hure  (y  interpréta - 
tion  de  la  parole  de  Dseujnflit  ution  des  Uiz,  me  (me  car 
techifatïon  peur  les  isufnes  , à ce  que  chafcun  puijfi  eflre 
infiruif  fa  capable  de  ce  qu'il  doit  croire >fa  comme  il  dût 
Usure  filon  Dieu  : fa  qu'au  me  fou  lieu  du  Profite  fi  fi  fi 
fent  prier 6,' s publiques  en  Frnncoü.  Que  fans  rien  changer 
du  firuice  de  l'Eglife  aCcouftumé  en  Langue  Latine  quel- 
que heure  de  temps  fuft  départie  tant  aux  Mtffes  qtse 
Vefires  , ef quelle  s il  fufi  Icifiblc  en  pleine  Eglifi  chante* 
les  P f aimes , bien  veste  tontes  fou  fa  corr'tgeTfpar  les  Eue  fi 
que  s dp  ordinaires  fuperieurs  fa  approuue^par  Vniuerfi ~ 
Ux.  famé  N fi  s ou  Conciles  provinciaux.  Et  fe  plaindre  de 
la  vie  impudique  des  personnes  Ecclefiaftiquet , qui  appor - 
s te  tant  de  desbauchement  fa  corruption  parmy  le  peuple . 
Çes  articles  accordés  euilène  fans  double  csbaüchc  le 
chemin  pour  ramener  à Tynion  de  l’Eglife  beaucoup  de 
Royaumes  &prouinccs  fcparccsd’ icelles, appaifé  les  trou-  f. 
blés  de  ce  Royaume  , fatisfait  à nlulïeurs  confcicnces  ; 
troubléc$,&  empefehé  plus  grand  fchifme.  Mais  les  ani-  ' 


mofitez  & pallions  humaines  nous  font  encore  attendre 


v . vn  coup  du  ciel  pour  nous  ranger  tous  vnimeut  fous  la 
boulette  5c  bergerie  d’vn  Paftcur  vniuerfel. 


Ainfi  le  colloque  de  Poifly  n’ayant  apporté  le  remede 
qu'QA  s’eftoit  prqnùs  AU  mal  S9ffl©»o»Toicy  q»s  nuinte- 
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nant  diucrs  partis  fe  forment  en  France.  Les  Proteftans  An.lJ^ï 
n’aguercs  demandoient  à force  de  requeftes  des  temples 
pour  l’exercice  de  leur  religion  : déformais  ils  en  pren- 
nét  de  puiflancc  abfolucen  plufieurs  endroirs:&  fans, plus 
attendre  l’enterinement  de  leurs  demandes, s’alTcmblcnt  à 1 
diuerfes  fois.  Les  Catholiques  fe'mucincnc  : à Paris  no- 
tamment , ôclcs  ponxfuiucnt  à coups  de  pierres,  d’cfpces, 
de  battons  à feu  au  retour  de  la  Cerifaye  ( iardin  hors  la 
porte  du  Temple  & du  fauxbourg  laind  Marceau  : on 
lonne  fur  eux  le  toefaint  à S.  Medard,  on  en  blette,  on  en 
tue,  on  en  prend  ,on  en  pend.  Gabafton  entre  autres  Chc* 
ualier  du  guet,  pour  appaifer  le  populas , eut  la  teftè- 
tranchée.Pour  drefler  cependant  quelque  Edit  proutfion- 
nel  fur  le  reglement  de  ccs  grabuges,  la  Roine-mcrc  veut 
aflemblcr  les  plus  notables  perfonnages  des  Parlement 
aucclcs  Princes  du  fang,  les  feigneurs,  les  Confeillers  du 
confeil  priué , les  maiftres  des  rcqueftes  & autres  perfon- 
nesd’aurhorité  j & pour  donner  quelque  contentement  à 
ceux  qui  demandoicar  auec  beaucoup  d’inttance  des  pla- 
ces & temples  pour  s’attemblcr  auec  liberté.  • Les  princi- 
paux des  Catholiques,  & ceux  de  Guilc  particulièrement, 
reprouucnt  ceft  expédient,  accufent  la  facilité  de  la  Roi* 
ne  , murmurent  ©uuertement  contre  le  Roy  deNauarre, 
le  Prince  de  Condé,  l’ Admirai  & fes  frères.  Ceux-  cy  les 
contrcpointent  d’rne  enrreprife  faire  d’enleuer  en  JLorrai- 
ne  le  Duc  d’Orléans  frere  puifné  du  Roy  , ils  le  retirent 
de  la  Cour  : le  Duc  de  Nemours  , auquel  on  fàifoit  ioucc 
Vie  principal  perfounage  en  cette  tragédie  , fe  faiiuè,  & ne 
reuient  que  le  feu  des  guerres  ciuiles  n’ait  embrafé  tou£ 
le  Royaume. 

Ce  nouucau  boute- hots  femblc  faire  endiner  la  Ré- 
gente au  party  des  Proteftans  : elle  veut  fçauoir  leurs  fôr- 
ccs,lcurs  moyens.  On  luy  donne  lifte  de  deux  mille  ccnc 
cinquante  Eglifes  Proteftantes  & plus , dont  les  députez 
offroient  au  Roy  leurs  biens  & perfonnes  pour  contre- 
quarrer  les  armes  de  ceux  de  Guife  qui  défia  rappdloicnc 
i’Efpagnol  en  France. 

L’Abfcnce  des  Guifiens  facilita  l’ottroy  de  ce  fameux 
Edit  qui  porte  encore  le  nom  de  Ianuierdequel  abolittant 
ccluy  de  Iuiller,  permit  le  17.  du  prefent  mois  aux  Prqte- 
ftansde  s’aflembler  hors  des  villes , & pourucut  à ce  que 
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iytfa  chacun  vefquift  àl’aducniren  paix  iVn  auec  1* 

Jiclas  ! qu’au  lieu  de  fait  il  nous  enfantera  d’horrible* 
combuftions  ! 

Les  difficultés  furent  en  l'execution  i les  Parlemens  ne 
|è  publièrent  firtonleplus  tard  qu’ils  peurent  s ccluy  de 
J)ijon,iamais.Ccüx  de  Guifc  & le  Conneflable  iôint-auec, 
les  en  dcflracquoient  par  leur  autorité.  Mais  ils  aUoient 


vne  autre  corde  en  leur  arc , qui  pôurtà  coup  felou  leur 
intention.  Ils  entremettent  l’ Ambaifadeur  d’Eff>agne , le 
«-  ^Cardinal  de  Tournon,d’Efcars , 8C  quelques  autres  moufc 
ches  d4mcftiqucs  du  Roy  de  Nauarrc  pour  luy  perfuaderi 
Que  fc  pourtant  neutre  & faifant  aller  le  Prince  fan  fils 
vne  fois  à là  MefTc , le  Roy  d’Efpagoe  .luy  bàillcrôit  le 
Royaume  de  Sàrdeignc  en  rccompenfe  de  ccluy  de  Na^ 
iiarre.  Le  Pape  aufîi  le  confirme  en  ceftc  efpcrance.  C'c- 
v,  ■ fldit  prbptertlent  luy  fi^ire  tonceuôir  vne  montagne  pour 
enfanter  vne  fouris,ici  luÿ  ofter  les  moyens  de  recpuurer 
fon  Royaume  de  Nauarre , quand  il  eùlt  voulu  Tciitre- 
, prendre.  Tant  y a que  leurré  par  ces  pratiques  Efpa- 

fnôlcs  8c  Lorraines  , il  s’eftrange  peu  à peu  d’auec  les 
roteflans  * folicite  la  Roine  fa  femme  de  retourner  au 
' giron  de  l’Egllfe  Remaille*  & d’y  faire  cfleuer  fes  enfanS; 
Au  refus , il  entre  Cn  niauuùis  mefnage  auec  clic  & s’a- 
mourache d’vnc  des  filles  de  la  Roinç  merc. 

. Cependant  clic  qui  parmy  cès  diuifions  entre  les  • 
Grands  conferuoit  dextrement  fon  autorité  , s’enttetenoit 
. » auec  le  Prirtcc  de  Condé  & 1*  Admirai  * lefqiiels  elle  cog- 
noifïoit  eftrc  encore  forts  au  Royaume  * maintchoit  les 
Ptotefhns  en  leur  paifible  exercice  >&  pour  ceftefFcft 
Ordonna  que  chafque  goanerneur  Té  rctiraft  etrion  gou- 
vernement. Elle  voulut  enaoyer  en  Guyenne  le  Prince 
de  Condé.  Sa  prcience  eut  certes  en^efehé  ces  Horri- 
blés  & cruelles  faignéespar  lelquelles  Moulue  à fon  re* 
fus  ouurit  les  vaincs  d’vn  corps  mcrucillcufcmcnt  affligé:  . 
Mais  ainfi  va  le  monde  *•  chacun  vouloir  à fon  tour  de 
roolle  gouuerncr  le  Rby  * 8c  la  Régente  fappoit  de  fou 
Collé  peu  a peu  les  fondemens  de  l’Ellat,  pour  faire  en  fui 
tresbitcher  tout  le  corps.  D ailleurs  ceut  de  Guife 
auoient  eniiie  de  reprendre  leur  place.  Audi  n’auoicnr^ 
ils. reculé  que  pour  ihieux  fauter#  Les  voicy  maintenant 
ÜTczforts  puis  qu’ils  ont  diuertjf  le  Roy  de  Nauarrc  du 
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party  Protcftaflt.  Ils  s’acheminent  doncaucrs  vers  Paris, 
fie  palTans  de  Ibinville  à Vafly , difpcrfcnr  enuiron  douzé 
cens  perfonnçs  aflcmblées  pour  leur  exercice , en  malfa^ 
çrenç  41*  blcflènt  pluficurs  à mort , en  emmènent  de  pri- 
sonniers y fie  Saccagent  le  bourg  » première  allumette  des 
troubles  ciuils  quiTonc  à la  veille  de  leiir  naiflancc.  Ce- 
lle efeapade  alarme  les  Proceftans  * fie  leur  fait  quitter  là 
truelle  fie  le  marteau  qu'ils  èmployoicnt  à baftir  leurs 
temples  én  diuers  lieux:  chacun  fourbit  fon  hamois, 
chacun  fc  monte  d'armes  fie  de theuaux.  Leurs  Eglifcs  fie 
NobldTc  fc  plaignent , fie  demandent  iuftice  au  Roy.  Là 
Régente  leur  donne  de  bonne  paroles  : le  Roy  de  Nauar^ 
re  les  rabrdue  , leur  imputé  le  premier  motif  de  ce  troU<- 
Me.  Ils  ont  ( dit-il  ) ietti  des  pierres  contre  m on  frere  ti 
Vue  de  Guife:  il  na  feu  retenir  la  furie  Je  fes  gens  : fit, 
'Quiconque  touchera  le  bout  du  doigt  à mon  frtr§ , me  tou- 
there  tout  le  corpsK  L’arriuce  du  Duc  de  Guife  , du  Con~ 
heft ablç, des  Maie fehaux  de  Briflac  , faindt  André, Mont- 
morency , Termes,  fie  du  Roy  de  Nauarre  en  fuite  à 
Paris, y attire  d’autre  part  le  Prince  de  Condé  fie  les  trois 
freres  de  Colligny.  Mais  le  plus  fort  l'emporte.  Ils 
fcftoicnt  trop  foiblcs  pour  contrcluttcr  les  confeil*  qui  f© 
tenoient  tous  les  iours  chez  le  Conneftabie.  Pour  fçauoic 
les  forces  du  Prince  en'  la  ville  j on  fait  rn  cry , Qut 
tout  de  quelque  qualité  qu'ils  foyent  > Viennent  déclarer 
fo*u  quels  Capitaines  ils  font  enroottez  j au  refus , qu'il? 
Guident  dans  vingt  quatre  heures;  Ainfi  le  Prince  fe  re- 
tire à Meaux  5 fie  de  là  conuoque  ceux  qui  pouuoient  par 
leurs  armes  inuiter  ou  contraindre  fes  ennemis  à quelque 
âppointemenr. 

La  Rdine-niere  voyant  les  GuifîenS  renforcez  dans 
Paris , fie  faifis  en  fuite  de  la  pcrfdnne  du  Roy , qu’ils  fi- 
rent dcfccndrcdc  Fontainebleau  à Paris  ; eferit  au  Princd, 
luy  recommande  la  mere  fie  les  etlfans.  L’intention  dd 
Prince  eftoit  de  s’acheminer  à la  Cfcur , comme  voicy 
nouuclles, Qu’ils  poffëdcnt  le  Roy, fie  l’amenent  à Paris.  Il 
quitte  donc  Meaux  pour  s’aller  faifir  d’Orléans, 8c  en  mef- 
mc  temps  chaque  party  s’aflcurc  pardiuerfes  furprifes 
des  places  expolccs  à leur  deuotion.  Le  Conneftable  fait 
abatre  à Paris  les  mai  fon  s de  IerufaléXhr  les  Foflez  S;  la- 
ques , fie  i%  Pepincoiuc  hors  la  porte  faiûwfc  Antoine 
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An.Ifâ’z  où  les  Proteftans  s’affcmbloient  pour  leur  exercice  ordi- 
naire : 8c  par  tout  ailleurs  le  peuple  pouffé  d’vh  mefmc 
vcntvfe  d’extreme  violence.  Les  Proteftans  s’aigri  fient  c 
& par  tous  les  lieux  de  leur  puiffance  vengent  leurs  inju- 
res fur  les  Eglifes,  Images,  Preltres,  Religieux.  En  fomme 
chaque  ville  partialifée  dreffe  déformais  vn  malheureux 
Théâtre  pour  y ioucr  vne  tri  fie  8c  fanglante  tragédie. 
Chacun  neantmoins  iuftific  fa  caufe.  Le  Prince  produit 
dehors  en  pleine  Diette  des  Princes  d’Alemagnc  les  lettres 
de  la  Regente  : dedans , il  exhorte  ceux  de  fa  Religion  a 
luy  faire  argent  8c  gens  : 8c  par  vne  affociation  faite  auec 
les  Seigneurs  8c  Gentils  - hommes  de  fon  party  > promet 
s'employer  à la  deliurance  du  Roy  8c  de  la  Roine,  pour  la 
manutention  des  Ediéls  8c  de  l’Eftat  du  Royaume.D'autre 
> part,  le  Roy  par  fes  patentes  déclare,  Que  luy, fa  mere,  fes 
frères,  font  en  liberté  : defend  à tous  fes  fujets  de  s’armer 
fous  tel  prétexté  : commande  aux  armez  de  pofer  le  har- 
" . «lois  , 8c  fe  retirer  en  leurs  maifons  : 8c  par  autre  Ediéfc  ' 
commande  L’execution  de  celuy  de  Ianuier  , fojs  à Paris, 
fauxboürgs  8c  banlieue.  Mais  pour  l’abolir  en  general , il 
appelle  fon  ban  8c  arriereban  au  18.  d’Auril  : déclare  par 
cry  public , le  Prince  8c  les  liens  feditieux  8c  mauuais 
Chrelticns  : 8c  comme  le  Prince,  fait  prouifion  de  grandes 
forces  cltrangeres , qui  nous  viendront  en  bref  faire  vn 
nouueau  mefnage  en  France. 

C’cft  vn  exemple  de  dangereufe  confcquence  , QuVn 
peuple  s’arme  fous  couleur  de  mettre  en  liberté  fon  Prin- 
ce : car  bienfouuent  au  lieu  de  liberté  on  l’a  mis  en  ferui- 
tude.  La  Roine- Mere  armoit  aifément  le  party  duquel 
elle  pretendoit  fe  feruir  : mais  les  Grands  , qui  pour  la 
plufpart  maintiennent  fort  bien  leur  authorité  par  les  ar- 
mes , les  prennent  plus  volontiers  qu’ils  ne  les  pofent. 
Aufli  ne  peut-elle  maintenant  faire  pendre  au  croc  celles 
quelle  a fait  endoffer  fous  l’ombre  de  celle  deliurance: 
la  combuftien  cil  délia  trop  grande , les  courages  trop 
irritez , & les  cceurs  trop  eûcucz  de  diuerfes  cfperanccs: 
il.falloit  venir  aux  mains  : les  doigts  fretilloicnt  de  part 
& d’autre.  Cependant  les  Chefs  des  partis,  afin  de  perfaa- 
der  qu'ils  préfèrent  le  bien  public  au  particulier,  offrent 
en  apparence  de  pbfcr  les  armes  Sc  le  retirer  chez  eux, 
pouruçu  que  leurs  aduçrfakcs  fe  rangent  à mçûns  deuoira 
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Mais  en  cffeél  les  compagnies  ^Ordonnances  cftans  la  An.xçls. 
plufpart  arriuées  à Paris  auec  partie  des  vieilles  bandes,  Premiers 
le  Roy  de  Nauarre,le  Duc  de  Guife,  le  Conneftabie,  & le  troubles 
Marcfchal  de  fainft  André  ( les  Proccftans  appclloienc  ces  siwh. 
trois  derniers,  Triumvirs  : Sc  de  fait  c’eftoient  alors  trois 
telles  en  vn  chapperon  ) ayans  par  Ediél  chalfé  tous  les 
Caluiniftes  , éprennent  le  chemin  de  Chafteau  - dun  auec 
douze  mille  hommes  de  pied  & trois  mille  cheuaux.  Lç 
Prince  eftoit  aulli  fort  qu’eux  : & dés  lots  voulut  venir  à 
Ja  rencontre.  D’Andelot  & Boucart  fur  tous  autres  pouf-  il* 
foient  à la  roue  : mais  la  Regente  les  amufa  fous  quelque 
friuole  efperance  d’accord , candis  que  J’armcc  Royale  fc 
grolHroit  de  trouppès  inteftines  & foraines.  / 

Ainfi  rotcafion  de  combattre  eftant  faillie , le  Prince 
maintient  fon  armée  enuiron  deux  mois  fous  vnc  louable 
difciplinc  : fans  blaj'phemes , fans  femmes , fans  pillcrie,  '*  . > 

fans  picoréc.  En  fin  patience  elthappa.  Baugcncy  pris  d’af- 
faut  ouurit  la  porte  aux  defordres.  Car  celle  première 
ardeur  qui  n’eit  que  pafligcrc  aux  François , vint  à le  ral- 
lentir  : l’argent  pour  la  foldc  elloit  court, & la  NoblclTe  ne  * 

fe  pouuoit  accommoder  à celle  rigoureufe  iuflicc  de  guer- 
re qu’exerçoit  ï Admirai  grand  ennemy  des  picorcurs. 

En  pluficurs  Prouinccs  les  affaires  balançoicnt  entre  les  _ • 
Catholiques  & Protellans, & pour  faire  d’vnc  pierre  deux  > 
coups,  empefeher  la  diflîpation  de  celle  armée , & rclcuci 
le  déclin  de  ceux  qui  pouuoient  à la  longue  donner  du  nez  • 
en  terre  : le  Prince  enuoy a le  Comte  de  la  Rochefoucault 
auec  trouppès  en  Poitou , Xaintonge  & Angoulmois. 

Soubize  à Lyon,  Yuoy  frère  de  Genlis,  à Bourges.  Mont- 
gommery  en  Normandie.  D’Andelots  pour  hafler  le  fe- 
cours  d’Allemagne  j & Briquemaut  en  Angleterre.  Çça  • 
trouppès  depuis  le  mois  d’Auril  iufqu’à  la  my-Aouftoç-» 
cupcrenc  Orléans,  Baugcncy , Vcndofme , Blois , Tours, 

Poitiers,  le  Mans,  Angers,  Bourges,  Angoulcfmc,  Rouan, 

Chaalon  fur-Saone,  Mafcon , Lyon,  & la  plufpart  du  Dau- 
phiné, auec  pluficurs  autres , non  fans  cffulion  de  jfong*  •> 
îaccagement  d’Eglifes  , & telles  infolences  que  la  guerre 
produit  en  pays  de  conquefte.  Orléans  & Bourges  polTe-  g^/y}  . 
dées  par  le  Prince  accommodoient  trop  bicu  fes  affaires:  g/e  Bour- 
se Bourges  fe  pouuoit  aifémentcnlcuer  deuant  qu’cllefull  ges  par 
fortifiée.  Le  Roy  doucques  (les  Chefs  de  fon  party  Pauoiét  /*  Boy.  * 
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éb*  l6t  faif  vcn'f  en  fon  armée  ) s’y  achemine  : & la  compofition 
, qu  Yuoy  fit  auec  fa  Majefte , le  ictte  pour  vn  temps  hors 
de  crédit  enuers  le  Prince.  Ce  bras  couppé  { comme  di- 
foient  les  Guifiens  ) aux  Huguenots  , inuitoit  l’armée 
Royale  au  fiege  d'Orléans,  où  le  Prince  & l’Admiral 
citoient.  Mais  la  rcfolution  de  ce  s deux  Chefs,  & U 
crainte  dfy  reçeuoir  honte  8t  perte  , l’emporta  plus  ou- 
tre a Roiian , ou  Montgommery  commandoit  aueç  fepc 
ou  nuift  cens  foldats  des  vieilles  bandes , & deux  compa- 
^ gnics  Angloifes.  La  fin  de  Septembre  fut  le  commence-. 
f"?  "*  ™cnt  “e  ce  fiege,  fiege  uotablepar  la  hleffute  du  Roy  dà 
**H*rr-  Nauarrc  en  l’elpaulc  ainfi  qu’il  vifitoit  îes  plus  foible* 
Vu  endroits  de  la  villci  dont  s’enfuiuit  la  mort  d’iceluy  le  17  1 
O?  Nouembre.,  trois  fepmaines  apres  la prife  d'afiaut  & fae ' 
p .rt  j.  «gemenr  d'icellc.  Montgommery  fc  fauua  dans  vnc  Ga- 

Roilmn  . ^a',s  plufieurs  des  plus  fignaljCï  pâlirent  par  les 
mains  du  bourreau.  *'  ' - 

D autre  part  Louys  d.e  Bourbon  Duc  de  Moncpenficr. 
ramena  fpus  1 obeyfl'ançe  du  Roy  les  villes  d’Angers  , du 
Mans,  de  Tours  : le  Marcfchal  de  fainft  André  prit  Poi% 
tiers  fur  le  fieur  de  fain&e  Gemme  : & Henry  de  Mom> 
morcncy  Seigneur  de  Daniville  conjrcquarroir  en  Lan-y 
gucdoc  les  armes  des  Protcftans,  cependant  que  les  Com- 
tes de  Tende  & de  Suze  par  la  défaite  de  Mombrun  re- 
couuroieat  au  Roy  la  ville  de  Ciftcron  : & Monîuc  auec* 
Buric  Gouuerneurs  de  Guyenne  x mettoient  en  route  les. 
Croup pes  Gafconcs  que  Duras  menoic  au  Comte  de  la 
Rochefoucaut  affiegeant  fainâjan  d'Angely. Ces  défaites, 
euflent  dauantage  allarmé  les  Prorcftans  , fi  le  Baron  des  > 
Adrets  n euft  a la  fin  d’Oétobrc  eiv  partie  vengé  leurs 
pertes  a Vajilrias  & fainéh  Gilles  en  Languedoc*  La  route 
de  Duras  amena  le  Comte,  auec  trois  cens  Gentils-hom** 
mes  & les  reftes  de  l’armée  défaite,  dççà  Loire  pour  ioior 
dre  le  Çrince  auec  lesReiftres  qu’amcnoicd’Anddot*  Ce 
xentort  fait  prendre  refolution  a^  Prince  de  s’acheminer  4 
ia?Sî?  !ja.conrod2nt  *ccrûi{irt  l’efpouuante.quü’auoitv 

defia  faifi,  il  marche,  force  Pluuiçrs,  prend  Efbmpcs,  a f- 
uege  Corbcil-:  mais  le  trouuanp  mieux  pourueu  d’hom* 
^}cs  n auoit  efperc*  s'approche  de  Paris  $ attaque 
d arnucc  vnc  xude  efcarmouche,&  repoufle  partie  au  trot> 

trompes. Orties  de  lcais  tranchées. 
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- Ainfï  qu’il  campoit  à Gcntilly,  Arcucil,  Mont- rouge  & Au.jj  ^ 
autres  villages  circonuoifins,  la  Roine-merç  l’amufa  fcpç 
ou  huiél  iours  à diucrs  Parlcmcns,  durant  lcfqucls  vingt- 
quatre  Enfcignes  de  Gafcons  Sc  d’Efpagnols  arriaans  Er- 
rent logez  au  faux-bourg  S.  laques,  te  Prince  doncques) 

Yoyaqt  fes  ennemis  groflirde  forces,  médité  de  l’ailaillic 
deuant  qu'il  ait  alTemblé  les  lienoes,&  toute  cfpc rance  de 
paix  tourner  en  fumée  : part  lç  io^ Décembre  , prend  le 
chemin  de  Chartres  , &fe  reioud  d’aller  en  Normandie 
recueillir  & l'argent  & Us  hommes  quiluy  venoient  d'An- 
gleterre , & deftournerpar  ce  moyen  le  fiege  d'Oxlçawi. 

Le  Conneftable  & le  Duc  de  Guife marchent  apres. 

Songes  font  menfonges,çe  difons-nous  communément,  or^* 
Toutcslois  on  a fouuent  cfprouué  cctuç  qui  fe  prcfeptenc 
au  matin,  l’ei'prit  ayant  pris  yn  repos  fuflifaot , apporter 
certains  ad^crtilTcmcos  de  l’aduenir.  La  nui£t  precedente 
la  yeijle  de  la  bataille  , voicy  que  le  Prince  fonge  auoir 
donné  trois  batailles  confecutiucs  obtenu  la  vi&oire^ 
terrartc  fes  trois  principaux  ennemis  : mais  finalement; 
blelTé  à mort,  les  ayant  tous  trois  cotafle  l’vn  fur  l'autre, 

& luy  par  defius  eux  , rendoit  ainli  l'efprit  à Dieu.  Et  def 
ftit  n’auons-nous  pas  veu  celle  vifion  vérifiée  par  la  more 
du  Marefchal  de  fainél  André  , dpnt  nous  fommes  à 1» 
veille  : par  ccljc  du  Duc  de  Guife  deuant  Orléans  en  l’an- 
née fumante  : dn  Conneftable  en  fuite  à la  iouroéç  fainél 
Denis  ; & du  Pririçc  nncfme  en.  celle, de  Baflac  ?■ 

L’année  Roya,lc  çomptoit  deux  mille  choraux  & dix-  & Atoll* 
neuf  mille  hommes  de  pied  : celle  du  Princc,quatre  mille  l*  4» 
cheuaux , douze  mille  piétons.  Le  19.  Décembre  elles  le  DrflfX* 
ioigncnt,&  fans  efcarmouchçs  s’enfrc-chocqucnc  de  tou- 
tes leurs  forces.  Les  Suifies  du  Prince  perdent  dix-fepe 
Çapiraines  auec  les  trois  parts  de  leurs  trouppcs,qui  mon- 
çoient  à plus  de  trois  mille  , & fouftiennent  quatre  char- 
ges auant.  q^e  pouuoir  élire  rompus.  D’ailleurs  la  prife  du* 
Conneftable, la  mort  du  Marefchal  fainét  Andrç,la  defaitç 
& diHIpatipn  de  leurs  trouppes  , apportoit  vnc  générale 
çonfulion  en  l’armée  Royale  ,(fi  le  Duc  de  Guife  donnant 
fore  à propos  fur  les  cafaques  blanches , & chargeant  de 
furie  les  Reiftres  dont  les  piftolcs  auoient  fait  vu  grâd  car- 
çage  des  liens,  n’cqft  fait  faire  iour  à la  caualerie  du  Prin  - 
çc : qui  sçcarunc  trop  de  la  bataille,  tomba  prilonnier  es 

mains' 


vrv 


55>i  Charles  IX. 

An.  J ftfa  mains  du  Seigneur  de  Damville,  & par  fa  prife  fit  balati-  , 
cer  vne  viétoire  qui  fembloit  défia  panchcrde  fon  cofté.  v 
Le  conflitt  dura  depuis  dix  iieures  du  matin  iufques  au 
foir  à pluficurs  reprifes.  Sept  mil  hommes  y moururent 
f fur  la  place  de  part  & d’autrerplufieurs  bleiTcz,qui  prcfque 
tous  moururent:&  grand  nombre  de  prifonniers  : Le  Rojr 
perdit, outre  les  Suilîes,  la  plufpart  de  fa  cauallcrie-,&  grâd 
nombre  d’infanterie.D'hommes  de  marque  morts, Le  Duc 
-de  Ncuers  occis  par  vn  fien  domeftique  ou  par  hazard,ou 
par  deflein  : les  Seigneurs  de  Monrbron  fils  du  Connefta- 
blc,d'Annebault,dc  Giury,la  Brofle&vn  fien  fils.Blcflez-,lc 
Duc  d’Aumale  frère  du  Duc  de  Guife, Rojfiiefort  & Bcau- 
uaiSjAuflun  Seigneur  Gafcon  que  la  peufemporta  iufques 
à Paris, y mourut  de  rcgret.Le  Prince  pcrdit.enuiron  deux 
mil  deux  cens  hommes  de  pied  , &ccnt  cinquante  de- 
cheuat,  tant  Rcifires  que  François. 

Celte  ioarnéecft  notable  par  la  prife  des  deux  Gene- 
rauxtl’vn  au  commaucement, l’autre  fur  la  fin  de  la  batail- 
■ lc,fi  que  le  champ  fut  quitté  par  l’vn  & l’autre  party.mais 
apres  la  rctraitte , recognu  & repris  par  le  Duc  de  Guife, 

, & le  lendemain  comme  regagné  par  l’ Admirai  fe  prefen- 
tant  en  bataille.  Ainfi  le  Prince  eut  l’auantage  fur  les 
morts,  & l’honneur  d’auoir  fait  fa  rctraitte  au  pas  & aucc 
ordre:  mais  le  Duc  , l’auantage  de  la  victoire  ,pour'auoir 
logé  fur  le  champ  de  bataille , defpoüillé  les  morts,&  ga- 
gne l'artillerie  duPrincc:qui  ( chofe  ellrange  attendu  leur 
grande  animofitéi)  fouppa  & coucha  la  nuiét  mefme  aucc 
le  Duc  de  Guife.  C’cftoit  vraiment  courtoifie  à l’vn  & re- 
folution  àTautre. 

Au.  15  63  Par  les  prifes  des  deux  Chefs  le  Duc  de  Guife  fut  dc- 
. claré  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  fon  armée  : & 
l’ Ad  mirai  prit  les  refncs  du  gouuernement  militaire  pour 
lesProtcltans.  Chacun  auoit  diuers  deireins.Ccfluy-la,de 
reconquérir  les  places  occupées  fur  le  Roy,ceftuy-cy,  de 
faciliter  la  confirmation  d'Orléans  par  la  conquefte  des 
places  circonuoifines:puis  achcuer  le  voyage  de  Norman- 
die , où  l’argent  d’Angleterre  l’appelloit.  Ainfi  donequas 
ayant  rangé  (bus  fon  obcyfiance  Selles  en  Berry,  S.  Ai-. 
gnan,Monrricbard,  & Sully  fur  Loire,  il  commit  la  garde 
d’Orléans  à fon  frère  d’Andelot  aucc  quatorze  enfeignes 
de  François  & Landsknets, quatre  des  habitans  de  la  ville, 
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& grand  nombre  de  Noblefle  fous  les  conduites  de  Duras, 
Bouchauancs,BufTy,S.Cyrc,  Auarcr,  & autres  volontaires, 
& prit  la  route  de  Normandie  afin  de  diuifer  par  ce 
moyen  les  forces  de  fon  ennemy , qui  n'auoit  qu’Orleans 
pour  principal  objet  de  fes  armes.  Le  j .iour  de  Février  il 
fe  campe  deuant , Sc  dés  le  lendemain  gagne  le  Portereau 
aux  del'pens  d’enuiron  quatre  cens  bons  loldats  François 
abandonnez  par  les  Landsknets , qui  lafehement  quittè- 
rent l’endroit  qu’ils auoient  en  garde.  Il  efloit  le  i S.  du- 
dit mois  fur  le  point  de  donner  aifaut  -,  & faifant  eftac 
d’emporter  la  ville,  eferit  à la  Roine  mere , que  dans  14. 
heures  il  luy  mandera  nouuelle  de  la  prife , & lignaient 
tellement  la  ioumee,  n’efpargnant  ny  fexe  ny  aage,  qu’a- 
pres  auoir  fait  fon  Carcfme-prcnant , il  abbolira  la  mé- 
moire de  la  ville.Mais  l'homme  ne  fçait  pas  fa  dellinécny 
le  fort  à venir.Le  mcfmc  iour  comme  fur  le  foir  il  rcuieut 
fur  vn  petit  mulet  du  camp  au  chaileau  de  Coruey  fon 
logis  ordinaire, lan  Poltrot  ficur  de  Mcrcy  Gentil-homme 
Angoulmois,môté  fur  vnchcuald'Lfpagne , l’jifenc  de  sô 
propre  & particulier  piouuemcnt  en  l’cfpaule  d’vn  coup 
de  piftolet  chargé  dé  trois  balles  , & fe  fauucà  la  fuite: 
mais  ayant  comme  efperdu  tracafle  toute  la  nuiét  , il  fut 
pris  le  lendemain, & quelque  temps  apres  tenaillé, puis  ti- 
ré à quatre  cheuaux  dans  Paris:Lc  Duc  de  Guife  mourut 
le  Z4.dudit  mois, & fut  fa  pompe  funèbre  célébrée  à Paris 
non  moindre  que  s’il  euftefté  Roy.  Henry  fon  fils  ieunc 
d’ans  fut  pourueu  de  fon  cftatdc  Grand- Chambellan  Sc 
jCrand-maiftre  de  France. 

L'admir.al  cependant  couroit  fans  contrcquarrc  la 
Normandie  , & fuiuy  de  quatre  mil  cheuaux  renfermoit 
dans  leurs  forts  ceux  qui  depuis  la  prife  de  Rouen  auoient 
la  campagne  libre.  Le  Marquis  d’tlbocuf  notamment , & 
Renouart  nouucau  Chcualier  de  l'Ordre , moldloient  les 
protdtans  de  Caen  , prenoient  les  vns,  tuoient  les  autres. 
L’argcnc, l’artillerie, les  poudres, & cinq  compagnies  d’An- 
glois  & deux  de  François  qu’il  venoit  de  rcceuoir  , luy 
veindrent  fort  à propos  pour  foufmettre  à fa  deuotion  la 
ville  & le  fort  chafleau  d’icclle.  Mouy  luy  conquit  Hon- 
nefleu-:  le  ficur  de  CoJombicres,  Baycux,&  par  cette  prife 
efpouiianta  tellemcnr  la  garnifon  de  fainét  Lo , quelle 
quitta  la  place.  L’Admirai  y enuoya  Montgommcry. 
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An.ij£aqui  fans  contredit  fat  en  faite  rcceu  dans  Auranche^ 
C$*  r Vire  emportée  d’affaut  fubit  les;  rigueurs  ordinaires  de  li£ 
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‘ ) **.  le  Comte  poufloit  plus  outre  (es  armes  , ainfï  com- 
ijpiq  le  paquet  de  paix  arriua , qui  rappclloit  1* Admirai  a 
Orléans.  Ainfile  14.  de  Mars  il  y tourne  la  tefledcfotf 
^rmée  : 5cle  18. entré  de  force  dans  Bernay  fait  prendre 
quelques  Préfixes  ttquuez  en  armes  5c  fiifcitans  le  peuple 
à refifter  dans  vive  bicoque.  Deux  iours  apres  le  Vicomtç 
de  Dreux  «importe  l’Aigle  , & palfe  au  fil  de  l’efpéc  toijt 
çe  qu’il  rencontre  armé.  Falaifc  coinpofe: Argentan  fc  ra- 
cheté pour  la  fomme  de  dix  mjl  liures.  Mortagnc , gros 
bourg  du  Perohe( induit  auffi  pat  quelques  Preflres,  indif- 
crets  certes  attendu  laforccjfait  rcfiflance.  On  la  force, & 


les  plus  mutins  au  pris  de  leurs  vies  en  payent  la  folle  en- 
chère. Les  Moitiés  de  S.  Calais  auoient  rcceu  garnifon,^ 
mal  traiéle  quelques  domclliqnes  du  ficur  de  Coignée; 
voicy  que  maintenant  £ fon  tour  il  en  prend  vne  feucrc 
engeance  : & Çerudy  furprenant  le  chaflcau  de  Mezio- 
rès  près  de  Dreux  , fait  que  pas  vn  de  la  garnifon  n’aura 
iamais  moyen  de  porter  armes.  Ainfi  rciitra  l1  Admirai 
dans  Orléans  le  14.  iouç  de  Mars. 

Dés  le  commencement  du  fiege  d’Orléans , le  Roy  , fa 
mere,  le  Confeil  priiïé & certains  deleguez  de  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris  cfloient  venus  à Chartres , pour 
xacquer  ( difoit-on  ) au  procez  du  Prince  de  Condé.  Le 
d@uc  de  Guifc  cuflfait  par  ce  moyen  d’vnc  pierre  deux 
coups  : car  la  telle  du  Prince  poquoit  abbattre  aufli  celle 
«Ju  Cpnncflablc.  Mais  Damui Ile  ayant  eu  l’honneur  d’a- 
itoir  pris  le  Prince  en  pleine  bataille: , eut  aufli  l’honneur 
de  luÿ  conferucr  (a  vie  par  la  diffipat;ion  de  celle  afsébléc. 
Maintenant  que  la  crainte  de  l’authprité  du  Duc  de  Guifc 
ne  crauaille  plus  laRoine  mere  , elle  remet  fur  les  rangs 
le  traiéle  de  paix  défia  commencé  deuant  la  mort  d’ice- 
lpy.  Pour  ce  faire  elle  tient  yne  affembléc  en  Tille  aux 
Bœufs  , à laquelle  alfiftcnt  le  Prince  5c  le  Çonncftablc 
encore  prifonniers.  Le  Conne fiable  protefiç  d’entrée, 
Qaü  nc  fouffrira  point  de  paix  faite  aux  conditions  de, 
ledit  de  Ianuier.  Le  Prince  demande  permiflion  de  con- 
férer auec  fon  confcil  dans  Orléans.  Son  confcil  luy  re- 
* moqftrç,  Que  n y laRoine  ny  luy  ne  pcuucnc  cfcroger  ^ 
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l’edit  foletracllement  fait , emologué  & iuré  à la  rëquilî- 

tion des  Elhts&  dvnc  notable  aflcmblée des  Parlcnienj 
<|u  Royaume. 

- Mais  le  Prince  s'ennuyoit  de  fe  roir  gardé  par  vnc  eoni- 

• pagme  de  gens  de  chenal  & trois  enfeigues  d’ipfânterie: 

& Plulteurs  gentils-hommes  n'anoienc  de  long,  temps  veii 
Jeuts  ramilles.  D'auantage  on  faifoit  entendre  au  Prince, 
que  les  articles  de  l'cdiâ  de  Iànuiet  ne  s’alteroient  linon 
pont  contenter  les  Catholiques  : que  les  armes  pofées  on 
pbtiendroitpeu  à peu  yne  plaine  liberté.’  Ainli  les  articles 

• j ??lX  coucbez  en  forme  d'edit  furent  accordez  le  i a. 
de  Mars,&  du  tout  refolus  au  confeil  du  Roy  à Amboifc 

. l9’  c",Uuant  ''««fiez  en  Parlement  le  17.  & le  nielnie 
jour  publiez  parla  ville  à fon  de  trompe. 

Les  executions  qualifiées  de  iullicc , les  pillages , les 
ma/ücres  particulicrs  & generaux  commis  és  peïfonnes 
'•  ■>-.  "roteftans  a Pans,  Senlis,  Amiens,  Abbcuille.  Meaux. 

Cliaalons,Trays,Bar  fur  Seine, Efpernay.Ccant  en  Qthe, 

, Sens,  Auxerre,  ÎMeuers,  Corbigny  , Aurillac,  Moulins,  If- 
loiidun,  au  Mans,  à V andofmc,  Angers, Craon, Blois, Mer, 

Tours, Boargucil,  & lieux  çirconuoifins,  Poitiers,  Roiian» 
Valongnes,  V 11e, S.  Lo,Bourdèaux, Agen,  & généralement 
prefque  en  tous  les  endroits  du  Royaume , fe  lifent  en 
grand  volume  és  originaux  ,&  groflïroient  ce  volume 
outre  fa  îuftc  mefure.  Le  temps  & le  loilîr  pourra  don-, 

. ner  en  Unte  tous  ces  difcouj/s-là  fpecificz  ,plus  particulie- 
njent.  Remarquons  feulement  les  plus  mémorables  ex- 
ploits aduenus  durant  ces  premiers  troubles  , fçauoir  eft 
jlepuis  le  mois  d'Avril  en  EaftM.D.LXlI.  iufqucs  à la  pu- 
bbeationde  la  paix.  ' ' r 

Les  Proteftansde  Meaux  furpaflàns  les  Catholiques  Troubles 
nombre  , auoient  iufemes  A U fin  An  i.~L  A.  * 


J 


r 


e 


ï> 

■r 


_ — ics  v-acnaiiqucs  * rwoics 

r)om  re  > auoient  iufqucs  a la  fin  dju  mois  de  Ium  fans  p*rticn- 
tioiiblc  continue  l exercice  de  leur  religion.  Alors  voi-  lier*  à. 
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iv.ua  iciiinon.  Alors  voi-  *w*  *. 

cy  que  tranfportf  z d’vn  zele  indiferet , & dvne  makduî-  Mc<,ux. 
fec  prefomption  fondée  fur  la  pluralité  de  leurs  gens  , ils 
«qnuolcnr  aux  Eglifes  , abbatent  les  images  , & font  re- 

Ü ^nC'^re*‘  Ceftc  ,nfoleo«  pouffa  la  Cour  de  Parle* 

Ojent  de  Paris  a les  proferire  ,&  par  arreft  abandonner  a 

qui  les  pourroit  tuer  & faccager  fans  forme  de  procc^LÏ 
ficlfiis  Lihoux  frere  de  Monluc  vient  à,  Meaux, & du  côfcn- 
tçment.dcs  Protclhusy  rétablir  l’çxerciee  de  la  religion 
. 3."-  . P?  * Càtho 
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Charles  IX. 

Aa.i  5 6x  Catholique  : puis  fait  en  fuite  commandement  aux  habi* 
Ô'  tans  de  porter  leurs  armes  en  la  maifon  de  ville.  Aucuns 

xj^j.  obcyflentîles  autres  au  nombre  de  quatre  cens  s achemi- 
nent pour  fc  ioindre  au  Prince  de  Porticn.  On  les  charge, 
on  les  débande, on  les  tue  tous  à quarante  près  qui  gagne- 
nerent  Orléans  à toutes  peines  , laiflans  leurs  femmes  a 
l’abandon  des  plus  forts  , defquelles  pluficurs  furent  trai- 
ncs  à la  Mclfe  à coups  de  ballons , pluficurs  mariages  re- 
confirmez,pluficurs  enfansfmaisfans  ordonnance  ) reba- 
, ptifez.  Leij.  de  Feurier  t^}.  quelque  fugitifs  elfayc- 

rent  de  regagner  la  place.Mais  ce  ne  fut  qu  apporter  vne 
totale  dcftru&ion  à leurs  compagnons  qui  eltoieru  en- 
fermez dans  la  ville, malTaercz,noyez,  pendus  : leurs  fem- 
mes & filles  violées  , leurs  biens,  pillez,  & leurs  mai fons 
rendus  inhabitables. 

A ché~  A Chalons  des  Bordes  Lieutenant  du  Duc  de  Ncuers 
gouucmeur  de  Champagne  , occit  plufieurs  hommes  & 
femmes  , emprifonna  des  artifans  , pilla  leurs  maifons,fit 
reconfirmer  des  mariages  & pareillement  rebaptifer  des 
enfans. 

Ceux  de  Bar  fur  Seine  fc  rendirent  les  plus  torts  : mais 
témérairement  en  vne  place  aifée  a forcer.  Quelque  ca- 
nons braquez  feulement  contre  le  chafteau  firent  efear- 
ter  comme  perdreaux  tous  ceux  qui  s eftoient  enfermez 
dedans.  Ainfi  les  afliegeans  entrez  ayans  peu  d’hommes 
fur  Iefquels  ils  peulfent  exécuter  leur  vengeances , le 
ruent  fur  les  femmes, fur  les  filles, fur  les  enfans  : omirent 
• les  poiélrines  à quelques  vns  , leur  arrachent  le  cœur , & 
d’vnetage  indigne  certes  d’vn  créé  a mcfme  image  & 
fcmblance,l’cntafmcnt  à belles  dents.  Ralet  ieune  Aauo- 
cat,fils  du  Procureur  du  Roy,  (prodige  rare  ! ) pendu  a la 
folicitation  de  fon  pere.  Au  mois  de  Ianuicr  enfuiuant, 
quelques  cinquante  chcuaux  de  la  garnifbn  dAntrain 
furprindrent  la  ville  au  poinét  du  iour  -,  & d’abord  atta- 
chèrent ce  Ralet  au  toiél  de  fa  maifon , puis  à coups  de 
piftolets  luy  firent  expier  la  mort  de  fon  fils.  ^ Les  autres 
murtriers  furent  murtris  , & leur  butin  butiné  par  d au- 
tres butineurs.Ainfi  quoy  que  ce  foit  le  Seigneur  deman- 
de le  fang  de  l’homme  par  la  main  de  l’homme  mcfme. 

£.£/;«»*  Sainél  Efticnnc  reuenu  d’Orléans  auccdeux  fiens  freres 
& quelques  autres  pour  fc  refraifehir  en  vne  lienne 
-«  ’ - maifon 
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mai  fon  près  de  Reims, y fut  inuefty,  aflïcgc  Sci>attide  ca-  An.l  J 6z 
non  par  vnc  trouppe  de  quinze  à feife  cens  hommes , & & 

forçant  fous  leur  parole  pour  parler  au  Duc  de  Ncucrs,  x 5 65. 
qu’ils  difoient  le  demander , fut  aflaflîné  par  fon  propre 
cou  fin  germain  Baron  de  Cerny  : & fes  deux  frères  aucc  > 
feize  autres  poignardez. 

Cent  ^erfonnes  de  toutes  quali tcz  furent  triftement  Jtc,tns- 
occifes  a Sens  , leurs  corps  iettez  nuds  dans  la  Seine  , 
leurs  maifons  pillées,  & ( comme  s'il  ae  fuffifoic  de  feuir 
à l'endroit  des  corps  humains  ) leurs  vignes  arrachées.  ^ 
L’onziefmc  de  May  les  Catholiques  de  Ncuers  Htrf 

appellerait  plufieurs  Gentils  - hommes  du  pays  , fe  fai- 
firenc  des  portes  , & trois  iours  apres  fe  ruèrent  fur 
les  Proteftans.  La  Fayete  y furuint  , fourragea  leurs 
maifons  , fit  rebaptifer  les  enfans , reiterer  les  mariages; 
chaffa  ceux  qu’il  voulue , puis  gorgé  d’vn  butin  d’en- 
uiron  cinquante  mil  efeus  , fe  retira  chez  luy  en  Au- 
uergne.  Noifat  Marefchal  de  la  compagnie  de  la  Faye- 
te , fit  pareil  rraittement  à ceux  de  Corbigny.  Le  Ca- 
pitaine Blanay  furpric  la  ville  peu  de  iours  apres  , & 
reftablit  les  Protcftans.cn  l’exercice  public  de  leur  irré- 
ligion. 

Et  le  Capitaine  Bloflct  furprenant  aufli  la  ville  d’ An- 
train,  empefeha  les  Catholiques  de  faire  vn  pareil  exploit  train. 
que  ceux  d’Auxerre  félon  qu’ils  rauoicncproictté.Eftien- 
ne  Blondclct  Preftre , & vn  autre  furnomraé  le  Dange- 
reux , furent  pendus  & arebufez.  Iftcrticux  appcllé  par  . 
les  Proteftans  de  la  Charité  pour  prendre  le  gouuernail 
de  leur  ville  fut  diucrfcmcnc  aflailly  par  Cheuenon,  Achon  Chante. 
& autres  trouppes  : & finalement  afliegé  par  la  Fayete 
rendit  la  ville  à compofition  aflez  honnefte  pour  fon  par- 
ty.  Ce  fut  le  10.de  luin.Mais  le  grand  Prieur  d’Auuergne 
t Lieutenant  de  la  Fayete  entré  dedans  arracha  la  capitula- 
- tion  lignée  des  mains  d’Ificrtieux  : & depuis  la  Fayete 
expofa  ces  pauures  Proteftans  à pareilles  pillcrics  & ran- 
çbnnemcns  que  ceux  de  Neuers.  Le  3.  deMatsenfui- 
uant , les  Capitaines  Bois , Boflet  & Blanay  rentrent  de- 
dans par  efcaladc  : & depuis  la  laifterent  en  la  garde  du 
Bois  , qui  la  défendit  aucc  foixante  fept  foldats  & quel- 
ques habitans  fans  perte  d’hommes , contre  vne  armée 
d’enuiron  quatre  mil  hommes  tant  à pied  qu’à  cheual: 
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tua  plus  de  quatre  vingts  des  affaillans,  & les  conçraigtîii 
à louer  le  fiege. 

Ceuide  Chaftillon  furLoire  s’eftans  maintenuspar- 
my  de  grandes  diffi éditez  j & finalement  defpouïllez  dç 
toutes  leurs  commoditez  fortifièrent  leur  villette , & 
Je  f.  de  Ianuier  fouftiendrent  vn  a Haut  contre  le  ficur  dd 
Prie , luy  tucreht  fept  ou  huiéfc  hommes,  & blc  flerent 
grand  nombre  d’iutres  : les  hommes  fe  défendant  à 
coups  de  pierres , & les  femmes  verfans  des  eaux  bouïL- 
lanteS  filr  les  afTaillans.  En  fin  Monterud  gouuerneur 
de  Berry  les  affiegea , bâtit  j emporta  de  force,  matraf- 
fa  hommes  & femmes,  ieunes  & vieux  : pilla  la  ville 
iufqucs  au  verroux  des  portes  * vitres  & treillis  des 
feneftres. 

Gycn  fe  maintint  longuemenr.les  ProteftinS  y eftoient 
les  plus  forts  : biais  l'infolence  des  Capitaines  &foldats 
que  le  Prince  de  Condéy  enuoyoit  d'Orléans  pour  fe 
refraifehit  les  vns  apres  les  autres , contraignit  plufieurS 
habitans  de  fe  retirer  à Orléans.  Ainfi  la  ville  demeurant 
à ladeuotion  du  camp  Royal  qui  fe  vint  camper  autour* 
fut  foufmife  à la  violente  des  pliis  fort  ; ou  leS  Italiens 
entre  autres  infolences  çoupcrént  en  deux  pièces  vn  ieu- 
ne  enfant  tout  vif  » & d’vnc  horrible  rage  mangèrent  de 
fon  foye. 

Montargiï  eftoit  l’afyle  de  plufïçurs  familles  Prote- 
ftantes  fous  l'aiflc  de  Régnée  de  France  fille  du  Roy 
touys  X 1 1.  & Duchefic  douairière  de  Fcrrarc.  Le  Duc 
de  Guifc  fon  gendre  y eniioyâ  Malicomc  aiicc  quatre 
compagnies  de  gcns-d'arm'és  : mais  la  pfoyè  qu'il  chcr- 
choit  eftoit  à famietc  dâs  le  chaftcaude  coup  porta  fur  vil 
pauurc  home  rencontré  d’auanture , qui  fut  tue, puis  iette 
<kms  la  riuicre.Malicorne  menaçoit  la  Duchefic  d'amener 
du  canon  pour  la  forcer  à rendre  le  chaftéaa,&  les  Prote- 
ftans  réfugiez.  Mais  la  genereufe  refponfe  de  ccfte  Prin- 
çefFc , & la  mort  du  Duc  de  Guifc  luruenant  cinpcfcha 
l’execution  de  fes  menaces. 

BrcfTons  fuiuant  la  coriirniïïîon  qu’il  auoit  du  bue  dé 
Cîuife , de  s* emparer  des  fortereflès  de  la  -haute  Auucr- 
gne , entre  dans  Aurillac , meurtrit  huiéf  hommes , pille 
la  ville,&  celle  d’ Argentât  aucc  quelques  chafteaux, vio- 
le femmes  ic  files } & faifoic  cfUt  d'exterminer  tous  les 

Protcftabs 


otidc  a les  crouppes  , rauagea  les  mailons  ëc  métairies 
circonuoi  fines, fit  pendre  fi£  hommes,  noyer  cinq  au-  - ;• 

jtres  rnuenus  d’Orlearts  auec  trois  marchands  Dauphi- 
nois , & foufFrit  que  le  bourreau  fans  forme  de  pro- 
ccx  exccutaft  ceux  que  la  populaèe  luy  liuroit  pour  cftrc  v 
mis  à mort.  « 

Treize  jeunes  hommes  d'Ifioudunfu teht  afiommez  en  ^ 7/5^1 
Teau  le  S.  dç  May  c 5 6i.  à fain&e  Lifainc  village  à deux  V 
lieues  delà  ville, & le  ^enfumant  Sarzay  fe.faifit  d’UTou- 
dun,armales  habitans  Catholiques  : lira  des  prifohs  les 
«criminels , & les  remplit  de  Proteftans  : lefqucls  pour  la 
plufpart  moururent  accrauantez  fous  là  niinc  d’vnc  tour,  • 

De  feize  cfchappezdix  fc  fauuerent  à Bourges  Et  iqfr 
1 ques  i l’cdit  de  paix  contiuua  de  butiner  à la  ville  & aux 

champs  rançonner  les  vns  , liurcr  au  bourreau  les  autres  ■ ‘ / : f S 

qui  n’auoient  moyen  de  ce  rachcpccr , forcer  femmes  Çc  /' 

hlles,expofcrcn  fomme  cepaüurc  peuple  a toutes  info- 
lcnccs foldatcfques.  • • v-.  V.. 

Le  ttoifiéme  d’Auril  mil  cinq  cetis  fbiiante  deux  ceux  Jiu 
du  Mans  fc  firent  niaiftresde  leur  ville.  Mais  iâmais  vio- 


r . •• 

s’afTemblcnt , tuent  ceux  qu’ils  rencontrent , & recou- 
vrent le  butin.  En  fuite  vnc  pomme  de  Difcorde  diuife 

r*.w  Af  îf,  vill/»  du  r lr»c  în 


I 


aient  huift  cens  hommes  paruus  armes , & les  conduit. 


- fchef  les  emporte  en  vne  infolçnçed^stordécîi  dont  s’en - 


virent  profperer  leurs  amies  : car  le  mcfpris  de  kur 


fuit  leur  totale  dfeftru&ion.  Ceux-cy  n ont  fi;  toft  les  ar- 
/lues  aux  mains , qu’ils  les  emploient  à la  démolition  des 
images , aufaccagcment  des  Eglifes;,  & des  Eglifcs  de  la 
ville  courent  es  villages.,  circonuoifins.  Les  Communes 
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An.ijÉi  aacc  plufieurs  difficultcz  dans  Alençon,  qui  de  là  prirt-  • 
& drent  diuers  partis  : les  vns  non  prattics  aux  armes  de- 
*5^3»  meurerent  là  : les  autres  fe  ietterent  aux  trouppes  du  • 
Comte  de  Montgommery,  les  autres  du  Duc  de  Bouillon, 
& les  deux  autres  Capitaines  fe  rangèrent  à ceux  aufquels 
ilsauoient  Tous  main  donné  parole.  Ainû  les  Catholiques 
ont  leur  tour.  On  les  a challcz  de  la  ville  : ils  y rentrent 
maintenant , & pleins  d’animofïté  rauagenc  les  tnaifons 
Prorefiances , à la  ville , aux  champs  à huiét  lieues  à la 
tonde,  & fans  refpeift  de  parante  tuent, pillent , rançon- 
nent,hommes, femmes,  enfans.  Quelques  femmes  d’eftat, 
quelques  (impies  gens  , valets  , chambrières  ; quelques 
perfonnes  retirées  en  leurs  métairies  ou  chez  leurs  amis 
aux  champs  demeurèrent  à la  deuotion  de  cinq  cens  arc- 
bufiers  leuez  pour  la  garde  de  la  ville  Si  des  enuiron*,  qui 
«épargnent  aucune  cfpecc  de  vengeance  & de  rigueur. 
Les  prifons  en  font  remplies  : on  défend  d’aucunemcnr 
foliciter  pour  les  prifonniers  : les  accufcz  ne  font  receus 
à reprocher  aucuns  témoins  : & pour  dernier  aéle  de  la 
tragédie , plus  de  deux  cens  perfonnes  déroutes  qualité». 
Se  fexes  expient  par  leur  trifte  mort  les  infolences  dc$ 
premières  boutées.  Les  abfcns  exécutez  en  effigie  : les 
biens  Confifquez  de  ceux  qui  font  morts  auec  port  d'ar- 
mes : leurs  enfans  dégradez  de  tous  'cllats  Si  déclarez  in- 
t . Labiles  à fucccder.  Es  villages  près  & loing  plus  de  fix- 
vingts  perfonnes  foufmirent  la  gorge  & le  ventre  aux 
efpces  vcngcrcflcs  de  ceux  aufquels  la  viciflïtudc  des 
armes  donne  maintenant  l'auàotagc.  Vn  Capitaine 
Champagne  pour  acharner  autant  que  luy  les  brochets 
d vn  lien  cftang,lcs  gorge  de  plus  de  cinquante  perfonnes. 
Bois  - iourdan  fon  Lieutenant  comble  de  cinquante  à foi- 
xante  cadauers  deux  fofiez  près  de  fa  maifon.  Et  fuiuant 
l'exemple  du  Mans,és  villes  circonuoifincs,à  la  Ferté-Ber-  " 
nard,Mainc,Sablé,auChafteau  du  Loir,àMemer$,Bclefrne, 
Martiguc,  & autres  : la  campagne  blanchit  des  corps  hu- 
mains qui  n’ont  pour  toute  fcpulturc  que  les  ventres  des 
•i  féaux , de  l’air  & des  feres  champcltrcs  : aélcs  certes 
indignes  de  gens  qui  veulent  auoir  quelque  réputation  de 
eourtoific.  - 

A Ven - Le?  images  rcnucrfécs  à Vcndofmc,  les  Autels  abbatus 

dofmt.  les  fepulturcs  met mes  de  lg  maifon  de  Vcndofmc  trop 

infolcmi^çat- 
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'jhfolemment  rompues , neuflent-clles  point  excité  ouel-  An.i 5 6i 
que  vengeance } Vous  abbate ^ (ce  difcnc  les  Catholiques)  tjp 
les  images , deftruifez.  Us  Reliants  dis  ttelpaffez  : jwai*  i 5 6^* 

wow  Mettrons  Mitant  de  visses  images  qu'il  en  pourra 
cheoir  m nos  mains . Les  Moines  de  fainét  Calais  les  fé- 
condent : & de  plufieurs  Proteftans  qui  tenoient  leur  Ab- 
baye , en  maflacrcnt  xj.  ou  30.  Quelques  crouppcs  qui 
couroicnt  la  campagne  égorgent  les  premiers  partons , en 
lapident , en  iettent  dans  des  puits.  Le  fieur  de  Congnéc 
alliant  quelques  Gentils-hommes  les  vient  charger, 
facre  les  matTacrcurs,  & referué  quelque  petit  nombre  qui  * *' 
fe  fauue  de  bonne  heure  les  parte  au  ni  de  l’épée  : puis  «dé- 
charge le  relie  de  fa  furie  fur  les  Prcftrcs  & Moines,  & 
fait  pendre  les  deux  plus  mauuais  dans  leur  Eglife  mef- 
mc  où  le  toc-faint  auoic  fonné  pour  courre  fus  aux  Prote- 
ftans. Ceux  d’Angers  fe  rendent  les  plus  forts , toutesfois  A An- 
fans  ofFcnfcr  aucun  de  leurs  concitoyens  , & palfentaucc  fers*, 
eux  accord , Ve  viurt  paifiblerpent'vns  fy  autres  fous  ïo- 
beyjjance  du  Roy  ante  P cbfe  ruât  ion  de  l'Edill  de  l an  nier. 

Celle  modeftie  dure  du  5.  Auril  iufqucs  au  12..  Alors  pa- 
tience leur  cfchappc  aux  dépends  des  Images  & Reliques 
de  fainél  Sanfon.  Les  Catholiques  patientent  : mais  ils 
fçauront  bien  choifîr  le  temps  à leur  auantage.  Aduient 
que  le  Prince  de  Condc  demande  aux  Proteftans  d’Angers 
vn  renfort  d’hommes  & d’argent  : Plufieurs  Gentils-hom- 
mes & foldats  s’y  acheminent,  & parce  moyen  affoiblif-  ^ 
fent  leur  party.  Puygaillard  Capitaine  Gafcon  enuoyé  par 
le  Duc  de  Montpenfier  encre  dans  le  Challeau  le  5.  de 
May , & le  lendemain  gagne  vne  partie  de  la  ville , puis 
pour  endormir  les  Proteftans  »\ afin  de  les  auoir  en  fuite  à 
fa  deuotion , leur  accorde  librë  exercice , & leur  en  ouure  1 
la  iouyflancc.  Mais  deux  iours  apres  fous  couleur  de  les  * 
defarmer,  on  fe  ictte  dans  leurs  maifons.  VnReccueur 
des  tailles  , de  quelques  autres  barrent  leurs  portes.  On- 
fonne  le  Toc-fain , leurs  maifons  font  pillées , les  prifons  , ‘ 
remplies  de  d’hommes  & de  femmes , & depuis  l’onziémc  • 
dudit  mois  iufqucs  à la  fin  de  l’année  , plus  de  quatre- 
vingts  hommes  exécutez  par  diuerfes  fortes  de  fupplices. 

Plufieurs  femmes  de  toutes  qualitez,  alTommées,  traînées 
dans  des  facs  par  les  boues , leurs  corps  iettez  en  l’eau, 
leurs  filles  violées  , quelques  vnes  faifans  plus  forte 
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An.  j 562,  refiftance,  occifes  à coups  d’cfpées  & de  poignards,  Et  le 
& Due  de  Montpenficr  avant  publié  l’Arreft  du  Parlement  , 

1 5^3,  de  Paris  , De  fourre  fut  un  [en  du  Toe-fain  à ceux  qui 
fer  oient  tant,  [oit  peu  fufpeftï  de  la  Religion  p rote fiant  ei 
. Plufieurs  Gentils- hommes  & autres  perfonnes  és  enuironi 

. dangers  perdirent  durant  ces  fureurs  6c  leurs  biens  6c 

..  leurs  vies.  . ......  .......  . .•  . ■ ; 

A tlcU*  r A Blois  ils  cftdicnt  âulfi  maiftres  & de  la  tille  6c  dit 
JChaftcau  : mais  cftans  trop  foibles  pour  côntrelutter  les 
armes  du  Diic  de  Guifc,  tous  les  gens  de  guerre  fc  retirer-  .. 
rent  à Orléans.  Ceux  qui  relièrent  en  la  ville  payèrent.!, 

• pour  icurs  compagnons  : car  outre  ceux  qui  furent  alfom- 
ibez  pai:  les  rues  à l’entrée  du  Duc  > pluueurs  attachez  à <_ 
des  perches  furent  icttez  en  la  tiuicre  femmes  6c  filles 
violées,  maifons  faccagées  : 6c  mcfnic,  comme  il  adùienc  • 

£n  ces  tumultes  inçiuiis , plufieurs  Catholiques  cnuelop- 
pez  parmy  le  defordre  : félon  que  la  licence  donne  moyen 
a chacun  de  venger  fes  particulières  querelles.  On  s’ea 
plaind  au  Duc.  Il  nÿ  a remede  ( ce  dit  - il,)  aujfi  bien  ny 
a- il  que  trop  de  peuple  en  France.  Ven  feray  tant  mourir 
ÿue  les  vi ures  y feront  à bon  marché.  1 ÿoire  6 Duc  1 fi  là 
difpofition  des  faifons^eftoit  en  ta  pui fiance  1 nous  cfprou- 
ûons  encore  , fi  la  terre  pour  deuenir  fertile  délire  eftre 
àbbreuuée  de  fang  humain.  Le  Bourg  de  Mer  fut  pillé  10.^  - . "j 
jours  entiers.  Beaupas  Miniftrc  du  lieu  pendu  • quelques 
jiommes  tuez , quelques,  femmes  violées  moururent  les 
Viics  entre  les  mains  des  violans  > quelques  autres  de  re-  ^ 
grec  toft  apres.  » y , - . a y 

• L’A  rrcft  fufdiét  Te  publioit  tous  les  Dimanches  és  lieu* 
du  refiort  du  Parlement.  C’eftoit  impunément  armer  tous 
brigans,vagabons,ribauds,garnimcns,  débauchez,faincat$i 
8c  telle  racaille  de  gens:  c’eftoit  faire  quitter  la  charrue 
au  payfan  : c’eftoit  taire  fermer  boutique  à l’artifan  : c’e- 
ftoit en  fomme  conuertir  le  populas  en  Tigres  6c  Lions, 

8c  l’acharner  contre  fes  compatriotes.  Vne  trouppede  . 
telle  maraudaillc  fc  iette  és  quartiers  de  Ligneul , pend 
quelques  hommes , arrache  les  yeux  à vn  Miniftre , puis 
le  brufle  à petit  feu.  Vne  autre  court  les  marches  de  Cor- 
picry,  llfic  bouchait,  Loches , Azé  le  brullé,  6c  lieux  cir- 
conuoifins,  égorgeant,  affommant,  meurtrilTant, hommes,  ’ 
femmes;  filles,  enfansi 
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fceux  de  Tours  s’eftoient  emparez  delà  ville:  mais  Aiî.î^t* 
ta’ayans  non  plus  que  d’autres  épargne  les  images,  le  Duc  (51 
de  Montpenfîèr  les  fant  fcn  luilldt  lbmmcr  de  fe  rendre,  t$6$i  r 
Ils  n’auoicnt  moyen  de  garder  la  ville , ny  Ifc  Prince  dé  À 7 >«'it 
Condé  de  les  fecoiirir*.  Ainfi  font-ils  trois  Enfeignes  de 
piétons  , deux  Cornettes  de  caualerie  ; Se  Ibints  aucc  ceu£ 
de  Chinon  & Cartel leraut , font  vnc  trouppe  d enuiron 
mille  hommes  de  guerre.  Mais  ce  ne  fut  qu’m  feu  de 
paille  : (cpt  ou  huiél  compagnies  de  genfdàrmes,  Sè  quel- 
ques Cornettes  de  caualerie  du  Comte  de  Villards  les  k , 
Chargent , les  défont  \ tuent  les  vns  , mettent  les  autres 
prifonniers  à Caftellcraut  i quelques- vns  gagnent  Poitiers 
à fauueté  : d’autres  qui  s’cftoicrit  rendus  des  premiers  ett 
celle  déroute,  ayans  efté  renuoyez  à Tours  âucc  fauf-con- 
duit , tombèrent  de  Scylic  en  Charybdc  : les  Commune^ 
lcs.àccueillcnt  tous  defarmez,  en  aflomment,  en  blcflcnt. 

Enuiron  trois  cens  gagnent  les  portes  de  Tours  à cbtsrfe 
de  pieds,  Se  cuidcnt  ttoùuci;  àlyle  en  leurs  foyers.  La  ville 
Tonne  le  Toé-fain  : le  peuple  arnic  i efgcirgc  la  plus-parc 
de  ces  hommes  cfperdus,  traîne  leurs  cadaucrs  en  Ldircr 
inaflacrc  en  luire  leurs  compagnons  reftezen  la  ville,  fac- 
cagc  leurs  logis  ; & parmy  celle  furieufe  licence  colore  la 
Huierç  du  fang  de  leurs  concitoyens , hommes , femme# 
enfans.  Chauigny  furuient.,  & par  fa  prcfcricc  authorif*  ^ * v 
telle  infolcncc  populaire.  Bourgeaû  Prefidéht  de  Tours* 
non  protcrtaiit , mais  foupçonné  feulement  de  fauorifer* 
leur  party  , .auoit  rachepté  fa  vie  des  mains  de  ClcruauX 
Lieutenant  de  Chauigny  par  le  prix  de  trois  cens  efeus  % 
d>n  balfin  d’irgcnt  : mais  en  fuite  meurtry  de  coups  dtf 
ballon  SU  d’épées  , Se  pendu  par  les  deux  pieds  la  telle  etf 
l’eau  iufqucs  i là  pdi&rine:voicy  qu’on  luy  fend  le  ventre, 
ort  iette  les  entrailles  en  la  riuierc,on  plante  fon  cœur  a4 
bout  d’vne  lance,  & le  portans  au  trauers  de  là  ville,  vont  > 
cri  an  s,  Voîcy  U cœur  du  V rendent  des  Huguenots.  Le  Duc 
de  Montpenfièr  arriuc , & par  gibets , roues  Se  potences, 
iouc  le  dernier  a&c  de  celle  induite  tragédie. 

. Lés  Protdlans  de  Poitiers  fe  faifans  maiftre  de  la  ville  TeititfPl 
n’auoicnt  pas  oublié  l’abatis  des  images.  Voicy  mainte- 
nant à beau  icubcau  retour.  Le  Comtfe  de  Yillars  & le 
Marcfchaldc  fainél  André  les  âlïicarent.  Sainél  Gemme 
y commandant  pour  le  Prince  de  Cpndp  , fôuftiênc  w 
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An.i  \6i  vn  furieux  aflaut  ,&  défia  conuertifioit  la  rudcfîè  de  fes 
<5*  aflaillans , en  vne  molcflc  de  retraite  pourpcnfée  : com- 
l $6$ . me  Pineau  Cipitaine  du  chaftcau  prattiqué  par  les  aflail- 
lans,  leur  donne  vn  fignal  de  rappcau,  tire  contre  ceux  qui 
combatoient  à la  porte , les  contraint  d’en  quitter  la’dc- 
fenfe.  Ainfi  la  porte  emportée  l’on  vient  à difputcr  les  pla- 
v ces.  Défia  les  Proteftans  ployoient  le  col  fous  les  glaiues 
victorieux , ainfi  que  Mangot  Capitaine  Lodunois  rom- 
pant les  ferrures  de  la  porte  S.  Cyprian  ,ouure  aux  cita- 
* oins  & foldats  les  moyens  de  fauueté  : mais  laide  la  ville 

& le  pays  circonuoifins  expofé  à toutes  les  infolcnccs  que 
fouffre  ordinairement  vn  pays  de  conquefte.  Corneille, 
Capitaine  Efcofïois  efehappé  de  Poitiers  aucc  fa  trouppe, 
pour  reprimer  la  fureur  des  payfans  acharnez  au  far.g  & 
pillage, leur  dre  fie  vne  commode  embufcadc,_puis  fc  ran- 
ce feintement  à leur  party:&  par  ce  ftratageme  leur  ofte 
la  volonté  de  s’attroupper  à l’aduenir  pour  femblablc  ef- 
fcd.L’efFrenée  licence  des  armes  pouffoit  par  tous  les  plus 
forts  au  faififlement  de  leurs  villes,  & par  tout  n’y  auoic 
danger  que  pour  les  plus  tardifs.Mais  helas  ! combien  de 
piteufes  cataftrophes  attiraient  ces  inciuils&  funeftes 
remuemens  ? Roiian  ne  fut  pas  des  derniers  à les  cfprou- 
uer.  Le  i j . Avril  M.  D.  LXII.  les  Proteftans  fe  faififtent 
..  de  la  ville  , entrent  és  Eglifcs  en  fuite  à foule  , rompent, 
** itl  * abbattent , ruinent  reliques,  images,  autels, en  plus  de  cin- 
quante Paroiflcs,  Abbayes,  Conuents,l’excrcire  déjà  reli- 
gion Catholique  s'interrompit  : la  Cour  de  Parlement  fe 
retire , fic-s’eftablit  à Louuiers.  ' Sur  ce  grabuge  voicy  ve- 
nir le  Duc  d’Aumale  en  qualité  dé  Lieutenant  general 
pour  le  Roy  , Villebon  Bailly  de  Roiian  fe  faifit  du  Pont 
de  l'Arche  : le  Baron  de  Clcré , de  Caudebcc  : & ainfi 
cloquent  & bouclent  Rouen  & deffus  & defTous  la  riuie- 
re:lc  Magiftrat  ceflc  l’adminiftration  de  laiuftrce:lc  mar- 
chand fon  traffic,&  l’artifan  ferme  boutique.Triftcs  pre- 
fages  d’vnc  horrible  confufion  à venir.  Plufieurs  difficul- 
té2 prefToicnt  défia  ceux  dp  Roiian  : comme  Moruilliers 
venant  de  par  le  Prince  de  Condé , & par  fubtils  moyens 
Tremitr  s’cfcoulant  par  eau  dans  la  ville  , pouruoit  aux  defordres 
Pei*  dl  ^cs  foldats la  garde  du  fort  de  Sainctc  Catherine, & pro- 
longe  les  cfperanccs  des  affiegez.Lc  Duc  d'Aumale  vient 
' faillir  le  fort , fie  Its  ItarafTc  par  maintes  cfcarmouchese 
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mais  plus  fanefie  pour  luy,perdàla  première  plus  de  An.lfto 
cent  hommes,&  les  affaillis.  S.Agnan  à Languetot,braues 
Capitaines  , & la  féconde  , grand  nonibre  d’hommes  & 1 5^3. 
deux  enfeignes  emportées  à la  ville.  L'onziefme  de  Iuil- 
let  le  Duc  iiure  vn  affaut  general , voire  fi  .brufquci  Sc 
chaud , que  trois  enfeignes  ennemies  défia  plantées  fur  le 
ramf|>ar  rallumèrent  tellement  l'ardeur  des  aflîcgcz, qu’ils 
renuerferent  & enfeignes  & affaillans , les  pourfuiuirant  ^ 
iufques  en  leur  camp  & les  contraignirent  à defloger  la 
nuiét  fuiuante  en  confufion  auec  perte  de  yiures , muni- 
tions & bagage  , pour  aller  par  la  prife  de  Ponteau  de 
mer  & Honfleur  venger  la  honte  n’agueres  reccue  à 
Rouan. 

Morùilliers  content  d’auoir  pour  ce  coup  garanty 
Rouan,  fc  retire  en  fa  maifon,&laiffe  fa  charge  au  Com- 
te  de  Montgommcry  appelle  delà  baffe  Normandie  par 
ceux  de  Roüan.  Sur  la  fin  du  mois  de  Septembre  le  Royi 
la  Roine  merc  , & lc'Roy  de  Nauarrc  fe  trouuent  en  leur 
camp  confiant  de  feize  mille  hommes  depied&deur 
mille  chcuaux  fans  les  Rcitres  & Landsxncts.  Cinq  iourc 
paffenten  efcarmouches  continuelles , mais  plus  auanta- 
geufes  aux  afliegez.  Le  fixiefmc  iour  la  plufpart  des  Toi-  j 
dat$  fc  va  rafrailchir  en  la  ville.  Vn  certain  Capitaine 
nommé  Louys , duquel  les  alliegeans  auoient  pris  affeu- 
rance,  & parole  , leur  en  donne  aduis.  Il  courent  chaude- 
ment à 1 affaut,  ( durant  ces  efcarmouches  fix  à fept  cens 
coups  de  canon  auoient  ouucrt  la  muraille  ) tuent  plu* 
ficurs  bons  hommes  de  guerre, force  pionniers, vingt^huidt 
femmes:& emportent  la  place, mais  au  prix  de  la  vie  de  ce 
Louÿs  tué  par  vn  de  fes  loldats , ainû  qu’il  aidoit  aux  af- 
faillans  à monter.  Digne  loyer  d’vne  lafehe  perfidie  cn- 
uers  fon  party .Trois  cens  bourgeois  accouroient  à 1>  de- 
fenfe  : mais  la  fureur  defaffaut  les  enucloppant  portÂles 
vns  au  tombeau, les  autres  és  prifons,  & fe  facilita  la  pof-  ’ - 

fefiîon  dubouieuert  de  Martin-ville  & du  fort  de  Mont-  ** 
gommery.  Le  13.  O&ôbre  vn  rude  affaut  donné  fur  la  & 
W0ç  depuis  le  matin  iufques  au  foir  3 coucha  par  terre 
grand  nombre  d’hommes  de  part  & d’autre.Le  lendemain 
fur  les  onze  heures  les  affaillans  redoublent  & plantent 
trois  enfeignes  fur  le  rempart  de  S. Hilaire.  Montgommc- 
..ry  les  repouffe  & mené  battant  iafqu.au  delà  du  foffé,  af- 
faibli ffaut 
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foiblilTant  fon  aducrfc  partie  d’cnuiron  huidt  cens  hom- 
mes : 3c  la  fienne  fouffrant  diminution  de  quatre  à cinq 
■jens  hommes , femrrçes,  enfant.  Mais  le  lendemain  eftoit 
‘atal  au  Roy  de  îslauarre , Si  it  fuie  ( difoit-il  à yn  grand 
Çcigncur  ) tfchapptr  de  ce  fiege , iamaie  te  ne  porter  ey  les 
Artpef  pour  et  fit  qutrtUe.  Vn  cettain  prognoflic  du  inal 

?|ui  nquç  talonne,  touche  ordinairement  nos  cœurs.  Et  de 
aidl,  ayant  voulu  vifitér  les  tranchées,  & difné  en  vn  lien 
plus  prochain  de  la  muraille  hors  4c  la  batterie  : voicy 
qu’vnc  arebr/ade  luy  donne  dans  l’cfpaulc  ainfi  quil  vou- 
loir faire  de  l’eau,  dont  la  baie  e liant  trop  tard  fondée  par 
les  Chirurgiens  : 3c  quelque  trop  licenticufe  volupté  ayant 
augmenté  les  inflammations  de  la  playe  accompagnée  de 
lièvre  en  fuit; , ;1  rendit  l’amc  à Dieu  le  1 7.  Nouêmbrc 
enfumant , comme  nous  aùons  touché  cy-ddTus.  Cepen- 
dant les  foudres  des  Canons  continupicur , plufieurs  mil- 
liers de  coups  d’artillerie  accrauantoicnt  diuerfes  Tours, 
plulieurs  mines  ipüojcnt , mais  fans  cffeét  : la  quatrième 
fût  plus  ytile  le  a 6.  Oclobrc  : par  elle  les  alTaillansga- 
gnsnt  la  brclchc  de  la  porte  fainél  Hilaire,  entrent  tumul- 
tuairement,  tuent  tout  ce  qu'ils  rencontrent , forcent  les. 
maifons,  violent  fcnjmcs  & filles,  & commettent  en  fora- 
nte tous,  a&es  ordinaires  en  femblablcs  aduenturcs. 
Montgommcry , impuiflant  de  contrcluttçr  ce  dernier 
effort , fc  fauuc  au  Havre  aucc  ceux  qui  peurept.  fe  ietter. 
dans  fa  Calcre,  le  relie  demeurant  en  proyc , pillez*  tuez, 
.ftoyez,  prifonniers. 

Trois  iours  apres  la  prife  le  Parlement  reuinc , & par 
première  fcancc  , le  Prelident  de  Mandrcuillc  eut  la 
telle  tranchée  , Soquence  & Bcrthonvillè  Confeilliers, 
& Marlorat  Mipiftre  furent  pendus,  puis  le  lendemain’ 
cinq  Capitaines  & diuers  Bourgeois  de  la  ville.  Et  qui 
plus  cil , l'enuie  3c  la  haine  cnneloppercnt  parmy  ces 
fureurs  populaire» , les  fleurs  de  fainél  Anthot  premier 
Prelident,  & de  Bois-roger  Aduocat  du  Roy , Catholi- 
ques,mais  ennemis  de  fedition  & fages  politiques.  En  tu- 
multes ciuils  le  vulgaire  prend  ordinairement  pour,  njar- 
ques  eflcntielles  de  Religion,  les  infolçnccs  & débor- 
demens  que  la  fureur  & la  conniuepcç  du  Magiftrat  luy. 
fuggerent. 

Diçppe  feruoit  de  retraitée  4 plnfiegr^  familles  Prorcr 
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(tantes  ^ mais  la  défaite  de  quelques  compagnies  que  An.ijfo 
Éricquemaut  enuoyoit  à Montgommçry  pour  renfort,  & & 1 

la  prifc  de  Roiian  en  fuite  , intimida  la  plus -part  des 
ha^itans  : qui  preflez  d’ailleurs  par  Aumale  Sc  Villebon, 
v consentirent  lejir  reddition  à la  charge  de  ccfler  Tcxetci-  ^ 
ce  de  leur  Religion.  Ricaruille  & Bacqucuille  en  eurenc 
le  Gouuérncment‘:  ceftuy-là  du  Chaftcau , ccftuy-cy  dç 

k.|.  * • ‘ ( ' J t > • ^ /,  -RT 

ville. 

Mais  combien  de  Capitaines  ont  par  imprudence  per-  Refrifi, 
du  leurs  places  & leurs  vies  ? Ricaruillô  forçant  du  Cha-  ** 
(teau  pour  aller  voir  fes  chcuaux  , eft  tué  & foudain  le 
Çhâftcau  faifi  par  Catcuillc  & le  Capitaine  Gafcon , qui 
v de  là  defeendansen  la  ville  prennent  Bacqucuille  : & re- 
flabli  fient  l'exercice  des  Prptcftans  fous  le  Gouuerncmenp 
de  la  Curée. 

\ ' ' Montgon^mcry  frauailioit  de  toute  fa  puifiance  2 
maintenir  les  Protcflans  en  la  baiîè  Norinandic , mais  il 
auoit  pour  contrcquarrc  de  fes  efforts  , le  Duc  d’Eftam-  * 
pes&  Matignon.  Il  auoit  au  mois  de  May  gagné  Vire,  Virel 
abbatu  les  images  , emporté  les  Reliques.  Le  dernier  dt 
Iuillct  les  Catholiques  réueillez  de  ce  premier  eftour- 
difiement , furprepnent  les  Protcflans  au  fortir  du  Pref- 
che  , vengent  leurs  dommages  par  la  mort  4c  quclqucs- 
vns,  blefiiirc  de  pluficurs.  Sur  la  fin  d’Aouïi  la  Mothe  Ti- 
bergeau , Auaincs  & Dcfchamps  cnuqycz  par  Montgom- 
mery  aueç  fix  - vingt  cheuaux  , furprennent  la  ville  , I» 
rauagcntV  & picorent  le  pays.  Le  quatrième  Septembre 
voicy  venir  onze  Cornettes  de  caualerie  conduites  par  le 
Duc  d’Eftampes  , qui  d’abord  forcent  la  ville , tuent 
Auaincs  5 prennent  le  Chafteau  > poignardent  deux  cens 
hommes  qui  s y efloient  trôuuez,  violent,  tuent  femme*, 
enfans.  Tibergeau  & plufieurs  autres  racheptcrcnt  leur 
fang.  Ainfi  par  tout  Ton  n’oyoit  que  prifes , reprifes  , & 

‘ flratagemcs  cruellement  inciuils.  Le  Vidamede  Chartres  te  U4- 
& Ç.cauuoir  la  Nocle  fon  bcaufrerc  s’eflans  afleurés  dü  vre  mk 
Havre  de  Grâce , le  Vi4amc  defeendant  en  Angleterre  és  maint 
traicta  auec  la  Roinc  pour' le  fccours  des  Proteftaus  , & 4$  l'Ai& 
pour  feurcté  de  fes  hommes  & deniers,  luy  ipit  entrçj»^^ 

$nains  ladite  place  , auecprotcflation  tant  par  luy  que 
par  la  Roine  , de  ne  vouloir  préjudicier  aucunement  à 
i-auchorité  foijiucraine  du  Rov , nv  à Tcflat  du  Royaume. 

v V v \ ‘ * 1 *'•  Auffi  - 
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Ail-if  Audi  le  rendra  - elle  en  bref  auec  affez  de  facilite.  Sui* 

& uant  le  traitte  fix  mil  Anglois  arriuent  en  Normandie 

156}.  fous  la  charge  du  Comte  de  Vvaruic  , 8c  font  difperfcz  à 
Rouan  , à Dieppe  , au  Haure.  Âpres  la  prife-dc  Rouan, 
lcReingraue  amena  fes  Reitres  deuant  le  Haure.  Mais 
fes  efforts  n’eurent  non  plus  d’cffeét  que  cinquante  mil 
rfeus  & le  colier  de  l'Ordre  auec  vne  compagnie  d’hom- 
mes d’armes  entretenus  que  la  Roine  mère  promet- 
toit  à Beauuais  pour  le  corrompre  à la  reddition  du 
Haure. 

La  La  Bretagne  fubfiftoic  fous  vn  aflcz  modéré  gouucr- 

ta^nt.  nement  du  Duc  d’Eftampes,  tant  à caufe  que  la  Roine 
mere  demeuroit  en  fufpends  , & s’entretenoit  des  deux 
partis  -,  comme  parce  que  les  faisions  de  Normandie 
auoient  artiré  les  plus  mauuais  garçons. 

Guyenne  Ceux  de  Guyenne , Languedoc  ,&  d’ailleurs  faifoient' 
& eu-  la  guerre  aux  images  Se  autels , mais  donnoient  occalîoa 
fret.  d’cipanchcr  le  fang  des  images  viues  à Grenade , Càflcl- 
naudarry  & Cahors,ou  plus  de  110.  perfonnes  Procé- 
dantes alTcmblccspourouyr  vne  prédication , furent  mis 
à mort.  D’autre  part , Burie  8c  Monluc  , fléaux  des  Pro- 
tc  flans , contrequarroient  le  bris  des  images  en  route  la 
Guicnnc,  par  infinis  meurtres  & faccagemcns  pitoyables. 
. Duras  ayant  abandonné  la  proteélion  d’icelle  fur  le  com- 
mandement qu’il  auoit  du  Prince  de  Condé  , de  Iuy  me- 
y ner  des  forces  à Orléans  : dont  mal  luy  print  néant- 

moins  , comme  nous  verrons  en  bref.  Burie  & Monluc 
couroycnt  le  pays  pour  contrcluttcr  les  deffeins  des  Pro- 
tollans:&  ceux  de  Bourdeaux  ayans  trop  mollement  pro- 
cédé en  vne  encreprifc  formée  contre  la  ville  & les 
challcaux  , occafionntrenc  le  Parlement  de  fouiller 
leurs  mai  ions  & d’exccutcr  à mort  ceux  qui  ne  s’e- 
ftoyent  d’aiTcz  bonne  heure  retirez  fous  les  enfeignes  de 
Duras. 

Ji«en.  ■ Monluc  irrité  principalement  contre  ceux  d’Agen, 
bandoit  tout  fes  cfprits  pour  les  ranger  en  fa  puillàncc  8c 
diferetion.  Il  auoit  en  telle  le  fieur  de  Memy  general  de 
la  guerre  pour  la  defenfedes  Protc flans  de  Guyenne  & 
pays  voifin , homme  valétudinaire  8c  peu  pratic  en  tels 
affaires.  Car  s’il  euft  fçeu  fc  preualoir  des  grandes  for- 
ces qu’il  auoit  en  main  , & croire  les  aduis  d’Arpajon  8c 
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Matçhaftcl,  il  pouuoit  en  apparence  tailler  çn  piecçs 
JUonluc  beaucoup  plus  foiblc  d’hommes , qui  cognoif-  & 
fane  la  portée  de  Ton  aduerfaire  lés  haraljbit  par  frequen-  ^5  6^. 
jes  alarmes  & courfcs  artiduellcs  au  grand  opprobre  des  ' 

Protcftans  qui  tomboyçnt  en  fes  mains i,  ainfi  que  luy- 
inefme  s*cn  v^antc  en  Tes  Commentaires , vray  pourtrait  - 
& tableau  ou  fc  lifeht  en  grand  voulunie  les  horribles 
çlcfolations  aduenues  en  ces  pays-là  durant  les  premiers  r y 
troubles.  En  fin  ceux.  d’Agen  voy ans  leur  y;I le  impuif- 
Xante  de  relifter  au  canon  , font  bande  d'enuiron  600.. 

& fc  retirent  la  plufpart  dans  le  ch aft eau  de  Penne  coin  ? 
mis  par  Duras  au  Capitaine  Liouraci.  Le  lendemain  ' 
le  popùlas  d’Agen  s’attrouppe , pille  & tue  tous  ceux 
qu’il  rencontre.  Burie  & Monluc  y conuolent,  cxccurenc 
à’  mort  pliificurs  prifonniçrs  en  p.erfonnc , & les  abfens  en 
figure.  11 

Duras  n’ayant  moyen  de  diuerdr  ce  trifte  coup , prend, 
le  chemin  de  Q^crcy  , emporte  de  force  Laufertc , y 
tûë  167.  hommes' , entre  lefquels  154.  Preftres  fe  trou- 
uent  engloutis  fans  merçy  de  leur  ord/e  fous  ceftc  dc- 
tcftable  infolcncc  militaire  : Pour  contr’cfchançe  Mon-  « 

i ^ 47  \ 

J*1C  vient  aflieger  le  chaftcau  de  Penne , rôrce  la  pla* 
ce  apres  la  mort  de  Liouran,  parte  au  fil  d,e  Y cfpée, 
tommes , femmes,  enfans  continuant  le  fil  de  fa; 
profperité  , &*Yaccage  Caftel-ialoux , Marmande , fainét. 

Macaire  , Bazas  , Toneins , le  port  Si  Marie,Villeneufuc  • *-'V* 

d’Agcnois  , le  chafteau  de  Duras , Montfegur  , & par 
tout  iaifle  de  fanglans  trophées  d’vne  ciuilc  & piteufe 
yjdfoi  re. 

Lc&oure  yijfe  capitale  d’ Armagnac  , eftoit.  à ladeuo- 
tion  du  Prince  de  Condé.  Bugplc  Capitaine  Bcarnois,  \ 

Catholique  , y commandoit,  & par  les  prifes  delà 
3auuetat,de  Gaurc , du  Larromien , &'dc  Tarraube  auoit 
afleurc  les  Protcftans  de  fa  confiante  affeélion  à leur 
• party.  Monluc  depefehe  lç  Capitaine  Pci  rot  fon  fils 
pour  réprimer  les  armes  de Bugole.Pcirot  traite  aucc  Bu- 
gole,§:  de  foi)  parlement  recueille  les  frui&s  qui  s’enfui- 
uent.  Le  Capitaine  Mcfmes  amçnoit  deux  cens  foldats  !*• 
pour  renforcer  Lc&oure , Bugole  les  fait  arrefter  en  che- 
min fous  ombre  dé.,  leur  enuoyer  efcortc  pour  faciliter 
•leur  partage.  Et  de  fait  à ce  delfein  il  iette  brufquemenc 
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Aiurytft  auX  champs  trois  cens  hommes  d’armes  & quaraufd 
cinq  argoulcts:puis  emmène  luy  - mefme  d’autres  troup- 
pes  d’infanterie  à Tarrauhe , afin  que  par  l’affoiblirtc- 
ment  de  Leefoure , Peirot  euft  moyen  d’interpofer  fa 
gendarmerie  pour  empefeher  le  retour  à ceux  de  Tar- 
rauhe à Lettonie , & par  mefme  ftratageme  fermer  le 
pafiage  au  Capitaine  Mcfmcs , l’abandonnant  en  proye 
dans  Roquebrune  , chétif  village  ; d’où  neantmoins  il 
fouira  au  trauers  de  quatre  à cinq  ennemis  contre  vn,Sç 
fe  retirera  dans  Dearn.  Dauantage  bien  que  Tarraubp 
fuft  defpourueuc  de  farines  & d’eau , il  y retient  nonob-, 
liant  fon  infanterie  , afin  qu’eftans  affiegez  ils  tombaf- 
fent  plus  aifément  d la  merçy  de  Peirot , comme  il  ad- 
uint.  Et  pour  comble  de  Iafchcté  , toft  apres  la  reddi- 
tion de  Tarraube  , il  fuiuit  auec  vn  fien  frere  les  enfei- 
gnes  de  Peirot, & contre  la  foy  promife,luy  vid  hacher  eq 
piece£.deux  cens  trente  vn  prifonniers  de  Tarraube , pen- 
dre quelques  vns , & rançonner  plufiçurs.  Ces  nouuelles 
ouyes , Mooluc  artcmhjc  les  Communes  auec  fix  compa- 
gnies d’infanterie,  affiege  Leftoure  , y fait  brcfçhe, donne 
l’alfaut  en  qaatre  çndroits  : Briment  le  repouflê  , noyant 
auec  luy  qu’enuiron  cent  foldats  : faible  nombre , qui 
l’induifoit  en  fin  ( ioint  les  prières  de  la  Roipc  de  Na- 
uarre , à laquelle  appartcnQit  la  ville  ) de  fouir  pa^ 
composition. 

pur  as  e n Rcfte  maintenant  d’accomplie  noftte  promelTe  tou- 

(3* tienne.  chant  les  exploits  de  Duras  en  Guyenne  , iufqoes  à la 
défaite  d'iceluy  auec  les  premières  forces  qu’il  auoiç 
amalTécs  , il  ertaya  de  s’artcurcrde  Bourdeaux  :mais  le 
deflein  n’ayant  pis  fuccedé,  il  choific  le  pays  d’entre  la 
* Garonne  Sc  la  Dordogne  pour  la  reueue  de  fes  trouppes,. 
Sainft  Macaire  au  lieu  de  viures  luy  donne  des  moufque- 
rades  en  partant,  & luy  tue  quelques  hommes.  Il  fe  pic- 
que  , aflaillit  la  ville , la  force  , & tire  rai  fon  de  l’outra- 
ge precedent.  Buric  & Moaluc  le  courent  ( ils  fçauoient 
bien  qu’ayans  abatu  ccftc  uffte,tout  le  corps  de  la  Guyénc 
defpourueu  de  chef  demeureroit  en  leur  difcrction,)  l’at- 
teignent auprès  de  Rozan  . & le  chargent  à leur  aduanfa- 
Ù*'T.  ge , abandonné  de  la  plufparc  des  ficus  mal  aguerris  &. 
de.  noo  cap-blrs  Je  difeipline.  Ce  premier  efchec  fuffifoilt 
pour  iuy  iâiçc  ietter  le  manche  aprel  la  coigncc  : coutCs- 
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fpts  la  caiife  dont  il  auoit  entrepris  la  defenfe  lefemon-  An.ïftffc  j 
poit  à tenter  derechef  le  fort  des  armes.  Il  raliq  & 
çc  qu*  il  peut , recueille  nouuellcs  forces , prend  la  routq  l \*Ïk 
d’A  génois  & de  Quercy , fauorifç  ceux  d’Agen  en  ce 
qu’il  peut , vangç  leurs  iniures  fur  Lauferte , ainfi  que 
pousauons  ony  : tire  à S.  Antonin  , & là  fc  renforce  de 
deux  compagnies  d’infanterie  amenées  par  Marchand,  ' , . > * 
Son  intention  èftoit  d’aller  en  Languedoc  ioindre  le  Sei- 
gneur de  Cruffol  : mais  le  Comte  de  la  Rochefoucauld 
l’inuiteau  fecours  d’Orléans , & pour  efcortc  luy  cnuoyç 
du  Borddt  vaillant  Gentil-homme  Xaiotongeois , aueç  , 

foixantc  faladcs,dcux  cens  argouIets,&  deux  enfeigues  de 
gensde  pied.  Ces  trouppes  conftans  d’enuiron  cinq  mil 
hommes  qu’à  pied  qu’à  chcual  > s’acheminent  àMontau-r 
ban,  y rcçoiucnc  hommes, munitions,  artilleries  : puis  re-  > 
broimcnten  Xaintonge,  forcent  en  chemin  le  chafteau  de 
Marcucs,y  prennent  l’Eùefque  de  Cahors,Ie  menacent  du  T 

gibet  comme  auteur  du  maflacrc  fait  és  perfonnes  des 
Protcftans  de  fon  diocefexinq  ou  fix  foldats  expièrent  le 
délié!  par  leur  mort.  \ 

Le  Bordée  en  vouloir  à ceux  de  Sarlat  : ils  auoient  eu 
fon  paflagc  tué  deux  de  fes  Gentils-hommes.  Ainfi -à 
fon  inftigation  Duras  y va  camper  le  premier  Octobre.  Gr*n**> 
Burie  & Moiiluc  accourent  au  fecours  auec  grand  nonv 
bre  de  caualerie , & quelques  huiéi  mille  hommes  de  \ . ' 4 

pied.  Duras  !eue  le  fi ege  ,&  pour  loger  à l’aife  dluife 
fes  hommes  à Heudrcux  , à Ver  , & autrcsjicux  circon-  • 
uoifins -,  l’air  pluuicux  luy  donnoit  aulli  quelque  impref-  v V\ 
(ion  & confiance  de  temporifement  du  cofté  de  fes  en-, 
nemisi  Mais  ils  veilloient  ,&  craignans  moins  les  iniu- 
tes  de  L’air  que  Duras  ne  les  enduroit , viennent  fondre 
fur  luy.  Certes  de  deux  armees  proches  , la  première  qui 
fait  rctrairte  donne  aduantage  a l'autre*  Duras , qui  du 
commencement  eftimoir  que  ce  fuffent  feulement  quel- 
ques coureurs  , meditoit  de  fe  retirer  au  pas  & mettre 
fes  écris  à fauuctc  : comme  Burie  & Moniuc  luy  voyans.  . r . 
tourner  le  dos , le  chargent  en  queue  > & trouuans  fi  peu  ^ ^ 
que  rien  de  refiftance  , luy,  couchent  à fes  pieds  cinq  à ^ 

4x  cens  foldats  : donnent  iufques  à l'artillerie  & baga- 
ge  ; y tuent,  quinze  cens  valets  , pendent  quelques  pri- 
fcnniers  > de&  miniftrçs  notaipmcnc  qui  fuiuoicnc  . r 
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¥'Hgt  L bandes.  Mais  le  butin  rallcntiffou  l’ardeur  des  riao- 
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rieux,  donna  loifir  aux  premiers  fuyans  de  chauffer  des 

aifles  à leurs  pieds  ,&  par  vrfe  foudaine  fuite  prolonger' , 

leurs  vies  de  quelques  iours.  Car  la  plufparç  des  efehap- 
'™  „ ?•  f1---.  : J, ne  Acrrn:  & la  Denduseri 
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pez  eftans  repris  furent  menez  dans  Agen,  & la  pendus  en 
expreffement  dreffè  qu’ils  qualifiaient  du  nom  . 

. * . • C ; ^ c n i*fr  nus 
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Ventée  de  Confiftoire.  Les  armes  font  iournaheres,  & n eft  pas,. 

- fur  LM-  marchand  qui  toufiours  ga^ne,  ce  dit : le  prouerbe.  Duras 
mifnie-  raffemble  quelques  pièces  <Fn  débris:  & aduerty  que  au- 

é.  -■>  mofnierc  Capitaine  enuoye  par  Sanfac  pour  acheuer  dç 

* \ U desfaire  à plate  coufture , l’attendoit  a Embornet  auec  - ■ 

''  /■  cinq  cens  hommes  : marche  droit  contre  fon  cnnemy  , le.  . 

5\  furprend  au  poinft  du  iour , taillé  en  pièces  les  Capital- 

' ■ He&  les  foldats.horfmiS  trois  qu’il  referua  pour  en  por- 

ter nouuelies  à Sanfac  : & par  cet  enorme  chaircutis  tan. 

«re  l’efcorne  qu’il  auoit  n’agueres  foufferte  : purs  ayans 
Ta  plufpàrt  des  fiçns  pris  party  les  vus  vers  la  Rochelle, 
les  autres  ailleurs , & ne  luy  reftant  mefme  de  gens  de- 
commandeVneot , que  fon  fils  aifne , le  Border  * 1 P!$  ’ ’ 
fon  frere  , auec  enuiron  quarante  argoujéts  , & dixhu  Ct 
cents  foldats,  moitié  defarmez  ( fa  caualerie  auoit  pris  le 
deuant  & ioint  la  Rochefoucault  ) il  gagna  Orléans , % 

U mourut  ain^  qu'qn  eftoit  ’es  termes  d? la  conclufion; 
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VcMi,  l^î’efloignement  de  Çuras  l’eftat  des  ProteftaM 
ii  Files . eftoit  extrêmement  déplore  en  Guyenne  .leurs  corps  & 

biens  demeurans  «pofqz  à la  dffcretion  de  leurs  en . - 


biens  demeurans  v 

mis.  Piles  Gentil-homme  Gafcon.oyânt  lesrauages  que 
Burie  & Monluc  commcttoient  fans  contrafte,  part  d Or 

Feans  ( il  y eftoit  venu  auec  les  compagnies  que  Grand- 

■ v -aï*  a-  n*Cr*ncmc  ) & furmontant  vn 


îeans  ( 11  y cuon.  tum  1 % « r 

mont  auoit  amendés  Je  Çafcongne  ) & furmontant  vn 
monde  dé  difficultez.fe  rend  finalement  en  fa  maifon  pres^ 
de  Bergerac  ï'  où  recueillant  yne  P°'gnc*  d hommes 
( trente*’  ce  dit  l’hiftoirc  ),il  fe  ,et.  e d abord  dans  Bcl- 
aerac,&  nonobftant  la  garnit  qüe  le  Duc  deMontpen- 
fier  y auoit  laiffée.ouure  les  prifons,&  met  en  liberu  tous 
ceux  qu’on  detenoit  pour  le  faiéf  de  la  Religion, puis  fc  re- 

' Ceftc  nouuelle  & hardie  boutée  alarme  le  pays'.tout  fs 
fonfleue  contre  Piles:qui  contraint  de  céder  a la  violence,  ^ 
& s’el'carter  plus  loing,fuiuy  de  quinze  cheuaox  & quni^c 

^ v?vJ 
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Lin.  Roy  de  fit  an  ce.  613  , / 

ircbuficrs  à pied  , furprend  à Montagnac  me  cornette  de  An.ljtja 
Six  vingts  cheuaux  légers  conduits  par  Montcaflin^ue  le  &. 
chefauec  quatorze  autres, met  le  refte  à yau-dc*routc  : & 1 66}. 

.au  moyen  des  cheuaux  qu’il  y gagtia  , de  quelques  bons 
foldats  fit  de  tres-vtilcs  gjrnfd’afmes..  Piles  auoit  iaiffe 
la  Riuicre  au  tour  de  Bergerac  , ieunc  gentilhomme  , qui  V»  l ^ Ri - 
mariant  l’exercice  des  armes  aucc  l’eftude  des  loix  dont  uitrh 
il  eftoit  nouuellemenc  reuenu  dçuint  aulfi  toffbrauc  Ca- 
pitaine que  hardi  foldac.  Pour  premier  ftratageme  ayant 
brufquement  attroupé  quelque  vingtaine  de  ’gens  de 
guerre  , & bon  nombre  de  payfans  cmbaftonnez,il  iurpi  ic 

Îiar  cfcalade  Saincfe  Foy  fur  Dordonue  ? tailla  en  pièces 
e corps  de  garde  cllabli  en  la  grand’  pla.ee , & comman-  ' 
dant  par  la  rue  à haute  voix  plufieurs  & diuerfes  chofes 
comme  s’il  euft  eu  fept  ou  huiéf  cens  hommes  à fa  luite, 

.tua  Rezat  l’vn  des  Capitaines  de  Mçnluc,fon  Lieutenant, 
fon  Preuoftjquatre  vingts  de  fes  fbldàts,  & fe  fendit  mài- 
iftrc  abfolu  de  la  place.  . 

Burie  & Moiiluc  irrite?,  de  céfte  efeorne  receuë  par  vn 
apprenti  d’arnjcs  , icttent  force  troupes  entre  Bergerac  Sc 
Sainétc  Foy.  Mais  la  Riuierc  s’eltanc  fait  iour  au  trauers 
des  gens  du  Capitaine  la  Sale,  & d’vti  gros  de  çaualerie, 
fauorifa  dextrement  la  retraite  des  fiens  , leur  fit  fqirc- 
pj.cnt  palfcr  la  Dordonnc,  & ics  mena  ioindre  le  Capitai- 
ne Piles.  En  chemin.  v.oicy.  qu’vue  bande  d’hommes  de 
guerre  le.  rencontrent  efloigné  de  fes  gens  , Sc  comme  il 
5’cnquicrt  des  nouuelles  de  Piles , le  renuerfent , le  bief- 
fent,  le  prennent.  Mais  partant  fur  vn  çont  il  fe  iette  dans  ' 

• l’eau , gagne  le  bord  opppfite  , Sc  de  la  fe  fauuc  à Hy.met 
ville  d’Agenois,  oùPiles  fe  preparoit  à la  furprife  de  Mu- 
cidan  : laquelle  Monluc  cuidant  enleuer  d’entre  les  mains 
d’iceluy  fur  la  fin  de  Iaituier  m.d.  lxiii.  au  moyen  du 
Scnefchal  dc-Perigord  lailîa  l’entrepreneur  confus  en 
fon  deffein  , & fes  troupes  miles  à vau  de  route.  _ : ÿ, 

, Çe  fuccez  pouffe  Piles,  plps  outre, il  entreprend  fur  Ber-  Prinft  do 
gerac,  & des  le  feçond  cftojrt  entre  dedans  le  xi  i.  Mars,  Berge* 
taillant  c»  .pièces  trois  c.orps.  de  garde  , & tous  ceux  en  ràe, 
fomme  qui  ne  peurent  de  bonne  heure  gagner  le  cha- 
ftcau.Le  lendemain  vne  tour  (appéc  ayant  accablé  ceux  dq 
dedans  le  chafteau  , degarny  de  munitions  fe  rendit  à la 
diferetion  du  victorieux  , qui  les  fit  tous  paffer  au  fil  de 

j rcfpec,  ^ 
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l'épée.  Guerre  cruelle  & plus  qu’inciuile  ! Mais  quel  pfiiijt  « 
rude  traiélcmet  pourroit-on  efperer  des  cftrangcrs&  bar- 
bares , defqucls  neantmoins  nous  abhorrons  fi  volontaire-, 
nient  l’inhumanité,  Sc  ne  frcmillbns  point  en  l’cfïùfion  du 
fang  de  nos  compatriotes? 

Es  quartiers  d’Angoulmbis  & de  Cogrtac  le  fieur  de 
Martron  par  pluficurs  meurtres,  rançonncmcns,pillericsj 
violcmens  de  femmes  & de  filles»  & autres  oppreflions 
que  la  guerre  a de  couftumc  enfanter,  vengeoit  les  cxcez 
des  Proteftans  perpétrez  en  l’Abbatis  des  images  à AaJ 
goulcfme. 

En  Xaintongc  le  Comte  de  là  Roçhafoucâult  nlainte- 
noit  leurs  affaires  : mais  la  prife  de  Poiélicrs , cy-deffus 
dcfcritc,&  la  desfaite  de  Duras  engendra  le  faccagcmenc 
des  Proteftans  de  Xaintes  par  le  Capitaine  Mogcret , Sc 
l’abolition  de  l’exercice  de  leur  religion  à la  Rochelle  & 
Ifics  circonuoifines  par  le  Duc  de  Moritpenficr. 

Mais  helas!  tous  ces  défordres  & confufions  fanglan- 
res  en  deftail  equipollent  à peine  les  horribles  fureurs  de 
Touloufc  Sc  autres  lieux  du  Parlement  de  Languedoc*  : 
Touloufe  cft  vne  des  grandes  & mieux  peuplées  villes  du 
Royaume  ,&  pour  lors  les  Proteftans  contoyent  plus  de 
vingt-cinq  mil  perfonues  de  leur  religion,  de  toutes  qua- 
litez , aages , lexes.  Depuis  la  publication  de  l'Edit  dd 
Ianuicr,Tes  chofcs  y coulèrent  aucc  affczde  modération 
iufqucs  en  Avril.  Vne  bien  petite  cftinccllc  allume  ai- 
fément  vn  feu  de  fedition  , & peu  de  fujet  pouffe  faci- 
lement les  feditieux  en  fougue  : notamment  fi  le  ma- 
giftrat  ( otdonné  pluftoft  pour  contenir  en  leurs  four- 
reaux les  glaiucs  des  fanguinaires  } autorife  leurs  info- 
lenccs. L’enterrement  d’vn  trefpaile  fut  le  ptologuc  d’vnc 
horrible  tragédie,  dont  le  premier  aéke  fe  ioiia  és  faux- 
bourgs  Saind  Michel,  S.  Efticnne , S.  Saluadour  ; & de 
là  franchit  les  murailles, & mit  toute  la  ville  en  trille  con- 
fufion.  Le  Parlement  conniuoit  : mais  les  Capitoux  plus 
modérez  employoient  leur  autorité  pour  elteindre  ces 
premières  flammes  qui  ne  pouuoicnt  linon  mettre  tour 
leur  eftat  en  combuftion.  Quatre  des  plus  mutins  pen- 
dus, & deux  fuftigez  à leur  inltance , compcnferent  au- 
cunement le  fang  Sc  la  mort  des  bleffez,  tuez,  iettez  dans 
fn  pmrç,  Celle  pourAjiie  enflamme  ic  populas  de  le  iette 
- -V  . , -'i  ' • h«S 
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tors  des  gonds.  Les  Protcftans , pour  fe  mettre  à l’eflorr,  An 
difputer  leurs  ries , & par  quelque  feurc  capitulation  ob- 
tenir faüucté,  s'emparent  d’vne  porte  & de  la  maifon  de  i 
ville.  Le  Parlement  frémit, appel  le  la  Noblcflc  circonuoi- 
üne , attroupe  les  Conimunes , aurhorile  l'execution  de  • 
leurs  armes  furieufes , 8c  pib  vn  cry  publifc  dedans  8c  de- 
hors la  ville,  aux  champs, commande  qu'on  arme , qu’on 
coure  fus  aux  Huguenots,  auct  aueu  du  Pape,  du  Roy,  de 
la  Cour.  Alors  on  tuc,bn  remplit  les  prifônsi  ort  maflacre 
plulîcurs  qui  ne  trouuoicnt  pins  de  place  és  cachots  : la 
riuiere  fe  ionche  de  cadaucrs , on  en  précipité  de  vifs  par 
les  feneftres:s'ils  talchent  à gagner  le  bord,  on  les  a (Tom- 
me à Coups  de  pierres,  letiiets  6c  ballons  à feu. 

Les  Protcftans  enclos  dans  la  maifon  de  ville  n’ayans 
autre  falut  que  de  n’cfperer  aucun  fâlur,fe  rcfoluenc  £ 
mettre  le  prix  de  leur  fang  à l’enchcrè.  11  auoitnt  du  ca- 
non , & par  la  foudre  d’iccluy  cftonncnc  leurs  ennemis, 
font  diuerfes  forties  de  leurs  forcstgrandc'cfFufton  de  fang 
fe  fait  de  part  & d autrc.On  traitte  d'accord  àucc  cux.lls 
demandent  feurerc  de  leurs  perlbnncs & biens  aliec  lob-, 
feruation  de  l’Edift.  On  là  leur  refufc:&  ainlî  tcft  inciuil 
& fimeftc  combac  continue  plulîcurs  iourSé  En  fin  le  jtf. 
de  May  on  leur  accorde , De  fe  retirer  en  feunté , Inif' 
fant  leurs  armes  & harnois  en  la  maifon  de  •ville.  Ils  ibr- 
tent  fur  le  foir:  Mais  ô confulîonlc’cft  le  plus  certain  ex- 
pédient pour  defarmer  auec  difpcnfc  de  confciencc  l'e^- 
nemy  autjucl  on  ne  veut  garder  aucune  foy.  Au  iortir  an 
emprifonne  ceux  qui  fe  bilTcnt  âttrâpper  1 les  aütries  ef- 
chappent  aux  çhamps  par  là  porte  qu’ils  tenoient,  & ga- 
gnent les  Vns  Montauban;du  autres  places  de  leur  partyi 
les  auttes  tombent  à la  merçy  des  payfans  & foldatscf-  * 
panchez  par  la  campagne.  Si  que  plus  de  3 jpo.  perfon- 
ncs  ( ce  dit  l’original)  biffèrent  de  part  & d’àuttc  leurs 
$ies  au  milieu  de  celle  mutinerie. 

Or  voicy  les  Catholiques  iriai lires  abfolus  de  leur  ville. 

Us  abbatent  le  temple  des  Protcftans;  6c  quatre  iours  en- 
tiers tuent, emprifonrient, pillent.  Ces  grabuges  & tumul- 
. tes  populaires  ont  fou^eiitesfois  ehlace  leurs  propres  au- 
teurs, & le  pillage  dcsricbcs  niâiConscft  vn  leurre  fort 
, attrayant  & dangereux.  Le  Patlcment  le  fçait  bien , 6C 
commence  déformais  à craindre  que  1a  licence  de  ceint 
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aufqùels  H a lafché  la  bride  hç  redonde  fur  foy-ifiefi#& 

11  fait  donc  vnc  fomme  d’argent  pour  c.ontcnter  les  *1 
compagnies  & les  pouffer  hors  de  la  ville.  Ainfi  Monluc 
&Terrides  marchent  contre  Montauban . Fourquenaut  • 
contre  Béziers,  Mirepoix  le  ieâne  contre  Iimoiix:puis  là 
Courayant  l’adminiftration  des  affaires  fans  conrred ici 
carte  vingt-deux  Confeillers  6c  quelques  Capitoux  des 
moins  partiaux  & plus  fufpefts  , fait  le  proccz  aüx  pii*' 
fonniers,  Sc  depuis  la  fin  de  May  iufqufcs  en  février  fui-  S 
uant, exécute  pardiuers  fdpplices  plus  de  quatre  cens  . ' 

jperfonnes,  . , . - V 

Ce  maffacre  de  Touloufc , celuÿ  de  Gaillac  en  Albi- 
geois conte  plus  de  hui&  vingtsJpcrfonnes:&  l’approche 
deJBuric  Sc  Monluc  auoit  tellement  çftomic  les  citadin^ 
de  Montauban , qu’ils  abandonnèrent  là  ville  : mais  là 
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prife  d’Agenfc  leftat  fort  troublé  dans  Bourdcàx  (com- 
me nous  iuons  oiiy  cy-deffus  Irappella  l’vn  Sc  l’autre  ' * 
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pour  ce  coup-  Sûr  ces  entrefaites  Àrpajon  éc  Marchaftcl 
iettàns  enuiron  deux  mil  hbmmcs  à Montauban , leut 
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âuoient  releué  le  menton  j comme  voicjr  üoiiucllcs  que  f ’ • 
Mohlüc &Tcrr ides  les Yiehnent  afficgcr  àucc  mille  enc* 
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uaux  3c  cinq  mil  Hommes  de  pied  : nouuellés  qui  firent 
prendre  nouucllc  deliberation  aux  Capitaines  de  s aches 
miiicr  a Orléans.  L’efpouuante  faifît  le  peuple  , l’cffroy 
poüiîc  plufieurs  dehors  en  ~confufioa  : le  tambour  fonnej 
rts  forcent  en  foule  , laiffent  la  ville  deferte  , Sc  les  porteè 
à l’abandori.  Mais  lequel  elioic  plus  expédient  > mourir 
èn  fa  defenfe  de  fa  famille  & foyer,  ou  cheoir  en  la  mife-  ; 
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ricoirde  de  fon  crinemy  duquel  ils  ne  pouuoicpt  cfpcrer 
aucune  mifcricorde?La  plufpart  furpris  emmy  les  champs 
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furent  contraints  de  foufmetere  la  gorge*  aux  cfpées  deà  - 
urfuiuans  : les  autres  emmenez  à Touloufc  finirent 
cur  vies  en  diuers  gibets  : les  Capitaines  3c  pea  d’autres 
tègagncrent  la  ville. 

Le  14.  May  le  camp  de  Monltfc  ârriue  : mais  s’eftant 
contenté  de  quelque  efcarmoùchcs  Sc  d’auoir  fait  le  de- 
gaftdcs  bledsdl  recula  pour*  mieux  fauter.Le  voicy  rcuç-  j 
nir  en  Septembre , ftiiuy  de  neuf  compagnies  d’hommes 
d’armes,  grand  nombre  de  Gentils-hommes  volontaires; 
vingt-cinq  enfeignes  de  gens  de  pied,  quatre  compagnies 
*Jargoulet$,&  trois  d’Tfpagnols, qui faffoicHt  douze  cens 

••  ‘j.  homme^. 
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ras  & Marchaltel  y eftoicnt  entrez  fous  cfperance  d’em-  jl 
mener  à Orléans  8c  les  compagnicsôc  le  canon.  De  Ma- 
nière que  Monluc  ayant  perdu  quelques  fîx  cens  hom- 
r mes  en  diùeffcs  efcarmouches,5c  rcfufé.de  combatte  Du- 
ras qui  luy  lit  prefenter  là  bataille, fe  retira  pour  la  lecon- 
| <dc  fois.Alors  Duras  5c  Marchand  emmenans  les  trouppes 
defgarnirent  la  ville  de  deux  gros  canons  ôc  deux  Jpieces  ’ * 

'■  de  campagne,  lclquellcs  furent  depuis  perdues  en  la  iour? 
née  que  nous  auons  n’agucres  uonmice  du  Ver.  Monluc 
àducrcy  de  l’êftatdc  Moncaubin  par  Foucgraue  l’vn  des  * 
Capitaines  de  là  ville,y  accourt , prefente  i'cfcalade  ,8c 
1 donne  l’alatme  en  trois  endroits.  Deux  cens  montent  fur 
la  première  courtine, fuiuis  de  deux  enfeignex  de  Bazour- 
dan.  Laboria  enfant  & Capitaine  de  là  ville  lc‘£  repouffei 
8c  par  la  mort  de  deux  cens'  hommes  les  contraint  quit- 
ter l’cntrcprifc  pourv  procéder  à viuc  force.  Le  1 3. Octo- 
bre neuf  pièces  d’artillerie  foudroyé  : 5c  cohtinuans.  iùf- 
quesaun.du  mois,  portent  finalement  vn  pau  de  mu- 
raille par  terre,  Bazourdan  veut  recognoiilre  la  brèche: 
mais  vnearebufade  luy  donnant  au  delTus  du  tetin  gau- 
h chc  l’empefehe  d’eh  apporter  nouucllcs.  Le  lendemain  le 
; donne  vn  furieux  alTaut  : & plus  le  coüragc  fcroiit  atix  af- 
faillans  plus  la  vigueur  des  ailïcgcz  fc  renouuclie  : hom- 
mes,femmes.  ;enfans,  chacun  défend  fon  pain.  On  obtient 
àucunefois  lous  la  peau  d’vn  renard  ce  que  celle  du  lion  rçf 
r peut  effcftuer. Laboria  pouuoit  beaucoup  pour  induire  les 
nabitans  à compolition.  Terridcs  luy  promet  le  gouuer- 
nement  de  la  ville  fous  l’authôrité  du  Roy,  5c  trois  com- 
3 pagnics  entretenues.  11  accepte  le  party  : mais  fes  nouucl- 
H lis  procedures  le  rendent  incontinent  liifpcéhfi  que  n’ayâc  ■ 

3 . plus  de  voit  en  chapitrcsSc  les  citadins  refolus  de  ne  pre- 
mier l’oreille  à capitulation  aucune  auccgèns  qui  n’ay  ans 
ut  ( difoict-ils)point  de  foy  lie  la  peùueut  garder  à perfonne: 

t.  Laboria  fuiuy  de  fon  fergent  fe  retira  au  camp  de  Terti- 

j.  des.  Depuis  ce  temps  iniques  au  1 j . Avril,  iour  de  la  pu- 
6 blicationde  b paille  fiege  paiVacil  afl'aùt,  courfes.efcar- 
jj  moaches,  efquellcs  les  alliegeane  perdirent  inutilement 
!(J  " le  dix  mil  hommes  aucc  grand  nombre  de  Capiui- 

ÿ Gentils-hommes. 
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CarcafTonne , Caftclnaüdarry,  Reuel,  8c  Limoux,  f 
ticiperent  à ccs  defordres.  Les  Proteftafts  de  Car  cartonne 
auoient;  leur  exercice  aux  faèxbourgs  , le  19.  de  Mats  ; 
M.  D.LXII.  les  Càtholiques  ayans  fait  rcucucde  quai- 
ire  a cinq  mil  hommfes , donnent  l’abrrnei  leurs  Protc- 
ftans  ailemblez  aux  fauxbourgs , leur  font  quitter  la  pla- 
ce an  bruit  dé  leurs  canons  i tambours  & trômpcttéç.  * les  * 
pourfuiuent , en  tuent , en  blcfTent , cil  pendent  * eù  ran-  ' 
donnent.  Caftelnauda^  courut  pareille  rifquc.  Enuirori. 
cinquante  perfonne  demeurèrent  accablez  fous  mcfme 
finie  & tumiilre  populaire.  Ceux  de  Reuel  > ouye  la  diflfc- 
pation  de  Touloufe  , fauuerent  leurs  perfonnes  à Caftreè 
& ailleurs)  mais  biffèrent  Icuts  familles  8c  biens  à l'aban- 
donnes violents  8c  paillards.  (Quelques  Vfesjfailts  en  ver- 
tu d'vnc  commirtion  décernée  par  le  Parlement , furent 
• tntnex  à Touloufe j & condamnez  les  fns  aux  galcres* 
]es  autres  à famende  , les  âiitres  bannis  î à Limoux  il*  * 
auoient  faduantage  fur  les  Catholiques  : mais  Pomas 
entré  dedans  auec  dix  compagnies  8c  huidt  cens  baii- 
doliers  Efpagnols  pour  la  plufpart,&  lcMarcfchal  de 
Mirepoix  enuôyé  par  lé  Parlement , la  ville  fut  fouf- 
mife  à la  difcrction  des  plus  fores , & fouffrit  Iqs  infeî- 
lences  ordinaires  aux  viélorieux,  pillericsjtncurtrcs^iolc- 
mens.  ' 7 

Qui  voit  brufler  la  maifotl  de  fôn  voifinjddit  pouruoir 
à laftcnbe.  Aifart  les  Proteftans  de  Beficrs  aduertis  du 
martacre  de  Varty  , introduifenc  quclducs  foldats  chez 
cu*,&  deftruifent  les  images  en  toutes  les  Eglifcs.  Bcau- 
diné  chef  des  trouppes  Proceftantcs  leur  fiiloic  éfpaule,& 
par  la  Jprifc  de  Magalas  & rËfpignari , placés  fortes  lef- 
qucllcs  incômmodoient  eXttcmemcnt  Béliers  * afleura  là 
ville  à leur  parcy.Idyeufc  fuiuy  de  jooo.hommcs  & dou- 
ze pièces  d’artillerie  grofle  & menue  , contrcquarroic 
leurs  effortSj&  ayant  au  dcuxicfmc  affaut  forcé  Lczignari; 

& repris  par  compofition  Moutagne , prit  le  chemin  de 
PeZcrtas,  Beaudifrié  vient  a la  rccconrrc;  & le  pdtiuoit  ap- 
paremment desfaire  : mais  500.  efeus  que  fon  Maiftre  de 
camp  auoit  reccu  de  Ioycufe  auec  promeffe  d’en  toucher 
1000.  autres*  luy  firent  perdre  cnuirôn  1 io.  foldats >&  par  - 
la  defroute  de  fes  compagnies,  ouurit  les  portes  de  Peze- 
iias  à Ioycvtfc.  Bcficrs  cftoitpxeft  de  prendre  loydeluy: 
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• , , filais  le  fac  & tuerie  de  leurs  voifîns  , & la  crainte  de  pa-  Xn.i  \<si' 
$ ïçil  cràittement  , Ica  occafionntrcnt  deluy  faire  vifagc  <îe 
| Dois  ,Sc  fortir  aux  champs  pourforccr  & réduire  en  cen- 
dres Lignan  par  la  desfaire  de  deux  compagnies  qrti  le 
gardoient,  furprendre  en  fuire  Seriiian,  enfoncer  li  garrçi- 
lon  de  Çalbuls,efchc!ler  Villencufuc  les  Béliers,  & le  ga* 
sentir  fiinli  iufqu’à  la  publication  de  la  paix. 

► Beaiicaire  eraignoit  pareil  ttaictcmcnt  que  Limoux.  11$ 
impetrchtdoncques  deu*  compagnies  de  Nifmcs;  Sainéf 
Veran  > Bcàüuoifln  ; $etuas  & Bouil  largues  les  amènent; 
s’alfcurent  la  ville  fie  le  chafteau , ruinent  images  Sc  au-* 
tels  , puis  fc  rctitfcnt  y lai  flans  vne  compagnie  pour  là 
feurccé  de  lcutS  compagnons.  Pour  contrcpointc  les  Cai 
tholiques  introduirent  fur  la  brune  grand  nombre  de  fol- 
dats  trautftis  en  payfans  , & de  nuiâ  ouurent  les  portes  1 
2 5. ou  i£oo.  hommes  qui  venans  de  Tarafcon,  leparez 
feulement  du  Rhofnc , lignai  erent  leur  Vernie  {ter  fang,& 1 
iac.  Les  Proteftaiis  gagnent  le  Chafleau  : & rappellent 
diligemment  Sctuas  Sc  Bouillargucs  qui  rctournoient  à 
Nifmes.  Ils  rebrouflent  chemin.  Seruas  entre  au  chap- 
iteau, & de  là  defeendant  dans  la  ville  furprend  fes  enne- 
mis , en  ôccit  grand  nombre,  & pardonne  a ceux  qui  p& 
fans  les  armes  demandent  mifericordc.  Bouillargucs  re- 
tenant de  rccourrc  le  butin  qu’on  faifdit  cliarrier,  Sc  déjà 
las  de  tuer  les  fuyards,  entreaufli  dans  la  ville, & parte  ad 
fil  de  i’efpée  tout  ce  qu’il  rencontre,  Ainli  Beaucairc  de- 
meura iufques  à l’Edid  de  pacification  cn&re  les  mains 
, des-Protcftans. 

Semblable  crainte  agitoit  ceux  de  Montpellier  : le 
fai&  de  Touloufc  Sc  lieux  circonuoirtns  les  auoit  eftdn-  felUr . 
sièz  : ils  le  rendent  les  plus  forts  , rafent  les  fauxbourgs 
prcfqu  aulfi  grands  que  la  ville , abbatcnc  trente  Ega- 
les & par  ces  démolitions  fc  rendent  capables  de  lou- 
ilcnir  & repoufler  le  fiege  qui  les  menaçoit  : Les  aflic~ 
geans  dclchargcrent  leur  coieres  fut  quelques  arçbu-* 
fie rs  logez  dans  vne  vieille  tour  mal  flanequée  à vne 
lieue  de  la  ville  , lefquels  s’eftans  %reiidus  à vie  fauue  fu- 
[ ‘ renc  neantmoins  efgorgez  à la  fortic.  Pareil  fort  tomba 
fui:  Je  Capitaine  Sc  vingts  foldats  de  Maguelone  : mais 
aucc  raifon  quant  à la  iuitice  diurne  > iis  augient  lafche- 
Jttent  ycadulf  «iwfteau,  • 
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An. i ç 6 1 En  ce  temps-la  les  fie urs  de  Suzc  & de  Sommeriue  des 

^ principaux  Chefs  de. l'armée  Catholique  en  Languedoc, 
î ctf  j . aooif nt  paffé  le  Rhofnc  auec  enuiron  trois  mille  piétons, 
loumêe  quatre  cens  Maiftres  & trois  canons , à delfcin  d’afiïeger 
de  fainft  lain&  Giles  petites  ville  fur  le  Rhofnc , Beaudine  fur  ccft  . 
aduis.  part  de  Montpellier*  Recueille  brufquement  ftx  cens 
chcuaux  , huiét  cens  hommes  de  pied  tous  La  conduite 
de  Boüillargucs,  Albcnas  & Grille , cll.aduerty  par.  quel- 
ques prifonniers.  furpris  qu’il  ÿ-  a du  defordre  au  Camp 
cnnemy.:  poufle  au  grand  trot , Sc  charge  d'arriuée.  Suzç 
& Sommeriue  tournent  le  dos.,  leurs  Capitaines  & fol- 
dats  prennent  rcfpouuantc  7 chauffent  dçs  ailles  aux  ta- 
lons , & d’eux  mefmes  fe  mettent  à yau-de-route.  Boüil- 
^argucs  donne  fur  ccs  fuyards  : pas  vn  ne  rend  combat. 
Grille  charge  d’aptre  codé  , & tous  deux  conjointement 
font  mourir  que  par  glaiuc  .que  par  eau  deux  mille  hom- 
mes : gagnent  tout  le  bagage  richement  dteffe  comme  a 
certaine  viAoire  : deux  canons.,  ( la  Çouleùtinc  cirant 
Coulée  au  fond  du  Rhofnc)  vingt-deux  Enfe  ignés  & le 
feuidon  colpnnel.  K : 

La  vi&oirc  enfle , & ceux  qui  la  mefnagent  mal  troj|- 
üent  qu  elle  a des  ailes  au  flancs  & aux  talons,  Airm  GriU 
le  méprifant  les  adiiis  qu’on  luy  donnait,  fç  laifla  peu  de  . 
iours  apres  furprendre  8c  défaire  aux  Arenaflcs , afroibux  ^ 
de  cent  à flx  vingts  foldats  x tourner  en  fuite  les  trquppcS  . . 
y ers  Luncl , Mauguc) , Sommiere  : & fans  la  furuenue  ^ 
Bcaudiné  qui  le  dégagea  * luy-mcfme  feruoit  de  tropheè 

c à fon  cnnemy. > . ; \ . • y 

t Cependant  Ioyeufe  voyant  la  .mortalité  luy  rongner 
tous  les  iours  grand  nombre  d’hommes , fe  retire  hors  du 
Camp  de  Montpellier.  C'eftoit  toutesfois  pour  lçucr 
d’autant  plus  de  foupçon  aux  habitans.  Il  auoit  prati- 
qué certaines  intelligences  dans  la  ville  : mais  la  ven- 
geance diuine  port&  deux  des  principaux  Marchands 
d’icelles  fur  VefchafFaut  en  fpe&aclc  pour  autres  crimes: 
lefqucls  ayans  confcfle  la  tranifon  ainlî  que  1 cfpéc . pen- 
doit  délia  fur  leur  col^  firent  quand  8c  leur  vie  auortet  les 

delfe  ins  & rufes  de  Ioyeufe.  ^ V a. 

Scs  efforts  fur  Agdc  luy  furent  autant  infructueux, 
mais  plus  dommageables.  Car  repoufle  par  Sanglas  d vnc 
cfcalade  & dciix  diuers  aflauts  3 BodUUrgues  efeorna  les 
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rouppcs  d’iceluy  de  deux  cens  foixante  dix  hommes  de  Au.  1 562. 
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once  fait  en  fa  retraite  qu’il  auoit  diuifée  en  trois  ban-  & 
des  : attira  trois  cens  Catholiques  logez  dans  Araixion  en  1 $ 63» 
Vne  embufeade,  en  occit  la  plufpart,  & toft  apres  s’empara 
de  fâinél  Laurent  des  Arbres  au  Comtat  , cnchaffa**. 
lanciers  Italiens , ioixante  argôulcts , vnc  compagnie  de 
gens  de  pied.c  Mais  le  cours  de  ces  profperitez  fut  aucu-  ^ 
nement  ailenty  par  la  mort  de  Rays  Guidon  de  fa  com- 
pagnie, & du  Capitaine  Aiffc  (ils  gardoient  la  Tour  Car^  4 '* 
bonnierc  affile  es  palus  d’Âigucfmortes  & molcftoicnc 
extrêmement  ladite  ville  ) furpris  en  vne  embuleade  & 
tués  le  n.  Nouembrè. 

La  mort  de  ccux-cy  fut  compenfée  par  celle  de  quatre 
yinges  furpris  & tuez  par  ceux  de ‘Montpellier  dans  Bourg 
petite  ville  fur  ie  Rhofne  le  iourfufdiélj  outre  vn  grand 
hombre  qui  fc  noya  fe  faûuarit  par  la  porte  du  Rhofne. 

Ceft  efchcc  heureux  contre  leurs  ennemis  les  pouffe  plus? 
outre.  Vne  compagnie  logée  dans  Agnane  rauageoit  le 
pays  d’alentour.  Rapin  Gouuêrneur  de  Montpellier,  fùiuy  . 
de  cinq  cens  ârebufiers,  & de  la  caualcric  de  Grcmian  les  ~ 
féueiUa  de  nui&  enuiron  îesfcftcs  de  Noël,  furpris  les  vns 
dormaris,  les  autres  en  chemife  ; tua  le  plus  grand  nom-  ; 
bre,  emmena  les  autres  prifonniers  a Montpellier  : l’année 
finit  parles  fcprifes  de  S.  Paul  & Damiatte  feparéespar  U 
liuierc  d’Agour,  affiegées,  battues, & dans  trois  iours  em- 
portées fur  les  Proteftans  aucc  grand  carnage  par  Peirot 
fils  dcMonluc.  Vn  Capitaine  Çafcon  ayant  tué  vn  Prcftrc 
„ à deffein  ou  autrement , fit  accroire  que  c’eftoit  le  Mini- 
ère, lequel  peu  de  iours  apres  il  fit  conduire  à Cadres, ou 
les  Protcftans  eurent  toufiouus  le  deffus  pendant  ces  trou- 
bles inciuils.  " ' 

\ Voyons  en  fuite  & fommairement  les  Prouinces  de  Vivants 
Viuàrcts,Rouerguc,(Siuaudan&  Comte  de  Foix.  Au  mois  au- 

d’Àuril  les  Proteftans  d,e  Nohnay  fc  rendent  maiftre  de  très » 
leur  ville , procèdent  quand  6c  quand  à la  deftruétion 
des  images  ,'  ouurcnt  & bruflent  publiquement  la  chaflc 
qu'on  appclloit  des  fainéles  vertus.  Certes  fi  l'homme 
rçauoit  par  le  prefent  iuger  de  l’aduenir , il  donnerok  * 
plus  de  gourmette  à fes  paffions.  Car  la  viciffitudê  des  i 

chofcs  mondaines  permet  que  la  plufpart  des  offenfez 
rencontre  quelque  iour  de  vengeance.  La  ville  eftoic 
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dçfpourucuc  d’armes,  3c  Sarras.  leur  Gouuerncur  menacé 
d>n  (iege,  fort  le  17.  Oélobrc,  3c  le  lendemain  fc  trouùc 
au  poinét  du  iour  à fainét  Eftiennc  en  Foreft  (la  quantité 
d'armes  & harnois  qui  s y fprgcnt  rendent  la  ville  a (ïè^  l 
fameufe  ) met  le  feu  aux  portes,  entre,  prend  & cmbâlle 
toutes  les  armes  dont  il  auoit  befom.  Mais,  ô hommes! 

* ^ t 

tu  ne  fo.ngc  pas  que  la  Iuftiçe  divine  requiert  que  tu  fois 
mefuré  de  l,a  mcfmc  mefurc  dont  tu  viens  de  mefurer  torç 
prochain , & pendant  que  tu  t’amufes  auec  tes  foldats  à 
. fureter  par  les  maifpns  3c  les  plus  belles  armes  & les  plus 
. \ belles  femmes , tu  donnes  loifiç  a çon  cnnemy  de  te  pre-f 
parer  vn  breuuage  plein  d’extreme  amertume.  Sainéfc 
Çbaumont  enuoyé  par  le  Duc  de  Nemours  ( qui  faifoit 
alors  la  guerre  aji  Lyonnpis  ) le  recontre , le  charge , lç 
prend  pjçifpnmtr,  tue  & blcfle  enuiron  fix  vingts  hommes 
_ , dc  fa  rrouppe  : & dés  lors  ceux  de  Nonnay  demeurent 

çxpofez  a piqueurs  outrages.  Il  atrouppÇ  les  communes 
au  fon  du  Toc-faint:  ajUcge  la  ville  defgarnic  d’hommes, 
de  chef  -,  la  force  , cfpanche  autant  de  fang  humain  que 
bon  îuy  fçrpblc,  la  pille  iufqucs  aux  ferrures^y  met  le  feu, 

3c  y bruûc  vingt-deux  maifons  , puis  fur  le  bruit  de  l’ap- 
proche du  Baron  des  Adrets  auec  plus  grandes  forces  que. 
les  ficnnes  , defloge  fans  trompette  , 3c  fcmblc  pluftoft 
fuir  que  fe  retirer.  . ' \ 

Sur  la  fin  de  l’année  fainél  Martin  par  le  commande- 
ment du  Seigneur  du  Cruflol  6c  du  Cardinal  de  Challillon, 
lors  Gomicrpcurs  de  Guyenne  3c  du  Dauphiné  fous  fau- 
tborité  du  Prince  de  Çondé  vient  à Nonnay , rcftaurc  les. 

Seconde  ru*ncs  ’ & pouruoit  à la  defenfe,  y laiiïant  les  Capitaines  * 
Profi:  ,1e  Mas  3c  Mongrod.  Sainél  Chaumont  y r'accourç 
aueç  quatre  mille  hommes, mais  impropre  à forçer  places 
fournies  : il  craittc  auec  les  citadins , 3c  leur  prefente 
honnede  compoûtion  tant  pour  eux  que  pour  leurs  forains.^ 
Ils  ra.çceptcnc,  les  eftrangers.  forcent  : mais  le  fpir  mefme 
fa méfc  Chaumont  fait  ou  laide  entrer  fçs  gensde  pied^ui. 
n’oublions  aucune  efpeced’inhumanité,mairacrentlcs  vns, 
précipitent  les  autres  d’vnc  haute  T0115.cn  bas,en  bradent, 
dans  leurs  maifons  , foijjt  fauter  lps  feneftres  à, pluficurs, 
cnaflbmment  fur  lepaué  , en  poignardent  par  les  rues, 
vendent  les  pçifonniers  à l'encan  , 3c  à faute  d*acheptcur 
les  égorgent  emmy  la  place  : brufîçnt.  les  maifons,  à défait 
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par  ce  moyen  rédigées  en  cendres.Èt  pour  comble  d’hor  , 

Xible  confufion,  femmes  & filles  barbarement  proiti* 
tuées,  les  blcdç  & autres  chofcs  qu’on  ne  pouuoit  empor- 
ter , diffipez  en  perdition  , les  conneaux  défoncez , les 
murailles  pour  la  plu  (part  abbatues  à rais  de  chauffée,  les 
Tours  démantelées,  les  portes  emportées.  Bonliçu  petite 
ville  voifine  de  Nonqay  luy  futauflî  compagne  en  fi  pi- 
teufe  defolation. 

En  Rouerguc,  Valfergues  l’vn  des  Licutenans  de  Mon- 
lue,  & Capitaine  de  la  garnifon  de  Villefranchc,  ayant  VQ 
apporté  vne  extrême  diflipatioo  aux  Proteftans  dudit 
lieu  : & l’arricreban  cfé  Rouerguc  , à ceux  de  Villcneufve^  > 
Perroufle,  Froiflac,  Sauignac,  la  Guepic,  E (paillon,  fainéfc 
Afrique,  ceux  de  brefeuj,  Compcyre,  Millau,  fainél  Félix»  4 
Gornus , & du  pont  de  Camarcs  fc  difpoferent  à la  defen-  ; 
fîuc,  & par  vn  ferme  contraftc  auoient  aneanty.  les  efforts 
de  leurs  aduerfaircs,  fi  deux  de  leurs  Capitaines  n’euffcnc 
par  leur  defroute  ébranlé  raffiette  de  leur  eftat.  Enuiror* 
trente  hommes  conduit  par  Pcigrc  fortis  de  MilUu  pour, 
rafraifehir  Compeirc aflîcgé  par  Vefin  & autres,  furent 
taillez  en  pièces  , leur  chef  mené  dans  Toulo.ufe , &i 
& rinftance  du  Cardinal  d’Armagnac  efeartelé  tout  vif. 

Et  Sauignac  ayant  failly  le  defiein  qu’il  auoit  fur  Ville- 
franche  , fut  iquefty  dans  le  Ghaficau  de  Crânes  ; & par 
faute  d’eau  contraint  d’accepter  la  vie  fauue  tant  pour  luy 
que  pour  çens  foldats  qui  l’auoient  fuiuy  , nonobstant  la- 
quelle tous  exceptez  fix  ou  fçpt  pafferent  au  fil  des  efpéçs  . • ( 
vi&bricufcs. 

Ces  tempeftes  fondoient  aufii  fur  le  Giuaudan.  Ceux  ^uaur 
des  Couennes  entrez  à Qucfac  firent  des  cendres  dVne 
images  de  noftre  Dame,&  butin  de  deux  cens  quatre  vingts 
marcs  d’argent  de  Reliques  & autres  ornemens  d’Eglife 
Tondus.  Mais  ceftc  profpcrité  ne  pouuoir  eftre  qu’vn  feu 
de  chaume  : & les  fols  s’enucloppent  aifément  eux-mef- 
xncs  en  leur  outrecuidancç.Ils  fe  camp.ent  en  fuite  a Men- 
ées : & fur  la  fin  de  Iuillet  y entrent  par  compoficion  : 
mais  ils  fouffrent  qu’vn  certain  Copier  efehange  fa  pro- 
fefiion  dçMiniftre  en  celle  de  Capitaine  , qu’il  ordonne 
des  deniers,  quil  difpofe  des  affaires  de  la  guerre  que 
fous.ceftç  tcmeraijrc  prefomption  il.  depefehe  a quelque 
J - auüce 
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autre  entreprife  enuiron  fix  vingts  hommes  fous  la  cp%- 
duited’vn  chaufTciier  d’Alby  furnomme  la  Croix,  autant 
nouice  au  fait  des  armes  que  fon  prétendu  Colonne!.' 
Trcillans  le  ieune  enùoyc  partie  de  les  gens  , qui  le  fur-- 
ptenans  en  campagne  & mauuais  ordre,  eu  tuent  la  pluf- 
part  : & luy  aùcç  le  refté  de  fa  trouppe  picquant  droit  à 
Mentes , y entre  fans  difficulté, troufle  en  male  te  gouucr- 
fiour, butine  ce  qu’il  Veut , Sc  laifTc  le  refte  à la  dilcrerion 
d’autres  barçdes,quifaififfansCopier,  luy  font  rendre  au-' 
tre  conte  de  Ton  adminirtration  qu'il  n auoit  prefume: 
toutesfois  les  trouppes  de  fon  party  le  recoururent  peu 
de  iours  apres , & le  ramenèrent  fain  flcfàûf  aucc  fes  com- 
pagnons. 

Alors  le  Giaaudan  iouyfToit  de  quelques  repos,  comme, 
yoicÿ  que  les  Barons  de  Goife  & de  S.  Vidal, Trcillans  8ç 
autres  le  viennent  troublcr.Ils  font  trouppe  de  deux  mil- 
le hommes  au  commencement  d’O&obre  , pour  fe  ioin- 
dre  à Ioyeufc  au  fiege  de  Montpellier  : mais  la  défaite  de 
leurs  hommes  à'S.Gilcs,lcur  fait  changer  le  defléin  pour 
efïkyccïlorac.  Huiéfc  hommes  feulement  commandez 
par  Boiflÿ  vaillant  foldat  de  Montpellier  le  gardoient.Les 
affiegeans  employent  bateric,cfcalade^uraut,fappê,parlc- 
«hefit , & ne  gagnent  que  des  coups.  Éqi  fin  le  bruit  cou- 
rant de  l'arriuce  de  Bcaudiné  au  iecours  des  affiegez , ils 
ïeuent  le  camp  aucc  cpnfufîon  & defordre.  Màrchaftcl, 
chaftcau  appartenant  au  fîcur  de  Ppire  Protcftant , ' eut 
tien  autre  ifïuc.  Coffart  gouuerncur  de  Recblcs  l’afficgeav 
fur  Je  commencement  de  Feu rier  ,&  l’ayant  pris  partra- 
hifon  tint  aux  foldats  la  foy  de  Crânes, qui  pour  lors  tro- 
toit  en  forme  de  prouerbeen  la  bouche  des  Protcftans. 
Peire  attrapa  depuis  Coffart  en  campagne  , luy  tua  70. 
hommes  , & reprit  (a  maifon.  Telles  çonfufion  durèrent 
mcfmes  depuis  la  paix  publiée  : car  le  Baron  de  la  Farc' 
ayant  préalable  eflayé  tous  moyens  pour  auoir  à iade- 
uotion  ( ce  dit  l’Original  ) vnc  fille  d’excellente  beauté, 
affiegea  Florac  le  j.  iour  d’Aurit  : mais  Bcaudiné  con-’ 
uolant  au  feiours , fauuà  l’honnëür  de  la  fille , & le  fang 
des  citadins. 

te  ficur  de  Pailles  Senefchal  en  la  Comté  de  Foix  pour 
le  Roy  de  Nauarre,amufoit  de  paroles  l'es  Protcftans.  La' 
defolation  de  Touloulc  luy  fit  changer  de  peau.  Ainû  le 

Loup 
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Loup  ( fuiuant  l’apologue  ) ayant  enuoyé  les  chiens  an  An.i  ^ S % 
loin , fc  fourra  puis  apres  dans  la  bergerie , & deuora  les  & 
brebis  à fon  aife,  11  confcillc  à ceux  qu’il  redoutoii  entre  1563, 

les  ?roteftans, attendu  qu’ils  elloycnt  chargez  du  tvris  des 
images  & autels,  qu’ils  fe  deftracquent  ( comme  l’on  dit) 
dcjla  voyedes  charrettes, qu'autrement  il  feroit  contraint, 
les  emprifonner.  Celle  cfpouûante  donne  la  çhaflc  à plu- 
fieurs.  Pailles  entrant  alors  en  la  ville , ferre  es  prifons  les 
vns , & allarmc  tellement  les  autres , que  force  leur  fut 
de  vuider  la  ville.  Des  prifonniers,  1.  furent  décapitez,  1. 
brûliez, 6. pendus, n.  en  fuite  côdamncz  à la  mort, 10. aux 

faleres,&  les  biens  des  fugitifs  expofez  en  proyc  aux  folr 
ats.Les  autres  villes  de  la  Comté  intimidées  par  ce  lira-» 
tageme  acceptèrent  telle  loy  que  Pailles  leur  youlut 
ilnpofer. 

Pamicrs  feule  lny  monftra  les  dents.  La  ville  appartc- 
noit  à la  Royne  de  Nauarrc,  & le  nombre  des  Prqtcllans  y 
elloit  copieux.  L’homme  adiuers  moyens  pour  fe  garan- 
tir des  armes  humaines:mais  quel  havre,qucl  abri  le  peut 
fneccre  à l'cflordc  celles  que  le  ciel  dcfploye  ? Les  hom-  ~ -,v 

mes  s'entregucrroycnt:&  deux  partis  formez  ne  cherchât 
que  la  deftruélion  l’vn  de  l’autre  : mais  Dieu  d'vnqmcf- 
me  arme  combat  l’vn  & l'antre  : routesfois  le  coup  porte 
fur  qui  bon  luy  fcmblc.  Les  Catholiques  de  Pamiers 
cherchoicnt  l’opportunité  d’opprimer  les  Protcftans. 

Les  Proccftans  de  contrequarrcr  les  delTeins  de  leurs  en- 
nemis , & voicy  qu’vn  fléau  commun  afleure  les  vns  des 
%utres.  La  pelle  accueUle-Ja  ville  , & dans  peu’de  fc- 
maines  emporte  j 000.  citadins-..  Mais  ( chofe  eflrangclj 
de  tout  ce  grand  nombre  on  ne  compte  pas  plus  de  50., 
Protcllans.  Aiafî  fublîllans  au  milieu  de  celle  mortalité* 

$c  par  ce  moyen  couuerts  contre  les  iuiurcs  de  leurs  en- 
nemis de  dehors,  ils  fecouvcnt  leurs  voilins  de  Cadres, 
tuent  le  Vicomte  de  Seres  & fon  frerc,auec  la  plufpart  de 
300.  hommes, qu’ils  commando ie nt  ,8c  dilfipcnt  telle- 
ment les  relies  que  le  chemin  leur  fut  ouucrt  pour  re- 
gagner leurs  maifons.  Où  defcouurans  vnc  entreprile 
tramée  t ar  quelques  Religieux  mendians , qui  deuoient 
'introduire  Pailles  $c  autres , ils  firent  en  leurs  Conuents 
çd  ravage  que;  i^nais.  depuis  ( ce  tùt  l’hilloire  ) on 
a*Ojuyt  ne  voix  ne  vent  de  tous  ceux  qui  ^y  rrouucrent. 

tome  II.  R r Ce  / 
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An.Ty6t  Ce  fanglant  fttatagemc  cftourdit  les  Prellres  & Cha- 
& noines  : ils  fc  fauuercnt  en  la  ville  de  Foix , on  pille  leurs 
maifons  & celle  de  l’Euefquc.  Et  comme  vn  mal  trai- 
ne  l’autre  , la  paix  arriue  là  dcfïus  , &au  commencement 
de  May  , vne  furieufe  grefle  répétée  par  trois  huitai- 
nes és  enuirons  de  Foix  , hache  les  bleds  & la  verdure 
de  telle  façon,  qu'il  n’en  demeure  aucune  efpcrancc  :le 
populas  s'effarouche , accufe  les  Ecclcfiaftics  réfugiez 
d’eftre  motifs  de  la  tcmpefle , & peu  s’enfaut  qu’on  ne 
leur  coure  fus.  Ils  euitent  celle  fureur  commune , 8c  fe 
_ retirent  à Mauganfv. 

Changeons  de  climat  TSc  faifons  vn  tour  en  la  Gaule 
Lyonnoife.  Les  Protcflans  de  Lyon  s’efloicnt  le  dernier 
d'Aurilfaifîs  de  la  ville  à deux  heures  apres  minuit, lans 
meurtre  toutesfois  que  de  deux  hommes  : le  fieur  de  Saul 
__  y.  . en  eut  le  premier  gouuerne ment. Entre  plulieurs  partifans 
A '**  ^r*ncc  £lu‘  fcodain  Y conuolercnt,  le  Baron  des  Adrets, 
* uuer*  vaiUant  ’ raajs  aitîcr  & félon  s’empara  du  Gouucrne- 
*J>e*,Sf/ir  nient.  Le  Prince  enuoya  depuis  Poncenat  8c  Changy  : cc- 
,es  " * ftuy-là  pour  commander  fur  la  caualerie  : cclluy-cy  fur 
W,‘  l’infanterie.  Sur  ces  entrefaites  , le  Baron  de  faint  Vidal 
te  autres  Auuergnats  s’auançoicnc  auec  trois  à q uatre 
mil  hommes  pour  faire  le gaft  au  Lyonnois , cependant 
que  le  Duc  de  Nemours  auembloit  vne  armée  dcBour- 

fuignons,  Auuergnats  8c  Forifiens  pour  Icficgcdc  Lyon, 
oncenat  fuiuy  de  cinq  cens  hommes  les  va  rccognoitlre, 
les  charge  d’abord, en  fait  tel  carnage  que  par  leur  route 
il  rompt  aulli  leur  delTein  : & pourfuiuant  fa  vitoire,  fait 
rencontre  auprès  de  Fcurs  en  Forells  de  quelques  troup- 
pes  de  cheuftux  , qui  luy  vouloient  faite  telle.  Il  les  es- 
carmouche & poufTe  à vao-de-routc  : puis  par  mefme 
boutée  force  la  ville  de  Fcurs  , où  la  plufpart  de  ces 
fuyards  s’elloient  fauucz, 

Des  Adrets  arriue  , qui  venant  de  contrclutter  les  ar-< 
mes  de  Sommeriue  , Suze  , Carres,  Maugiron  & d’autres^ 
rangea  quelques  places  fous  fes  eufeignes.  Montbrifoa 
entre  autres  , capitale  fie  la  prouince.  Mais  il  fleftric  8c 
. fouilla  la  réputation  qu’il  venoit  d’acqberir  en  Dauphi- 
né, & par  fa  cruauté  violant  les  droits  d'humanité  fc 
, rendit  odieux  & s’cnueloppa  luy-mef me  en  beaucoup  dç 
mal-heurs,  ainfi  que  nous  verrons  çn  fuite.  Il  print 
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▼ne  aprefdifnée  pafletemps  de  voir  faire  le  faut  à plu-  An 
fleurs  prifonniersde  la  haute  tour  de  Montbrifon  en  bas, 
entre  lefquels  y auoit  quelques  Gentils  - hommes  de  i 
marque. 

Cependant  Soubize  veint  à Lyon  , enuoyé  par  le  Prin- 
ce de  Condc  en  titre  de  Lieutenant  & gouucrncur , 5c 
mania  fl  dextrement  le  naturel  véhément  des  Adrets 
qu’il  le  perfuada  de  retourner  en  Dauphiné  : où  il  fit  de 
beaux  exploits.  Mais  celle  diminution  d’authorité  aigtit 
incontinent  le  Baron  : qui  de  celle  première  aigreur  pai- 
ftrira  bien  toll  vnleuain  de  reuoltc.  D'autre  collé  Taua- 
nesapprochoit  auec  enuiron  cinq  mille  François  & trois 
mil  Italiens  conduits  par  le  Comte  d’Angucfole  : non 
tant  auec  intention  d’ailTaillir  la  ville  , comme  d’empef- 
cher  la  cueillette  des  grains  & vins.  Ces  Italiens  trai- 
noient  apres  eux  grand  nombre  de  cheurcs  : tellement 
qu’en  detcllation  de  cell  horrible  mellangc  , les  payfans 
ietterent  à la  voirie  toutes  leurs  çheures  és  lieux  par  Ici-  . 
quels  ils  auoycnt  palTé.  Sieft 

Or  voicy  le  Duc  de  Nemours  arriuer  en  qualité  de  Lyon 
Lieutenant  general  pour  le  Roy  , & pour  prémices  de 
fes  armes  rcceuant  à compofition  Vienne  fur  le  R hof- 
nc  par  la  faueur  des  Catholiques  , v fait  peu  de  meur- 
tre & beaucoup  de  butin.  Celle  prife  racourcilfoit  les 
viures  à Lyon.  Ainfi  pour  auoir  moyen  de  tenir  la  cam- 
pagne , Soubize  rappelle  des  Adrets  & les  Prouençaux. 

Il  amène  quatre  à cinq  mil  hommes  de  pied , 5c  qua- 
tre cens  cheuaux.  Le  Duc  prennant  augure  de  certaine 
viéloire  fur  celle  foible  caualerie  , vient  à la  rencontre, 
le  met  deux  fois  en  route  prés  de  Beaurepaire,  mais  auec 
vn  peu  de  perte, & fl  la  confiante  adrelTc  & refolution 
des  Adrets  auec  l’auantagcdu  lieu  ne  l’euft  fauorifé  , it 
■ «.doit  pour  receuoir  alors  cfchecmat.  Ayant  doneque* 
promptement  rallié  fes  trouppes  , il  fe  campe  à deux 
lieues  de  Vienne  , & par  frequentes  efcarmouche* 
tient  Nemours  en  haleine  tandis  que  Soubize  tire  viure» 
de  tous  collez. 

La  delTus  voicy  qu’vn  pacquct  venant  d'Orléans  à 
Soubize  tombe  és  mains  du  Marcfchal  de  BrilTac.  Entre 
autres  lettres  , vnc  de  l’Admiral  contenoit  , Qu'il  faloit 
jjkdurtr  l»  ÿlm  fouir  oit  des  bouillant  des  Adrets 
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^n.i  561  de  peur  de  le  faire  deuenir  d'infoltni  infenfé.  C’eftoir  yr 
& tres-commode  expédient  pour  ietter  ce  Baron  en  fougue. 

I ^3.  Er  de  fait, BrifTac, ayant  fur  le  champ  dépefehé  S.  Seuerin 
vers  Nemours  & des  Adrets  , les  fît  entrer  en  d’eftranges 
pratticques  l’vn  aucc  Tautrc.  Soubizc  qui  toufîours  auôic 
vn  oeil  aux  champs  & l’autre  à la  ville , & que  l’hiftoirc 
leue  pour  auoir  toufîours  librement  defpendu  en  efpions: 
defcouure  incontinent  leurs  fecrettes  intelligences  , fait 
mettre  la  main  fur  le  collet  au  Baron,  pour  le  comman- 
dement de  Çrufîol  & du  Cardinal  de  Chaftillon,  l enuoye* 
fous  bonne  garde  à Ni.fmcs  • & rien,  que  le  bénéfice  de  la 
paix  interuenant  en  fuite , ne  le  garentir  du  prefent  dan- 
ger de  mort  qui  le  mcnaçoit. 

Neantmoins  le  Duc  ayanr  fait  bouclier  des  prattiques 
du  Baron , s’approche  de  Lyon  : & par  diuerfes  elcar- 
Uiouchcs  empefehç  les  viures.  Mais  qui  trop  embrafle 
mal  eftrejnt.  Il  entreprend’tout  à coup  de  Romans  de  Va- 
lence. A ce  defîein  tout-  le  corps  de  fon  armée  eftoit  n 
çcflTaire,&  pendant  qu’il  veut  tout  engloutir  à la  fois, tout, 
luy  cfchappc.  Il  dcfploye  tous  fes  piçges  & bande  tous 
fes  efprits  pour  atterrer  ce  Lyon:&  fur  l’el^erancc  que  les 
partions  qu’il  auoitdans  la  ville  fecondcroicnt  fes  armes, 
prefente  l’cfcaladc  en  diuers  cndroits:mais  pour  néant.  1^ 
cft  fî  mal  feruy  par  dedans  & par.  dehors  , de  fî  rudemcnç 
accueil ly  par  Soubizc  , qu’il  luy  conuient  veftil  vn  autre 
personage.il  s’aide  des  nouuclles  de  la  bataille  de  Dieux, 
de  fait  haut  fonner  cefte  viéloire.Mais  voicy  vne  nouuelle 
pratique  qu’il  eftirne  le  deuoir  guinder  audelfus  de  fcs_ 
intentions. 

Marc  Herlin  receucui;  du  taillon  ,à  Lyon  auoit  cfté. 
pris  en  vne  efcarmouche  au  mois  de  Février  M.D.LXIII. 
Pour  faire  d’vne  pierre  deux  coups , fauucr  ou  fa  vie  01X 
rançon,  de  iouer  d’vne  trouffe  au  Duc,  il  luy  fait  enten- 
dre, qu,’il  a moyen  de  faire  au  Roy  vn  fîgnalé  fcruicc* 
qu’on  a de  çbuftume  l’employer  à la  garde  de  la  ville,  8c 
£c  fier  en  luy  de  beaucoup  de  bon  affaires,  que  s’il  le  vou^ 
lafeher,  il  efpicra  quelque  iour  opportun  duquel  il  luy 
donnera  certain  ^.duis  , de  luy  tiendra  la  porte  S.  luit  ou- 
ùcrte,par  laque»  é il  introduira  le  nombre  d’hommes  ne- 
ctfîairc  pour  le  rendre  maiitre  & Seigneur  de  la  ville.. 
Nous  croyons  aifement  ce  qui  nous  dt  plaufiblc  : & cha- 
touille 
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Voüillc  les  efperances  de  nos  fouhaits.  Le  Duc  accepte  An.ijsà 
l’offre,  & rclafche  Herlin , mais  comme  s’il  fat  efchappë  & 
de  Iuy-mefmc  , Hcrlm  venu  à Lyon  commupique  le  fait  I J 63. 
auec  Soubixe  t puis  rcua  trouucr  Nemours,  & luy  afligne 
le  7.  de  Mars  enfuiuant. 

La  veille  de  rcxcçùtion  prcrcndiifc^Soubize  bracque  de 
Bui&  fon  artillerie  pour  la  battre  du  long  de  delà  ruë,dif-  *eme 
pofe  trois  à quatre  mil  arebuders  es  bouleucrcs,  rriuraillci  Vncilt 
& maifons  des  aduenues * & la  eaualleric  de,  Poncenat  NemtHtf' 
pour  fuiurc  en  queue.  Le  iour  venu  Nemours  s'approche* 
bn  luy  donne  lignai  d’rn  tburrioa:  trois  mil  hommes  de 
pied  entrent  dans  lcfauxbourg  S.Iuft,  & de  là  s’auancent 
i la  porcë  , Herlin  leur  accourt  au  deuaht , & les  icobduit 
en  perfonne.  Mais  entré  par  le  guichet,  il  leur  feime  fou- 
dain  au  nez.  L’artillerie  tonne  fur  eux  deux  ou  trois  cens 
moufcpiets  les  faluent , l’arcbufcrie  defehatge  : Blacons* 

Poyer , Andefroy  , & Entrages  leur  ictteht  à dos  dx  * 
cens  arebuders  d* édité-,  qui  les  acheucnt  de  rompre  : Se 
id  la  caualeric  fc  fut  diligentée  > à peine  aucun  euft  fçeü 
porter  à leurs  côpàgnons  les  nouuellcs  de  ce  dratageme: 

Quatre  cens  demeurèrent  au  fauxbourg , pludeurs  mou- 
rurent dehors  , & plus  grand  nombre  de  blcffcz  rendi- 
rent l’efpric  en  fuyant  au  camp,i  Vienne  , & ailleurs.  Ce-  S 
fte  efeorne  affligea  le  Duc  d’vii  d poignant  dcfplaidrjqu’il 
en  demeura  deux  mois  malade  au  lift,  & cependant  la 
paix  furuint  & pendit  pour  quelques  temps  les  armes  ad 

croc.  : # - r . j-.  T,  : 

Le  premier  tumulte  ciuil  en  Dabphihë  fut  à Romans,  Dattj>tn~ 
-la  Mote- Gondrin  > Lieutenant  dd  Due  deGuife  en  celte  né, 
Prouince*  voulut  faire  abbatre  vnc  maifoa  où  les  Trote- 
ftans  auoient  fait  quelques  ptredicàtions.  Ils  s’attroupè- 
rent foudain,&  s’il  lie  fc  fuft  mis  à l’ahrjr  y il  eftoit  pour 
reccuoir  l’vne  de  fes  dernières  peurs.  Le  deuxicfme  fur- 
uint à Valence,  mais  funede  en  fon  autheur.  Le  z 5.  d*A- 

vril  edoit  iour  de  i’cletdion  des  nouueaux  COnfeuls  8c  - . 

* « k 

Confcillcrs  à Valencc:&  la  Motbc  Voulant  que  fonpido- 
lcty  donnad  la  première  roix,  aRn  de  faire  en  fuite  nofrir  ?•  ./ 
tuer  ceux  qu’il  luy  plaiiroit  : iette  IJiors  la  ville  quelque 
ûorribre  de  chcuaux  , ou  pour  empefeher  qu’bn  ne  vinft  ^ 
iohtrcquarrcr  fes  dedans , ou  pour  tailler  en  pièces  ceux 
dui  pcdfcroicat  cffchappcr  : fait  fermer  les  portes , cnitf- 
^ . K z 5 ronne 
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A r.ïftfi  ronne  de  gens  armez  le  lieu  de  Paffcmblée  , fe  iefte  de- 


& 

ijéj. 


dans  aucc  la  rondache  en  vne  mainr , & la  piftolc  en  l’au-  . 
tre  , laquelle  il  tire  fur  vn  lien  fccretaire  qu’il  ttouue  Là. 
Les  Prorellms  eftimcnt-qucGondrin  vucille  commencer 
par  eux  : & quelque  nombre  s’amaffenc  dans  vûc  maifon, 
dcliberent  de  marchander  leurs  vies.  Mais  comme  on 
vicn^pour  les  forcer, ils  fortent  par  vn  huis  de  derrierci 
gc  gagnentla  porteS.  Félix  : oùdcfcouurans  b caualcric 
' de  Goudrin  qui  battoit  la  llradc  , ils  fe  tiennent  à cou* 
uert  au  dedans  de  la  porte.  Ces  geas  de  cheual  ne  faifans 
aucune  rencontre  , fe  ruent  fur  quelques  païfans  qui  vc- 
aoient  à Valence, en  tuent  quclqucs-rns.On  apporte  leuça 
cadaucrs  fut  des  efchclcs.  Le  peuple  demande  iultice.  Le 
lendemain  iour  de  Dimanche  les  Ptoteitans  ne  bougent: 
ils  craignent  qu’à  l’occafion  d’autres  de  leur  party  , qui 
de  toutes  parts  accouroient  au  bruit  du  iour  precedent, 
quelque  nouuelle  efmotion  ne  iuruinfl.  Gondrin  leur  ap- 
plaudit,& par  douces  paroles  leur  perfide  de  fortir  hors 
Ja*  ville  pour  l’exercice  de  leur  religiomqu’ainlt  faifans  ils 
, fe  montreront  obeyffans  à l’Ediéfc.  Comme  ils  font  de- 
hors, ils  apperçoiucnt , ou  pour  le  moins  fe  font  accroire 
qu’on  les  veut  prendre  au  trebuchct  : les  vns  accourent  à 
■ la  porte  : les  autres  fe  icttent  dans  la  ville,  8c  faifolent  les 

autres  portes.  Le  Lundy  matin  tout  le  party  s’arme,  allie- 
ge  la  maifon  de  Gondrin, y met  le  feu  : & comme  il  fe  fut 
retiré  dans  la  prochaine  , fut  tué  aucc  fix  ou  fept  defes 
domelbiques:faccagc  fa  mailon:&  pour  appaifer  le  popu- 
fas  , pend  le  cadaucr  en  vne  fendtre  iegardans  dcllus  la 
la  Mctkt^è.  Voilalcs  cffcéls  que  produifem  les  infolenccs  d’vne 
iitmirtn  multitude  emballonnée  : Encorcs  pouffent-  ils  outre  : le 
tuc  dans  bruit  des  images  abbatucs  en  plusieurs  prouinces  les  em- 
Va lente.  Porte  * pareil  exploit, & pour  authorifer  leur  procedures. 
Hardies  ^scAffcnt  Ie  Baron  des  Adrets  chef  par  prouilion  en 
tentées  Dauphiné,  attendant  ou  confirmation,  ou  autre  plus  cer- 
taine nomination  par  le  Prince  de  Condé.  Le  Baron, 
pour  lignalcr  les  prémices  de  fon  authorité  mande  de 
haute  lutte  au  Parlement  de  Grenoble, qu'il  iette  hors  de 
la  ville  le  fécond  Prefident , le  Procureur  general , l’Ad» 
ttocat  de  la  ville  , le  quatriefme  Conful , & quelques  au- 
tres qu’il  nommoit  feditieux, lefquels  pour  celle  caufe  il 
mcoajoic  de  1a  hait.  Eux  fans  attendre  ny  commaitdc- 
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ment  ny  force  aimèrent  mieux  par  vn  exil  volontaire 
çuiter  les  menaces  du  Baron.  r 

Adonc  les  Proteftans  defehargez  de  fes  cfpincs  en 
leurs  pieds  , faififlent  les  portes  de  Grenoble  le  premier 
de  May  , entrent  aux  Cordeliers, renuerfent  autel  & ima- 
ges^ plantent  l’exercice  de  leur  rcligiont&pour  lafcure- 
té  de  la  ville  > introduifent  vne  compagnie  de  gens  de 
pied  enuoyez  par  des  Adrets  : cjui  pour  contrcquarrcr 
Maugi ron, lequel  Ce  qualifïoit  Lieutenant  general  en  Dau- 
phiné pour  le  Roy>  vient  en  fuite  à Grenoble  auec  troup- 
pes  de  gés  de  cheual  & de  pied.  Leur  première  guerre  fut 
aux  images  & reliques  > puis  efeampez  s'emparèrent  des 
chadeaux  de  laBufTicre&  Mircbel,  &brullercnt  lagraa- 
dc  CharrrouiTc  à trois  lieux  de  Grenoble. 

Pendant  que  ceux-cy  voguent  en  pleine  mer  ayans  1© 
Vent  en  pouppc,  en  voicy  d’autres  qui  font  vn  très*  piteux 
naufrage.Le  maffacre  de  Va(Ty,les  trouppes.  Italiennes  de 
Pabrice  Serbelione  Bologuois  dans  Auignon,  8c  celles  de 
Prouence  jointes  auec  Fabrice  , eftonnoient  les  Proteftans 
d’ Auranges  voifine  d’Auignondefqucl s pour  contrclutcer 
les  intelligences  qu’on  difoic  ces  riouppesauoir  dans  Au- 
ranges, font  bouclier  de  Ç\x  cens  hommes.  D’ailleurs  , Fa- 
brice eferit  a Sommeriue,que  puis  quil  a vne  armée  tou- 
'te  prefte,  il  fera  vn  grand  coup  s’il  U mené  promptement 
contre  Auranges,  où  tous  les  iours  conuoloic  vne  grande 
multitude  d’Huguenots.  Que  ft  l’on  ne  les  opprelle  fur 
leurs  premiers  commencement,  non  feulement  Auignon 
en  fera  fort  incô mode,  mais  aufli  toute  la  Prouence  en  re> 
ceura  beaucoup  de  dômage.  Ain(i  Sômeriuc  8c  S uzc  mar- 
chent contre  Aurangcs:&  d'abord  rencontrent  l’occafîon 
de  ruiner  la  ville.  Parpaillc  Prcfîdcnt  au  Parlement  d’Au- 
ianges,auoitcfté  pris  à Bourg  fur  le  Rhoine  reuenanc  do 
faire  emplette  d’armes  à Lyon.  Pour  le  rccourrc>lcs  trou* 
pes  d’Auranges  8c  de  leurs  voiftns  alliez  accoururent  à 
Bourg.Sommeriue  8c  Suze  groflis  de  plufîeurs  compagnie? 
du  Dauphiné  & d’ Auignon  , allicges  Auranges  vuide  de 
gens  deguerrcila  battent, font  brclche,  la  forcent, & n’ou- 
blient aucune  eipoce  de  cruauté  que  la  fureur  des  armes 
victorieufe  a de  couftumc  fournir.  Tout  pafle  au»  fil  de 
l’efpée,  fans  diftinéfciond’aage,  de  fexe,  de  qualité:&  par 
vn  nouucau  gem;*  de  mort  piattiqué  depuis  és  guerres 
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ciuilcs,ils  précipitent  les  vns  accueillis  par  les  folclars  tù£ 
des  pointas  de  halebardcs  : bruflent  les  autres  attache» 
aux  cremaillerics  de  leurs  cheminées,  pendent  aux  fene- 
flres  & galeries  hommes, fem  mes, enfanssarebufent  ceux-» 
cyjmaflacrcîit  ceux-là  entre  les  bras  de  leurs  meres  5 puis 
p»ur  comble  de  dcfolation  faccagcnt  & bruflent  U villes 
le  Chafleau,lc  PaIaisiî’Euefché,&  fix  fcmaincs  apres  Par- 
paille  à i’inftigation  du  Viceicgat  d’Auignon  > laifla  fa 
telle  fut  vn  efehaffauti 

Mais  hclas  1 ce  n’eftoit  (comme  l’on  dit  ) qu'irriter  les 
frelons.  Dés  lors  le  Baroti  des  Adrets  ne  médité  que 
vengeance*  Il  court , il  bruit , il  rempette , & rcmply 
d’indignation  & de  menaces, bar,&  force  en  peu  d’heures 
Pierrelatte  , palfc  au  tranchant  de  l'efpée  tout  ce  qu’il 
trouue  en  armes  : entre  de  furie  dans  le  chafteau  gardé 
par  300.  foldats  des  trouppes  de  Suze  : tue  les  vns , prcT 
cipitc  les  autres  : pas  vn  n efehappe.  Il  emporte  par  mef- 
mc  boittee  la  ville  de  Bourg  : le  Pont  S.  Efprit  luy  porté 
les  clefs , il  force  Boulcne  frontière  du  Comtat,y  matraf* 
fc  la  Compagnie  du  Capitaine  Bartelaffe,  & défia  mena-1 
foie  Auignon,  comme  voicy noünelles  qiie  Maugiron  en- 
tré par  intelligence  dans  Grenoble  pille, tuë,  noyc:il  auo- 
le,s’afleilrc  de  Romans  en  chemin, range  S.  Marcellin  ert 
fon  pouuoir,il  couppe  la  gorge  à 300.  homes  de  Maugi- 
ron. Maugiron  craignant  la  fureur  du  perfonnâge  & lé. 
dernier  efcbec  , fc  retire  en  Sauoye,  & de  là  en  Bourgon- 
gne  prés  de  TâuartcS  , emmenant  apres  luy  tous  ceux  dé 
fa  faétîon , Ôc  le  16 . Iuin  des  Adrets  rentre  à Grenoble* 
reftablit  les  chofcs  en  leur  cflat  : puis  s’achemine  en  Fo 
tcîls  comme  nous  auons  veu  cy-deflus. 

Voicy  d’eflranges  jeux  de  bouttehors.  Suze  & Fabricé 
regardoient  à couuert  les  boutées  du  Baron  : voicy  qu6 
maintenant  fon  efeapade  en  Forcfl:  les  reiette  en  campa- 
gne. Mombrun  leuf  fait  contrcquarrc  , & par  la  prifC' 
de  Mornes  vange  en  partie  les  rauages  d*  Aurangcs.  Suze 
en  veut  tirer  raifon , & vient  aflieger  Boulene  : mais  n’y 
trouuant  que  des  coups  à gagner  , il  va  piller  Vaurcas 
au  Comté  de  Venaiflf-n  5 & cuidant  eflargir  fes  coudées* 
ilctouuc  en  tefte  le  Baron  qui  d’vne  courfc  impetueufe, 
lans  rccognoiftre  , fans  luy  donner  loifir  d’arranger 
ica  trouppes , le  chargé  » le  défait , hache  en  pièces 
! • fj.  u . -■  / la 
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jia  plufpart  de  Ton  infanterie , luy  tac  beaucoup  de  No-  An.ijdb 
bleffe , & gagne  fon  artillerie  : mais  il  ne  la  gardera  & 
fcueres  : puis  prolongeant  fa  riéloire  entreprend  la  de-  i j 8 j -, 
Fenfe  de  Cifteron  menacé  par  Somnieriuc,  force  fainél 
Laurent  des  arbres  9c  Roqucmàurc  place  forte  ] prend  & 
brufle  le  chafteau  du  Pont  de  Sorgucs  , cnueloppe  dans 
lemcfmé  feu  tous  les  foldats  de  Fabrice  qui  le  gardoiene, 

Sc  le  lendemain  furprend  Fabrice  mefme , & le  chaffé 
battant  iufquesau  jiorte  d’Auignon.  Comme  il  pour- 
fuit  fon  chemin  au  long  de  la  Durance  ,8c  ne  trouue 
tien  qui  arrefte  le  torrent  dé  fes  victoires:  roicy  nouuel-  1 * 
les  de  l’arriucc  des  Prouençàur  à Cauaillon.  Il  gaye  là 
riuiere  le  premier  de  Septembre  :1c*  chocque  d’abord, 
fcn  tue  la  plufpart , & pouffe  le  relie  en  fuite.  Mais  au 
lieu  de  tirer  a Cifteron  , où  il  auoit  enuoyé  Mombru» 
auec  cinq  cens  hommes,  & le  canon  dé  Suze  , ( il  por-  . 
loit  quelque  dent  de  laiél  à Mouuans  Capitaine  de  Ci- 
fteron ) il  prertd  lé  plus  long  par  la  campagne  , & de 
là  s’enfuit  la  défaite  de  Mombrun  , là  perte  de  l'artille- 
rie , & la  prife  de  Cifteron  , ainfi  que  nous  terrons  en 
fuite. 

Or  des  Adrets  aUbit  laiffé  pour  foü  Litutcnant  àGre- 
tooblé  le  ConfeillerPonat , homme  plus  capable  des  loii  . i '* 
que  propre  aux  harnbis;  Vinay  prend  de  là  fujet  d’en- 
treprendre fur  la  tille.  Sainét  Matin*  & la  Coche  lé 
reçoiuent , mais  G brufquemcnt  que  la  mort  de  foixan- 
te  de  fes  meilleurs  Efpagnols  & Italiens  dés  la  premier^ 
JÈfcarmotiche , luy  fait  quitter  Grenoble  pour  aller  met- 
tre en  cendre  les  maifnns  des  payfans  du  tal  de  Prà* 
gela.  En  fin  voicy  le  éours  des  profpcritez  du  Baron  > 
ârrèfté  par  la  prife  de  Vienne  & du  chaftçau  de  Piper, 

Bt  par  les  deux  diuerfes  routes  qu’il  fouffrit  à Beaurc- 
paire  , dont  s’enfuiuit  celle  mutation  de  party  , & le 
flaiftriffement  de  la  réputation  en  creance  qu  il  auoic 
«cquife  parmy  les  fiens , ainfi  que  nous  auons  ouy  n’a- 
guercs. 

Ces  pertes  enfantèrent  le  fiege  de  Grenoble  , dont  Po-  P rtmhr 
nat  rapcllé  par  des  Adrets  auoit  laiffé  la  defenfe  à laC.o-  fitgt  dé 
che,fix  mille  hommes  s’y  campent.  Mais  tn  beau  deffein  Grtno~ 

& qui  feroit  autrement  exploitable  , auorte  bien  fouucnt 
par  le  difeord  des  commandeurs, la  multiplicité  des  Chefs 
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fait  que  Grenoble  fubfifte  au  miliea  d'eux.  Ils  l'affaillent 
mais  mollement  : de  défia  les  yiures  accourcis  au  bouc  do 
trois  fcm.ûnes  de  fiege , pou  (Toit  la  Coche  à capituler  1 
comme  voicy  le  Capitaine  Furmejcr , ayant  rccueilly 
quelques  fix  à fepe  cens  hommes  de  pied,  & quatre  vingt* 
chcuaux  , paffe  la  riuicrc  dlfcre,  furmontc  le  dcftroiéfc  de 
la  montagne  , force  ceux  qui  le  gardoient , de  s'aduance  >> 
iufques  à la  riuiere  du  Drac  prés  de  Grenoble.  Comme  il 
reut  trajc&cr , il  void  le  partage  gardé  par  trois  à quatre 
cens  chcuaux,  aucc  grand  nombre  d'infanterie,  8c  décou- 
vre vne  autre  trouppc  embufehée  dans  le  bois  voifin  pour 
le  charger  à dos.  Il  rebroufle  , de  d vne  crainte  fimuléc 
femblc  vouloir  tourner  en  arrière.  Les  afliegeans  le  har- 
relient,  il  tourne  vifage  contre  eux,  guaye  le  Drac, charge 
les  premiers  quil  rencontre,  lesrompt,  de  par  la  haidieile 
de  Ion  partage  à la  tefte  de  tant  d’ennemis , eflonne  toute 
la  trouppe,  l’efpar pille  à trauers  champs,  la  charte  tuant 
de  tous  collez  : de  par  celle  inopinée  furue nue  alarme 
tellement  le  Camp,  que  chacun  quitte  fa  tranchée,chacua 
fuit , de  ne  cèdent  de  courir  qu'ils  n'aycnt  gagné  les  mar- 
ches de  Sauoyc. 

Crufol  recouuroic  au  bas  Dauphiné  Serignan&Au- 
ranges:  la  Coche  furprenoit  la  Tour  de  Lemps  au  com- 
mencement de  Van  M.  D.  L X 1 1 1.  tandis  que  ceux  de 
Grenoble  aui&uailloient  leur  place  de  fe  preparoient  a 
fouftenir  le  fécond  fiege.  Vers  la  fin  de  Février  voicy  fur 
leurs  bras  huiél  mille  hommes  que  de  pied  que  de  cheuat, 
deux  gros  canons  8c  trois  pièces  de  campagne  :1a  Co- 
che leur  pouuoic  oppofer  outre  les  citadins,  fix  cens' 
bons  foldats , neuf  braues  Capitaines  8c  quelques  Gen- 
tils-hommes volontaires  : lcfquels  ayans  au  premier  a£- 
faut  repourte  leurs  affailians  , garantirent  à la  pointe  de 
leurs  efpées  de  le  fac  de  leur  ville  8c  le  fang  de  leurs 
hommfes. 

Partons  en  Prouence.  Le  Comte  de  Tende  en  eftoit 
Gouuerncur  ; 8c  de  fes  deux  fils , Sommcriuc  iffu  du  pre- 
mier liél  auoit  la  Lieutenance  pour  le  Roy  en  l’abfence 
de  fon  pere  : Cipicrrc  alors  bienieune , né  du  fécond,  de* 
le  ficur  de  Catdet  de  la  maifbn  de  Saluces  gendre  dudit 
Comte,  efloient  (comme  plufieurs  autres  fe  vantoient  en 
ces  temps-là  ) des  maftins  qui  gardoient  le  trouppeau  des  ' 
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frrotfcftans*  Sommeriuc  , homme  trop  violant  & fangui- 
naiie  , anima  foudain  toute  la  Proucnce  contre  eux  : & 
n’eut  fi-toft  la  force  en  main  , qu’il  uc  fignalaft  fou  Gou- 
uernemefit  par  vne  horrible  & generale  execution  de  gens 
mutilez,  pendus  , brûliez,  cfcorchez , decouppcz  vifs  pat 
lopins,  trainez  par  les  rutfs,  précipitez,  poignardez, mores 
de  faim  & d’autres  pauurctcz.  Le  Comte  fon  pctc  ayant 
melme  horreur  de  celle  commune  defolation,  & ne  pou-» 
uant  par  aucune  authorité  dcltourner  fou  fils  de  tant  fé- 
lonnes procedures  ; amalfc  le  plus  qu'il  peut  de  forces, 
donne  le  commandement  fur  lacaualetie  à Cipicrrc,  &dc 
l'infanterie,  à Cardet  : qui  par  les  armes  retindrcnc  fous 
les  Enfeigncs  ( excepté  Permis  ) les  villes  qui  font  outre 
1b  Durance. 

D'autre  part , Sommcriue  apres  l’expcdition  d’Auran- 
ges  cy  - delfus  eferite  , ayant  fait  monftre  de  cinquante 
Enfcignes  d’infanterie,  fie  de  quelques  Cornettes  de  caua- 
letic , auolc  brufqucment  au  fiege  de  Cideron , plein 
de  plufieurs  familles  Protcftantes  réfugiées , 5c  garnjr 
d’onze  compagnies  fous  le  ficur  de  Bcaujcu  Neucu  du 
Comte  de  Tende  s 8c  de  trois  cens  hommes  commandez 
par  Furmcjer.  L’onzième  iour  de  Iuillcc  Sommeriuç 
donne  trois  alTauts  continus  depuis  trois  heures  apres 
midy , defqucls  la  nuicl  furuenant  termina  l'ardeur,  la 
plufpart  du  mois  palTe  en  efearmouches , fans  que  les 
prifonniers  de  part  & d’autre  trouuallcnt  aucune  mercy 
ne  grâce  en  l’animoficé  des  foldats , fie  fur  la  fin  Somme- 
riuc  craignant  quelque  nouuel  efchec  par  la  main  de  dc$ 
Adrets  qui  venoit  de  gagner  la  bataille  de  Vaureas  , s'al- 
la retrancher  à trois  lieues  de  Cilleron.  Cardet  appro^ 
che  : mais  il  ne  peut  par  aucun  leurre  attirer  fon  bcau- 
frcre  hors  fes  tranchées.  Ainfi  le  Comte  de  Tende  in- 
commodé de  viurcs  leue  le  Camp  , ictte  partie  de  fes 
trouppes  dans  Cilleron  , & enuoyc  le  telle  à des  Adrets. 
Sommeriue  redouble  courage  fie  forces  ; 8c  le  17.  d’Aouft, 
fuiuy  de  cent  deux  Eufeignes  d’infanterie  aucc  force 
caualeric  , r’alficge  Cilleron  de  trois  collez  : & fur  l’ad- 
uis  quon  luy  donne , Que  Mombrun  approche  pour 
le  fecours  des  alfiegez  ( ainfi  que  nous  auons  couché 
cy-  deflus^)  Suzc  marche  au  deuanc  , charge  Mom- 
b^un , luy  tuë  enuirou  cent  cinquante  hommes , met 
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An.t  ç 6%  les  autres  en  route  & regagne  deux  gioffcs  pièces  de  ci* 

& non quil auoi:  n'agueres  perdus.  Celle  vidoire  donne  i 
* J 6$ . Sommcriue  augure  de  bonne  iffuë . Il  iette  par  terre  le  1 3 ; 
Septembre  enuiron  cent  quarante  pas  de  muraille,  ordon-  ‘ 
ne  deux  moyennes  qui  battoient  du  coflé  des  Cordeliers; 
trente  trois  Enfeignes  d’infahterie  fouftenues  d’vnetroup- 
pc  de  caualeric  montent  à l'affaut,  & d’vne  extrême  furie 
le  rcnouucllcnt  cinq  fois,  & iufques  à fept  heures  dü  foir 
que  la' poudre  manquant  aux  vns  de  aux  autres , ils  vien^ 
hent  aut  pierres,  aux  cfpées , & autres  coups  de  main  : # 
la  force  demeurant  au  plus  grand  nombre , les  afliegcz 
quittent  la  brefehe,  fe  retirent  auec  grande  perte , & des 
- Adrets  ayant  tebrouffé  chemin  en  fou  Dauphiné  » Senasj 
Mouuans  & autres  Capitaines  fc  voyans  depoutucus  de 
» munitions , d'efperancc  de  fccdiirs , chargez  de  grande 
knultitude  d’hommes  mal  aguerris , ioind  ropiniaflre 
Confiance  des  affaillans  ; prepofept  la  fauueté  des  perfon- 
hes  à celle  de  la  place , gagnent  de  nuiél  le  dcftroiél  & 
defert  des  montagnes , arriuent  fainsôc  faufs  a Grenoble; 
&de  là  conduits  à Lyon  ÿ viuotcnt  iufques  à i’Ediél  de 
pacification.  1 Sommcriue  au  poinél  du  iour  leur  pouffe 
quelques  trouppes  en  queud  : niais  la  difficulté  des  che- 
mins & la  crainte  de  perdre  leur  part  du  Butin  arrefla 
leur  pourfuitc.  Ainfi  les  vi&oricux  entrez  dans  ccflc  Ville 
abandonnée,  enterrcht  au  milieu  de  leurs  açnies  enuiron 
quatre  cens  que  femmes  qu’enfans  , fans  diftinélion  ny 
d'aage  ny  de  Religion.  ~ 

Voila  doneques  Sommeriue  Maiftrç  de  la  Prouence; 
laiffant  par  tout  de  piteux  trophées  dVnc  fanglante  vi- 
€loirc,dc  laquelle  l'Original  remarque  comme  principaux 
injflrumcns,  Carcez,Mentin,  Flaffans, pouffez  notamment 
par  Bagarris , Chcfne , fain&c  Marguerite , & autres  deS 
mieux  cftoffez  du  Parlement  d’Aix , qui  par  impunité - 
lafchoicnt  tellement  la  bride  au  pilleries , faccagemcnts^ 
meurtres,  qu'apres  l’Ecliét  de  pacification  le  Confeil  priué 
du  Roy  donna  cbmmiffion  au  Prcfident  de  Morfan  & quel- 
ques Confcillcrs  du  Parlement  de  Paris  pour  reprimer  tel& 
defordres  : qui  par  l’exemplaire  punition  de  pluficurs; 
firent  qu’es  troubles  fubfequens  les  armes  fe  manièrent 
auec  beaucoup  plus  de  modération.  Mais  la  qualité  des 
tas  & le  crédit  des  autres  fauua  maintes  telles  appareillées 
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- i rcuomir  en  fpc&acle  le  fang  que  leurs  mains  auoicnt  Aa.Tj g* 
tropliccntieufementefpanché.  ' 

Quant  à la  Duché  de  Bourgongne, Tauanes  Lieutenant  j. 

. pourlcRoycnrabfcnccduDucd’Àumalc,  aima  mieux  Bourg  an- 
i’argent  que  le  fang  des  Prote/lans  : & le  Parlement  de  gne , 
Dijon  ayant  en  vertu  des  ictcres  obtenues  le  premiers  de  jyjjtn. 
Mars  mille  cinq  cens  foixantc  deux  , i.nterdiél  l’exercice 
de  leur  Religion , Tauanes  les  defarrna,  emprifonna  les  y 

principaux,  contraignit  les  vns  de  forcira  force  de  mena- 
ces , & chalTa  violemment  les  autres.  Le  Maire  8c  les  E 
cheuins  palTcrcnt  outre  , mirent  dehors  fepuïics , filles, 
eafans  pour  comble  le  fepticfmc  de  Iuillec  comman- 
dent à cry  public  aux  payfans,  de  courir  fus  aux  rebelles: 
qu’on  ne  reçoiuc , ny  loge  , n’alimente  les  expulfez  de» 
villes  ( rigueur  que  l'humanité  ne  peut  refufer  aux  plu* 
barbares  ) condamne  comme  criminels  de  Iczc  Majefté 
ceux  qui  auoient  pris  les  armes , ou  fauorifé  d’aide  8c  de 
confcil,  & permet  de  mettre  par  tout  impunément  à more 
çeux  qui  s'alfemblcroient  ailleurs  qu  es  Eglifcs  ordinaires. 

Çcfte  licence  enfanta  plufieurs  brigandages  8c  faccage- 
mens  à Auflonne  , Autun,  Bcaune  :1e  peuple  neantmoins 
e/l  loiié  de  s’eltre  contenu  dans  les  bornes  de  modeftic. 

Chaalon  fur  Saône  , Mafcon  & Belleville  failles  par  le» 
Protcftans,  leur  feruirent  quelque  temps  d’azyle  & de  re- 
fuge. Mombrun  commandoit  à Chaalon  auec  cinq  cen* 
arebuliers  : mais  promptement  inuelly  par  Tauanes , 8c 
ne  trouuant  pas  la  vilie  alTez  munie  ny  defeufable,  par  va 
dangereux,  8c  Jce  dit  l’Original)  detcftablc  exemple  laiffa 
la  yille  en  proyc  à Tauanes  , Ce  retira  dans  Mafcon. 

Tauanes  accourt  &feprefcnte  aux  portes , cuidahtpu  Pftmion. 
gracieufes  offres  induire  le  peuple  à fa  réception  : mais  il  fi'g*  à* 
crouuc  vifage  de  bois.  Ainli  donc  il  recueille  toutes  fes  Mafcon « 
forces  « & le  troifiéme  de  Iuin  alfiege  la  ville.  Son  armée 
eftoit  pour  la  plufpart  compofée  de  Bourguignons  Com- 
tois , eftoffez  à découuert  d’vnc  efeharpe  rouge.  Les  af- 
fiegez  font  bouclier  de  ce  prétexte  & s’en  feruenc  vtile- 
ment  pour  diuerry  à ce  coup  l’orage  qui  les  menaçoit.  Ils 
çnuoycnt  remontrer  au  Roy,  N’cltre  raifonnablc.queux, 
fes  fujets  naturels  & dclîrans  viure  en  paix  fous  l’obeyf- 
(ancc  dé  fes  Ediéls,  foient  contraints  d’ouurir  leurs  portes 
àTnuancsarmé  d'eltrangers  ennemis  de  la  Couronne,  Sc 
■ V qui 
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qui  leur  ed  fufpedt  pour  plufieurs  autres  grandes  raifons. 
Cefte  remonftrance  porta  quelque  coup:car  Tauanes  par 
mandement  du  Roy  fe  retira , mais  c efloit  pour  Ce  pré- 
parer à vn  deuxiefme  fiege. 

Pour  le  fouftenir  ceux  de  Lyon  depefehent  Entrages. 
Tauanes  fait  fes  tranchées , gagne  le  faux-bourg  S.  Lau- 
rent : &■  le  quatriefmc  Iuillct  porte  par  terre  toutes  les 
defenfes:faitbrefche,&  larecognoid,mais  aux  defpens  de 
ceux  qu’il  y enuoyc.De  façon  que  comme  Ci  quelque  im- 
portant affaire  l’euft  appellé  en  Bourgongnc,il  leue  le  cap: 
& faifant  eftat  que  les  afliegez  le  fuiuroient  en  queuë>leur 
drefle  vne  forte  embufchc;mais  Entrages  n’auoit  point  de 
foldats  2 perdre, 

Mafcon  deliuré  pour  la  féconde  fois , voici  Belleville 
fcffaillie.  S.  Poindl  auec  autres  Gencilsrhommes'Dauphi- 
nois  venoit  de  butiner  quelques  bateaux  chargez  de  la 
valeur  d’enuiron  quarante  mille  francs  en  reliques  d’or  SC 
d’argent  que  deux  Efcheuins  de  Mafcon  enuoyoicnt  de 
leurauthorité  priuée  a Lyon  pour  les  conucrtirà  leur  pro- 
fit particulier. Ainfî  les  pillards  font  louuent  pillez  à leur 
tour.Cc  butin  le  poufle  à l’efperanccd’vnautre.Lc  xxviii, 
luillet  il  vient  auec  deux  cens  cheuaux,(ix  à fept  cens  fol- 
dats>&  les  communes  voifines  inueftir  celle  Yillette:mais 
le  foir  précédant  deux  compagnies  fortics  de  Mafcon  s’e- 
ftoient  iettées  dedans, par  fefquelles  les  afTaillans  repouf- 
fez auec  perte, conuertirent  leur  vengeance  fur  la  laine  & 
la  corne  des  liçux  circonuoifins.  1 

La  retraite  de  S.Poinél  occafionnc  Entrages  à vouloir 
tflcndrc  les  limites  de  fon  territoire.il  afliege  le  ebafteau 
de  P ierrc-cloux, contraint  Monrofat  & vingtcînq  foldats 
qu'il  y commandoic,de  fe  rendre  a diferetiou  : 5c  les  fait 
^nenerprifonniers  à Mafconrmais  c’eftoit  nourrir  des  re- 
gards qui  mangeront  en  fuite  fes  poulies.  . 

Sur  ces  entrefaites  Poncenat  auec  des  Suilfcs  ScFran- 

Çiis  arriue  à Mafcon,en  tire  les  principales  forces, allîcgc 
ournus,&s'en  rend  maidre,  Mais  qu’eft-cc  que  la  fureur 
des  armes  inciuiles  fçait  efpargncriClugny  forcé  par  mef* 
Inc  boutée,  void  tridemenc  diflïpcrccdc  exquife  & re- 
nommée bibliothequc:threfor  & ioyaq  trcs-precicux,qui 
jendoit  ccde  Abbaye  recommandable  entre  pluficurs  au- 
tres fignolées  en  France. 
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Tauanes  aduerty  que  Mafconeftoit  à dcfcouucrc  & Ail. T 5 6% 
cm’Entrages  mefme  pour  complaire  à Poncenat,  fuiuoit  Ô* 

(es  enfeignes  ; part  de  Chaalon  auec  quatre  cornettes  de  15^ 3* 

caualerie  & hui&  cens  hommes , afTeuré  d’vnc  pratique  Troipem 
qu’il  auoic  tramée  dedans , cependant  que  fes  ennemis  fiege  & 
poufies  d’affections  particulières , employent  leurs  armes  frife  4t 
ailleurs.  Voicy  le  il.d’Aouit  pluficurs  charrettes  à bœufs  Mtfcon, 
entrer  par  la  faucur  du  Commis  à garder  la  clef  d’vne 
porte,  lequel  cftoit  de  l'intelligence  : elles  partent  la  pre- 
mière & fécondé  portera  la  troifiéme  le  premier  bouuier 
verfe,  &:  par  cefte  rufe  arrefte  les  fuiuaptes.  Vingt  hom* 
mes  couchez  fur  leur  ventre  derrière  tfne  muraille  de  iar- 
din  proche  de  la  porte  accourent, efgorgcnt  quelques  gar- 
dcs,introduifcnt  leurs  gcns,renuerfcnt  vn  corps  de  garde,  . 
fe  font  maiftres  de  la  ville;les  foldats  de  Pierreclous  font 
eflargis,$c  fortantdc  prifon  coupent  telles, bras  & iambes 
aux  Proteftans,  en  iettent  plufieurs  dans  la  Saône,  pillent 
Jeurs  maifons,  & rançonnent  les  plus  aifez.  Ainfi  laBour- 
gongne  rcueint  à la  deuotion  des  Catholiquesj&  S.PoinA 
euft  le  gouuernement  de  Mafcon,  homme  violefit  & fan*» 
guinaire , qui  maintefois  raflafia  fas  yeux  apres  fon  repat 
du  trille  fpeélacle  de  ceux  quil  faifoit  en  fa  prefcncô 
précipiter  en  la  riuierc. 

Telles  confufionç  affligeoient  piteufement  les  prouîa-  « 
ces  de  ce  Royaume  , comme  d’ailleurs  les  deux  chefs  de 
chaque  party  prifonniers  folicitoicnt  la  conclufion  de  lift 
paixil’ Admirai  par  lettres  bien  amples  à la  Roine  fe  pur- 
geoit  de  l’accufation  drcflec  contre  luy  touchant  ta  more 
du  Duc  de  Guifc  *,  defquellcs  Poltrot  mefmc  au  milieu  d<>  ) * 

fes  plus  fcnfiblcs  tourmens  en  fon  execution,le  déclara  in- 
Côulpabie:&  la  Roine  merc  contente  de  laifler  celle  cfpi- 
ne  au  pied  de  T Admirai,  afin  de  regner  parmy  les  combu-* 

Rions  des  maifons  deGuife&  de  Chaftillon,faifoit  dex 
trement  d’vnc  pierre  plufieurs  coups.  Car  elle  faifoit  ac- 
croire au  Prince  de  Condd,Quc  les  reftri&ions  propoféeà 
fur  l’Ediâ:  de  Ianuier,  ne  tendoient  qu’à  contenter  aucu- 
nement les  Catholiques  : que  c'efloic  vn  acheminement 
pour  ouurir  aux  Protellans  vn  plus  ample  moyen  de  libers 
té:  Elle  contenoic  le  icunc  Duc  de  Guifc  par  l’cxeai- 
tion  de  Poltrot , & par  la  prouifion  des  Eftats  de  fon 
feu  pere  ; $ç  le  Çonneftablc , par  lç$  modification* 
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fi n.«  5 61  appofées  à l’Edit  : car  il  auott  protefté  ne  pouuoir  cou*  j 
& 4e  cendre  au  reftablifTemcnt  de  TEdit  de  Ianuier  : aulïi  le; . 

15^3.  judicieux  Ictlcur  aduifera  par  le  fil  de  rhifloirc,qucl  pat- 
çyl’  auoit  le  premier  cnfraint.Mais  çe  qui  plu*  importoit 
à Catherine,  en  defarmant  Tes  ennemis  elle  nourrifioie 
vne  diuifipn  entre  demç  puifiantes  familles,  par  laquelle 
çjlc  fomentoit  fon  autorité. 

Vrinci-  En  fin  la  paix  arreftcc  le  13^  de  Mars  donna  l'exerci- . 
faux  ar-  ce  de  leur  religion  aux  Nobles  ayans  toute  iuftice , pouç 
peLe  de  eux , leurs  domeftiques  ic  fubjets.  Aux  autres  Nobles  * 
fjfix.  ayans  milice, pour  eux  3c  leurs  domeftiqucs,aticc  foufFran- 
ce  des  feigoeurs  dont  ils  mouuoicnt.  En  tous  Baillagcs,& 
autres  fieges  reflbreiffans  nue  ment  en  Parlement , vn  liçt^ 
four  leurs  aficmblces,au  choix  de  la  prouinçe:outrc  tou- 
tes les  places  qqi  auoient  eu  l’exercice  depuis  le  7.  Mars* 
la  Preuofié  3c  Vicomté  de  Paris  exceptée.  Vn  chacun  rc-\ 
mis  en  la  première  ioüifiance  de  les  biensdionneurs^eflats^ 
V n general  ovibly  de  toutes  chofes  p allées  pour  le  faiél 
des  armes  aduoüccs  de  party.Toures  ofEcnfcs(horfn\is  dé 
vol  ) pardonnéesi&  defenfc  de  s’entr’iniuiicr  pour  caufc 
de  guerre  ou  de  religion. 

Ce  traitté  refiouie  & fafcha  plufieurs.Refioint  ceux  qui 
faifoient  eftat,que  ce  doux  3c  plaifant  nom  de  Paix  deuoit 
mettre  fin  à toutes  leurs  calamitez,8creftablir  chacun  en 
fa.  premicre  alfiete:fafcha  ceux  qui  de  trois  puifTans  enne-. 
tnis  voyans  les  deux  preuenus  de  mort , & le  ticr  prifou-, 
nierjcftimoicnt  que  l’adminiftrarion  de  l’eftit  fut  legiti-. 
snement  deuojuë  au  Prince  de  Condérque  par  confequenc 
il  derogeoit  à Ion  autorité, fouferiuant  à fi  foiblcs  ÔC  faci- 
les conditions  de  paix  : joint  qu’ils  prcuoyoiçnt  bien  que. 
les  fecrettcs  oppofitiops  des  Parlemens , & les  violences^ 
~ - des  plus  mutins, qui  les  armes,  en  main  matrafloient  touf- 
jours  impunément  quelqu’un  de  leurs  hommes  , donner 
ro.ienc  en  peu  d’années  fujeç.  de  nouuellcs  combullions. 

Xefrlfe  Ainli  voila  parcelle  paix  l’Aicmand  reouoyé  chç^ 
foy*  Elizabeth  Roine  d’Angleterre  occupoit  le  Havre  do 
ii/e.  Grâce , dont  le  Prince  l'auSt  nantie  ppur  gage  & faire t£ 
des  deniers  defqucls  elle  auoit  alfillé  fon  party.  Or  afin  do 
paillrir  vn  leuain  de  diuorce  3c  d’ aigreur  entre  elle  & les 
Protellans  , il  faloit  que  l’Anglois  full  chalTé  par  ceux 
qui  l’auoienc  appelé.  Le  Roy  s’y  achemine  en  perfonne, 
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♦nuis  on  y pouffe  atiffi  ie  Princcaucc  la  plus  - part  du  par-' 

*7  ,&  leur  fait  - on  faire  la  pointe.  La  place  eft  forttc 
d atlictte  & d artificc,ni*TS  l’eau  douce  coupée  aux  aflîe- 
gcz  , & la  perte  leur  ayant  défia  rauy  plus  de  trois  mil 
hommes , le  Comcc  de  Vvaruic  entra  le  28.  Iuillec  en 
capitulation  & le  lendemain  rendit  la  place  au  Roy.  Or 
lVn  des  principaux  motifs  pour  léfqucls  le  Prince  s’e- 
ftoit  rendu  fi  facile  a cés  conditions  de  paix  , effort  la  • 
lieutenance  generale  dont  le  decez>du  Roy  de  Nauârre, 

& les  attrayantes  promeiîes  de  la  Roinc  mere  l’entrctc- 

^oient.  Mais  voicy  que  pour  eftablir  fa  rcgcnce  elle  dc- 
|odte  vne  fois  pour  toutes  le  Prince  de  fes  cfperances.  ; 

Elle  fait  déclarer  le  Roy  majeur  ayant  feulement  atteint 
le  quatorxicfme  an  de  fon  aage  ; amené  fa  Majdld  au 
Parlement  de  Rouan  , luy  fait  proterter , gW  ne  veut  ma)eHr- 
endurer  q u'on  vfe  en  fon  endroit  à l'aduenlr  de  U défi-  ^ 

èeijjance  qt'von  tuy  et  monflrée  depuit  la  commencement 
dei  troubles  : quil  veut  que  fon  edit  de  pacification  fait 
ebfiruex  menece  Us  contre uènans,  fr  faifears  de  ligues. 

Puis  fur  la  rcmonftrance  que  le  Parlement  de  Paris  iuy 
fait  par  efcric  touchant  ccit  Edit  de  majorité  confirmatif 
Lrc  ccluy  de  pacifkationja  Roine  Mcrc  fe  fait  par  fon  fils 
gommer  fuperincandantc  de  fes  affaires  , & pour  refpon- 
fe  a la  Cour  , fumant  i’inftrudion  de  fa  mere  : le  n'en- 
tends pas  ( dit  - il  ) que  vous  votes  mefiie7  d'autre  chefs  . 
que  d' admirf/jirer  bonne  fr  brefue  influe  à mes  fumets: 
fitehel  déformait  que  vous  nef  es  par  moy  èftablis  en  vos 
charges  pour  eftre  mes  tuteur s>  ny  protcSleur s du  Royaume*  * 
ny  conferuatturs  de  ma  ville  de  Paris  , comme  votes  votes 
eflesfait  accroire  iufquà  prefent. 

Eftant  le  Roy  de  retour  à Paris , la  vefucdu  Ducd* 

Gmie  , fes  enfans,  fes  parents  , veîndrent  folennellement 
demander  lurtice  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  du 
, dctunct,  defignans  l’ Admirai  comme  principal  auteur 
<d  îccluy.  Mais  il  n’èftoit  pas  cncorcs  temps  de  laiffer  ce$ 
deux  maifons  s’cntrechocquer  : celle  de  Güife  pouuoit 
autant  ou  plus  reccuoir  de  perte  que  l’autre , & Carheri- 
, ae  precendoit  fe  feruir  encore  de  la  première.  Pour  rom« 
pic  ce  coup,  elle  fait  que  le  Roy  leur  commande  de  fur-  t 
feoir  cefte  querelle,^  leurs  affigne  autre  fai  fon  pour 
ad.uiier,  les  honore  cependant  des  principales  charges, 
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& leur  donne  toute  entrée  & familiarité  près  fa  per- 
fonne.  Lé  reftc  de  l’année  pafTapar  rcftabliffemem  de  ^ 
pluficurs  Ediéls  pour  la  police  Ecclcfiaftique  Sc  ciuile,_ 

& lors  fut  erigee  la  iuritdi&ion  des  luges  & Confuls 
entre  les  Marchands,  & les  greffes  des  confignations 
eftablis.  ‘ C + 

An.i5  64  Comme  çcs  chofcs.  paffoient  en  France  , Ifs  Prélats 
affemblez  au  Concile  de*  Trente  pouruoyoicrit  aufou- 
J - ftien  & maintenement  de  la  Religion  Catholique  > no-^ 
tamment  en  ceft  Eftat.  Le  Cardinal  de  Lorraine , hom-- 
me  fort  praélic  és  affaires  du  Royaume,  apporte  tour 
ce  qu’il  peut  pour  l’extirpation  des  Protcftans.  A ce  dqf-  ‘ 
fein  ils  trouuent  ceft  expédient , Que  les  Rois  de  Fran-  * 
.ce  & ccluy  d’Efpagne  donneroir  au  François  autant  de 
forces  qui  feroient  requifes  pour  l’execution  du  faiél,que 
cependant  on  rcchcrchcroit  tous  moyens  d’abolir  l’Edit 
qui  permettoit  l’exercice  de  la  Religion  prétendue  réfor- 
mée : que  ccfte  conuention  formée  pour  là  conferuarion  ~ 
de  l’Eglife  Catholique  Apoftolique&  Romaine, S’appelle- 
roit  Sétiniït  Ligue. Le  Cardinal  promet  d’éploycr  tous  fes 
efforts  & moyens  à ceft  effcéf , & refpond  à l’affemblec  > 
de  la  prompte  affe&ion  qu’il  s’aiTeurc  trouuer  és  coura- 
ges de  la  Roinc  Mere  & des  Seigneurs  du  Confcil.  Les 
Chefs  de  cefte  ligue  e-ftoient , le  Pape,les  Rois  de  France 
& d’Efpagne, les  Princes  d'Italie, & la  République  aufti  de 
Venife  , & le  Duc  de  Sauoye.  De  l’Empereur  & maifoa 
d’Auftricc,on  en  parle  diuerfemenr. 

Ainfi  dés  le  commencement  dcFcurier  ils  tafehënc 
d’en  produire  quelque  effeél.  Voicy  venir  leurs  Ambaf-  * 
fadeurs  à Fontaine-  bleau  , demandons  i’obferuatiofc 
des  decrets  du  Concile  par  toute  la  Fr  jncc  , dont  le&ure 
fc  deuoit  faire  le  z 5.  de  Mars  à Naucy  prefens  les  Am-, 
bafTadcurs  de  tous  les  Princes  Catholiques  affemblez 
pour  drcfTer  vne  ligue  generale  contre  les  Eftats  fou- 
ftraits  de  robeiïTançe  Romaine.  Ils  requièrent  auftî  qu  en  • 
fàucur  du  Clergé  le  Roy  face  cclfer  l’alienation  des  biens 
Ecclefiaftics,  comme  chofe  contrcuenant  à la  Loy  diuine. 

Si  préjudiciable  tant  à fa  Majefté  qu’à  fon  Royaume.  Que 
l’Edict  de  pacification  foit  mis  à néant  , les  hérétiques 
exterminez  \ nommément  ceux  qui  parricipoient  au. 
meurtre  du  Duc  de  Guife.  En  fomme  voicy  de  viucs 
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allumettes  pour  ictter  derechef  celle  Monarchie  dedans  An 
•les  flammes  d’vne  fécondé  guerre  ciuilc.  Mais  les  feux 
de  la  première  fumoyent  encor.  Et  les  chofes  n'eftans 
■fi  tort  appareillées  pour  entrer  à nouuelles  combattions  * 
domeftique  , le  Roy  refpond  , Qu  il  a Accordé  l’Edi  II 
four  vuider  fin  Royaume  d’eft ranger! , qu'il  elbere  main. 

(*#***  en  r,tos  l’in/fit  ut  ion  do  * 

Cependant  les  moins  affe&ionncz  à la  paix  publia 
que  lu fcitoienc force  contrauentions  à l’Edid,  les  Corn-*  V 
miflctires  enuoyez.  pour  le  faire  obferuer , auoient  peu 
■ de  crédit  en  pluficurs  endroits  : les  Eftats  de  quelques  -r 0 
prouinccs  remonftroient  qu’ils  ne  pouuoienc  non  plus 
, fouffrir  deux  religions  que  le  ciel  deux  Soleils.l’execution  ' 

, d iceluy  n’auoit  ou  point  ou  peu  d’effed  és  lieux  efquels  * 

il  eftoit  publié  5 les  Magirtrats  dilayoient  à pouruoir  ’ 

les  -Protcttans  de  places  pour  leurs,  exercices  , & 
par  leurs  ccrgiuerfations  induiloient  plulîeurs  perlon» 
nés  a chercher  demeure  ailleurs  pour  viure  en  repos  & 
feureté.  • , ; r - 

» - - y ‘ r > ‘ f • .S* 

• Les  P^intes  cîoneques  & mefcontentemcns'qai  de  tou-*  ' *ï  ' 
t'tes  parcs  refonnoicnç  aux  aurcillcs  du  Roy  , donnèrent  à 
Catherine  ( fous  ombre  de  promener  le  Roy, par  les  pro- 
uinccs  du  Royaume  , Sc  par  fa  prefencc  appointer  beau-  S* 
coups  de  differents  , qui  dds  lors  fembloient  menacer  de 
quelque  cminentc  confufion  ) vn  fpecicux  preeexte  pour 

s’aboucher  auçc  Je  Roy  d’Efpagne. 

Charles  commence  fon  voyage  par  Champagne  & 
de  la  Bourgongne  defeend  à Lyon , défendant  aux  Pro- 
tcttans 1 exercice  de  leur  religion  a la  fuite  de  la  Cour, 
voire  aux  villes  mcfmes  qui  leur  ettoient  affignées  pour 
leurs  airemblces  , pendant  que  fa  Ma jette  y feiourneroit»  r' 
Icy  les  Procettans  ettoient  en  tres-grand  nombre  , & s y 
.pouuoicnt  vne  autre  fois  fortifier  au  befoin.  Pour  leur  en 
piler  le  moyen  on  y battit  vne  Citadelle , & le  Roy  n’en 
bouge  qu  elle  ne  foie  en  defcnle.  A ceft  exemple  plu- 
fietu.s  autres  villes  receurent  pareils  mors  en  bouche, tan- 
.dis  qu  au  contraire  on  dernaiitefoit  Orléans , Montauban, 

& quelques  autres.  Voicy  derechef  l’Edit  de  paix  gran- 
.devncnt  efeorné  par  vne  autre  fait  à Rouffillon.  Le  Rbÿ 
défend  a tous  hauts  iufticicrs  de  permettre  i’ exercice  do 
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An.?  (£4  la  Religion  prétendue  reformée,  ailleurs  qu’és  places  fpe-  i 
cifiées  par  l’Edit.  Bannit  pour  la  première  fois  les  mun- 
(1res  qui  auraient  exercé  leur  charge  en  lieux  non  com- 
« prins  en  l’Edit:&pour  la  deuxieme, les  punit  en  leur  corps. 
Commande  aux  P reliras  , Religieux  ,&  Nonnains  qtu 
s’eftoient  mariez  , de  faire  feparation  & rentrer  en  leurs 
Conucnts  : Gnon , de  fortir  du  Royaume  : & prohibe  aux  ; 
Proteftans  tous  leurs  fynodes  , comme  monopolans  fous 
ce  prétexté , & foufleuans  la  plufpirt  du  Royaume. 
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lieux  où  i on  auoit  accouitumc  ac  ic  — i 

plein  de  feditieux  remuemens,  efquels  fut  entrautré|en-  ; 
ueloppé  la  Curée  Gouuçrneur  du  Vendofmois  , & l rote- 
ftant  de  profelfion , aflafliné  fousl’adueu 
Lieutenant  du  Duc  de  MontpcnGcr,  amfi  qu  il  iÇ  mettoit 
ton  deuoir  de  reprimer  quelques  vns  qw  fous  la . tapeur 
des  troubles  auoient  de  guetapçns  maflacrc  plulieiirs 
Jiommes,  femmes,  enfans  au  pays  du  Maine,  & lieux  cir-  . 

Comme  l’audace  croilToit.vne  licentieufe  efeapade  cmr 
ponant  ceux  de  Tours  à courir  fus  aux  Proteftans  de  leur 
ville reuenans de  leur  exercice,  ils  maflacrent  les  vns, 
bleffcnt  les  autres,  & par  mefme  boutée  remportans  leurs 
armes  fanglantesen  la  ville, tuent,  noyent, pillent, lans  di- 
ftin<ftiond'aage,de  feze, de  qualité.  Pour  réprimer  ce  mal  g 
deuant  qu’il  pullulaft  d’auantage  , fut  enuoyc  le  Ma* 
xefchal  de  Vieille-ville.  Ileftoitpreft  de  s y compor- 
ter félon  la  teneur  de  fes  mandemens  : mais  Chauigny 
s’oppofant  à force  ouucrtc  aux  deflcins  d’icela^  fit  tour- 
ner. en  fumée  toute  celle  punition  préméditée  , com- 
me fi  la  recherche  deuft  aigrir  les  courages  des  grands  & 
des  peuples,  & faire  cncliner  les  chofes  a nouueaux 

troubles.  , n 

En  fin  fur  les  importunes  rcmonftrances  des  Vrotc- 
llans  qui  fe  plaignoient  de  ces  desbordées  infolences,  & 
qu’on  les  forçoit  par  tout  de  fournir  a leur  rang  le  pam 
benit  aux  MelTes  paroilfialcsjdc  tendre  & tapifler  le  deuat 
de  leur  logis  au  iour  de  la  Feftc-Dieu  , de  contribuer  aux 

Confrairics,&  autres  chofes  femblables  : St  fur  leur  p raf- 
lante 
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faute  requefte de  n’eftre  violentez  en  leurs  confcicncc  An.i  5^4 
contre  les  conditions  de  l’Edi&,lc  Roy  fciournac  en  Dau- 
phiné , fut  enjoint  par  lettres  patentes  aux  Gouucrncurs 
-des  Prouinces  , d’entretenir  &.  faire  deuement  obferucr 


l’Édit  de  Pacification  , & tenir  la  main  à ce  que  nulle  ef-  _ 

- - - * - - - 1 Pneex, 
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motion  ne  furuinft  es  terres  de  fon  obeïfl'ance.Cc  voyage 
de  Bayonne  cft  fignalé  par  ce  notable  procezde  cctur  qui  . 

d’vn  tiltre  parcial  hardy  fe  qualifient  de  la  focieté  de  les  Iefm' 
Icfus,debatu  en  Parlement,  plaidant  contr’eux  pour  l’Vni-  ut’ 
uerfité  de  Paris,  M/Eftienne  Pafquier  , véhément  & tres- 
graue  Aduocat  d’vnc  fi  rare  caufe  : & M.  Pierre  Verforis, 
pour  leur  compagniedeurs  plaidoyers  fe  lifent  &lcur  ad- 
uenement,  entrée  en  France,  aduanccmenr,  & tout  ce  qui 
concerne  leur  feéle  cft  fi  do&emcnt  exprimé  cnvne  Epi- 
ftre  du  4.  iiure  dudit  Pafquier  , & en  ion  plaidoyé  , qu’il 
n’eft  befoin  de  l’inferer  icy. 

. Ce  fte  nouucllc  année  enfanra  de  nouueaux  grabuges  An.lrtfc 
à Paris, dont  les  cfclats  cuidercnt  voler  bien  Ioin.Lc  Car-  Boutée 
dinal  de  Lorraine  rcuenant  du  Concile  de  Trente,  accom-  jM  Car_ 

' pagné  de  fon  ncueu  & de  nombre  d'hommes  armez  de  fa 
battons  à feu  contre  l'cxprcffc  defenfe  de  l’Edit , & fuiuy  £,#rr/M‘. 
d’affez  près  par  le  Duc  d’Aumale  fon  frere,s’achcminoità  „f  j ^ 
"Paris.  Les  conclufions  du  Concile  , & ce  port  d’armes  of- 
fenfiucs  alarme  notamment  les  Protcftans-  Le  bruit  coure 
«me  c’eft  pour  leur  faire  violencefils  recourent  au  Marcf-  ♦ 
cnal  de  Montmorency  comme  Gouuemcur  de  lïûe  de 
France,  fage,&  aimant  le  repos  public.  Il  prie  le  Cardinal  .Du  M/t- 
de  n’entrer  auec  ceft  équipage.  Ccfte  prière  négligée  luy  refebal 
Fait  prendre  refolution  d’yfcr  de  fon  authorité.  D’ailleurs  de  Mot- 
le  Cardinal  fe  roidit , & s’ingère  d’entrer  à main  armée,  mtrtnty 
Mais  voicÿ  que  le  Marcfchal, comme  Lieutenantdu  Roy, 
luy  fait  contrequarre  fuiuy  du  Prince  Portien  & d’enui- 
ron  quarante  Gentils-hommes  de  marque.  Le  Cardinal 
prend  l’cfpouuante  , fe  iette  auec  fon  neucu  dans  les  pre- 
mieres  maiforis  à fauuetc  : & apres  quelques  iours  de  fc- 
iour  à Paris  , s’en  va  attendre  le  retour  de  Bayonne  en 
Champagne. 

Déformais  ce  ne  font  qu  affociations  , que  ligues , que 
conférences , il  fauc  auoir  raifon  de  ceft  affront.  Maispn 
trouue  forte  partie  : car  les  deux  maifons  de  Mont- 
morency & de  CUaftillon  trc^eftroiélcment  alliées  de 
Ü ' : S s 3 coofau 


H , 


ï • 

I 


-fc 


jl  Al.  ko  y de  France.  647 

Ifpment  de  V ancienne  religion,  & l'extirpation  delà  nou-  An.I 565 
uelle . Et  d’autant  que  telle  dodrine  affligeoic  extrême- 
ment Ja  France  ; l’Efpagnol  promit  au  François  , aide  & - 

forccscn  telle  quantité  quil  pourroit  $ & k François  à 
l’Efpagnol  (qu'il  voyoit  l’Eftat  de  fes  pays-bas  couuer  vne 
grande  confufion  que  les  fieclcs  fuiuins  ont  depuis  enfan  - 
zéc  ) pareille  afliftahcc  fuiuant  Ton  pouuoir.  Mais  tous 
deux  vnimentjDe  conferuer  par  tous  moyés  la  dignité  de 
la  religion  Catholique  , d’en  retrancher  entant  qu'en  eux 
feroit  tous  cmpefchemen$,&  de  promptement  rechercher 
tourcs  occafions  auantageufes  à ce  delTcin  , quil  faloic 
commencer  par  les  Chefs.  L’affaire  ne  fut  fi  fecrettemenc 
dcmenée,que  le  Prince  de  Condé, L'Admirai  & autres  Sei- 
gneurs du  party  n*cn  eufTent  aduis.  Ils  fe  tiennent  lue 
leurs  gardes, aduerti fient  leurs  bommes>&  pour  ce  coup  (p 
gardent  de  furprifc.La  fin  de  l'ànncc  ramena  le  Roy  coû- 
tent du  ioyeux  accueil  que  fes  peuples  luy  faifoient , 5c  fe 
plongeant  aucc  fes  ieunes  freres  en  feftins , mafearades  & 
pailc-temps, tandis  que  la  Roine  fa  merc  aucc  fes  C on  Ici  b- 
lcrs  manioit  la  France  a baguette  & tramoit  tles  projets 
•quHufciteront  en  bref  d’auifi  pcrillcufes  tempefte  que 
les  precedentes. 

■ Tandis  que  nos  Princes  Chrdlicns  méditent  leüvs  en- 
tre-veues  & confédérations  pour  rallumer  en  bref  d’hor-  \ 
'riblês  combuftions  en  leurs  Eftats  il  donnent  d’autant  v 
plus  dç  moyen  à l’armée  Turqucfque  de  defeendre  eh 
rifle  de  Malte,d’afliegcr  & prendre  le  fort  S *Elme,n’aguc-  ^ : ^ 
res  bafty  par  le  Prieur  de  Capouë  : & par  ceftc  Yi&qircfe  . "*> 
faciliter  en  fuite  le  fiege  de  Malte. 

Remarquons  aufli  trois  chofes  notables  deuant  que  Mort  s p* 
clorre  l'année.La  première,  ccfte  brufque  efeapade  que  fit  gnaltei* 
le  Capitaine  Pcirot  fils  aifné  de  Monluc , qui  s'ennuyoit 
, de  viure  oifif,  équipa  quelques  vaifleaux  ,bon  nombre  de 
Nobleffe,dc  foldats  , de  matelots  pour  faire  vn  voyage  en 
Afrique  j prit  & faccagca  l’Ifle  de  Madère  , mais  aux 
defpcns  de  fa  vie,& laiffans  fa  trouppc  forclqfc  de  re- 
tour en  France  par  la  pourfujre  qu'en  faifoit  le"  Roy  d»  " > ^ 

Portugal  , demandant  îatisfaélion  des  ourrages  faits  à fes 
•/fujets.  Le  Comte  de  Sanzay  fut  enuoyépout  l’appaifer: 

' & dés  lors*  fut  traitté,mais  fansçffe&,k~tmmage  de  Mar- 
guerite fccur  de  Charles  auec  iceluy  Roy.  La  feonde , la 

! S s 4 . mort 

éiA  • • . v • • » w v • . . \ i 


V -> 


J® 


j 


T-W, 


j <>48 
morc  dc 


A RLE  3f  I X. 

Empereur , & Roy  Je  Hongrre  , 
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deccdc  en  Septembre , laifiant  pour  fuccéfièur  Ton  fil* 
Maximilien.  La  rroifiefme  , celle  de  Pie  JY.  en  la  pla- 
ce duquel  fut  alïîs  en  la  chaire  Pontificale  , Michel  Gi- 
' feteo  lacobin,  Cardinal  Alexandrin  > & print  le  nom  de 
PieV.  * 

An.i  j 66  Les  prémices  de  cefte  année  font  extrêmement  loua- 
bles : & s’cllcs  pouttoient donner  efpcrancc d’vn progrei 
equipollant , la  cueillette  ne  pouiroitcftrc  que  tres-heu- 
' reufé  : mais  ceux  qui  ne  fe  fient  qtte  fous  bons  gages , 8c 

ne  prennent  en  payement  toutes  fortes  de  monnoyes, 
Jtfsehlie  s’ombrageoient  infiniment  à caufe  des  conclufions;  prin- 
gle  Moh-  ^cs  cn  cc  voyage.  Pour  le  leur  rendre  plus  fpecieux  fie 
fto'  moins  fufpo£l,lc  Roy  eonuoque  à moulins  vnc  aflemblée 
des  plus  grands  de  fon  Royaume,  tant  poux  le  reglement 
de  la  Iuftice,  que  pour  autres  occafions  requifes  au  profit 
& repos  du  public,  dont  s'enfumit  ce  gros  volume  d’or- 
donnances , defqucllcs  on  die  aucc  raifon , Quelles  font 
* autant  équitables  & fainrcs,quc  mal  obferuées.  Ceux  de» 
maifons  de  Guife  & de  Chaftillon  y furent  fommez , la 
querelle  de  Paris  y couuia  le  Marefchal  de  Montmoren- 
cy. Et  1*  Admirai  s’eftant  purgé  par  ferment  fut  le  crime 
duquel  on  le  pretendoit  principal  motif,  ( le  Roy  feij 
auoit  défia  déclaré  innocent  par  lettres  patentes  ) le  Roy, 
la  Roine  mere , Je  Duc  d’Anjou  frcrc  du  Roy,  les  Cardi- 
naux de  Bourbon, de  Lorraine,  de  Gaife  : le  Conneftablc* 
les  Marcfchaux  de  Bourdillon  & Vieille-ville , les  Euef* 
ques  de  Valence, d’Or[eans , de  Limoges  :Thou  & So- 
guier  premier  & fécond  Prcfidcns  de  Paris,Dafis  premier 
de  T ouIoufe,Lagebafton  de  Bourdcaux,T ruchon  de  Grc- . 

* noble, le  Feure  de  Dijon  , Fourneau  fécond  de  Proucncc, 
&plufieurs  autres  feigneurs  afiemblcz  pour  ccft  cffeél, 
moy ennerenr  outre  les  fufditcs  ordonnances,  l'accord  des 
deux  familles,fiiiuy  d'cmbrafFemenSjproteftations  8t  pro- 
mcfleSjde  ne  fe  plus  entrechercher  à l’aducnir.  Mais  l’if- 
iiic  nous  vérifiera  ce  Jûe , Qu’il  y a peu  de  fiance  en  vr» 
ennemy  réconcilié. 

Cependant  les  refolutions  prifes  à Bayonne  fe  mani- 
feftoient  à veuc  d’œil  : les  modifications  qu’on  faifoit 
à l’Ediét , les  infolcnccs  que  l’on  commettoi.t  impuné- 
ment cn  pluficurs  endroits,  les  rocn*ces  qu’on  suançoit; 
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furies  Proteftans , les  allarmoicnt  de  toutes  parts  : le  Ad»  * 5 ^7 
Prince  & l' Admirai  auoycnt  l’œil  ouuert,cfpians  les  con- 
tenances de  leurs  ennemis  : les  appareils  d'Efplgnc  con- 
tre les  Pays  - bas  leur  faifoient  preuoir  que  î’entreprife  / 
enuelopperoit  en  mcfme  filé  leurs  partifans  eu  France  : le 
. Prince  de  la  Roche- fur^Yon  en  auoit  peu  deuaut  Ton  tref- 
pas  dcfcouuert  beaucoup  de  parti  eularirez  : ils  fc  pl ai- 
grioicnc  que  plus  de  trois  mille  perfonnes  cftoicot  peries^  4 v^  -* 
de  morts  violentes  depuis  l'Ediét  fans  en  auoir  aucune  iu-  ‘ 
ftice,&  leurs  plaintes  ne  tiroyent  autres  raifon  que  belle® 
paroles  6c  lettres  gr«cieufcs.  En  fomme  les  vents  ( di- 
foyent-ils  ) qui  ont  foùhl ; à Bayonne , ne  peuucnt  qu*  en-  1 

ganter  vnc  eftrangc  rauinc.  - ^ 

Ainfi  les  caufcs  de  leurs  mefcontcntcmcna  cftoient;  j tnef- 
manifeftes  6c  fecrettcs > & confiftoicnt  és  dcfmantclle-  €Qntenje^ 

. mens  d’aucunes  villes  pour  leur  en  ofter  la  reprife  : en  la  mtJJS  ^ 
roiiftruélion  de  citadelles  en  quelques  lieux  de  leur  ^ 

' exercice  : es  frequens  maflacrcs  de  leurs  hommes  : és  K J ■ ^ 
âiïàffinats  impunis  de  Gentils-hommes  fignalez  : aux  sl  . 
menaces  ordinaires , Qtfen  bref  Ht  neleutroient  ptH  U /#•  * *nJu&* 
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fie  fi  haut: mais  fingulierement  en  la  leucc  de  fix  mil 
Suiltês  faite  fous  vn  prcrextclîmulé,  potir'garder  la  fron- 
tière contre  la  defeente  de  Dom  Fernand  Aluarcz  de 
Tolede  Duc  d’Albc  ( qui  mar choit  contre  les  Proteftans* 
des  Pays-bas  auec  vnc  pui/Tance  armée  ) lcfquels  néant-' 
moins  on  faifoit  entrer  bien  auanc  dans  le  Royaume  : en 
quelques  lettres  interceptées  enuoyées  de  Rome  & d’Ef- 
pagne , par  lefquelles  ils  auoient  dcfcouuert  pluficurs 
deïïeins  formez  à leur  deftru&ion.  Et  les  aduis  qu’ils 
* ^uoient  de  la  Cour  mcfme  par  vn  perfonnage  affettio- 
ùé,  cachémcnt  toutcsfois  à leur  parcy.  Qif  ou  auoit  arrê- 
té en  vn  confeil  fecret,  de  fe  faifir  du  Prince  6c  de  l'Ad- 
miral,  pour  faire  mourir  l’vn  & garder  r autre  prifonnier: 
introduire  en  mefme  temps  deux  mil  SuilTes  à Paris, 
deux  mil  à Orléans,  le  refte  à Poi&iers  : puis  par  l'aboli- 
tion du  dernier  Edit  en  cftablir  vn  tout  contraire  , firent 
xcfoudre  les  principaux  Chefs  de  recourir  a la  defenfi- 
ue  , & obferucr  quatre  chofcs  en  celle  nouuellc  prife  d'ar-. 
mes  : De  s’emparer  de  peu  de  villes , mais  d'importance: 
De  mettre  aux  champs  viic  gaillarde  armée  : De  cailler 
en  pièces  les  Suiües  , par  la  faueur  dcfquels  les 
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Catholiques  feroient  toufiours  maiftres  de  la  campa- 
gne : D effayer  à chafTer  le  Cardinal  de  Lorraine  loing 
de  la  Cour  , corame  principale  allumette  & foufflet 
des  combuftions  qui  s’en  alloient<  embrafer  tout  ccd 
Eftat. 

L’homme  propofe , mais  Dieu  difpofe , & de  plufieurs 
deliberations  peu  fortifient  telsaccomplificmcns  qu’on  a 
projetté  : la  difpofition  diuine  veut  que  bien  fouuent  les 
plus  praâics  en  fçauoir  , valeur  , difeours  & prudence,  le 
trouucnt, quand  ce  vient  à mettre  la  main  à rœuure,gran- 
dement  cfloignez  de  leurs  attentes  , & quelques  rencon- 
tres ou  point  ou  peu  préméditées  fc  tournent  aucunc- 
fois  à leur  auantage  & bénéfice. 

Pour  l’execution  du  premier  point, diuerlcs  confidera- 
tions  leur  auoient  fait  nommer  trois  villes , Lyon  , Toù-r 
loufe,  Troycs.  Mais  vn  grand  defiern  communiqué  à 
la  Françoifc  à trop  de  petites  gens  & peu  capables  de 
tels  effets  , tourne  aifément  en  fumée;  Pas  vn  de 
ceux  qui  prindrent  la  charge  de  s’en  faifir , ne  le  fçeuc 
effectuer.  Pour  le  dcuziefme  , -les  Protcftans  armez  Ici 
premiers  fe  prouuercnt  aulfi  du  commencement  les  plus 
fort  en  campagne  : mais  dans  fix  fcmaincs  les  Catholi- 
ques contraignirent  le  Prince  & l’Admiral  de  recourir 
aux  Alcmans  que  le  Duc  Ian  Cafimir  leur  amena , com- 
me nous  verrons  en  fuite.  Le  deficin  contre  les  Suiffes 
fut  aulfi  defcouucrt , &lcs  forces  qui  fe  deuoient  trou- 
uer  à iour  & lieu  nommé  , manquèrent  de  diligence.  Le 
quatriefmc  reuflit  •,  mais  il  importoit  le  moins  : car  celle 
feparation  n’clloit  que  de  prcfcnce  non  d’autorité  ny 
de  crédit. 

Mais  voicy  qui  redoubla  l’indignation  & cholere  du 
Roy  fur  eux.  Il  cftoir  à Meaux  ,8c  fe  preparoit  pour  fo- 
lemnifer  la  fclte  faincl  Michel  fuiuant  la  couftume  des 
Rois  de  France.  Le  Prince  en  approche  auec  enuiron  cinq 
cens  chcuaux,&  celle  boutée  contraint  le  Roy  de  fe  rc*- 
rirer  auec  frayeur  à Paris  au  milieu  de  fix  mil  SuilTes  8c 
bon  nombre/de  caualerie  , qui  couroicnt  rifque  de  guer- 
xe  , fi  cent  cinquante  cheuaux  de  renfort  qui  yenoient  de 
Picardie, &lcsarcbuficrs  à cheual  qu’attendoit  le  Prin- 
ce , fuffent  atriuez  entre  Pari^  8c  Meaux  à poinél 
nommé.  : ' , _ y' 
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Èn  mcfmc  temps  le  party  Procédant  arme  par  tout  ; & An.i  j<7 
celle  vniuctfcllc  prife  d'armes  inefperécs,  conjointe  auec  Armes 
celle  hardie  cntreprilc  fur  les  Suides  , & l’occupation -par  teut, 
d'Orléans  , Auxerre  , Soiflons , & quelques  autres  villes,  & frifu 
auoient  extrêmement  cftonné  les  Catholiques.  Mais  le  de  villes, 
comble  de  leur  allarme  , fut  que  le  Prince  trop  foiblc 
n’ayant  voulu  s’engager  dans  celte  forcll  de  halebardes, 
picques  & ballons  à feu  , s'alla  placer  dans  faind  Denys 
auec  fes  trouppes  , où  quelques  autres  arriuans  à la  file, . 
firent  en  peu  de  iour$  nombre  de  deux  mille  cheuaux. & 
quatre  mille  arcbulîers.  . 

Le  Roy  cependant  rccueilloit  fes  forces,  & défia  corn-  Guerre 
ptoir  enuiron  dix  mille  hommes.  Mais  celle  brufquc  ap-  des  fecoi 
proche  de  Paris  elloit  fuffifante  pour  faire  croire  que  tr0ubles 
le  Prince  attcndill  promptement  de  grandes  forces,  0uutrte. 
& qu'il  cufl  de  bonnes  intelligences  à U Cour  & dans 
Paris. 

Paris  elloit  le  principal  objed  de  fes  armes  : les  Pari- 
fiens  n’eftoient  point  accoultumez  à ieufner  : en  leur 
ollant  le  pain  il  cfpcroit  faire  de  deux  chofes  l'vne  ; ou  les 
contraindre  de  venir  aux  mains  > ou  ranger  Tes  ennemis  à 
quelque  plus  afleuréc  pacification  que  la  precedente.  A ce 
deflein  il  depefehe  d'Andclot  auec  cinq  cens  cheuaux 
vers  Poifly  & Pontoife  pour  fe  preualoir  des  partages  de 
Seine  au  dertous  de  Paris  : & d’autres  trouppes  , ! faifir  les 
lieux  au  délias  de  la  riuicre  : quelques  compagnies  furent 
enuoyées  au  deuant  des  forces  de  Guyenne  qui  fe  deuoienc 
rendre  à Orléans  , n'agueres  furpris  par  la  Noue  , luy  8c 
l'Admiral  auec  enuiron  huid  cens  cheuaux  & douze  cens 
arcbulîers  retient  faind  Denys  , & retranche  faind 
Ouyn&  Ai}beruillicrs  pour  tenir  Paris  en  bride  de  ce 
collé-là.  • * • 

Mais  tant  de  fi  excellens  Capitaines  comment  embraf- 
foient  - ils  vu  fi  laborieux  & peu  apparent  deficin  ? vn«  A 
formy  peut  - elle  bien  aflaillir  vn  Eléphant  ? & combien 
de  puiflantes  armées  ont  jadis  perdu  leurs  peines  cuidans 
effeduer  telle  entreprife  ? Demeurer  inutiles , c’elloic 
beaucoup  diminuer  de  leur  réputation  : ils  eftoient  com- 
me à l'improuille  portez  fur  les  lieux , 8c  Falloir  pour  leur 
houneur  qu’ils.  tentalTent  ce  que  l’occafion  fembloit 
leur  ptefeoter  ; leurs  gens  tous  frais  & pleins  de  bonne 
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volonté  faifoicnt  faifables  les  chofes  difficiles.  Vne  chofe 
feulement  rallencit  fort  le  cours  de  leurs  profpcritcz. 
C’cft  que  des  places  que  le  Prince  auoit  efperc  faire  faifir  ' 
fur  Marne  & Seine  ( dcfquelles  il  faifoit  eftat , que  fi  d’a*^ 
uenturcon  le  forçoit  d’abandonner  faind  Denys,  elle  luy 
feroient  efpaule  pour  s’y  rafrailchir  attendant  la  venue 
des  Allemans  qui  fe  leuoient  en  fa  faucar  ) on  n en  peut 
furprendre  que  deux,  Lagny  & Montereau. 

D’autre  part  le  Conneftable  Lieutenant  general  pour  le  ; 
Roy  en  celte  armée, faifoit  eftat, apres  s’eftre  renforcé,  de  ? 
contraindre  fes  ennemis  au  combat.  Les  grands  aduanta- 
ges  qu’il  auoit  fur  eux  les  y conuioycnt.  Ils  auoient  quin- 
ze à feize  mille  hommes  de  pied , &tplus  de  deux  mille 
lances  , il  eftoit  muny  d’artillerie  : il  auoit  vn  champ  de 
bataille  releué  & bien  logeable  pour  fes  trouppes  & ca- 
nons,les  Parificns  apprehendoient  la  faim,&  fc  fafehoient  - 't 
extrêmement  de  voir  tels  fermiers  en  leurs  métairies.  Et  j 
défia  pluficurs  crioycnt  apres  le  Conneftable  comme  trop  j 
grand  temporifeur  & partifan  autant  de  fes  Ncueux  tom- 
me du  Roy  fon  Maiftre.  Ils  auoient  tort  : car  au  contraire  ; s 
il  n’eut  fi-toft  certain  aduis  de  la  faute  qu  auoit  commife  • 
le  Prince  démembrant  ainfi  fon  Gros  comme  nous  auons  i ■ 
ouy , qu’il  empoigne  l’occafion  aux  cheueux,  depefehe  fept 
à huift  cens  lances  fauorifées  és  retraites  d’vn  nombre  j 
d’arebufiers  , pour  recognoiftrc  à la  vérité  les  forces  Pro- 
teftantes  : & le  lendemain  dixiéme  iour  de  Noucmbre, 
iette  aux  champs  toute  fon  armée . & donne  bataille.  , 
L’infanterie  du  Conneftable  fait  peu  pour  la  plufpart:  ; 
celle  du  Prince  tres-bicn.  La  caualcric  raonftre  de  part  & - 
d’autre  vne  grande  refolution  au  combat.  En  fin  les  Pro- 
teftans  font  chaftcz  de  dcfliis  la  place , & fuiuis  plus  d’vn 
■demy  quart  de  lieue.  Et  peut-eftre  que  fans  lablcflurcdu 
Conneftable,  dont  la  mort  s’enfuiuit  peu  de  iours  apres, ... 
on  leur  eut  bien  chauflc  d’autres  cfpcrons  , la  nuift  auffi  ‘ 
tombant  fauorifa  leur  rctraide,  & fcpara  les  combatans. 

Én  fomrne  le  champ  & la  defpoüilc  des  morts  demeura  4 
par  deuers  les  Catholiques  : & par  confcqucnt  l’honneur 
de  la  bataille , dont  le  lendemain  leur  rauira  la  plus  belle  ' 
portion  pat  vn  flaiftrifTcment  honteux. 

Ccft  auantage  fcmbloit  inuiter  les  Catholiques  à donr 
Rir  auiout  fui.ujtnt  quelque  perfeftion  à Içjjt  viâoire; 
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Xnaisla  perte  du  Conncftable  les  retint  dans  l’enclos  de  A ti.î^Cy 
leurs  murailles. 

Le  Prince  s’attendoit  bien  d’auoir  .vue  recharge  , & 
n'cuft  iamais  penfé  que  fes  ennemis  fc  fentifTcnt  rebutez:  ^ ï . 

Ainfi  donc  il  contrcmanda  promptement  d’Andclot  qui 
fur  la  minuit  reuint  a fainft Denys  , tres-marry  d’auoir 
perdu  fa  part  de  la  fefte.  Et  chacun  s'eftanc  vn  peu  repofé, 
ïcs  Chefs  conclurent  de  s’efforcer  à rabattre  à leurs  ad- 
üérfaires  vne  partie  de  la  gloire  du  foir  précédant.  Ils  re» 
mettent  leur  petite  armée  aux  champs,  fc  prefentent  dé- 
liant lés  fiuxbourgs  de  Paris,  demeurent  quelques  heures 
en  rang  de  bataille,  bruflent  vn  village  & force  Moulins  à 
vent  pour  les  harceler  : Perfonne  ne  fort  : on  emerroit  les 
morts  dans  la  ville,  on  penfoit  les  blefTez,  les  Capiimncs 
faifoient  reueuë  de  leurs  Cornettes  & compagnies , « ne 
veulent  plus  rien  hazarder. 

Qu’cufl  donc  fait  le  Prince  campé  deuant  Paris  auec 
vne  poignée  d’hommes  ? la  perje  d’vn  luy  importoit  plus 
que  cent  à fes  ennemis  : & fejourner  là  c’cftoit  fa  ruine. 

Il  defeampe  doneques  , s’achemine  à Montereauj  & là 
groffit  fon  armée  des  forces  qui  luy  vindrent  d’Orlcans 
&d’Efhmpcs.  ^ 

La  mort  de  ccft  incomparable  vieillard  {mais  vieillard  "Retrait* 
plus  heureux  s’il  euft  pluftoft  cfpanchc  fon  1 an  g contre  duPrin* 
l’effranger  ennemy  de  ceftc  Couronne  , lequel  il  auoit  fi  ct% 
libéralement  prodigué  durant  tout  le  cours  de  fa  vie,  que 
contre  fes  compatriotes,  que  contre  fon  propre  fang  ) w 
donna  iestefaes  de  l’armée  Royale  à Henry  Duc  d’Anjou 
frere  du  Roy  , Prince  lors  aagé  de  feize  ans  accomplis:' 
nous  luy  verrons  la  Couronne  fur  la  tefte  en  fon  rang 
apres  le  trefpas  de  fon  frere.  Il  cherchoit  l’opportunité  de  ^ 
combattre  : fes  vieux  Capitaines  l’y  pouffoient,  prenans  la 
retraite  du  Prince  pour  vne  efpece  de  fuite  , éc  fondans 
leur  aduantage  fur  les  grandes  forces  d’iceluy  iiouuelle- 
ment  groffies  de  douze  cens  cheuaux  & deux  mille pier  ; -/y 
tons  qu’ auoit  amenez  le  Comte  d’Arambcrg,l’vn  des  plus 
renommez  Capitaines  des  Pays-bas  : ioinét  que  fi  les  Pro- 
teftans  ioignoient  leurs  Reiftres , la.  guerre  efloit  pour 
traîner  vne  longue  qucùc,  ou  rendre  le  fort  d’ync  bataille 
fort  iitccr raine.  Mais  ils  l’en  diuertiffoient  d’autre  part, 
èonlidcrans  l’importance  de  la  perfonne  du  Chef , & la 
* • confiante 
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Afi.i  1 67  confiante  refolurion  du  party  contraire,  qui  n’auoit  alors 
( difoicnr  ils  ) pour  confeil  que  le  dcfcfpoir  : & pour  ri- 
chcirçs,  que  teurs  armes  ôc  chcuaux.  • *1 

Pour  conrrcquarrcr  la  leuée  des  Reiflres  Proteftans  , le. 
Duc  d'Aumale  fut  depefehé  en  Lorraine  recueillir  les  for- 
ces qu’amenoient  au  Roy  le  Duc  Ian  Guillaume  de  Saxe, 

- le  Marquis  de  Bade,  & autres  chefs  : & le  ieune  de  Lanfac 

en  Allemagne  , pour4  diuertir  celles  du  Duc  Ian  Cafimir 
qui  fe  praéliquoic  en  faucur  du  Prince. 

Le  Prince  d’ailleurs  auoit  ioinél  les  trouppes  de 
Guyenne  & «le  Poitou  , compofées  de  huiél  Cornetrcs  de 
caualeric,&  de  trois  Regimcns  d’infanterie  fous  vingt-fix 
Ertfeignes  : &s’aduançant  vers  la  Lorraine  , il  contraint 
y.  Brayg&  Nogent  fur  Seine  d’ouarir  fes  portes  pour  lujr 
donner  partage,  s’empare  d’Efpernay  fur  Marne , & la  rc- 
. eueille  coures  fes  forces  en  vn  Gros. 
f^ttrpur-  La  pratique  obtient  maintenant  que  toutes  rufes& 
Ur  de  cautclles  font  approuuces  en  gucrre.Pour  attiédir  d’autaut 
faix.  l’ardeur  de  ceux  qui  courent  au  fccours  cftrangcr.:  pour 
, les  arrefter,  & peut -dire  furprendre  fous  ce  prétexté , on 
met  fur  les  rangs  quelque  négociation  de  paix  où  les  plus 
fignalez  de  leur  party  font  employez  : &pour  mieux  con- 
férer (difoit-on)  des  points  propofez  , on  accorde  deux 
fufpenfions  d'armes,  de  trois  iours  chacune. 
wmf».  \fajs  coinmc  ie  prinCe  cuide  ioiiir  des  feuretez  d’icel- 
le, peu  s’en  faut  qu’il  ne  tombe  au  piege.  Le  Duc  d’Anjou 
* a’approchoit , & le  Prince  fejournoit  près  de  Chaalons  en 

vn  mauuais  logis  fort  cfearté:  & fans  la  déroute  en  plein» 
trefve  des  Capitaines  Bois , Bloflct  & Clery , faite  par  le 
Comte  de  Briflac , le  Prince  mcfme  couroit  vn  manifefte 
danger. 

A quelque  chofe  malheur  cft  bon  r celle  boutée  de  . 
Briflac  apprend  au  Prince  à ne  fc  fier  à fon  cnnemy  que 
fur  bon  gage  : & nonobftant  les  injures  de  l’air  & difiàcnl- 
«cz  des  chemins,  laiflant  le  Duc  vingt  grandes  lieues  der- 
„ , rierc  , il  luy  fait  perdre  la  volonté  de  le  pourfuiurc,  & 

6’aduancc  en  Lorraine  pour  apprendre  nouuellcs  de  fes 
Reiflres, ' 'dcfquels  il  en  eut  au  Pont  à Mouflon. 
r >.  ■"  D’icy  le  Duc  Ian  Cafimir  fils  puifné  de  Frideric  Comte 
Palatin  du  Rhin  Eleélcur  du  fainél  Empire,  Chef  de  celle. 
Vroéc/pro  telle  par  écrit  au  Roy  deuât  qu’entrer  en  Franco: 
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ticülier , /i/pj  feulement  pour  afflifltr  ceux  lef quels  affligez, 
four  tnefme  Religion  que  la  penne  , l'ont  requis  de  les  fe - 
courir  : que  » il  plaift  à fa  Ma  je  fié  leur  affleurer  liberté  de 
confcttnce  & libre  exercice  de  leur  Religion^  ilefiprtfldt 
fe  retirer. 

Là  deffus  on  reftaurc  cc  trai&é  de  paix  prétendu  des  An.  156$ 
Tan  pâlie.  La  Roinc  Merc  fe  trouuq  au  bois  de  Vincenncs  Renoti - 
accompagnée  des  Cardinaux  de  Bourbon , de  Lorraine  & 
de  Guifc  : pour  le  Prince  , le  Cardinal  de  Chaltillon.  Il 
rcmonftrc , que  pour  remettre  la  France  en  paix,  le  Roy 
doit  receuoir  en  grâce  tous  fes  fujets  , leur  départir  Tes 
faueurs  & le*  Eftats  du  Royaume  indifféremment,  & leur 
donner  commode  liberté  de  leur  Religion. 

' Catherine  refpond , Que  tels  expediens  ne  font  receua- 
blcs , que  le  Prince  & les  liens  doiuentauant  toutes  cho* 
fes  contrcmander  leurs  Reiftrcs,  pofer  les  armes,  & venir 
rendreraifon  au  Roy  de  l’entrcprife  de  Meaux.  Le  Car- 
dinal réplique  : Qu’ils  ne  font  que  fur  la  defenlîuc  : qu’ils 
oppofent  ce  fecours  à toutes  fortes  d’eftrangets  appeliez 
par  les  Catholiques  , & ne  le  peuucnt  renuoyer  qu’il  ne 
foâfmcctcnt  quand-5e  quand  leur*  gorges  auxeoufteaux 
de  leurs  ennemis  : qu’ils  (ontprefts  àdefarmer,  quand  ils 
verront  le  Royaume  vuide  de  Suiffcs , Flamans , Italiens, 

Allemans  , venus  pour  les  faccager,  & les  chofes  remifeg 
en  Jeur  premier  cftat.  Pour  le' fait  de  Meaux  : Que  leur 
intention  eftoit  feulement  de  fupplicr  le  Roy  (vers  lequel  _ 

(a  violence  de  leurs  ennemis  leur  olloit  tout  accez  autre- 
ment qu’auec  le  port  des  armes  ) de  vouloir  rcuoquer  le 
cruel  iugement  que  l’on  mednoit  d’executer  contre  tout 
leur  party  : prefts  au  demeurant  de  faire  paroiftre  par 
armes  à tous  ceux  qui  voudroient  prétendre  le  contraire. 

Que  jamais  ils  n eurent  autre  volonté  contre  IcurSouue- 
rain,  (inon  de  très- fideîles  & très- obeyffans  fujets. 

Durant  celle  négociation  le  Duc  d’ Anjou  rechcrchoit  la  pr*n f 

commodité  qu’il  auoit  perdue,  de  combattre  le  Prince  : 5c  ct  ayAr)f 
R Prince  rccueilloit  fes  étrangers  auec  vn  extrcmcapplau-  i0\nft  fa 
difle*ncnt  de  toute  fon  armée, qui  craignoit  que  la  pefan-  Reifirel* 
tcur  5 c iirdiueté  du  fer  Allemand  ne  les  fift  long-temps 
ibuRler  îé»rs  doigts  en  Lorraine,  lis  s’attendoicnc  de  rc- 
ecuoir  quclq^i  ccnt  jpille  çfeus  d’entrce:mais  ceux  qui  li 
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AnîiftfS  promptement  citaient  montez  à cheual,auoicnt  eu  peu  4c* 
loidr  de  faire  argent.  Au  b.efoin  on  fait  deneceflitê  vettu. 

Et  qu’clt-cc  que  deux Chiefs,dont  l’vu par  ioyeufctc natu-  ï>j J 
relie  , & l’autre  par  grauité  attrempoit  l’cxcefliue  colère  7™ 
des  vns  , & l’exceflïue  apprehenfion  des  autres  , n’cuflcric 
obtenu  de  leurs  gens  parmy  lefquels  ils  auoient  tant  de- 
creance  : Le  Prince  & 1* Admirai  femonnent  par  leur 
exemple  grands , moyens, & petits: les  Miniftres  ê» 
.leurs  prédications . efmeuuent  les  hommes  & les  Capital 
jïcs  y préparent  leurs  gens.  Chacun  bourlille, chacun  con- 
féré : qui  par  zele,qui  par  amour,  qui  par  crainte,  qui  par 
honte  S:  vergongne  de  reproche  : ils  recueillent  tant  en 
jmonnoyc,qucn  vaifTelle, chaînes  d’or  & bagues,  quelques* 
quatre  vingts  mille  francs  : & par  celle  volontaire  Libe-  j 
calité  t rabbatcnc  la  première  8c  plus  groÆc  faim  de  leur* 


Reiftrcs. 

Rebroujfe  Ainfi  Conj°înts  la  plus  commune  voix  fit  conduire  de 


tn Brefle.  porter  la  guerre  és  enuirons  de  Paris, moyen  apparent 
‘ J * pour  auoir  la  paix.  Orléans  cftoit  leur  mcrc  nourrice  : & 


charger  en  queue  au  paflage  de  Seine  : force  Irancy, 
tira  jettent  les  riuieres  d’Yonc,  Loing  > la  Cure  :8c  de  tou- 


tes  les  villcttes  oppofées  à leurs  partages , tirent  diuerfes 

ur  les  munitionnaires-.touliours  alfaillans,  \ 
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toujours  aiïkillîs : 8c  toufîours aucc dommage  départi 
d’autre. 

Comme  ce  Gros  contrequarré  par  la  puifTarite  armée 
du  Duc  d’Anjou  marche  en  Beauffc,  lcsarraes  fe  remuent  j 
ailleurs  en  faucur  d’iccluy.  Allier , Sipierrc , & autres  en 
;V“  Langucdoç«T>rouence)Dauphiné,  Gafcongnc , font  diuers 
amas  , occupent  Nifmes , Montpellier  & plu&curs  autres* 
places.  Poncenat  8c  Verbelay  leuent  des  ttouppes  en 
Bourbonnois  8c  Auucrgne , ou  les  forces  de  Guyenne, 

' 'qui  s’acheminoient  vers  le  Duc  d’Anjou  , les  rencon^ 

trent , & les  rompent  : & pour  ce  coup  rendent  leuiref- 
! • forts  inutiles. 


7'3y\  D’ailleurs  le  Duc  de  Neucrs  auec  vne  arm*  oe  qoa 
torze  mil  François,  Suifles,  Italiens,  aÆcgç^-Mafcon  , la 
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bâtit  te  recette  à composition  : mais  rencontré  par  quatre  An.i  ; 6& 
viogfs  cheuaux  8c  quelques  piétons  fortis  d*  Antrain,  fous 
* - la  charge  des  Capitaines  Beauuais&  Bourgoin^com me  iî  • . 

* s’auançoit  aucc  cent  cheuaux  pour  aller  voir  la  DuchefTe  ^ 


>r  • fa  femme  , rcccut  as  combat  vnc  arebufade  au  gcnoiiil, 
' qui  l’eftropia  dvnc  iambe  pour  le  refte  de  fes  iours.  Mon- 


y lue  aufli,Pons,rEucfqae  de  Tulles,&plu(îcurs  autres  Ca- 
• . tholiques  en  Guyenne  fuiuis  de  quatre  mille  piétons  6c  fept 
, cens  cheuaux , furprennent  & tuent  enuiron  quatre  cens 
hommes , pillent  Plfle  de  Ré  , entreprennent  d'aflieger  la 
I Rochelle  : mais  trop  de  longueur  fit  auorter  leur  delfcin. 
Cependant  les  Vicomtes , Mouuans  , Rapin  & autres 
Froteftans  s’aduançoient  auec  fept  à huid  mille  hommes 
des  bandes  de  Gafcognc,Prouencc, Dauphiné,  Languedoc. 

; Sainft  Heran  Gouverneur  d’Auuergrie,  fainét  Chaumonr, 
Gordes,  Vrfé,  i'Êuefque  du  Puy,  Hautcfueille,  Brefieux,  8c' 
autres,  font  trouppe  pour  s’oppofer  à leur  paflage^  cou- 
• .ranscomme  à certaine  vi&oire , défendent  exprefTémcnc 
aux  villes  circonuoifîncs  , Di  ne  reUuoir  aucun  fuytrd 
X quelque  l tarée  quil porte , defenfe  trop  hardie,  6c  qui  leur 
va  coufter  bien  cher.  Les  Vicomtes  chargent  cefte  caua- 
lerie  , en  tuent  fur  le  champ  grand  nombre  & des  plus  (î- 
gnalcz  : poullent  le  refte  en  route , 6c  leur  font  chercher 
fauucté  à la  courfc  de  leurs  cheuaux , 6c  fuite  de  gens  de  • 
pied.  Mais  les  payfans  armez  de  la  defenfe  fufdiétc , n'en 
recognoiflcnt  aucun , n'en  efpargnent  aucun  :6c  font  de 
* leurs  compatriotes  pareil  carnage  que  les  armes  des  vi- 
ctorieux y 6c  par  ceft  imprudent  ftratageme  ouurcnt  les 
chemins  aux  Vicomtes  pour  gagner  Orléans. 

Arriuez  ils  refterreut  les  courfcs  que  faifoient  Marti- 
nengues, Richelieu, & autres  iufques  aux  portes  d'Orléans, 
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A prennent  Baugency,affaillent  Blois,  & le  prennent  à com- 
• pofîtion.  Mais  lesGàfcons  n’oublient  pas  volontiers  leurs 
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rcs  y fut  eftably  Gouuerneur  pour  le  Roy  aucc  vingt-deux 

*» L./..:».  — ! J.,  r. - 1» n : 


mains,  les  foldats  de  Richelieu  qui  s’y  cftoienc  retirés,  ne 
fe  peurent  exempter  de  leur  feruir  de  curée. 

Voicy  fur  ces  entrefaites  l'armée  du  Prince  en  Beaufle.  Afiege 
Chartres  cft  l' vri  des  principaux  magazins  àblcd  de  Paris,  Char» 
6c  prinfé  accommodoit  fort  l’eftat  des  Proteftans.  Lignie-  très,  ... 


M 


, y compagnies  , renforcées  au  bruit  dufiege,  d'vn  Régiment  •*. 
d'infanterie.  Le  Prince  l’afftcge,  & la  bat,  mais  aucc  alfez  . * * * 
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/Lo.î  5 68  pcud’effcét  : cinq  pièces  de  batterie  & quatre  legere* 
f coulcvrincs  faifoient  peu  d’effort  contre  tant  d’hommes 

. de  defenfe, retranchez  auec  beaucoup  d’auantage.  On  re- ..  . 

marque  vn  endroit  plus  foible , où  la  brefehe  donnoit  ef-  „ 

" ::  pcrancc  de  vi&oirç, comme  voiçy  le  Seigneur  de  la  Yalcte 

grand  Capitaine  approche  au  fcçours  des  aflicgçz  auec 
dix-huiét  Cornettes  de  caualeric.L’ Admirai  en  oit  le  vent: 
pour  ne  faillir  (difoit-il)  le  gibier  , choifit  trois  millç 
cinq  cens  chcuaux , marche  au  deuant , charge  la  Valete* 
renuerfe  partie  de  fes  trouppes  , emporte  quatre  Cornet- 
tes,  & met  le  refte  à vau-de-route. 

Le  Duc  d’Anjou  campoit  outre  Sienne,  & ne  voulant 
hazarder  le  fort  d’vne  bataille  , laiffoit  Chartres  en  péril 
"éminent.  Mais  Catherine  fçauoit  bien  (atifli  s'en  vantoit-»  • 
elle  ordinairement  ) qu  auec  trois  fueille  de  papier  clic 
effeétueroit  plus  que  fes  guerriers  auec  leurs  armes. 

Vne  bonne  paix  n’eftoit  moins  ncceflaîre  que  de/îréeî 
Les  P rote  flans  eftimoient  en  general  que  les  Catholiques 
poferoient  les  armes  auec  eux, $c  laNobleflc  en  particulier  ' 
cftoit  poufTée  d’yn  extrême  defir  de  rcuoir  fc's  foyers  (c’eft 
l\  vn  defir  duquel  on  peut  mal  - aifément  empefeher  l'efFçft  % 
aux  volontaires.)  Plufieurs  Cornettes  toutes  entières, 
auoient  défia  repris  le  chemin  de  Xaintongc  & de  Poitou,  r ; 
cêux-cy  ne  vouloient  pas  perdre  la  faifon  des  cafterons;  l 
plufieurs  autres  pretexoient  le  faccagemcnt  de  leurs  mai-t 
fonsoù  leur  prclence  cftoit  neccfTaire: l’infanterie  des  pays 
éloigne*  s’écouloit  de  iour  en  iour  ; les  bourfes  eftoicnc  1 
épuifécs,&  perfonne  payé  î c’eftoit  la  faifon  de  Mars,  en 
laquelle  les  armées  ont  accouftumé  fc  ietter  en  campagne; 

& leurs  forces  Frâçoifes  diminuans  à veue  d’œil  les  euftent 
en  bref  portez  fur  laneccflité  de  fc  defédredeurs  ennemis 
. demeuraient  entiers  & debout, feparer  leurs  eftragcrs,&  les  , 
difperfer  emmy  les  villes, c’eftoit  fe  dém£brer  foy-méràc. 
Ces  confidcrations  autres  poufferçnt  les  Chefs  Pro- 
teftans  d’accepter  vn  fécond  Èdiét  de  pacification  bafty  t 
dans  Lonjumeau,  difant,  Que  ceux  de  la  Religion  froten-  < 
due  reformée  ioutroyent  du  premierEdiél  purement^  quij 
f croit  exécuté  félon  fa  teneur,ofiant  toutes  reJlriéUons^rno* \ 
dtf  cations  ^interprétations  & déclarations  faites  depuu  U : 
iour  & date  d'iceluy  iufques  à la  publicaion  de  cefte 
dixiéme  déclaration  faite  le  15.  iour  de  Mary 
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'.  I-a  paix  ainli  plallrde  remporta  Ian  Cafimir  & toutes  An.ittfS  ! 
. les  forces  en  Allemagne,  le  Prince  & l'Admiral  auec  tous 
ceux  de  fon  party  fe  retirèrent  chacun  chez  foy.  Mais  di- 
■ nerfes  & réciproques  contrauentions  à ceft  Edift  ouuri- 
rent  incontinent  la  porte  aux  troifièfmcs  guerres  ciuilcs^ 

& cependant  que  chacun  rejette  fur  fon  e'nnemy  les  mo- 
tifs de  ceftc  fubi  te  reprife  d’armes,  les  effed s’en vont 
1 cfpandre  & fur  bons  & fur  mauuais. 

^ vn  co^Ç  tes  Catholiques  fondoient  leurs  mefeon- 
tenremens  fur  ce  que  plüfieurs  villes  refufoient  le  frain 
, qui  leur  apportait  ce  dernier  Ediét.  Sanccrre,Montauban 
& autres  villes  de  Quercy,  Viuarcts,Dauphinc,Languedoc 
& d’ailleurs  ne  fe  vouloicnt  abfolumcnt  foufmettre  au 
] , ,k°n  plaifir  de  fa  Majefte.  La  Rochelle  refufoit  accepter 
£ ^cs  é^nilons  de  larme  fon  ancien  Gouuerneur  : elle  conti- 
% ^ nuoit  les  fornications  auparauant  commencées  : ne  reffe- 
: bhïToit  les  Catholiques  en  leurs  eftats , biens  , Religion: 

• elle  frcttoit  des  Nauires  pour  tenir  la  mer  fans  adueu  du 
v-  Roy  : cite  denioit  l’aide  & fubuention  que  fa  Majcfté  iuy 

demândoit  pour  les  affaires  de  fon  Royaume.  Plufieurç 
s . Capitaines  fins  commiffion  du  Roy  menoieat  leur  foldats 
. au  Prince  d’Orangcs  contre  le  Duc  d’AIbe  , afin  d’attirer 
en  fuite  ( ce  difoit  - on  ) fes  Proteffens  de  Flandre  en 
*'f.  'France , & conjoindcmcnt  opprimer  la  Religion  Catho-  - ■ 
lique.  Et  d autre  parc  les  Proteffens  fc.  plaignoienr, 

* Qu’au  lieu  de  la  ioüyffance  de  l’Edid  & liberté  de  leurs 
confidences , on  leur  donnoit  fous  l’autliorité  du  Roy 
des  déclarations  pour  empefeher  l’exercice  de  leur  Rel*- 

' gion.  Qjj’aprcs  auoir  congédié  leurs  hommes  eftrangers 
& François , à la  moindre  foule  du  peuple  qu’ils  auoiént 
' peu  : remis  és  mains  de  fa  Majeftc  les  villes  & places 
fortes  qu  ils  tenoient , on  retenoit  les  Suides , on  entre-  . 

’V-  tenoit  pltifîcurs  compagnies  d’Italiens , on  diftribuoit  Se 
la  caualeric  & l’infanterie  és  villes  qui  le  plus  impor- 
toient  aux  Proteffens  , Tours  , Orléans  , Amiens  & au- 
tres , afin  ( diloient  - ils  ) de  les  cnucîopper  comme  per- 
dreaux fous  la  tirafle  incontinent  apres  la  cueillette  Sc  rc» 
tirez  en  leurs  maifons.  Que  l’on  pourfuiuoit  en  Cour  de 
Rome  permiflion  de  vendre  du  temporel  .du  clergé  Fran- 
çois , iufqucs  a cent  cinquante  mille  liures  tournois  pour 
cÿ employer  les  derniers  à l’extermination  de  leur  party 
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*$6o  Charles  IX. 

iü.tï<8  Que  celle  paix  fimulce  enlaçoït  beaucoup  plus  de  Ifut»  î ^ .' 

hommes  que  les  rigueurs  de  la  guerre.  • Quvon  gatdoic  - * 

• les  rilles,  les  ponts,lespa%es, les  riuieres. 

Ces  murmures  fe  faifoient  défia  a haute  toix  . mais 
Voicy  qui  leur  enfla  la  parole , & mit  les  armes  au  pomg.  X W 
Prcfque  toute  la  cauallerie  du  Duc  d Anjou  falloir  aire  en 
«mirons  de  Paris  aucc  cinq  à fix  mil  hommes  de  pied, 
fous  couleur  de  renforcer  les  gardes  du  Roy, de  la  Rome 

fa  mere,  de  fes  frétés  ,& delà  Ville  capitale, _ & Tauane*  . ' 

aucc  nombre  de  compagnies  depefehe  yers  la  Bourgon- 
gne  faifoit  prefumer  que  ce  fuft  pour  inueftir  Sc  fuipren-  * v 
dre  le  Prince  à Noyers  petite  ville  Tienne  & foiblc  , 6c 
ï Admirai  aTanlai , chafteau  des  appartenances  de  Ion 

frere  d’Andelot.  É . f , 

Quelqües  vns  participans  à ce  defTem  leur  en-donne 
t _ • V ^ PmîilIFtee  qui  leur  ëft 


uiiciuuti  fil)  wait ® ~ Z . « 

* , rf'  aduisTEux  Te  plaignent  au  Roy  de  riniulhcc  qui  leur  cit 

' faite  : fupplient  fa  Majeftc  vouloir  cfteindre  les  feux  en-  ^ y 
tretenus  dans  le  Royaume  par  les  fa&ions  de  ceux  dç 

Guifc  , & pour  fc  dégager  cherchent  la  Rochelle  poux?  * * 
1.  rüfherine  & CCUX  de 


VJUUw  y üw  l’UlU  iv  , « 

azylc.  Ce  braue  gibier  efehappe  Catherine  6c  ceux  de 
Guife  expédient  force  commiffiofe  > donnent  leiendez- 
tous  aux  trouppesen  Guyenne  5c Poitou: le  Duc  d Anjou 
dreflefon  équipage  pour  prémices  de  la  reuange  de 

Meaux  donnent  la  chaffe  aux  Proteftans  a leur  tour  : la>  > 

Roine  de  Nauarre  accompagpée  de  trois  Regimens  d in- 
fanterie & hurtt  cornettes  de  caualerie  legere  noriobftant 
les  efforts  d’Efcars  & Monluc  fe  retire  dans  la  Rochelle 
auec  le  Prince  fon  fils  (c’eft  auiourd’huy  noftre  Roy  très-  ? 
• «hreftien  Henry  I V.  ) & la  Princcflc  fa  fille  : le  Car-: 
dînai  de  Chaftillon  eft  contraint  de  quitter  le  Bcauuaifm,  J / 
{ $c  fe  fauuer  dans  ynebarqucrolleen  Angleterre:  la  No- 
blefte  du  haut  6c  bas  Poitou  prend  l'alarme  des  premiers, 

18c  fc  rend  à la  Rochelle  : le  Comte  de  la  Rochcroii- 
caut  y cftoit  quelques  iours  auparauant  arriué.  D Andc- 
lot  s’y  achcminoit  aucc  mille  bons  chenaux  & deux  mil 
arebufiers  recueillis  es  confins  du  Maine  & de  Bretagne. 
‘/'\t  Duç  de  Martigues  Gouuerncur  de  Bretagne  al- 
lant  aucc  trois  cens  lances  & cinq  cens  braucs  arebu- 
l fiers  à Saumur  trouucr  le  Duc  de  Montpenfier , eft  ad-  ^ 

* oettÿ  que  plufieurs  trouppes  ennemies  logent  fur  fes  mar- 
ehes.il  les  rccognoit,5c  les  trouuât  efeartées  pour  loger  à 
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la  Françoifc  , paffc  brufqucment  à trauers  fans  perte  que 
. \ de  vingt  hommes  , mais  auec  gain  cTvne  enfeigne  , & pai 


le  carnage  d’enuiron  quatre  vingts  ennemis  : gaigne  Sau- 
mur  tandis  que  d’ Andclot  > la  Noue , & autres  Chefs  ioi 
- gnoient  le  Prince. 

les  Ducs  d’Anjou,  de  Montpenfar  & de  Marti* 

!.  gués  , qui  de  toutes  parts  aflcmbîoicnt  hommes  pour 
oppofer  en  contrcquarrc  ync  puilTante  armée  aux‘Pro? 
teftans , cu/Tent  de  bonne  heure  preucu  que  ceux  qui 
. . deflogent  en  fi  grand  hafte  deuant  eux , alloicnt  eftablir 
leur  fortune  au  loing , & fuffenc  accourus  pour  trauerfer 
les  defleins  d’iccux  : le  Prince  & tous  les  fans  demeu- 
..  roient  en  apparence  referrez  dans  la  Rochelle,  Mais 
< W'  voicy  que  de  pauurës  vagabonds  ils  fc  trouuent  en  deux 
r \mois  pofafleurs  de  Niort , Fontenay  , faind  Maixant, 
Maintes  , faind  Ican  d’Angcli,  Ponts  , Cognac  ,Blaye, 
Àngoulefme  & puiflans  afTcz  pour  la  continuation  d’vnc 
longue  guerre. 

f ' Pendant  que  les  Ducs  arment  à lion  pfcient,  le  Roy 
commence  pat  la  plume  la  guerre  au*  Pro'teilans.  11 
déclaré  par  vn  Edid , Que  celuy  de  Ianuier  n’auoit 
cfté  finon  prouifannel, attendant  fa  maiôrité , qu£  main- 
/ V tenant  il  défend  es  terres  de  fon  obeÿflance  tdut  exer-  , 
1 • cice  de  la  religion  prétendue  reformée  : confifque  corps  . 

' 6c  Jnens  des  contreuenans  , commande  fur  melmcs  pei- 
. nés  aux  miniftres  de  vuider  le  Royaume  dans  quitté 
zc  iours.  Et  par  vn  autre  , ils  fufpcnd  de  leurs  cftati 
' 6c  charges  tous  les  officiers  faifans  telle  profeflion , 6c 
leur  commande  s*cn  défaire  entre  fes  mains  dans  quin- 
ze iours.  ; - 

Les  Protcftans  fc  prcualent  fort  bien  de  ces  Edids  , 6c 
'■  ^ les  enuoyent  en  Alemagne,[eh  Angleterre , aux  Suiffes  de 
leur  confeffion  : pour  prcuue  , Qu;on  ne  les  pou  i fuit  pas 
comme  fcdicieux  ou  afFedans  la  Couronne  ( crimes  par 


b'-' 


lefquels  leurs  ennemis  les  youloient  rendre  odieux.  ) Et 


? îeique 

de  raid  ces  Edids  furent  autant  d’cfperonnades  aux  Aie 
mans  pour  hafter  la  leuée  que  le  Duc  de  Deux-  ponts 
amènera  Tannée  fuiuante  , & aux  Chefs  de  Dauphiné, 
Proucnce , & Languedoc , d’aller  oppofer  les  forces  defc- 
dites  prouinces  à T.armëc  Royale  qui  s’en  alloit  fondre 
bras  du  Prince. 
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A ccdeflcin  Acier , Mouuaus,  Pierre-Gourde  ,&  dlSk 
trcs  en  tirent  feize  àdix-fept  mil  arebufiers  , mais  peu  de 
ciualerie  , & par  celle  nombreufe  foreft  de  peuples  fem- 
blent  auoir  dépeuplé'  tout  le  climat.  Mais  fi  d’vne  parc  ils 
artèrmiilbient  l’cdat  du  Prince , ils  .raffbiblifloycnt  de 
l’autre.  Car  dés  leur  parlement  les  Catholiques  s’em- 
parèrent de  pluficurs  places  , Icfqucllcs  ils  pouuoicnt 
vtilemcnt  retenir  , y iettans  la  moitié , de  leur  for- 
ces : puis  marchans  en  gros  , ferrez  & en  diligen- 
ce , arriuer  fains  & entier  où  leur  prefencc  eltoic 
requife. 

Mais  la  prefomption  d’egalitc  engendre  ordinaire- 
ment vne  pcrnicicule  ialoufic  entre  les  Grands  , & l’opi- 
nion que  l’on  conçoit  de  fes  forces  & de  fa  propre  râ- 
leur iointe  auec  vne  obdinacité  de  ne  rien  ccder  l’vn  à 
l’autre  cd  rne  dangeteufe  pelle  en  me  atméc.  Mouuans 
6c  Pierre  - Gourde  fe  fentoient  incommodez  de  loger  à 
, l’edroit  & ferrez  colnme  ils  auoycnt  faic  iufques  auprès 
de  Perigueux.  Ils  veulent  cltendrc  leurs  coudées  à Mca-. 
fignac-:  mais  ils  ne  dcfcouurentpas  que  le  Duc  de  Mont* 
penficr  approche  , 6c  d’arriuce  leur  met  en  route  deux 
regimens  , & couche  fur  le  champ  mille  foldats  aux  pieds 
de  leurs  Colonnp  ls  me  fines  j qui  vendans  leur  peau  bien 
chèrement  , harafient  tellement  les  trouppes  du  Duc, 
qu’elles  ne  peurent  charger  celles  d’Acicr  > csbranlécs 
ncautmoins  par  lefFroyé  rapport  des  efehappez  , qui  fai- 
foient  les  forces  du  Duc  grandes  par  dc-là  les  bornestle, 
vérité  îlefquels  fc  retirans  à Challclleraud  , ouurircnc 
libre  chemin  aux  rronppes  4’  Acier  reliées  du  naufrage 
pour  groflir  l'armée  Procédante  & la  rendre  capable, noii 
feulement  de  foudenir  le  choc , mais  d’eflayer  quelque 
effort  fur  la  Catholique. 

Le  Prince  comptoit  en  fon  armée  pins  de  dixhuiéfc 
mil  arebufiers  Sc  trois  mil  bons  chcuaux.  Le  Duc , dix 
mil  hommes  de  pied,  fans  les  Suides  , & quatre  mil  lan- 
ces , tou§  de  part  Sc  d’autre  , ayans  les  mains  bien  duic- 
tcs&  façonnées  aux  armes.  Qui  ne  prend  le  François 
fur  fa  première  ardeur,  elle  fe  rompt  ailemenc  : le  princi- 
pal nerf  de  guerre  venant  à manquer , pouuoie  grande- 
ment rallcntir  ccde  nouuelle  vigueur,  & l’hyuer  appro- 
chant , l’cfcorner  de  la  meilleure  partie.  Le  Prince  donc-- 

ques 
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ques  Cherche  de  venir  aux  mains  ,1e  nombre  & lardeur  An.tftfll 
de  fes  homrticsî’inuitoit.  Il  vient  à deux  lieues  de  Cha- 
ftellcraud  , & par  Ton  approché  harcelle  le  Duc  d’Anjou. 

Le  Duc  pouffé  d’vnc  égalé  ardeur , picqué  de  vpir  tant  de  ' - 
peuples  à la  deùotion  du  Prince  : & fçaehant  que  le  fer  * 

Alcmand  branfloit  en  faueur  dücéluy  pour  le  printemps,  . 
recherche  les  moyens  d’efeomer  la  puiflance  contraire,  3c 
la  défaire  piece  à picce.  , 

Nos  premiers  mouuemenS  font  prompts  i mais  ils  ne  » l 
produifent  pas  toufiours  les  effe&s  prcmcdicez  , aufiî  ve- 
nir aiir  mains  c’eftoit  proprement  couper  les  nerfs  da 
Royaume,  & par  fon  mutuel  afFoiblilfemcnt , conuier 

• l’enncmy  forain  à l’inuafion  de  ccft  Eftat  : le  Souuerairt  . 

• modérateur  des  batailles  monftra  pour  ce  coup  IVn  des 

(ignés  acconftumez  de  fa  faueür  enuers  celte  Couronne* 
rebouchant  * aux  deux  Generaux  de  ces  armées  la  pointe 
de  leurs  fens  , pour  tailler  en  vn  iour  perdre  à chacuu  vne 
no/tablc  occahon  de  fe  prcualoir  de  fon  cnncray,  comme  ' ; 


nous  orrons. 


Le  Prince  auoit  aduis  que  le  Duc  campoit  en  lieu  trop  ^ 
aduantagcux,à  la  faueur  d'vn  marefeage  retranché  en  di- 
uers  endroits.  Ainfi  n’ayant  fçcu  leurrer  fon  ennemy  pour 
l’attirer  au  combat , il  décampe,  & tire  vers  Lufignan.  Le 
Duc  prend  la  mefme  route, & ne  fçaehans  les  réciproques* 
intentions  l'vn  de  l’autre, les  Marcfchaux  des  deux  camps, 
fe  trouuent  prcfquecn  mefme  temps  à Paniprou  , cinq  > 

lieues  de  Poitiers  :bourg  gros,fourny'de  viures,  & pays  bô 
tout  ce  qui  fe  pcut.il  s’en  challcnt  & rechaflent  à pluficurs  - 
fois , fî  que  pour  ne  difputcr  ce  rendez- Vous  aucc  plus  de  j ^ 
hazard,ils  le  quittent  vniment,  (mais  chacun  atlec  hofio-  , 
rable  retraite  J pour  fe  ranger  en  bataille  vn  quart  de  ae  * ~ 
lieues  près  de-là.L’Âd  mirai  & d’ Andclot  fon  frere  fouit  fan* 

noient  leurs  hommes  aucc  cinq  cornettes  de  caualerie  . y 
rangée  en  ordre  fur  vn  petit  haut  pour  qfter  aux  Cache*-  & *** 
liques  la  veue  d’vn  vallon  & leur donnât  quelque  imptef* 
fiondeplus  grandes  forces  cachées  dedans.  Le  Prince  ^ 
elioit  à vne  lieue  loing  de  là,  qui  s’acheminoit  au  grand 
trot. Pour  le  Duc  fe  dcicouuroicnt  fept  a huiét  cens  lances 
que  le  Duc  de  Martigues  commandoit.  Approchez  qu’ils 
(ont  à la  portée  du  canon,!’ Admirai  fait  auancer  vn  Capi-  ' 

raine  d’argoulciis  au  long  d’vjw  haye  , qui  plus  vaillans  3ç 
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' An.J  $ 6$  hardis que  prudens,  & difcrèts , fc  icttent  incontinent  ati*. 
i \ efcarmoQches:&  leur  cornette  marche  pour  leur  faire  e£*  à fa 


j. - paule.  Martigues  eftime  qu’on  veut  le  combat , & poufle 
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en  allant  trois  ou  quatre  efeadrons  de  lancicrrd’Adrairal  \ v- 
/&  fon  frété  fafehez  de  n* auoir  preueu  l’indiferetion  de  • 
leur  Çapitaine  qui  les  alloirmaîà  propos  & contre  f* 
chasgc  engager  àu  côbat,  rappellent  ces  efcarmoücheurs,  >{ 
éc  par  vrie  ferme  contenance  cachent  la  foiblcfle  de  leurs 
irouppes.  Martigues  aufli  prenant  vne  trouppe  de  valets 
pour  vne  groffe  arebu ferie  z qui  paroilToit  derrière  vj* 


m fa  Village  tient  ces  lanciers  en  arreft  ,&  faute  de  gens  de 

Y'  pied  laiffe  cfcouler  L’occafion  de  combattre*  ‘ ? J 

Sur  ccs  entrefaites  voicy  de  toutes  parts  afriucr  les ’en- 


jeme  fs-  feignes  d’infanterie  & les  hofts  dc^»uallerie,  aufqüels  la  ; 


voicy  de  toutes  parts 

*alleri  , ^ 

Jlqrila  nui&  approchant  donna  feulement  loîfird^efflcurer  Ta-  * Ai 
< ytenconire  uantgarde  du  Duc  d’Anjou.  L’Auantgarde  eftoittrop  _ \ i 
W^inppinée.  foible  maintenant  pour  fouftenir  le  heurt,  les  Chefs  $’ad~  W'V«1 
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inopinée.  roioie  maintenant  pour 

uifent  drvnc  rufe , par  laquelle  ils  perfuadent  à leur  enne-  * 

. my  fous  la  faueur  des  tenebres  , que  toutes  leurs  forces  y \ 
Kj^-  ^ • font.  Ils  font  battre  à la  Suifle  vne  partie  de  leurs,  tara-  vV, 
‘)Jr  : vr.  : tours,  doublent  .leurs  gardcs,font  de  grands  fenx,  feméne  / i 

forces  mefehes  parmy  les  buifloiïs  : ferrent  leurs  hommes*  • 

& les  retiennent  fans  attaquer  qu’en  fc  défendant,  de  &i- 
■ peur  que  quelque  prifonnier  ne  defcouurift  Inventé;  & ; / 
apres  auoir  repeu,deflogcnt  a petit  bruit , tirans  les  vos  â*  icj 
Iafeneuiljoù  le  Duc  logeoit  aucc  fa  bataille, les  aïitres  au 
r'/bourde  Sanfey.  Ainfi  fc  tenans  irvn  l’autre  en  cerueile , à-  • 
tous  deux  efchappc  vne  grande  opportunité  de  rogner  en  i 
apparence  les  ailes  à (on  aduerfe  partie  : la  première  aii  1 il? 

*,  Duc  : la  féconde  au  Prince. 

Les  confeils  humains  fans  Dieu  ne  produifent  aucun  ' 
cffeét:^»  les  voyes  des  grands  font  en  fa  pui faner  comme  : 
celles  des  fetitSjCC  dit  le  failli  Oracle  : car  le  lendemain 
plulîeurs  chofes  aduindrent  plus  par  hazard  & rencontre 
que  par  confeil.Céfte  rettaitte  efehauffe  l’ardeur  du  com- 
bat , pour  ce  defTein  l’Admiral  fc  met  fur  leurs  brifées*-&: 

^ ’i  k Prince  marche  apres.De  deuxVoutes  l’vne  menoit  a SS-  r 
Hf  Ï*Y>1  ■uul  J a lalcncuil  : voicy  fur  le  poinét  du  iour  s’efleua 
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fcs  arcbuûers  en  tefte  qui  pafioienc  douze  mille  , 3c  forcé  An.I  }6l 
de  faire  quelque  monftrc  de  combat, falue  le  Duc  à coup» 
dc'canon  , cfcarmouchc  a diueefes  feoppeteries:  enuoye 

• fçauoir  nouuelles  de  forj  Aduantgardc , & mande  à l’Ad* 

• mitai  qu’il  rebrouffe  en  diligence.  Ilauoit  défia  tourné  la  - 1 
tefte  vers  le  bruit  des  canons  : mais  le  Soleil  couché  dés  ' 

Ton  arriuéeempefehant  de  rien  entreprendre  en  gros,  fie  •" • 
que  tout  pafia  en  rudes  efcarmouches  auec  perce  de  parc 
■ fit  d’autre  : & apres  va  iour  d’halenc,  chacun  fe  retira  : le  \ ' '•  ? 
Duc  à Poitiers j le  Prince  à Mirebeau.  Peu  de  iours  apres  , V*  ? ; * 
cous  deux  rcuiennent  à leur  première  refoîutionjdc  com- 
battre. Le  Duc  fe  ietee  en  campaguc , reprend  Mirebeau:  v‘ 

. mais  il  en  fait  malobferuer  la  compofition , 3c  donne  fu-1 
jet  à d*  Andelot.de  tailler  en  pièces  pour  contrcfchangé 
* toute  Ja  garnifon  qu’il  trouucta  daiis  S.  Florent  Abbaye 
pçcs  deSaumur. 
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Le  Prince  tenoit  Loudun  : elle  eftoit  fur  le  chemin  du  ^ ^ 
Duc  : 3c  l'occupant  il  ofioit  aux  ennemis  vne  fertile  con-  * 
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tréc  ,qui  poupoit  vn  mois  durant  nourrir  fon  armée  : & 
n’y  auoit  apparence  nue  le  Prince  hazardaft  fes  forces 
pour  la  confcruation  d’vne  aflez  mauuaifc  place*  Le  Due 
v en  approche  : mais  le  lendemain  il  oyt  que  l'aimée  du  * 
Prince  fe  rangeoit  en  bataille  au  long  des  faux-bourgs* 

Il  irange  aulîi  la  ficnnc  : l'artillerie  tonne  de  part  & d’au- 
tre:&  donnant  à trauersdes  cfcadtons,y  fait  quclquesfois 
de  dommage.  Plus  de  quarante  mil  hommes  quafi  tou» 
François  s’entreregardoient  au  milieu  d’vne  campagne 
razé  & fans  aduantage,,  & d’vnc  contenance  egalement 
fîcre'aiguifoient  leurs  courages  , n attendans  que  le  figne 
du  conibat.Mais  le  froid  extérieur  rabbatoit  beaucoup  de 
• celle  ardeur  in;ernc:la  gelée  forte,  le  frimas  continuel,  le. 
verglas  importun  ne  donnoienc  aucune  ferme  afiiette  à , 
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onne.  Il  y auoit  danger  pour  les  premiers  aflaillansila 
lubricité  des  chemins  arreftoit(ces  cheuaux:&  la  frequen* 
ce  des  foflez  faits  pour  la  faparation  des  héritages, feruoi4 
Otfe  tranchées. Ainfi  ny  les  vns  ny  les  autres  ne  voulans  fon« 
lç  gué,chacunfait  ferme,  chacun  s’entreregarde,  cha-' 
fun  attend  que  le  plus  inconfideré  commence  la  mcfléc* 

. Çeux  qui  courent  aux'  efcarmouches  ou  fe  rompent,  ou 
"y  (e  difloquent  quelque  membre  ? les  cheutes  en  offenfçnt 
plus  que  les  arcbuûdcs . . 
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Trois  ioürs  paficnt  en  celle  contenance , au 
nie  le  Duc  fc  Retire  pour  efehauffer  Tes  crouppes  tranlîcs  * 
de  froid  & pour  la  plufpart  logées  à découuert  ( depuis  ' 

■Y.;  ‘ vingt-ans  f on  n auoit  fenty  telle  afpreté  d'hyucr  : ) Sur  'k 

fa  retraite  le  voila  efeorné  de  trois  compagnies  futprifer  ' 
en  vn  village  ; vnc  de  SuilTcs,deux  Françoifcs:&  la  morta- 
lité s'cfpandant  en  fuite  parmy  les  foldats-,  amoindrit  l‘v-  * 
he  & l’autre  armée  d’enùiron  huiél  mil  hommes.  v - 

Délia  ce  feiour  inutile  caufoit  vn  commun  murmure, 
fie  tant  de  Noblcllc  que  les  foldats  de  chafque  parcy  me- 
naçoicut,  li  l’on  ne  les  accommodoit  en  lieux  aÏÏeurcz,  fie 
munis,d’aller  eux-mcfmes  s’y  loger,  ne  pouuans  plus  fans*  , 
aucun  fruiél  fc  voir  expofez  aux  glaces  & froidures  cx- 
crcmes.Les  deux  chefs  condefcendentXe  Dut  s'en  va  ht 
Y ’ ; ■}«  uerner  de  là  Loire  es  enuirons  de  Saumur  : 8c  le  Prince  t.i; 

j;'-' -//■  7.  Thouars,Monftrueil,  Bellay, & lieux  circonuoilins,  baftîl-^  4«ï 
Tant  toujours  chacun  quelque  fccret  deffein  fur  fonad-  V Æ: 
^y:  ~ ; uerfaire,  mais  aueepeu  d’exploit.  — ' ’ ’ 

Celle  retraite  donna  loifîr  au  Prince  d’atiifer  aux  - *■  1 
moyens  de  pourfuiure  la  guerre.  Les  biens  des  Écclelîalli- 
>V  'V  ques  du  Poitou  furent  engagez,  & vendus  aux  plus  hardis  "**  ij 
acheptcurstles  Rochcllois  contribuent  quatre  v ingts  mil 
•'  .'Y  . . liures,&  la  Roinc  d’Angleterre  enuoya  cent  miflc  Ange-  < *j|; 


• il  >,  v.  •-  - t 

*u3H?  x J€ 

r r VJH.  v . t * .,  • 


lots,fix  canons, poudres,  8c  boulets,  dont  elle  fut  payée  en  ■ 


j;.v  fel,  laines,  fie  mctaîl  de  cloches  aux  dcfpens  pour  la  pluf-^/' 


Vfe-  • Parc  ^es  Catholiques.  L’Abbaye  de  S.Michcl  en  l'air  feule..1 . 
;V  entre  les  places  de  bas  Poitou  bfidoit  les  courfes  des  Pro*  . 
teftans.  Ils  l’aflicgcnt,la  bâtent, S’emportent  au  troilîefrâè  ' 
\ . a * • aflaut,  & taillent  en  pièces , quatre  ou  cinq  cens  hommes  * 
qui  la  defendoient.  ’ 

Siefi  di  ^artincngucs  d*aiUeurs,Entragues,la  Chaflre,gouuei> 

’ Sacerre  neurs  Gyen,  Orléans,  Bourges  , aflîegcnt  Sancerre,  lùy- 
donnent  plulïcaïs  afTauts,  y perdent  beaucoup  d’hommes: 

& finalement  baraflez  par  diuerfes  raillics*,  laifTcnt  celle  * 
villcctc  en  repos  , pour  en  faire  à l’aduenir  vn  miroir  de 
^cre  foufFrancc  en  la  conferuatiôn  de  Ictus  familles 
• ' &lvies.  Mais  roicy  que  ceux  de  Sancerre  voulans  af-v.  ~ 

■ ; V > • . franchir  leurs  coudées  , 8c  balFir  vn  fort  fur  Loire  , fc  ’, 

laifïenc  furprendre  , perdent  & le  fort  & quelques  cin 

It  />  m MA  AM  # « f ^ ^ ! A.  A J A ^ w I I - J 


je 


- • . quan  te  hommes,fic  font  contraints  defe  retirer  à la  garde  ^ 

de  leurs  murailles»  > ^ 
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Roy  de  France.  6Gi'..- 

Durant  l’imure  de  i’hyuer , & ceffc  légère  furfeancç  An.l  ^ 
d’armes  en  Poitou,  les  Vicomtes  de  Bourniquee , Mont-  * . 1 

dar,  Paulin  > Gourdpn,  & at»««s  auec  fept  mille  are-*  ■ 
bu/iers  & quelques  cheuaux  faifoient  la  guerre  à ceux  de 
Thouloufc  notamment.  Montaubàn  efioit  leur  principale 
vtfïjaitc  ; & l’expcrience  leur  auoit  nagucres  appris,  qu’il 
yâîoit  mieux  défendre  celle  protiincc  & leurs  compa- 
triotes a l’encontre  des  efforts  de  Monluc  & autres  en- 
nemis, que  la  iaiffans  derechef  fans  contrcquarrc  , por- 
ter leurs  armes  en  pays  effrange  , & laiflcr  là  leur  proyc/ 

Piles  auoit  charge  de  les  induire  à venir  ioindre  le  Prin- 
ce. A leurs  refus , il  arme  douze  cens  arcbulîers  &.  deux 
cens  cheuaux,  prend  Bergerac  & Sain&e  loy  ,fait  me 
efeapade  en  Périgord , y bruflj  tous  les-villages  , & pour 
expier  là  more  de  Mouuans  & Pierre  Gourde  tue  tous 
les  foupçonnez  de  leur  défaite  , puis  s’achemine  ivers  U 
Prince.  ^ : 

, Le  Prince  & les  liens  auoient  repris  haleine  ; & fur  les  ■ 
premiers  .auis, Que  le  Duc  d’Anjou  marchoir  auec  fés  for- 
ces vers  Angoulei me, grotTi  de  jooo.fantalfins  ^quelques 
cheuaux  que  le  Comte  de  Tende  auoit  amenez  ;&d« 
deux  mil  Rciïlres  conduits  par  le  Rheingraue  & Bailom- 
pierreyfe  retire  au  long  de  la  Charante,pour  cfpier  la  conr 
tcnance  dû  Duc  & renforcer  d’hommes  ( mais  au  détri- 
ment de  fon  armée Jles  places  de  fon  obeyffancc.  Pareille- 
ment le  Duc  fe  rendra  Chafteau-neuf , ville  fur  la  Cha-  . ^ 
rantc , & d’abord  reçoit  à compofition  le  chaftcau  garclé  - V 
parvn  Efcofïois  : l’Admiral  arriuc  àùlîi  fuiuy  de  fept  à 
huit  cens  cheuaux,  & autans  d’arcbulicrs  î & pour  empef-  * 
cher  ce  paffage  au  Duc,  loge  deux  regimens  d’infanterie 
près  du  pont  fouftenus  par  la  caualerie,Ieur  cnioignanc  de 
harceler  par  frequentes  alarmes  les  gardes  ennemies,. afin 
de  leur  faire  croire  que  toute  l’Auant- garde  du  Prince 
fùft  la  logée  , puis  auce  le  reffe  l’ Auant-garde  fc  retire  à 
l$affac. 

Mais  ce  commandement  n’eut  point  d’effeft,  on  auoit  V /tutti,  r; 
'•  oublié  lacouftumc  de  campcr,chacü  vouloit  loger,  viure  ftgntt-  ' 

& fourager  à raife  & franches  coudées.  Ainfi  la  plufparç  Ueù  %- 
s’en  va  prendre  quartier  ailleurs  : & laiffant  le  pauage  dé- 
jarny  d’hommes  en  facilitent  la  poflèfiîon  au  Duc.  ' : 

. Le  Di*c  par  la  diligence  du  Seigneur  de  Biron  fait  re- 
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668  Charles  IX. 

ftaurcr  le  vieux  pont,en  dre  (Te  vn  autre  de  barques , & dfe 
nuict  paflela  Charante.  Au  point  du  iour  Cinquante  che- 
uaux  qui  cftoient  en  garde  a vn  quart  de  lieue  apperçoi-  ft 
uenc  que  les  trouppes  ennemies  pafloient , & en  donnent 
aduis  à l’Admiral  (le  Prince  eftoit  à Iamac,vne  lieue  plus 
outre.)L’ Admirai  mande  à Tes  gens  logez  à l’efcart  qu’ils 
s’acheminent  à luy  pour  fc  retirer  tous  enfemble,  que  ce- 
pendant il  les  attendroit  à Baflac.  En  vn  bon  affaire  tout 
retardement  eft  perillcux.il  pafTecnuiron  trois  heures  de 
temps  à les  attendre , & fe  fuft  aifement  retiré  mefme  au 
petit  pas, fi  fes  trouppes  euffent  cfté  raffemblécs.II  y atioit 
neuf  cornettes  de  caualerie , & qaclques  enfeignes  d'in- 
fantcrie.Montgommcry,  Acier  5c  Puuiaulc  en  eftoientCo- 
lonnels,8r  ne  les  vouloient  laifTcr  perdre. 

Voicy  qu’eftans  ioints  à luy  ( horfmis  Acier  ,qui  n’y 
peut  arriuer  à temps  auec  fix  mil  arcbufiersjil  trouue  tou-  f' 
te  l’armée  du  Duc  pafTée  , & défia  par  efcarmouches  fai- 
Tant  çognoiftrc  que  ce  iour  là  ij.de  Mars  ne  pafTeroit  5» 
fans  iouër  des  couteaux. 

Le  Prince  auoit  demie  lieue  d’auaace  en  fa  retraite: 
mais  il  portoit  vn  cœur  afiis  en  trop  bon  lieu  , pour  voir 
les  fiens  engagez  au  combat  & fe  battre  en  fon  abfencc.* 

Il  tourne  vifàgcvers  l’ Admirai  auec  fi  peu  de  caualerie  j; 
qu’il  peut  tumultuairemcnt  a/fcmblcr  de  fa'Bataille  : car  ’,  p 
il  ne  campoit  pas;ains  efloic  fon  armée  efparfc  par  quar-  3 
tiers  çà  & là.  L’Admiral  faifant  fa  retraite  rencontre  va 
ruifTeau  que  l’on  ne  pouuoit  paffer  qu’en  deux  ou  trois 
lieux.  Alors  le  Duc  defcoche  la  fleur  de  là  caualerie  , fept  , 
à huift  cens  chenaux , qui  d’abord  renuerfent  quatre  cor- 
nettes, prennent  en  combattant  la  Noue  & la  Loué,  rom- 

f»ent  Puuiault,  chargent  d’Andclot , mais  aux  dcfpensde  1 
a vie  de  Monfalcz  , & quinze  ou  feize  autres  dé  mar- 
que. 

En  fin  le  Prince  & l’Admiral  fc  voyent  prefque  enga- 
gez entre  toutes  les  forces  du  Duc  Je  la  Charante,  ils 
tout  à la  charge:  l’Admiral  premièrement, puis  le  Prince: 

Sc  du  commencement  font  tourner  Les  efpaules  à ce  qui 
fe  trouue  deuant  eux  : & défia  fouftenoient  vn  nouucau 
choc  auec  plus  afpre  & plus  long  combat  : comme  voicy 
i’armee^ur  les  bras, la  caualerie  en  dcfrourc  : le  chcual  dit 
Prince  tué , luy  engagé  dclfaus , abandonné  des  fiens 
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'■  prifonnicr  du  (leur  d’Argcncc , auquel  il  s’eftoit  rendu.  An.  i j ^ 
mais  occis  d'vn  piftolet  dans  là  telle  par  Montcfquiou  Af on  dp 
Gafeon  & Capitaine  des  gardes  du  Duc.Lcçonaux  grands  V rince 
Æc  maxime  militaire, Que  lé  General  ne  doit  combatr efi-  dtCondS. 
non  forcé , attendu  qu’en  la  pette  de  fa  perfonne  confiftc 
îa.totalc  dcfrousc  de  fon  armée.  Ce  Prince  a laide  celle  * ; ■ \ 

mémoire  de  iuy,de  n’aubir  ni  en  hardiefle  ny  en  courtoifie  . 

cédé  à perfonne  de  fon  ficelé, difert  en  fon  parler,  liberal, 
très- affable  à.  tout  le  monde,  &trcs-cxcclient  chef  de  / 

guerre.  Les  Proteftans  perdirent  en  celle  iournée  près  de 
400. hommes, gens  de  cheual  pour  la  plufparr,pcu  d’infan- 
terie : entre  les  fignalez,  la  Tour  Poiteuin  Capitaine  de 
Marinede  icune  Charte! iers,Pourtaut,Chandenier,Mefan-  . I 

chcre,Brandanicrc,raifnédesBcfibns,lcpuifnédelaTaba-  : 

ricre,Barrctc,la  Mcflêraye,  & grand  nombre  d’autres  g en-  ‘ ~ * 

tils-hômcs  de  diuerfes  prouinccs , plulîeurs  bldfex, quel- 
ques prifonniers  , ayant  elle  i’cfpouuante  & le  defordre  fi 
grand  que  les  efperons  ne  pouuoient  alfez  haller  la  courfc 
précipitée  de  leurs  cheuaux.  Des  Catholiques  moururent  * 
bien  deux  cens, entre  lefquels  Monfalcz , les  Barons  d’in- 
grande,Bc  de  Prunay  de  la  maifon  de  Billy,lc  Comte  de  la  < 
Mirande,&  de  Moretc,  Moncanure,  Linicres  8c  quelques  * 
autres  .principaux.  Plufieurs  Proteftans  fc  vouloient  ral- 
licr:mais  on  leur  donna  la  chalfe  de  trop  près  : & le  régi- 
ment des  Rciftrcs  arriuant  à la  pourfuitc  hafta  tellement 
les  fuyards, que  la  nuiél  les  furprit  au  milieu  de  leur  fuite. 
L'Admirai  8c  d’Andelot  ne  pouuans  accoifei  i'effroy  ny 
réparer  la  defroute,prindrent  party  vers  S.Iean  d’Angcly, 

8c  donnèrent  le  rendez-vous  aux  efehappez  àXaintes,oii 
les  ieunes  Princes  de  Nauarrc  & de  Gondé  s’eftoient  rcti- 
xex.Le  gros  de  l’armce  s’eftoît  iecté  dans  Cognac: l’infan- 
terie notamment  auec  les  Chefs, Acier, Beaudiné , Blacon, 

Chellar,  Mirabcl , & pluficurs  autres  : 8c  de  la  caualcrie, 
Montgommery, Chaumont, & autres. 

Pour  les  dénicher  de  Cognac , le  Duc  victorieux  l'cti-  ( 

Uoye  afiicger.Mais  fes  efforts  deuant  Cognac,fes  intelli- 
gences dedans  SainCl  Iean  d’Angcly, fes  inutiles  menaces 
contre  Angoulefmc  arrefterent  le  cours  de  fa  yiétoire.  \ 
Cependant  les  Proteftans  rccueilloyent  les  pièces  du  def- 
bris  ; i’Admiral  amena  les  Princes  à Tonay-Charante:  • 
la  Gaualcric  fit  reucuë  , Henry  Prince  de  Nauarrc  fut 

* déclaré  . 
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déclaré  Chef:  & pour  adioint , Henry  Princede  Condé: 
Quatre  mil  maidres  prederent  le  ferment.  Andelot  ral- 
lioic  l’infanterie  , pouruoyoit  à l’argent , 8c  coutreluttoic 
les  courfcs  des  ennemis  : coirime  vnc  fleure  chaude  l'em- 
porta de  ce  monde  à l’autfe  dedans  Xaintes  le  xxvii.  , 
iour  de  May  , luy  laiffant  à iamais  le  furnom  acquis  de  ' 

\ Chcualier  fans-peur.  Acier  eut  la  fuccdflon  en  fa  charge: 

Beauuais  la  Noclc  fa  compagnie  d’hommes  d’armes  :mais 
l’ Admirai , le  foin  & gouucrnemeat  de  toute  l’armée  auec 
I . la  conduite  des  principaux  affaires  qui  concernoicnt  l’c* 

| Ûat  des  Protcdans.  ' ti 

D’ailleurs  l’armée  du  Duc  couroit  le  Xaincongeois^ , 
Angoulmois  & Limofin , fous  la  conduite  du  Comte  de 
Briffac  Colonncl  de  l’infanterie  Françoifc.  Ayant  repris 
Aubeterre  & quelques  autres  places  fur  les  Froteftans,  il 
entreprend  Mucidan,  Mucidan  batu  brufquemcnt  & de^Y* 
fendu  vaillamcnt  eft  en  fin  réduit  en  cendres  pour  en  ofter.H 
l'vfagc  aux  affiegeans.  Le  chafteau  foudienc  quelqucsaf-  „ 
lauts  , les  plus  fignalez  des  Regimens.de  Briffac  ( il  en 
auoit  vn  de  quarante  enfeignes  ) de  Monluc  8c  d’Efcars  y l 
perdent  la  vie  : le  Vicomte  de  Pompadour,&  finalement.* 
Briffac  mcfme  approché  pour  recognoiftre  la  brefehe  8c 
les  defenfes , eft  d’vnc  arebufade  en  la  telle  abbatu  roidc 
mort  fur  la  contrefearpe, laiffant  vn  regret  extreme  à ceux 

■r..,;  i-  j jl : !?j i , « 


V.  __  j # p 1 ; , 

V **:  qui  le  cognoinoient  dés  ce  icune  aage  de  15.  à 1 6. ans  de- 

uojr  edre  à l’aduenir  l’vn  des  grands  Capitaines7 de  fon 


temps. La  nccelfité  neantmoins  pouffa  les  alfiegezà  com- 


pofition  de  vies  & bagu,es  fàuues  : mais  l’impatience  d’a-  j 
uoir  perdu  leurs  Colonnels  & tant  de  braues  foldatscnfic 
paffer  la  plufpart  au  fil  de  l’efpde  à l’iffue  de  leurs  murail- 
les. Piles  recompcnfa  cede  perte  par  la  prife  de  l’Ifle  de 
Mcdoc  entre  Bordeaux  & la  Rochellejdont  le  butin  enri- 
chit toute  fa  trouppc. 

Alors  Vvolfgang  Comte  Palatin  du  Rhin  8c  Duc  de» 
Deux-ponts  amenoit  aux  Princes  enuiron  fix  mil  Rciftrcs.: 
& cinq  mil  Landskncts.  Les  guerres  ciuiles  ouurcnt  & fa-  ! 
cilitcnt  toufiours  à l’edranger  voifin  l’entrée  qu’i  1 n’ofe-  J 
roit  regarder  fans  l’appuy  d’vn  des  partis.  La  difficulté  * 
confidoit  àioindre  les  Princes  grandement  efloignez  : & . 
fans  efeorte  Françoifc  , malailcmcnt  le  pouuoicnt-ils  fai-,/* 
re.Voic y qu’elle  vient  inopinément, 

Mauy 
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Mouy,IenIis)MoriiiIliers,Frcquicrcs,Ellcmay>&  autres 
auoienr  au  commencement  de  celle  troifiefme  guerre  in- 
ciuile  afiemblé  cinq  à (ix  cens  cbeuaux  & deux  mil  arc- 
bulîers  , que  la  difficulté  de  trauerfer  en  Guyenne  auoie 
iettez  en  Brabant  rers  le  Prince  d’Aurangc,le  Comte  Lu- 
douic  Ton  frcrc,&  le  Comte  Volrad  de  Mansfelddefqucl» 
ayans  vniment  quelque  cfpacc  de  temps  & d’rn  heur  va» 
tiable  entretenu  la  guerre  contre  l'Efpagnol  paflerent  la 
. Mcufe,&  prefenrerent  bataille  au  Duc  d’ Albc  : mais  il  ne 
. les  Youloit  que  confumer  à faute  de  vmrcs:&  les  leur  ro  » 
gna  de  fi  •près  que  la  ncccffiré  les  reiettant  en  France , ils 
vindrent  iufqu'à  Vitry  : puis  rebrouflerent  en  Alemagnc, 
& par  leur  renfort  dqnnercnt  à Vvolfganglc  foulage- 
menc  qu'il  defiroit, 

C’cftdonques  à recommencer  : le  Duc  d'Anjou  quitte 
Ja  Guyenne  & prend  le  chemin  de  Berry  pour  empefeher 
que  ccluy  des  Deux-ponts  ne  ioigne  les  Princes.  Mais  il 
. valoit  mieux  rafeher  à le  forçlorre  de  l’entrée  du  Royau- 
me.  Pour  ce  deflein  le  Roy  commet  deux  armées  , l’vne 
au  Duc  d'Aumale, l’autre  au  Duc  dcNemours  (tous  deux 
non  gueres  heureux  en  guerres)  forts  en  infanterie,  mais 
plus  foibles  en  caualerie  que  l’Alemand.  Ils  s’auancenc 
iufqu’aux  enuironsde  Saucrne,coftoyént  ldDuc  Alcmand 
qui  trauerfoit  la  Bourgongnc , le  prefient  aux  flancs , en 
queuc:s’attaqueht par  efcarmouches , & fouuent  rencon» 
trent  de  belles  & fauorables  occafions  , qui  leur  efchap» 
poient  à faute  de  les  fçauoir  empoigner  aux  crins  & fc 
maintenir  çn  bonne  vnion  , vray  lien  des  plus  beaux  ex- 
ploits qui  fe  puiflenr  pratiquer  en  guerre. 

Mais  n’eftoit-ee  point  vn  grand  pas  de  clerc  à ces  deu* 
Chefs  renforcez  de  Douze  cens  cheuaux  & quatre  mil 
piétons  que  1?  Pape  leur  auoit  enuoyez,de  laificr  la  Cha- 
rité dcfgarnic  d'hommes, attendu  qu'il  fçauoicnt  bien  les 
Protcflans  ne  pouuoir  franchir  celle  grofTe  barrière  de 
Loire  fans  gagner  ou  par  force  ou  par  furprife  vn  pafia- 
gefur  icelle  î Vvolfgang  attaque  la  Charité, la  prellcd'e- 
, lionne, & l'emporte  deuaneque  fecours  y peuft  arriuer:  8c 
: par  celle  prife  accourcit  fon  chemin  de  fonçante  lieues 
,l  cqu  il  auoit  à faire  pour  remonter  à la  fource  de  Loire , & 
4 s’exempte. de  l’embatas  d'vn  chemin  bofeageux  & mon- 
I iSgHardjoù  la  caualerie  n'çull  feruy  que  d’cmpcfchemcnr. 
1 L’Admirai 


Aa.ry^ 


Prend  U 
Charité^ 
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Apres  cçfte  rencontre  le  Due  enuoya  refrai  fehir  fes  Att.1^69 
troupes  iufqucs  au  commencement  d'Oélobre  és  garni- 
rons prochaines  de  la  Guyenne  , donnant  par  ce  moyen 
loifir  aux  Princes  de  s’accommoder  de  plufieurs  places  & 
par  force  & par  composition  : Tiuiérs  , fainél  Sulpice, 
Barantonne,  Chafteau  l’Euefque,  la  Chapelle,  Confolanc, 

Chabanes,  fainét  Gênais  & autres. 

Tandis  que  le  Duc  fe  repofe , le  Comte  de  Lude  Gou- 
uerneur  de  Poitou  promettoit  merueillcs  : mais  plus  de 
bruit  que  de  frai  (il.  Il  auoit  cinq  mille  hommes  de  pied, 

.&  quelques  Cornettes  de  caualerie  , efeomées  de  quatre 
par  la  Noue  près  de  Niort  : l’edoigncment  des  Princes 
l'occalionna  d'adieger  Niort,  où  Puuiault  entra  malgré  les 
alTaillans,  fouftint  trois  alTauts  & quelques  e'fcaljdés  , & 
contraignit  le  Lude  apres  la  perte  de  cinq  cens  hommes 
à leuer  le  liege. 

Les  Princes  cependant  s’eftoienc  approchez  du  Poitou: 

& d'arriuée  auoient  le  1 1.  de  Iuillet  pris  Chafbellcraud  par 
Compolîtion  : Sc  le  1 r . enfuiuanr,  Lufignan,Coutré,Santay, 

Viuonne , & autres  petites  places  es  enuirons  de  Poiriers, 
pour  ferrer  la  ville  & luy  rongner  les  viures.  En  mcfme 
temps  les  peuples  & fujets  de  la  Roine  de  Nauarrc  parti- 
cipoicnr  au  gafteau.  Terride  GouucrneurdeQuercy  auoit  Guerre 
accepte  la  commidion  de  femondre  ladite  Roine  & le  en  Béarn 
Prince  fon  fils, De  quitter  le  party  de  ceux  de  la  Religion  • far  Mot - 
prétendue  reformée  : au  refus-,  d’enuahir  les  Prouinces  de  gommery, 
Bearn,  Foix  & pays  Nauarrois.Ainfi  donc  accompagné  de 
Negrcpclide,  fainéte  Colombe  & autres,  il  auoit  ailément 
foufmis  le  tout  à l'obcydancc  du  Roy  , Sc  tenoit  adiegé 
Nauarrins , feule  place  forte  reliée  à la  Roine.  Pour  con- 
trequarre  les  Princes  depefeherent  le  Comte  de  Mont- 
gommery  : lequel  auec  vne  petite  armée  de  cinq  cens  ■* 

cheuaux  Sc  quatre  mille  arebufiers  contraignit  Terride  à 
leuer  le  fiege  & fe  retirer  dans  Orthez.  Ses  gensedoient 
«pars,  & pour  ne  luy  donner  loifirde  les  allier  ,ie  Comte 
court  apres  luy,  l’afliege,  l’adnut,  force  la  ville  , y fait  vn  t 

grand  carnage  : & pour  battre  Terride  de  fes  propres  ar- 
mes, bracque  foudain  contre  le  Challciu  le  canon  trouué 
dans  la  ville.  Terride  atterré  de  fi  terribles  ftratagemes  fc 
rend  vies  & bagues  fauucs.  Sainéle  Colombe,  le  Baron  de 
Cordiac,  Gohas,Fauas;&  quelques  autres  fiijcts  de  la  Roine 
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forent  exçcptezde  la  capitulation  ,&  comme  • criminel* 
de  leze  Majefté  s’eftans  emparez  des  places  d’icelle  Sc 
foufleué  la  plufpart  de  fes  Idjcts  , exécutez  à mort. 

Ce  brufque  rebut  de  Tearnlc  & fupplice  des  fiifnom- 
mez  , ramena  foudaip  les  autres  places  en  la  puiflance  dq 
la  Roine  : & le  Comte  ayant  garny  les  places  de  fa  nou,- 
uelle  conquelle, vient  à Nerac.fait  quelques  iours  la  guer- 
re aux  cratmfons  voifmes  : puis  fe  rendit  en  l'armée  de* 

» O 

Princes.  . 

Ot  voyons  le  progtez  de  Içuçs  armes.  La  Charité  dont 
noit  aux  Proteftans  moyen  de  molefter  les  Prouinccs  de- 
çà Loire, & leur  enlcuant  celle  place,  le  Duc  d’Anjou  rc- 
çouuroit  vne  infinité  de  commoditcz  pour  refraifchir 
Ion  armée.  Pour  ccft  cftcél  il  dcftinc  Sanfac.  Sanlac  elloit 
çncorc  nouice  en  commilhons  de  telle  importance.  Ilrcn 
cueille  ncantmoins  des  gariiifons  dQrleans,  Bourges^ 
Chartres,  Ncuers,  Gian  & autres  villes  , enuiron  fept  mil 
hommes  de  pied.&cinqàfix  cens  chcuaux.aflicge  la  Cha-, 
rité  encore  peu  fortifié*  : change  & rechange  fa  baterie, 
porte  par  terre  vn  grand  pan  de  muraille  , enuoyc  a 1 a U. 
faut: mais  afiaut  fi  vertement  fouflenu  que  de  cent  des  aA 
faillans  à peine  cinq  rcuindrent  an  camp  : & fur  vn  faux 
brpit , Que  les  Princes  accouroient  aulccours  ,lcs  aflic- 
geans  dcfploycnt  leurs  enfeignes  au  vent, 5c  fans  autre  cnr 
quelle  regagnent  leurs  garnilons,  apres  vn  mois  de  fiege, 
& perte  de  plus  de  mille  hommes.Peu  de  ipurs  apres, BloA 
fet,  le  Bois,  & autres  dehandez  du  camp  pour  vifiter  leurs, 
familles,,  renforcèrent  la  ville  , coururent  la  campagne,  SC 
par  les  prifes  de  Donzy , Pouilly,  Antrain , S.  Leonard  & 
autres  vHIcttes  és  enuirons  ouurircnt  les  chemins  de  Ber- 
ry, Nihcrnois  & pays  circonuoifins.. 

Le  fiege -de  Poitiers  fut  moins  funeftç,mais  d aufU 
peu  de  fucccz  aux  Protcltans.  L’Admirai  elloit  d’adufs 
de  forcer  S.  Maixant , puis  Saumur,  & la  fortifier  promet 
ptçment  afin  de  fc  preualoir  prés  d’eux  d’vn  partage  fur. 
Loire  pour  ietçer  en  fuite  Ja  guerre  vers  Paris  en  Au-, 
tomne.  Poiticri  elloit  alors  tres-bien  munie.  Les  Duc$ 
de  Guyfe  & de  Mayenne  venoient  de  SJf  enfermer  : plu-, 
fieurs  Capitaines  & compagnies  tant  de  cheual  que  do 
pied  monflroicnt  vne  grande  rclolution  r la  defenfe 
fous  les  enfeignes  de  cesicuncs  frcrcs:jpint  que  ces.  gran- 
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des  & fpacicufcs  villailcs  font  couftum’eremcnt  les  fe~  An.  l ç ^ 9 
pulchrcs  des  armées.  Neantmoins  ces  r^monf  Iran  ces  fu- 
rent ^infruéhicufcs.  La  NoblcfTe  voifinc  propofant  l’v- 
nie  a l’houncfte  infiftoit  au  contraire  : Que  Poiétiers 
t eftoit  voircment  fort  en  hommes,  mais  foible  en  defenfe, 

& forçablerque  cefte  place  prife  apportoic  la  conqueftc  de 
tout  le  Poitou,  prouince  riche  , & quifaiftreroit  le  Duc 
d’Anjou  d’vne  retraite  afTeurée.  Mais  l’efperarce  du  pjl- 
lage  eftoit  vn  leurre  attrayant  eut  fait  volontiers  tenir 
les  oi féaux  voifins  au  réclamé.  Car  plus  de  gens  il  y aura 
dedans  (ce  difojtla  Noblefle)  plus  nous  fera- ce  de  proye. 
Toutcsfois  le  réfpcél  de  leurs  commoditcz  particulières 
leur  faifoit  oublier  a dire  la  ferme  confiance  de  ceux  oui 
prenoient  la  ville  en  garde , les  grands  moyens  qu’ils 
auoient  de  febicn  défendre, le  petit  attirail  d*artillerie,de 

munitions,  de  pionniers,*  autres  chofcs  necefkircs  pour 
aüaillir. 

En  fin  la  pluralité  des  voix  l’emporta  : les  Princcs  pcr- 
cent  quelques  femaincs  deuant  Poiéliers,  La  ville  efl 
commandée  de  montagnes  incommodes  aux  afliegez: 

^ mais  la  batterie  lente  & mollalTc  leur  donnant  loifir  de 
Ec  fortifier. a la  brefehe  , & contraignant  les  alTaillans.de 
faire  ailleurs  nouucaux  efforts  aucc  pareil  fuccez  : défia 
la  difcrtc  preflbit  les  citadins  affaiblis  de  plufieurs  GapU 
taincs  aueç  grand  nombre  de  foldats,*  la  mortalité  afili- 
geoit  le  camp  des  Princcsîcommc  voicy,que  ceux-là  ren- 
contrent vn  moyen  opportun  de  liberté  ,&  ceux-cy  vu 

■ plus  Honncfte  fuje  t de  defeamper.  Le  Duc  d’Anjou  fça- 
chant  Kéx tremite  des  afliegez  , & le.  commencement  de 

di/îipatifcç  en  l’armée  Protcftantc/pou/Te  les  Chefs  d’icel- 

le  a prendre  de  deux  âduis  Tvn  : ou  de  defgager  Poi&ier's, 

ou  de  laifier  perdre  vne  place  importante  ou  plufieurs  de # 

leurs  confidents  eftoient  enferrez.  11  âflîegc  Chaftellc-  Ch** 
raud , & fait  brefehe  ; les  François  en  veulent  la  poinéle,  fte Mê- 
les Italiens  la  difputcnt  : en  fin  le  fort  du  dé  la  leur  don-  rAuA 
pe.  Ils  viennent  brauemeut  à l'aifaut , les  François  dcfdai- 
gnent  de  les  fuiure  : & les  afTaillis  les  laiflent  monter  iuf- 
ques  a la  brefehe  ; mais  d’vne  brufque  faluc  de  feoppe- 
terie  terra£fent  les  plus  déterminez , puis  à coups  de 

■ contra^gnent  les  autres  de  fc  retirer  en  confufion» 
laiflaps  fur  la  brefehe  cinq  enfeignes  , plus  de  deux  cens 
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i^O.i  56?  cinquante  homme  morts , & grand  nombre  de  bleflcz, 
vient  plufîcurs  moururent  en  fuite*  Ce  fut  le  7;  iour  de 
Septembre. 

On  preparoit  vn  autre  effort , comme  les  Princes  pre- 
lans  ce  fécond  alîaut  pour  légitime  motif,  leuent  le  fie-: 
je  , duquel  les  afliegeans  n’eiioicnt  moins  empefehez  de 
lartir  aucc  honneur  , que  les  afTiegcz  fc  fentoient  pceffcz 
dextreme  neccflité^  Le  Duc  atiflin  ayant  fon  armée  com- 
, pçcc,&  voyant  font  defiein  accomply,defloge  toute.  nuiét, 
f<  retire  à Celle  en  Touraine,pafle  la  Vienne  & la  Creu- 
ft , loge  fes  trouppes  & fon  artillerie  en  lieu  fort  auanta-  . 
oçux  , ramafTe  toutes  fes  bande  s auparauant  efparfes  : 8c 
tefia  fe  fraye  le  chemin  pour  descendre  à vne  féconde  ba«* 
tiilic  & notable  vi&oire. 

Les  Princes  àduertis  de  ceftc  foudainc  retraite,  la  pren- 
nent pour  vne  efpcce  de  fuite  : marchent  auffi  toute  nuiét 
ci  queue,  trajettent  les  riuiercs  , & fc  rangent  en  bataille 
pour  y forcer  k Duc  , ou  le  faire  retirer  a Tours  , où  le 
Poy  fejournoit  alors.  1 

Or  voila  les  deux  armées  en  bataille  : mais  entr'cllés  ; 
vu  nriffeau  faifoit  le  pays  marefeageux  & fort  incommo- 
de pour  vn  combat  general  : on  n’y  pouuoit  palter  qu’à  la 
file,  & point  de  moyen  d’y  mener  le  canon  fans  danger  de 
■Je  perdre.}  Le  Duc  qui  d’ailleurs  eftoit  logé dans  la  Celle, 
village  bien  retranché,  flanequé,  gabionné  , couucrt  d'vu 
cofté  deia  riuicrc,  & d’vn  bois  de  l’autre  , ne  pouuoit  par 
aucunes  efcarmouches  eftrc  induit  à mordre , qurii  n’cufl 
au  preallablc  rccueilly  toutes  fes  forces. 

Ainfi  les  Princes  à faute  de  viures  repaient  la  Creu- 
fc  & la  Vienne  , puis  fc  logent  à Fayc  la  Vincufe:&  de  là 
( le  pays  eftant  mange  & de  mauuaifc  afficte  ) partent  à 
Montcontour , logis  aduantageux  8c  pour  la"  fituation  8c 
-pour  la  commodité  des  viures.  Le  Duc  pourfuit  à foa 
tour,&  par  fa  viftefic  trompe  fes  enncmis.Son  aduant-gar- 
dc  conduite  par  Biron  les  rencontre  inopinément  à fainflt 
Gère*, charge  Mouy  qui  faifoit  larctraittc  auec  trois  cens 
cheuaux  & deux  cens  arcbufiersjluy  rue  enuiron  cinquan* 
xc  genfd  armes  & prefque  tous  les  piétons, cfbonnc  telle- 
ment l’armée  des  Princes  , que  chacun  commence  à 
branfler:  & fans  vn  dcflxoiroù  vingt  hommes  pouuoicnt 
feulement  paffer  de  fronts  des  lors  tout  s’cfcouloitàvan- 
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«.  de-route.  L'Admirai  accourt  à ce  defordre  , & par  fa  prc-  An.i  5 49 
fcnce  accoifc  ces  courages  cfperdus.  On  charge  , on  re- 
charge deux  & trois  fois  à ce  palfage:&  ne  pouuant  cftrc 
emporté  j les  deux  armées  campent  à la  portée  du  mouf- 
iquet  feulement , & le  biffent  entre  deux.  Le  Duc  auoic 
huit  à neuf  mil  chcuaux,dix-fept  àdix-hui&mil  piétons 
François , Suiffes  , Italiens  , & quinze  pièces  d’artillerie. 

Les  Princes  fix  mil  cheuaux  Français  & Rciftrcs.  Dix  mil 
arcbufiers  François  & Landskncts , & rnze  pièces  de 
Canons. 

Comme  ces  armées  s’entreregardenc  roicy  deux  Gen- 
tils-hommes fuiuans  le  camp  du  Duc  , fe  prefentent  aux  Incidtnt 
premiers  qu’ils  rencontrent  du  party  Prôteftanr>&,.<4rfwer-  eo  table « 
tiJfe'Ç  Monfieur  ? A dm  irai  {i\(cnt-i\s)  qu'il  fe  tonne  garde 
de  combat re.car  les  renforts  nouuelUmtnt  *rriue<\ont  mtr- 
c ueilleufemcnt  gro/fsno/lre  armée  qu’il  ter» fort !e  feulement 
•On  mois  : ce/l  le  terme  que'Ia  Noblejfe  a donné  k Monfieur 
le  Duc  , atiec  prote fiat  ion  de  venir  à U paix  <£•  la  voue 
Ottroyer  auantageuft. 

De  deux  confcils  ceux  qui  tendent  à la  ruine  fuiuent 
ordinairement  le  pire.  Ôn  donne  ceft  aduis  à 1‘  Admirai: 
il  le  goufte,&  defirc  qu’on  le  fuiuc-.aufli  font  les  plus  mo- 
dérez , & que  dés  neuf  heures  du  foir  on  prenne  le  che- 
min d'Eruaux  , interpofant  la  riuiere  qui  y pafTc  entre  les 
deux  armées»  Autres  plus  boüillans  repartent, Que  ces  re- 
traites noétumes  efpouuantent  ceux  qui  les  font , preiu- 
dicicnt  à lenr  réputation, (augmentent  les  courages  enne- 
mis : qu’il  faut  partir  feulement  au  poinéfduiour.  D’ail- 
leurs , Que  ce  pouuoit  cftre  vn  artifice  de  gens  apportez 
pour  intimider  leurs  trouppes  : & que  l’ aduis  venant  de 
perfonnes  fufpe&cs , accouftumccs  à tromperies  , eftoie 
•*  auffi  fufpeét  & mcfprifable.  ^ 

Ceftc  diuerfitc  de  volonté  trauerfoit  l’ Admirai  : mais 
voicy  qui  l’affligcoit  plus  viuement.  Les  Reirt^res  fe  muti* 
noient  a faute  de  payement, les  Landskncts  faifoient  refus 
de  marcher:  trois  ou  quatre  Regimens  François  des  paya 
plus  efloignez  auoient  défia  demandé  leur  congc:plufiours 
Gentils-hommes  seftoient  retirez  en  leurs  raaifons:Et  lô 
Duc,  qui  plus  eft,  approchoir. 

L’Admirai  doneques  fupplie  les  Princes  qui  eftoienr 
\k  Parthenay  de  Tenir  en  l’armée  afin  que  par  leur  pre- 
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fencc  ils  la  contiennent  en  deuoir.  Ils  amènent  cent  cifl* 
quanre  bons  chcuaux:mais  tandis  que  l’ Admirai  trauailla  . ]. 
à pacifier  le  tumulte  des  Alemans  , enuiron  deux  heures 
fc  perdent, & font  que  les  rroupprs  ne  pcuuenc  gagner  vn 
lieu  avantageux  rccognu  près  a’Eruaux  , où  malaifément  • 
les  euffc-on  combatus. 

Ce  grabuge  appaifé , l'armée  prend  le  chemin  d’Er- 
uaux  le  3.  Octobre,  Se  defcouurc  celle  du  Duc  qui  sa- 
uançoit.  On  fait  retirer  les  Princes  encore  trop  ieunes 
( mais  fous  ombre  de  les  conduire  auec  plus  d'afleuran- 
cc  , beaucoup  de  gens  fc  retirent  auec  eux.  ) On  fe 
range  en  vn  vallon  à couuert  des  canonnades.  Et  fur 
l'approche  de  l’Auantgarde  du  Duc  confiant  de  dix  neuf* 
cornettes  de  Rçiflres  en  deux  efeadrons  marchans  droit 
contre  l' Admirai , l' Admirai  mande  au  Comte  Ludo- 
uic  qui  menoit  la  Bataille,  Qifil  le  renforce  de  trois 

* cornettes.  LeComte  obéit,  mais  il  les  amené  eu  per- 
fonne  ,&  n’a  fî  toft  defplacc  que  luy  - mefrtte  demeure 
oblige  dans  la  méfiée  : le  conflicl  dure  enuiron  trois 

♦quarts  d’heure  : l’ Admirai  efl  blefTé  au  viface  , la  caua- 
lcrie  lenuerfée  quitte  le  champ  : la  Bataille  fait  vn  grand 
effort , mais  dclpourucue  de  Chef  efl  contrainte  céder 
au  plus  grand  nombre  : l'Infanterie  partie  taillée  en  pier- 
res , partie  cfparfc  qui  çà  qui  là , l’artillerie  perdue  : les 
enfeignes  emportées  : tout  fait  iour , tout  fuit,  & fc  fau-  . 
ue  qui  peut.  Le  Comte  Ludouic  fe  retire  auec  trois  mil 
cheuaux  en  vn  corps , tournant  toujours  tcflc  aux  pour- 
fuiuans  , Se  gagne  Parthenay  , refuge  des  autres  piece^ 
fauuécs  du  naufrage. 

Quatre  mil  Landskners  mountrent  en  ceft^iournée, 
quinze  cens  foldats  François  : enuiron  300.  gendarmes: 
beaucoup  de  cheuaux , de  valets , de  goujats.  D’hom-  ; 
mes  de  nom , Puigrefficr , Biron  frere  de  celuy  qui  con- 
duifoit  l’Aduantgarde  , fainél  Bonnet  cornette  de  la 
compagnie  de  l’ Admirai.  La  Noue  derechef  prifonnicr 
auec  Acier  & autres  : le  bagage  des  Reillres  pillé  : celuy 
des  François  cftant  plus  auancé  vers  Niort&  Parthenay, 
fe  fauua.  Le  Duc  n’y  perdit  gueres  d'infanterie,  mais 
de  caualcrie , cinq  à fîx  cens , Se  deux  fois  autant  de 

• blcflez , dont  la  plufpart  mourut  en  fuite  : l’aifné  Rhein-* 
graue , le  marquis  de  Bade,  Clermont  de  Dauphiné, 

peu. 
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^Jeu  d’ autres  de  qualité.  Il  aduicnc  peu  fouucnt  qtt’on  fça- 
che  bien  recueillir  les  fruidlî  d'vnc  fignaléc  viftoire. 
L'infanterie  des  Protcftans  efloitdiflipéc,&  leurs  gens  de 
chcualjReift'res  pour  la  plufpart,  mefeontens  pour  le  def- 
faut  de  leur  folde  & perte  de  leur  bagage.  Vne  chaude 
pourfuite  euft  en  apparertee  produi  t de  deux  effe&s  l'vrt: 
Ou  leur  detfiitc  , ou  leur  retraitte  en  Allemagne  , deux 
jnois  de  paye  les  y pouuoient  faire  condefceudrc.Et  bif- 
fer le  refidu  de  ces  forces  à là  deuOtion  des  Chefs  enco- 
res  cntierSjc'eftoit  donner  encore  moyen  à l' Admirai,  ad- 
uife  chef  de  guerre , de  recueillir  les  pièces  du  naufrage, 
radouber  le  vàitfcau  desbrife  : puis  au  Printemps  rciec- 
ter  noauclles  trouppes  aux  champs>rauagepdiucrfcs  pro- 
ninccs, & porter  en  fin  la  la  guerre  aux  portes  de  Paris: 
Joint  que  ces  epurages  abatus  fe  rccueilleroyent  en  bref 
par  la  prefencc  de  leur  Princesjau  lieu  que  fur  ccfte  fraif- 
the  efpoimantc  on  les  pouuoit  renfermer  en  quelque  pla- 
cée qui  donneroitacheuemenrà  la  guerre. 

J Ainfi  difeouroient  les  mieux  aduifer:  mais  les  autres 
trouuârts  aifée  en  ceft  effroy  la  reprifes  des  places  occu- 
pées par  les  Princes  en  Poi&ou , Xainconge , Angoul- 
mois  , le  Duc  fuit  leur  relolution  , & pour  prémices  de 
tonquefte  s’achemine  à Partenay  : mais  il  n’y  trouue 
que  le  nid,  place  vuide  & portes  ouuerces  : les  Princes  au 
premier  bruit  auoient  gaçnc  Niort , & de  là,  S.Ian  d’An- 
gcly.  Le  Baron  de  Mirebcau  gardoit  Lulignan  j place 
fuffifanre  pour  acquérir  beaucoup  de  réputation,  mcfmcs 
à l’vn  des  moins  valeréux  Capitaines  : les  femonccs 
neanrmoins&parlemens  du  jeune  de  Lanfac  efFcétye- 
tent  enuers  ce  Baron  plus  que  les  cinq  mille  coups  de 
'canon  des  Ducs  de  Martigues  & d'Aumale  contre  Piles, 
ainfi  que  nous  verrons  en  fuite.  Niort  fomtué  brailflc 
défia  -,  & Mouy  qui  l’auoit  en  garde  ,cftant  forty  contre 
quelques  auancoureurs  qui  s’eftbient  auancez  iufqueà 
aux  portes  , & proditoirement  bleflé  d’vn  piftolet  par 
Maureuel  Gentil-homme  de  Btiefqui  depuis  peu  de  temps 
s’eftoit  rendu  fous  b cornctre  d'iceluy,$c  Ce  fera  dans  ped 
d’années  renommer  encore  pour  vn  autre  ade  fécon- 
dant le  premier,  en  traiftrcirc  & detcftable  mefchanccté) 
fe  retirant  par  le  confcil  des  Princes  à la  Rochelle  , ou 
ÿcu  de  iours  apres  fa  blcücure  le  porca  dans  le  cercueil: 
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la  ville  abandonnée  reueint  fans  peine  en  la  puiffancedil 
Duc.  Pituiault  quittant  aufli  Fontenay  } les  garttilbns  de 
Chaftelleraïul , de  Chauigny,  de  la  Rochcpofc  ,du  Cha- 
lteau  d’ A nglc  , de  Pruilly  , de  Clcruant  & autres  petites 
places  , deflogerent  en  corps , & fous  la  conduite  de  Bri- 
quenuut  veindrent  faire  telle  dans  Sanferre  & la  Chari-  . 
té  j trauerfez  en  chemin  par  les  communes  du  Bcrry.de  la. 
Chaftre  gouuerncur  du  pays. 

Mombrun,  Mirabel  , Verbelay  , & quelque  ûx  à 
fept  cens  cheuaux  du  Dauphiné  , Viuarets  , Auvergne, 
Languedoc , regagnèrent  leurs  foyers  , fous  couleur  de 
pouruoir  à quelque  places  importantes  en  leurs  mar- 
ches , & faciliter  aux  Princes  les  chemins  qu’il  preten-  ' 
doient  fuiure  pour  venir  hiuerner  en  la  Limagne  d’Au- 
uergne , s’ils  neuflent  changé  de  deifein  : nous  ver- 
rons en  bref  quelle  route  ils  prindrenc  apres  leur 
defroute.  .* 

Nifmes  reuint  alors  en  la  puiflance  des  P rote  flans.'  ! 
Vn  foldat  auenturier  ouurithazardeufement  à diuerfes 
nuicls  auec  rne  lime  fourde  vn  treillis  de  fer, qui  fermoir 
au  pied  de  la  muraille  de  la  ville  vn  permis  ,,par  où  x 
coülôit  d’vue  fontaine  du  dehors  vn  petit  ruilfcau  pour 
la  commodité  des  habitans.  Lbuucrmrc  faite,faincl  Cof-  , 
me,  ChalTy  , Mingcilc  & autres  Capitaines  , entrent/' -t, 
taillent  en  pièces  vn  corps  de  garde  yers  la  porte  des  ? 
Carmes  > en  forcent  vil  autre  prés  celle  de  la  couronne  j 
omirent  la  porte  , incroduifcnc  leurs  hommes  demeurez 
hors  la  ville  & s’en  rendent  poflclfeurs  au  preiudice  de 
fcinél  André  gouuerncur  qui  n’ayant  eu  loilir  de  s’efeoû-  , 
1er  au  challeau,fe  rompit  le  col  en  fautant  la  muraille  vZc 
fon  Lieurcnant,la  cuille.Alloul  Capitaine  du  Chafleau  fc 
maintient  plus  de  trois  mois  contre  la  vilic:cnün  defnué 
d'hommes , partie  perdu  en  diuers  accidens,  partie  morts 
ou  languilTans  de  maladie  & bon  nombre  àccrauantc 
fous  vne  mine,  il  fe  rendit  vies  & bagues  fauues.  D’au- 
ti*e  collé  San  fac  en  vertu  du  mandement  qu’il  auoitdu 
Ducd’enlcuer  aux  Protcllans  ce  qu'ils  occupoienc.  delà 
Loire , auoit  pris  Donfi  place  abandonnée , puis  Noyers 
par  compofition:compofttion  toutesfois  mal  obfcrucc  : la 
plufpart  des  foldats  furent  menez  à Troyes  en  ÇJjapagne*  » 
& plus  de  fokante  pafians  par  Ici  rues  abandonnez  à 
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là  violence  du  peuple.  Mais  Vczelay  eft  trop  haut  iu-  An.  1 5 69 
thé  fur  la  croupe  d’vnc  roi  de  montagne  n’ayant  qu’vnc  Siégé  dé 
auenuë.  Du  Tarot,  & quelques  autres  Gentils  - hom-  Vex.eUy 
mes  voifins  Protcftans  s’en  eftoicnt  n agueres  emparez, 

BlofTcc , Sarafln , Bcfanfon  & Ribampierre  Capitaines 
lcdcfendoient.  Sanlac  fait  ncantmoins  fes  approches 
auec  trois  compagnies,  mais  d’abord  les  aflîffgez  i’ef- 
cornent  de  deux  compagnies , en  tuent  les  Capitaines  Sc 
quarante  foldats  : la  troifcfme  efparfe  emmy  les  vignes 
fe  retira  fur  le  foir.  Il  rcuiqit  auec  plus  de  forces  , fait 
Ta  batterie  , ouure  deux  brefehes , donne  l’alfa  ut  & lef- 
calade , mais  pour  néant  j il  y perd  plus  de  trois  cens 
hommes  î&  les  alfiillis,  Sarafîn  auec  cnuiion  trente 
foldats.  Sanfac  change  & rechange  de  bateric  , clfaye. 
encore  vn  autre  aflaut  $ & comme  du  premier  en  eft  auec 
perte  honteufement  repoulfé  , mais  non  rebute.  Quelques 
liens  confidens  de  la  ville  luy  donnent  aduis , Que  la 
plufpart  des  Gentils-hommes  ont  pris  la  campagne.  Le  ' 
voicy  rcuenir  encore  auec  nouuelle  artillerie  ( la  fienne 
cftoit  ou  cfuantéc  ou  crcuée  ) nouuellcs  munitions  , nour 
uclles  forces.  Douze  pièces  de  canon  commencent  v ne 
longue  & furieufe  batterie  , abatent  les  defenfes , agran- 
^ilfcflt  les  premières  brefehes,  efplancnt  les  rempars. 

Iis  donnent  vn  aflaut  general  : mais  le  fiege  de  la  Cha« 
rite  rendoit  les  efforts  de  l’aflaillant  mefprifables  aux 
afliegez  : plus  il  s’y  roidit,  plus  il  lçs  obltinc , Trois 
mille  coups  de  canon  ne  rauallcnt  rien  de  leur  cou-' 
rage  : au  -contraire,  la  mort  de  quinze  cens  des  foldats 
afuillans  , efchaufFc  l’ardeur  des  Vczclqis  : ils  rca-  . a 
nerfenc  les  Gens,  luy  tuent  les  plus  braues  aux  rem- 
parts , fur  la  brefehe  , dans  le  forte  : puis  Sanfac 
contraint  de  reculer , fe  contente  de  les  bloquer  fur  U 
fin  de  l’année.  Briquemaut  & Gucrchy  gouüerncur  de 
la  Charité  leur  donnèrent  en  fuite  quelque  refraifehif- 
fement.  , 4 

Les  guerres  ciuilcs  ne  font  qu’vn  perpétuel  flux  & re-  ^ ~ 
flux  de  pertes  & conqucfts.Poiticrs  auoit  çfté  vn  théâtre 
fur  lequel  les  Princes  auoienc  à leur  ruine  ioué  le  pre-  . * 

mier  a&c  de  leur  tragcdjc , voicy  que  maintenant  au  . 
réciproque  faind  Ian  d’Angely  s’en  va  terminer  les  vi- 
ctoires du  Duc  d’Anjou,  Le  Duc  enflé  de  la  profperité  de 
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fes  vi&oires  tient  le  1 6.  d’O&obrc  aflieger  fainÀ  îéattë 
mais  il  u’cntrouuc  pas  les  approches  tant aifées  que del 
autres.  Piles  y commandoit  ; qui  par  forties  & diuerfe* 
efcarmouchfcS  Fait  fentir  qu’il  n’y  falloit  venir  fans  mouf- 
fles.  Au  premier  aiïaut  il  Icür  tue  plufieurs  Capitaines,  & 
des  meilleurs  foldats,  Montefquiou  (cfclüy  qui  par  l’aflaf1 
fin  du  fou  Prince  de  Condé  s’eft  fait  renommer  ) y mou - ' 
tut,  mais  trop  honorablement  pour  luy.  Enfin  Birèn  Ge- 
hcral  de  l’artillerie  voyant  la  refolution  des  alfiegez  né 
tourner  qu’en  raine  aux  alfiegeans  * moyenna  trefues  , au 
bout  defquelles  Piles  rendrait  la  ville  * fi  dans  le  terme  . 
fecours  ne  luy  venoit,  ôu  refponfc  de  la  part  des  Princes. 
Le  iour  efeheoit  comme  voicy  fainélSeuerin  conduifant 
quarante  cheuauX*  déçoit  induflrieufemcht  les  fcntinelles 
Sc  gardes,  & fous  le  nom  d’amy  s’écoule  dextrement  dans 
la  viile.  Ainfi  les  oftages  réciproquement  rendus , Ici 
afiiegeans  recommencent  faire  oüyr  la  fureur  de  leurs 
canons  ; & les  alfiegez  à remuer  terre,  remparer,  contrc- 
tonner , aucc  telle  ardeut  que  Scbafticn  de  Luxembourg 
Duc  de  Martigues  & Gouuerncur  de  Bretagne  trouua  ce- 
lte ville  fatale  pour  le  coucher  au  fepulchre  de  fes  ance- 
flrcs.  Durant  celle  batterie  la  Roinc  voulut  honorer  ce 
fiege  par  la  prefence  du  Roy  fon  fils , alors  aagé  db  dix- 
neuf  ans  : mais  ce  ne  fut  qu’engendrer  vnc  ialouGe  entre 
les  deux  freres.  Charles  eftoit  brufque  , véhément 
quelque  peu  rebours.  Henry  , plus  docile  & débonnaire, 
& Charles  dés  lors  fc  perfuaàbit  que  fa  mere  luy  vouluft 
bien  faire  boire  de  la  honte  à fainét  Ican  d’ Angely  , pour 
fauorifer  d’autant  le  Duc  fon  puifné  dont  elle  monftroit 
aimer  l’auanccment  : les  années  fuiuantes  nous  appren- 
dront que  celle  imprelfion  pouffera  Charles  à mieux  ai* 
hier  fon  frere  cfloigné  vers  le  Septentrion  > que  par  fa 
prefcnce  poffeder  les  affrétions  de  fa  mere*  & prendre  au- 
thorité  dans  ce  Royaume. 

Finalement  le  deuxième  de  Décembre  apres  deux  mois 
de  fiege  le  Roy  ligna  leur  capitulation  : Qu'ils  fertiroient 
bagues  faunes , autc  armes  , chenaux  , Un  feigne  s def- 
fleyées , & de  quatre  mou  ne  fortement  les  atmes  four  la 
caufe  de  la  Religion  f retendue  refermée.  Mais  autant  que 
ce  fiege  eft  fignalé,  pour  auoir  cfté  non  moins  valeurcufe- 
«ncut  fouftequ  que  pourfuiuy  : autant  efl  fignalée  la 
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fcbntrauenciou  tumultuairemcnt  faite  à la  foy  folemnclle-  Ah  15  64 
ment  donnée  par  fa  Majcftc.  A lafortic  on  les  deualife  de  Compos- 
ions armes,  habit,  argent  : le  Duc  d'Aumale  & le  Miref-  tion  vio- 
chai  de  V icillevillc  ne  font  ballansdc  faire  entretenir  la  lee% 
promeflé  du  Roy  : la  prefence  du  Duc  d’Anjou  mcfme  ne 
peut  contenir  l'infolence  des  pillars.  On  pille  leurs  bagafc 
ges,  on  rauit  leurs  cheuaux  , on  dcfpoiiille  leurs  hommes* 
ht  pour  les  acheuer  de  peindre  , le  Rcgimcrit  de  Serrieu 
loge  dans  faint  Iulian  à demy.  lieue  de  là , vient  à la  tra-  . 
uerfe,  les  bat,  meurtrit,  en  tué,  en  iette  dans  la  riuicre  : & 
bien  aife  qui  {>eut  efehapper  en  chemife  pour  gagner  Ati- 
goulcfmc,  d’ou  Piles  & quelques  autres  fc  tenans  à l’occâ- 
hon  d’vn  fi  lafehe  & indigne  traitement  contre  le  droit 
des  armes , affranchis  des  termes  aufquels  la  capitulation 
les  auoit  obligez , allèrent  trouucr  les  Princes  pour  rcce- 
uoir  leurs  commandcmens.  L’hiftoire  marque  plus  de 
10000. hommes  de  guerre  perdus  deuant  faint  tan:  j 006. 
coups  de  canqn  tirez  : vingt-cinq  ou  trente  Commiffaires 
de  l'artillerie  tuez  en  leur  deuoir.pluficurs  débandez,  & le 
Camp  fur  la  finamoindry  de  i3.àzoooo.hommes.L’armée 
en  fuite  matée  de  fatigue  & preffée  de  difette  & d’autres 
incommoditez  délogeant  de  faint  Ian  d’Angely  , donna 
loifir  aux  Princes  d’aduifer  à leur  voyage  : & le  Roy  fc  \ 
retirant  à Angers , y affigna  les  Députez  des  Princes  pour 
ouurir  l’année  fuiuante  par  la  continuation  du  Traité  de 
paix  commencé  dés  le  mois  de  Nouembre. 

Beauuais,  la  Nocle,&Tcligny  s’y  trouucntcn  Février:  An.i^p 
& pour  refponfe  ne  remportent  aux  Proteftans  , qu’vne  parlemft 
liberté  de  viure  dans  le  Royaume  exempts  d’eftre  rccher-  fa  paik* 
chez  en  leurs  maifons  : & pour  feureté  , deux  villes  que 
Biron  nommeroit , cfquellcs  ils  pourroient  faire  ce  que 
bon  leur  fembleroit,  fans  contreucnir  toutesfois  à l’att- 
thorité  du  Roy,  ny  au  repos  public,  offrant  fa  Majcfté,leg 
reftablir  en  leurs  charges,  horfmis  celles  dont  ils  auraient 
été  démis  par  iufticc  , & les  deniers  proaenans  des  ven- 
tes d’icelles, touchez  par  le  commandement  du  Roy  : mais  • ' 
défendant  autre  exercice  de  Religion  que  de  la  Catholi- 
que Apoftolique  & Romaine  : banniflant  les  Miniftrcs 
hprs  du  Royaume  ; & demandant  qu’on  fe  defarme, qu’on 
icnuoye  fans  delay  les  forces  eftrangercs  : Bc  qu’on  rende 
toutes  les  villes  occupées  par  la  violence  des  armes 

Cependant* 
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Cependant  polies  couroienten  Angleterre, en  Allemagne 
& pour  diaertir  ou  retarder  le  fccours  que  les  Protcftans  1 
pouuoient  cfpercr  de  là,  le  bruit  vole  qvfc  la  paix  eft  faite  ï 
en  France. 

Aînfî  les  Princes  &c  F Admirai  iugeaos  que  c'cftoieQt 
amufemens  pour  reculer  leurs  affaires,  chacun  fe  préparé  ; 
à derechef  endofTerle  harnois  : leurs  forces  eftoientépar* 
fes  en  diuerfes  Proainccs  : celles  des  enuirons  de  Bourges 
entreprennent  fur  lâ  ville ^ fous  la  prattiqüe  d’vn  foldat, 
qui  par  contr ‘intelligence  leur  fait  perdre  à rentrée  8t 
fous  la  grille  enuiron  trente  hommes, $c  autant  de  prifon- 
niers.  Ainfi  tel  cuide  prendre  qui  eft  pris. 

La  redudion  de  tout  le  Poitou  auoit  auflî  produit  au 
Roy  la  conqucfte  de  Marans  & du  Ghaftcau  de  Beauuoîr 
iur  mer.  Angoulcfme  & la  Rochelle  reftoient  feules  aux 
Proteftans  : on  les  auoit  fevrez  de  Lufignan  :mais  Blaye, 

T aillebourg,les  Mes  de  Xaintonge,  Marênneg,&  Broüage  | 
cftoient  encore  à leur  deuotion.  Pour  effayer  en  fuite  la  * 
Rochelle , le  Roy  menace  par  lettres , & leurre  par  pro- 
mcfTe  IcsGouucrneurs  de  BIayc&  Taillcbourg,  Pardaillan 
& Romegou.  Ils  refpondent  ( dit  Fhiftoirc  ) fagement  au 
Roy  > & courageufemcnt  à Lanfac  : Voue  ne  fp  auriez  auofr 
f lut  grand  regret  ( ce  dit  Pardaillan  ) d'entreprendre  de 
tne  forcer  en  ce  fie  place  , que  feu  auray  de  lahente%  pettey 
dommage  & confufion  que  ie  Voue  y feray  receuoir , fr  à 
tout  autre  qui  f entreprendra.  Romegou  parle  en  mefme 
fens.  L'cffeél  eftoit  plus  à craindre  que  les  paroles,  tant  y 
a que  Lanfac  n’entreprit  rien  fur  eux.  Les  Ifles  auoicnc 
grandement  incommode  le  fîege  de  fainft  lan  d'Angcly, 

& les  Landsknets  efehappez  de  Montcontour  y eftoient 
difperfez.  Lç  Comte  du  Lude  , Pnigaillard , la  Riuiere. 
Puitaillé  Gouùcrneurs  Tvn  d’Angers  , l'autre  de  Marans^ 
auec  huiél  Cornettes  de  caualerie  Sc  vingt  Enfcigncs  de 
piétons,  forcent  kfdites  Ifles, & diminuent  fi  bien  le  nom- 
bre desaflaillis  que  leurs reftes  ne  comptent  plus  qu* enui- 
ron trois  cens  hommes  de  combat.  > 

La  Noue  Lieutenant  des  Princes  en  Guyenne  meditoit 
de  reconquérir  Broüage,  place  de  grande  importance  aux 
Rochelois:  comme  le  Baron  de  la  Garde  entreprenant  Ou 
Toonc-Charante , les  defTeins  de  Tvn  & de  l'autre  tour- 
cnent  réciproquement  en  fumée» 
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Voilà  donc  la  Rochelle  bloquée  de  toutes  parts  : Le 
Lude  & Puigaiilard  auoient  vnc  armée  en  Poitou  : la  Ri- 
nierc-Puitaillé  l'aifné  tenoit  Marans  & autres  places  roi- 
fines  : le  icunc  commandoit  à Broüage.  Landcreau  Vicc- 
Ad mirai  tenoit  Olonc.  Les  Bretons  & Bordclois  coup» 
poient  fur  mer  les  viures  aux  Rochelois  : la  Garde  lors» 
General  des  Galères  couroit  fouucnt  iufqucsà  leur  port, 
mais  pour  les  prefler  de  toutes  parts , il  fe  fuft  volontiers 
jveu  maiftre  de  Tonnc-Charantc.  La  Noue  en  auoit  cn- 
[ trepris  la  defenfc^  qui  fçaehant  le  deficin  du  Baron,  affûta 
tellement  fes  arebufiers  , qu'à  la  première  defeente  do 
leurs  ennemis  ils  tuèrent  leurs  chefs  & pluficurs  autres, 
donnèrent  liberté  aux  forçats , fe  firent  raaiflrcs  de  la 
Galère  -,  & fi  l’ardeur  ne  les  cuit  trop  tort  emportez , la 
fuite  fe  venoit  enfiler  dans  la  Cbarant»:  $c  délibérez  de 
prendre  terre  ne  pouuoient  encourir  que  la  mort  ou  la 
prifon.  CeftcGalcre  feruit  depuis  à Romegou  pour  battre 
en  pluficurs  courfcs  les  Catholiques  : & fi  la  Garde  n’ef- 
fcétua  rien  par  force , aufli  peu  valurent  fes  artifices  & fi- 
nefTes.  Ainli  perdit-il  temps,  hommes, argent, & nefitrietj 
qui  vaille. 

. Au  contraire  , la  défaite  de  quelques  trouppes  à 
Noüaillé  par  les  arebufiersde  la  ÿouc  fous  la  conduite  de 
Scipion  ingénieur  Italien , & la  reprife  de  Maràns  par  la 
Noue  fur  Chaperon, Gouucrncur  de  laplacc  apres  la  mort 
de  l’aifné  Puitaillé  u’agucrcs  deccd^,  enfantèrent  en  fuite 
la  conquefte  de  dix  ou  douze  autres  places  circonuoifî- 
ncs  , donnèrent  moyen  aux  Rochelois  d’eftendre  leurs 
coudées.  Le  pillage  notamment  d'Olone  les  enrichit,  le» 
accommoda  de  quarante  bons  vaiffcaux , de  quantité 
d’armes  & canons , de  bon  nombre  de  prifonniers  : 8c 
diminua  celuy  de  leurs  ennemis , d’enuiron  quatre  cens 
tuez  au  combat. 

Ces  rcfourccs  pou  itèrent  Puy-gaillard  & Feruaçques  4 
former  entreprife  fur  Langou  8c  le  Gué  de  Vclugrc  ; 5c 
par  la  reprife  de  Luçon  incommoder  derechef  Marans  Sc 
la  Rochelle  : fi  la  Noue  accourant  n’cuft  brufqucmcne 
cnlcué  ce  fort  à ceux  qai  venoient  de  1 occuper , & tue 
Sforcc  Gentil  - homme  valeureux,  chef  d’vne  compagnie 
d'Italiens  qui  l'eftoient  venu  charger  en  queue  à fa  re- 
traite* La  Tour  de  Moric,  le  Chameau  de  la  Grcue, 
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^n.X57s>  Talmond  &le  Chafteau  de  Chifé  reprins  par  Piiigailiaréi 
çompcnferen.t  la  perce  de  Luçon  ; & les  conqueftes  do 
Puigaillard  furent  en  mefme  temps  contrçquarrées  par 
Puuiault  gouuerncur  de  Marans,  en  la  mort  du  Capital 
ne  Dante  quicouroit  tout  le  Poi&ou  , route  de  fa  com- 
pagnie^ bieffeure  de  prcfque  tous  les  membres  d’icelle» 
&par  Chaumont  & Goulcncs  forcis  d’Angoulefme  aueç 
deux  çornetws  de  càualerie  , en  la  mort  *ufii  de  Guiti- 
» niere  gouuerncur  dçS.Ian  d’Angely, desfaite  du  jeune  de. 
la  Riniere-Puitaillé,route  de  leurs  gens  , & perte  de  deux  • 
drappcaux^Mais  la  mort  du  Capitaine  PHerbclette  com- 
mandant vne  compagnie  de  François  8c  deux  d’Italiens,, 
& la  desfaitc  de  fes  troupes  par  Coignée  forty  d’Angou- 
lefme qui  tenait  pour  les  Princes, fignala  la  my-May,  fai- 
fon  en  laquelle  fut  remis  fur  le  bureau  le  fécond  pourpar^ 
1er  de  paix. 

Le  temps  apporte  diuerfes  mutations , en  vôicy  deïor-» 
mais  qui  f?uorifent  les  Proteftans  ,relcuent  leurs  coura- 
ges,foi  tificat  leurs  efpérancesj&lcs  Catholiques  fc  trou*» 
uent  à i*ecommencer.LcRoy  s’ennuyoit  de  celle  viciffiru-i 
dinaire  continuité  d’armes:  elledeftournoit  de  fonrobeif- 
fance  l’affection  de  fes  peuples , ruinait  fes  prouinces* 
efpuifoit  fes  finances, ççnfumoit  fes  forces.La  Royne  me» 
rc  notamment  depuis  la  iournée  de  Meaux  nourifToifc 
toufiours  en  fon  cœur  vn  feu  de  vengeancc;eile  eftoit  ex- 
trêmement indignée  , que  les  Proteftans  cuffenc  des  le 
commencement  des  premiers  troubles  fi  violemment 
contrelutté  fes  appétits  de  dominer  par  la  mutuelle  rui** 
ne  d’vns  & d’autres.  Mais  il  y auoit  de  la  peine  8c  du  pé- 
ril à matter  les  Chefs  Proteftans  : beaucoup  d’aflaflins» 
beaucoup  d’cinpolfonneurs  fc  prefentoyent  : la  plufparç 
neantxhojns  faignoyent  du  nez  quand  fe  venoit  à L’cffèéf* 
D’auantagc  les  Princes  croitfbient  d’aage  5c  de  fens,ils  fe 
façonnoient  aux  affaires  , ils  commcnçoient  à cognoi- 
ftre  les  amis  & ennemis  du  repos  public.  Et  d’autre  part 
plufieurs  feignçurs  d’vn  8c  d'autre  party  tafehoient  dé 
temperer  les  courages  8ç  des  plus  affectionnez  au  biea 
public  y 8c  de  ceux  qui  parmy  ces  confufions  induites  fe 
rrayoient  vn  chemin  à leurs  deffeins  ambitieux.  Or  tan- 
dis que  Biron  8c  Teligny  principaux  députez, l’vn  pour  le 
Roy  y Çc  l’autre  pour  les  Princes  * travaillent  a ]a  paix* 
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voyons  le  grand  chemin  oii  lefdits  Princes  portèrent  An.1570 
Jçurs  armes  depuis  la  iournée  de  Montcontoiir  iufques  à 

h Pai*< 

Vne  petite  pelotte  de  neige  roulant  du  faille  d’vnc 
montagne  en  bas,groflît  en  peu  de  teipps,puis  fç  rend  ca-* 
pable  de  fouftçnirôc  rompre  vn  grand  effort.  Ainfi  le  conr 
|çil  auquel  les  Princes  fe  rcfolurcnt,de  s’efloigner  de  Taç- 
mée  vi<ftorieulc,lcur  profita  beaucoup  : car  ils  affeurerenç 
leur  hommes  , le  renforcèrent  de  nouuelles  troupes , 8ç  \ ' 

çonfumerent  leurs  ennemis  es  pcifes  & reprifçs  des  places  f 
qu’ils  auoient  occupées.  Mais  toufiours  les  peuples  boi- 
uent  la  fureur  des  Grands.  L'Agenois  & le  Qucrcy  fert 
maintenant  d’vtile  fejour  aux  Proteftans  : ils  y trouucnt 
yn  pays  gras  8c  frais  , où  par  la  proyc  de  ce  qui  leur  eft 
contraire, ils  reftaurent  leurs  perfonncs,&  font  corps  npu- 
ucaux.  Ce  ne  font  que  courfcs,  picorccs,rauagcs  fur  l’cn- 
nçmy:mais  guerre  violente  és  enuirons  de  Thouloufc  5 & 
particulièrement,  feux  horribles  aux  maifons  des  gens  de 
la  Cour  de  Parlement.  Ils  ont  e/?é(difoicnt  les  Proteftans^) 
très  ardents  a brufler  ceux  de  noftre  religion , décapiter 
le  Capitaine  Rapin  qui  leur  portoit'i'Edift  de  paix  de  par 
.le  Roy , (y  commettre  beaucoup  d* autres  infolenses  des- 
quelles V opportunité  crie  & donne  maintenant  vengeance. 

Certes  I3  iuftice  diuinc  ottroye  fouuent  quelque  defiréc 
rencontre  pour  fe  reffentir  d’vne  indignité  receue.Le  Ma*r 
refchald’AnuilIc/la  Valette  , & quelques  autres  chefs  de 
qualité,  faifoiçnt  quelques  forties  aucc  diuers  8c  variables 
çffc&s  : mais  de  peur  de  ffirprife,fân$  beaucoup  efloigner 
leurs  murailles. 

Carmin,  Oriac,  la  Paye,  Lcsbos,  Monteftruc,  8c  gene* 
râlement  tout  ce  quils  aflîegcnt  ( horfmis  S,  Félix , d’ou 
les  Gafcons  furent  repouffez  en  l’affaut  aucc  perte  de  cin- 
quante hommes  ,&  le  Vicomte  de  Montclar  blcffé,  donc 
il  mourut  à Caftres)eft  forçé,  3:  les  reftans  taillez  en  piè- 
ces. Durant  le  fejour  de  l’armée  en  Albigeois,  voicy  que 
(es  Princes  ( nonobftanc  les  trauerfes  données  par  d’Ef- 
cars  , Pompadour  , la  Vauguyon  & autres  commandant 
Trois  mil  hommes)renforcez  de.  cinq  à fixeens  cheuaur 
. amenez  de  la  Rochelle  par  Bcaudiné  8c  Rcnty,depçfchent 
Piles  en  la  Comte  de  Roflillon  : qui  par  diuers  laccagc- 
jnens  incommoda  grandement  les  Espagnols , pendant 
" ;v,:"  ■'  que 
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An.1570  que  les  Députez  du  Roy  communiquoient  presdeCar- 
caffonne  auccTcligny,Beauuais  & la  ChalTeticre,lefqucls 
s’acheminans  en  fuite  vers  fa  Majellé  conclurent  ce  que 
nous  verrons  en  bref. 

\ • 9 . * M 

Le  Languedoc , Viuarcz,  & Dauphiné  ayans  renforcé 
Tarmèe  d’enuiron  Trois  mil  arebufiers  la  plufpart  monté 
aux  defpens  du  bonhomme  , au  lieu  de  ceux  que  Mon- 
brun  auoit  à la  faueur  du  fort  qu’il  édifia  fur  le  Rhofnc 
vis  avis  du  Pufin , emmenez  fc  refraifehir  en  leurs  pays: 
les  difficulté^  des  montagnes  furmontées  , &c  l’Admiral 
forti  d’vne  griefue  maladie  qui  l’auoit  amené  iufqu'aux 
portes  du  fcpulchre  à S.  Efliennecn  Forefts.:  l’armée  fc 
rend  en  Bourgongne:oii  grofïic  de  Quinze  cents  cheuaux 
légers  venus  de  la  Charité  & garnifons  circonuoifines 
fous  la  conduite  de  Briqucmaut,  elle  rencontre  vne  occa- 
fion.qui  feruira  pour  auancer  la  paix. 

Il  fembloitaux  Protellans  mal -aisé  d’obtenir  la  paix’ 
i S^S  nC  saPProc^°^cnc  ^ar's  : & Potir  ce  dclTein  T Ad- . ' 

Y ene  mirai  auoit  foufFert  prcfque  toute  l’infanterie  s’accom- 
moder  de  cheuaux , Sc  s’aduançoit  a grandes  iournées  aü 
coeur  de  la  France, tadisqu’il  voyoit  les  croupes  fraifehes, 
gaillardes, & pour  les  bons  traittemens  quelle  auoit  trou- 
uczen  fes  logis , exempte  de  maladies.  Mais  il  auoit  en 
telle  le  Marefchal  de  Collé  Lieutenant  du  Roy  en  l’abfen- 
«e  du  Duc  d’Anjouiqui  pourempefeher  aux  Princes  l’ap- 
proche de  Paris, cherchoit  la  commodité  de  les  combat- 
tre. Ils  campoicnt  à René  le  Duc,  place  non  fi  forte  d’af- 
fiecc  qu’il  n’eflimac  les  defloger  à coups  de  canons  , def- 
queîs  les  Princes  elloyent  dcfpourueus , & par  diuerfes 
charges  de  feopeterie  leur  faire  quitter  certaius  pallagcs 
qu’ils  occupoienr.  Le  Marefchal , la  Vilette  , Strolly  , la 
Challre, viennent  à bride  abatuc  fondre  fur  eux:chargent 
rechargent, & d’abord  les  pouilent  hors  d’vn  palTage.Bri- 
quemault  Marefchal  de  camp  , Montgommery , lenlis 
, fouftiennent  le  choc, tuent, blefient,  prennent  pluûeurs  : &c 

par  celle  ferme  refolution  font  paroillre  que  leurs  logis 
ne  font  forçables. 

Ainfi  le  Marefchal  fonne  la  rettaitte  : & les  Princes 
^ufquels  le  feiour  elloit  nuifible  , renforcez  de  quelques 
nouuelles  compagnies  tirées  de  la  Charité , Sanccrre.An-. 
traiivVezelayjéç  autres  places  du  party,  s’accommodèrent 

: de 


îtoŸ  DE  711  AN  CE. 
de  quelques  cartons  , & tournèrent  tefte  vers  Paris-  Mais  Ao.t  57^ 
’ Ync  trefuede  dix  iours  enfuiuie , arrefta  cous  exploits  de  Trtfu* 
guerre  entre  eux  8c  le  Marefchal,  penJant  que  le  Baron  *uX  a?~ 
x de  la  Garde  , Puigaillard  & la  Riuiere-Puitaille  princi-  méet. 
paux  ennemis  des  Proteftans , tafehoient  à fe  rendre  mai- 
(1res  en  Guyenne  & lieux  circonuoifins.  Pour  ccdertein,  Guerre 
apres  auoir  rompu  les  trouppes  de  cheual  8c  de  pied  con-  en  Gu- 
duites  par  la  Noue , Soubize  & Prtuiault,  & par  vne  Jlon-  J/enta» 
teufe  chaffc  renferme  leurs  compagnies  dans  la  Rochci»  * . 
le  : voicy  qu’ils  cnleuent  tous  les  forts  & places  qu'on  • 
auoit  emporté  fur  eux  depuis  la  furprife  de  Maraps.  Et 
pour  referrer  d’auantage  les  Rochelois,  dreffent  vn  fort  à 
tuçon  fous  la  garde  du  Capitaine  Mafcaron.Ils  cfperoicnt  \ 

que  ce  fort  feroit  vn  leurre  pour  attraire  en  campagne  les 
Proteftans  : mais  Tayans  bafty  fans  contrafte,Puigai!lard 
eflaye  vn  autre  ftratageme.  Il  retire  fes  forces  au  haut 
Poitou,  feme  le  bruit  que  les  Princes  ont  gagné  vne  gran- 
de victoire, & qu'il  luy  falloir  au  mandement  du  Roy, me-  - v 
ner  fes  trouppes  en  diligence.  C’cftoit  afin  que  par  vne 
forte  embufehe,  & rebrourtant  chemin  à Timprouifte  il  ' 
vint  heurter  les  Proteftans , 8c  les  desfift  à leur  première 
-approche.La  N oue  neantmoins  & fes  compagnons fe  tiq- 
uent pour  ce  coup  clos  8c  couuerts  : & faifans  reprendre  : •/ 

haleine  à leurs  gens . cftonnez  encore  de  leur  dernière  ; v*  * 
charte,  laiflent  rallentir  à Mafcaron  la  garde  de  (on  fort. 

Adonc  laNouëaduerty  que  le  fort  eftoit  forçablc,  fort  de  Ftrf  d§ 
la  Rochelle, auec  4 . cornettes, 1 1 .enfeignes  Françoifes,  8c  Lnçon  j* 
300.  Landsxncts  qui  luy  reftoient.  Puigaillard  rafTcmblc  ajfiegé. 
brufquement  ce  quil  peut  de  fes  trouppes  qui  défia  com- 
xnençoient  à fe  débander  : & pour  enclore  la  Noue  entre  • - 
Marans  & Luçon , leur  fait  faire  i.‘  iours  & vnenuiél  dé 
chemin  iufques  à S.Gemmc  demie  lieue  de  Luçon, fans  rc- 
A paiftre  qu  vne  fois  à la  legere.Icy  fa  fcconde  rufe de  guer-  } ^ V- 

rc  ne  luy  fucccde  non  plus  heureufement  que  la  premie- 
re.Il  feint  le  malade,  8c  fait  courir  le  bruit  qu’vne  fièvre  ^ 

^ chaude  le  détient  au  Jict  : puis  fous  ombre  dçtraicter  la 
deliurancc  de  laRoufliere  Gentil-homme  Ppiétcuin  8c  au- 
tres que  Puuiauit  auoit  n aguere  pris  en  vne  rencontre 
atinfi  qu’ils  cuidoiét  auoir, & donné  àPuiguillard  le  pafie- 
; temps  de  la  charte,  enuoye  vn  trompette  pour  les  artcurer 
: .Ac  ccfte  maladie  prétendue, 8c  defcouurir  l’eftat  des  allie - 
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* ’ geans.  Mais  ceft  efpion  n’cftoit  pasaffez  fin  : il  s'entrc-, 
A«i.iï70  ®ouppc  en  fes  rcfponfes  , & pat  fon  irrefolution  cfucnt©| 

les  raines  de  fon  maiftrc.Puuiault  en  tire  la  vérité  par  foç-  , 2 
cc  } puis  reroonftrant  qu'ils  auoiçnt  affaire  a gensf  haral- 
fez  8c  rompus  de  la  fatigue  du  chemin  , ils  deflogent  de 
S.  Gemme  pour  ioindre  la  Noue.  On  rapporc  e a Puigail- 
lard  que  l’ennemy  fuit  & fe  retire  eh  defordre  a Marâns, 

Il  approche , entre  dans  le  bourg:  & n’y  trouuant  que  le 
' nid, les  vns  courent  à la  viande,  les  autres  gagnent  la  plu- 
me. Mais  voicy  contraire  aduis:Que  lennemy  efl  prér& 
r en  bataille.  De  fait  la  Noue  auoit  logé  fes  gens  a la  fa- 
ueur  des  foflèz.halliers  & buiffons  qui  bornent  le  vignot 
• Me  du  pays , où  la  eauallerie  de  Pùigaillard.ne  pouuoit 
■palTer  qu’à  la  file.La  Noue  commande  la  chargetS.Elhen- ■ • 

ne  &Bruneliere  la  commencent  fur  cent  cinquante  maj- 
ores des  premières  trouppes  de  Puigaillar-1,&  les  esbran- 
lent.Puuiault  les  enfonce, ep  tue  les  vns, donne  l’efpouuan- 
te  aux  autres.  Puigaillard  & les  mieux  montez  fuyenr  mf,  . 
qu’à  Fontenay  quatre  lieues  de  la  : 1 infanterie  enclofe  de 
toutes  parts, & rompue  par  la  eauallerie,  fait  îour  inconti- 
nent,& demeure  à la  mercy,  fans  mercy,  notamment  des 
Landsknets,qui  vangent  fur  elle  le  fang  de  leurs  compa- 
triotes efpandu  près  Montcontour.  Seize  enfeignes  «e 
deux  cornettes  y furent  prifes , cinq  cens  vieux  foldats 
tuez  fur  la  place , & trente  gens-d’armes  auec  pluüeuts 
chefs  & membres  des  regimens&  compagnies.  Sept  a 
huift  cens  prifonniers  icnusyez  le  bafton  blanc  au  poing; 
le  fort  affailly  brufquemét,&  rendu  par  Mafcaron,  adiou- 
Trifi  du  fta  quatre  enfeignes  à la  vittoire:&  cefte  viuloire  enfanta 
.r  jt  k i- de  Fontenavle  Comte,dott 


l 
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confequcmment  la  conquefte  de  Fontenay  le  Comte,d’ou 
les  afliègez  fc  retirèrent  à Niort,  ayant  la  Noue  perdu  le 

bras  gauche  en  ce  fiege.  ..  . . 

Oleron,  Marennes,Sonbize,&  Brouage  vtndrent  a leur 

tour  en  la  puiffim.ee  des  victorieux  : où  la  mort  de  la  Ri- 
uitre-Puitaillé  compeufa  la.  bleflure  de  la  Noue*  fcrv 
famrac  par  la  reprife  de  tout  ce  que  le  Roy  tenoit  autour 
de  la  Rochelle  les  Proteftans  renfermèrent  les  Catholi- 
ques dedans  Tenclos  de  S.Ian  d Angcly. 


?'  Troifié-  ques  cieaans  i oicivo  ut.  a 

tue  edift  Le  Prince  Dauphin  defeendoit  en  Poitou  pour  reitaa-  . 
de  paci-  rerlla  diffipation  de  Puigaillard  ,&  rallier  les  forces  du 
f cation.  Comte  du  Lude  qui  ne  batoient  plus  que  d v*c  aifle  , asm 
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a eflayer  quelque  nonuel  effort  : comme  la  paix  arrellée  . 
entre  le  Roy  & les  Princes  arreftu  le  cours  de  leurs  tro- 
phees,  I oriziefmc  Aouft  f ufpendir  les  armes  pour  les  def- 
gamer  derechef  auec  vne  plus  indigne  & plus  horrible 
procedure  deux  ans  apres. 

i d C tir°îî*C<^C  dc  Palx  cut  cIuatre  ville  de  (cureté, 
la  Rochelle,  Moncauban  , Cognac,  la  Charité  , pour  eftre 

gardées  au  nom  des  Princes  deux  ans  entiers,  & les  Prin- 
4 CCÏ  auCC  !«,  principaux  chefs  Proteilans,  attendans  pleine 
execonond  iceluy  fc  retirent  à la  Rochell  e : les  armées 
turent  caflees  , & es  eftranon-c  mmlnitc  ..  t I • 
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il 
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. . . mariag«  - -“‘“FF  “•°y  d tlpagne  , ainu  i on- 

«!c  cfpouf..  fa  mepee,  mais  la  maifon  d’Aultriche  a main- 
tcfo.s  ailemenc  obtenu  telle  difpenfe  ) & noftrc  châties 
prmt  a femme enla  villcde  Mczicrc,  fÜr  la  fin  de  No- 
ucmbre.Elizabceh  la  puifnce.fage  & vertueufe  Princelfe. 
La.  paix  droit , mais  non  l’entierc  obferuation  de  rcdiél-’ 
ainli  les  Princes  cnuoycrent  en  Cour  Briqucmault,  Teli- 
gny,  Beauuais,  la  Nocle  , & Cauagncs  : a leur  inftance  le 
Roy  depekha  Commiflaires  par  toutes  les  prouincesdu 
Royaume.  Mais  il  y en  auoit  «ntr'eux  qui  auoient  peu 
d années  anparauant  condamné  J’Admirai  à eftre  pendu. 
Entr  autres  le  Marcfcha!  de  Cofsé , & la  Proutiere  mai- 
ftre des  Requeftes  .furent  a la. Rochelle  pour  aduiferen  ' 
general  auec  la  Roinc  de  Nauarrc  & F Admirai  aux 
moyens  de  maintenir  le  Royaume  en  paix  : &parcicuiic- 


/ * j/ai*  , oc  paruçuiic- 

! rcmenc , pour  faire  ouucrture  du  mariage  encre  Henry  de  • ' - ; £ 

Bourbon  Prince  de  Nauarrc,  Sc  Marguerite  de  Valois  Tr*ft* 
iocur  du  RoVsPUis cominunianer  an^r  l du  tnum 


wmuuu  .nnwcac  iNauarre , « Marguerite  de  Valois 
loeur  du  Roy, puis  communiquer  auec  l Admiral  touchant  *Hm* 
!.a  ?uerrc  Suc  _fa  MaJcfté  difoit  vouloir  commencer  à ri*z* 

toteâiQndefquels  il  cftoit 
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grandement  follicité. 

. Le  bon  vifage&  lesprefens  du  Roy  faite  aux  Dcpu- 
4 notamment, a Teligny.qui  fembloic  eftre  hien  auant 

aux  bonnes  grâces  de  fa  Majcfté , auflî  pounoit-il  beau-  cr 
coup  pour  induire  fou.  beaupere  futur , à venir  en  Cour)  M^riue' 
font  que  retournez  à la  Rochelle  ils  magnifient  la  fin-  rltt  *e  1 . 
gulicre  affeétion & bien-vueillance  de  Charles  enuets  la  Valou'  , 
Rome  de  Nauarrc , les  Princes  l’Admiral , & tous  autres  ?...  . P \ 
du  parcy  : & les  afleurent  par  fon  commandement  ; v ' 
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f 


Digilized by  Google 


sar 


dhf 


•W 


rL+f*  TV 


Bw 

-.tv 


îl 


u} 


6a%  ChAUB*  I ff-tggjg 

Àn  Tî7l  ciu’il  veut  non  feulement  maintenu  la  paix , ains 
5 confirmer  mefmc  par  l’alliance  de  fa  propre  fceuf.Sc 
. ' qu’il  defire  conférer  de  bouche  auec  Admirai  pour  le  . • - 
lift  de  celle  nouuelle  expédition  Belgique 

•.  ferme  en  celle  cican  > Lqj1  procuteroit  enuers 

eux  porter!  a P^^fa^ajou  fon  frere  , qu’ils  • 

- VAS^mpI?Tr°llalaeneapP«“^'e^blic  rne  coocor<lc 

1 Admirai.  Ce  moy  PP  ftimant  ce  mariage  deuoit  .< 
publique  plaift  al  àu<mfte & tréf-heureufe  paix,  *. 

eftre  le  fondement  .r.:n£f<lcfia  que  le  retardement 
& la  Roine  dc  Nauarrecraui  1 ^ccompliffement  du. 

mariage cftoittrauc  P , Jj,  ^fpenf étant  à caufcdc 

laconfanguipitede  p r0»  de  France ) com- 

l’autre  petite  ^lc  de  5 Religions.  La  Roine  de 
me  pour  la  différence  de  leurs  ^ AC  difparité  de  reli- 
Nauarre  faifoit  auffi  fcmpul*  d ^ folPcmnitë.-  Ellc 
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aiduis  du  poifon  donne  par  Philippe  à fa  femme  fccur  de 
noûre  Charles  à loccafion  de  quelques  griefs  & fales 
foupçons. 

Ces  raifons  auoient  apparence  de  vérité , & 1*  Admirai, 
. afin  que  les  François  ( qui  ne  peuuent  longuement  viure 
chez  eux  en  concorde  mutuelle  , & qui  par  vn  long  vfa- 
ge  de  guerre  ne  halennoient  alors  autre  chofe  que  la 
guerre  ) ne  chcrchaftcnt  quelque,  nouuelle  fcmence  de 
diuifions  ciuilcs  , cftimoit  eftrc  bon  de  diuertir  ccfte  vc- 
hemeritc  ardeur , contre  quelque  eftrangcrc  Sc  plus  eftoi- 
nce  nation. 

Plufîeursconfiderations  opportunes  & prochaines  luy 
renforçoient  ce  confcil  ciuil  : Les  forces  du  Prince 
d’Aiiranges  , & de  fes  freres  > lefquels  defpouillés  par 
l'Efpagnol  de  maintes  riches  polfcflïons  qui  leur  appar- 
tiennent és  Pays- bas  & Comté  de  Bourgongnc,tafchoicnt 
de  long  temps  à les  recouurcr  par  armes  : Le  crédit  Sc 
la  faueur  des  Belges  en  A lemagne , à caufe  de  Pexcefliuc 
cruauté  du  Duc  d’Albc  : Ludouic  de  Narfïu  frère  dudit 
Prince,hommc  de  grand  courage  & délibéré,  pouffoit  à 
la  roue  ,&  fa.prefence  cftoità  T Admirai  vn  preflant  ai* 
guillon.  D’auantagc  , afin  qu’il'femblaft  que  ceftc  guer- 
re fe  maniai!  auffi  par  le  confcntemcnt  du  Roy  mefme, 
faMajefté  fouffroit  que  la  flotte  du  Prince  d’Aurangcs 
rodant  és  enuirons  de  la  Rochelle  incommedaft  les 
Efpagnols  & Portugais  qui  nauigeoyent  en  ccfte  cofte, 
pour  le  commerce  qu’ils  ontaucc  les  gens  des  Pays-bas, 
& que  le  Comte  Ludouic  vendift  publiquement  & libre- 
ment au  port  de  la  Rochelle  le  butin  qu'il  faifoit  fur  fon 
ennemy.* 

AinfiT  Admirai  veuf  de  Charlote  de  Laual  dcccdée 
aux  féconds  troubles , apres  auoir  cfpoufé  dans  la  Ro- 
chelle la  Comccfle  d’Antremont  en  Sauoyc , Sc  donné  fa 
fille  Louyfc  pour  femme  au  feigneur  de  Teligny  , vient  à 
la  Cour  faifant  bouclier  des  alternances  «que  le  Roy  luy 
donnoit  fi  fouuent  reicerées  par  diuers  meflagers , Sc  fpe- 
cialement  de  celles  du  Marefchal  de  ColK  , que  le  Roy 
luy auoit  ennoyé  pour  l’accompagner,  comme  faifant 
cftat  que  l’ Admirai  adioufteroit  plus  defoy  aux  paro- 
les du  Marefchal , à caufc  de  P ancienne  amitié  qu’ils 
auoient  cnfemble.  ... 
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An.x  571  Le  Roy  le  rcceut  auec  toute  demondntions  de  biett- ? 

Vueillance(ccux  de  Guifc  luy  quittent  la  place  : non  pou& 
luy  céder  en  fearice  : ce  n'ed  que  pour  reuenir  en  bref 
. auep  plus  d’autoricé)&  pour  luy  mieux  leuertant  de  foup- 
' £ons  & mcffiarice  qu’on  lûy  dontloit  de  toutes  parts  , Je 
Roy  rccompcnfc  d* entrée  les  dommages  que  TAdrhiral 
auoit  (ouverts  durant  les  guerres  precedentes , par  vnn 
, - gratuité  de  cent  mille  Francs  , & luy"  concédé  pour 

?4'  vn  an  les  reuenus  dcfquels  iouylToit  fort  frère  le  Car- 
dinal de  Chadillon  n‘agueres  deccdé  en  Angleterre* 
luy  donne  rang  au  conleil  priué  > luy  communique 
fouuent  fes  deffeins'  quant  a la  guerre  de  Flandres  , & 
mondre  s'y  vouloir  gouuerner  pat  fon  aduis  & con- 
'ji  feil  ) rhônore  de  ce  plaüfible  nom  de  Perc  y Sc  trait- 

te  cfi  fomme  fi  familièrement  auec  luy  , que  les  Cour- 
■d  tifans  prenoient  celle  pciuauté  pour  vn  feau  de  l'affe- 
âion  de  fa  Majcdé  enuers  1* Admirai , & des ja  les  peu-.* 
-V;  pies  murmuroient , que  Charles  non  feulement  fauori* 
foit  les  Huguenots  , mais  auflî  ferait  en  bref  luy- incl- 
ine Huguenot  , pour  diuertir  le  jugement  que  l’Admi- 
? j ral  euft  peu  fonder  fur  les  aduis  quon  luy  donnoic  au  à 
contraire.  ‘ ... 

Aufirne  pouuoit-il  faüourct  aucane  reiîionftrancc:  il 
aüôit  FeTprit  trauerfé  des  contenances  Sc  paroles  du  Royv 
Certes  la  fageffe  humaine  defaut  aux  fages  quand  il 
plaid  à cclqyqui  la  donne,  affbiblir  les  plus  fortes  natu- 
res, Sc  par  yh  jugement  incotnprehcnfible  à l’homme  op- 
pofer  vit  voile  à la  pointe  de  foit  cfprit  pour  rempefehef '■ 
7 de  cônceudir  la  iufticc  S:  l’hotreur  dcsiugcmeiïs  qu’if 
veut  defployer. 

Pour  mieux  acheminer  les  entreprifes  der  Pays-bas, 
TAdmiral  trôuua  bon  que  le  Roy  fill  p'ait  aacc  Elifabcth 
Roine  d’Angleterre.  On  la  pouuoit  traitter  fous  vne  bien 
hontfede  couleur  au  preiudice  de  TEfpagnoL  Elifabeth 
n’auoit  point  de  mary , Henry  Duc  d’Anjou  point  de 
femme  : la  dignité  d’vne  fi  haute  alliance  eftoit  honora- 
ble au  Duc  j & la  qualité  de  frère  du  Roy  n’eftoit  point 
Toi*  iïiefprÜabie  à la  Roine  j attendu  qu’il  auottmcfmc  en  va 
fuec  «une  àage  acquis  beaucoup  de  gloire  & de  réputation. 

On  donne  cedc  commiffion  au  Marcfchal  de  Montmb-i 
$/*«.  rtney  pour  i’efloigner  de  la  Cour,  de  peur  qu’edant  à là 
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tour,  & voyant  continuellement  ce  qui  fc  pafferoit , il  ne  An.  I fyr 
*dcfcouurilt  à la  longue  les  affaires  a Ton  coufin  TAdmi- 
ral,&:  ne  l’en  adiicrtift,&  qu'en  fon  abfcnce  on  pratiquait 
plus  aifénient  ies  confcils3qui  pourraient  tendre  à la  paix. 

Car  mcfme  on  iugeoit  que  le  Marcfchal  commcnçoic  à c 
fc  douter  & à fe  mefficr , tafehant  neantmoins  & pour- 
uoyant  que  par  l'entrcmife  de  celle  nouuellc  paix  , l'An- 
gloife  full  retenue  à ne  rien  innouer  eh  faueur  des  Pro- 
teftans  * comme  il  aduint.  Sur  ces  entrefaites  l’ Admirai 
fc  retire  à Challillôn:&  cependant  on  apprefte  vnc  armée  4 ; 

4c  mer  à Boutdeaux  & Brouage,fous  la  charge  de  Strof- 
*fy,  Landcreaii,  & du  Baron  de  la  Garde.  Le  pretefte  cftoit  Ÿenueîà 
îa  Guerre  Flamandeiils  auoient  neantmoins  expreffe  com-  . * e 

rnidion  d'attenter  fur  la  Rochelle  , & par  prattiques  ou-  J*  hj****  v ( 
tierces  5c  couucrtes  la  ietter  en  leur  puiffancc.  Or  ayant  e ' 

l’ Admirai  fondé  le  gué,voicy  que  fur  l'affcurâcc  quil  dô-  ?L 

ne  à la  Roync  de  Nauarre , d’vne  fingulicre  affeétion  du  0ur * r 
Roy  enuers  elle  & toute  fa  famille  , elle  s'achemine fina-  t ; râ- 
lement à Blois  ou  la  Cour  eftoit*  Là  dcllus  furuient  vn  ac- 
cident qui  facilita  rauancemenc  du  fufdit  mariage.  La  ÿ. 
mort  du  Pape  Pie  V.  Grégoire  XIII.  luy  fucceda.  Ces  . f 
nouvelles  ouycslc  Roy  depefeha  le  Cardinal  de  Lorraine  ^ 

à Rome,  pour  affilier  à l’eleélion  nouuclle,&  procurer  en-  * 

tiers  le  fucceffeur,la  difpcnfe  heccfîairc  pour  l’atcomplif- 
fement  de  la  folcnnitë.  . ’ 

Les  honneurs  & careffes  du  Roy  vers  l'Àdmiral  la-  Vv* 

uoient  tellement  préoccupé , quil  ne  s'y  pouubit imagi- 
ner aucun  arriercmâin.  Les  murmures  neantmoins  qui 
fe  faifoient  Lourdement  pir  gens  quon  cntr’oyoit  chu- 
çheter  à l'oreille  en  diuers  endroits  , aduertiffoient  fuffi- 
famment  d’vnc  tragique  Ôc  funefte  cataftrophe.  t)n 
auoit  oüy  dire  à plulïeurs,  que  beaucoup  de  gens  al- 
louent au  nopces,qui  n'en  reuiendrbient  iamais.  Les 
aduis  en  redoubloicnt  de  tous  code?  à T Admirai.  Et 
voicy  que  certaine  lettres  interceptes  furie  chemin  j que 
le  Cardinal  de  Pelvé  ( nourry  dés  fon  icune  aagcà  U 
fuite  du  Cardinal  de  Lorraine  durant  feseftudes  à Pa- 
ris au  college  de  Montaigu , puis  auancé  par  la  faueur 
d'iceluy  ) elcriuoit  à fon  bien-faiéieur  * déclarent  allez 
ouuertement  , ce  que  défia  la  voix  commune  publioic 
par  toute  la  France,  L'Admirai  en  a communication, 
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pkificurs  apportent  & de  près  & de  loin  toutes  tes  diui-  * 
lions  dcfquellcs  ils  fe  peuuent  àdciifer  , quelques  fccrets- 
amis  bien  auançez en  authorité  luyfont  dire  de  bouche 
qu’il  prenne  garde  à foy.  r 

Quelque  meffiance  euft  irrite  le  Roy  , d*ail leurs  1* Ad- 
mirai ne  fe  pouuoit  imaginer  aucune  miuuaifc  affe&ioij 
en  fa  Majefté,  & ny  lçs  lettres  du  Cardinal , ny  lesraifons 
de  perfonne  ne  fo;*c  allez  fortes  pour  le  dctracquer  dti  f 
chemin  de  Paris.il  y arriue  aufli-  tort  que  le  Roy,follicité 
par  diuerfes  & frequentes  lettres  de  fa  Majefté,pour  refou-  - • 
dre  entièrement  &le  mariage(outre  lequel  celuy  du  Pria-  , . 
ce  de  Condé  auccla  Marquifc  de  l’irfc  puilnée  de  la  Mai-* 
fon  de  Ncuers  fc  traittoit  ) 2c  le  voyage  de  Flandres.  Li 
Roinede  Nauarre  à qui  trop  longue  attente  cftoit 'infini- 
ment  ennuieufe  , & preparoit  délia  les  chofes  ncceflaircs. 
acétate  tant  célébré  , comme  voicy  qu’vnc  fievre  contk,.  - 
nue  la  couche  au  liét  le  quatrième  de  loin  enuiron  dix-  ,V 
hui&  iours  apres  foo  arrfuce , & du  li&  au  fcpulchredans 
le  cinquième  iour  de  fa  maladie, caufèc  ( ce  difoicnr  les  ' 
Médecins)  dVne  extraordinaire  dureté  de  ponlmons  aucc  . 
vn  ajflez  gros  apofteme,  irrité*par  les  grandes  chaleurs  dé 
la  faifon  , & du  trauail  allidu  qu’elle  auoit  pris  durant  fa 
janté.  Princelle  d’vne  héroïque  grandeur  de  courage,  in-  r 
uinciblc  en  aduerlirez,  prompte  d'cfpnt^uifcc,  entière  & 
ronde  en  les  aélions^capable  de  confeil  ; qui  comprenoi* 
aucc  vnc  grande  viuacité  d’efpnt,  & d vnc  grâce  admira- 
ble exprimoit  les  chofes  ou  de  bouche  ou  par  efcric  : de  • 
complexiôn  iouialc  SC  d’vne  fort  agréable  conucrfatiou.  / 
Mais  heureufe  principalement  en  ce  qu  elle  nous  laiffe  vn 
heritier  fatal  pour  hériter  en  fuite  légitimement  de  ceftc 
couronne,  la  vendiquer  des  mains  de  l’eftranger  ennemy, 

& la  conferuer  aucc  heur  & profperité.  Beaucoup  de  per-, 
fbnncs  prennent  alarme  de  celle  mort  incfperée*  comme 
d’vn  certain  prognoftic  de  plus  grand  mal  à vcninle  Roy* 
la  Roinc  mere  ,&  toute  la  maifondu  Roy  monftrent  en 
cftrc  extrêmement  affligez,  ;&  pour  ofter  tout  foupçondc 
poifon.  Charles  commande  que  le  corps  foie  ouucrt , Sc 
qu’on  recherche  les  caufcs  de  ceftc  more.  Les  Médecins 
; apportent , Qu’il  n’apparoift  aucun  veftige  de  poifon: 
niaià  .Ic  cerueaune  fut  pas  diflequé  : & l’on  tient  qu’vn 
Italien  parf^wui;  4*  Roy  Juy  fit  prçfcnt  d’rn 
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de  gànds  qui  l’cmpcfcherent  d’eftre  fpe&àtrice  de  la  pi-  An.i  572. 

teufe  & fanglante  tragédie  que  l’on  va  iouer  dans  peu  de 

jours.  ' 

Les  frequents  meflagcls  de  Charles  auoient  aufïi  tiré 

les  Princes  en  Coiirj&  la  mort  fufdite  fembloic  hafter  le 

mariagercar  elle  donnoir  à l’accordé  le  Royaume  de  Na- 

iiarrej&  dés  lors  il  commençoit  à iouïr  & du  titre  de  Roy 

& de  toute  la  fucceffion  de  fa  mere.  La  difpenfc  du  Pape 

cftoit  requife,  fans  laquelle  le  Cardinal  de  Bourbon  oncle 
— ..  ' '11 r • » r. i _ 


y 


dé  Henry  dcftinc  pour  les  efpoufailles  , faifoitî  refus  de 
pafler  outre.  Elle  arriue  en  fia,  & le  17.  d’Aouft  eftafli- 
gnë  pour  la  confommation, 


Tels  eftoienc  les  comportement  de  la  Cour  tandis  que 
le  Comte  Ludouic  & la  Noue  , Saucourt,  Icnlis,  aufquels 
le  Roy  audit  donné  les  principales  commiflîons  de  la 
guerre  Belgique  , auoient  par  la  prife  des  Monts  en  Hai-  Çemm&.i# 
nâult  attiré  fur  eux  les  forces  du  Duc  d’Àlbc.  Fleffinguc  cemtnt 
auoit  tnatrafTé  fon  gouuerncur  aucc  la  plufpart  de  fes  de  / 
garnifons  Efpagnolcs , & repouffé  ceux  que  ledit  Duc  Guerre  v 
auoit  enuoyez  pour  rccouurer  la  viile.Pluficurs  autres  vil-  en  F/#»-  .4 

les  des  Pays-bas  meditoient  le  mefmc  exemple.Holîandc  dres. 

& Zelande  afpiroienc  à leur  liberté.  Cômmcnccmcns  qui  (5»  J 
fcmbloient  traîner  apres  eux  vnc  longue  fuite  de  grand* 
progrez  *,  & le  pouuoir  que  le  Roy  donnoit  aux  fufnom- 
mcz  de  pouruoiraux  fccours  de  Monts  & à la  "concinua- 
' tion  d’autres  fcmblables  exploits,  induifoient  1*  Admirai  à 
croire  fermement , que  le  Roy  embrafiaft  l’affaire  fans 
feintife  ny  defguifemcnr.  Suiuarit  ce  pouiioir,  Icnlis  ame-  ~ 

-«oit  foo.cheuaux  & quatre  mil  arebufiers, comme  le  Duc  , 6 
d’Albe  en  ayant  aduis  le  furprirau  defpourueu,  desfit  fes  n 
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Pays- bas  , Qu’il  procure  la  deliurance  de  ces,prifonniers:  . 

permet  à l’Admiral  d’enuoycr  tel  fccours  qu’il  pourra,  y. 
pour  joindre  l’armée  des  Reiftres  que  le  Prince  d’Oran-  • 
ges  auoit  leuéeduy  fait  compter  argent  pour  la  foldc  de 
l’infanterie  qu’on  cftimoitde  quatre  rcgimens  & trente  ' 
compagnies  d’hommes  d’armés.  L’AmbafTadeur  d’Efpa- 
gnes’oftoit  retiré  de  France  : la  Roine  mcrc  ioiiant  auilî 
iQn  perfiewage  faiguoit  ignorçx  les  defleins  du  Royspuis 
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An.i  Ç71  en  eftant  informée,  fe  faifoït  tenir  à quatre  comme  prei 
à fc  retirer  de  la  Cour.  Ainfi  ces  raifons  confirmoient 


698  Charles 

; confirmoient  de  ï 
plus  en  plus  1’ Admirai,  Teligny,  & autres  en  telle  crcan*  ^ 
ce, Que  le  Roy  fymbolifoit  auec  l’ Admirai  en  mefme  vo- ,ÿ 
lonté  , de  ietter  au  loin  la  guerre  dans  le  pays  du  Roy, - 
d’Efpagne , qu’il  auoit  auparauant  allumée  aux  quatre, 
coings,  &au  milieu  du  Royaume,  & l’y  prettndoit entrer  £ 
tenir  pour  fe  maintenir  entier  par  le  naufrage  de  celle  ,i 
Couronne  ,&  s’en  emparer  à l’aducnir , ainfi  qu’il  a Mtf-  .1 
duit  en  nos  iours  les  efforts  de  fes  deffeins. 

En  ces  iours-là  rcuint  le  Marefchal  de  Montmbrency, 
rapportant  de  fa  légation  vne  mutuelle  alliance  offenfi-  , : 
ne  & dcfcnfiuc  enuers  & contre  tous  , fans  exprimer  tou-  i 
tesfois  aucun  : mais  le  mariage  dont  il  elloit  chargé  de*  i 
meurant  infruélueux.fit  croire  à çlufieurs,que  c’clloit  vne  , 
pure  feintife  propre  à la  faifon  , où  l’on  preparoit  vn  ef-, 
chafaut  pout  y prefenter  en  bref  vn  horrible  fpeétaclc.  Le 
Marefchal, ou  p<Jur  n’en  eftrc  fpeélateuf  ny  confciller,  oii 
pour  n’ellrc  cnueloppe'  parmy  les  fureurs  publiques  & 

* particulières, fc  retira  chez  luy.  Là  Rochelle  cftoit  cepen- 
dant inueftic  : gens  arriuoient  d’heure  à autre  proferans 
de  terribles  menaces  contre  la  ville, qui  défia  crioit  au  fe- 
cours  à l’Àdmiral.  Es  autres  villes  on  oyoit  des  bruits 
Lourds  qui  donnoient  frayeur  aux  plus  clair- voyans  entre 
les  Proteftans.  Ces  aduis  refonnent  incelfammcnt  aux 
oreilles  de  l’ Admirai':  mais  il  demeure  roufiouts  ferabla- 
ble  à foy,  ferme  au  milieu  de  tous  mouucmens,  & fe  roi- 
dilTant  contre  tous  ceux  qui  tafehoient  à le  reuoqocr  dé 
la  Cour  , ou  de  bouche  ou  par  lettres  : Au  regard  de  U 
tnaifon  de  Guife  ( ce  dit- il  ) de  laquelle  en  me  veut  faire 
feur.le  Roy  y apourueu,nosn  fai  fans  iurer  entre  fes  mains 
de  demeurer  omit.  Et  quant  d ceux  de  la  Religion , le  ma-  > 

Vf  triage  de  madame  Marguerite  que  fa  Mai ejlé  donne  non 
fsts  au  Roy  de  Nauarre  feulement , mais  comme  èk  têtu 
ceux  du  party  four  fe  àoindre  d’vne  vnion  indifoluble 
auec  eux  efl  le  comble  de  leur  repos  fy  feureté.  En  fornrne 
il  ne  veut  plus  qu’on  luy  rompe  la  telle  touchant  la  mau- 
uaife  volonté  du  Roy  , ny  de  la  Roine-mcre , ny  du  Dac 
iïego-  d’Anjou,  ny  des  Guifiens  , ny  d’aucun  autre.  Et  voicy  qui 
ciatiS  de  bouche  de  plus  en  plus  les  oreilles  à l‘Admiral.11  apperçoit 
Pologne,  que  le  Roy  après  la  mère  de  Sigifraond  Roy  de  Pologne 
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J>i;ènd  a coeur  la  pourfuite  de  la* Couronne  Polognoift  cri  * x 7à 
faneur  de  fon  frcre.  Charles  voyoitdcfia  clair  és  affaires!  * ' 


%V 


r, il  ciloit  icune:mais  defprir  prompt  & vif:&  fi  les conlêils 
; fanguinaircs  & furieux  ne  Peu  fient  perdu , il  pouuoit  fans 

•-  1 «il  . /*  • rt  o n 1 r t • * 


doute  porter  meilleurs  frui&s>&  cefte  Monarchie  s’exem- 
‘ pcer  des  mal- heurs  qui  l’ont  depuis  accablée.  Son  freré 


auoit  beaucoup  de  crédit  par  toute  la  France  : fà  docilité 

r*' * ■ jL  L,‘  ' 1 “■  r iulîL^ 


au  contraire  preuoyant  la  tempefte  imminente  dloic  fore 
"ï  aife  de  n’eftre  ny  tefmoin,ny  confciller  des  maux  qui  s’eri 
s alîoient  tomber  fur  les  Proteftans.Et  de  fait  il  auoiç  aupa- 
>/l  rauant  confeillé  plufieurs  des  principaux  d’entr’eux  , de  ne 
if  r.  £e  mefler  en  cette  imaginaire  guerre  de  Flandre,  ains  rc- 
i l prendfe  d’heure  le  chemin  de  leurs  maifons  , & ne  fefiej: 
l beaucoup  és  belles  apparences  de  la  Cour,  attendu  l’enuic 
& mal-vueillance  des  plus  grands  & du  peuple  de  Pa* 
. ris.  Mais  auffi  Dieu  confond  les  iugeïnens  & diflipe 
lesefprits  de  ceux  qu*il  referue  pour  exemple  aux  def- 


itfi  Cendaris. 


o 


Ma  France  ! les  cheueut  m’heriffounent  y i*ay  hot- 
rcür  de  defeédre  au  récit  d’vnc  tres-inhumaine  tra- 
gédie. Etne  ferons- nous  iamais  affouuis  d’ouyrlcs  pitetfx 
& continuels  rrcfpas  de  nos  compatriotes  ? quel  cfprit  ne 
ft  fafeheroie  quel  cœur  ne  f e ferreroit  de  triftcffe&:  d’en- 
ÿ nuy  ) de  voir  tant  de  fang  inutilement  refpandupar  nos 
villes  > qui  fc  deuoit  chcremcnc  confcrucr  pour  la  defenfe 

de 
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. le  rendoit  agréable  à la  mere,  & fa  libéralité  aux  peuples. 

• Il  aimoit  donc  mieux  le  voir  commander  loin  que  ^prcSi 
i Et  l*Admiral,qui  cognoiffoit  le  Duc  d’Anjou  irrcconcilia- 

* b le  ennemy  des  Protcftans , iugeoit  que  le  Roy  vouloit 
[ par  ceft  elloignement  donner  vne  ferme  aflietc  à la  paii; 

que  Henry  confiné  das  la  Pologne,  fes  adhérents  s’addou- 
ciroient  j que  la  maifon  de  Guifc  dcttitucc  de  cefl  cftan- 
çon,  redouteroit  l’œil  du  Roy  qu’il  monftroit  aucunesfois 
affez  terriblc:&  que  Charles  debouteroit  en  bref  la  Roinc 
fa  meçe  du  maniement  de  affaires, priuf  en  prendre  la  fcii- 
le  èc  enticre  cogrioiffance  , airifi  que  défia  par  lignes  il  en 
‘fàifoic  paroiftre  lavolottté.  Comme  doneques  Y Admirai 
voit  Ian  de  MonluC  Euefquc  de  Valence  , homme  d’en- 
tendement & praétic  en  négociations , député  pour  ccfte 
i ambaffade,'  il  fe  remplit  de  nouuelles  cfpcrances.  Monlùc 
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Àn.ij7i  de  fa  patrie  contre  1rs  étrangers  & communs  ennemis?: 
Franchisons  neantmoins  ce  mauuais  pas,  la  fuite  du 
temps  nous  conuie  plus  outre. 

Grand  nombre  de  fcigneurs  Sc  Catholiques  & Prote* 
teflans  conuoloient  de  toutes  parrs  à la  folemnité  de  ce 
mariage.  Ceux  deGuife  s’y  trouuent  meuans  apres  eux 
vne  longue  fuite  de  toutes  qualitez  de  perfonnes  affidées. 
L’eau  qui  vient  à fc  remuer  peu  à peu , les  oifeaux  volti- 
geans  par  deffus , & l’air  plus  froid  que  de  couflume,  dé- 
noncent & prefagent  l’orage  à venir.  Ainfi  les  murmu- 
res communs,  les  remuemens  des  quarteniers  8c  autres 
Capitaines  de  Paris , les  gardes  du  Roy  diftribuées  par 
Ja  ville , les  menaces  ordinaires  contre  les  Proteflans, 
eftoient  certains  tefmoignagcs  , Que  ces  popces  fcroicnc 
plus  abruuces  de  fang  que  d’eau.  Le  iour  defigné  vient, 
le  Cardinal  de  Bourbon  cfpoufe  les  parties  fur  vncfcha* 
fautefleué  deuant  la  porte  de  l’Egifc  NoflrcDamede 
* ' y Paris  : quatre  iours  paffent  en  ieux , feflins  , danfes, 
m^fearades , apres  lefqucls  le  Roy  protefte  à T Admirai, 
vouloir  refpondrc  èc  fatisfairc  aux  rcqueftes  des  Prote- 
ftans.  Chacune  de  leurs  Eglifcs  auoiten  Cour  Tes  De-, 
putez  pour  plufieurs  affaires  efqucls  l’autorité  de  l’Admi- 
ral  eftoit  neccflaire.  Or  deuoient  - ils  grand*  Comme 
, ' de  deniers  aux  Allemans  pour  la  folde  de  leurs  féruices 

; ' es  guerres  precedentes:3c  pour  payement  d’icclle,  le  Roy 
leur  auoit  permis  fc  cottifer  à la  cinquicfmc  partie  de 
leurs  moyens.  Les  Commiflaircs  & Receueurs  prefïbicnc 
la  colicéte,  & vouloient  mettre  fin  à ccft  affaire  eftantlc 
terme  du  payement  défia  paflfé.k  Ceftdececy  queTA- 
•?  ; mirai  traittoit  au  Confeil  priué  le  Vendredy  n.  d* Aouft, 
-J*  * auquel  en  l’abfence  du  Roy  le  Duc  d’Anjou  prefidoit. 
£ WM*  À ri(Taë  du  Confeil  f Admirai  ayant  conduit  le  Roy  qui 
s’en  alloic  iouer  à lapaulme,  fc  rctiroità  fonlogisà 
l’heure  du  difner  accompagné  de  quinze  ou  feize  Gen- 
tils - hommes , & lofant  vne  requefte  : comme  voicy 
qu’c  fiant  efloigné  du  Louure  enuiron  cent  pas , vne  arc- 
bufade  tirée  de  la  fencftred’vn  logis  prochain  apparte- 
nant à Villemur  précepteur  alors  du  Duc  de  Guife’,  luy 
. ; emporte  le  doigt  indice  de  la  main  droite  ,&  le  bleffc 
au  bras  gauche^  On  enfonce  la  portfe  du  logis  : on  3^ 
"* / rrouuc  ijjrçbufc , no% l’arcbuficr.  Ccftoit Maurcuclffous 
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▼n  nom  fuppofé  de  Bolland  , des  gardes  du  Roy)  homme  An.  1572- 
propre  à tels  affafiins  , qui  montant  fur  rn  genêt  d'Efpa- 
gne  qu’on  luy  tenoit  en  main  , fc  fauuapar  la  porte  S.  An'  , 

toinc  en  lieu  de  feurcté.  1 

Le  Roy  ioüoit , & fur  le  premier  bruit  qu’il  oyt  de 
celle  blcffcure  ; N'auray-ie  iamais repot  ? (dit  - il  ) ver, 
ray-ietoue  Us  tours  troubles  nouueaux  ? Et  iettant  fa  ra- 
quette contre  terre,  fe  retira  au  Louure,iure  auec  exé- 
cration au  Roy  de  Nauarrc  & Prince  de  Condé  qui  s’e- 
Soient  venus  plaindre , De  faire  du  coulpable , du  con>  » 
plice  & des  fauteurs  fi  exemplaire  iuilice  , que  l’ Admi- 
rai & fes  amis  auroient  fujet  dé  fe  contenter.  Et  de  fait 
il  commande  qu’on  pourfuiuc  le  tireur  (mais  on  va  mol- 
lement apres  luy  ) député  trois  du  Parlement  pour  faire 
leprocez  aux  coulpables,  Thou,  Morfan,  & Viole  : laiffe 
feulement  deux  portes  ouuerrcs  auec  greffe  garde  fous 
prétexté  de  rechercher  les  confentans  d'vn  telexcez,  & 
fait  armer  toute  la  ville.  La  Roine  - mere  contrefait  la 
fafehée,  On  fuit  grand  tort  au  Roy  ( ce  vient  elle  à crier  ) 

& qui  lairroit  ce  trime  impunie?  l’on  entreprendre! t en  fin 
de  l’ajfaiUir  en  fa  propre  maifon.  Ces  paroles  fardées  re- 
tiennent le  Roy  de  Nauarrc  & Prince  de  Condé , qui  dc- 
mandoient  congé  de  fc  retirer  , & dés  lors  ne  font  plus 
aucune  mention  de  partir  de  la  Cour.  Charles  mefmeSc 
Catherine  viennent  apres  midy  visiter  T Admirai.  L’Ad- 
mirai leur  remonftre  les  malheurs  que  la  fraélion  de 
la  paix  apporteroit  à la  France , les  fupplie  de  chaf- 
fer  les  perturbateurs , maintenir  la  foypromife , fur  la- 
quelle il  elloit  venu  en  Cour , & pouruoir  au  falut  du 
Royaume: mais  la  Roinc-merc  ïçait  fort  bien  cmpcfchcr 
qu'il  ne  communique  particulièrement  au  Roy  quelques  -, 
fecrcts  touchant  la  conferuation  de  fon  Eftat.  Le  Roy 
protefte  derechef  en  auoir  vn  extreme  regret  , que  l’aélc  ‘ 

touche  fon  honneur  , & le  veut  vanger , de  forte  qu*  t 
la  mémoire  en  dure  à iamais.  Exhorte  l’ Admirai  de  fe 
faire  porter  au  Louure  pour  la  feureté  de  fa  perfonne:  /■"£>  -, 

qu’il  y a danger  que  la  fureur  du  ^opulas  fufeitépar  les 
autheurs  de  la  blefleure  , ne  vienne  a quelques  plus  gran- 
de efmotion.Er  confcilleaux  Gentils- hommes  Proteilans, 
fe  loger  autour  du  logis  de  l' Admirai  : afin  (ce  difoit-il  ) % 

qu’eltans  clpars  ammy  la  ville , ils  ne  rcçoiucnt  dcfpJaifir. 

Mais 
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An,ï57i  Mais  pour  moiiftrcr  ne  vouloir  rien  oublier  de  ce  qui  ' 
concerne  la  feureté  de  Y Admirai,  puis  que  la  douleur  du 
coup  ne  luy  permet  de  fc  faire  tranfporter  , il  commando 
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à ColTeins  Capitaine  des  gardes , donner  à T Admirai  âu- 
idroii 


tant  qu’il  voudroit  de  fes  gardes,  & n’y  laifler  entrer  au- 
cun Catholique.Ec  pour  empefeher  que  perfonne ne  prinft 
rcfpouuantc  , le  Roy  eferit  aux  Gouuerncurs  des  Prouin- 
ces , aux  principales  villes, aux  Magiftrats,  Qu  il  fër a de 


forte  que  les  coulpabley  d'vn  fi  mefcJoant  elle  feront  def- 

vEt;iÉÉi 


touuerti  & ehafiie^.Et  à fes  ÀmbafTadcurè  vers  les  efbra- 
gers , Qu  ils  faffent  entendre  à tout  le  tnliide , Que  afl 
entrait  luy  defplait.L*  Roine  mere  eferit  en  mefmc  fub- 
ftancc  : mais  ce  n’eftoit  que  pour  retenir  chaqu  oifeau 
dans  (on  nid.  Cependant  les  Ducs  d’Anjou  & de  Guifa 
prenoient  çonfeil  de  ce  qu’ils  auoierit  à faire  la  nuid 
fumante, 

Le  Samcdy  matin  on  fait  courir  vn  bruit  parla  ville* 
que  les  Huguenots  menacent  lamaifon  de  Guifc.  Là  def- 
iu 


tus  les  Ducs  de  Guifc  & d’Aumale  vont  trouucr  le  Roy> 

& luy  difent , Que  depuis  quelques  temps  ils  àpperçoî-. 
Uoat  bien  leurferuicc  cftrepeu  agréable  à fa  Majefté* 

> que  s'il  prenoit  plaifir  à les  voir  retirez  en  lctis  maifons, 
ils  font  prefts  d’en  prendre  le  chemin.  Allez  ( ce  diü 
Charles  d’vn  vifage  refrongne  )où  vous  voudre te  veut  - 
auray  bien  toufiours  fi  vous  efles  trouue ï coulpables  de 
U b le ff ure  de  /’  Admirai.  Ainfi  feignans  les  malcontens  ils 
montent  à cheual  & grand  nombre  auec  eux  : mais  c’c- 
ftoit  pour  couchera  Paris.  Paris  eftoic  vn  filé  dans  lequel 
les  principaux  des  Protellans  s’eftoient  venus  en/ércr. 
Eux  effacez  du  nombre  des  viuans , le  commun  du  party 
fcmbloit  en  apparence  deuoir  demeurer  coy  2 la  fai« 
fon  prefentoic  vne  opportunité  de  vengeance  quxon 
ne  pouuoic  ny  ne  deuoit  perdue.  G’eft  le  confcil  que 
prindrent  apres  difncr  aux  Tuilleries  , le  Roy  , la 
Roy  ne  merç , les  Ducs  d’Anjou , de  Ncuers , de  Rets,  & 
Tauanne. 

*•  Les  vies  des  Roy  de  Nauarrc , & Prince  de  Condé  fu- 
rent mifes  en  balance.  Les  guerres  auoient  efté  faites  du- 
* rant  leurs  vies  fous  les  noms  dcl’vn  & de  l’autre.  S’il 
. viuent  (ce  difoit-on  ) ils  feruiront  d’enfeignes  pour  rclc-.  ' \ 
ncr  les  couragçs  des  Huguenots  qui  refteront  en  diuerfcÿ 
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prouinces , & donneront  tous  les  iours  nouucaux  motifs 
de  confufions.  Au  contraired'Admiral  & les  principaux 
cnlcuez  , il  fera  fort-aifé  de  ranger  ces  ieunes  Princes, 
non  feulement  à 11e  machiner  rien  de  nouueau;mais  auffi 
gagner  par  feruiccs  les  bonnes  grâces  du  Roy  : ioint  que 
l'indignité  du  fait  acquerroit  enuers  les  eftrangers  rna 
haine  & enuie  infupportable.Dicu  difpofa  les  coeurs  de  cç 
- conicil  au  fécond  aduis,  moyennant  qu'ils  vucillcnt  cm- 
bralfcr  la  religion  Catholique  & viure  fous  l'obeifTanco 
de  fa  Ma  jette.  Quant  aux  autres  que  la  rigueur  des  ar- 
mes cnueloppcroit,on  la  pouuoit  auec  vn  fpecieux  prétex- 
te pardonner  à l'ancienne  mal-vucillance  des  Guitiens 
contre  l’ Admirai  : & prendre  pour  exeufe , la  crainte  que 
les  Huguenots  ne  voulurent  auoir  raifon  de  la  bleflcure 
d’iceluy.  Pour  en  ictter  donques  toute  l’enuic  fur  les  Gui- 
-fîens,on  donne  la  commitlion  de  ceft  affaire  au  Duc  de 
Guife,oo  luy  defîgnc  le  moyenne  temps , & les  miniftres 
de  l’execution. 

Le  foir  vient, & le  Duc  appelle  à foy  les  Capitaines  des 
Suiffes  & d’autres  compagnies  que  pour  ce  deflcin  l’on 
auoit  introduit  dans  la  ville;  leur  expofe  fon  mandement. 
D'exterminer  l’Admiral  & tous  fes  partifans , les  exhorto 
au  fang  & au  butin  , & difpofe  leurs  troupes  és  lieux  re- 
marquez: Puis  donne  aduis  au  Preuoft  des  Marchands, 
aux  Efcheuins,  aux  Quarteniers,  Que  par  toute  la  France 
on  fera  de  mefmcaux  Huguenots  qu’î  ceux  de  Paris, que 
l’horloge  du  Palais  fondant  au  poinét  du  iour  en  donne- 
ra le  fîgnal,&  l’enfeigne  des  exécuteurs  fera  vn  mouchoir 
attaché  fur  la  manche , auec  vne  croix  blanche  au  cha» 
peau.  Qu’ils  arment  leurs  hommes,  & fe  trouuent  à mi- 
nuiét  en  f hoftel  de  villç  pour  entendre  ce  qu’ils  aurons 
à faire.  ' 

Ils  s’afTemblcnt  à minuiét  , & difpofent  par  les  rues 
force  corps  de  garde.  Quelques  Gentils-hommes  logez 
prés  l’Admiraljfe  leuent  au  bruit  des  armes  & clairte'  dès 
falots, 3c  fortis  en  rue  demandent  aux  premiers  qu’ils  ren- 
contrent que  veut  dire  ceft  amas  de  gens  armezà  heure 
indue.  La  refponfe  ambiguë  qu’on  leur  donne  les  pouffe 
iufques  au  Louure  pour  en  dcfcouurir  d’auantage.  Icy 
les  gardes  viennent  des  paroles  aux  coups,  il  fe  ruent  fur 
eux,  Le  Duc  dç  Cuifc  fort  du  Louurç  accompagné  du 
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An.1568  Cheuaücr  d’Angoulcfme  baftard de Héry  II.düDuc  d*Àu\ 
male, de  Coflcins  , Sarlaboux,  Goas,  Attin  Picard , Hau- 
fort  Auucrgnar,  Befmes  Allemand  de  nation,  de  quelques 
arebufiers  du  Roy  & de  toutes  les  gardes  dû  Duc  d* An- 
jou. Le  toefaint  fonne  à S.  Germain  de  i'Auxerrois.  On 
publie  par  là  ville,  Que  les  Huguenots  ont  confpirc  con- 
tre  le  Roy,  laRoinc-mcre  , & tous  les  principaux  de' la 
Cour,Co(Teins  heurte  à la  porte  de  1*  Admirai  entre  deux 
te  l Ad-  &trojs  bCQrcs  au  matin  14.  du  mois  , poignarde  celuy 
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fur  ce  propos , leune  homme  ( cedifoit  l' Admirai  leué  fur 
pieds  & couucrt  de  fa  robbe  dechambrc)f«  deurois  auoxr 
efgard  à ma  vieilli ÿè  & à me  infirtpité:m*is  tu  n' abrége- 
ra* de  rien  mes  ioun  : luy  enfonce  vn  coup  d'cfloc  en  la 
poitrine  , & redouble  fur  la  tefte.  Attin  Iny  trauerfe  le 
corps  d’vne  piftolade , & comme  ces  trois  coups  ne  fonr 
baflans  pour  le  terra(îcr,Befme  le  bleflc  en  la  iambe  5 les 
autres  adiouftent  chacun  fon  foup  , & portent  ainftmifc- 
rablemcnt  par  terre  le  corps  de  cciuy  que  viuant  & dif- 
pos  ils  n euflent  osé  regarder  en  face.  Le  Duc  de  Guife 
oyant  de  la  bafle  court  le  cliquetis  des  armes,  s’enquiert  (i 
c'eft  fait , & commande  qu’on  le  iette  par  les  feneftres. 
Luy  viuotant  encore  empoigne  la  croifée  : mais  les  chair- 
cutis  des  maflacrcurs  le  précipité  en  bas,  où  le  Duc  luy 
torchant  le  vifage  auec  vn  mouchoir,  le  le  M£»0/j(dit-il) 
e'eft  voirement  luy-mefme , & luy  donne  vn  coup  de  pied: 
puis  fortant  en  la  ruejCourage  compagnons,  nous  auons 
heureufement  commencé , aux  autres  : le  Roy  le  com-  * 
mande.  Vn  Italien  domeftiquedu  Duc  de  Neuers  luy 
v tranche  la  Tcfte,&  l'emporte  au  Roy  fie  à la  Roine  .mere: 
qui  l’ayans  fait  embaumer  l'cnuoycrent  au  Pape  & au 
Cardinal  de  Lorrcinc  pour  arre  certaine  de  la  mort  de 
fon  plus  capital  cnnemy. 

L'orlogc  du  Palais  fonne  , & le  Populas  furieufement 
mutiné  conuole  au  logis  de  l' Admirai  ;d’vn  luy  coupe  les 
mains  , l’autre  les  parties  honteufes  : & l'cfpace  de  trois  . 
iours  traînent  indignement  ce  pauure  cadaucr  par  la  ville, 
puis  le.  portent  & pendent  par  les  pieds  a Montfaucon.Sa 
V>  maifon  cftpillée  ,lcs  donicftiqucs  maflacrcz.  Ceux  du 
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Roy  de  Nauarre  & du  Prince  de  Condé  fout  châtiez  de  An.i  J7* 
leurs  chambres  ( ils  eftoient  au  Louure  , où  le  Roy  les 
auoic  logez, afin, difoit-il,que  ceux  de  Guifc,  ayans  le  peu-  ■ k 
pic  à leur  dcuotion,ils  rie  fentiflent  anfli  les  efte&s  de  leur  Svi- 
yiolence)&  meurtris  en  la  bâtie  court  ; & les  Seigneurs  8c  ” 
Gentils-hommes  logez  au  quartier  de  i’Admiral  courent  ' \ ’*• 
pareille  fortunc.Mcfmc  fureur  enuelopc  les  autres  Prote- 
ftans  par  la  ville  & fauxbourgs,de  tous  aages,  conditions, 
fexes, hommes, femmes, enfans, riches, pauures.  On  n'oyt  i 
Paris  qu'vu  horrible  bruit  d'armes, de  cheu*ux,debaftons 
à feu  : vn  lamentable  cry  de  perfonne  tendans  à la  mort, 
vne  piteufe  voix  & complainte  de  gens  qui  demandent 
mifericorde  les  impiteufes  hues  des  meurtriers.  On 
void  les  rues  ionchécs  de  cadauers  ,le  paué,  les  places,  la 
riuiere  teinte  du  fang  efpandu.  Vnfeul  iour  ( au  dire  des 
maflacreurs  ) vuide  & termine  le  procez  dont  la  plume, le 
papierdes  arrefts  de  iufticc  ny  la  guerre  ouuerte  nauoiér 
îceu  voir  l'execution  en  11.  ans  plus  de  10.  mil  âmes  laif- 
fent  ce  Dimanche  àiamais  fignalé  : mais  poilu  par  le  ra- 
ui  tic  ment  des  biens  & par  l'cffufion  du  fang  de  perfon- 
ncs  endormies,  & defarmées,  & dans  le  beau  milieu  de  la 
faifon  qu'elles  cftimoient  plus  feure  & plus  tranquille.  Et 
certes  les  horribles  cataftrophcs  depuis  aduenues  à noftre 
Charles, à fon  frere  & fuccefleurs,  aux  freres  de  le  maifon 
de  Guifc  és  derniers  adtcs  de  leurs  vies,  & généralement  à v - 
tout  ce  Royaume  iufqucs  à nos  iours^ous'concraint  d ad- 
uouër.Quc  le  fang  humain  violamment  répandu,fans  que 
la  forme  en  puifle  légitimement  eftre  qualifiée  du  nom  de 
iuftice , ne  peut  plaire  aux  yeux  de  ccluy  qui  les  a créez  à 
l’on  image  & fcmblancc,&  le  vend  bien  cher  aux  autheurs 
de  lefFufion. 

Défia  le  bruit  du  maflacrc  auoit  pafTé  de  la  ville  aux 
faux -bourgs, comme  le  Comte  de  Montgommcry,Ian  des 
Ferrieres  Vidame  de  Chartres,  Beauuais  la  Nocle,  Fonte- 
nay , & pluficurs  Gentils-hommes  logez  aux  faux-bourgs 
S.  Germain,  apperccuan  s nombre  d'hommes  quitraucr- 
foient  la  riuiere  à deflein  de  leur  faire  femblablc  traite- 
ment qu'à  leurs  compagnons  , abandonnent  leurs  hardes  , , 
& bagages, montent brufquement  à chcual,  & fe  fauuënt  « 
en  diligence  , pourfuiuis  vne  grande  demy  iournéc  par  le 
Duc  de  Guifc  Mais  l'homme  qui  deuoit  apporter  les 
Temt  II.  Y y clefs 
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An.1571  clefs  de  la  porte  S.  Germain,  en  ayant  à l’cftourdie  pri$ 
d'autres,  leur  auoit  donné  quelque  loifir  de  prendre 
auantage. 

En  fuite  le  Roy  fait  venir  a,  fo.y,  les  Roy  de  Nauarre  8ç 
Prince  de  Condé,$c  leur  fait  entendre, Qu *aprc$  auoir  çflé 
pluficurs  années  trauerfé  d’vne  continuité  de  guerre^ii 
auoit  finalement  trouué  moyen  afTeuré  pour  rerrancher  à 
1 aduenir  tous  motifs  de  confufiojas  : qu'on  auoit  par  fon 
commandement  occis  1* Admirai,  pernicieux  auteur  des 
troubles  pafiezjque  défia  Pon  faifoit  pareil  fupplice  en  la 
ville  des  autres  infc&cz  du  poifon  d’hercfic  & qiiniflrçs 
de  ces  mefehancetez.  Qtfil  fe  fouuient  fort  bien  des  in.r 
commodités  qu'il  auoit  rcceucs  à l'o.çcafion  d'eux  deux,fç 
faifans  chefs  d’vnc  trouppc  d'hommes  dcfcfperez  : que  la 
caufe  & la  faifon.  luy  donnent  opportunité  de  vanger  tel* 
outrages  ; mais  il  en  pardonne  coutesfois  le  forfait  à fa 
confanguinité&  à leuraage  , Sc  croid  le  tout  auoir  cfté 
commis,  non  pour  leur  çoulpe  8c  confeil , mais  bien  de 
l' Admirai  & autres  mefehans  fuj.ets  qui  maintenant  ou 
foufFcrt  ou  fouffrent  vne  iufte  punition  deuë  a leurs  deme? 
ritcs:moycnnant  que  déformais  ils  recomp.enfcnt  les  fauT 
tes  paffées  par  fidelité  8c  obey  fiance,  & renonçans  à lado- 
élrine  de  leur  profane  fu perdition  .ils  adhèrent  à la  rcli-  / 
gion  Catholique  , & retournent  en  la  communion  de 
l'Eglifc.  Qufil  ne  veut  à l'aducnirqu'vnc  feule  religion 
en  fon  Royaume  : celle  qu'il  a tcçcucde  fès  anceftres. 
Qu'ils  aduifent  doneques  s'ils  luy  veulent,  obeyr  en  tels 
poin&s  ,finon  qu’ils  s'attendent  de  foufmettre  leurs  ter 
fies  à pareil  chaftimcnt  que  leurs  compagnons. 

Le  Roy  de  Naiurre  fupplie  fa  Majcfté,  fe  fouuenir  dç 
fa  promcflc,de  la  confanguinité  n'aguercs  contraélcc,  8t 
ne  le  point  violenter  en  la  religion  qu'il  a dés  fon  en- 
fance apprifc.Lc  Prince  de  Condc  rcfpond  que  le  Roy  luy 
a donne  fa  foy  , & à tous  ceux  de  la  Religion  ,&  ne 
fe  peut  perfuader  qu’il  yueille  faufler  yn  ferment  fi  foicn- 
nel.  Quant  à I’obeiflance  ( dit- il)  que  vous  requérez  de 
moy,ieqa  vous  ay  fidèlement  rendue  iufqu  à prcienc,&ne 
veux  pour  i'aduenir  mp  deflraquer  démon  deuoir  ca 
fptte  que  ce  foit.  Mais  quant  3 la  religion, Sirç,ie  fuis  der 
Übcré  d'y  demeurer  ferme  , & au  péril  de  ma  vie  la  main* 
tenir  cftrc  la  vrayç  : vpus  auez  donné  l’cxcrcice  , 8ç 
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Dieu  la  cognoilTance"',  auquel  i’en  dois  rendre  compte* 
JaÜTant  mon  corps  & mes  biens  à la  difpolitiondc  volke 
volonté.  Celle  hardie  rcfponfe  poulFe  Charles  en  colere* 
qui  plein  de  menace-s  ne  donne  que  trois  iours  de  terme 
au  Prince  dans  lequel  ilferauifc  s’il  ne  veut  en  bref  per- 
dre la  telle  fur  vn  efehaffauc.  En  fin  tous  deux  firent  abju- 
ration de  la  do&rine  qu’ils  auoient  enfuiuic  , & par  l’in» 
tcrcclfion  du  Cardinal  de  Bourbon  leur  oncle,  obein- 
drent  pardon  du  Papc,6c.furcnr  rcccus  mi  giron  de  l’Eglifc. 

Apres  le  malfacre  ceux  de  Guife  deuoienc  fuiuant 
la  détermination  du  Confeil  Ce  retirer  cnquclqu’vn* 
de  leurs  maifons  hors  de  Paris  , & Charles  co  m man- 
der aux  gouucrneurs  des  prouinces  6c  villes  , l’exprelTo 
obferuation  de  l’Edit  de  paix , & l’eraflc  punition  des 
contreuenans  : afin  que  les  peuples  François  6c  leurs  voi- 
fins  iettalfcnt  toute  la  rage  de  ce  malTacre  fur  l’ancienne 
querelle  de  ceux  de  Guife  auec  la  maifon  de  Chaftil- 
lon.  Mais  L’atrocité  du  fait  pouuoit  accueillir  fur  eux 
te.  leur  pofterité  l’iudignationde  tous  hommes  , aufquels 
, la  focieté  humaine  & la  vortu  eft  en  quelque  recomman*. 
dation.Car  on  n’auoit  efpargné  même  vnc  infinité  de  do- 
âes  perfonnages  , de  vieillards  vénérables. , d’honneftes 
damoifeillcs , d’honnorables  matrones , de  femmes  en- 
ceintes , de  vierges  pudiques  , de  icuncs  efeholiers  , de 
petits  enfans  encore  pendans  à la  mammelle.  Voicy 
donc  que  faifans  bouclier  de  l’amitié  du  peuple  ils  refu- 
fent  fortir  de  Paris  . 6c  manient  fi.  dcxcrcment  l’affaire, 
qu’ils  font  aduouér  au  Roy  cour  ce  qui  s’eltoit  palTé.  Ainli 
Charles  eferit  d’autres  lettres  à fes  Ambafladeurs  6c  gou- 
uemeurs , & les  aduertit.  Que  le.  tumulte  lurùcnu  ne 
concerne  point  la  Religion  , ains  ta  conferuarion  de  fon 
Eftat , de  fa*  maifon  , de  fa  perfonne  , à l’encontre  des  ef- 
forts de  l’ Admirai  S£  quelques  fediticuxjlefquels  auoientr 
▼niment  confpiré  la  mort, celle  de  fa.  mer-c  , de  fes  freres, 
6c  partant  vouloit  que  fon  edit  de  pacification  fuft  rcli- 
gieufement  abferué.  Que  fi  quelques  Huguenots  néant» 
moins  picquez  dcs,nouucllcs  de  Paris,,  s’aflemblenc  en  ar» 
jrnes  , qu’on  les  extermine,  (dit-il  ) comme  perturbateurs 
du  repos  public , remettant  le  furplu.s  de  fa volonté  fur  la. 
çreancc  du  porteur. 

Et  pour  ^ucorifcr  d’auantage  celle  approbation  > le 
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An.t  Î7t  d'Aouft  Charles  auec  fes  frere  aflifte  au  Parlement,  tou* 
ces  les  Chambres  aflfemblécs  , où  feant  en  Ton  lift  de  Iu- 
fticc  il  déclare  expreftément  , Que  les  chofes  n’agucres 
aduenuës  dans  Paris  font  procédées  de  Ton  propre  motif 
4t.  & commandement  : mais  lans  fpecifier  le  fujet.  Chrifto- 

phle  de  Thou  premier  PreGdcnt  loua  le  zcle  au  nom  de 
coûte  la  compagnie.  Mais  à quel  propos  eferire  le  lende- 
main tout  le  contraire  à fes  Officiers  & Efcheuins  des 
villes , Qu’à  fon  très-grand  regret  l’Admiral  fon  coufin 
& quelques  autres  de  fon  party  onr  efté  tuez  à Paris  : & 
leur  commander  qu’ils empefehent  toute  émotion  & maf- 
faerc  , faire  publier  que  chacun  demeure  en  repos  chez 
* foy,  fans  prendre  les  armes, fans  offenfe  mutuelle,  & don- 

ner ordre  que  fon  Ediét  de  pacification  foie  exactement 
obfcrué  : pour  publier  au  mefme  iour  vne  déclaration  re- 
uenant  au  premier  fens  , & portant  que  par  commande- 
ment exprez  Y Admirai  & autres  liens  complices  ont  efté 
mis  à mort , non  pour  caufe  de  Religion , mais  pour  pre- 
ucnir  l’execution  d’vn  mal- heureux  complot  fair  par  eux 
és  perfonnes  de  luy,  de  la  Roi  ne  fa  mere,  de  fes  frères, ^du 
Roy  de  Nauarre,  (c’eftoit  pour  prétexté  d’exeufe  à ceux 
qui  voudraient  objecter , pourquoy  donc  ce  Prince  auoit 
cité  fauué  du  naufrage  : & peut-eftre  pour  l’amour  de  luy, 
le  Prince  de  Condé  ion  coufin.  J & généralement  contre 
leurs  maifons  8c  la  Couronne  de  France. 

Certes  il  y auoit  peu  d’apparence  qu’vne  petite  trouppe 
d’hommes  épars  les  vns  aux  fauxbourgs  , les  autres  en- 
clos dans  la  ville  en  petit  nombre  , ozafient  machinée 
quelque  chofe  contre  l'Eftat.  Charles  auoit  nuiCt  8c  iour 
fes  gardes  ordinaires , Françoifcs , Suilles,  Efcofioifes  : la 
plus-part  des  Princes , Seigneurs  & Gentils  - hommes  du 
' Koyaumc  cftoict  en  Cour  pour  honorer  les  Nopces.Ceux 
qui  auoient  accompagné  les  Roy  de  Nauarre  & Prince  de- 
Condé  n’auoiene  pour  toutes  armes  apporté  que  leurs 
efpécs  : & pour  arres  d'innocence, amené  pour  la  plufpart 
leurs  femmes,  enfans,  feeurs,  parentes  : & ne  fongcoienc 
qu’à  paroiltre  en  la  lice  du  tournoy.  L’accufation  ne  fpe- 
v cifioit  ny  le  temps, ny  le  lieu,ny  les  adhcrans,ny  le  moyen, 

«y  les  témoins  de  cette  conjuration.Sielle  auoit  efté  bral- 
féc  depuis  la  blcfliitc  de  l’Admiral , trois  cens  Gentils- 
hommes qui  l’auoient  accompagné  defafmcz , cuflent-ils 

voulu 
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voulu  faire  effort  fous  vn  Chef  attaché  par  les  deux  bras,  An.i  $7* 
Se  preft  de  s’eu  voir  coupper  l’vn  par  l'aduis  des  Médecins 
& Chirurgiens  & dans  vne  fi  puiflante  ville  contre  plus  de 
foixante  mille  hommes  de  faift  qu'on  leur  pouuoit  oppo- 
fer  au  premier  mot  ? Dauantage  les  Roy  de  Nauarre  8C 
Prince  de  Condé  auoient  toufiours  efté  prefens  en  tous 
confcils , eufTent-ils  voulu  fleftrir  leurs  honnciirs  8c  mai- 
fons  d’vne  fi  redoutable  ignominie  î Et  fi  leur  innocence 
les  auoit  exemptez  du  danger  commun , les  confulrations 
de  l’ Admirai  & des  fiens  euffent-éllcs  pas  efté  bien  bruti- 
ues,  en  tel  temps , en  tel  lieu,  parmy  tant  de  François  na- 
turels venus  auec  luy , lefquels  0’ auoient  hors  du  Royau- 
me ny  biens , ny  parens  > ny  plaifir , ny  contentement  ? Si 
d’ailleurs  l* Admirai  eftoit  foupçonné  de  ceft  attentat  > ne  ’ 
le  pouuoit- on  pas  mettre  à l’heure  en  feurc  prifon , infor- 
meré  de  fes  defleins , Sc  prendre  conclufion*  telles  que  le 
crime  euft  mérité  félon  les  loix  ? En  fomme  quand  mefme 
l’Admiral  depuis  fa  blcfture  ou  les  fiens  eufiènt  lafehé 
quelque  mauuais  langage , falloit-il  qu’vnc  mefme  peine 
cngloutift  tant  de  perfonnes  qui1  ne  confultoicnt  finon 
taucc  leurs  liures  & papiers , aucc  leur  traffic , auec  leur 
befongne  : tant  de  femmes  qui  ne  fongeoient  qu’à  leurs 
mefnages , tant  de  filles  & d’enfans  aufquels  1 age  & 
la  condition  erapefeheoient  de  communiquer  aucun 
confeil  ! 

Quant  à l’attentat  prétendu  contre  le  Roy  de  Nauarre, 
l’accuTation  eft  friuole  : l’ Admirai  ne  l’auoit-  il  pas  eu  en 
fa  puifiancc  l’cfpace  de  quatre  ans  ? Quel  auantage  euft-il 
rcçcu  de  fa  mort  î N’ont  - ils  pas  conuerfé  longuement 
cnfemble  auec  humble  & finccre  refpeéfc  de  l’ Admirai 
enuers  luy , & parfaite  amitié  dudit  Roy  auec  1* Admirai! 

Mais  pour  n’ alléguer  d’autres  raifons  qui  peuuent  réfuter 
la  calomnie  , remarquons  feulement  le  témoignage  que 
donna  Monluc  au  fcptiefmc  liure  de  fes  mémoires  fur  ce 
propos  : La  Reine  - A tere  ( ce  dit  - il  ) tnt  fit  eét  honneur 
de  rrien  écrire,  & me  mander  que*  auoit  découuert  vn» 
grande  confpiration  contre  le  Roy  & fon-'Efiat  : & qut 
cela  auoit  efié  lacaufe  de  ce  qui  eüoit  adutnu-le  fyay  tien 
ce  que  i'tn  creu il  fait  mauuaie  offenftr  fon  tnaiflre. 

Le  Roy  n’oublia  iamait  quand  Monfieur  t Admirai  luy  fit 
fêitt  U traite  do  Mtaux  à Paru  pltte  vijlt  que  le  pat, 
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Aflpî  j?i  Slow  perdons  t entendement  ntt  bon  du  coup,  6*  ne  fong'èotsf 
que  les  RùU  ont  encore  piste  de  coeur  que  notée  , & qu'ils 
oublient  pluftoft  tes  fefuices  que  les  offenfes.  Et  va  peu  plus 
haut  ; Monfieur  F Admirai  fut  très  - mal  aduisi  de  s'aller 
enfourner  dans  Paris  , point  monftter  qu'il  gouuernoii 
tout ; U m'tfionnè  quvn  fianift  & fage  hetnme  pour  le 
monde  fit  vite  (i  lourde  faute.  Il  la  paya  bien  cher  : car  il 
luy  confia  la  viè  a plufieurs  autres. 

Les'  particularisez  de  ceux  qui  durant  ceûc  enormé 
boucherie  'ont  cfpandu  leur  fang  poür  le  fait  de  la  Reli- 
gion. à Meaut,  T ioycs*Orlcans,  Bourgesda  Charité, Lyon, 
Touloüfe, Bordeaux,  Rouan,  és  autres  villcs^çs  bourgades, 
emruy  les  champs  comme  ils  fe  cuidoient  fauucr  hors  du 
Royaumes  ont  cfté  remarquées  cri  dautres  écrits  qui  font 
en  lumier,e , 3c  le  fang  de  ces  maffacrcz , qui  montent  à 
plus  de  trente  mille  perfonties,  ayant  imbu  la  terre  & rou- 
gy  les  eaux,  a crié  fi  haut  que  les  Cicuxen  ont  continué  la 
vengeance  fur  grands  & petits  par  tant  d’années,  qu  a peig- 
ne reflc-il  plus  aucun  des  autheurs  de  celle  violente  iour* 
née*.  La  Bretagne  fc  Picardie  demeurèrent  affez  paifiblest 
la  Champagne  fc  Botirgongne  efpanchcrent  peu  de  fang 
par  1 accorufe  de  .ceux  de  Guifc , afin  que  tout  le  faix  de 
celle  mal  - vueillancc  redondafl  fur  le  Roy  ( comme  ils 
auoiertc  aulfi  fauué  phifïçurs  & des  principaux  Proteflans 
du  milieu  de  la  fureur  de  ces  vefpres  Parviennes.*)  £n  Au- 
vergne faihâ:  Heran  njit  pi üs  d’argent  en  fc$  coffres  que 
x y.  de  fâng  h^rs.dcs^Otps  de  ceux  de  fonGôuucmcmcnt.:Eû 
f Dauphine'  fc  commirent  quelque^  meurtres.  En  Prouence 

l’humanité  du  Comte  de  Tende  retint  les  mains  des  fan- 
jguinaircs  , fc  leurs  glaiùcs  en  leurs  fourreaux.  En  fin  le 
peuple  affouuy  de  fang , fc  gorgé  du  butin  des  Protcflans 
.dçfunéls  , appaife  fa  fureur  : & Je  Roy  decerne  vn  Iubiié 
extraordinaire  aucc  Procédions  générales  efquelles  aflï- 
fièrent  fa  Majcfté,  la  Roine  fa  merc,Yes  freres,  la  Cour  5 à 
deifein  de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  que  la  chofc  auoit 
heureufement  fuccedé* 

Quelques  efpines  reftoicnt  cncofes  és  pieds  de  Char- 
les : La  Rochelle,  Sancerre,  JMontauban,  Nifmcs,Milliaud, 
Aubenas,  Priuas,  Mirebel,  Andu*e  > & autres  viïlettcs  du 
.V iuarez  & des,  Seuencs  , . feruoient  d azy le  aux  Prpccflans 
cXchf^ppez  pour  kg  mettre  à i’abry  du  mauuais  yent* 
«MVt  ' * ■ 1 là 
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La  Rochelle  ne  fc  manioit  fans  moufHes  : & fembloit  qiie  Atut  j yt 
l’induftric  8c  diuerfes  pratiques  des  afliegeans  deuffènt 
plus  profiter  que  force  ouuertc.  Strofiy  8c  Ja  Garde  veu- 
lent renforcer  d’hommes  les  habitans  pour  la  garder , & 
le$  afFoiblir  de  viures  , leur  en  demandans  quantité  pour 
tafraifehir  leur  armée.  Mais  ils  auoieht  a fiez  d'hommes) 
grand  nombre  de  réfugiez,  & plufieurs  foldatsProteftans 
que  l'efperancc  du  voyage  de  Flandre  entretenoit  en  far- 
inée Royale , s’écouloicuc  d'heure  à autre  daus  leur  ville. 

Leurs  Priuileges  aufii  les  garantilloient  de  garnifons  : 8c 
pour  le  regard  des  viures , ils  en  auoient  pour  leur  proui- 
fion  ; mais  n'en  pouuoicnt  aider  à perfonne.  Strofiy  & la 
Garde  confumoient  - inutilement  & le  temps  fc  l’argent 
autour  des  Rochelois  : on  leur  enuoye  doneques  Biron 
pourGouucrncur , auec  commandement  exprès  de  rece- 
voir garnifon.  Ils  refpondcnt , Qu] ils  ne  pcuuent  croira 
de  maniement  procéder  du  Roy , qui  leur  enjoignoit 
l’exafte  obferuation  de  l’Edift  de  paix  , & leur  ottroyoit 
l’vfage  de  leurs  anciens  Priuileges  fous  fon  obeïfiance  : 8c 
pour  témoins  ptoduifen:  les  lettres  du  Roy  des  vingt-deux 
& vingt-quatrième  Aouft,  par  lefqucllcS  fa  Majefté  rejet-! 
te  les*  motifs  de  la  fedition  (hr  ceux  de  Guifc  ; fc  difans 
auoir  eu  fort  à faire  à fe  maintenir  au  milieu  de  fes  gar- 
des en  fon  Chaftcau  du  Louure.  Quant  aux  raifon  qui 
faifoient  pour  leS  garantir  de  furprife  8c  des  allcchemenS 
de  ceux  que  Biron  enuoyoit  pour  traitter  auec  eux  * ils 
vferent  des  moyens  que  la  prudence  politique  fournit  or- 
dinairement en  telles  tcncoritres  : ofFranS  neantmdins  ac- 
cepter Biron,  moyennant  que  les  trouppes  proches 
d'eux  foient  efioignées , l'exercice  libre  de  la  Religion 
leur  demeure , & qu’il  n'introduife  aucunes  forces  en  la 
ville.  . - 

Biron  les  fomme  en  veriu  de  fon  pouuoir  : au  refus;  leur  Gutfak 
déclaré  la  guerre  : & dés  lors  , fous  couleur  de  donner  t*claréê 
moyen  à l’armée  Nauale  de  s^carter  , tafehe  par  diuers  *MX  R*- 
ftioycns  d'enleuer  leurs  viurés  & prouifions  : & pour  les  tbiUit. 
affoiblir  d’h6mmfcs,le  Roy  par  lettres  patentes  du  7;  d’O-  - 
ftobre  rappelle  les  réfugiez  en  diuerfes  villes  , fe  difant 
èomme  bon  Pere  de  famille  auoir  pitié  de.  fes.  fujets  ne-  JPr» - 

Ceflîteux  hors  de  leurs  maifons,  & à faute  dfc  reucnir,lâifit  ttftans  , 
le  confifquc  leurs  bicüs.Tourcsfois  les  exettfes  que  le  Roy  txiUx» 

Y y 4 faifojt. 
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An .x  571  faifoit  au  Pape , au  Duc  d’Albe , à l’Ambalfadcur  d’Efpa- 
gnejQue  les  bruits  de  la  guerre  Belgique,  & tous  fes  corn 
lcilsprccedens  n’auoient  tendu  qu'à  l'extermination  des 
Hugucuots:qu’il  vouloir  demeurer  en  paix  & bonne  intel- 
ligence auec  le  Roy  Catholique  : & les  mandemens  qu’il 
enuoyoit  aux  Gouuerncurs  des  prouinces  pour  dégrader 
tous  les  Prorcftans  des  Eltats  & charges  publiques  qu'ils 
cxerçoientjbien  qu’ils  fuflent  prefts  de  renoucer  àlcur  re- 
ligion, horfmis  ceux  qui  pourucus  de  menus  offices  eftoiét 
par  le  Roy  continucz,cn  abiurant  félon  le  formulaire  dref- 
lépar  la  faculté  de  Sorbonne  , & rechercher  tous  les  Pro- 
tcltans  qui  durant  les  troubles  auoient  eu  charge  és  ar- 
mées & villes  de  guerre , rendoient  ce  rappel  de  Charles 
merueillcufcment  fufpcél. 

Ainfi  l’on  exerce  déformais  tous  actes  d’hoftilité  con- 
tre les  Roche  lois , ceux  qu'on  cognoift  cftre  de  la  ville 
font  retenus  prifonniers  5c  mis  à rançon  : les  vailTeaux 
faifans  voile  vers  leur  havre  arrcftcz,lcs  marchandées  ap- 
partenants aux  Rochelois  failles  &;  confifquées.  Ils  hà- 
ftent  doneques  le  fccours  que  preparoient  en  Angleterre 
le  Comte  de  Montgommcry  , le  Vidame  de  Chartres  8c 
autres  refugipz  : qui  le  1 j.  Octobre  fe  mirent  à la  voi- 
le : mais  ne  pouuans  approcher  retournèrent  fans  rien 
faire. 

Ceux  de  Sancrtre  ayans  refufé  de  receuoir  gouucraeur 
& gamifondes  mains  de  la  Chaftre gouuerneur  de  Berry; 
furent  inuellis  au  commencement  d’O&obre.  Cadaillct, 
valet  de  chambre  & veneur  du  Roy  , fort  cognu  dans  la 
ville  côme  ancien  feruiteur  du  Comte  de  Sancçrrc,enuoyé 
pour  cômuniquer  auec  eux  ramena  les  citadins  à tel  poinéfc 
quclcsvns  voulans , les  autres  refufans  le  licur  de  Fon- 
taine Catholique  pour  gouuerneur , voicy  fon  frere  fur- 
prend  le  chaftcau  par  le  faueur  d’aucuns  habitons  qui  s’en- 
fermèrent auec  luy  : mais  la  refolution  & le  plus  grand 

'■  " - nombre  des  proteftans  les  en  (débouta  dans  14.  heures, 

comme  Fontaine  accouroit  fccours.  Ainfi  la  Chaftre  fe 
prépare  déformais  à force  ouuerte  , dont  nous  verrons  les 
progrez  au  commencement  dç  l’année  fuiuante.Or  l’indi- 
gne 6c  non  ouye  procedure  à l’encontre  des  Protcftan» 
auoit  mis  le  nom  François  en  mauuaife  odeur  ohez  les 
cftrangcrs^ouramcnc  en  Pologne, ôc  troubloit  fort  la  né- 
gociation 
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gociation  qui  s’y  faifoit  en  faueur  difî)uc  d’Anjou.D'ail-  An.1 57^ 
leurs  les  Proteftans  meditoient  délia  dedans  & dehors  le 
Royaume  des  dedans  qui  fcmblenc  pouuoir  en  peu  de 
tptnps  produire  des  dangereux  effets.  Pour  faciliter  celle 
brigue  de  l’Eaefque,  & trauerfer  les  projets  des  autres, ou 
oblcrue  déformais  quelques  formalitez  de  iuftice  contre 
aucuns  trouuez  apres  les  plus  grandes  fureurs  des  mada- 
cres.  Briquemault  Gentil-homme  aagé  de  foixante  dix 
ans,&  Cauagncs,  Mai  lire  desrequeftes  chez  le  Roy  ( tous 
deux  intimes  amis  de  l'Admiol  & de  grande  réputation) 
eftoient  du  nombre.On  les  menaces  de  la  torture  extraor- 
dinaire s’ils  ne  lignent  auoir  auec  l’Admiral  confpiré  la 
mort  du  Roy, de  les  frères, & de  la  Roioc-mcre.du  Roy  de 
Nauarre,&  leur  promet  on  grâce  s’ils  la  demadent  en  ad- 
uoüant  ce  dont  ils  font  chargez.  Nous  ne  chargeront  ta- 
mait  (ce  difent-ils)d*i  innocent, ny  nom-mefme  d'vne  tant 
execrable  calomnient  n’ayans  peu  IcursCommilTaircs.ex- 
torquer  d’eux  aucune  femblable  confedion  , tous  deux 
neantmoins  par  arreft  de  la  Cour  furent  comme  criminels 
de  leze  Majeftc  indignement  pendus  & effrangiez  le  17. 
Odfobre,prefens  le  Roy ,1a  Roinc  mere,deux  autres  fils,  & 
le  Roy  de  Nauarrc.  A ccftc  execution  fut  ioint  vn  fcmbla-  mau^  & 
blc  arrclt  contre  l’Admiral.  Son  corps  auoit  cité  dépendu 
de  Montfaucon  par  quelques  vns,&  fi  cachément  enfeue-  intl  ,x,“ 
ly,  que  la  plus  diligente  perquifition  de  fes  ennemis  ne  le  tuttx“n 
fccut  oneques  découurir.  On  en  fait  doneques  vn  fantof-  ^,ur 
me,  trainé  par  la  ville  , puis  pendu  par  les  mains  du  bour-  C9ntr* 
rcau.  D’ailleurs  le  Roy  enjoint  par  lettres  patentes , Que  l Admi- 
ceux  de  la  religion  prétendue  (foient  conferuez  en  leurs 
maifons, corps, biens, & liberté  de  confciences.Et  pour  ex* 
eufer  le  pafle  l’on  feme  pluficurs  eferits  diffamans  la  mé- 
moire de  l’Admiral  & des  liens  ; on  fait  des  recharges  au* 
Ambadadeurs  cftans  en  Allemagne, en  Pologne, en  Angle- 
terre, en  Suide  & autres  pays  cü: rangers,  pour  iuftifier  le» 
allions  du  Roy  & des  Catholiques,  à la  confufion  & ver» 
gongne  de  l' Admirai  & des  liens.  Mais  toutes  ces  façons 
de  faire  ne  feruoient  qu'à  publier  d'autant  plus  l'iniquité 
des  pernicieux  confeils. 

Car  le  piège  de  celle  déclaration  en  faueur  des  Protc» 
ftans  fut  incontinent  apperccu  par  la  teneut  des  letrres 
que  le  Duc  de  Guifc  cfcriuoit  à fa  femme  le  iour  que  . 

Y 7 j Çzique 
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Ao.it7i  Br*<3ucmau^t  fut  exécute.  Le  Roy  ( dit- il  ) a délibéré  eh 
’ fon  ccnfeil  d’exterminer  totalement  tefie  vermine  fe~ 
ditiekfe.  Ainfi  peu  de  perfonnes  s’y  laifTcrertt  attraper, 
le  les  entreptifes  formées  fur  le  Prince  d’Auranges  & au- 
tres defcouuertcs  par  la  miffiue  s’cfuanouyrcnt  en  fil* 
méc. 

Les  efforts  contre  la  Rochelle  eontinuoyent  cependant: 
V & des  EfTars  -efleu  chef  de  la  guerre  par  les  Rochelois) 

ayant  pris  l’vncdes  galères  du  Baron  de  la  Garde,  qui  s’e- 
ftoit  approchée  trop  près  fous  couleur  d'apporter  quel- 

3 ue s lettres  au  Corps  de  la  ville , donna  fujet  à Biron  de 
iuulgucrles  patentes  du  Roy  données  dés  le  €•  du  mois, 
& faire  guerre  ouuerte  aux  Rochelois.  Toutesfois  Char- 
les ne  venoit  point  volontiers  aux  armes  : il  recognoif- 
foit  bien  auoir  allumé  vn  feu  que  raalaifément  pourroit-il 
efteindre  quand  il  voudrait.  H cfTaye  doncqües  éneores 
vn  dernier  ftratageme.La  Noue rcuoyé  parle  Duc  d'Albe 
apres  la  prifede  Mont  en  Hainault  * auoiç  voix  en  cha- 
pitre parmy  les  PrOteftans , comme  l’vn  des  plus  fij’na* 
Icz  Capitaines  qui  leur  rcftafTcnt.  Le  Roy  le  folicite  a cè 
qu’il  s'employe  pour  ramener  les  Rochelois  à quelque 
compofîtion.  L'impojftbilité  de  la  f^i/i(rcfpond-il)(^  ma 
eonfeientt  He  permettent  pas  de  eonfeiller  aux  Rochtloh 
qu  ils't en  dent  là  gorge  à ceux  qui  la  leur  veulent  couper. 
L'authorité  neantmoins  du  Roy  luy  fait  accepter  cefte 
com million,  mais  plus  à defiein  de  feruir  aux  Rochélois, 
& fe  retirer  de  la  Cour  à l’cfTo^que  pour  nuire  à ceux  de 
fa  Religion. 

^ Et  de  fait, apres  auoir  rendu  compte  de  fon  AmbafTadé 
à Biron  qui  pour  lors  eftoità  S.  Ian  d’Angely,  ilreuient  à 
la  Rochelle , & luy  fit  de  fi  bon  deuoirs , qu’elle  le  reco- 
gnoift  pour  l'vn  des  principaux  inftrumens  de  faconferua- 
tion  durant  ce  fiege.  Alors  parut  vne  nouuelle  eftoile  au 
Ciel,  ayant  la  figure  en  quatre  pointes  comme  vne  lozen- 
gc,ôc  le  moudra  commençant  le  9.  iourde  Notiembre 
Fcfpace  d'enuiron  neuf  mois, immobile  au  dire  des  Aftro- 
Autto  nomes,  les  trois  premières  fepmaines,  reffemblant  à celle 
rappel 

qui  feruit  de  guide  aux  Sages  venus  d'Orienc  adorer  le- 
. Pr*~  fus-Chriftcn  Bethlccm. 

te  fiant  Le  1 j.  dudit  mois’le  Roy  rifipella  derechef  par  Ediéf 

***leç.  f ous  fcs  fujecj  eu  leurs  maifons , à peine  de  fiffie  de  leurs 

bien? 

V ■ 


a c 
le 

1 1 

i < 

| < 


\c 


- 


V 

al  i 


LXI.  Roy  de  Fra"n<:e.  yi$  , ^ 

biens,  & folicit^t  les Siviflcs  Protefians,  àchaffer  ceux  qui 
s efioient  retire*  a fauueté  fur  leurs  terres.  Mais  i’infiance  ' ' ; 
de  TAmbaffadeur  n’eut  aucune  efficace  enuers  eux  : & la  * \-  • 

prife  dcSommiere  par  le  Marcfchal  d’ Anuilc  für  les  Pro- 
tcftans,les  folicications de  Cordes  polir  ramener  au  giron 
de  l’Eglife  Catholique, Mombrun,Mircbel  : les-Diguicrés 
( qui  dés  lorsfc  faifoit  remarquer  pour  trcs-Valcureur, 
tres-fage  & tres-heureux  Capitaine  en  fon  party , & dé- 
formais aura  fort  bonne  part  en  nofire  hifioirc  ) rafleu- 
rance  qu’il  leur  donnoit , Que  le  Roy  cftoit  refolu  de  ne 
plus.fouffrir  qu’vnc  Religion  en  fon  Royaume:  bref  une 
d’apprefts  que  ces  réfugiez  voy oient  ne  tendre  qu’àia  â& 
ftrudion  de  leurs  gens  en  diuerfes  Prouinccs  , n cftôicnt 
pas  pour  leur  donner  enuie  de  teuenir. 

Puis  donc  qu’aucuns  Edits  ne  les  péuüent  remporter 
en  leurs  maifons , & que  la  Rochelle , Sancerre  , & au- 
tres menacées  fc  préparent  à la  defenfiue  ,il  faut  pour  lé 
moins  enlcuer  aux  Protefians  les  refuges  qu'ils  ont  dans 
le  Royaume. 

Pour  ferrer  les  Rochelois , Biroh  entre  dans  le  paye 
d’Onis  au  commencement  de  Décembre  auec  fept  cor- 
nettes de  caualerié  & dix-huift  enfeignes  de  pietons.Ceux 
de  Sancerre  couroient  encore  auec  liberté  : mais  l’opinion 
des  principaux , que  l'on  s’adrefleroit  ailleurs  : 6c  la  raine 
prefomption  qu’ils  fondoient  fur  Taffiete  de  leur  place 
montueufc,les  rendit  plus  negligens  a fe  fournir  de  viures 
& redreffer  les  fortifications  ncccflaires  pour  foufienir  ta 
fiege,  contre  lequel  ils  deuoiéntpreuoirle  peu  d'apparen- 
ce de  fecours  qu’ils  auoient,  & la  confiante opiniafirife  de 
leurs  aflaillans.  Voyons-cn  les  principales  circonfiances, 

6c  nous  préparons  à voir  la  plus  refolue  hardieffe  par  gens 
conduits  par  Capitaines  aufquels  la  neceffitd  du  heclé 
apporta  plus  de  creance  que  leur  origihc  ne  leur  donnoit  i 
d’auchorité.Martignon, Pilard,Martinat, la  ïleur, Chaillou, 
Montauban,  Buiflon,  Paquelon,la  Minee,  Donual,  y com- 
mandoient  enuiron-fix  icens  cinquante  hommes,  6c  pour 
Colonnel  auoient  André  Ioanncau  Bailly  de  la  ville.  Cenc 
cinquante  robuftes  vigneronriaifoient  auffi  de  grands  ef- 
fets auec  leur  fondes(qu  omàppelloit  pifioles  de  Sancerre) 
és  affaires  qui  fe|prefcncoicot  lut  la  muraille , é$  aflautSj 
♦fcalades,  fortics.  , 
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An.i  57  3 En  I^tiuicr  la  Chafhe  lieutenant  pour  le  Roy  au  gou- 

Sîege  dè  uernejnent  de  Berry  ,&  general  en  ceftc  armée, parut  auec 
Stncerri'  enuitfon  cinq  cents  cheuaux  , & cinq  mil  hommes  de 
pied  , feize  enfeignes  de  pionniers  , & grand  nombre 
de  payfans  ramaflez  des  cçmirons  ,&  d’arriuée  offre  aux 
afliegez  compofition  raifonnable  s'ils  la  veulent  ac ce* 
pter.  Autant  que  les  prémices  du  Chef  font  cburtoifçs» 
autant  cft  inciuile  , contrcuenante  au  droit  des  gens  & 
dcfdaigneufc  la  procedure  des  afliegez.  Ils  retiennent  le 
tambour  , & ne  font  aucune  refponfc.  Pour  approcher 
doneques  la  Chaftre  leur  drefle  vn  fort  à quatre  cents 
pas  de  la  ville  vers  Fontenay  , vn  autre  fur  le  chemin  de 
S.  Thibault , vne  paliflade  au  champ  S.  Ladre  : tranche 
les*  aduenues  6c  chemins  é$  enuirons  de  la  ville  : garnit 
ce  champ  S.  Ladre  de  dix  pièces  d artillerie  de  fix 
autres  l'Orme  au  Loup  ( ccft  vne  haute  montagne  au 
midy  de  Sancerre , qui  commande  dans  la  villejïbudroye 
contre  les  murailles , 6c  contre  les  maifons  à coups  per- 
dus *,  tire  en  deux  mois  plus  de  fix  mil  coups  de  éanon 
( ncantmoins  n'afFoiblit  les  afliegez  que  d*enuiron  vingt 
cinq  perfonnes  , donne  l’aflaut  : mais  auec  perte  de  plu- 
sieurs tuez , & grand  nombre  de  bteflez. 

Le  1 8.  de  Mars  la  Chaftre  par  vne  fécondé  batterie  en 
trois  diuers  endroits  porte  par  terré  les  defenfes  des  tour 
& murailles,  fcfaifoit  ouucrtured’cnuiron  crois  cents  pas» 
donne  vn  ailaur  general, prefente  l'cfcalade  d'yn  cofté  mi- 
ne 6c  fappe  de  l'autre , afin  que  les  Sanccrrois  mattez  par 
tant  de  difficultcz  fuccombcnt  fous  le  faix.  Mais  bien 
aflailly , mieux  défendu  : les  afliegez  par  la  perte  de  dix* 
fept  foldats  non  feulement  repouflent  leurs  ennemis,mais 
aufli  laiflans  enuiron  foixante  des  plus  hardis  mores  dans 
leurs  foflez,  plus  de  deux  cens  blcflez  à mort , autant  de 
mutilez  pour  le  refte  de  leurs  ioursi  rallentiflcnt  l^rdcut 
des  aflaillans,&  leur  font  prédre  deflein  de  changer  cefte 
brufque  fureur  de  canons  6c  d'àflfauts  en  vne  plus  longue» 
mais  plus  violente  guerre.  /•'*  < 

Ils  dreflent  plufieurs  forts  plus  près  de  la  ville»#  nori- 
obftant  les  faillies  6c  frequentes  cfcarmouches  des  San* 
cerrois  , les  garniflent  d'artillerie  6c  d'hômmes  fuffifani 
pour  empefeher  les  afliegez  de  tirer  foulageraent  du  plat 
pays.  Ainfi  ferrez  de  routes  parcs  » voicy  la  difette  des 
^ viandes 
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viandes  ordinaires  les  accueille  dés  le  commcncemeac 
d’Auril , les  aines  & mulets  fucccdent  : puis  les  chcuaux, 
chiens  , chats,  fouris, 'taupes  : les  cuirs  en  fuite , les  par- 
chemins,  cornes,  harnois  de  belles  cheualines , ceintures, 
racines  fauuages.Et  fur  la  fin  de  Iuin,les  trois  parts  n’ont 
plus  de  pain  à manger, ils  en  font  les  vns  de  graine  de  lin 
& autres  qu’on  ne  s’eftoir  point  encore  auifé  de  manger, 
les  autres , de  toutes  fortes  d'herbes  niellées  auec  du  fon 
moulues  ou  pilées  en  mortiers  : les  autres,  de  farines  de 
paille,  de  coquilles  de  noix  , d’ardoife  : les  grailTes  , le 
luif,  l'oing,  feruoient aux  potages  & fritures.  Aucun* 
mefmes  (chofe  inouye  i ) auec  cxcrcmens  & de  chcuaux 
& d’hommes  tafeherent  à contreluttcr  la  cruauté  de  leur 
faim  : mais  ( chofe  horrible  ) le  dixneufiefmc  de  loin  vn 
vigneron  & fa  femme  appaiferent  la  leur  par  la  telle  & 
freflure  d’vne  Jeur  fille  aagée  d’enuiron  trois  ans  , morte 
en  langueur , & ne  donnoient  autre  fepulture  que  leur 
ventre  aux  membres  de  ce  pauure  cadauer , fi  la  Iullice 
aduertie  de  celle  inhumanité  n’cull  exemplairement  abré- 
gé leurs  iours , les  trouuant  coulpables  d'autres  fautes,  & 
non  encore  forcez  d’ extrémité,  attendu  que  ce  iour  raef- 
„.me  on  les  auoit'alfifté  de  quelques  potages  d’herbes  Sc  d* 
vin  dont  la  ville  auoit  quantité. 

En  fomme  quatre  vingts  & quatre  perfonnes  ( ce  dit 
l’hiftoire  ) moururent  far  la  rigueur  des  armes  à Sancer- 
xc^mais  de  faim  & dehors  & dedans,  plus  de  cinq  ccns.Ec 
défia  fembloit  que  le  Roy  fuft  près  dé  voir  fes  menaces 
fortir  leurcfFeél,/«/*Mjsdifoit-il,$«7A  £ entremnngaont 
les  vns  les  antres. 

Toute  efpcrance  humaine  leur  clloit  ollée:  ceux  qu’ils 
cnuoyoient  pour  aller  au  fecoutSrou  tomboient  és  mains 
de  leurs  ennemis  , ou  mouroient  par  glaiue , ou  ne  rcue- 
noient  pas,  ou  ne  pouuoient  rentrer.  Ainfi  ne  pouuoient- 
ils  efpercr  autre  lalut  que  de  n'efpcrcr  aucun  lalut  : com- 
me voicy  la  prouidence  diuinc  leur  amène  vne  nation 
ellrangere  & loingtaine  pour  leur  donner  la  clef  des 
champs  & l’vfage  du  pain. 

Les  Eflatsjde  Pologne  auoient  cfleu  pour  leur  Roy 
Henry  Duc  d’Anjou  frère  de  nollre  Charlcslcommc  nous 
verrons  en  fuite  au  fiege  de  la  Rochelle  ) mais  auec  pro- 
mette & ferment  prclté  par  PEucfque  de  Valence  & Lan- 
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AQ»i  [7 y fac  au  nom  du  Roy  leur  maiftre,  Que  coures  les  villes  SC 
perfonnes  molcftées  eu  France  pour  le  fait  de  la  Religion, 
fçroicnt  mites  en  libçrté.A  larcquefte  doncques  des  Anh 
bafladcurs  Polonois,cc  pauure  peuple  languiifanc  de  faim 
/ ( cefoiu  toutesfois  à mourir  pluftoft  les  vns  apres,  les  au- 

tres, que  de  cheoir  en  la  puitTancc  des  aflaillans  qui  les 
menaçoient  d’yn  maftacre  general)  obtienc  le  xix.  Aoufl 
de  la  Chaftre  au  nom  du  Roy  , "De  fartir  auec  Itürs  ar- 
mes bagage  : impunité  pour  aux  qui  voudraient  /*- 
toeurtr  ‘.permiffion  de  jifpofer  de  leurs  biens  : fromtffe  du 
eonferuer  l'honneur  aux  femmes  fr  plies,  moyennant  ta  fom- 
m * de  40.mil  liures  payables  à la  Chaftre  par  les  habitant 
& refstgi*Xj  Ainfi  la  Chaftre  entrant  le  dernier  dudit  mois, 
defmaqtella  Sancerre.abatit  quelques  m.aifons,ofta  l'hor- 
loge,les  cloche*  autres  marques  de  ville  : mais  les  au- 
tres chefs  de  la  capitulation  aftez  bien  obfcfuez,lc  Bailhr- 
Ioanneau  fut  le  xi  t.  Septembre  maffaece  près  le  logis  de 
la  Chaftre. 

Sjeje  de  Voicy  confequcmment  l’vn  des  plus  mémorables  fieges. 
ht  Ro~  qui  foie  auenu  depuis  plusieurs  (îectes  : mais  lîcge  auquel 
4 belle.  beaucoup  de  chefs  , & la  plufpart  de  ceux  qui  s’eftoienc 
fait  lîçnaler  pour  auoir  forcé  le  logis  de  l' Admirai,  com- 
mence la  boucherie,  & perpétré  tant  de  malDtcres*.  Paris 
& ail  leurs, y veindrét  chercher  leur  fcpulere.Les  aftiegeas 
contoient  enuiron  50.mil  hommes  que  par  mer  que  par 
terre , & 6Q.  pieçes  d’artillerie.  Les  aftîegez  auoient  bon 
nombre  de  gentils-hommes  & gens- de  chcual  : huift 
compagnies  d'habitans,neuf  d'eftrâgers,vnc  du  Maire, vne 
^e  volontaires, compofée  de  vingt  moufquctaircs,^  5 .pic- 
„ quiers  armez  de  corcelcts  à refpreiiue,  & jo,  arebufiersr 

les  deux  tiers, d’icelle  eftoient  gentils-hommes  8ç  gens  qui 
auoient  eu  commandement  és.  guerres  precedentes.  T ou- 
tesfbis  la  plus  douce  voyeeft  la  meilleure.  Pource  Biron 
O . clïàyoit  du  commencement  à remettre  fus  quelque  moyen 
d'accord  ; mais  les  Rochelois  dcfcouurans  cous  les  iours 
quelque nouucau complot,  eftimoient  que  leur  conferaa- 
tion  confiftac  en  raeffiance.  De  fait  vn.  gentil- homme, 
çftant  à laRochcljc  deccla  les  intelligences  que  Biron 
auoit  auecluy  pour  la  furprife  de  la  ville, ayant  à ceft  cf- 
feift  attiré  défia  dans  la  ville  quelques  foldats  des  com- 
pagnies de  Puigaillard  Sc  S.  Martin  : & preft  <T  introduire 

en 
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on  fuite  des  plus  refolus  Capitaines,  fi  le  Maire  te  Confcil  An.  1573 
n’cuft  eftirac  qu’il  valoir  mieux  par  vne  petite  execution 
exemplaire, lompre  vnc  grande  entreprise  hazardeufe. 

Pour  contrequarreç  Ics'cfforts  des  afficecans,  la  Noue 
eft  efleu  chef  des  armes  en  la  ville  , fans  diminution  des 
droits  Se  de  l’autorité  du  Maire  es  autres  chofes.Or  le  fe- 
cours  de  Montgommeri  n'auoit  feeu  palier . La  Noue  donc 
renuoye  nouucaux  députez  en  Auglctcrrc  à mefme  fin; 
mais  l’alliance  depuis  peu  d’années  cftablie  entre  noftre . 

Charles  Sç  la  Royne  Elifabçth, maintenant  raffermie  par  1 
le  Baptefmc  d’vne  fille  dudit  Roy  dont  Elifabeth  fut  mar- 
raine aucc  rimpcratrixjfcmblc  refroidir  déformais  l’affc- 
étion  qui  fouloit  venir  d’outre -mer  aq  foulagement  des 
Prorclhns:ccpcndanr  que  les  fortics  Sç  drues  efearmou- 
çhes  efehauffent  à la  Rochelle  l’aigreur  des  afiie^eans  & 
l’ardeur  des  alfiegez,&  pour  l’auâtage  que  donne  à ceux- 
cy  leur  prochaine  rettaite,çfclairciflcnt  ordinairement  le  , , 
nombre  de  leurs  ennemis.  L’onzicfmc  de  Feurier  le  Duc  jArr,u*t 
d’Anjou  arriue  en  fon  armée  accompagné  de  fon  frere  y*  Puc 
Duc  d’Alençon, du  Roy  de  Nauarre,  des  Princes  de  Con- 
dé  & Dauphin, des  Puçs  de  Longue-ville,  de  Bouillon , dç  *»***’# \ 
Ncuers, d’Aumale, de  Guife,d.u  ieune  Comte  de  la  Roche- 
foucault  , du  grand  Prieur. , Se  autres  fcigneurs  trainans 
apres  eux  vnc  longue  fuite  d’hommes  , qui  pour  laplul- 
parc  culfcnt  efté  bien  marris  qu’on  euft  enlcué  ceft  azile 
& fuffrage  aux  Protcftans.Cc  fiege  cftoit  grand  & beau, 
te  auoit  apparence  de  traîner  longue  queue  apres  foy. 

Chacun  y court, chacun  veut  auoir  part  au  gafteau.  L’on 
préparé  les  chofcs  neceflàires  pour  la  battafie  t te  cepen- 
dant,force  efcarmouchcs.  Deuant  que  venir  au  grand  ef- 
fort,le  Duc  folicitc  la  Nobleflè  & les  habitans  par  lettres 
qui  contcnoieut  promclfes  d’vne  part  Sç  menaces  de  l'au- 
tre. Tous  remonftrent  humblement  la  nccelfité  de  leur 
defcnfiue , ne  cognoillans  pour  l’heure  autre  moyen  pro-  af 

pre  pour  la  confcruation  de  leurs  vies  à l’encontre  des  en-  v 

nemis  de  la  paix  > qu.c  d’oppofex  leurs  armes  à laviolcncc 
d’iceur , & fc  retirer  és  lieux  forts  & munis  , iufqu’à  ce 
qu'il  plaife  au  Roy  y pouruoir  par  l'aflemblce  légitimé 
des  Eftats  & Concjles  libres. 

D’ailleurs  le  Roy  proteftant  de  fa  fincerité  és  chofcs 
n’aguetes  palfées  j & rcicttAnt  la  fajitc<  des  excès  adue- 
' * " nu^ 
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An.x Ç73  nus  ^ur  'a  prétendue  confpiration  de  l'Admiral  & des 
fiens,  Comme  les  Rochelois  d’ouurir  les  portes  à Biron  ou 
autre  ayant  charge  d’entrer  en  leur  ville  comme  il  appar- 
tient, pour  y maintenir  l’authoritc  royale  , & faire  que  la 
place  ne  foit  plus  à la  diferetion  des  mutins.  Ce  faifant,  il 
leur  permet  l’exercice  de  leur  religion  auec  pareille  li- 
berté qu’il  l’auoit  o&royée  par  Ton  ediét  de  pacification: 
au  refie  il  leur  retranche  toute  efperancc  de  fecours  du 
Cofté  d’Angleterre. 

Biron , Stroffi , Villequier , & l’Abbé  Gadaignc  portent 
aux  Rochelois  la  parole  du  Roy  rqui  pafle  ce  coup  ne  fe 
lairroit  déformais  fléchir  par  aucunes  prières  ny  reque- 
ftes  , attendu  le  deuoir  auquel  fa  Majefté  s’abbaiflôit  en- 
tiers Ces  fu jets.  Euy  remonftrans  l’cquité  de  leurs  armes, 
&4’iniquité  tytannique  du  Baron  de  la  Garde  & autres, 
acceptent  les  articles  offerts  par  le  Roy  : mais  requièrent 
. que  l’Edit  foit  entetenu  non'  feulement  pour  leur  regard 
particulier , ains  auffi  de  tous  ceux  de  leur  religion  en 
n France.  Mais  c’eftoicnt  paroles  fans  effcft  de  part  & d’au- 
tre. Les  Rochelois  font  aduertis  que  trente  deux  pièces 
de  batterie  approchent  d’eux  : & qu’apres  difner;  on  les 
doit  'amufer  en  efcarmouches.  Ils  preuiennent , & for- 
tans  fur  le  midy  , tuent  & bleflcnt  en  vne  mellée  d’enui- 
ron  fix  heures  cent  cinquante  hommes  , entre  lefqucls 
efloient  plufieurs  Capitaines. La  Noue  y perdit  dcuxche- 
> uaux  tuez  fous  luy,  trois  Capitaines,  cinq  foldats,&  vingt 

blcflez. 

Ainfi  les  courages  s’efehauffent  : la  batterie  commen- 
ce : les  vns  fe  difpofent  à l’afTaut , les  autres  à la  defen- 
a-  fc;le  coup  porta  notamment  fur  Claude  de  Lorraine  Duc 
' d’Aumale  onde  du  Duc  de  Guife  , tué  derrière  vn  ga- 
Ie'  bion  , d’vn  coup  de  pièce  bracquée  fur  le  boulcuart  de 

l’Euangile  :&  les  aflaillis  fortans  à la  fin  de  la  batterie, 
tuent  plufieurs  ennemis  : & rcfrokliflcnt  l’ardeur  des  af- 
faillans.  Car  ils  viennent  encore  au  commcntcment  de 
Mars  cfiayer  s’ils  pourront  fans  combat  ranger  les  Ro- 
chelois. On  leur  offre  dans  la  ville  l’exercice  de  leur  reli- 
gion , mais  aboly  par  toutes  les  autres  places  du  Royau- 
me. Ceux  du  partÿ  les  euflent  eftïmcz  preuaricateurs  : Sc 
vn  iour  de  parlement  leur  crtoit  plus  nuifible  que  plu- 
fieurs femaines  de  guerre.  Ils  fe  refolurent  doneques  à 
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préférer  vnc  iufte  guerre  à vue  paix*  honreufe  & fufpcéte.  An.1573 
La  batterie  recommence  : enuiron  treize  mille  coups  de  > 
canon  tirez  en  ce  mois  cftonnent  les  fortifications  & mu- 
railles : plufieurs  efearmouches  fe  font , chacun  veille  à 
furprendre  fon  cnncmy  : & la  Noue  voyant  fa  prefcnce 
inutile  aux  afliegez,  îoint  qu’il  fâut  tout, ou  peu  s’en  faut* 
ccder  en  vn  gouuernement  populaire, fe  rendit  en  l’armée 
du  Duc  d’Anjou, vers  lequel  il  effe&ua  plus  en  faucur  des 
Rochelois  abfent  queprefent,  comme  ifs  le  .reconnurent 
en  fuite.  * 

Les  frequentes  faillies  des  afliegez  affoibliflbient  iour- 
nellement  les  trouppes  du  Duc  , & peu  de  femaines  luy 
rauirenc  plus  de  vinge  bons  Capitaines.  Ainfi  la  bateric 
continue  en  Avril  , & de  telle  violence  qu’vnc  longue 
muraille  depuis  la  vieille  fontaine  iufqujau  bout  du  bou- 
lcuard  de  l'Euangile  fut  abbatue  a fleur  de  terre  , le  bou- 
leuard  deueftu  , la  tour  de  Cognes  abbatue.  Sur  le  foir 
les  afliegeans  iettent  vn  pont  de  bois  dans  le  foffé,  Va- 
uançant  iufques  contre  le  bouleuard  , viennent  à i’aflaur, 
gagnent  deux  cafemattcs.  Maison  en  dcniche  les  vns  à 
coups  de  canon: les  autres  brufquemcnt  chargez,  vne  par- 
tie demeure  pour  les  gages  , le  !rcftc  fe  fauue  de  vitefle. 

Deux  cens  rondachcs  & corcelets  accourent  par  leur  pont 
de  boi  s ,&  le  canon  tirant  fans  intermiflïon,fcmblc  deuoir 
empefeher  les  afliegez  de  fouftenir  cefl:  effort.  Mais  les 
femmes  & chambrières  couraps  d’vne  incroyable  refolu- 
tion  pour  ietter  le  goudron,  les  cercles,  les  cailloux,  font 
autant  d’allumettes  qui  renflamment  la  vigueur  des  maf- 
les.  Ils  tuent,  ils  bleflcnt  ,&  finalement  contraignent  dç 
quitter  le  foiré  : mais  ils  y perdent  enuiron  foixante  hom- 
mes , & quelques  Capitaines.  Déformais  ce  ne  font  que 
foudres  & tonnerres  de  canons  par  mer  & par  tetre:a,flauts 
furieux, pluyes  d’arebufades , applications  d’cfchcllcs,  rui- 
nes de  bouleuard  , fappes  & mines  funeftes  pluftoft  à 
leurs  autheurs:&  iufques  à la  fin  de  May,  tons  les  efforts 
en  fomme  qui  fcpeuuent  defployer  envn  puiflant  & tre$- 
oblliné  fiege.  Du  codé  des  alTiegez  , on  void  hommes, 
femmes,  enfans , fouftenir  exempts  de  peur  les  rudes  at- 
teintes des  allaillans  , remparcr  alicurémcntles  brefehes, 
renuerfer  les  premiers  montez  , repoufler  l’ennemy  dans 
fes  tranchées: fortir  apres  luy:en  fomme  fc  battre  à diuers 
Tome  IL  Zz  fucccz, 
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4U1.1573  fuccez  > mais  auantageux  le  plus  fouuent  ,&  donner  1^7 

ceflammcnt  quelque  efchec  aux  afliegcans,au  matin,à  mj-  3 
dy,au  foir.:&  finalement  fubfifte  apres  neuf  affatitçf. 
non  moins  cqurageufement  fouftepus  que  rudement 
donnez- 

Marmu-  Les  viures  commençoient  à s'accourcir  aux  afliegez, 
res  dans  les  canops  continuoient  de  iour  à autre  leur  batterie  , le 
la  R 0-  nombre  des  foldats  diminuoit , on  n’auoit  moyen  d’en 
chelle.  remplacer  d’autres, & plufieurs  fe  retirant  font  défia  pren- 
dre i’efpouuantc  en  la  ville.  Quelques- vns  des  plus  appo- 
rtas pratiquent  nombre  d’hommes  à leur  deuotion  : 8c 
defia  s’en  trouuera  trois  cens  qui  las  de  la  guerre  fignenr 
& vçulent  la  paix  à quelque  prix  que  ce  foit.D’autres  mé- 
ditent de  s’emparer  d’yne  porte  pour  fogrtir  quand  bop 
leur  fcmblcra. 

dernier  ^es  murmures  & diuifîops  enfantent  nouueaux  pârlb- 
tfort  dt-  mc$s  >,  4“®  L)uc  d’Anjou  fojlicite  pour  fe  retirer  àucç 
né  fur  la  P^QS  d’honneur.  Mais  deuant  que  les  Ambafladeurs  Poy 
Rochelle  ^ono*s  arriuept,ii  faut  efiaycr  vn  dernier  effort.  Voicy  qu,e 
” * 4 h 11.  de  Iuin  les  affaillans  tiennent  donner  vne  brufquc 
efcalade  a la  petite  brefehe  d’auprès  la  vieille  fontainj? 
çnuiron  cent  ou  fix  vingts  gentils- hommes  montent  la 
rondache  & le  coutelas  en  main  : aucuns  donnent  iufqu’ati' 
defius  du  eaualicr , & recognoifTent  le  retranchement  8ç 
la  concr’cfçarpe  gabionnée  au  dedans  du  retranchement 
vne  falue  d’arebufades  en  abat  quinze  ou  vingt  fut  la 
place  , & fait  retirer  les  autres.  Le  Duc  mefmc  y couçc, 
Fortune.Comme  il  regarde  la  brefehe  faite  vers  la  vieille 
fontaine,  vn  foldat  luy  tire  de  la  ville  vne arebufade:  . 
mais  de  V eins  fon  grand  Efçuycr  voyant  le  feu  au  fer- 
pentin  fe  ietta  legerement  entre-deux  , &,par  fa  blefTu- 
're  fauua  libéralement  fon  rpaiftre  du  hazard  qui  le  me- 
PaÇoit.  . • / ..  • l . 

En  fin  les  Ambaffàdeurs  de  Pologne  viennent  le  ï$;. 
Iuin  pour  emmeneç  icur  Roy  nouuellemcnt  efljçu.  Dieu 
fe  fert  de  ce  moyen  pour  mettre  en  liberté  la  Rochelle 
efpuifée  defia  de  viures  , démunirions  de  guerre,  de  plur  - 
fieurs  centaines  d’hommes , & le  Roy  par  les  articles  d<ç 
paix  dreflez  en  forme  d’Ediâ: , accorde  à ceux  de  la  Ro  - 
chelle, Montauban,  Kifmes,  8c  autres  villes  qui  s’clloient 
maintenues,  libre  exercice  de  leur  religion  : aux  autres 
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permilfion  de  viure  fans  recherche  en  leurs  maifons,y  fo- 
lemnifcr  les  Baptcfmcs  & mariages  à leur  accouÜuméc, 
fans  plus  grande  afTcmblée  outre  les  parens  - que  de  dix 
perfonnes  ; mais  ledit  exercice  interdit  a la  Cour  , & dix 
lieues  à la  ronde. 

Vn  autre  moyen  foulagea  grandement  les  aflîegcï  : la 
dtuifion  au  camp  du  Duc  , & les  aduertiflement  qu’ils  rc- 
ceuoienc  de  leurs  amis  fuiuans  l'armée.  Ainfi  la  fin  de  ce 
fiege  plein  d’cxceflluc  defpenfc  , & cemctierc  de  plus  de 
vingt  mille  hommes  occis  en  cfcarmouches , rencontres, 
furprifes,  aflauts,&  morts  de  bleffures  , difette,  ma- 
ladies , fit  baftir  au  Roy  de  grands  projets  pour  amender 
beaucoup  de  fautes , aufquelles  l’ambition  particulière 
d’aucuns , lefquels  abufoient  de  la  ieunefTc  & des  bouil- 
lantes pallions  de  ce  Prince , non  l’amour  de  leur  patrie, 
l’auoit  n’agucres  porté.  Mais  trop  tard  pour  luyicar  il  ve-» 
noir  devoir  fonRoyaume  embrafé  par  le  feu  racfmc  qu*on 
l’auoit  perfuadé  le  fang  efpandu  le  iour  de  faind  Barthé- 
lémy deuoit  entièrement  efteindre  , & pour  iamais  ,aflo- 
pir  les  armes  de  diuifion  ciuilc.  Audi  le  rertentiment  qu’il 
auoit  dés  lors  à part  foy  de  ce  pas  de  clerc  auquel  on  l’a- 
uoit  poulie , le  fera  bicn-toft  coucher  au  fepulchrc  de  fes 
deuanciers.  • 

Les  autres  exploits  de  guerre  qui  fc  faifoient  ailleurs  en 
diuerfes  contrées  du  Royaume  requièrent  quelques  pa- 
ges en  noftre  hiftoirc.  Le  Baron  de  Serignac,  fage , ver- 
tueux, aimant  la  difeiplige  militaire,  & quelque  autre 
tant  de  Quercy  que  de  Foix  & dcsProuinces  voifines,ayâs 
fait  refoudre  ceux  de  Montauban  à la  prife  des  armes, 
ietterent  leurs  trouppes  en  campagne , mirent  garnifo» 
dans  Terride,  dont  Serignac  fc  nommoit  Baron, prindtent 
par  efcaladc  Buzct  fur  le  Tara  trois  lieues  de  Thoulou- 
fe,s’artcurerent.dc  Villcmur, s'emparèrent  de  plulieurs  au- 
tres places,  fortifièrent  celles  qp’ils  auaient  tenues  durant 
les  troubles  precedens, garnirent  les  partages  : puis  en  vne 
journée  tenue  en  Rcalraonr  en  Albigeois,  firent  les  depas-- 
temens  des  charges  & gouuernemens.  Le  Vicomte  de. 
Gourdon  eut  vne  partie  de  Qucrcy  vers  Çadenacj&  Scrir 
gnac, l’autre  vers  Montauban  & la  Gafcogne  : le  Vicomte 
de  Paulin  , le  Lauragais  : le  Vicomte  de  Panas  & fon  fre- 
*e  la  Rouerguc  5 le  Vicomte  de  Caumonc,  la  Comté  de 
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\n.i  J7 1 fotx  Sc  le  pays  de  montagnes*  lis  eitoient  cigaux  en 

* charges  : mais  pour  cuitcr  ialofie  , ils,  aduiferenc  que  Pyn  y 
d'eux  ayans  befoin  de  fecours,  les  autres  chefs  le  fecoar- 
roient  de  toutes  leurs  forces  , & rcccuroicnt  commande- 
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ment  de  Luy.  • , . s. 

EuLan-  Ainfi  jes  vns  & lcs  autres  retirez  en  leurs  gouucrnc- 
gtitdoc,  mcns,  chacun  donne  ordre  aux  moyens  propres  pour  la 
confcruation  de  leurs  eftats.  Scrignac  occupe  quelques 
places  voifmcs , puis  fc  campe  aucc  deux  mil  arebufiers  Sc 
quelque  caualcric  deuant  Monricou,  fait  brefehe  , donne 
trois  aflauts  & vne  cfcalade  : on  le  repoufle  aucc  perte. 
Vioule  & Realville  luy  font  receuoir  pareille  honte  , Sc 
luy  tuent  grand  nombre  d’hommes.  Mais  il  la  venge  au 
* profit  d’vn  ficn  Capitaine  afliegé  dans  vn  village  auec  ; 
quatre  vingts  foldats  , tue  plus  de  deux  cens  hommes»  Sc 
chafle  le  refte  à vau-de-route. 


E#  Le  Comte  de  Villars  Admirai  de  France, & Lieutenant  . 
[ jl  pour  le  Roy  en  l'armée  contre  les  Proteftans  en  Quercy 


— — - — ^ . 

Û-,  fuite  de  plufieurs  aufqucls  il  auoit  fait  rude  guerre,lc  por-  - 

< -4  "f  ta  fur  vn  efehaffaut  en  fpe&aclc  & triomphe  a fes  cnne- 
/ r mis , Brifcnel  au  haut  Rouerguc  eut  vne  capitulation 


mieux  obfcruéc  : mais  f Admirai  perdit  en  contrcchangc 


fedg;  au  mois  de  May  ,5orczc  ,Monteiquiou  a deux  licuesde 

Jkra  Thouloufc.  Lodcuc  ville  Efpifcopalc  & riche  es  monta-  t 

; . gnes  de  Languedoc  » & le  Mas  fain&c  Puelles  prcsCaftcl- 

fi  ? • n-ïn/îarrv.  ' • 1 y-.  ’t 


arma  pareillement  contre  les  Protcftans  fix  cornettes  de 
1 cauâlerie  Sc  10000*  hommes  de  pied,  conduifans  14*  piè- 
ces de  batterie  , & prétendant  aflîegcr  Nifmes , puis  Vzcz 
en  fuite.  Mais  la  furprife  de  Sommjcrcpres  Béziers  3c 

. _ ...  « 1 f /*  • /*  vf  n /T-* 


Montpellier  le  reuoqua  de  fon  Cntreprifc.  IU’aifiegc , y 
fait  brefehe  * Sc  donne  deux  afiauts  viuement  .fouftcnas 


contre  les  afiiegeans.  Le  Comte  dcCandale  beau-frere  du 
Marcfchal  arriuc  auec  ioo.chcuaux  Sc  11.  compagnies  de 
Gafcons , qui  veulent  auoir  la  poinéle  du  troificjmc*  mais 
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au  prix  des  vies  d’enuiron  300.  des  plus  déterminez.  Ccft  An.l  J 75 
efchec  cltonrtfc  le  Comte  , & , Que  now  femmes  fols  ( ce 
dit-il  au  Marcfchal  Ton  bcau-frerc  ) de  noue  foire  ainfi 
huttre  , meurtrir  fr  tuer  à l' appétit  de  ces  gens  qui  ont 
n)afJ'acre\nos  parons  , amie  alliez,  & qui  noue  payeront 
aujji  quelque  tour  de  mefme  mennoye . Il  auoit  raifon  : & 
l'ifluc  nous  apprendra  bien-toft:  l'cffeél  de  ce  véritable 
prognoflic.  Et  fi  le  Marefchal  de  Montmorency  y euft  / 
cflé  prefent  en  ce  14.  d’Aouft  fi  triftement  fignalé,la  ^ 
mefme  fureur  l’euft  auec  toute  fa  maifon  enterre 
fousicefte  commune  ruine  , ainfi  que  plufieurs  au-  * 
très  mcfmcracnt  Catholiques  fouffrirent  pareille  vio*  , 
lencc  pir  les  prattiques  de  leurs  ennemis  particuliers, 
anfquels  la  faifon  & la  force  en  main  fournifloit  moyen 
de  ranger  fous  autre  prétexté  leurs  querelles  partieu-  * 
licres. 

Défia  s’eftoient  efcoulcz  quatre  mois  du  fiege  2 plus 
de  cinq  mille  coups  de  canons  auoient  foudroyé  les  mu- 
railles de  Sommieres  , les  viures  manquoient,  & les  affie- 
gcz  ne  demandoient  que  compofition.  Mais  le  Marcfchal 
les  vouloit  emporter  de  haute- lutte. Il  exhorte  fon  beau*  x 

frere  à vanger  la  mort  de  fes  Capitaines  & foldats.  Luy  fe 
laifle  perfuader  : mais  comme  il  auole  telle  baiflee  à la 
brefehe,  faifantdeuoir  de  braue  chef  & dchardy  foldat,il 
void  ioncher  la  place  d’vn  grand  nombre  des  ficnsj&  luy 
mefme  finalemenr  renuerfé  mort  fur  les  cadauers  d’iceux. 

Ce  pouillcr  pouuoit  dire  le  fepulchrc  de  plufieurs  au- 
tres , pour  ce  Gremian  ( c eft  à luy  qu'cfl  deu  l’honneur 
& de  la  prife  & de  la  garde  de  Sommiere  ) apres  tout  le 
deuoir  que  peuuent  rendre  gens  de  valeur , accepta  la 
compofition  qui  luy  fut  offerte  par  le  MarefchahDe  for- 
tir  tambours  batans  , enfeignes  defployécs,  mefehes  allu- 
mées fur  le  ferpentin  : auec  fept  iours  de  terme  pour  cm* 
porter  leurs  bagages,&  fe  retirer  ou  bon  leur  fcmbleroit. 

Ainfi  le  Marcfchal  > attendu  la  refolution  de  ceux  de  Nif- 
mes,&  la  perte  de  1500.de  fes  meilleurs  hommes, congé- 
dia fes  trouppes , & depuis  procéda  contre  les  Protcûans 
par  faille  & vente  de  biens  qu’ils  poffedoient  es  terres  de 
fon  gouuernement.  ■ K 

- Les  armes  de  T Admirai  auoient  autre  fuccez.  Terride, 
Flaignac>&  généralement  tout  cc  que  les  Protcftans  occu- 
■ **  . Zi  } çoient 
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poicnt  en  Gafcongne  au  delà  de  la  Garonne , rccompenfa 
les  pertes  quil  venoit  de  recevoir.  Mais  Caulfade  ar  relia 
le  cours  de  Tes  viéloircs,&  l’cmpefcha  de  faire  déformais 
chofe  digne  de  memoirc.La  Motte-  Pujols  gardoit  la  vil- 
le auec  lix  cens  arebufiers , & le  rebut  que  l’Admiral  j 
fouffrit  apres  vne  tres-grandc  diminution  de  fes  forccsj 
enfanta  confequemment  la  ruine  de  fon  armée,que  le  Vi- 
comte de  Gourdon  accourcit,en  fuite  d’y  ne  compagnie  au 
palTage  de  la  Dordogne, donnant  la  chalie  aux  autres  qui 
s’achcminoicntau  liege  de  la  Rochelle. 

Au  relie  le  Roÿ  de  Nauarre  auoit  inuité  n'agueres  fes 
fujets  de  Béarn  a rentrer  au  giron  de  l’Eglife  Catholi- 
que. Pour  icfponfe  ils  auoycnt  donné  desexeufes  à leur 
Princeicommc  l’eftimans  poulie  d'autre  mouuemeus  que 
du  lien  propre, & ptotefté  aux  autres  Eglifes  du  party,De 
perfeuerer  & fc  maintenir  auec  elles  en  nicfine  religion# 
Voicy  maintenant  l’effeél  de  leur  proteftation.  Le  Baron 
de  Grandmont  s'acheminoit  en  Bearn  pour  y replan-* 
ter  l'ancienne  religion.  Ils  s’attroupent  dans  le  pays, 
le  retiennent  prifonnier,&  taillent  en  pièces  la  plufpart 
de  fes  gens. 

Sainft  Romain  cftoit  chef  des  Proteflans  en  Viuarais, 
Montbrun  en  Dauphiné.Cclluy-là  tenoit  Villencufue:ce- 
ftuy*cy  s'empare  d'Orpierrc, Serres,  Mufc,  & pardiuerfes 
courfcs  fait  redouter  fes  armes  audiocefe  de  Die  & mon- 
tagnes circonuoilînes.  Ces  nouueaux  grabuges  pouilent 
leurs  voifînsà  pareils  remuemens } & le  Roy  qui  penfoit 
par  l'abolition  de  l’Edit  de  l’an  1 570.  au  moyen  du  par- 
lement de  fon  frère  en  Fologne  , & de  la  paix  donnée  do- 
uant laRochellc,ioùyr  dVn  profond  repos , fc  trouue  cn- 
ueloppc  de  nouuclles  & generales  combuftions.  Ceux  do 
’ Quercy, Languedoc  & leurs  voifins  drclfans  vn  ordre  & re- 
glement pour  la  guerre  & pour  l’admmiftration  de  mili- 
ce , procèdent  contre  ccll  Ediél,  le  nomment  captieux  & 
prccurfeuv  de  nouueaux  maflacres.  Nos  capitaux  ennemis 
auteurs  des  defordres  palTez  demeurent  (ce  difencils) 
fculs  Confcillcrs  & gouuerneurs  du  Roy  & de  l’Eftat, tou- 
tes les  Eglifes  de  France  font  priuées  de  l'exercice  public 
delà  religion  folennellement  accordée  par  l’Edit  main- 
tenant aboli, tout  le  contenu  de  celle  dernière  pacificatid, 
& ce  qu'eu  ne  us  promet  d'ailleurs,  no  font  que  paroles 
: ,,1  • . fans 
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triers  font  abfous  , pQint  de  mention  d’aucune  iufticè  des 
ïnaffacreurs.Toute  la  discipline  Ecclefïaftiqùe  nous  eftant  v 
interdite  on  nous  veut  plonger  en  atheififte  : ceTraiélé 
n’eft  que  plâftré  auec  quelques  particuliers  fans  adueu  dù 
General , l'aduis  defqucls  lie  peut  préjudicier  au  corpp 
vniuerfel , & ne  doit  rien  accorder  fans  le  Commun  côii- 


ac  traumi  vjouuaucui  en  wc  i|iuuuei  . «.  nuuics  ut  i auut 

^our  le  Pais  voifin  de  Seuenncs  8c  Viuatai$  fous  le  Cou-  "*  • 

üernement  de  fainét  Romain  : mais  tous  deux  foufmis  à 
l’authbrité  des  Eftats  dù  Pays,qui  leur  donnoienfc  âduis,  & 
fourniffoient  argent,  Compofcîfc  en  chacun  Gouucmehicnrç 
‘des  plus  notables  hommes  des  Prôuinccs , en  forte  néant- 
moins  qu'en  affaires  d’importance  les  Eftats  particuliers  • 
de  chaque  Diocefe  cohfcrbient  par  Députez  aucc  les 
Eftats  du  Gouvernement  : & fuiuant  leur  concluions  leur 
Gouuerneur  fe  deuoit  conduire  8c  rcccuoir  deniers  par 
Ifcurs  niains.Pour  enchrer  ce  Reglement  en  vnc  plus  forte 
tnortiife,  ils  ordonnent , Que  les  foldats  fe  contenteront 
de  leurs  gages,  fans  fourrager  ny  fouler  le  plat  Pays  : qu<* 
les  villes  8c  bourgs  du  party  contraire  feront  cottifez  8c. 
Contraints  de  fournir  a l'entretenement  des  garnifoiîs,à  ce 
que  le  labout  8c  cueillette  des  fruits  leur  demeure  entier 
8c  libre.  Le  reuenu  des  bénéfices  fut  deftirié  pour  faire  vri 
fond  de  deniers  propres  à fournir  au  grés  des  affaires.  Ce 
qu’ils  curent  loifîr  d’ciploitcr  : car  i'cle&ion  du  Roy  dé 
Pologne  ôccupoit  la  Cour  8c  le  Confeil  en  feftins,  danfes,  * 
paffe-temps. 

Ainfi  garniflcnt-ils  plufieurs  places,  jlefqucllcs  ils  pou-  . 
noient  au  befoin  tirer  près  de  vingt-mille  homities  i & pat 
la  récolté  des  biens  Ecclefiaftiqucs  , ioints  aux  contribu- 
tions qui  leur  viennent  de  routes  parts , affoiblillent  leurs 
ennemis.  Pluietirs  Càtholiqués  malcontcns  d ailleurs^ 
s’addouciffent  enuers  eux  , 8c  commençans  déformais  £ 
conjoindre  leurs  armes,  projettent  de  grands  dcffeiiis,  qui 
feront  en  bref  voler  au  ioing  8c  an  large  àt  très  - dange- 
reux éclats. 
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Les  choies  ainfi  couuécs  donnoient  commencement  au* 
cinquièmes  troubles  en  France  : mais  deuant  qu’éclorre, 
les  Proteftans  de  Languedoc  enuoient  leurs  Députez  au 
Roy  ; Lt  remercient  de  l’affeétion  qu’il  monftre  auoir  à 
rentrctcnementdc  la  paix  en  fon  Royaume,  moyen  necef- 
fairc  pour  la  reftauration  d’vn  Eftac  menacé  de  ruine  émi- 
nente. Protcftent  de  leur  obeïllance  : mais  prient  fa  Maje- 
fté , ne  trouuer  eftrange  s’ils  s’alTcmblent  pour  contrelut- 
ter  les  pernicieux  efforts  des  mefehans  Conlcill  ers  d'icel-  . 
le,  qui  par  leur  frauduleux  & violents  artifices  l'auoient 
induit  à fe  déclarer  & de  voix  & par  lettres  patentes,  auec 
beaucoup  d’axnoindrifTcment  de  la  réputation  enuers  les 
eftrangers  , autheur  du  maffacre  fait  à Paris  , lequel  il 
auoit  peu  de  iours  auparauant  dcfauoiié.  Qu’ils  ne  peuuent 
Croire  que  fa  volonté  condefcende  à des  effets  fi  fanguii 
«aires  : & la  crainte  qu’ils  ont  de  fcmblable  rcchcutc  à l’a- 
uenir,les  poulie  à rechercher  les  moyés  de  fe.garantir  aux 
dcfpens  du  fang  de  leurs  compagnons  tant  iniquement 
épanché.  Requièrent  donc  , Que  pour  l’efFeét  de  la  Paix, 
ceux  de  leur  Religion  ayenc  és  villes  qu’ils  tiennent , & en 
deux  autres  de  chacune  Prouince  choific  par  quatre  Dé- 
putez garnifons  entretenues  aux  dépens  du  Roy. L’exercice 
de  leurdite  Religion  libre  & publique  à tous  ceux  qui  le 
demanderont.  L’obfcruation  de  leur  difciplinc  Ecclcfiafti-  - 
que.  La  fepnlture  de  leurs  morts  fans  diflinâion  de  temps  • 
Si  de  cemctiere.  L’exemption  de  contributions  aux  cere- 
monies del’Eglifc  Romaine.  Réception  de  leurs  enfans.és 
Colleges  fous  Regens  de  leur  Religion. Légitimation  pour 
ceux  qui  feroient  procréez  du  mariage  des  Prcftrcs  con- 
uertis  à leur  doftrinc.  Ere&ion  denouueaux  Parlemens  en 
chacune  Prouince,  compofez  de  luges  de  la  mcfme  Reli- 
gion. Refcruc  des  dixmes  qu’ils  payent  aux  Prcftrcs,  poux 
l’cntretcnement  de  leurs  Miniftrcs.  Pnnition  contre  les  au-  • 
thcurs,confeillers,&  exécuteurs  des  mallacrcs, comme  bri- 
gans  & perturbateurs  du  repos  public.  Demandent  en  ou- 
tre, que  l’Admiral  & tous  autres  maflacrez,&  ceux  qui  vi- 
uent  encore  foient  repatez  auoir  cfté  &eftrc  fidcllesferui- 
teurs  & fujets  du  Roy  & de  fon  Eftat , innocens  de  rébel- 
lion , incoulpable  de  confpiration.  Nullité  de  tous  aétes 
faits  Contr’cux  comme  donnez  fous  calomnie.  Reftitution 
des  biens , heaRcqcs , «ftats  aux  heritiers  de*  malïacrcz. 
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Abolition  de  tous  monumcns  diffamatoires  , & des  Pro-  At».i  J7| 
ceffions  generales  inftituées  en  mémoire  de  tant  exécra- 
ble iournée. 

Ce  font  les  principaux  chefs  de  leurs  proportions  entre  T)et  Pro* 
autres  Articles  çonccrnans  la  police.  Mais  c’eftoit  agir  uinces 
partie  comme  humble  fcruitcurs  , partie  comme  fujets  voijînehi 
ayans  la  force  en  main  , ainfi  que  ceux  qui  demandent 
raumofnc  l'efpée  fous  le  bras.  Et  comme  vne  nouuelle 
émotion  tranfvole  aifement  & foudain  de  Prouincc  en  au- 
tre, ceux  de  Prouence,  Dauphiné , Lyonnois,  & autres  s’a- 
joignent  aux  premiers par  labouche  d’vn  Députe  pre-,  > 
fentent  leurs  rcmonftranccs  & Requdtcs  au  Roy.  Le  Roy 
les  renuoye  par  deuant  quelques  liens  Commiffaires  pour 
en  conférer  : & promet  qu’apres  auoir  conduit  fon  frere 
hors  du  Royaume,  il  paflera  toutes  chofcs  dcués  & requi- 
fes  pour  le  contentement  de  fes  fujets.  ,,  . 

Ccftc  tant  hardie  refolution  prife  en  Languedoc  & païs 
iroifin  falloir  changer  à noltre  Charles  & de  vifage  & de  * r t 
langage.  Il  rccognoifloit  fort  bien  , que  plus  il  haftoit, 
plus  on  porroit  impatiemment  le  départ  de  fon  frere  : ** 

nommément  laReine-Mere,  ceux  de  Guife  , les  Ecclefia-  G”*™9** 
Cliques.  H enry  mefmc*aimoit  mieux  porter  titre  de  Duc 
d’Anjou  en  France  , que  de  Roy  en  Pologne , & n’eftoit 
guercs  ioyeux  de  faire  vn  fi  long  & trauersé  pèlerinage;. 

Scs  plus  confidcns  feruiteurs  euflent  volontiers  fait  donner 
mauuâifc  réponfe  aux  Polonois , ou  pour  les  renuoyer 
mécontcns , ou  pour  gagner  temps  iufqu’au  renouueau. 

Mais  c’eftoit  rn  faire  je  faut.-  Charles  ne  fc  pouuoit  plut 
contenir  parmy  les  rompemens  de  tefte  qui  luy  venoienfc 
de  tant  d’endroits  de  fon  Royaume,,  de  lafeher  parfois 
des  menaces  contre  ceux  qui  l’auoient  abusé  , luy  faifans 
- accroire  qu’apres  l’execution  du  14.  d’Aouft  dernier  pafle  c 
il  regneroie  exempt  de  confufions.  Les  eftrangers  luy  re- 
prochoient ouuertement  les  torts  irréparables  qu’il  auoit 
faits  à foy-mefmc  , à fes  fujets  : & l’accufoient  qu’au  lieu 
d’eftre  Perc  il  auoit  cfté  boucher  & bourreau  de  fon  Peu- 
ple , ou  du  moins  noté  fon  honneur  de  ce  titre  par  l’indu- 
ftion  des  principaux  autheurs  de  ceft  horrible  defordrej 
Les  delais  & tergiuerfations  de  fon  frere  luy  déplaifoient. 

Henry  par  fon.  af&bleté  gagnoit  les  coeurs  du  Peupler 
l’affeftioo  que  Chapes  rcjiurquoit  de  long  - temps  en  la 
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mereà  l’agrandiffcmcnc  d’iccluy  coihmede  fonbonfilil 
la  créance  que  la  maifon  de  Guife  audit  pour  le  temps  oïl 
feignoit  en  auoir  en  luy , & l’cfperance  que  les  Eccicfia- 
ftics  fondoient  fur  fon  authoritc  (Ils  auoietit  défia  récom- 
pense les  aggreablc  fcruiccs  qu’il  leur  auoit  faits  i d’vü 
prefent  de  tfois  cens  mille  efeus  , & fe  fulfcnt  beaucoup 
plus  ellargis  (î  la  prife  de  la  Rochelle  euft  efté  le  comble 
de  fa  gloire )le  rendoit  fufpeft  & défia  redoutable  au  Roy 
fon  frère.  Qui  dés- lors  euft  volontiers  trouué  moyen  dé 
chaftier  ceux  qui  fous  le  voile  de  fon  nom  auoient  duucrt 
le  chemin  à tant  d’injulfices  & fureurs  enragées.  Mais 
parmy  ces  grabuges  & broiiillis  d’affaires  il  ne  trouua  au- 
cun de  fes  Confcillers  d’Efèat,  qui  luy  apprift  à diffimuler, 
& fe  contenir  iufqu  a tant  que  l’opportunité  luy  prefeataft 
les  moyens  de  vengeance. 

Auffi  fes  plaintes  & menaces  furent  foigneufement  re- 
cueillies & très- aigre  ment  digérées  par  ceux  quelles  tou- 
choient.  Et  la  Reine-  Mete  ne  pouuaht  plus  différer  le 
partement  de  Henry , Aüex.  ( ce  dit  - elle  ) mon  fils  : voué 
n'y  fer ex.  pas  long- temps.  Et  de  faict  comme  Charles  va 
deuant  afin  de  prcfTcr  fon  frere  1 le  fuiute  iufqu’ aux  fron- 
tières , voicy  qu’vnc  forte  maladie  l’arrefta  à Vitry  cri 
Champagne  * donne  fujet  à fes  plus  confidehs  fetuiteurs 
de  prefumer  que  plus  de  deux  attendoient  l’ifTuë  de  fa  ma1 
ladie , & de  parler  fort  deïauantagcufcment  de  la  Reinc- 
Mcre  j du  nouueau  Roy , & de  leurs  intimes, dont  aucuns 
s'abfentcrcnt  de  la  Cour  , & s’en  allèrent  efforer  en  Bre- 
tagne y royans  que  la  vigueur  de  la  ieunelfc  du  Roy  auoit 
par  la  tefte  } le  col } & [c  vifagé  repoufTé  hors  la  plus 
grande  malignité  de  fon  mal.  Et  le  Roy  de  Pologne  fai- 
fant  eftat  des  promefTes  de  fa  mere  , deflogea  fur  la  fin 
d’O&obre  , afTcuré  de  l’affcéfion  quelle  luy  portoitpar 
de4lus  les  deux  autres.  Elle  redoutoit  les  boutées  & mena- 
ces de  Charles  : & François  Duc  d’Alançon  n’aimoit 
gueres  la  maifon  de  Guife , & n’auoit  point  approuué  les 
maflacres. 

Les  Malconccns , qui  d’vn  norii  moins  odieux  s'appel- 
aient Politiques , trouuent  crédit  autour  de  luy,  le  iugent 
propre  pour  ramener  les  affaires  à meilleur  train  , font 
, qu’il  fe  picque  du  peu  d’eftime  en  laquelle  on  le  tienu  luy 
rcmonftrcnt  les  petits  moyens  qu’on  luy  donne  * les  mef- 
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fiances  cju  ôn  a de  fa  fidélité,  1 empefchcxncnc  que  la  Reine  Au;i  ïj t 
Mere  amenoit  à ce  quil  nobtinfl  Ja  Lieutenance  du 
Royaume  (elle  rcmonftroit  au  Roy , quà  1 ’inftigation  dé 
fes  Malcontens  qui  le  pdfledent , il  pourroit  fufcitcr  quel-' 
que  fafeheux  remuement  s’il  fc  voyoit  les  forces  en  main) 
les  recherches  qu’on  fait  de  luy  * les  moyens  qui  k pre-  V 
fentent  à luy  pour  rci bure r le  Roÿaumc.Catherine  fyauoic  . 

* voyoit  ces  pratiques  } mais  elle  fait  dcxtremcnc  fon 
profit  de  tout  durant  la  maladie  du  Roy  * afin  de  rabattre 
les  coups  quand  bon  luy  fcmbleroit , & ruiner  au  befoin 
les  vns  par  les  autres , comme  nous  verrons  qu’en  fuite  iis 
en  feront  tous  leurs  efforts. 

Pendant  ces  mcllangcs  ceux  du  Languedoc  fe  renfort 
f oient  : pour  les  tenir  en  arreft  fous  cfperance  de  quelque 
contentement , on  affigne  les  Eftats  generaux  i Compic- 
gne,  les  Prouinccs  dreflent  leurs  caycrs:  & défia  plu fieurs 
Députez  s ’aeheminoient  auec  mémoires  & commiflion's 
pour  parler  haut , & nommément  contre  les  autheurs  & 
confcillcrs  des  maflacrcs  : La  Rciûe  - Mcre  & les  ficus 
craignans  l’atteinte  obtiennent  vnc  reuocation  d’Eftats-? 

*c  tafehans  premièrement  d’amollir  ces  Députez  par  pro- 
zn elfes  & paroles , changent  en  fin  de  vifage  , vfenc  d« 
menaces  , & les  intimident  fi  bien  que  s’en  rctourrians 
ils  ne  remportent  autre  chofc , qu’vne  vaine  efpcrance  d* 
fcceuoir  en  bref  fatisfadion  à leurs  demandes  , & per-1 
million , fpccialement  à ceux  de  Languedoc , de  s’aiïem- 
bler  derechef  pour  drefier  amples  Articles  conccmins  la 
conferuation  d’eux  & de  leurs  alfocicZi  Ce  qu  ils  firent 
depuis  à Millaud  en  Rouerguc  : & ceux  de  la  Rochelle 
entrèrent  en  aflociation  aucc  eux , picquez  par  les  menées 
de  Puigaillard  , Landcrcau  , du  Baron  de  la  Garde  & au- 
tres tendans  à les  furprendre.,  mais  finies  jur  la  fin  de 
l’année  & des  vies  de  quelques  entrepreneurs  publique- 
ment exécutez. 

Les  quatrièmes  troubles  commencez  aux  maflacrcs 
auoient  pris  quelque  rclafchc  par  la  paix  de  la  Rochelle: 
voity  que  déformais  ccftc  derniere  confpiration  décou- 
oerte , & les  pradiques  qu’on  drefle  à ceux  dû  Languedoc 
pour  les  furprendre  , les  leuées  d’hommes  qui  fe  font 
fourderaent  pour  leurs  courir  fus  au  dépourucu.,  font 
•uuetcurc-  aux  cinquieikies.  Les  Psotcfbns  pofenc  pous 
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An.1^74  fondement  de  leurs  armes , infinis  outrages  qu’on  leur  a 
faits  depuis  plufieurs  mois,&  publient  des  amis  & remon- 
trances aux  Princes  , ï la  NoblclTe , aux  Parlemens , au 
tiers  Eftat.  Les  Malcontens  & plus  confidcns  du  Duc 
d’Alençon , qui  preuoyent  la  briefueté  de  la  rie  du  Roy, 
mais  n’ofent  s'en  plaindre  qu’en  liauflant  les  efpaules  tç 
bai/Tant  la  telle  > le  folicitent  à pourchaHer  la  lieutenance 
generale  pour  reprefencer  la  perfonne  du  Roy  par  tout 
fon  Royaume  , ou  fi  d’auenture  on  le  veut  employer  con- 
tre ceux  du  Languedoc , qu’il  auife  à fauuer  le  Royaume 
de  la  violence  de  ceux  qui  par  la  mort  de  Charles,  & ab- 
fencc  de  Henry,  le  veulent  empiéter.  Il  en  fait  requefle  au 
Roy, la  Cour  eflantà  S. Germain  en  Laye,&  le  Roy  com- 
muniquantauec  IaRoync-mere,&  IeMarefchalde  Mont- 
morency à l’inftancedu  Duc  :Refufer  au  Duc  fa  requê- 
te ( dit  le  Marefchal  ) cefcroiç  luy  faire  roct:&  reuoquer 
en  doute  fa  fuffifancc  , attendu  que  tel  eftat  a bien  ellé 
baillé  au  Duc  d’Anjou,  fans  qu’il  l’ait  demandé.  Mais  la 
Royne-mere  &ceux  de  Guilc  aymoient  mieux  pour  le  * 
Ducde  Lorraine, que  peu  de  temps  apres  elle  fit  exprclïe-- 
_ ment  venir  en  Cour;&  cependant  fait  fcmblant  de  croire 
qnc  ce  font  menées  des  Marefehaux  de  Montmorency  & 
de  ColTé  à Iifolicitatiô  du  Roy  de  Nauarrc  & du  Prince 
de  Condé,  à fin  que  la  fureur  du  Roy  accablait  & les  vns 
& les  autres  fous  vnc  mefme  ruine.Elle  prend  donc  aduis 
de  s’en  alTeurer,&  deltruireccux  qui  fe  rangeroiéc  à autre 
party  qu’au  fien^,  & deflors  remplit  l’cfptit  du  Roy  d’vne  • 
extrême  crainte  & meffiance  domellique.Le  Duc  de  Gui- 
fc  cuit  volontiers  pris  à fa  tafchela  maifon  de  Montmo- 
rency : mais  ce  n’cfloit  rien  fi  les  quatre  frères  n’eftoient 
enucloppcz  d’vn  mefme  filéjlc  Marefchal  d‘ Anuille  eltoic 
en  Languedoc,  & mediroit  de  s’adjoindre  au  ProteltaBS. 
Toutesfois  la  mort  de  l’aifné  pouuoit  grandement  facili- 
ter celle  des  autres. 

Ainfi  Je  Duc  de  Guife  prend  vn  iour  querelle  en  labafi> 
fi:  Cour  de  S.  Germain  contre  Ventabran  ficnferuitenC 
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domeltique  , & fous  vn  bien  maigre  fujet , Qu’il  au&ic 
délibéré  de  le  tuer  , met  la  main  à l’efpée.  Ventabran  le 
fauue  droit  à la  chambre  du  Marefchal  de  Montrao- 


rency  : laquelle  voyant  fermée, il  monte  plus  haut  en  cel- 
le de  Madame  la  Coancftablc  : où  trouaanc  le  Seigneur 
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4c  Thoré  frère  du  Marefchal , il  s’arrefte  , & la  reçoit  ^n,Iî  7 4 
quelques  coups , mais  du  plat  feulement  de  l’cfpée.  Ceft  re~ 
aétctragic  tourné  en  farce  emporta  je  Marefchal  hors  de  ttr9r  ** 
la  Cour  > mais  il  y reuiendra  bien-coft  pour  rcceuoirvn  ^ Cour 
grand  affront.  Le  Duc  d’Alençon  délibéré  auffi  de  la  ^ Ma- 
quitter,  & d’emmener  le  Roy  de  Nauarrc  : mais  Pcxecu-  refc^ 
tion  auoit  beaucoup  de  difffcultez.  Car  demander  con-  dtMçnt* 
. gé  , c’cftoit  engendrer  trop  de  ferupuies  &•  foupçons  au 
Roy  : fortir  fans  conge , c’eftoit  s’accuftcr  de  complot,  ÔC  V* 
fe  faire  gaiopper  comme  fugitif.  Il  ne  bouge  doneques, 

& laifle  cfuanouyr  vne  trouppc  de  deux  ou  trois  cens  ^ 

cheuaux  , affcmblez  en  Normandie  , pour  fauorifer  ( cc 
difoit  le  bruit  commun  ) la  retraittedu  Duc  d’Alençon: 
comme  d’autres  vouloient , ( mais  fans  apparence  ) pour 
affafïïncr  le  Roy  , fa  mere , ion  confcil.  Celle  leuée  cf-  • 
fraye  la  Cour,  & la  ramène  a Paris:,  on  en  iette  Jnconti- 
üent  le  chat  aux  iambes  au  Duc  d’Alençon  & Roy  de  Na- 
uarrc. Pour  fc  purger  ils  publient  le  14.  Mars  rnç  décla- 
ration touchant  le  faiét  de  fainél  Germain,proteftant  K*#/##/, 
de  leur  bonne  affeftion  enuers  le  Roy  , & fe  font  chefs  mMS 
Contre  ceux  qui  luy  feront  rebelles.  Là  defliis  le  Ma-  P0Ur  ef~ 
refchal  de  Montmorency  fc  laide  perfuqder  de  reue-  P^ufer  la 
nir  en  Cour.  Il  n’cll  fi-coft  arriué  que  pour  logis  on  w/W/*. 
luy  dpnnc  la  Baftille  : &Jpour  compagnons  de  prifon> 
le  Marefchal  de  Code  , la  Mole  , Coconnas  , Tourcay,  x 
fcruitcurs  du  Duc  d* Alençon  : defqucls  les  crois  der- 
niers payèrent  en  fuite  la  folle  enchère au  pris  de 
leurs  reftes  à Paris,  coulpables  feulement  d’auoir  partici- 
pée quelques  ConfeiU  de  leur  Maiftrc,  d’abandonner  la 
Cour, 

Parmy  ces  tintamarres  de  Cour  les  Proteftans  & leurs 
affociez  font  bien  leurs  befongnes  en  Viuarais,  Dauphiné,  iXfhits 
Languedoc,  Poitou.  Et  le  Matcfchal  d’Anuillc ayant  par  ^ '*  £Her~ 
lettres  furprifes  defeoauert  le  piege  qu  on  luy  dre/Toit,  rt% 
communique  déformais  aucc  S.  Romain  gouuerneur  de 
Nifmcs  : mais  s’emparant  de  Montpellier,  Bcaucairc,  Lu-  v 
nel,Pezenas  : donne  défia  quelque  mauuaifc  odeur  de  fes  - 
deffeins  aux  Proteftans.  Et  les  politiques  Poiteuinsvnis 
aucc  la  Noue  faififlent  S.  Maixant,  Melle, Fontenay , Lu- 
fignan  , & autres  places.  L’cfchec  tomba  fur  les  Nor- 

ç mands* 
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AMÎ74  mands.  Montgommery , Lorges  & Galardon  fes  eà^ 
fans , Colombieres  , Sey  , & autres  aüec  troupes  de  chè-* 
uaux  & gens  de  pied , eurent  à peine  emporté  Saindl  Lo, 
Carentan  , Valongcs  , que  Matignon  &:  Feruacques 
joints  *uec  les  farces  du  Comte  de  Thprigny  ( qui 
délia  campoicnt  deuant  Sainél  Lo  ) le  reffèrCcnt  dans 
‘ Danfronc  place  faible  & mal  munie  , accompagné  do 
foixantc  chcuaux  & quatre  yingts  arebufiers  -,  battent  le 
Çhaftcau , font  brefçhe  de  quarante  cinq  pas  : & ayans 
efté  vigoureufement  repouflez  d’vn  rude  aflaut,  le  Com-i 
çc  abandonné  des.  liens  , dont  la  plu f- part  s'cfFoit  rca- 
du  aux  afliegeans , les  autres  branloicnt  dans  le  man- 
che , defpourucu  de  munitions , d'eau  , de  fecours  ; foli- 
eité  par  le  (leur  de  Valley  (car  il  reputoit  à beaucoup  plus 
. d’honneur  , de  mourir  la  picque  en  main  fur  la  brefehe,, 

1 que  tomber  en  la  p.uifiancc  de  la  Roinc-mere  pour  finir- 
ignominiçufemçnt  fa  vie  fur  vn  cfchaffaut)capitula,  mais 
oon  fins  vue  griefve  & picquante  reprehenfion  de  Co- 
^ombiefes  » aimant  mieux  mourir  fur  la  hrcfchc  qu’aller 
feruir  de  fpeélaclc  eu  Grcuc  à Paris  , De  fortir  vies  fau- 
ucs , & d’emporter  quelques  habillcmens  auec  l'efpce 
Çc  la  dague  : à la  charge  toutesfois  de  demeurer  quelque 
temps  entre  \cs  mains  de  Matignon  & VafTey  parent  du- 
dit Comte  en  feuteré  de  fa  vie.  Compofition  ambiguë  U 
fraudulcufejdont  l'obferuation  ne  pouuoit  dire  que  nul- 
le. Le  Comte  fort  emmené  par  Matignon  & Feruacques 
fur  la  minuit  : mais  les  liens  demeurent  à la  deuotion  des 
alliegcans,qui  forcent  le  ch afteau, tuent  lesvns,deuaîifent 
■„  ; les  autres  & les  contraignent  de  payer  rao.çon:pui s Valley 

' dcftinc  par  les  deux  Chefs  emmene  le  Comte  à Paris.où 

depuis  on  le  yid  enfanglanter  vn  trille  cfchafFaut , Sç  par 
fa  mort  expier  au  gçé  dç  la  Raine- m.crc  celle  du  Roy 
Henry  1 1.  fon  mary. 

Cependant  lç  E|uc  de  Montpcnlicr  faifoit  la  guerre 
çn  Poitou:  mais  mollement,  & horfmis  le  chaflcadde 
T almont  qu’il  enleua  par  compofition  aux  Proteftsuis,nq 
fit  choie  digne  de  mémoire.  Celle  prife  fut  contrecar- 
rée par  deux  grands  affronts.  L’vn , près  Sainél®  Hermi- 
ne en  la  deffaitc  de  fa  compagnie  par  S.  Ellicnnc  CapU 
teinte  à Fontenay  : qui  luy  tua  pluficurs  gentils- homuiesx 

' ’ çro.uicru^ 
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emmena  quinze  ou  feize  prifonniers , gagna  force  baga- 
ge & le  buffet  d’argent  du  Duc  mefme.  L’autre,  au  fiege 
de  Fontenay  : tel  cuide  yanger  fa  honte  qui  l’accroid. 
Il  n’y  gagna  que  des  coups  dç  la  perte  des  plus  aflcurez 
4e  fe$  trouppes  : puis  vn  honn.edc  prétexte, la  maladie  du 
Roy,  le  rappel  la  de  ce  fiege  pour  attendre  npuucllcs  for- 
ces & commiflions,  1 

En  ce  temps-la  le  Prince  de  Cqndé  fe  recreoit  en  Pi- 
cardie des  ennuis  qu’il  auoit  endurez  à la  Gour , comme 
diuers  auis  des  deffeins  qu’on  faifoit  pour  fc  faifir  de  fa 
pcrfonqc  , l’emportercpt  en  Alcmagne  à fauucté  , fuiuy 
de  Thoré  mal-voulu  à caufe  des  Marefchaux  de  Mont- 
inorcncy  de  d’Anuille  fes  frerçs , Çc  des  confeils  donnez 
au  Duc  d’AIencon,  De  Strasbourg  le  Prince  exhorte  les 
Eglifes  protedantes , de  faire  edat  de  fa  bonne  volonté 
pour  leur  foulagement,  de  Thoré  fon  frere  d’Amaiilc. 
D’ouurir  les  yeux  , & embraffer  l’occafion  qui  fe  pre- 
fcntc.  Ce  Marefchal  tenoit  le  loup  par  les  oreilles  : car 
<Tvn  codé  les  Pçotedans  du  Languedoc  le  pouuoienc 
grandement  trauçrfcr  s’il  eijd  ^irc&emcnt  bande  fes  ar- 
rhes contr’cux  : & de  l'auçrc , il  redoutoit  le  Roy  de  la 
Roinc  fa  mere  : qui  pour  le  tenir  en  bride  faifoient  feu- 
lement garder  fon  frere  aifné  comme  gage  & très- certain 
pleige  des  comportemens  de  fon  puifné.  Il  faloit  donc 
qu’il  s’affeuraft  de  tous  codez,  & que  fuiuans  le  cours  du 
marché  il  s ’cntretind  d’vns  de  d’autres  , attendant  quelle 
catadrophe  apporteroit  cede  horrible  de  bigarrée  tragé- 
die qui  fc  iolioit  à la  Ço.ur. 

Le  Roy  dcclinoit  cependant, il  fondoit  à vçue  d’œil  en 
la  plus  verte  fleur  de  fon  aage:  & depuis  le  partement  du 
Roy  de  Pologne  on  le  trouuoit  plus  chagé  d’efprit  que  de 
çorps , irrité  notamment  contre  les  auteurs  de  confcillers 
des  malfacrcs  ( comme  il  s’en  defehargea  de  bouche  ^ 
quelques  vus  de  fa  Cour  ennemis  d*iniudice,&  par  lettres 
efcritcshorsduRoyauroejaufqucls  il  préparait  vn.edraa- 
gc  breuuage , fi  la  prouidcncc  diuinc  ne  les  eud  referuez 
comme  fléaux  & miniflres  des  chadimcns  quHl  vouloir  2. 
l’adoenir  defpioycr  fur  çc  Royaume, afin  que  voyans  puis 
apres  ictter  les  verges  au  feu,  nous  recognoiflions.  touf- 
|ours,quc  ce  n’ed  pas  d’auiourd’huy  qu’il  fc  mondre  gar- 
dien tic  protecteur  de  celle  Monarchie^Pour  l’heure  Char- 
les 
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Aa,i574  les  auoit  pieds  & poings  liez  : fes  principaux  feruiteurs 
cftoient  morts  , difgraciez  , abfents.  Les  motifs  de  nou- 
ueaux  remuemens  qu’il  oyoit  à toutes  heures  luy  trou- 
bloicnt  le  cerueau.il  prcuoyoit  aufli  des  femcnces  infail- 
libles d’autres  combuftions  en  la  couuerte  captiufté  de 
fon  frere  & beaufrere,  en  la  prifon  des  deux  Marefchaax, 
en  l’exil  du  Prince  de  Coudé,  en  faueur  duquel  le  fer 
d’Aleraagne  branloit  défia.  Il  voyoit  fes  fubiccs  cruelle- 
ment armez  les  vns  contre  les  autres , & les  feux  de  di- 
uifions  tous  prefts  à confumer  le  Royaume.  Son  ma! 
auoit  eu  quelque  intc  rmillion  durant  l’hyuer  : mais  en 
fin  apres  auoir  languy  les  mois  de  Fcurier  , Mars  , Auril, 
tant  de  bourrafqucs  & tempeftes  qui  le  rongeoient  au 
Mm  de  dedans  , l’accablcreiit  au  lid  , & lcxxr.iour  de  May  le 
Charles,  dernier  fommeil  luy  ferra  les  yeux  en  fon.chafteau  du 
Bois  de  Vincennes  , apres  vue  grande  efFufion  de  fang  qui 
luy  fortit  par  diuers  conduits  de  fon  corps  és  deux  der- 
nières fepmaines  de  fa  maladie  , durant  lesquelles  il 
endura  tous  les  violents  efforts  & combats  que  la  vi- 
gueur d’vn  icune  aage  peut  fournir  aux  extrêmes  allants 
de  la  mort. 

Son  fucccficur  ne  pouuoit  fi  toll  arriuer  de  Pologne. 
Catherine  doneques  pour  afleurer  fon  authorité  du- 
’ rant  l’abfcncc  d’iceluy , auoit  obtenu  du  Roy  dés  le 

▼ingt-neufiéme  lettres  de  Regence  addrefTées  aux  Gôu- 
uerneurs  des  Prouinces:voicy  que  maintenant  pour  mieux 
fortifier  fa  nomination , eftreindre  plus  preffément  les 
mains  aux  Princes  du  fang , & fe  maintenir  au  milieu  de 
la  confufion, elle  s’en  fait  expédier  lettres  par  le  Chan- 
celier de  Biraguc  fa  créature , & par  ce  moyen  abolit  les 
loix  fondamentales  , l’ordre  du  Royaume , le  droid  des 
Princes , l'autorité  des  Eftats  generaux,  & le  pouuoir  des 
Parlcmens. 

Charles  nafquit  le  vingt- feptiéme  Iuin  mil  cinq  cens 
cinquante  , commença  de  regner  le  cinquième  Décem- 
bre mil  cinq  cens  foixante.  Prince  d’vn  naturel  fort  actif, 
inconftant  en  fes  penfccs,  brufque  en  fes  entreprifes,  im- 
patient, prompt  en  fes  conceptions  , & les  exprimoit  en 
bons  termes  : diligent  obferuatcur  du  naturel  des  au- 
, très , cholcre , fecret , dilfimulé , cruel  , iureur.  Impu- 
tons ncantmoins  ces  vices  & autres , non  à l’inclina- 
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tion  de  fon  mturel , mais  bien  a les  gouucrneurs  & mai-  An.i  < y a 
Ares ,-  entre  lefqucls  l’hiftoirc  note  fpecialement  Marti- 
■ gués  & LofTes  : lefqucls  auec  le  confcntemeut  de  la  metc 
corrompirent  ce  tendre  cfprir,&  luy  firent  prendre  l'habi-  v 
tude  des  vices  & pollutions  cfquelles  ils  fc  plongeoicnt 
ordinairement.  Ils  poiiuoienc  mieux  drefler  ce  ieune  ar- 
bre, & luy  faire  produire  meilleurs  fruifts.  Car  du  com- 
mencemcnr  il  eftoitouuert  &bening,(ludiêux,  fobre,  peu 
lafcif.  Il  auoit  la  parole  agréable , aimoit  la  mulique  & 

Pocfie  ; on  lit  encore  de  bons  vers  par  luy  compofez  en  ' 
François.  Mais  le  déduit  de  la  chalTe  le  tranfportoit  ou- 
trément  : & le  fang  des  belles  fanuages  qu’il  afpanchoic 
auec  vn  lîngulierplaifir , le  rendit  par  vnc  longue  accou- 
tumance comme  furieux  apres  le  fang  humain.  Mais 
fremilTons  en  celle  mort  fous  la  iullicc  des  iugemens  de 
DieH  , qui  permit  qu’apres  vnc  tant  horrible  boucherie 
foufferte  & commandée  durant  fon  régné  , luy  mefme 
furpris  d'vnc  grande  foibleflc  fur  les  derniers  jours  de  fon 
aage  . vint  à fe  rantouillcr  dans  fon  propre  fang , & le  , 

rcuomir  piteufement  par  les  méats  de  fon  corps,  en  iuge-  • 
ment  de  celuy  qu’il  auoit  inhumainement  fait  refpandre 
par  toutes  lés  terres  de  fon  obeiflance.  Certes  Dieu  n’ai- 
me point  Je  Prince  qui  s’abbruue  les  poulmons  du  fang 
de  fes  fubjets , & le  propre  fang  des  fubjets  cft  le  propre 
fang  de  Jc&r  Prince.  • * f , 
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% me  fi  vnt  grande  con/bUtlon  (ce  di- 
foie  Charles  peu  d’hcujres  auant  fou. 
trefpas  ) de  ne'Uijftr  aucun  hoir  majl* 
legitimrcar  le  quittant  en  bas  auge  yik 
awoit  à deuorer  b^auceup  de  trauerfèiX. 

\ Àvn  homme.  Mais  hehs  ? nous  en 
vn  mopter  fur  le  txcatxe,on  la  loy  fondamen- 
- . l’appelle  , ipftallé  par  des  commencement 
& confus:  puis  par  vn  Edift  de  pacificarion  . 
& retenir  allez  heureufement  fes  fubjets  en  fon 
s fous  va,  regne  attpanc  lafçif  & voluptueux  que 
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le  precedent  a cflé  cruel  & fanglant  > iufqu’à  ce  que  Ab.ïc74 
ceux  de  la  maifon  de  Guife  voyans  le  Roy  flcrile  , & l’on 
légitimé  fuccclîcur  confiné  en  apparence  outre  Loire,  lc- 
uent  le  mafquc  de  lçur  ambition  ,faccnt  ( mais  en  fin  ail 
prix  du  fang  des  deux  principaux  motifs  de  confufion) 
efcliter  en  vne  aucuglc, vaine  Sc  perfide  rébellion  les  peu- 
ples trop  prompts  à féconder  les  dedans  ambitieux  des 
Grands , courir;  à Pabandob  fous  la  licence  qu’vn  règne 
turbulent  leur  propofe  s puis  pour  dernière  lcenc  de  celte 
tragédie,  fufeitent  vn  monltre  de  Moine  pour  le  couchée 
rrailtrcufcmcnr  au  fepulchre  , & par  fa  mort  efteindre  le 
nom  de  Valois  : mais  incfperément  apporter  la  Couron- 
ne Françqifc  fur  la  refle  de  celt  Henry  premier  de  la  bran- 
che des  Bourbons, lequel  nous  verrons  opportunément  ap- 
pelle d'outre-Loire,miraculeufemcnt  prendre  le  timon  de 
cçlt  Ellat , vaillamment  contreluttcr  les  cfpouuanrablcs. 
efforts  de  fes  ennemis  : quidefia  chantoyentlc  rriomphe 
deuant  la  victoire  : fagement  alfopir.  les  feux  de  diuifions 
allumez  en  fon  Royaume  & maintenant  régner  tres-heu- 
reufement  , & fous  vne  admirable  faucur  & bénignité  ce- 
Jfcfté,  gouucmcr  fes  peuples  en  concorde  , paix  Sc  amitiés 
Voila  doneques  ccft  Homme  duquel-  la  France  auoi* 
vrayement  befoin  pour  abolir  les  querelles  des  grands,, 
moyens  , petits  ; pour  rdtaurer  les  ruines  generales  Sc  f 
particulières  : & fous  vn  tant  bénin  & faùorablc  com- 
mandement , (ë  fâuuet  de  la  dure  & fuperbe  domination 
cftrangcrc.  Certes  la  France  ne  peuit  eltre  gouaernée- 
que  par  vn  François  » ainfi  que  nous  verrons  ayans  appris 
les  commencemens.les  progrez,  & la  piteufe  fin  de  ce  Pi* 
uot , lür  lequel  va  déformais,  tourner  le  corps  de  celte 
Monarchie..  ; 

Poltes  marchoient  en  diligence  pour  porter  au.  Roy  de. 

Pologne  nouucllcs  du  dcccz  de  fon.  frere  aifné , tandis, 
que  la  Roync-mere  attendant  la  venue  d’iccluy'Vfaifoic 
trcfucs  auec  ccuxde  Poiétou,  afin  d’expedier  auec  moins  Trtfîi»  tm. 
d’empefthement  la  guerre  de  Normandie  , Sc  ponr  renie  Soit  ou.. 
ceux  du  Languedoc  & des  autres  prouinccs.  voiûnes  ci>  & 
aireft-  , indaifoit  les  lîucs  d’Alençon  & Roy  de  Na-  Gturrtenr 
uarrc  à leur  donner  aduis  du  treipas  de  Chaires  ySc  fo-  Nogaw*- 
ficitoit  les  gouuerneurs  à refaire  au  nouueau  Roy  tou-  dit . 
çh^nt  lent  bonne  affeétion  à fon  lciruice  Si  défi;  de  luy 
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garder  fous  la  regeacc  d’icelle, la  mefmc  fidelité  qulà  fcs, 

prcdcceflêurs.  • ! _ „,L 

Matignon  cependant  tafçhoit  d'cnleuer  S.Lo  & Ca- 
tentan  des  mains  de  quelques  gentils-hommes  Protcflans» 
que  la  fov  promife  & mal  gardée  au  Comte  de  Moncgom-. 
mery  faifoit  roidir  à la  dcfcn^c  des  pl*ccs  ooeti* 

poient.  Colonafiiefs  efehappé  de  Danfronc  s eftoit  ictte 
dans  S.Laaucc  vne  fort  petite  troupe  d’hommes  , & par 
le  prix  des  vies  de  neuf  ou  dix  Capitaines  & d enuiroa 
trois  cens  hommes  auoit  en  trois  atouts  repoufle  lesaflie- 
geans  : comme  vne  arcbuladc  1 abatant  roi  de  morrluf  la 
hrefche , abbatit  quand  & quand  le  cœur  a fes  foldats, 
lefquels  defpourueu9  de  chef  qui  par  femblablc  authon- 
té  les  açcourazeaft  &tinr  enceruçlle , haraflez  de  la  lon- 
gueur du  combat  , & las  de  chamailler  , ils  quittent  la 
brefehe  , & par  leur  retraitte  expqfçnt  & la  place  Sc  les 
vies  d’enuiton  deux  cens  hommes  a tamcrcy  des  gens  de 
Matignon  : pour  expier  la  mort  de  leurs  compagnon* 
marra(Tcz~Carentan  pouuoit  auflî  enterrer  grand  nombre 
de  Catholiques  fous  les  ruines  de  fes  murailles, mais  Gui-, 
tri  & les  principaux  de  fa  fuite  fe  voyans  feuls  a conttc- 
liitter  en  Normandie  les  armes  de  leurs  ennemis  y 8c  fans, 
apparence  de  fecours.forritcncpar  compofition  a chcual 
ance  fefpée , & les  foldats  à condition  de  feruir  le  Roy 
és  lieux  cfquelsonlescmploycroit.Sur  ces  entrefaites  vow 
tj  lettres  patentes  de  Henry,  s’infcriuaot  Roy  de  France 
& de  Pologne , en  date  du  xv.  Iuin,  ponrtans  confirma^ 
tion  & ampliation  du  pouuoir  de  la  Rcinc-mcre eo  fa  ré- 
gence & gouuerncmcnt  du  Royaume.  Elle  dojicqucs 
avant  reçeu  parole  de  tous  les  gouuerncurs  des  prouin- 
ces , & publié  les  patentes  du  Roy  , pour  c.plancr  le 
chemin  à fon  fils  rcuenant  de  Pologne  , conuoque  l ar- 
riereban , alTcmble  des  compagnies  de  gens  de  pied , tait 
leuces  de  Reiftrcs  & de  Suiifcs  •«  mande  au  Prince  Dau- 
phin fils  du  Duc  de  Montpcnficr,&  à Cordes  qui  faifoicnl* 
la  «Tuerrc  en  Dauphiné  , Quils  employant  tous  leurs  ef- 
forts à ru  inet  le  pays  que  ticnnçt  les  Huguenots#  char-  - 
ce  le  Duc  d’Vzcz  & le  Seignctlr  de  Ioycufe , D auoir 
focil  aux  ddfeins  du  Marcfchal  d’Anuille  , fur  lequel  elle 
auoit  peu  de  credic  en  Languedoc.  L’cmprifonnemcnt  do 
Jfqn  fçcrc  aifné,  l’çjÿl  de  fes  puifnés , Thor^le^ 
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lettres  interceptes  de  1a  Régence  , Pauoient  irrité: toutes-  Aû.i  574 
fois  il  nageoit  encore  entre  deux  eaux  > Se  fc  maintenant 
entre  les  deux  partis  ne  fe  fioit  nullement  aux  Catholi- 
ques : ifciais  n’aimant  point  les  Proteftaris  > s’accoinmo- 
doit  auec  eux  au  prix  qu’il  auoit  befoin  de  leur  appuy. 

Ces  procedures  cftoiént  fufpcffces  notarhment  à ceux  de 
'thôuloufe:  triais  encore  les  trefucs  qu’il  fit  auec  les  Prô- 
teftans  , Patfignauon  quil  donna  pour  l’aflcmbléc  des  , 

Eftars  de  la  Prouinec  à Montpellier  au  fécond  iour  de 
Juillet , & la  demeure  quilfaifoit  prefque  ordinaire  en 
ladite  ville.  ' ^ 

Ainfi  ce  Parlement  par  deux  arrefts  du  1 9 . de  Iuin,  im-  •: 


V 


prouue  les  trefues  , Se  fait  defenfes  à toutes  perfonnes  de 
leur  rclfort  d’aller  n’y  d’cnüoycr  à ces  prétendus  Eilats 


afiïgnez  fans  petrtiiflion  du  ftoy , fur  peine  d’eftre  dccla*  * 

rez  rebelles  & infra&curs  des  loix.  D’ailleurs  les  P rote-  " ** 

dans  allcchez  par  ile  moyen  de  ces  trefucs  qui  leur  don-  *****  e 
noient  quelqiic  efpcrancc  de  paix,  commencent  a goutter  ~ 
les  deportemens  de  leut  gouuerncur  : St  noriobdant  les  * *nSk 
aduis  d’aucuns  qui  condamnoicnt  cefte  aflociation:com- 
me  menaçant  leur  party  d’vne  entière  ruine  par  ce  mef- 
Jange  , conioignircnt  leurs  armes  mutuelles  orfcnfiues  Se 
dcfenfiues  auec  lçs  Politiques  enuets  Se  contre  tous  qui 
les  voiidroiént  adaillir.  _ 


quarre  cens  des  plus  braues  de  l’armée  morts  fur  la  place. 

Pour  reuanche  il  affîegc  Alais  , petite  ville , la  bar , y 
fait  brefehe, donne  l'alfaut,  ed  repouffej;  mais  les  affiegez 
impuiffans  de  fouftenir  le  premier , fc  retirent  au  cha- 
ftcau.  Le  Prince  les  y furprend,  précipité  les  vns  de  haut  / 
tn  bas,  Se  brufle  les  autres  dedans.  Oftè  fut  le  fecoiid  dé  / 
fes  trophées: mais  Liuron  en  àrréfta  le  cours;  Les  auanta- 
geufes  lorries  des  affaiUis , Se  les  frequentes  courfcs  dé 
Mombrun  , qui  defeendant  de  Loriol  allarmoit  le  Prince 
à chaque  bout  de  champ , luy  firent  leuer  lcficgé  & met- 
tre fes  gens  à couucrc.  Voila  donc  les  Proteftans  affran- 
chis de  ce  codé  i Se  de  l’autre  , Rochcguidé  les  renforce  y fa 

pat  lareprife  de  Veffaux,  petite  ville  en  Viuarais  : Pierre- 
fiouidje  leur  acquiert  Chalcnjon,&  $.  Romain,  Nonnay.  v 
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en  trefiic  auec  la  Regente  pour  les  mois  de  Iuillet  & 
cT  Aouft  es  pays  d'Angoulmois, Poitou  & Xaintongc-Mais 
la  Regente  efpcroit  dompter  les  Proteftans  defdiccs  pro- 
üinces  deuant  que  fon  fils  arriuaft.Et  pour  ce  faire  a/Tenv 
1 bloic  gens  de  tous  code*  pour  les  furprendre  aux  dépour-: 

* 4 . ucu , afin  qu  eftans  exterminez  le  Roy  n’euft  plus  affaire 

qui  ceux  du  Dauphine  & Languedoc.  Ainn  le  Duc  de 
Montpcnfier , Chauigny , Puigaillatd  , Richelieu  , Bufli 
d’Amboifc,&  autres  chefs  fe  trouuent  à Saumur  auec  dix 
mil* hommes  & 18.  pièces  d'artillerie.  Lcfs  Proteftans 
courent  foudain  aux  armes  : ceux  de  LuGgnan  défont  au 
cômencemcnt  de  Iuillet  l’arricrcban  de  Poitou,&  ceux  de 


pouflent  le  Duc  au  fiege  de  Fontenay  le  Comte.  S.Eftieû- 
iic  y commandoit  auec  enuiroh  10.  gentils- hommes  8c 
400.  foldats  : & apres  quelques  fauorablcs  forrics , auoic 
défia  valeureufcmcnt  fouftenu  deux  rudes  affauts  auec  vné 


roulfe,ou  par  crainte  & defir  de  s’accommoder, ou  fc  con-  ‘ j 
fiant  a te  quon en  eftoit  fur  les  termes  de  capitulation* 
donne  entrée  a quelques  vns  de  fa  côgnoiflarice.  Les  au-  | 

- très  accourent  incontinens  en  foule  , forcent  la  btefçhé 
mal  défendue , fe  rendent  maiftres  deda  ville,  tuent  quel* 
ques  foldats , rançonnent  les  viis  , deualifent  les  autres  & 
les  chalfcnt  auec  vn  bafton  blàric  au  poing  , mais  traitent 
la  ville  moins  rudement  qu’vnc  place  priljp  d'aiîaut.  Le 
Baron  dé  Scrignac  ( autrement  Tcrridc  ) recompcnfa  ce* 

1 rte  perte  en  mefme  temps  parla  furpri  fedè  ‘Caftrcs  en 
Albigcoisj&chaircutis  de  deux  cens  Italiens  en  garnifonî  ! 
& Langoytan  gouuerneur  de  Pcriguctix  pour  les  Protc- 
t . ftins  5 par  la  défaite  entière  dc^cux  cens  arebufiers , ût 
Arrtnee  defquels  efehapez  fculs , en  portèrent  les  ngfuüclles  au*  1 
™ uou*  autres  dedeur  patty. 
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doit,  promettoit  (le  loin  la  ruine  des  Huguenots, &-le're-* 
ftabliffement  de  la  feule  religion,  de  fes  peres  en  coût  foà 
Royaume.  Il  n’y  a pechc  fi  grand  ( luÿ.difoic  l'Empereur 
Maximilian  ) que  de  violenter  les  confciences,&  ceux  qûi 
les  veulent  maifttifer , penfans  conquérir  le  Ciel»  perdent 
fouuent  ce  qu’ils  poffedent  enterre.  G’cft  cela  mefme 
qu  0^1  luy  rcmonftroit  par  tour,  en  Aufl:riche,à  Venife,  en 
.Piedmont  : & par  tout  on  l’cxhorfoit  à pacifier  les  trou- 
bles de  fon  Royaume.  Mais  arriuant  à Lyon  , pour  pré- 
mices de  fon  entrée  on  luy  fit  faire  vne  grande  faute.Car 
( ainfi  le  remarque  Monluc.cn  fes  commentaires)  àu  lieu 
d’affopir  toutes  chofes  pàflecs  , cortimc  il  ppuuoit  aifé- 
ment , & nous  donner  la  paix,  pn  le  fit  refoudfe  'à  la  guer- 
re. Et  qui  pis  eft,on  lny  fit  accroire  qu'entrant  en  Dau- 
phiné tout  fe  rendroit  à luy.  Au  contraire , la  moindre  bi- 
coque luy  fittefte:  & la  meilleure  de  fes  cpnqueftes  ne 
pouuoit  recompenfcr  ny  le  fang  des  fiens  ny  l’argent  qu’il 
y dcfpendroir.  . . , 

La  Roine-mere , le  Cardinal  de  Lorraine  > les  Ducs  de 
Guifc,  de  Ncucrs,le  Marcfchal  de  Rets,  le  Chancelier  de 
BiraguCj  & quelques  autres  nouuêàux  François,,  radloient 
& rongnoiept  les  affaires  à leur  guifc  és„fcctcts , confeils 
du  Cabinet.Lc  Roy  leur  en  laiffoit,  volontiers  toute  la  dif- 
pofition  ( & que  pouuoit-on  efpercr  de  gens  qui  volon- 
tiers euffent  peuplé  la  France  de  nouuelles  colonnicsltar 
liennes , Lorraines , Piémontoifes  ) ententif  feulement  à 
’courtifer  les  Dames, defqucllcs  il  auoit  efté  fequcftrc  près 
tl’vn  an  pariipyceftc  nation  moins  lafciuc  .que  la  noftre. 
Ces  mauuais  côfeillcrs  luy  font  d'aîtiuéc  ptr  diuerfes  pa- 
tentes protefter  de  fa  Donne  affe&ion  au  bien  de  fes  fub- 
jets, abolir  le  paffé  à la  charge  qu’on  pofe  les  armes, qu’on 
luy  rende  toutes  fes  villes  ,&  que  chacun  viue  en  paix 
chez  foy,fans  qu’aucun  foie  recherche, contraint  ny  mole- 
ftépourlefaift  des  confidences.  Artifice  prattiqué  par 
eux,  pour  entretenir  le  feu  des  diuilipns  ciuilcs , dominer 
dans  la  confufion  ,&  y fortifier  rn  tiers  party.»  qûcnouj 
▼errons  en  fin  accabler  le  Roy,&  réduire  le  Royaume  en 
tres-miferablecftat.'  *iv 

Etdcfaick  lesProtcftarts  fe  tiennent  dés  lors  tant  plus 
fur  leurs  gardes , les  voicy  pleins  de  foupjons  de  mé- 
fiance, de  doute,  de  crainte.  Toutes  ces  patentes  ne  ledt 
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An.  (5  74  parloieûtvn  feul  mot  de  liberté  pour  leur  religion  , & ûè 
faifoiencaucune  ouuerture  ny  d’Eftats  gederaux  & pour 
l’adminifiration  politique , ny  de  Concile  national  pour 
les  cas  de  confidence.  Ecqu  cftoit-cc,  permettre  aux  Ro- 
chclois  liberté  de  confidence,  mais  interdire  l'exercice 
de  leur  religion  pour  vn  certain  temps  , finon  amufer  leur 


pV. 


Î>arty  iufqu'à  tant  que  les  grands  préparatifs  d'armes  qui 
e faifoient  de  routes  parts  , euflcnc  moyen  de  ietter  eu 
campagne  vne  pui (Tante  armée  pour  les  accabler  fans  ef- 
poir  de  rc/Tource  ? « 'X*’ $ 

Ainfiles  armes  s'efehauffent  en  diuers  lieux  ,en  Poi- 
tou notamment.  Le  Baron  de  Fontenay  , depuis  Seigneur 
de  Rohan  en  Bretagne,  fuiuy  de  6 o .gentils-  hommes  & de 
fix  cens  bons  foldats  s'enferme  dans  Lufïgnan  que  le  Duc 
de  Montpenficr  menaçoit:&  félon  le  loifir  qu’on  luy  don- 
na» pourueut  aux  fortifications  & chofes  neçeflaires  pour 
fouftenir  & bien  difputcr  vn  fiege  mémorable , qui  pou- 
üoit  moyennant  quelque  fccours  confommcr  vne  armée 
-4  « deuant  le  chaftcam 

' * _•  | 

Jg  Sur  le  commencement  d’Oétobre  voicy  le  Doc  cam- 

Lufien#  pd  deuant,,  8c  par  vne  batterie  d’enuiroitdeux  mil  trois 
* cens  coups  de  canon , eftime  induire  les  aflîegcz  à de- 
mander compofition.  On  les  en  importune  : mais  iis 
rcfpondent , vouloir  attendre  vne  paix  generale  pour  tous 
ceux  de  leur  religion.  Il  les  faluë  d'autre  douze  cens  cin- 
quante coups  d'artillerie , fait  brefehe , donne  vn  a fia  ut, 
cft  repoufle  aucc  grande  perte.  Cinqiours  apres  lesaf- 
fiegez  fôrtcnui  & pour  vanger  le  fang  de  fept  ieunes  Gen- 
* - ...  ’ tils-hommc^ifeizc foldats,  &;  de  vingtsblcficz  en  ceprc- 
k micr  effort  encloüent  cinq  canons , bruftent  les  poudres, 
tuent  neuf  Capitaines  & grand  nombre  de ^feldats, appor- 
tent pluficurs  enfcignes,reuicnrTcnt  gorgez  de  butin,  d’ar- 
mes, de  prifoliniers.  Ce  rebut  diffipa  vne  partie  du  camp, 
& fit  efcouler  tout  le  mois  de  Noucmbrc  fans  faétion  de 
guerre  contre  les  affiegez.  En  Décembre  le  Duc  groffi  de 
douze  cens  Rcirircs  Sc  fix  cens  foldats  François , pretfe 
de  nouucau  Lufïgnan  ; & pour  l’incommoder  d'auantage 
luy  porte  par  terre  i coups  de  canons  vn  moulin  qui  four* 
niiroit  de  farine  aux  affiegez.  Ainfi  les  moulins  à bras  ne 
pouuans  fuffire , la  difette  de  pain  commence  à les  ac- 
cucillir.Pour  le  foulager  de  quelques  bouches  ils  deman- 
• X / . x à dcat 
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âent  fâufconduit  pour  quelques  Damoifelles  & autres  per-  Àn.i  5 74 
fboncs  inutiles  au  fait  de  guerre  , pour  gagner  cml<urs 
«traitons,  ou  autres  lieux  de  faune  te.  Mais  la  haine  que 
« ce  Prince  porroic  aux  Proteftans  eut  plus  de  force  en 
luy  que  _ la  courtoifie  ordinaire  aux  François  enuers 
les  Dnmcs.  Il  penfoit  que  les  fanmes  & enfans  deuf- 
fent  cftre  vn  prelfanc  aiguillon  aux  ^cres  & maris  mena* 
ccz  de  la  famine  , pour  les  amener  a plus  prompte  red* 
dicion.  , 1 f * • . 

Défia  les  cheuaux  feruoient  de  viande  : les  foldats  af- 
famez rauifioient  le  pain  à ceux  qui  Pcmportoicnt  du  four: 
on  perçoit  de  nuidl  pliificurs  maifons  pour  y trouucrà 
viure  : ils  n'auoicnt  point  de  bois  que  des  meubles  b rui- 
nes des  bafti mens  , mal  vcftus,  defehanx,  mal  couchez, 

^>oint  blanchi^  : haraflezdutrauail  continu  qu’ils  auoient 
a fouftenit  fur  terre , & contreîuttcr  fous  rerrç  les  mines 
que  le  Duc  faifoit  fairc,deux  desquelles  par  leur  ruine  en-  ' 
feue  firent  pluficurs  des  aflîcgeans  , & donnèrent  courage 
aux  aflâillis  à fc  roidir  en  leur  refolution. 

Le  13.  du  mois  dix-huiéV  canons  & quatre  eolevrines 
recommencent  d foudroyer  ; & le  lendemain  vingt-cinq 
pièces  continuent  la  mefme  furie.  Apres  difner  on  vient 
a PafTaut , la  grefle  des  moufquetades  tirées  de  plusieurs 
flancs,  fait  retirer  les  affiegcans,&  larfle  les  brefehes  jon- 
chées d'infinis  cadauers.  Le  plut  grand  effort  fc  donna 
contre  le  rauclin  delà  Vacherie  : qui  gaigné  par  les  aflail- 
Jans , fit  retirer  vers  le  chafleau  ceux  qui  î’auoient  en  gar-  ^ , 
de.  Ce  fut  à la  première  portédu  chaffcaü  que  chacun 
monftra  s’il  auoit  du  fang  aux  ongles  , qui  pour  aflaillir, 
qui  pour  défendre,  tous  combatént  à traiiers les  tonner- 
res, les  feux,  les  fumées  : & cinq  heures  durant  difputcnt 
vnedouteufc&  fanglance  meflée.  En  & fîn  les  vns&  les 
autre» fatiguez  d’vn  fi  long chamaillis,  reprennent  halei- 
ne , demeurans  les  alfiegez  maifhes  de  la  ville  & du  cha-  *>1 

fteau,  réduits  neanrmoins  i quatre-vingts  cuiraflès  & qua- 
tre cens  cinquante  àrebufiers , refol  us  de  viure  & mourir'  • 

en  la  defenfe  & de  la  place  & de  leur  querelle  , cfperans  v > 
que  la  Noue  trouucroic  moyen  de  leur  donner  quelque  re-  - ^ - ; 

ttaichiffement.  *•*  - A 

'A 

Non  le  vouloir , mais  le  pouuoir  luy  manqua.  Ainfi  Rfddhsîi 
Fontenay  le  a 5 , de  Iaouicr  accepta  lcs'attrcles  de  com^  v 
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i S74  pofition  que  le  Due  luy  prefentapar  le  Çolonnel Samedi 
De  fortir  luy  & les  Gentils  - hommes  aucc  leurs  armes* 
chcuaux  & bagage  :les  Capitaines  & autres  commandant 
auec  chacun  vn  coùrtaut  s'ils  en  aupient  > leurs  armes  & 
bagage  : les  foldats-,aucc  leurs  arcbüïes,  mçfches  efteintes 
& enfeignes  ployées  dans  les  coffres  : les  Damoifclles  5C 
toutes  autres  perfonnes  qui  voudroient  fortir , feuremenc 
conduits  en  leurs  maifons  ou  bien  à la  Rochelle.  Ainfi  fut 
dit , ainfi  fut  fait.  Ce  fiege  fit  mourir  plus  de  douze  cen$ 
hommes , mutila  grand  nombre  d’autres , dîflipa  vne  puif- 
faute  armée.  Les  atfiegez endurèrent  dix  mille  coups  dé 
canon  , pluficurs  affauts , perdirent  vingt  - cinq  Gentils- 
hommes , enuirpn  deux  cens  foldats.  Et  le  Que  pour  mé- 
moire de  fes  pertes  ) lit  rafer  le  Chafteau  de  Lufignan* 
iadis  l’vne  des  pl^s belles  fortçrcffes  de  l’Europe.  ' 

Telles  conqucftes  eftoient  plus  difficiles  ch  Dauphinf: 
les  Protcflans  y auoient  plus  de  belles  plâtes  & plus  de 
Capitaines  à leur  dçuotion;  Le  Poufin > Liuron , Rouas  & 
autres  incommodoicnt  grandement  le  traffic  de  Marfcille 
& Lyon  : & quelques  coureurs  auoient  par  vite  caualcade 
en  Piémont  donné  fur  le  bagage  du  Roy  reuenant  de  Po.- 
lognc.  Pour  venger  ces  infolentcs  brauades,le  Roy  depef- 
chc  le  Prince  Dauphin,  inueftir  le  Poufin.  Dix-hui&  mille 
hommes  raffiegent  deçà  & delà  le  Rhofne  fur  l’entrée 
d’O&obre,  quatorze  groffes  pièces  de  canon  le  foudroient 
& font  brefehe  : on  vient  à l’affaut  general.  Rôchegude  & 
Pierre-gourde  le  foufiiennent  & par  vne  extrême  bouche- 
rie d’aflaillans  effrayent  fi  bien  le  refte  düCamp,que  défia 
tout  branfloit  pour  trouffer  bagage  : tomme  voicy  les 
murailles  dlonnées  par  l’artillerie  , & trop  chargées  dé 
terre  remuée  par  les  rctranchemens  de  la  ville,  fondent  & 
s'éboulent  tout  *à  coup.  Ainfi  la  ville  demeurant  décou- 
j uerte,  & les  ruines  non  réparables  durant  vn  fiege  * pour 

S eftrc  la  place  trop  eftroitc , faind  Romain  apres  maintes 

côurfes  & rudes  çfcarmouchcs  entre  dedans  , Sc  iugeant 
quelle  feroit  en  fin  forcécjtirâ  de  leans  hommes, femmes, 
iandt-  enfans , .&  les  iettant  dans  Priuas  i fauucté  : quitta  le 
Pbufinà  la  mcrcy  des  affiegeans,  lefquels  entrans  à foule, 
pillent, faccagent,bruflcnt  & defolcnt  la  place  i & par  ccftc 
prife  recouurent  vne  partie  du  Viuarais , Granc , Loriol, 
ÿoinaç*  foiblcs  pour  endurer  le  canon , facilitèrent  les 

approche* 
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xppioches  de  Limon.  Mais  voyons  au  preallable  l’cftat  'An.1574 
des  affaires  du  Languedoc. 

O w u * ,«  f k.- 

La  Reine  - Mere  & ceux  de  CuiTc  defiroient  extrême-  Ejttt  dA 
ment  ifcttcr  le  Marcfchal  d’Ànuillc  hors  fon  Gouuerne-  Lan^ué- 
ment  : car  il  trauerfoit  de  toute  fa  puiffance  l’aduarice-  dot, 
ment  de  ceux  - cy  , & les  empefehoit  de  palier  outre  es 
procedures  qu’ils  enflent  volontiers  exécutées  contre  fon 
frere  ailhé  prifonnier.  Mais  d’ailleurs , s’ils  n’affermiffoit  4 ' 

ifon  Eftat  par  le  ciment  du  patty  des  Proteftans , qui  poux 
lors  eftoient  forts  en  Languedoc,  à peine  pouuolt-il  fubfî- 
fter  au  milieu  de  fl  puiffans&diucrs  enncmis.Voicy  donc 
quxn  pleine  affcmbléc  des  Eflats  à Montpellier  , il  fê 
tonjoint  ouuerternent  auec  eux  : Se  conformément  aux 
déclarations  n’aguercs  publiées  par  le  î?rince  de  Condé,  8t 
par  les  Peuples  du  Languedoc  , expofe  les  cailles  de  fa 
nouuellc  Se  forcée  prife  d’armes.  Le  Viconjtc  de  Turainc 
fils  d’vne  finit  d’iccluy  , public  aufli  la  fienne  en  mefmc 
fubllancc.  Thoré  & Meru  freres  , Se  le  Comte  de  Venta- 
dour,  bcau-frcrc  dudit  Marelchal,s’adioigncntà  fon  party. 

Le  Duc  d’Alençon  s’y  rend  fauôrablc  : mais  l’eucnemcut 
montrera  fi  ce  fut  ou  par  fraude  ou  par  finccrité. 

Celle  récente  leuée  de  boucliers  cftonnoit  la  Cour  : Se 
pour  en  diuertir  les  progrez  , la  Reine* Mere  inuite  fou- 
dain  par  lettres  gracieufes  le  Marefchal  à quelque  appoin- 
tement  : mais  ne  donnant  aux  iProtcflans  que  (impie  li- 
berté de  confidence , elle  les  forclofl  de  l’exercicepublic 
de  leur  Religion,  Le  Marcfchal  proccfte  de  fon  affection 
au  bien  commun  de  ce  Royaume  , & fc  fait  fore  de 
mcfmë  volonté  en  fes  aflociez , mais  rcraonftrc , Que  les 
mcfmes  Confcillefs  qui  par  cefl  horrible  maffacre  du  14. 
d’Aouft  fi  fameux , ont  pouffé  le  feu  Roy  à rompre  lè 
dernier  Ediâ  de  pacification  , manians  encore  auiour- 
d‘huy  le  timon  des  affaires , il  eft  très-difficile  d’cllabla: 
irne  bonne  paix , qui  ne  peut  au  demeurant  fubfifter,  que 
-l’ exercice  des  deux  Religions  ne  foit  indifféremment  per-^ 
mis  en  ce  Royaume.  Ainfî  ce  Traifté  de  paix  demeurant 
inutile , la  Rcinc-Merc  change  de  vilâge.  Se  par  diuerfes 
pratiques  tafehe  (mais  fans  fruiét , l’alliance  cftoit  cnco- 
res  trop  fraifehe  ) à femer  diuifion  entre  le  Marefchal  Se 
fes  affocicz  : Se  par  allées  Se  venues  continue  néant  moins 
ces  prétendus  parlcmcns  de  paix  vaiuerfclle  en  France. 
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Mais  clic  ne  fc  pouuoit  eftablir  aux  conditions  que  îé 
Roy  la  demandoic  : Que  toiitcs  fes  villes  luy  fuflent  pre- 
mièrement rendues  fans  exception  : puis  il  douncroic  la 
paix  à fes  fujets. 

Or  le  Prince  Dauphin  ayant  laide  la  conduite  de  l’ar- 
mée Royale  au  Marefchal  de  Bellcgarde  î voicy  qu'enui- 
ron  h my  - Décembre  il  vient  camper  deuant  Liuron. 
Roertcs  Gentil-homme  Dauphinois  y commandoit  auce 
enuiron  400.  hommes , mais  pleins  de  courage  & de  va- 
leur , eu  vne  place  moutueufe  , forte  d’afiiete  , mais  iuf- 
qu’alorsdc  nul  renom  parmylcs  autres  villes  .du  Dau- 
phiné. Quatorze  compagnies  des  gardes  du  Roy , onic 
enfeignes  de  Suides , douze  d’arccmficrs  Dauphinois  % 
tteuf  de  Piémontois  , 5 00.  hommes  des  vieilles  bâo» 
des  : quatre  compagnies  de  gendarmes  , & huiéfc  cor- 
nettes de  Reiftrcs  l’affiegerent  de  toutes  parts-Vingtdcux 
grades  pièces  de  batterie  pointées  en  trois  endroics,ton- 
nenr, foudroient,  & par  onze  cens  coups  d’artillerie  font 
vne  brefehe  de  fix  cens  pas.  Celle  ruine  ne  .contente  pas 
le  Marefchal,  il  veut  tout  poudroyer , & d vn  general  ab- 
batis  combler  le  folle.  Vne  nouuclle  baterie  de  14.  cens 
canonnades  porte  par  terre  vne  autre  plus  grande  brefehe 
Il  gagne  le  folfé,&  couurefes  gens  de  mantclcts  & autres 
defenfes.  Tout  cecy  n’cllonnc  point  les  alfiegeziau  con- 
traire, pour  monftrcr  qu’ils  ont  des  ongles  pour  fc  dé- 
fendre , & qu’il  faut  beaucoup  d’adrefle  & de  vertu  pour 
les  auoir,ils  attachent  au  bout  d’vne  picque  vn  fer  de  che- . 
ual,  des  mitaines,  & vn  chat  : elleuent  la  picque, & parce 
zebus  veulent  dire , Marefchal , va  tel  chut  ne  fe  prend 
point  fans  moufles. 

Tel  cftoit  l’cftat  de  Liuron,  comme  le  Roy  feiournant 
en  Auignon,  affamé  d’argent  pour  furuenir  aux  excelG- 
ues  delpenfes  8c  prodigalitez  qu’il  y faiioit, Charles  Car- 
dinal de  Lorraine  pratiquant  le  mariage  de  Henry 
auec  Louyfc  de  Lorraine  aile  du  Comte  de  Vaudemont 
fa  parente , & pour  fournir  à cédé  immenfc  & magni- 
fique grandeur , confcillant  au  Roy  de  vendre  pouf 
cent  mil  efciis  de  bénéfices , furpris  de  fievre , & de 
fièvre  tombant  en  frenefie  mourut  le  ij.  Décembre: 
au  milieu  d’vne  affreufe  tempefte  & tourbillon  de  bile 
impetueufe,  iufqu'à  dcfcouurir  les  raidis  des  maifoos', 
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8c  deftachcr  des  trciilis  de  fer  au  Gonuenc  des  Chartreux  An.i 
es  fauxbourgs  d’Auignan,  Aucuns  rapportent  cefte  mort 
à l’odeur  de  certaine  pretieufe  bourfe  qui  luy  fut  donnée 
pleines  de  rares  pièces  d’or  , au  fçcu  de  la  Reine  - Mere, 
à laquelle  le  Traiété  du  fufdit  Mariage  que  le  Cardinal 
praéliquoit , faifoit  appréhender  les  trauerfes  qu’elle 
fouffrit  depuis  le  Mariage  de  François  1 1.  fon  aifnc , &ç 
'preuoir  que  celle  nouuclle  alliance  ne  tendoit  qu’à  re- 
' mettre  la  maifon  de  Guife  en  mefme  authorité  que  nous 
l’auons  veue  fous  le  règne  dudit  François.  Autres  , aux 
battures  que  le  Cardinal  s’eftoit  données  fous  couleur  de 
deuotion  en  la  Confrairie  des  Batus  durant  les  plus  af- 
près  rigueurs  de  l’hyuer.  Et  d’autres  encore  , au  iuftciut 
gemenc  de  Dieu  fur  ce  Prélat , qui  tirant  toute  fa  gran- 
deur & tous  fes  moyens  du  Clergé  de  Franco,  vouloir 
neantmoins  induiçe  le  Roy  à (i  pernicicufe  alienation  des  . 
biens  deftinez  pour  l’vfage  de  l'Eglifc.  Quoy  que  ce  foit, 
.nonobftant  feftroite  priuauté  que  la  Roine  - mere  auoiç 
eu  auec  le  Cardinal , fi  luy  donna-elle  ce  * tefmoigna- 
ge  apres  fon  trcfpas  * que  le  zj.  Décembre  yn  très- 
mefchanc  horçune  eftoit  mort.  Et  le  peuple  près  8e 
loing  , Que  ccft  orage  extraordinaire  en  l’air  , de-t 
notoit  que  ccft  homme  ayant  par  maudites  pratiquer 
comblé  fa  maifon  de  richcflès  immenfcs , defehiré  & fac- 
çagd  la  France  par  guerres  intcftincs , fentoit  alors  le 
iuftcfalairc  dç  fçs  deportcmcns.Ccrtes  telle  vie  » telle  * 
fin. 

Cependant  que  Iç  Roy  deuient  nouueau  confrères  des  Guerre 
Batus  (autrement  Penitens)  & que  la  Cour  s'occupe  tan-  en  Lan- 
toft  aux  danfes  , tanroft  aux  ptoceflions  & ceremonies  guedoc, 
de  cefte  confrairie  , les  Eftats  du  LangiÆdoc  dechcus  de  fo  Dau-  ' 
toute  cfpcrance  de  paix,  canonoicnt  üainél  Gilles  , prés  pbinl, 
d'Auignorç:&  s’en  firent  maiftres  fans  que  les  courtifans 
s'esbranlaffcnt  pour  aller  au  fecours.  Montbrun  d'au- 
tre cofté  tenant  la  campagne  auec  fa  caualcrie , trouftoit 
toufioursen  malle  quelques  - vns  des  plus  efloignez  du 
Camp.  Mais  Eiuron  cftoit  le  cemetiere  des  plus  har- 
dis alfaillans  chacun  y défend  & fon  pain  & fa  ne, 
hommes , femmes  , enfans. , tous  s’employent  à fortifier 
au  dedans  , à repouller  leurs  ennemis , & fous  la  conduit 
ÇÇ  dç  1*  Haye  ieune  Gentil  - fiQtprjic  aagé  d’ennirou 
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5 ^ $ yingc-trois  ans  , valeureux  & agréable  aux  Ibldats 

(es  ayant  efté  tué  fur  la  brefehe  aucc  Fiancey  & Bouuici 
• Capitaines  ) joncher  de  cadauers  les  ruines  des  murailles* 
précipiter  grand  nombre  aux  foffez,  morts , blcflez,  la/i- 
gîiilTans  : & finalement  apres  pluûcurs  affauts  & canon- 
nades infinies,  renforcez  de  cinquante-deux  loldats,  con- 
traignent les  affaillans  de  fonnet  la  recraittc , & fe  mettre 
a couucrt  d.es  coups  d-arebufes , piftolcts,  pierres,  cfpées» 
demy  picques,  & agtres  armes  communes  quq  la  nccefiicç 
pouuoit  fournir  aux  affiegez. 

Âin(i  contrcquarroicnt  ceux  de  Liuron  les  rudes  efforts 
de  leurs  affaillans  : l’armée  dim.inuoit & certaine  mala-r 
die  ayant  coutume  la  plus  - part  des  Piedmontois  , slc- 
paneboit  défia  parmy  les  autres  nations  : comme  le  Roy 


jugeant  par  çefte bicoque  les  autres  qui  reftoient  apres. 
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rccognut  en  fin  qu’il  falloit  chercher  autre  mpyen; 
ramener  en  fon  obcïffânce  fes  Peuples  den.oyez , & 
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offre  de  liberté  de  coufciencc  leur  pouuoit  faire  chcoir 
des  mfins  au  premier  iour.  Conqueftes  de  feurre  ne 
luy  pouuoicnt  apporter  que  trophées  de  paille  : vnc  phis. 
aumifte  couronne  Pattendoit  : fon  facre  l’appel  Joit  : ôe 
la°prife  d’ A ignés- mortes , ville  maritime  i & de  grande 
importance  pour  les  Protcftans  1-inuitoit  à retenir  le 
cours  de  leur  profperité  par  quelque  négociation  de  %\ 

paix.  . S 
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s’approchant  dé  Liuron  féiourna  quelques  heures  âu  cap*. 
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Certes  icy  les  cris  S;  les  huc'es  que  la  licence  fold^tefquc 
permcttoit  alors  de  dc'gorger  & contre  luy  & cancre  fi. 
mcrc  notamment , donnèrent  à cognoiflte , que  les  hor- 
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ïiblcs  defordres  & traittemens  indignes,  dès  années. 
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dernières  auoient  mis  bas  ceft  amour  & reucrence  que 
la  nation  Frabçoifc  cil  loiiéc  d’aiioit  toufipurs  porte  à 
(es  Rois  :&  tellement  altéré  les  courages  de  la  plufpart, 
que  la  iuffe  douleur  les  emportoit  par  delà  les  homes  de 
raifon  & de  modeftie.  Hau  tnaffacreurs  ( ce  crieqt-ils  à 
gorge  dcfpioyéc  )votu  ne  nous  » poignarderez  pas  en  ms, 
lits  comme  voue  auez  fait  l Admirai  cr  \**  autres,  Am*-  , 
rpeZ nous  ces  mignons  godronnez  & parfamez:qu  ils  vien-.  Jj 


mnt  voir  net  femmes  : ilUlfar  prifidrvhfoju’ejL  pr 


- ■ . 


pfe 
ai  *Jb 


LXlf.  Roy  de  F&ange.  751 

êi fée  à emporter.  Pour  leçon  au  Prince  fouuerain , que  fi 
quelque  diuerihé  de  religion  diuife  Tes  fubjers , il  cft 
ncantmoins  perc  commun  2c  des  vus  2c  des  autres.'  Nulle 
raifon  n approuuç  l’ingratitude  du  61s  enuers  le  pere:auin 
toutes  les  loiz  abhorrent  l'inhumanité  5 C l’impicté  du  pè- 
re enuers  Tes  enfans. 

Le  camp  deflogé  le  refte  des  Picdmontois  repafle  les. 
monts  , les  Dauphinois  honteux  des  affronts  receus  à Li- 
uron,  s’efeartent  qui  çi  qui  là:quclques  cornettes  de  Rci- 
ftres  fuiuenr  le  Marcfchal  de  Rez  en  Prouence  t les  au- 
tres auec  les  SuiiTcs  font  donnez  au  Duc  d|Yzez  pour  fai- 
re la  guerre<n  Languedoc , gouucrnement  dont  le  Roy, 
l’auoit  de  frailçhc  date  honoré.  Changemcns  cftrangcsl 
Voicy  le  Duc  d'Vzez  maintenant  arme  contre  ceux  pour 
la  prote&ion  dcfquels  il  a fouuent  combatu  durant  les. 
guerres  precedentes  : 2c  le  Marcfchal  d’Anvillc  , n’aguc- 
res  leur  conemy  capital,  les  porte  à prefent  fur  fes  efpau- 
les.  Ainli  les  grands  fe  joiient  de  la  religion , s’accom- 
modant au  party  qu’ils  eftiment  leur  pouuoir  eftrc  auan- 
tageux:2c  qu<?y  que  ce  fiait, le  peuple  cil:  toufiouts  Tendu-, 
me  fur  laquelle  toutes  fortes  de  marteaux  fe  viennent 
defeharger. 

Mais  le  Marefchal  fe  fouucnoit  fort  peu  de  l’obferua- 
tion  des  articles  iurez  en  l’afibciation , & les  dillolutions 
& dcsbauchcs  fe  glilfans  parmy  les  Protcftans , ne  pou- 
uoicnc  prcfagcrqü’xncbriefue  ruine  de  l’rn  des  partis  ou 
de  tous  les  deux  cnfcmblc.Us’cntrctenoit  ncantmoins  en- 
core auec  eux  : aulfi  faifoit  le  Duc  d’ Vzez:2c  proteftant  ne 
vouloir  faire  la  guerre  qu’au  party  duMarefchal , pro- 
mettoit  appointer  les  Proteftans  aiipc  le  Roy,  s’ils  fe  vou- 
loicnt  lçqueftrcr  des  Politiques  alfocicz.  Mais  on  euft 
çfté  bien-aifç  que  ruinant  yn  party  il  fuft  ruiné  luy- 
racfmc.  ^ 

Pendant  ces  contiaftcsdu  Marcfchal  2c  du  Duc, le. 
ÇLoy  fut  facré  à Reims  le  1 ç.  de  Février  , 2c  toft  apres 
réuoya  Elizabeth  d’Auftriche  vefue  de  Charles  lX.à  T£m- 
p.ereurMaximilian  l'on,  perc,  mais  auec  moindre  compa- 
gnie que  fa  qualité  ne  requérait, puis  efpoufa.Louyfc  hile 
de  Nicolas  Comte  de  Vaudemont  en  Lorraine,  laquelle 
on  cftimoit  deuoir  eftre  femme  de  Thoré  dernier  fils  du 
Çonncftablc.  Pratuqucs  de  la  Roinc-mcrc  pour  tenir  par 
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delfùs  vne  bru  de  moindre  eftoffe  qu’elle , Vauthorîee 
quelle  auoit  acquife  en  France,  6c  de  ceux  de  Guife,pout 
le  fortifier  contre  les  maifons  de  Bourbon  6c  de  Mont* 
raorcncy. 

La  pieté,  continence  > 6t  toutes  autres  vertus  que  celle 
PrincelTca  toujours  inuiolablement  eultiuées  on  ion  ame, 
pouuoieut  feruir  de  patron  6c  de  modèle  à toute  laFran- 
ce,  pour  fe  confermcr  en  bonne  fteté  , modeftie,  fain- 
<ftcté>fuir  & plulloft  abhorrer  les  dilTplutions  que  les  tur- 
bulentes faifons  auoient  conccues  ,&  les  dcsbauches  que 
la  corruption  du  temps  prefent  & de  l’aduenir  pouuoient 
facilement  enfanter.  Mais  les  humeurs  eftoient  plusdif- 
pofées  à louer  qu’à  imiter  vertus.  Durant  la  celcbtité des 
uepccs,  les  feftins  & pompes  dif  la  Cour  , Von  ioüoic  des 
couteaux  es  pays  de  Languedoc}  Yiuaraiz,  Dauphiné,  Pe- 
rigueuxa  Auuergne,  Xaintonge,  & ailleurs.  D’Anvillc  en- 
treprend fuj:  Béziers  : mais  le  dciîcin  failly  luy  fait  tour- 
ner les  armes  fut  enuiron  quatre  vingt  s & dix  bourgades 
csenuirons.  Il  prend  Alais  ville  & chaflreau  , & le  Duc 
d'Vzcz  , S.  Fcrreol  villctte  proche  d’Vzcz  ,pour  incom- 
moder fes  Cujers  6c  les  contraindre  à recognoiftre  leur 
Seigneur.  Les  trouppes  4c  Vvnfic  de  Vautre  fe  rencontrent 
fouuenr,fc  chamaillent,  & par  communes  défaites  s’afFoi- 
b.Ullent , tandis  que  les  Ptoteftans  gardent  les  gages  & 
voyent  iouer  le  ieu-  Ceux  de  Viüaraiz  furprennent  la  vil- 
le de  Beys , 6c\c  Chafteau  du  Poulin , efgorgent  le  Capi- 
taine Sc  fa  garnifon.  Montb^un  court  le  Dauphiné  , 6c  fc 
rend  mai  lire  de  plulicurs  places.  Le  Vicomte  de  Turainc 
adiotifte  aux  victoires  de  fon  party  y Pcrigucux  , Brie 
la  gaillarde,  Vzerche,  & autres.  Les  Xaintongeois  6c  voi- 
fins  de  la  Rochelle  hauflbient  les  mentons , & deha  fe 
remettoient  en  train.  . Le  Prince  de  Coudé  rcmplilfoit 
tout  fon  party  de  grandes  6c  prochaines  efperances.Tous 
le  remuent, tous  méditent  nouucllcs  armes.il  falloit  donc 
par  quelque  pratique  affopir  les  feux  qui  s'cnjalloienc 
embrafer  le  Royaume. 

Catherine  cftonnéé  de  celte  profperîté  hafte  les  depu* 
tez  du  Prince  de  Condc  , de  Xaintbnge , de]  EXauphiné, 
de  Langucdocûls  arriuent  à Paris  lé  dixiefme  Avril , pre- 
fentant  au  Roy  les  lettres  du  Prince  8c  du  Ma.refchal , dç 
demandent  entier  exercice  de  leur  religion  par  route  la 
vv  rl  France* 
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^France,  nouuellcs  chambres  ésParlcmcns  pour  l'amini-  An.1575 
! } (tracion  de  milice, punition  des  ma(latieurs,foidagemcac 
K des  impofts, libre  alîcmblée  des  Elhts  generaux, afleurSce 
pourl’entrecencmer.t  de  la  paix  prétendue.  Quinze  iours 
paffjnt  en  difpuces,parolcs,difcours.  Le  Roy  promet  don*  * 
vncr  contentement  aux  vns  &aux  autres:mais  veut  que  de 
ces  demandes-on  fcî  remette  à fa  (impie  volonté.  Finale'*  , 
ment  il  permet  aux  Prorcftans  : Demeurahcc  où  bon  leur 
femblcra  dans  le  Royaume,  feurcté  de  leurs  perfonn'cs 
fans  recherche  pour  le  faiét  des  confcicnccs,  viuans  en 
fpaix  & modcltic  fous  l’obeyflancc  de.fej  Edits.  Exercice  -r-?*  * 
v de  leur  religion  es  places  qu'ils  tiennent, horfmis  à Mont- 
pellier, Cadres, Aiguefmortes,Bcaucaire.Mclime  droiél  au 
Seigneurs  de  fief  de  Haubert  pouf  eux,  leurs  domefliqucs,  * * 

& tous  autres  en  leurs,  maifons.Ec  quant  aux  gentils- hom- 
mes qui  n'ont  tels  fiefs, exercice  pour  eux  &.  leurs  famil-' 

• festmais  hors  des  villes  & fauxbourg's,dix  lieues  loing  de 
. Paris  , & à deux  lieues  de  la  Cour.  Articles  trop  foibles 
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pour  contenter  ceux  qui  voyoienr  leurs  affaires  rouler 
aucc  profpcriié  : & pour  arrefter  ceux  qui  remuahs  non*' 
ueau  mefnage  , fc  laifToient  emporteraux  vents  des  efpc- 
rances  à venir.  Le  Confcil  s'en  doutoit  bien  : dulli  ce  ne 
furent  qu’amulemcns  & paroles  fans  effe£t:&  fur  ie  refus 
qu'on  fit  de  bailler  aux  députez  copie  des  rcfponfcs  du  * ' 

Roy  à la  requefte&  aux  articles  par  eux  ofïcrts,pour  ’les 
reprefenter  en  UalTcmbléedcs  Confcdcrez  , le  ppnrpàrler; 
s'efuanoüic  en  furoéev&  ne  feruit  que  pour  enfanter  des 
mnrife  dr  nVSmi<*Ucs  ennfhfinns.  "t" 

Nouueltâ 
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motifs  de  nonuellcs  confufions, 

Rochegude  en  donpe  l’ouucrturc  en  Viu.irais.  Ceux  ■ 
de  Lyon  auoient  repris  Andance  villcttèfurlc  Rhofne:  0uu(rttt 
& Ulÿ  craignant  que  Nonnay  fe'perdit  en  fuite" , marche  rt  “e  ; 
pour  la  fostificr  de  gens.  Au  chemin  il  fait  rencontre  Suerrt'  ? 

f d'ennemis, les  charge, les  met  en  route , mais  en  rapporte  f; 

[■ . vne  rude  & mortelle  blcfiurc.  * 

» j Celte  mort  ,&  les  approches  du  Duc  d’Vzez  au  fiege  ' 

> de  Bcys , iette  ceux  de  Viuarais  en  plus  gran.i’  peine  que 
dcuant.Pierregourdc  les  fouIagéj&  par  vn  renfort  de  1 jo. 
hommes  d’armes  doftnc  moyen  a’u'1  gouverneur  de  Bcys* 
dedifputcr  la  ville  contre  le  Duc  qui  falfiegebic  au  eom- 
? mcncemcnt  de  May. Le  Duc  l'ayant  quitté, voici  les  allie- 

r * l.e_.  • » 1' i\  \ 


.jf 'i  gcz  forcent, tuent  plus. de  jco,&  rien, que  la  rcfiftance  des 
■2  Tome  ! /,  , *•  , K B b.  Suilles- 
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. An.i  j 75  Suifles  ne  les  empefehe  d'emmener, ou  d ençtbuër  l'arti^’ 
lcrie.Si  les  ar mes  & menaces  du  Duc  ne  penuenr  ricq  çoiy^ 
rte  ceux-çijfon  argent  & Tes  promefies  y peuucnt  encore 
moins  .Il  charge  donques  fôn  artillerie  fur  Iç  Rhqfnc,  le-  ‘ 

ue  lç  camp:&  par  les  maifons  quil  rédigé  en  cendres  ac- 
cueille la  mal-vucjllancc  & malcdi&ion  dc$  peuples  pics 


t % 


H Sc  loing  de  s’aigrir  de  plus  en  plus  contre  ceux  que  n‘a- 
jL  gucres  il  maintenoit  (i  couragcufcmcnr.  *«■■■■ 


S' 

« 


..  , Ces  partis  ainfi  diuifez  enfapçcnc  nôuuëtles  fcdixiôns, 
âflftr  \*M*n  A Marfeillc  le  peuple  sVfleuc  contre  les  gabellcurs  & pea- 
K ^ /f4r*  gersicourt  à la  Doiianc, prend  leurs  linres  dç  compresse- 

. gi  (1res, poids, mefurcs,  éç  i ç^c  lÇQtt t dans  la  mer.  Quel  que^  \ 

, > autres  villes  de  Proucncç  fuiuent  ceft  cxçmplcXes  Rafcz  J 

" Etait.  ( troupe  des  malcontens , raizdVnc  certaine  façon  pour 
ïjjrt  hurt*  s’cntrccognoillre)  s'arment  contre  les  crâneurs  des  tre- 
>ÊÈm  Zes  'm*  fpriers  5c  receueurs.Lç  Baron  d’Alemagnc,  Orczon,E(h- 
fa,  * bton,8c  autres  chefs  Proteftans  tenoient  LourmarinjRicz* 

* * Seine  , Sç  quelques  antres  villetes  en  la  prouince.  En 

fomme  tant  de  coureurs  , tant  de  partis , que  IV n fc  dé- 
truit par  l’autre.  Le  ficur  de  Vins  fc  iette  en  campagne, 

*•*".  y*  & rameinç  à Tobeydance  du  Roy  toutes  ces  dernicres 

tiw  • conqucflcs  , horfmis  Seine  & quelques  places  d’alen- 

m-  ■ ' ^,r,  ' .5, 

Montbrun  faifoit  d'autre  cofté  redouter  fes  armes  en 
Dauphine  : mais  fa  trop  facile  indulgence  enuers  fcsfol- 
«L  dats  luy  faifoit  acquérir  beaucoup  de  mal-  vucillancc  5c 
d'ennemis.  Chaftillon  * bourgade  auprès  de  Die , forte  à 
caufe  du  chafteaud'incommodoit.  François  de  Bonne  fei-  — 
jneur  dcs-Diguicres  qui  commaodoit  en  çes  quartiers- là*  j 

îjjp'  & refoud  d’arrachçr  celle  cfpinc  hors  de  leur  picd.Gordes  \ 
•y  gonuerneur  en  Dauphine  fous  Tautorké  du  Roy  , auolc 
pour  contrequarrer  les  cfFbrts.Monthrnn  Recourt  à la  ira* 
uerfe  gar  les  mont  agnc$,&-dc  fondant  en  la  pleine, çhargo 
: < Cordes  a trois  reprifesdn  nuit  furuiçntj&Vcrmine  le  con-r 
iflid  j ayant  ccllni-là  perdu  huiébhQmraes,ceftuUçi  vingt r 
^ ifîx,  Les-Diguiercs  1 approçhoit  en  h.aflc  j m^is  le  lcridc- 
fïügShirëêt  main  xin.de  Iuin,Montbrun  non  content  de  ccft  auan-  \ 
k . 'tage, contraint  fes  ennemis  de  venir  au  comhat,lcs  met  en 

’ « r J.  ’ir: j. 


BK  K'  route.  Gordc  fe  faune  à Die.  Vingt-Deux  ènftigncs  dc>;‘l'  îj 
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mourir  que  rcculcr:mais  ils  ont  en  bute  vne  malle  vertu:  ^0>I  , 

qui  non  moins  comioiteufc  de  gloire  , qu’eux  ennemis  ’ J • 
d'vnc  honteufe  fuite,  jonche  la  place  de  900  cadaucrs, em- 
porte dix-bui&  enfeignes:&  par  la  mort  de  Frculich  leur  . 

Colonncl  & de  feize  Capiraines  , acquiert  àMontbrun 
▼ne  totale  8c  iignalée  viéloirc.  Du  Bar  & Gouuernct  fes 
lieutenant  la  fécondent  par  la  défaite  entière  de  la  com*» 
pagnic  du  Comte  de  Bcine.  Mais  ainli  fe  joa'd  la  ioarhaév  ’ 
liere  viciditudc  des  chofes  humaines  , pour  faire  par  vnc 
piteufe  cataftrophe  lubitenjent  trcsbucher  celuy  qui  n*a-  « 
quere  fcmbloit  élire  çdeué  iufqu’au  plus  haut  degré  4 

d’honnenr.  Gordcs  prede  dedans  Die  appelle  toutes  les  . ' *>’ 
forces  du  pays. Montbrun  charge  les  prcmiers.qui  paroif- 
fent  en  vn  deftroit  : lefqucls  partie  tuez, partie  fnyas, don- 
nent l’alarme  ail  Gros.  Mais  tandis  que  les  Argoulcts  de 
Montbrun  s’amufent  à la  dcfpouille,voici  qu’vn  puidant 
hoft  de  cauallcric  l'enuironne,&  (la  vertu  cedant  au  plus 
grand  nombre^  apres  vn  long  combat  , fe  fait  iour  à tra-* 
uers  les  forces  d’iccluy.Sesgens  didipez  fuyent  qui  çà  qui 
là:ltji  penfe  franchir  vn  fofleuon  cheual  fond  dcllousluy,  * " 

& luy  cadc  lacuidc.  Aind  forcé  defe  rcndrc.Rochcforc 
fon  coudn,&  Vrche  qui  commandoit  aux  troupcs,luy  iu- 
rent  vie  fauuc,&  le  font  porter  auCrelt.  11  perdit  en  ceftc. 
tilde  mcdéc  *i.homincs,duBar  entr’autres,  ieune  & bra-  ‘ : 
ue  gGntil-homme  : les  autres, deux  cens,  aucuns  defqucls 
laiderent  par  leur  valeur  vn  extrême  regret  aux  furui- 
uans.  Trente-deux  prifonniets  auec  Montbrun  efehappe-  , 
rent  depuis  par  rançon  : mais  luy  traitté  par  le  Parlement  . 
de  Grenoble  ( apres  ncantmoins  vn  commandement  réi- 
téré du  Roy  & de  fa,merc  ) non  fuiuanc  le  droiél  de  I2 
guerre  , ains  comme  criminel  de  Icze  Majcftc , ren-  M , 
dit  fur  vnefehaffaut  lcrcftcdc  fa  vie  que  deda  lesdou- 
- leurs  de  fa  blelfure  luy  auoient  à demy  rauic.  L’hilloire  **entb,i4' 
loue  ce  Gentil-homme  d’auoir  «dé  hardi, modéré, droitu- 
rier, point  auare,point  rauidcur.mais  (comme  nous  auons 
remarqué  ) trop  indulgent  à fes  foldats , qui  pour  indif- 
crette  vengeance  de  fa  rport  firent  en  fuite  de  merucil-  Z >«-Dj- 
. leux  rauages  és  enuirons  de  Grcnoble.La  prudence, la  va-  guîrrts 
leur,  l’aagç,&  l'heur  du  Seigneur  des- Diguicrcs  a depuis  chef  du 
monftré  que  les  Proteftans  eurent  raifon  de  le  choifir  DaupLî* 
pour  fucccflcur  dc  Montbrun  & lieutenant  du  Prince  de  »é, 
.Sn/C.  SB  b » Condé* 
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JÉT  756:  Henry  III. 

Au.i  j 75  Condé.  Pour  ptcmiec  de  fou  gomiernement,il  remît  fos 
la  difciplinc  militaire  entant  que  la  faifon  luy  pcùt  per- 
mettre, pourucut  aux  garnifonS,  & par  composition  , fur- 
ptifcs,forçc,apporta  dans  le  party  pluficursnpuuellcs  con-, 
quelles.  La  Xaintongc  cftoit  auflî  defchircc  par  entrepri- 
ses & coarfcs  ordinaires  des  deux  partis,  Entt'auttes  Lan- 
dercau  auoit  gagne  fille  de  Ré  : mais  la  perdant  au  mefa 
'me  iour , lailla  moyen  aux  Roçlielois  d’eftendre  leurs, 
coudées.  . • " ,1  , . • / Vv>i 

r Tell  es  eftoient  les  confufions  qui  diuifoienç  & les 
prouinces Scies  affrétions  de  ce  Royaume.  Mais  la  lai- 
ton nous  appelle  déformais  à de  mcrueillcufcs  çonfi.dcra- 
tions,  aduenuës  ou  par  artifice  8ç  deffein , ou  par  rencon- 
tte  allez  commune  aux  affaires.dont  les  fages  de  ce  mon- 
de s’aidenr  fort  dextremçnc  à leur  aduantage,  pour  en  ti- 
terlcs  fruiéts  que  la  prudence  humaint  leur  donne  efpc-, 
rance  de  pôuuoir  produire  à tous  cucncmens.  Mais  ccluy 
qui  fonde  le  plus  creux  des  penfçeshumainesj,  le  rid  d’en-' 
haut  : & au  poin£t  qu'il  a déterminé, lors  que  rhomracîy 
î fonge  le  moins,  confond  les  fages.cn  lcur.fageffe,  les  fols 
en  ieupfo!ie,&  les  malins  en  leur  malice.  Le  Duc  d'A’lcn- 
çonfcmbloit  viurc  auec  beaucoup  de  priuai*cç;chez  lç 
J Roy,  depuis  fon  retour  de  Pologne  en  France.  Catherine 
v difoit  celte  réconciliation  des  deux  frères  élire  yn  ci- 
ment-pour  maintenir  le  Royaume  en  paix.  Mais  les  con-. 
feils  , les  pratiques , les  négociations  prenpiept  autro 
train  qu’on  ne  s'eftpit  perfuadé  : les  affaires  du  Prince  dé 
Condé  profpcroicnt  delà  le  Rhein,  Ceux  de  Langue- 
doc preferoient  la  defenfe  de  leurs  libertezà  la  pointe 
de  l’çfpée  , au  ioug  d’vne  incertaine  Sc  defloyale  paix.  Il 
falloir  donc  qqc  pour  deffruire  à ce  coup  les  armes  ge- 
nerales d,cs  Protcftans  qui  menaçoicnc  d’enfantet  à l’ad- 
''uenireje  tres-pcrilleux  cffcéts  , la  Cour  bonne  ôuurierc 
dft-diflimulation  print  vn  autre  & non  accaifftumc  mal-, 
que.  Certes  Catherine  dotinoic  alltz  de  telles  inflru- 
ftions  à fçscnfans:  &1‘iffue  nous  monflrcra  qu*il  y eut 
Mefeaa-  beaucoup  de  fes  artifices  en  la  conduite  des1  affaires  fui- 
untemït  uantes.  Voicy  que  çout  à coup  le  Duc  d’Alençon  fait  le 


> j 


.... 


du  Dite  courroucé.  Il  ne  peut  (çe  dit-  iljauoir  raifon  des  outrages 
à Alen-  àluy  faits  en  l’arrcftant  prifonnicr.  On  le  dédaigne  : ceux 
««»  de  Guife  cmportçnric  deflus  à caulë  de  la  Rome  leur 
> v’-’  c&ufine 
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ISôtifînc  femme  du  Roy.  Sa  prcfence  fcmblc  fufpe&c  au  ,An.î  6 i‘ç 
Roy  , qui  ne  peut  fouffrir.  nÿ  compagnon  ny  grand  au-  ' y . . 
cuà  près  de  foy.  Airtfï  le  bruit  vole  par  tour,  Que  le  Duè  ! 
d’Alençon  ell  en  tres-mauuais  niefnage  âücc  le  Roy.  Ces  _ 
v moufehes  de  Cour  qui  par  lçs  troubles  publics  efclair- 

cilTent  leurs  affaires  particuliers  > luy  foüfflent  àuxoreil-  A ..  . 

]es:il  les  croidibcaucoup  de  Noblçffc’fe  ioint  a luy:lcRôyv  r> 
fa  merç,  le  confeil , font  les  cltonnez.  *Én  firt  roicy  que'  ~ aygK 
le  14.  Septembre  il  ne  fc  tror. uc  plus  en  Cour:&reiv*  ■ 
contrant  à demy  lieue  de  Paris  force  Gentils-hommes,  fc  T/At  , 

. retire  à Dreux.  Là  fc  rendent  de  iôur  à'  autre  nôuuelles  „ 

trouppcs  ’de  Noblefle  d*vnc  & d’autre  religion;:  thaïs  èi*-  a ° * 


M: 
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tre  pl ufîcürs , certains  .intimes  feruiteurs  de  la'Roync- 
inere  , notamment  BufTy  d’Amboifc , homme  de  fanç  &;  * 

/ . de  feu.  .w  ragBfiRÏ$ 


Ce  départ  entendra  ncmücaux . grabuges  & ’niiirmures 
à la  Cour.  Chacun  en  penfe,chacùri  en  parlé  fuiuant  foii 


-1;  y imagination  ou  defir  : aucuns  eftitnenc  que  les  deux  fre- 
» res  dil cordent  voiremenr.que, le  Duc  ftc'  polluant  endurer 


& pu*  communes  armes  trck^iner  paix  a la  France.  La 
^^jplufpart  dei  Protcftans  jiÈè  rcmplnffimt  de  ioyeufes  éfpc- 
rances,*&  défia  fe  prometteur  vn  ficelé  d’or  fous  ce  pre- 

I -rf-  1 n v . » ■ 1 .1  . ; . .1  » • • . p r r ^ « 


•tendu  reftaurateur.Mais  lés  plus  clair- voyons  fe  fouuicn- 

Vl  jY**  ' o 1 * fl  /*  • • ' t»  1 • • ♦ T 1 
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■ , \ lient  du  palle:&  par  l’eftat  prcfenc  iugent  de  Taduehir.  Ils 
feaaent  réfltange  & bizarre  efprit  de  la  mere  : Sc  difenc 


: r i t ic  w t,  y*  >•  1 it#5 
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|Hfed:L'angc  & bizarre  efprit  de  la  mere  :5c  dilenc 
pj^ufclle  fe  fert  des  déguifemens  de  fes  fils  cômine  d’vne 


fprnVé  à tous  foiilicrs  : quayant  aùancé  fort  peu  fous  là 
peau  du  lÿôn  elle  veut  déformais  veftir  celle  du  renard: 
quelle  tïqiiuc  le  Duc  propre  à les^le^rber,  attendu  qiie  les 
PîoteiHhs  Çc  Politiques  lé  recherchent  vniment  poüî  ef- 
poufer  leurs  querelles,'»  & 1 accepter  pour  leur  .chef  : que-  . . • j 
liant  iceluy  Jeune  & de  petit  lens , ailez  peu  foucleux  & 
de  religion  &'  de  refOrmation  d'eftat,. il  nj  auoic  appa-  .« 

• i-oh.-A  Imnn  rt3r  l’infirnAifiil 


rc ncc  qu’il  dcfmcflaft  celle  fuféc  fioon  par  PirifthicHpu 

vil»  ^mncïu^iinr  r,n.fCn  lcurpuiflaû- 


de  ceux  qui  de  tout  temps  Paqoicnc  tenu  en  lcûr  'püiffan 

B/1  * . ..  r.  » r ».  • • - . *»1  • f*  V ' * V' 

fl  ; ce.  Ainil  defcouroicnc  les  pcupl.es:mais  nous  tenons  ordi  • *MV 

...  , "vff  . r . ; J'  Ja:  ► • ' ^ Ji  l'.vt1  '>v 

v naircment  pour  certain  ce  que  nous  délirons  aditenir.  Un,ji . . 
ieiette  tout  contraire  aduis  ’.  Sc  defiaoa  e/pere  du  Du®:  *' 
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•yAtt«ij 7k  d’Alençon  5c  la  fauucté  & U prote&ion  du  RoyaurHtïi 


n*  JL 


Luy  pour  fc  confcrucr  fi  louable  réputation, par  vne  publi- 
s*  de*  ^ que  déclaration  rend  compte  de  fon  fai&  : protefte  cm* 
cUrati?,  ployer  fes  forces  *fes  moyens, fa  yie  , pour  dechàffer  les 
pcrcubatcurs  du  repos  public,  pourfuiurc  la  mfticcdc  rou- 
g^^’.tçspillecicSyUrcinsdiomicldcs,  malîacresjreflituertani dd" 
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Seigneurs,  gentils-hommes  5c  autfes  prifonniers  ou  ban- 
'9m*  nis  à tort , en  leurs  biens,  eftats , honneurs  : abolit  routes 
tailles  , impolis,  & fubfnks  e*traordihaires:  Confeaiet 
ro  les  anciens ftatuts  du  Royaume:  maintenir  In  NoblcfTe 

5c  le  Clcrec  en  leurs  priuilc^cs  , franchi  Tes , libertcz  , 6: 

’ 1 ^ ° « ,,  fi*  rr  ° il  » j 1 I ^ r?  n n 
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r'  lauuv-aïuv  iva  u u 4uuut- 

f,  ligîori  : 5c  iufqu  à ce  quyfl  faindl  Concile  ait  décidé  les 

differents  qui  diuifcnt  les  âmes  , erhôftc  à yiufé  en  ami- 
|ij  . lié  fraternelle , & laiflcr  vn  chacun  iouyr  de  l'exercice 


v.c 
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d’icelle.  • : \;;Wa^BBÊÊ^:  } *•  .. 

/^/Cefte ...  déclaration  cft  fuiuîe  de  lettres  aux  Prince  de 
"/v  ' Condé  ,Matçfchal  d’Anuillc , Comte  de  Vantadbür , Vi« 


mmk 


comte  de  Turaine  t aux  plus  renommez  entre  les  Protir» 


ftans  : & la  plufpart  rcçoiucnfc  pour  certain  oracle  des 


fueilles  de  papier , dont  les  autres  difoienc  que  le  yent  fe 


ffigŒSb'  ioueroit  cil  bref  à fon  appet.it, & fans  cffeétyînon  contrai- 
re aux  promefles*/'  “ 


r • Le  Prince  de  Condé  ptoCuroit  alors  en  Allemagne  vn 

?V*  . rs  grand  & notable  fçcours  î dcftc publication  vint  a propos 
fem?m  pour  difpofcr  Frideric  Elcdcur  & Comte  Palatin  à tfan- 
fromit'  figer  auec  luy :Que  l‘on  ne  quitteroit  point  les  armes,  que 

jm  fin-  jc  baillé  le  goLuicrnemeiir  de  Mets  , ThouL 

^ \i  Verdun, au  Duc lan  Calimir  Ion  fils,  les  places  5c  reuenus 

V-  dependans  dcfdics  Euefchcz  pour  ienttetencmênt  des 
garnifons  necefTaires  fous  l’authoritc  du  Roy  , 5c  libre 
~ exercice  de  la  religion  reformée*  Que  le  Rôÿ  luy  dotinc* 

Jtoit  honorable-  cncrcrenemcnt  : 5c  les  Protcft^us  du  Lan- 
guedoc , penfion  annuelle  de  fix  mille  efeus.  Les  mutuel- 
les proteftationJ  des  chefs  Allemands  & François, de  faire  J 
a ce  coup  yn  grand  effort  en  faueur  de  la  France,  oepou-*^^ 
||7  uokmr^juc  nourrir  les  peuples  en  cfpcranee  d'cmpdchec 
les  perairbatcurs  de  plüUMemucr  à Taduenir.  Mais  le 


Prince  auoit  autour  de  luy  quelques  hardies  5c  ûngfiics. 
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, . ^ ^ i t Roy  de  France  7Î9  :Wm 

■ . Vnii  Vuidans  les  bourfcsdc  leurs  partifans  rtm^ilToienc  Àn.Xjfi  ? 

^ ilcurs  coffrcs:fic  les  Proteftans  cmployoicnt  etaftaircs  de  " ^ 
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leur  religion  piuficurs  petfortnes  fans  foy,  fans  pieté,  uns 
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D’ailleurs  la  Cour  fe  trouble  eftrangemeht  t le  Rbÿ  Troubla 
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dépefehe  force  couriers  aux  goÜUerncurs  des  Pr'ouin-  en  la 
ccsiles  adiurc  de  luy  garder  fidelité, accüfe  les  Proteftans  Cour, 
& Politiques  de  luy  auoir  desbauchc  fort  frété  : défend  à 

r r s • i i _ _ J-  Ct.n0.tr  nv  f nnnnipf  4ii  nue 
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pagnics  dUrdonnanecs  dïcne  nouucire»  cotnctteis 
r ualcric  ,impofc  pour  leur  cntretcncmctlt  nouucaux  tri- 
buts fur  lcsProuinces.  Et  f>our  cfmouuoir  les  peuples  , fie 
m.-  , 7 les  retenir  en  deuoir  de  fujets  fous  apparence  de  deuo- 
tion  fie  de  pieté,  ordonna  des  proccffions^eufncs , prières: 
célébré  force  voeux  fie  pelerittages.  Mais  cftant  de  retour 
au  Louurcj  les  Dames  fie  les  petits  chiens  qu  il  rtournftoïc 
Tort  chèrement , luy  faifoient  oi^blier  le  foin  des  adirés 

* « •vr  t.  i Rr  à les  fhnffcillerSr- 
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pourenUifler  la  conduite  à fa  mère  fie  à fe  s confeilicrsr  y . ^ 

Elle  fait  vn  voyage  vers  le  t)uc  fon  fils  , pout  i appointer  ^ ^ 

ta»  /iv  • msîc  les  fôuoconncux  tè- 


Sgfc{ difoit-cllc ) auec  le  Roy  : mais  les  foupçonneux  te-  ^Q-ntx 
• ArtVifir  niUf  fournir  de  nôuûelles  inttruttidns,  , • 


noient  quelle  falloir  fournir  de  nouuellcs  inftruétidns, 
afin  queftant  déclaré  general  de  ces  bandes  eftrangeres  ^ 
o.  ri...:/'..  L: i»  j«  j;nerfec  relierions,  Se  avant  rar 
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fie  Françoifçs  bigarces  de  diuerfes  rchgions^ayant  ra- 
tifié , comtnc  il  fit  toft  apres , 1 accord  fait  auec  Ca  i- 
■ffîmir  , elle  pacifiaft  a fon  plaifir  auec  luy:<Sc  luy  roiripi  &: 
h le  choc  fie  les  plusfhauts  defleins  de  l armée. Apres  ce  pat* 
lémènt  le  Duc  s’achemine  en  P oitou>  le  Comte  de  Vanta- 
Ç dour  l’y  vient  trouuer  auec  trois  cens  chcuaux  & douze  AR 
|f.cens  atcbufiers4  plufieurs  notables  Seigneurs  fie  grand 
i nombre  de  Noblcffe  d’vnc  fie  d’aune  religion  accoureats  ^ 
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Partny  ces  cbnfafions  le  Doc  de  Guifc&ks  fiensptd*  Pro  jets 
rient  défia  debaftir  vn  troifiéme  party  qii«  nousverrons  de  cuit 
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efclorre  en  fuite.  Pour  le  prefent  il  affcmblc  en  Champa-  de  Guife  jgp 
gne  fous  raqtborité  du  Roy,douzécens  màiftrcs:&  Strof-  pouf  ém&> 
fy  douze  mille  hommes  de  pied  : le  Duc  d’Vztz  leur  en-  tre  fm- 
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uoyclc  refte  de  fa  caualcrie , fie  le  Duc  dCdMontpcnfierj  iy . 
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.les  troupes.de Poitou» . i 

Or  le  Marefchal  d’Anvillc  auou  requis  au  Prince  de  De  s faite 
l o0^c^Ti  i.;Ore«»ûiirfe  fortifier  en  JmThûfeo 
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Condé  quelque?  c^ffiettcs  de  Reiftres  four  fe  ^QIt'”cr^\  ^Thfcr 
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connue  Iccours  Allemend  ,1c Confcil  arrefta -,  qu*àtten- 
* •■'; . Jant  la  venue Calumr,ces  Reiftrcs  alÜg.J  pour  le 
LAngiKao,c  .toiçnt,tfôiiuer  le  Duc  d’Alençon  défia  deft- 
-:*58Ée!?V-  8nc;^ef  * g5nct?»(^«oiç autant  affoïblir  le  pnrty:&  « 
X'mk  Prem**ckJcc  m,t  l‘T  pl'tlpaïc  de  CCS  çônfeillcrs  en  tres- 
mauuatfc  odeur , & confirma  les  Protellans  aux  fouPçons 

m>  V ’ 1 auo/.cnt  du  Dllc  <1  Alençon.  ) Thoré  les  conduit  au 

<i  euuuon  -qüinix  cens  , ^elqucsCcnrils-hom- 

■Sinvî^î  y ><>>gncnt  aucc  cinq  cens  arebufiers.  Le 
?4  ?l,î^C  ^Ulfe^c  Pucde  Mayenne, Biroii.FeruacqucsA'  au-  1 

ES?  : très  les  Mudhflent.  Partie  recule  & crie  argent  : partie 

rend  combat  a l exemple  des  François  : mais  le  plus  friand  I 

J..  - nombrc  ^porte  Haffting  Colonel  & Ton  f.ieufenani 

■rJk.ï  “Upc- quelque.nombre.de  Rciftreÿ&  ïrancoisdern«M.r*nf  • 
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i uanc  oC  pJU-% 

V * — ™ cornettes, feruent  de  trophées 

r/M  an  Duc*  de  Duilc.-  €inq  cens.Reirtrcs  il  rangent  aucc  fes 
trouppcs;:&  luy  pourfuiuanc  les  fuyards  reçoit  vn  coup  de 

rf°  Vru  ,0"e^  par  6 chcilte.  <lonna  moyen  A p!a- 
/ - ' i.ÜÎS  ,Acfch*W%,  **  nS,JCut  dc  armes  vtâorieufes. 

•A , , TIlotc  mena  vers  le  Duc  d. Alençon  les  reftes  du  naufrage:  1 

&ÉBB»ru11l’olu'11:  vn  blalnio  de  mauuais  boqimc  de •ucrrcSc 
capable  de  confie,!.  Mais  celle  blelfiure  eft  Vnc.cfichc- 
res  cotr*  *c  Duc  de  Gitifç  pouf' monter  en  vn 
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iîjlfçs bourfcs  des  Parificns.  Pour  les  induire  on  obtient  du  Àn.î}7Î 
Pape  Grégoire  XIÏLdes  Bulles  Se  quatre  Eglitcs  alignées  Moyens  ' ;iS 
dans  Paris  pour  gagner  pltificurs  années  de  ,pârdons,à  d'efrnoü y /J 
condition  d’àiderle  Roy  pour  exterminer  les  herefies.  Et  uoir  \es  $ 

pour  attiâtre  les  Parificns  a l'exemple  d’atltruy  , Ton  fait  Parifies* 
courir  le  bruit , que  Pionnes  vend  fon  patrimoine  pour 
prêter  quatre  cens  mille  francs  au  Royiquc  les  Italiens  de  y’ 

Parte  fourni  fient  pareille  fornrne  ; & le  Duc  de  ISîeucrs,  le  . y 
Cardinal  deFerrarc,GohdyJBiraguc)neufccnsrtiil  francs* 

Ny  le  premier  ny  le  fecônd  appat  ne  peuuenc  faire  mor- 
dre les  Parificns  a l'hameçon,  ils  remontrent. One  depuis 


V r Vf  P*  ^cp' 

1 5.  ans  leur  ville  a contribue  douze  millions  d or:que  le. 
Clergé  en  a paye  plus  de  vingt  million* , fans  y comprett-  rlV 
dre  les  emprunts  & impôts  extraordinaires  louez  de  PaA  ' 
ris  & des  Prouinces  du  Royaume  : que  les  .dii&nrions  ci- 
uites  l'efpuifent  d’hommes  & d argent:&  le  fupplieht,quc 
fuiuant  Ici  notables  aduertifTemons  de  S.  Louys  A,fon  fils  ‘ . 
Sc  faccefféur,par  les  liens  de  picté.Sc  iuticc  il  nDintienue 

nPimUr  nntv  Rr  /v\ n 


(es  peuples  en  paix  & concorde i 
sf  1!  falloii 


(oit  de  l’argent^ricn  des  paroi cs:&  de  la  forcerais  — A- 
bu’âmonr  n’auoit  point  de  lieu.  Voicy  quand  , & quand 
Paris  innety  degarnisôs:lcRoy  deNauarre  à'S.CIoud,  le 
"Duc  de  Guifeà  S.DeniSjceluy  de  Neuirsaux  faux- bourgs 
S.  Gêrmain, Biron  a Montmartre,  le  Marcfchil  de  Rez  au 

A — •*  * 


9 wuc  compter.  * cpcu*autçcs  ivçii^ilcs  prccçjjaus  cnoicnt 
encore  bien  loin  : & ië  Duc  Cafimirs’acheminoit  aucc  le 
Ptincc  de  Condé. 
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Pour  defvriir  le  Duc  d’Alençon  d’aucc  ces  dcuX  Chefs, 

& rompre  les  efforts  du  Prince  de  Condé,  laRoyne-mcrc  . 

1 ESL-i Æh 1-  éfe:  


veint  reriouucr  le  Duc , moyenne  vnc  furfeanec  d’armes 

j ! î _ 1 'i  • irt  V liV  < 


trefue  : mais  les  gouuerncurs  des  places  refufent  pour  la  noyage 
plufpart  de  les  rendre  : & le  Prince  wne  la  veut  approuucr.  de  l<* 
Car  défia  marcboicntdix  mii  chcuaux..  Six  mille  Suites,  Rc#»*  ji 
Ç^Dcux  mil  Landskncts , trois  inil  arebufiers  François  : & mere  k 
quatre  grofTcs  pièces  de  batterie  aucc  feize  moyennes^;  fon  fils, 
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Àn.t  57<f  petites  menaçoicnc  de  fc  faire  voyc  par-  touerCefte  ariüefc 
Armée  faifoit  principalement  cftat  des  finances  que  lé  Languedoc 
Aütmà f-  deuoit  fournir  : éc  le  Marcfehal  d’Anvillc  auoir  promis 
de  peur  au  Prince  de  l’aller  accueillir  auec  bonnes  troiipes , & 
lt  Prince  conduire  la  folde  de  larVncc  : mais  petfomlc  ne  paroift,  te 
de  Con-  d'argent  point  de  nouuclles.  Affront  qui  dés  lors  cuit  fait 
ligner  quelques  payables  conditions  de  paix  , fi  Ion  les 
cùft  offertes  au  commencement  de  ces  confusions  : te . 


dé. 


pouuoit  par  ce  premier  dépit  emportet  les  gens  de  guerre 
outre  les  bornes  de  ràifon  8c  nioaefiic,  fi  par  vnc  bonne  & 


louable  difcipllne , le  Prince  n’euft  arrefte  les  exccz  de 


l’infolente  militaire 

D’entrée  ceux  de  LatigrcS  pour  *auoir  volxlu  trauerfer 
le  pafTage  par  leur  territoire , virent  incontinent  les  Rci- 
(tres  piller  tour,  charger  tout  fur  leurs  chariots,^  redaire 
en  cendre  tout  les  villages  circoinuoifins.  Ceux  de  Dijon 
fc  licenticreflt  à quelques  fortics  : mais  elles  aÿatis  efté 
funeftes  aux  vns , les  autres  fc  contentèrent  de  falüer  l’ar- 
mée à coups  de  canon  en  l’air.  Ciftcaux , Gilly  , Cha- 
fteau  dépendant  de  ladite  Abbaye , & Nuis  riilctte  ea 


rMf 


Bourgongric  furent  les  premicies  conque  (tes  des  Rciftrcs, 
du  Prince,  des  Landslcnets  : & ceux  - i 
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cy  par  le  carnage  & 
butin  qu’ils  firent  à Nuis,  apprindrent  encore  à celte  fois,' 
combien  c’cft  chofe  cnnuyeüfe  au  Prince  cnncmy  de  fang  ; 
' te  de  rauage  , d'eftre  maiftrifé  par  le  plus  grand  nombre 
d'eftràngers  en  fon  armée.  A Lourdon  les;  Reiflres  me-  ", 
nacent  le,  Prince , de  prendre  antre  party  s’il  ne  leur  corrt-  - 
pte  argent.  Les  ayant  contenté  d’cfperances  & paroles 
amiables  , l’armée  pafTc  Loire  , tire  vers  la  riuiere  d’Al^ 
lier , te  ptçnd  par  compofition  Vichy , petite  ville  fur  le  i 
pafTage.  . 

Ainû  fourageoient  ces  étrangers , cependant  que  le  > 
Roy  par  vbc  propofition  de  trefves  donnoit  cfperance 
d’vnc  paix  à venir  :&  pour  obuier  aux  furprifes,  meditoit 
de  fortifier  les  places  autour  de  Paris  , où  coût  le  Gros 
xnenaçoit  de  venir  fondre.  Pour  ce  faire  , voicy  qu’il  • 
teuient  à fon  refrain  ordinaire.  Il  faut  de  l'argent.  Les 
Parifiens  fc  fouuenoient  par  quelle  Violence  le  Roy  les 
âuoit  n'aguercs  fait  condefcendre  à fes  demandes  : ils  1 
promettent  maintenant  pout  leur  contribution,  Quatorze 
•fens  mille  francs. 
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LXÎI.  Roy  de  France. 
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? ta  Reinc-Merc  pourfuit  celle  furfeance  d’armes  : Four-  Àn>  j jÿg 
hic  au  Duc  d’Alençon  force  viures  exquis,  luy  remioyc  fes 
grande  chcuaux  : 8c  fait  déclarer  criminels  de  ieze  Majefté 
ceux  qui  n auoient  voulu  fc  dofinet  au  Dut  Ton  fils  : les 
- habitans  de  Bourges  entre  autres, & de  la  Charité  : ottranc  ’ïïsSfo 
Tours  8c  Blois  en  échange  dcfdiélcs  villes. 

Ccüx  de  Guife  ont  leur  dclfcin  à parc,  ils  chantent  tout 
haut  que  la  France  n’a  maintenant  befoin  de  ttefvcs  ; 
qu’ils  vculcut  combattre  Feftrangcr  chnemy  : & fur  celle 
clpcrance  publiée , arfermifient  les  conlcils  que  nous  leur 
verrons  pourfuiurc  en  bref,  ‘ 

Paritvy  ces  communes  diuifiohs , vôicy  qu*/ne  noüûelle  L* 
confufion  trouble  la  Cour.  Le  Roy  de  Nauarre  fous  om-  **  W* 
bre  4‘aller  à la  chalTe,  efehappc  de  Paris  aucc  peu  de  fuite:  usrre 
8c  de  la  Fere  en  Picardie,  ville  de  les  appartenances,  eferi: 
au  Roy , Que  l’apprehcnfion  d'vnc  nouucilc  captiuité  , éc  A y 
* les  calomnies  ordinaires  de  fes  ennemis,  font  les  caufes  ic  , ~ 

f— _ „/i_: ■ 
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on  efioignement. 


ta 

Le  Roy  s’excufc,&  le  voudroit  tien  faire  reuenir  : mais • 
gSl  auoit  la  clef  des  champs.  Er  puis  que  ce  projet  ne  reu(||f 


fit,  il  en  faut  cflayer  vn  autr£.  Quelques  mauuais  confcilr__ 
lcrs  qui  gouuernoient  le  Prince  de  Condé  , luy  confeil- 


! 


îHCpvîr. 


lent  de  palier  la  riuicrc  d’ Allier , pour  aller  en  diligence 
ioindre  le  Duc  d'Alençon  i & làilTer  delà  l'cadle  Duc  Ca^ 
fi mir,  qui  le  fuiuroir  ^;ipuriiées  ordinaires.  Cependant  le 
Duc  de  Mayenne  les  venoit  attendre  au  paflage  auec  l’ar- 
mée du  Roy.  Ce  pas  de  Clerc  làiffoit  les  Rciltrcs  à la  bon-  * 
cherie  : mais  Cafimir,  auiié  &c  courageux,  loge  fes  gens  à 
l’auantagc,&  depied  ferme  attend  le  choc,  8c  le  Prince  dé- 
couurant  le  deflein  de  fes  ennemis , tournant  bride  vers . : , 
eux,  fait  retirer  les  troupes  Roy  .îles  en  leurs 
W Adonc  les  Auuergnats  craignans  que  celle  armée  n'al . 
lall  acheucr  le  relie  de  l’hyucr  en  leurs  marches , par  la  ' 
fomme  de  cent  cinquante  juillp  francs  luy  firent  prçfifc 
dre  le  chemin  de  Bourbonnois.  .Jcy  fut  entamé  le 
premier  pourparlcr  de  paix  : 8c  pour  céc  cffeél  lettre® 
de  mémoires  enuoyez  en  Guyenne , Languedoc  , Dau- 
phihé.  Charoux  Yillcttc  en  Bourbonnois  outre  quel?' 
que  emprunt  paya  les  frais  dç  quelques  iours  qui  re- 
tardèrent farinée  pendant  quelle  marchandoit  à fet 
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An.  1 5 7 6 L’onziefme  de  Mars  le  Duc  d’ Alençon*  fc  çrbuiie  en  $£ 

Ztf  Duc  pleine  de  Sozc:où  par  monftres  .generales  on  conta  trea- 
d' /lien-  te  cornettes  de  cheuaux  Alemailds,bix  de  François.  Dix- 
f on  Chef  fcpt  enfcignes  de  Süiflès;,  fcpt  de  Landsfcnêt!$. , huid  de 
de  t ar+  François  , & le  Prince  de  Condé  , remettant  la  cornette 
foée  ‘Pf.o-  blanche  entre  les  mains  du  Duc  fuiuartc  Iesarticles  dç  Icuf 
teftante.  capitulation  , il  fut  folcmneilemcnt  falué  Chef  de  celle 
noble  & puiflantc  armée. 

; Cependant  le  Roy  , la  Roync-rhcrc,&  leurs  confcillers 
n'oubl i o i c n t aucuns  artifices  pour  corrompre  le  Duc  Ca- 
fimir,&  diffoudre  le  traitte  da  Prince  aucc  îuy.'DVtllcurs  i 

. v J les  François, ReiftrcSjSuifl'cSjLandsfcnctSjnedcmindoieut 

v ’f  :t- - - - - r/n/ _ - 1 - —«2™ 
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jjfc?  . * que  Bataille  ou  marcher  vers  Paris  : mais  dcha  le  Duc 

” ,*d’ Alençon  eftoir  alTeutc  d’^ne  bonne  partie  de  fesdenian' 

; dçs:5c  les  armées  fans  aucun  mémorable  exploit  de  gucr- 

Üinqtêtêf  y rc  , ne  faifoient  qUe'tânàger  & dcftruire'Ia  F r.irice.  Enfin 
‘ me  Edift  la  Roÿnc-mcre  voyant  les  affaires  aucultem 


ce.  Jfcnfin 

JP-  .. . . « aucufomchc^  . 

de  paix,,  * au  poind  quelle  defiroit , vcinrcn  farméc  le  xx v i i . A-  j 
uril , où  apres  diuerfes  Ambaflades&  coûtera  ri  dns  , clic 
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% - touchcroit  deux  millions  dans  fix  fcpmaines  i pour  le 
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fte,auroit  gage  fuffifant  en  bagues,  & CKafteaü-Thierrÿ.  yj 

''-'V  vfiifruiâ  aueé  fes  reuenus.  Anjou,  Touraine  & Berry 
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*«*»•  ^îuic  exercice  cie  la  religion  pictcuauc  lciuuirv 
par  tout  le  Royaume, attendant  .vu  Concile  libre;  & gene- 
w ^MX3Ll : des  chambres  mi-parties  és  Parlemcns^poat  l’admi-  • 
j / hiftracion  de  iuftices&  pour  le  Languedoc,  â Montpellier, 

leurfaiffant  huid  villes  en  garde  pour  fcurctcde  çes  ar- 
ticles & de  leurs  pérfénnes  i Aigucfmorce  3c  Beaucatre  eci 
Languedoc  Perigueux  3c  lé, Mas  de  Verdun  en  Guyenne, 
v.  Nyons  & Serres  en  Dauphine , Iffoirc  en  Aaucrgnc,  Sçinc 
îa  grand* tour  en  Prdueuçe/  .Rcflicution  au  Roy  de  Na- 
• üarre  * Prince  de  Coude , Marcfchal  d'Anville  & autres 
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és  biens,  eltats  , honneurs  qu’ils  pofledoient auant le  Ao.XS7$ 
xx  1 1 1 1 .d’Aouft  m.d.lxx  1 1 . Plus , le  Roy  aduoiia  par  ef- 
cric  autcncic , Que  les  inalîacrcs  de.  ladite  année  auoient 
çfté  faits  contre  tous  droidts  5c  deuoirs  de  guerre.  Orr 
donna  que  lescnfans  des  gentils-hommes  mailacrcz.  , fc- 
roient  loulagez  de  toutes  charges  de  guerre»  & ceux  des 
’çoturiers, exempts  dç  toutes  tailles  pour  fix  ans.  Annulla 
tous  arrelts  donnez  depuis  le  decçz  de  Henry  JI.  en  |hai- 
ne  de  la  religiou;5c  n'agucrcs  contre  les  Politiques.  Dcli-;  ‘ " 

ura  d’infamie  l’ Admirai  5£  tous  autres  mailacrcz,  réinté- 
grant leurs  enfans  en  tous  leurs  biens.  Rcftablit  en  leur 
bon  nom  la  Molle,Coconnas,  & autres  exécutez  à mort, 
ou  condamnez  par  contumace.  Aduoiia  les  armes  du  Duc 
d’Alençon  5c  de  les  allocicz,  comme  prinlcs  pour  l'on 
ieruicc,&  luy  donna  la  ville  de  la  Charité  pour  deux  ans.  ' 

Aflîgna  les  Eltats  generaux  à Blois  cq  Noucmbrc  pro/. 
chain.  Abl'oud  de  toutes  acculations  les  Marei'chaux  de 
Montmotcncy  & de  Code  , les  tint  pour  innocens, les  rc-: 
mit  en  liberté, 5c  rccognuç  fidcllcs  feruitcursdu  Roy  5ç 
officiers  de  la  Couronne.  L’edidt  çonrenoit  pluficurs  au- 
tres articles  dependans  des  fufmcmiounez,  5c  fuc  emolo-  . * 
gué  en  Parlement  à Paris  le  x i v.  de  May.Ainli  la  Roynç 
(nerc  acçprda  beaucoup  à pluficurs  pour  donner  yn  rien, 
à tous , horions  au  Duç  lpn  (iis , qui  l'cul  gagna  plus  que  / , 
tous  les  autres  enfemble.  Aulli  le  Duc  Calimir  n’eultfi 
toit  tourne  les  .çfpaulcs.  à la  France  , que  l’on  commença 
in ger celle  paix  auoir  cité  feulement,  plaftréç  pour  defar- 
mer  5c  delunir  tant  de  chefs. 

Le  Priucc  de  .Condé  fentit  le  premier  la  nullité  de  ces 
promelfcs.  On  luy  refufe  fon  goauememenc  de  Picardie;.  ’ h 

aucuns  s’emparent  de  Pcronne  , t8c  montent  lur  le  mc- 
itier  vne  effrange  pièce  d’ouuragc  ; diuerfes  entreprifes 
iurfapcrfonnc  luy  font  quitter  le,  Duc  d’Alençon  pour  fç 
retirer  eu. Guyenne  près  du  Roy  dc.Nauarre,que  ceux  de 
la  Rochelle  rcceurent  auec  beaucoup  d’honneur  en  leur  ’ , 
yrlle  le  zU.Iuin,  tous  ceux  qu’ils  foupçonnoyent  en  fi^fui- 
te,demcurans  forclos  de  l'cntrce.  - ... 

fc  Au  refus  de-Peronne  le  Roy  accorda  au  Prince  la  ville  Pr*p*ra~ 
de  S.Ian  d’Angeli  : mais  les  Habitans  auoient  le  mot  du  tiftànou. 
guet,  5c  ferment mucucl(  à l’exemple  d’vnc  ligue  partial- 
JUcrc  complotée  par  4o.gcnçilshommcs  en  Poitou  qui  ne  troubles. 
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Ah.ï  J 76  vouloient  aucun  exercice  de  religion  que  de  la  Catholi- 
) j quç)dç  fc  maintenir  les  vns  les  autres, & ne  donner  accex 
à perfonne  de  quelque  religion  qu’il  full  , afin  que  leur 
repos  ne  fuft  aucunement  altéré.  Le  Prince  voyant  ce  re- 
but , y fit  fccrcttement  entrer  quelques  Capitaines  , puis 
s’aflfeura  de  la  place.  Elle  cftoit  foible  alors  pour  l'aflea-, 
rance  de  fa  perfonne  contre  tant  d'ennemis  qui  machi- 
noicrit  fa  mort  : il  y dcfcouure  certaine  entreprife  drclTée 
contre  luy,mais  funefte  feulement  à fon  auteur.  Il  occupe 
~ doneques  fur  la  fin  d’O&obre  Broiiage -,  place  forte  près 
la  Rochellc.Les  Catholiques  en  murmurait, & l’accufcnt 
d’eftre  infraéfccurde  paix.  Au  contraire  il  demande  iufticc 
contre  ceux  qui  luy  ont  faifi  Peronne , comme  perturba- 
" teurs  du  repos  public-,  $ç  criminels  de  leze  Majefté/  Les 

Proteftans  auffi  fe  plaignent  au  Roy  : Qu’en  diuers  lieux 
on  les  trouble  en  l’ exercice  de  leur  religion  accordé  par 
rEdufl.Quç  beaucoup  de  Prédicateurs  efmcuuent  le  peu- 
ple à fedicion.  Qjie  leschambres  miparties  ne  font  point 
erigées.Quc  iulhee  leur  eft  dcnice.  Qac  grands, moyens 
) & petits  fc  bartdenc  contre  cux.Et  de  ces  plaintes, produi- 

sent des  preuues  bien  amples  & certaines. 

Rcmat-  Car  alors  ceux  de  la  maifon  de  Guife  meditoycnr  de 

piem  Af  faire  efclorre  ces  terribles  projets  qu'ils  auoient  couuca 
(eux  de  de  fi  longue  main  ;le  manteau  de  religion  leur  eftoit  rnc 
L-tiijè.  plaufible  & fauorablc  couuerture  pour  maintenant  auan- 
cer  les  delfcinsdc  leurs  pretenfions.  Ils  auoient  dés  plur 
"ficurs  années  *•  notamment  fous  François  II.  difputc  de 
leur  origine  & des  droits  qu’à  faufies  enféignes  ils  pre- 
tendoient  auoir  fur  ceflc  Couronne.  On  (emoit  diuers 
bruits  pour  rendre  le  Roy  Henry  odieux  , l’accufant  de 
, _ diflblurion.  François  Duc  d’Anjou  ( déformais  il  portera 

ce  tiltre ) anoir  nagucres  troublé  la  France, & fe  faifoit 
recognoiftre  pour  vn  broiiillon,  tiltre  de  mauùaife  odeur 
entiers  les  peup’cs.  I.a  diuifion  au  faiét  des  confcicnces 
fembloit  aficz  rebuter  les  principaux  des  Princes  du  fang 
+ les  autres  eftoient  faibles  3(  d’aage  & de  fupport.Et  ceux 

•l  - de  Guife  n’auoient  cependant  oublié  ny  libéralité  , ny 
eourcoifie  , ny  monftre  de  zele  en  pieté  pour  gagner  les 
«œurs  des  Catholiques.  La  Roync-mere  fc  feruoit  d’eux 
~ par  occafion,afin  que  par  la  mutuelle  ruine  des  yns  &de* 
c -i  '.autres  ciie  piaintinft  fon  autorité, 
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- Mais  la  faueur  qu'ils  auoicnt  dans  le  Royaume  n’eftoic  An.l  f 8$ 
pas  fuffifante,le$  Prote’ftans  la  r rauerfoienc  infiniment  : il  Leurs 

Faloic  donc  pratiquer  vu  grand  fupport  eftranger  ; ils  le  fruSi- 
trouuent  commodément!  Romc  & cq  Efpagne.  Le  Pape  ^ 
manie  les  confciences  des  Catholiques  : & toufiours  les  Rome  &> 
~ grands  trouuent  en  la  religion  bi^n  colore  prétexte  pour  L$*g**\ 

. . remuer  l'Ellat.  Le  Roy  dtfpagnc  redoutoit  que  la  paix 
■ de  ce  Royaume  ne  portail  la  guerre  chez  luy.  Défia  le 
Prince  d'Aurangcs  8c  plufieurs  villes  des  Pays- bas  fc  ict- 
' toient  en  la  proteélion  du  Roy  contre  la  tyrannie.  Efpa- 
gnalc,ils  en  folicitoientfprtinftammentlc  Duc  d’Anjou, 

'8c  luy  propofoient  des  conditions  qui  luy  faifoient  oil- 
^ urir  1 oreille  8c  la  bouche,  8c  défia  plufieurs  gentils-hom- 
mes 8c  Capitaines  armoient  pour  celle  querelle.  Ainfi 
donc  & le  confiltoire  de  Rome  & le  Roy  d’Efpagne  pou- 
..  noient  aifement  autorifer  ces  nouueaux  defteins  , fondes 
notamment  fur  la  defenfe  de  la  religion  Catholique:  ce^ 
ftuy-là , pour  le  zclc  qu'il  porte  à l'extirpation  des  here- 
fies  : ccftuUcy,  pour  les  commoditcz  qui  luy  rçuiçnncnt 
1,  dp  nos  communes  diuifions. 
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‘ Et  pourtant  ceux  de  Guife  enuoyent  à Rome  leurs  .7 

Agents  auec  inftruéljons;  & remonftrcnt:Quc  par  la  con- 
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inïucncc  des  Roys  ilTus  de  la  maifon  de  Valois defeendans 
de  la  lignée  de  Hutl  Capet  , en  laquelle  ne  paroifloient 
uqitç  Princes  ou  hebetez  ou  hérétiques,  la  religion  Catho- 
; lique  s'efuanouit  en  çe  Royaume  , tandis  que  la  race  de  ^ 
Hpeharie*nugnc  honorée  de  la  bcncdiâion  du  fiege  Ro- 
main, qui  11e  fubfiltc  que  pat  icelle  race  (de  laquelle  ils  fe 

* veulent  faire  croire  defeendans  en  droite  ligne  maftuline 
'f  légitimé)  dfcmeure  mefprifce , bien  qu’elle  foit  prefte  de 

{eruir  fidellcment  à l'Eglife,&  qu'en  icelle  yiuent  à pre- 
' fent  des  Princes  recommandables  par  leurs  vertus, prépa- 
rez notamment  à l'dFufipn  de  leur  fane  & defpenfcs  de  V,  .. 
leurs  moyens, pour  ragrandilTement  de  îa  dignité  Ponti- 
>,  ficalc,&  bandans  tous  leurs  confeils  à la  deftruélion  des  ' 

* hérétiques.  Parquoy  fupplicnt  le  Çonfiftoire  , qu'il  ap- 

prouue  & fauorife  leurs  déficits;  v : .‘  V . 

Leurs  defteins  principaux  eftoient , De  faire  en  pfei- 
\ neafl'ombléc  des  Eftats  fururs,  mettre  à néant  la  fucccfiô 
ordinaire  introduitepar  Hué  Capet,  & rendre  la  déclara-  7. 
tipn  dHçelle  fubiette  à U «lifpofirioa  dçfdits  Eftats  : faire  / 

'v:  . déclarer 
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A$IJ74  déclarer  lc^!  Princes  du  fang  qui  s’oppoféroîent  al'exe 
cutiond'icèux  Eftacs, incapables  de;  fucçeder  a la  Co.urott- 
Svr.,  pe:&  les  autres  de  toua’s  qu.üitcZjScignciU'Sjgcntils-horn- 

ynes,  & autres,  dégradez  de  leurs  dignitez,  les  deniers  de 

i. j-A.: i i _ Jr. i >i 


¥'  vÇ 
(HS#;' Cf* 


leurs  confifcations  , deftinez  a la  guerre,  leurs* corps  à la 
1‘..;  mort , falaire  propofé  à quiconque  citefmineroit  cc<fx 


f ‘C  > Cr r qu’on  n auroic  peu  appréhender.  Paire  pVoteftcr  les  Ellats 
de  yiurc  <Sc  mourir  en  la  foy  propoféc  par  le  Concile  de 
Trentede  faire  fouffigner  en  corps^'EftjirîcalTerjréuoqüer 
& annal  1er  cous  Edits  publiez  en  faucur  dcs  Protclhns  8c 
^faF * 4*  de  leurs  afîociez  , & pourfuiure  a mort  ceux  qui  empet 

V /-ii/*  mi  pi  Vr  IVvfirnarinn  deç  Kert»fî<*ç  . F.iirp  rptrnpr  !#•  Tî  nu 
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chcroieut  l’extirpation  des  herefiêsr  Faire  tel  eue  r le  Roy 
;■  des  promeflfes  données  aufdits  ProteftansiSc  preferire  cer- 


tain temps  à leurs  a/rocicz, dans  lequel  ils  fe  picfjehtc- 
' roient  deuanr  des  luges  Ecclelîaftiqtics  pour  dire  abfous, 
puis  renuoyez  au  Roy  pour  obtenir  grâce  du  crime  cômis- 
çôcrc  fa  Majëfic.Faire  nômer  au  Roy  vn  Lieutenant  gene- 
ral,Prince  capable, expérimenté, propre  à contrequarrcr  les 
rebellions, des  Princes  mefmes,qui  voudraient  empefehed 

ii  if  n r > I ;•  i n.  • ■ * • » ■ 
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\ ’ l’elFefl  du  precedent  article, & que  iamais  n’ait  cttpajt,^ 
focictc  njrédmmuhiéation^  : •&*&-] 


crctiqtics 


quérir  fa  Majefté  d’honôrer  le  Duc  de  Gnifç  d’ync  telle ’j 
.charge  çomme  doiié  de  toutes;  les  perfe&ions  requifesà  ^ 
\ vn  grand  Capitaine  & digne  de  telle  com million.  Faire 
. . deleguer  luges  pour  cognai  (Ire  du  crime  commis  par  le 
Duc  d‘Alençon,eu  fc  déclarant  chef  des  hérétiques , au- 
thorifaat  l’exercice  derhcrcfiej&  contraignant  par  ar-; 
mesfon  frere  & Seigneur  à luy  ctoiflre  fonappannage. 
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Faire  auec  ledit  Duc  venir  en  Cour  le  Roy  de  Nauairc^ 
- Prince  de  Condé , & par  forces  ordinaires  & extraordi- 
nattes , faiur  iceux  Duc  , Roy  , Prince  , & tous  autres 
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?ui  les  auoient  accompagnez  & fuiui's  en  leurs  entrepri 
es.  Faire  par  les  Capitaines  , que  les  paroifles  deuoient 
fournir  ait  Duc  de  Guife  , palier,  au ‘fil  de  refpcc  les  Pro- 
teftans  , leurs,  adhérants  3c  complices  tant  a,u.  plat  pays' 
qu’es  villes  clofes.  Subi uguer  en  fuite  & par  force  & par 
intelligence  les  Prouinccs  rêbelles , fe  rendre  maiflrc  de 

s D l. iS  yÿ  zNWiMfu/. 

la  campagne  , blocquer  les  vilics’-çontraires  ôc  mettre  ca 
fomme  à fang  & à feu  tout  ce  qui  voudrok  faire  telle.  Et 
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si  tion  exemplaire  du  Duc  d’Anjou,  & de  fes  complices, 
puis  par  l’aduis  & permiflion  du  Pape,  enfermer  le  Roy  & 
la  Reine  dans  vn  Monadere,  comme  Pépin  fonanccftre  fie 
à Childeric  , & pour  recognoiüance  abolir  en  faueur  du 
fiege  Romain  les  libertez  & Priuileges  de  l'Eglifc  Gai* 
licanc. 

Ces  haurs  & grands  projets  furent  efeoutez , receus , & 
fauorifez  à la  Cour  de  Rome  : Se  dés  lors  ceux  de  Guife 
ne  cclîerent  de  fonger  aux  ex  pedients  pour  en  acheminer 
les  cfFcéls.  Mais  s'edoit  compter  fans  fonhode.  Ils-onc 
fait  partie  de  leurs  deliberations  : mais  la  fin  a depuis  eftd 
du  tout  contraire  à leurs  intentions,  en  laquelle  nous  ad- 
mirons vne  tres-particulicre  prouidcncc  du  Roy  des  Rois, 
par  laquelle  il  a iufqu’aujourd’huy  miraculeufemenc 
contrebalancé  /puis  en  fin  par  vn  fingulier  bénéfice  affer- 
my  l’Edat  de  ce  Royaume. 

Les  Articles  de  celle  allocution  fc  drelTcrent  premic-  Premier» 
iement  à Peronne  en  Picardie  : mais  déguifez  de  belles  ligue 
couuertures  pour  éblouir  ceux  qui  les  voudroiéc  éplucher  faite  à 
plus  exactement  : Pour  redablir  la  loy  de  Dieu  en  Ion  Pertfin* 
entier,  remettre  & retenir  le  fainél  feruiced'iceluy  : Con- 
feruer  le  Roy  & fes  fuccelTciirs  en  l'cdat,  fplendcur,  ferui- 
cc  te  obeïlTance  qui  luy  font  deus  par  fes  fujets  : Reftituer 
aux  Edats  de  ce  Royaume , les  droiéts  , prééminences, 
franchifes  & libertez  anciennes.  Et  pour  l’execution  de  ce 
que  delfus,  fut  propofé  certain  formulaire  de  ferment  qui 
portoit  peine  d’anathematization  & damnation  éternelle  < 
aux  alfociez,  qui  fous  quelque  prétexte  fc  voudroient  de- 
ftracquer  de  celle  liguc:&  obligation  à ceux  qui  s’y  fcroick 
enrooller,  d’employer  leurs  biens , perfonnes , vies , pour 
chadier  & courre  fus  par  toutes  yoyes  aux  ennemis  Sc 
perturbateurs  d’icelle  : & punir  les  defaillans  ou  dilayans 
par  l’authorité  du  chef  & fuiuant  fon  Ordonnance. 

Cela  fait  on  ne  void  que  Courriers  porter  les  premiers 
aduis  de  ces  defieins  : on  feme  force  billets  par  les  rues 
des  bonnes  villes  contre  les  Protedans  : on  murmure  qu’ils 
font  trop  fupportez  par  l’Edi&on  apode  gens  qui  feruent 
de  foufflets  pour  allumer  vne  nouuelle  guerre  : Sc  fous  ce 
plaufiblc&  louable  fujet  du  nom  d’Eglilc  & feruiccDiuin 
le  Peuple  (matière  propre  à fomenter  les  diuifions «miles) 
prellc  l’oreille  à ceux  qui  fc  veulent  mutiner.  Tous  lqs 
Terne  II.  CCc  iours 
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An.  If7*  iours  quelque  vent  de  nouueaux  complots  battoient  fle* 
rcille  au  Roy.  Il  voyoit  que  celle  melche  nourriroit  vq 
feu  de  perpétuelles  combullions  en  fou  Royaume.  D’ail- 
leurs il  haïlToit  les  Protcftans  , & les  voulpit  bruflcr  à 
petit  feu , mais  nop  par  des  inllrumeps  qui  befongnafi 
fenr  fans  Ton  authorité.  Sa  mere  aulli  leur  vouloit  mal  dç 
mort , & deliroit  notamment  l’extermination  des  Chefs, 
bien  contente  que  telles  confuGons  diuifaflent  touGourç 
les  François  , en  forte  que  tenant  le  badon  en  main  elle 
fiG  peur  à fes  enfans  , conferuad  fon  authorité  , Gd  la 
Rtcenti-  gucrrc  & donnaft  la  paix  quand  bop  luy  fcmbleroit.  Ai«G 
liation  fit-cl  Je  jeuenir  le  Duc  d’ Alençop  en  Cour  : & le  Roy  pour 
du  Due  cntrctenir  fes  fujets  d’vne  & d’autre  Religion  en  efpcran- 
{Mtrï-  cc  jg  meilleure  concorde  au  moyen  de  celle  réconciliai 
fanante  tjon>  & couper  chemin  aux  nouucllcs  faélions  , différa 
le  Roy.  Vaifemblée  des  Ellats  generaux  à Blois  au  15.  Décembre 
prochain.  Il  eftimoit  aulfi  que  tous  les  peuples  abhor- 
- rans  la  ruine  des  villes , la  dcfolation  des  pays  , le  dcgalfc 
des  cftrangers , prefereroiept  volontiers  l’eptrctepemenc 
d’vne  bonne  paix  folemnellement  iurée , à la  continua- 
tion des  guerres  , & que  par  cç  moyen  il  romprait  le 
coup  aux  remueurs  ; & briderait  les  Profit  ans  qu’il  mé- 
dirait confumer  autrement  que  par  guerre  ouuerte de. 
laquelle  ny  fon  predeeelfeur  ny  luy  n’auoient  remporté 
MJ'e'  ê'jcrcs  honorables  trophées.  Le  iout  affigné  pour  Ie$ 
* Ellats  efehet  : le  Roy  mefme  en  fait  i’ouuerturc.  Il  de- 
■r^’ , plore  les  calamitez  de  fon  Royaume , dont  lç  bas  aage 
auquel  fon  frété  & luy  fe  font  trouue^  au  commence- 
ment de  ces  guerres  çiuilcs  , les  iudifie  a.lTez  pour  n’en 
élire  eftimex  authçurs  ny  motifs  : Prarcllç  nantir  def-. 
fein  ny  defir  que  le  falut  & repos  de  Ion  peuple  , les  mife> 
res  duquel  il  voudrait  raçheptcr  au  prix  de  fa  vie.  Conjux 
re  l’alfemblée  dp  l’alUder  en  cede  fainéle  refolution  : ad- 
uifer  aux  moyens  de  raçhepter  fon  domaine  engagé  pour 
plus  de  100000000.  d'or:  s’vnir  eftroitcment  enfcmblp 
pour  arracher  les  femences  des  partialitez  ; reformer  le $ 
abus , redablir  la  iudice , redaurer  le  Royaume  en  fon 
ancienne  fplendcur,  Biraguc  Chancelier  adjoufte  le  fur- 
plus  : mais  fes  deux  principaux  poinéls  edoicnr,  De  iufti- 
fier  le  Gouuemcment  de  la  Reine-Merc  & demander  ar-i 
gent,  Pierre  d’Efp.inaç  ^rchcucfquc  de  J, ypn,&  le  baron  de 
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Senecey  portent  la  parole  > ccftuy-cy  pour  le  Clergé  -,  ce-  An.ï  j7tf 
ftuy-Iapour  la  Nobleffe  : & tous  deux  concluent  l'exerci- 
ce public  d’vnc  feule  religion  en  France.  Pierre  Vcrforis  Tiers 
Aduocat  en  la  Cour  de  Parlcmenr  à Paris , orateur  du  Eftnt 
tiers  Eflat , infifte  notamment  par  la  réunion  de  tous  les  plus 
fnb  jets  dn  Roy  en  vne  religion , mais  par  doux  moyens  eqwtu- 
& fans  guerre  : fupplic  le  Roy  de  maintenir  fon  peuple  tle  & 
en  paix,  rallier  fes  Princes  les  vns  aucc  les  autres,  & fai-  modéré.  * 
re  exaéte  recherche  de  la  mauuaifc  adminiftration  de  fes 
finances. 

Le  Roy  fcmbloit  ençlincr  le  plus  à changer  feulement 
quelques  articles  au  dernier  Edict  de  pacification.fans  l’a- 
bolir totalement  : mais  il  eftoit  nccefiiteux , & craignoit 
ce  dont  on  le  menaçoit  : Que  perfonne  ne  l’affiftcroit  fi- 
non  à condition  de  courre  lus  aux  Huguenots.  Ainfiles 
perfuafions  & promefles  du  Clergé  & de  la  NoblefTc, 
l’emportèrent  par  dcflus  ceux  qui  preferoient  les  paifi- 
bles  procedures  aux  violentes  ,&  le  firent  refoudreàla 
»oye  des  armes,  pour  dephafTer  tout  autre  exercice  de  rc- 
ligionjque  de  la  Catholique:exilcr  tous  Miniftres,Diacrcs 
& furucillans  de  la  Religion  prétendue  reformée:&  pren- 
dre neantmoins  en  fa  protection  tous  fes  autres  fubjets 
de  ladite  religion,  en  attendant  que  par  meilleure  doctri- 
ne on  les  ramenait  au  giron  de  l’Eglife.  Mais  le  Roy  de  Trottfhs. 
Nauarre , le  Prince  de  Condé  , les  Marefchaux  de  Mont-  eon- 
morency  , d'Anuille  , & autres  Seigneurs  tant  d’vne  que  tre  Us 
d'autre  religion  , auoient  fort  bien  preucu  telles  conclu-  Eftuts* 
fions  par  preiugé  refufans  de  fe  trouuér  en  ces  Eftats 
prétendus,  conclu  pour  la  nullité  de  tout  ce  qu’ils  arrefle- 
roient  au  prciudice  de  l’Edidt  de  pacification  j Proteflans 
qu’ils  cfloient  délibéré»  fe  maintenir  és  droits, libériez  & 
fcranchifcs  que  le  dernier  Edidt  leur  accordoit,que  les  per- 
turbateurs du  repos  public,  & ennemis  jurez  de  la  France 
ks  trouueroicnt  fur  vnciufte  defenfmc , & que  de  tout  le  ■ 
mal  qui  en  procedcroit, ceux-là  refpondioiént  dcuatDicu 
& les  hommes.  Pour  refponfe  ,fut  donné  qu’on  cuuoyc- 
roit  ®ens  pour  réduire  les  vns  à l’Eglifc  Catholique  ,& 
tous  à l’obeylTance  du  nouucl  Edidt  de  parle  Roy  , ten- 
dant à maintenir  la  Religion  Romaine , extirper  tout 
autre  exercice  , défendre  le  Roy  , 'conferucr  le  peuple. 

Le  Roy  çuidoit  par  celle  contrecarre  arrefter  le  party 
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An.l  Î77  nouueau  qui  fc  fortifioit  de  ioar  a autre  : c eftoit  impru* 
demment  authorifer  vne  affocîation  & ligue  qui  fous  les. 
cendres  de  la  derniere  guerre  encore  toute  chaude  , cou- 
! Vaque  fie  uoit  les  eftincelles  d’vn  general  embrafement.  Le  Roy  de 
du  Roydi  Nauarrc  fupplie  les  Eftats  par  le  Duc  de  Montpenfiet  en-' 
Nauarre  uoy£  vets  luy  : de  ne  point  enfraindre  l’Edift  de  paix,& 
mx  £-  lairter  ceux  de  la  Religion  ioiiyr  de  ce  qui  leur  a cite  h 
folemncllement  permis  : offre  fe  ranger  eu  luy  monftranc 
quil  eft  en  erreur  : mais  prie  qu’en  fait  de  telle  importan- 
ce on  luy  donne  loifir  d’y  penfer  ferieufement,  & attendre 
l’aduis  d’vne  affemblée  de  ceux  de  fa  Religion  & des  Ca- 
tholiques affocicx  qui  fe  doit  faire  en  bref  a Montauban. 
Le  prinCe  de  Condé  refpond  plus  aigrement  : Quil  ne  rc- 
du  P rin-  Co,noit  p0ur  Eftats  du  Royaume,  ceux  qui  font  aflemb^z 
ct  à-Blois  : ains  pour  vn  conuenticulc  de  gens  prachqucfc 

Ccnde.  corrompUs  és  Prouinces  par  les  ennemis  iurez  de  la  Cou* 
ronne  : qui  ont  folliché  l'abolition  de  1 Edi6l  a ^J’uinc  ^ 
fubuerfîon  du  Royaume  : Que  s'ils  euflent 
/■  conuoquez,il  sy  fuft  trouué  pour  la  finccrc  aftettion  qu  U 

porte  au  feruice  du  Roy,  & au  repos  de  fa  patrie.  Qÿ  ia- 
mais  il  ne  donnera  confentement  au  confcils  deskautneurs 
t de  tant  de  confuûons  qu’il  preuoit,  aufquclles  il  a touuouts 

cognu  le  naturel  du  Roy  répugnant,  & amy  de  concorde, 
folide  & principal  moyen  de  conferuer  fa  Couronnc-.QiMl 
a toujours  honoré  le  C lcrgé  & la  NoblelTc , & les  veut 
maintenir  de  toute  fa  pui (Tance  s mais  quil  a pitié  du 
Peuple  à qui  ces  prétendus  Eftats  de  Blois  s’en  vont  cou- 
Detlê-  per  la  gorge.  Les  Chefs  Politiques  déclarèrent , Qu  ils 
ration  n adhèrent  point  à d'autre  Religion  qu  a celle  de  leurs  pc- 
, drs  Po - restmais  que  pour  le  bien  general, & pour  la  paix  commu- 
ii tiques,  ne  ils  ne  peuuent  approuucr  cefte  refolution  , D ofter  aux 
Protcftans  l'exercice  public  qu'il  leur  a efte  u folcmneile- 
ment  accordé.  Le  Duc  de  Monrpenfier  cftant  de  retour 
eftaya  de  perfuader  rentretcnemcnc  de  l Edi&  : le  Tiers 
Eftat  prefenta  derechef  au  Roy  vne  Rcquefte  tendant  a cc 
qu’il  tafehaft  de  reunir  tous  fes  fujets  en  vne  mcfmc  Rc- 

— ligion , mais  fans  armes.  Certes  vn  Roy  peut  bien  dc- 

fttuire  chaque  particulier  , mais  non  l efpece  generales 
le  peuple  ne  meurt  point  : les  indiuidus  fuccedcnt  les  vns 
aux  autres  : les  enfans  (que  l'àge  & l'innocence  fouftrait 

f fcaturcllcaicnc  à la  rigueura&4vioknce  des  armes;  hcritent 
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des  humeurs,  des  partions  & querelles  de  leurs  perés.  Les  An.1177 
Protcftans  fupplient  en  corps, Que  le  Roy  ne  foufFrc  celle  Sufpli- 
aflcmbléc  , qu’ils  ne  peuuent  aduoiier  pour  Ertats  genc-  cations 
raux , confulter  fur  le  faiét  de  la  Religion  deu  à rn  Con-  dit  Pro* 
cile  libre.  Les  Ellats  (ce  dit  le  Roy)  ne  feraient  ny  libres  teïlans. 
ny  generaux  , fi  ie  leurs  faifois  celle defenfe , comme  ils 
peuuent  demander  ce  qu'ils  veulent , vous  pouuez  aufli  ^ 

faire  le  femblable  , & ie  vous  promets  en  parole  de  Roy 
& d'homme  de  bien , que  tout  ce  que  i’ordonneray  fera 
pour  le  contentement  de  tous  mes  fujetl  , repos  & tran-  ' 

quillité  du  Royaume.  Cependant  on  commence  à trait-' 
ter  des  moyeps  de  faire  finances  pour  la  guerre  : le  Roy 
donne  aduis  aux  Gouuerneurs  , & publie  par  lettres  pa- 
tentes  i Qu’il  fc  délibéré  accorder  aux  Ellats  leur  Reque- 
fte,  touchant  la  fouffrancc  d’vne  feule  Religion  : & Vil- 
lequicr  efl  depefehé  vers  les  Princes  de  l’Empire  , pour 
deftourner  les  vns  de  leur  affeélion  enuers  le  Prince  de 
Çondé  & fes  adhérents , & pour  obtenir  des  autres  vue 
leuée  de  Rciftres. 

Ainfi  la  guerre  s’allume  en  Guyenne  : le  Roy  de  Nauar-  Sixie/mt 
re  entreprend  fur  Marmandc  ville  de  fon  Gouucrnement,  guerre 
mais  fans  effeél.  Le  Duc  de  Mayenne  vient  de  part  le  Roy,  ciuifa 
& cependant  qu’il  eft  plus  fort  en  la  campagne, bat, prend 
&faccageThonne-Charante,Marans  & autres  places  voi- 
fines.  Durant  la  tpnuë  des  Ellats  les  Députez  du  Pays-bas  p#  fa 
vindrent  demander  fecours  au  Roy  , & le  Duc  d’Anjou  Ducs 
pour  prote&eur  de  leurs  libertez  & Priuilegcs  contre  le  d'jinjou, 
tyrannie  Gouuernemcnt  des  Efpagnols.  Voicy  que  defor- 
mais  ellant  déclaré  Lieutenant  General  du  Roy  , on  luy 
commet  vne  puiflante  armée,  aucc  laquelle  contre  le  fer- 
ment par  luy  fait  en  l’obferuation  de  l’accord  & compro- 
mis palTé  entre  le  Prince  de  Condc  & le  Duc  Ian  Caiimir, 
il  alfiçge  & prend  à composition  la  Charité  : mais  par  for- 
ce, Yrtoire  en  Auuergne  ; où  le  fane  des  habitans  cpandu 
fans  pitié  par  le  Duc  d’Anjou , confirma  les  Protcllans  en 
lamauuaife  opinion  qu’ils  auoient  d’iceluy. 

La  Rochelle  trauerfoit  les  delleins  du  party  contraire:  DeMayjg. 
8c  tant  d’exploits  fauorables  firent  que  le  Duc  de  Mayen-  ne. 
ne  equippa  fous  le  commandement  de  Lanfac  vne  armée 
Nauale  $ qui  s’eftant  prefentée  deuant  L’Iflc  de  Ré,  fe  reti- 
ia  voyant  les  InfuUixcs  délibérez  de  la  corabatrc  selle 
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Ao.i  5^7  dpprochoit.  Les  Psochclois  pour contrcquarre arment  fept 
Nauircs  i ceux  des  Iflcs  cinq , & prient  les  Eftacs  de  Hol- 
lande & Zélande,  les  vouloir  fous  bonne  aflcurance  aider 
de  quelques  gros  Vaifleaux  pour  fouftenir  les  efforts  de  U 
flotte  Royale.  La  Noblcflc  par  fon  exemple  inuita  les  an* 
très  de  toutes  qualitez,  à fe  cottizer  volontairement  pour 
la  fubuention  de  celte  armée. 

***/•  de  D’ailleurs  les  premières  conqueftes  du  Duc  de  Mayenne 

Broiitgt,  le  pouflent  plus  outre.  Et  pour  faciliter  en  fuite  fes  en- 
& treprifes  fur  la  Rochelle , il  arriuc  deuant  Broiiage  le  xt. 
Iuin.  Broiiage  eft  vue  petite  ville  quarréc  , baftie  en  vn 
marais  5c  gagnée  fur  la  mer , fortifiée  durant  la  troifiéroo 
paix  : 5c  pour  l'heure  mal  fournie  d’hommes,  de  viures,  de 
v munitions  : mais  qui  pis  cft  , nul  voulue  des  Infulaire#. 

eirconuoifins.  Ceux  de  la  Rochelle,  aufqucls  clic  importe 
grandement  pour  la  confcrtution  de  leur  Eftat , endom- 
mageoient  extrêmement  les  afliegeans,  & les  efeornerent 
de  plus  de  fix  cens  hommes  en  peu  de  temps.  Mais  la  diui- 
fion  furuenuë  & cauteleufcmenc  fomentée  entre  la  No- 
blcflc  Se  les  Rochelois  : le  Prince  ayant  fous  la  conduite 
de  Clermont  Admirai  des  Rochelois  , perdu  quelques 
' vailfeaux  efchouëz,  les  autres  s’eftans  efeartez  & caulé  la 


perte  de  l’Ifle  d’Olcron  : l’approche  du  Roy  iufqu’à  Poi- 
tiers , le  renfort  des  Suides  au  Camp  , l’arriuéc  de  Lanfac 
vers  la  Rade  de  Chef  de  Baye  près  ta  Rochelle  ( où  il 
trufla  l’vn  des  principaux  Nauircs,  & en  print  vn  autre, 
mais  fans  perte  d’hommes  ) la  mort  de  Sérc  Chef  des  af- 
fiegez  occis  aucc  dix  ou  douze  autres  en  vne  faillie  de 
nuid , la  quanrité'dc  malades  3c  blcflcz  qu’ils  auoient  à 
, nourrir  , la  ruine  de  leurs  forts  : l’auance  des  ennemis  qui 
gagnoient  pied  à pied,  la  difette  de  viures,  6C  les  menaces 
de  la  yenuc  du  Duc  d’Anjou  qui  leur  feroit  pareil  traitte- 
mcnc  qu’à  ceux  d’IfToirc,  les  firent  entrer  en  capitulation, 
par  laquelle  ils  fortirent  le  vingt  - hnidiéme  d’Aouflar- 
mes  & bagues  fauues , 5c  taillèrent  la  place  à la  deuotion 
des  vidorieux. 

S4  ni-  Ceftc  fauortble  profperité  deuoit  porter  plus  outre  les 

eiitifn.  armes  du  Duc  de  Mayennc:mais  le  progrez  en  cftoit  dan- 
gereux pour  l’Eftat  du  Roy , qui  pour  le  maintenir  auoic 
beloin  de  procéder  d’vnc  autre  façon.  Sa  manière  de  vi- 
\ifc  repugneiç  à la  violence  des  armes  ; il  cfioit  de  nature 
i > molle 
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ttiôlle  & délicate , impatient  de  peine , amy  de  repos , de  Arvt  J7* 
Fcftins,  de  danfes,  Sc  autres  palTc-tcmps  que  la  paix  appor- 
te  à ceux  qui  fe  veulent  confire  en  delices.  Auifi  11  paix  . 
qu’on  auôit  projettéc  durant  le  fiegé  de  Broüagc  fut  con- 
clue à Poitiers,  Sc  fur  la  fin  de  Septembre  reccuë  auec  tant 
de  contentement  de  part  & d’autre,  que  le  Prince  de  Con- 
dé  la  fit  publier  à la  clarté  des  torches  & flambeaux  a la 
Rochelle  la  huiél  mefme  quelle  arriua  , bien  qu’elle  fuft 
moins  atlantageufe  à fon  party  que  les  premières.  Ce  der- 
nier Edift  retrancha  quelques  Articles  du  precedent,  ne  fit  , 
aucune  mention  des  eftrangers  , lailfa  les  confcicnces  li- 
bres, mais  fans  exercice  finon  es  villes  8c  lieux  aufquels  il 
fe  faifoit  publiquement  alors  : és  mailonS  des  Gentils- 
hommes ayans  haute  iuftice  ou  plein  fief  de  haubert > a 
telle  aflemblée  qu’ils  voudroient  : aux  autres  de  moindre 
eftoffe  , à nombre  limité  : Sc  en  chaque  Baillage  , vn  en-* 
droit  propre  8c  commode  nOut  l’exercice  public  de  la 
Religion  prétendue  Reformeé. 

Voilà  donc  les  fuperbes  defleins  de  Güifè  auortez  pour  Ari.  içÿj 
1 fcc  coup  , Sc  retardez  de  quelques  années  iufqu’à  ce  que 
par  la  mort  du  Duc  d’Anjou , nous  les  voyons  refufeiter, 
mais  en  fin  à la  cofafufion  des  autheurs.  Èrthtk 

Les  partialitcz  Sc  ligues  formées  dans  le  Royaume,  - 

fcfquclles  pluficurs  grandi , moyens  Sc  petits  auoient  bieh  JP~ 
àuant  engagé  leurs  biens  Sc  leur  réputation , apportoient  . 
beaucoup  de  difficultez  à l’cxecutiOn  de  ccft  Edift.  Ceux 
- notamment  du  Languedoc , dcfqucls  le  Marefchal  d An- 
villé  s’efloit  eftrangé  , follicitoitüt  Conjointement  auet 
les  autres  ProUinccs  le  Roy  de  Nauarrc  pour  obtenir 
l’cclairciflcment  de  plufieuts  Articles  ambigus  le  dou*» 
teux.  Ainfi  prcfqu’vn  an  fe  paffa  en  inftances  , pourfui- 
tes , rcmonftrances.  La  conférence  dfc  Nerac  entre  la 
Reine-  Mere  $ç  le  Roy  de  Nauarrc  vuida  pluftedrs  difh-  l 

Cuirez  : toutesfois  les  animofitez  ne  fè  poüuoicnt  û - toft 
accoifer  , 8c  tantoft  tfn  vne  Prouince  , tantoft  crt  vne  au-  ct  1 
l’Edi cftoit  diuerfertient  enfrâiût.  Les  plus  fa-  rat» 
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ftieux  pendoient  fort  à regret  leurs  armes  au  croc  : les 
Politiques  fe  dcfvniflbicnt  tous  les  iours  d’aucc  les  Pro- 
téftans  : les  Protcftans  auifoient  à fe  fauucr  de  furpri- 
fe,  & pleins  de  mcffiancc  fe  mainrenoiCnt  doucement 
au  milieu  de  pluficurs  tenapeftes  qtfi  les  tücnaçoient. 
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Quant  au  Roy,  l'experience  luy  a déformais  appris , que 
le  bras  & la  chair  ne  peuuent  forcer  les  ames  , que  les 
maux  fpiritucls  requièrent  des  remèdes  fpirituels  , que  U 
foyne  fc  plante  point  aucc  violence  aux  cœurs  des  per- 
fonnes  , qu’il  faut  attendre  du  Ciel  la  conuerfion  des  def- 
uoyez,&  que  le  Prince  eft  le  patron  auquel  fes  peuples  fc 
conformer  très- volomicrs.il  fepropofe  doc  en  public  pour 
miroir  de  reformatiob  & de  pieté  témoigne  5 que  fon  plus 
grand  defireft  de  compofer  les  diuifionsde  fon  Royaume* 
baftit  force  Monaftcrcs,chappeilcs,  oratoires  : entreprend 
diuers pèlerinages  à pied,  confcrme  laconfrairic  des  Pç- 
niccns , dreffe  l’ordre  des  Hicronymites , fc  domeftiqtfc 
auec  les  Capucins  & Fueillans  appelle  des  Iefuites  , & 
par  leur  inftruélion  fonde  plufîeurs  côgregations, porte  es 
procc/fions  le  Crucifix,  la  chappclct,  & le  fouet  à la  cein- 
dre : fait  imprimer  force  liures  de  deuotion:  meine  vnc 
vieenfomme  qui  reflent  plus  le  cloiftre  que  la  Cour 
royale  : & fuiuant  l’exemple  du  Roy  Louys  X I.  fon  de- 
uancier , inftituë  l’ordre  des  Cheualicrs  du  fainft  Efprit, 
les  obligeant  à des  conditions  qui  toutes  portent  vnc 
tres-eftroite  obligation  a l’Eglife  Romaine.  Il  pretendoit 
faire  d’vne  pierre  plufieurs  grands  coups  : Allier  les 
Grands  par  concorde  & amitié  inuiolablc  pour  le  bien 
d’eux,  de  l’Eftat , de  la  patrie:  Applaudir  aux  Ecclefia- 
IHcs,  mais  mener  tout  le  Clergé  comme  en  leflc:  Ga- 
gner les  courages  du  vilpopulas  qui  fe  repaift  d’appa- 
rence : Reprimer  les  murmures  & la  mal-vueillance  que 
défia  luy  fufeitoient  les  intolérables  opprcflions  de  les 
peuples,  pour  fubuenir  aux  defpenfes  extraordinaires  de 
la  Cour , au  luxe  ordinaire , & à l’entrctenemcnt  tfvnc 
quantité  de  mignons  & fangfues , aufqucls  il  falloir  plu- 
ftoft  pefer  que  compter  argent:  mais  fur  tout,  ranger 
les  Protcftans  au  petit  pied,  les  miner  par  dellous  terre, & 
par  ce  leurre  de  grandeur  mondaine  fouftraire  leurs  prin- 


cipaux chefs  , qui  ne  pouuoicnt  qu’en  renonçant  à* leur 
religion  monter  à ce  haut  & masraifi* 


ualerie 


magnifique  grade  de  chc- 


Henry  pour  trompettes  de  fa  deuotion  auoit  les  Peres 
^Çapucins,  Fueillans,  Iefuites,  Dom  Bernard Fucillant, 
& Emond  Augcr  Iefuitc,  luy  donnoient  publiquement  en 
leurs  fermons  * & particuüçrcmcat  es  confclfioos  & 
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compagnies, le  tefmoignagc  du  plus  religieux  Prince,plus  An.  1581 
débonnaire , plus  foigneux  de  réunir  (es  fujets  en  l’o- 
beyffance  de  Dieu  premièrement  , puis  de  luy , que  la 
France  cuflrccognu  depuis  pluficurs  (iccles.  Mais  nous 
▼errons  en  fuite  les  langues  vénales  de  la  plufpart  d’en- 
tr’eux  •,&  autres  fai  fans  profeflionde  monter  en  chaire 
pour  infhuire  le  peuple , lafeheraent  corriger  ces  beaux 
plaidoyers , & par  vn  tout  contraire  langage  fuborner  les  Mgt-f  je 
affections  du  peuple,  luy  fubuertir  les  fens,  & comme  par 
des  chainons  d‘or,  les  mener  apres  eux  attaché  par  le  nez, 
par  la  langue , par  les  oreilles.  Les  feftins , mafearades,  » r 
nopccs  magnifiques , fomptueux  pafle-temps , & les  nou-  U^' 
ucllcs  impofitions  pour  rcntrctcncment  d’iceux  menèrent 
le  premier  branfle  de  rébellion.  La  Royne-mcre  & ceux 
de  Guife  voyans  l’efprit  du  Roy  fe  fondre  & mollifier 
dans  cette  bonnaffe  de  Cour,  l’entrctenoient  volontiers 
en  telle  humeur,  afin  que  luy  s’amufant  à dire  fon  chap- 
pelet , ou  déduire  les  compartimens  & mefures  d’vne 
danfc , ils  tinflcnt  les  refncs  du  gouuememcnc , & difpo- 
faflent  des  affaires  fans  contredit.  Mais  il  cognoifïoit 
l’ambition  de  ceux-cy , il  cftoit  ialoux  de  fon  authoriré 
.royale  i & parmy  fes  esbats  & délices , leur  jprefcnce  luy 
cftoit  fufpeCte  : il  aimoit  mieux  la  priuauté  des  petit* 
qu’il  cfleuoit  en  extrêmes  grandeurs  ; & pofoit  toufiour* 
quelque  mignon  en  fcntinclle,  pour  cfpier  s’il  leur  verroic 
auancer  le  pied  pour  cniamber  fur  quelque  marche  de 
fon  thrône. 

Ceux  de  Guife  ne  demeurent  pas  cependant  comme 
Ips  mulets  durant  l’hyuer.  Ils  font  toufiours  aux  efeoutes, 
ils  recueillent  les  mal-contens , ils  ptattiquent  les  gens 
de  leur  humeur  & duifiblcsà  leurs  dcftcins,&  fçauent  fort 
dextrement  promettre  guerifon  aux  vlceres  que  les  peu- 
ples de  la  France  luy  monftrcn  t de  tous  coftez.  Ces  pre- 
miers mefeontentemens  des  fubjetsfoulcz  de  charges  in- 
fupportables,  & l’impatience  du  Clergé  qui  voyoit  fes  en- 
nemis s’affermir  au  moyen  d’vne  ferme  & fblide  paix  (qui 
▼enoit  de  confolidcr  fraifehement  & rejoindre  celle 
vieille  playe  qui  n’agueres  enfanglantoit  toute  la  France) 
leur  firent  aifémcnc  renouer  la  ligue  de  Peronnc  , 8c  fouc 
deux  très- beaux  & fpecicux  prétextés , la  Religion &lç 
foulagcmcm  du  peuple, enfanter  les  deifeins  qu’ils  auoient 
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conccus  de  longue  main.  Toutes  rencontres  leur  en&eU 
litoient  l’ouuertarc  & dedans  & dehors.  Dedans , leé 
cœurs  difpofez  à la  reuolte.  Dehors , l’aggrandiflcment 
de  l’Efpagnol  qui  vendit  d’enuahir  le  Royaume  de  Por* 
tugal , & par  cettt  vfurpation  auoit  vn  grand  moyen  d’ei- 
pancher  l'or  du  Peru  pârmy  la  Frahce.  Et  le  Duc  d*Anjoii 
faifoit  la  guerre  pour  les  Eftais  de  Flatldre  & des  autres 
Prouinces  vnies  qui  l‘auoient  appelle  pour  les  deliurer 
de  la  tyrannie  1 & domination  Efpagnole.  Mais  tels  dîA 
Cours  font  de  l’hiftoire  Efpagnole,  PortugaHtyFlamandcj 
& ne  pcuuentà  prefent  entrer  en  ce  volume  qui  nous  in* 
Uite  à fa  fin. 

L’Edit  dernier  auoit  comme  les  precededs  accordé 
quelques  villes  aux  Proteftans , pour  oftages  & feurctez 
de  fa  parole,  durant  le  terme  de  fix  ans.  Voicy  que  main- 
tenant le  Roy  les  fomme  de  les  luy  tendre,  attendu  que  le 
temps  prefix  s’en  va  bien-toft  expifé.  Mais  là  paix  auoit 
cfté  tant  de  fois  interrompue , qu’vn  fi  bref  terme  n’ auoit 
peu  afibpirlcsflammefchesdes  guerres , ny  donner  pleine 
execurion  de  l’Edit.  Ainfi  pour  les  contenter  le  Roy  leur 
o&foya  maintenant  yne  prolongation  de  ccfte  retennë 
pour  quelques  autres  années.  Ccft  oftroy  fert  aux  Princes 
Ligueurs  de  foufBer  & houutau  motif  de  combuftion  fit 
dcfobeiïTancc.  Ils  publient  par  tout,  Que  le  Roy  fauorife 
les  hérétiques, qu’il  veut  inttôduirc  l’hcrefie  : fit  ne  confi- 
derent  pas,  qnc  voulant  iln’euftmcfmc  feeü  que  par  for- 
ce fit  douteufe  reprife  d’armes , recouurer  lefditcs  places 
fortes  fie  peuplées  de  grand  nombre  de  Proteftans.  On  dit 
communément , Qui.  veut  mal  à fon  chien  * la  rage  luy 
met  fus. 

Le  Roy  de  Nauarte  rtgârdc  de  loin  que  le  Ciel  fe  trou- 
ble , &preuoit  que  l’orage  menace  fon  Eftat  d’vn  ho  tri A 
ble  tempefte.  On  le  folicite  de  fe  ranger  à ce  nouueau 
party  : on  luy  fait  de  belles  offres  en  apparence  : mais  ce 
n’éftoit  que  pour  l’endormir, ou  pour  rcictrer  fur  luy  tou- 
tes les  caüfes  des  mal-hcurcul  fuiuans , & le  rendre  d’au- 
tant plus  odieux  & dctcftable.  Il  en  donne  adtiis  au  Roy, 
fie  luy  ramentOit  les  aduerdifemens  qu’il  luy  auoit  don- 
nez dés  l’an  M.  D.  LXXVL  fur  les  traittez  de  la  Ligue  en 
Efpagnc  fie  à Rome.  Il  voit  que  cefte  mine  cft  prefte  à 
faire  yolcr  les  efclatsjfic  qu’il  eft  temps  de  fonger  a fes  af- 
faires» 
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Voicy  que  là  delïus  vn  nouuel  accident  vient  à rom-  Mort  Au 
pre  toutes  les  digues  qui  retenoieat  les  desbordemens  de  Dut 
la  Ligue.  Le  Duc  d’Anjou  j foie  que  les  desbauches  des  d'Anjou* 
Pays-bas,  ou  les  regrets  de  voir  fes  deffeins  renuerfezfou 
les  mefehantes  pràttiqdes  de  Salcede  , efeartelé  depuis  à 
quatre  cheuaux  , otl  quelque  autre  fccrettc  embufehe  fut 
la  vie  luy  accourcilTcnt  fes  iours  , vient  à mourir  à Cita- 
ftcau-Thierry.Quoy  que  ce  foit,ceux  qui  fe  mcflerenc  de 
prcflerceft  hommes  à la  torture  ,pour  defcouurir  les  fc- 
çrctrcs  intentions  de  fes  maiftres  , furent  depuis  indigne- 
ment traitiez  & mis  à rançon  par  les  chefs  de  la  Ligue. 

Celle  mort  haulTe  le  degré  du  Roy  de  Nauarre  ; le  Roy 
permet  que  la  Cour  de  Parlement  reçoiue  en  May  lesro* 
les  qu’il  luy  prefente  ( jfuiuant  la  couftume  des  Princes 
& Pairs  de  franco  ) en  qualité  de  premier  Prince  du 
fangfic  premier  Pair  de  France:  la  plus  grande  part  du 
Royaume  iette  les  yeux  fur  luy  comme  fur  vn  Soleil  le-  forrtpt 
uant.  Ce  Soleil  leuanc  cllonnc  d’vn  collé  les  autheurs  de  ieS  f0Hfi 
la  Ligue  s & de  l'autre , les  induit  à pouder  leur  fortune  piraux 
maintenant  qu’ils  voyent  le  Roy  fcul  de  fa  branche,  /4 
fans  cfpcrance  de  lignée  :&  le  Roy  de  Nauarre  bien 
loin'commc  exilé  & forclos  d’apparence  de  iamais  pafler 
Loire. 

Us  aifemblent  les  chefs  de  leur  maifon  à S.  Denis , 8t 
font  incontinent  germer  la  fcmcncc  de  leurs  confeils  en 
Picardie,  Champagne, Bourgongnc.  Ils.font  abhorrer  aux 
villes  le  ioug  des  Huguenots  que  le  Roy  de  Nauarre  ( ce 
difcnt-ils  ) leur  préparé  défia.  Us  ne  parlent  du  Roy  qua- 
acc  mcfpris,  on  femc  des  libelles  Scpafquils  effrontez:on 
le  bafoue  és  compagnies  comme  vn  Sardanapale,vn  Chih- 
perte  fainéant , enyuré  de  prodigalitcz  5c  dilTolutions  , 5c 
peu  s'en  faut  que  pour  troifiefme  Couronnera  diaife  por- 
toit  qu'il  attendoit  ladernierc  au  Cicljon  luy  donne  défia  7 y - 
celle  d’vn  moine  dans  vn  cloiilre.  Le  peuple  défia  corrô-  v 

pu , & par  les  defordres  de  la  Cour  delhacqué  du  chemin 
d'obciffance,  lailfe  doucemét  gliffer  en  fon  ame  le  poifon 
des  audacicufes  mutineries.  Mais  voyons  en  peu  de  mots  g 
la  conception,  l’enfantement,  &la  croifiance  de  ceftc  câ 

Ligue  dans  Paris, (flou  nous  la  verros  en  ietter  en  fuite  de  * 
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Am  58  3 foifonneaux  prouini  par  tous  les  quartiers  de  ce  Royau- 
me. Rocheblond  bourgeois  de  Pâtis, homme  turbulent  & 
fameux,  premier  T ribun  & fadeur  de  celle  Liguc,haltné 
de  quelques  grands , & porté  par  les  principaux  minières 
, d'icclle  , fe  ioinél  aucc  Preuoft  Curé  de  S.  Seuerin , Bou- 
cher Ctué  de  S.  Bcnoift,  & Launoy  Chanoine  de  Solfions 
, iadis  Miniflre  : mais  fugitif  de  Sedan  pour  adultère.  Ces 
quatre  Archiligucurs  ayant  bandé  tous  leurs  efprits  à ce 
qui  faifoit  pour  l'extermination  de  la  maifon  de  Bourbon 
& aduanccment  de  ceux  de  Guife , fement  par  la  ville 
vne  pcrnicieufe  graine  de  rébellion , en  recueillent  vne 
très- abondante  moiflon , & des  principaux  forment  vn 
petit  Confeil  qui  fe  chargent  de  veiller  és  feize  quartiers 
de  la  ville  & fauxbourgs , de  pratiquer  le  plus  de  gens 
qu'ils  pourraient , & les  entretenir  de  difeors  fondez  fut 
> la  malice  du  temps , remply  de  fchifme  , d’herefic,de  ty- 

tannie.  Ce  petit  Confeil  composé  de  Rocheblond,  Com- 
pans  marchand,  Crucé  Procureur,  la  Chapelle,  Louchart 
commiflaire,  & Buffy  le  Clerc  procureur,  rapportoit  puis 
v apres  fes  deliberations  & projets  au  grand  Confeil  qui 
confiftoit  de  Do&eurs,  Curez, Predicateurs,&  autres  per- 
fonnes  de  marque.  En  peu  de  temps  ils  dreflènt  vne  gran- 
de confrairie:&  fe  fentans  forts  ,donncnt  à cognoiftre  au 
Duc  de  Guife  la  volonté  des  bons4  Catholiques  de  Paris 
( c'cft  le  nom  que  les  Ligueurs  s’attribuèrent  ) & leur  zé- 
lé à la  confcruation  de  la  religion, à l’cxtinétion  de  la  con- 
traire , à l'extermination  de  la  tyrannie.  Il  en  communi- 
que aucc  fes  freres , & enuoye  donner  & prendre  fer- 
ment en  vne  aflemblée  tenuë  dans  l’hoftel  de  Rheims  i 
s Paris.  D'icy  les  plus  fa&icux  font  depefehez  és  villes  & 
prouinces  du  Royaume,  aucc  bonnes  inftruétions,  pour  y 
former  de  nouueaux  confedcrez  en  vn  corps , fous  pre- 
Trfyet-  texte  de  combatre  t’Herefic  & la  Tyrannie.  Alors  on 
tes  dt  yid  renuerfer  les  principales  colomnes  qui  foufticnnent  le 
rrttüim.  Prince , la  Bien-vueillancc  & l'Autorité  : & fe  glifier  en 
leur  place,  Haine  & Mefpris.  Les  Prédicateurs  qualifient 
en  public  & par  tout  le  Roy  tyran  & fauteur  d’heretiques. 
Le  peuple  leurapplaadit:8c  de  celle  opiniaftre  mahvucil- 
lancc  qu’il  auoit  défia  conccuc  contre  fon  Roy  > fon  con- 
feil, fes  fauoris,  enfante  celle  fureur  qui  toft  apres  cour- 
te tout  le  corps  de  U franco 
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Pour  mieux  authorifer  celle,  Ligue  on  la  prefentc  au 
Pape  Grégoire  XIII.  afin  qu’il  luy  donne  fa  bcnedi&ion 
& s'en  déclare  le  Parrain  comme  faite  pour  rornement  & 
foufticn  de  l’Eglife  Catholique  Apoftoliquc  & Romaine, 
Grégoire  cftoit  bien  conccnt  qu’on  encreprift  contre  les 
Huguenots  : mais  n’approuuoit  point  ces  foufleuemens 
populaires  qu’il  prcuoyoit  enueloppcr  yn  Roy  Tres- 
'"Chreftien  & Catholique , & ne,  vouloir  cftre  boute- feu 
d’vne  guerre  qu’il  ne  pourroit  efleindre.  Ainfi  rcnuoya-il 
les  Députez  fans  refponfc.  La  Ligue  impatiente  d’atten- 
dre  la  refoiution  de  Rome , cftale  ouucrtcment  (cï  def- 
feins , & les  rend  plaufiblcs  , faifant  monter  fur  ce  Théâ- 
tre l’vn  des  principaux  Princes  du  fapg  auquel  ils  font 
porter  la  marotc.  On  publie , Quelle  Roy  mourant  fans 
enfans  n’a  point  d’heritier  ny  fuccefTcur  que  le  Cardinal 
de  Bourbon  * Prince  calTé  d’ans,  horsd’cfpoir  d’engendrer 
& de  furuiure  à vrwRoy  fain,  gaillard,  ieune.  Mais  on  fais 
fourdement  couler  aux  âmes  du  fimplc  peuple  ccflc  cha- 
toüilleufe  vfurpation  des,Capcts  fur  les  heritiers  de  Char- 
lemagne 2 on  en  imprime  des  liures  , on  feme  force  paf- 
quils  : mefme  aucuns  Prédicateurs  en  font  ,1e  theme  de 
leurs  Sermons. 

Or  deux  principaux  tifons  s’en  vont  maintenant  en- 
flammer lajLigue  : l’Affembléc  du  Roy  de  Nauarre  & des 
Députez  du  party  à Montauban  pour  aduifer  aux  moyens 
de  fc  maintenir,  fi  la  Ligue  abufanc  du  nom  le  de  l’autho- 
rité  du  Roy  les  veut  offenfer  : Et  le  voyage  du  Duc  d’Ef- 
pernon  vers  le  Roy  de  Nauarre  , pour  conférer  aucc  luy 
particulièrement  au  nom  du  Roy.  Les  chefs  de  la  Ligue 
prefument  que  le  Roy  veuille  armer  , le  fe  feruir  contre 
eux  des  armes  du  Roy  de  Nauarre.  Ils  veulent  preuenir: 
& pour  ce  faire  expédient  force  commiffions  : mais  afin 
qu’aucun  ne  les  controolle , les  couurent  du  nom  du  Roy, 
duquel  ils  fe  maintiennent  bien  aduouez  comme  de  choie 
faite  pour  le  fcruicc  de  fa  Majeflé.  Le  Roy  fur  la  fin  de 
Mars  les  defaduoue  , & défend  toutes  leuées  de  gens  de 
guerre. 

Pour  fe  iuftifier  & faire  valoir  leurs  remuemens , ils 
publient  les  motifs  du  Cardinal  de  Bourbon  (qui  toute- 
fois ne  leur  feruoit  que  de  zéro  en  chiffre  ) des  Princes* 
Seigneurs , villes  & communautez  Catholiques  pour 
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s'oppofer  aux  hcictiqucs.Qu’pn  a mefprifë  la  rcfolutio» 
prinfc  aux  Eftats  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques , SC 
carter  tous  edifts  faits  en  leur  faueur.Que  la  fucccrtfion  du 
Roy  de  Nauarrc,dont  il  a derta  conceu  grande  efpetance 
depuis  la  mort  du  Duc  d'Anjou  , fufeiteroie  de  grandes 
combattions  en  çe  Royaume.  Que  défia  les  préparatifs 
s*en  font  & dedans  & dehors. Que  par  le  concordat  fait  à 
Magdcbourg  le  xv.  Décembre  parte , les  troupes  du  Roy 
de  Nauarre.du  Prince  de  fcondé.dc  la  Roync  d'Angleter- 
re , du  Rqy  d’Efcortc,du  Comte  Palatin,  des  Ducs  de  Sa- 
*c>dc  Pomeranie.de  Vvirtembcrg.du  Landgraue  deHef. 
fen  , les  Suides  & autres  Protcftans  deuoient  conioiutc- 
ment  entrer  en  France  dedans  le  xv.Auril  prochain.  Que 
les  Huguenots  n’ont  voulu  rendre  les  villes  qu’ils  porte- 
dent  pour  aflcurancc  de  l’execution  du  dernier  edi&  de 
paix.  Qu'il  y a grand  abus  en  la  prouifion  des  offices,  en 
la  leuée  des  deniers , en  l'inuention  cxctffiuc  d'import: 
fur  le  peuple  Puis  fe  plaignent  des  mignons  de  Cour.lcf- 
quels  abufans  du  nom  & de  la  bonté  du  Roy  empefehent 
d auoir  accez  a fa  Majeftejes  Princes  8c  feigneurs  vraye- 
ipcnt  Catholiques  luy  persuadent  eftrc  neçeffiaire  pour  la 
conferuation  de  fon  Eftat,d’affoiblir&  diminuer  l’auto  ri- 
te d iceux , brauenc  la  Nohlerte , difpflfcnt  des  gonuerne- 
mens  en  faneur  dç  leurs  partisans  , diffipenr  les  finances» 
rongent  le  pcuplerietranchcnt  la  liberté  de  luftice  , rui- 
nent le  Cierge  de  décimés  & charges  extraordinaires. En 
apres  déclarent, Que  ces  iuftes  mouuemcns  & la  foudai- 
neté  du  mal  les  ont  pouffiez  aux  armes , le  peu  de  crédit 
qu  ils  ont  vers  le  Roy  ne  leur  donnant  autre  voye  pour 
luy  faire  entendre  leurs  plaintes  » & proreftent , la  fin  de 
ceftcprife  d’armes,  ri eftre  que  pour  remette  l'Eglife  de 
Dieu  en  fa  vraye  8c  ancienne  dignité, fous  l’excrcice  d’v- 
ne  feule  religion  en  cour  Iç  Royaume;  Rendre  à la  No-, 
blerte  fon  honneur  & fa  franchifc:foulager  le- Peuple  des 
furcharges  inuentées  depuis  lç  régné  de  Charles  I X.& 
n employer  les1  deniers  leuez  fur  iccluy»quc  pour  le  ferui- 
ce  du  Roy.  Requérir  le  Roy  de  pounioir  à la  fucc.ertion 
contre  les  calamitez  publiques  & priuces  que  les  préten- 
tions & d'fferens  d’icelle  pourroient  enfanter  chaflêr 
de  la  Cour  ceux  qui  abufent  de  fa  faucur  & autorité.  En 
f n protefta  ne  pofer  les  armes  que  leuç  proportyo  ne  foit 
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du  tout  exccutée,&  que  fa  Majeftc naît  diuerty  le  pe-  Anjfl j 
rifdont  la  crainte  leur  a fait  prendre  les  armes. 

Ces  fauflee  imprelfions  auoiéc  extrêmement  animé  le 
peuple, mais  corne  on  luy  vient  parler  d’vn  fynode  tenu 
a Monrauban,  & d’vne  dicte  en  Alemagne,ou  l*on  auoit  >> 
comploté d’enuahir  la  France, 8c  d’en  chaffer  la  Meffe  8c 
Jes  Preftrçs:il  reçoit  pour  vérité  les  paroles  de  ces  hom- 
mes paflionncz  : il  y a prefie  à entrer  en  ce  party  : ceux 
qui  ne  demandent  finô  nouueau  inefnagc,fafraoiers,cn-! 
-debtcz,ciiminels,fcelçrats:en  fommc>qui  auoient  befoin 
de  guerre  ciuile  pour  viure  fur  le  commun  , fuiuenç  le$ 
enleigncs  de  ceux  de  Guife.  Les  doublons  d'Efpagnç 
commencent  à briller, leurs  Capitaines  arment, & fc  iet-< 
teftt  aux  chaps.Mais  les  Huguenots  font  à la  Rochelle* 
civLangucdoc,en  Guyennç,cu  Dauphiné,#  eux  les  vont 
chercher  en  Picardie, en  Champagne, en  Bourgongne,  cr\ 

Proucncc.  Marfeille  cil  furprife  le  9*Auril  par  les  mç-» 
naces  de  Darie$  fécond  Conluhmais  aulfi  toft  reprife,#  < 

Paries  pcndu.Mandclot  fe  faifit  de  la  Citadelle  de  Lyon 
le  deuxieme  de  May.Orleans  ferme  les  portes  au  Duc  de 
Montpéfier  enuoyé  par  le  Roy  pour  s’alTourcr  de  la  ville. 

Les  autres  villes  fe  foufleuatdes  faéliçux  opcrencd’arméç 
Ligucufc  tire  vers  Paris:&  tous  les  jours  quelque  nouueU 
Je  troupe  la  groffic:tous  les  iours  quelque  ville  fe  déclaré. 

Le  Roy  cçpendat  ne  faifoit  la  guerre  qu’auec  la  plume, & ”*™**4h 
cuidc  par  moyens  doux  8c  parlant  bas  appaifer  ceux  qui  tl0n  ***. 
chutent  bié  haut:jlrcmôftre  par  fa  deçlaratio  le  zclç>qu*  il  ^°J[* 
a porté  de  tout  temps  à la  religion  Catholiqucja  neçelfitc  , 
qui  l’a  contraint  à la  paix  lors  qu’il  a fenty  tous  les  cftats 
de  sô  royaume  rccrcus  dcscalamitez  paffées.Quc  la  paix 
cft  le  fcul  remède  pour  rciitûr  fes  fubjets en  vncTeule  re- 
ligion, rcftablir  la  Iuftice,rcformcr  les  abus  # les  mœurs, 
foulagcr  le  Clergé,  honorer  la  Nobleffc,#  defeharger  le 
Peuple  d’oppreffion.  Quil  ne  donne  les  bénéfices  qu  4 
des  Prélats  ornez  de  docfrine  & picté.La  Nobleflc  fe  rc- 
concilioit  en  quittant  les  anmimofîtez  8c  méfiances  , le 
Peuple  deliure  de  l’inf^tiaWe  mangerie  de  la  guerre 
mangeoit  fon  pain  en  repos  : 8c  plufîeurs  ftcantmojms  aur 
tant  imprudens  que  temeraires,  plus  hypocrites  que  reli- 
gieux , rccuilloyeht  de  celle  paix  vnc  fecretrc  faueur 
qu’il  porcoit  aux  hérétiques , laquelle  ÿeut;ra.ianaais  aux. 
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pcnfécs  de  Ton  amc.  Qu'il  n'a  iamais  fauorifé  la  fuccef- 
fion  d’vn  Roy  qui  foie  au  defaduantage  de  la  Religion 
Catholique  : mais  qu'entreprendtela  querelle  de  fa  fuc- 
ceffion  royale  tandis  qu’il  eft  en  vie , & en  efpoir  d'auoir 
lignée, c’e  ft  fe  desfier  de  la  bonté  de  Dieu,&  comme  défia 
le  dégrader  de  l'Eftat  auquel  Dieu  l'a  fait  naiftre.  Qtfil  a ■ 
honoré  des  plus  grands  & plus  dignes  offices  de  la  Cou- 
ronne les  Princes  qui  fe  plaignent  d’eftre  reculez  de  fes 
faueurs.  ( Et  défait , le  Duc  de  Guifc  eftoit  Grand-mai- 
ftre  de  France , gouuerncur  de  Brie&  de  Champagne , & 
tous  les  autres  de  mcfme  fang  pourucu  d’vn  gouuemc- 
rnent.  Puis  ayant  promis  de  rendre  à l’Eglifc  fa  fplen- 
deur , le  contentement  à la  NobldTe  , le  foulagemcnt  au , 
Peuple,  il  prie,coniurc,cxborte,  commande, aux  Ecclcfia- 
ftiques , aux  Gentils-hommes,  aux  Parlemcns,  aux  villes, 
fe  feparer  de  ce  qui  peut  empefeher  vne  fi.  fainfte  inten- 
tion,fe  départir  de  toutes  ligues  & afiociations,  & fe  réu- 
nir fous  fon  obeyflancc.  D’auantage  il  eferit  au  Roy  de 
Nauarrc,  Qu] il  fe  contienne  en  parience , afin  que  le  peu- 
ple Içachc  à qui  donner  le  blafmc  de  ces  nouueaur  rc- 
muemens  : qu’il  s’aflcurc  au  refie  de  fa  bonne  affeétion, 
par  laquelle  il  n’oubliera  iamais  l’intcreft  (d’iccluy  non 
plus  que  le  ficn  propre, à l’encontre  de  ceux  qui  fous  beaux 
prétextes  entreprennent  fur  fa  perfonne  & couronne, 
pour  s’accroiftrc  à fon  dommage  & totale  diffipation  de 
ion  Eftat. 

Le  Roy  de  Nauarrc  obeyt,  & laiflant  palier  toutes  oc-  ij 
calions  de  s’armer  , proteftant  ncantmoins , Que  voyant 
le  bras  leué  pour  frapper  le  Roy  fon  frere  & Seigneur , il  ; 
endeftournera  le  coup.Et  fur  ce  qu’il  eft  accufé  d’herefie, j 
tefpond  : Qu]il  eft  né  fous  la  permiffion  des  deux  Reli- 
gions en  France  > qu’il  quittera,  celle  en  laquelle  ileftef-  • 
leué, quand  par  vn  légitimé  Concile  on  luy  raonftrera  vne 
autre  vérité  que  celle  qu’il  cioid  : que  partant  qu’il  n'cft 
point  hérétique  : moins  relaps, «tendu  qu’il  n*a  point  efté 
conuerty  de  la  première  opinion.  Qu’il  n’eft  point  enne- . 
my  des  Catholiques , veu  qu’auffi-toft  que  les  Edits  ont 
accordé  ia  liberté  des  confcicnccs , il  a toufiours  pofclcs 
armes  ; que  par  tour  il  maintient  ics  fu  jets  en  telle  liber- 
té , qu’il  lésa  trouuczaprcz  le  decezdc  fa  merc.  Que  le  : 
prétendu  concordat  de  M.igdcbourg,  que  les  Prédicateurs 
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«le  la  Ligue  font  fi  haut  retentir  en  leurs  chaires  , cft  vnç  An.j  jgç 
imaginaire  aflcmbléc,  & digne  d'yn  banc  de  Charlatan, 
que  l’impolhire  en  appert  de  ce  qu’ils  ribmment  en  l’ex- 
traiét  public  par  eux, les  Ambalfadeurs  de  l’Elcétcur  Pala-» 
rin  &du  Prince  d'Aurangesjdefqucls  l'Elcfteureftoit  de- 
cédé  plus  d’vn  an  deuant  le  terme  qu’ils  allèguent  > & le 
Prince  occis  à Dclrt  quatre  mois  auparavant.  Qtfilarc* 
quis  au  Roy  prolongation  des  villes  qu'il  tient  pourar- 
jes  du  dernier  Editt  ; mais  les  luy  rendra  deuant  le  ternie 
pourueu  que  la  Ligue  pofe  les  armes  , & rïmette  au  Roy 
les  places  qu’elle  a failîes.  Que  ce  qu’elle  le  déclare  mca- 
pablc  de  la  Couronne  luy  touche  fort  au  cœur  : mais  c’eft 
Ja  chofe'à  laquelle  il  penfe  le  moins , efperant  que  Dieu  • 
par  fa  bonté  gardera  long-temps  le  Roy  pour.  le  bien  de 
îon  Royaume, & luy  donnera  lignée  au  regret  de  tous  fes 
ennemis.  Que  ceux  qui  par  leur  déclaration  le  nomment 
, : dclireux  de  la  mort  du’Roy, perturbateur  de  l*Eltar,ennc!- 
my  des  Catholiques,  ont  fauflement & malhçureufcmenr 
menty  : & requiert  au  Roy  qu’il  luy  laifle  demefler  celte  * 
querelle  aucc  le  Duc  de  Guife  ; vn  à vn,  deux  à deux,  dix 
à dix, fans  qu’il  s’en  mette  en  peine, ny  que  le  peuple  fouf- 
fre plus  longuement.  Perfonnc  néanmoins  ne  repart  fur 
ledementy  ; perfonnc  n’accepte  le  défi.  Certes  ii  il  falloir  G/an<t*' 
monftrer  aux  premiers  regimbemens  de  la  Ligue  vne  au- 
tre efpéequ’vne  plume, vne  autre  cuirafccqu’vn  fac  de  pe- 
'riitcnrou  d’hcrmite.vn  autre  vifage  que  douteux  & trem- 
blanr.L’authoriré  d’vn  front  alTcuré,  la  fermeté  d’vn  cou- 
rage viril,  larefolution  conucnableà  vne  majeftç  Royale,  A 
deuoient  cftre  le  foudre  qui  pouuoit  dilfiper  ccfte  Gigan- 
tomachie,&  accrazer  ces  légions  mutinées.  Mais  la  Roi- 
uc-mere  accoutumée  de  pefehereneau  trouble  conni-. 
uolt  au  Duc  de  Guife.  Elle  voyoir  ces  remuemens  d’alTez 
m bon  œil,  bien  contcntç  que  ce  Duc  cftonnaft  le  Roy,  qu’il 
luy  fift  ieteer  les  Proteftans  en  proye,  qu’il  le  forçait  d’ef- 
logner  de  la  CÏour  ces  mignons  nouucaux  venus,  pour  ef-» 
corner lé  crédit  qu’elle fouloit  auoir  enuersfon  fils  (il  l’a-  ,■ 
uoit  défia  fcqudirée  d,’  vne  bonne  partie  des  affaires,  &• 

, délia  la  tenoit  comme  confinée  en  fes  maifons  hors  du. 

; Louure  ) afiad'dtrc  en  fuite  recherchée  pour  parer  Ica 
coups  de  celuy  qu’on  voyoir  le  premier  preft  à frapper.. 

",  Sou  ambition  première  plus  qu’aucun,  delir  quelle  portait: 

‘ . Tome  U,.  ' ’ Dt>d  ; »..  . 
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Af.l  58  j à l’agrandiflèmenc  du  Duc  : pour  trauerfer  le  Roy  & k 
Duc,pourbroiiiUer, pour  introduire  vn  defordre  Se  confu- 

/inn  AiKHlUr  fAiidmirc  *11  milieu 


i fion  en  l*Eftat:&  feule  fabfiflçr, comme  toujours, au  milieu^ 

. de  ces  furieufes  tempeftes. 

**a  ^*BUC  POUH°ic  iifément  rpmpré  : elle  nauoit  au 
commencement  que  mille  cheuaur  & quatre  mil  hom-‘ 
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mes  de  pied  en  campagne  : mefme  la  plufpart  çognoif- 
S fans  que  .ces  remuemens  touchoient  le  Roy  Se  fori  Eftat, 
retirèrent  de  bonne  heure  leur  cfpingle  du  icu,la  piufpart. 
des  villes  flottoient encore  entre  obeyflfance  & rébellion; 


3r 


quelques  vues  perfiftoient  en  fidelité  : les  autres  fe  pou-, 
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votent  affeurerauec  peu  de  forte.  Maisvoicy  Catherine 
qui  donne  au  Roy  Tvne  de  fes  dernières  peurs.  Vous  auez 
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(luy  difoit-clle)à  faire  au  Pape, à l’Empereur, au  Roy  d’El- 
. pagne , au  Duc  de  Sauoye,  a quelques  Princes  d’Allema- 
gne ,-au*  Cantons  Cath  oliques  des  Suides  qui  fecouënt 1 
voftrc alliance , à toute  la  maifon  *de  Lorraine.  On  vous 


#contc  défia  plus  dejv  j .Princes  & grads  chefs  en  ce  party: 
yos  meilleures  villes  s’y  fourrent  : tous  font  fcfolusd’cx- 


Guife  à fes  trou  fies  ; il  femble  que  les  cellules  des  Capu» 
f'  cins  luy  foient  pin s certaines  qüe  fijn  Louurc  . Ce  n’dt 

y>!us  celuy  qui  mafratfoit  fes  ennemis  à larnac  & Mont- 
contour  : le  rica  luy  faigne , le  courage  luy  faut  i il  ne 
demande  que  d’achepter  l'amitié  du  Duc  ; & promet 
que  pour  auoir  paix  il  luy  donnera  bonne  part  en  fon 


Royaume. 

Le  Diic  de* Gaife,  Prince  de  grande  expérience,  diferet 


te  valeureux,  digne  de  trouuer  placé  entre  les  plus  excel- 
lent Capitaines, cognoift  le  Roy  touche  de  firayeurijSc  voit 
que  le  luftrè  de  les  armes  brille  par  tout , que.  tes  cfclàts  , 
de  fts  éntreprifes  volent  par  la  France.  De  celle  pufillani,- 
$e  rtn-  nie  crainte  du  Roy  le  courage  luy  cnfletil  pourfiiit  fa  poiu- 
force  par  te,&  commence  d’cfpercr  plus  qu’il  n'auoij  projette.  Audi 
la  pair  demande-  il  beaucoup, mais  par  fa  requefte  il  meflt  genti-  ' 
fait p ’ ment  fou  intereft  particulier  auec  le  public.  Il  fupplic  le 
Roy,  De  faire  vn  Ediél,'irréuocàblc  pour  l’extirpation  des 
hcrc'fics  > retirer  auée  forces  les  villes  tcmrifs  par  les  Hu- 
guenots , renoncer  à la  protection  de  Gcncqc , authorifer.  . 

’ ' ' ' leurs 
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leurs  armes, & joindre  les  Hennés  cnfcmblc.  C'eftoic  pro-  J 8$ 


•ïi! 


prement  dire  , De  Roy  que  n'agueres  youseftiez , defor-  . 
mais  vous  ferez partilan  Le  Roy  plaftre  vne . paix  auec  Edîft  d $ 


eux  : & par  Ton  Êdiél  du  *3-  Iuiilçc  reuoque  tous  autres  P*,x 
donnez  en  faneur des  Proteftans  , commande  d leurs  Mi- 
nillrcs  dç  vuider  le  Royaume  ;&  à tous  fes  fubjets,  de  p*re«luf 
faire  dans  lix  mois  profcflîon  de  la  Religion  Catholique,  à*  luit*, 
‘ou  foi  tir  hors  des  terres  de  fon  obeïflancc  : aduouë  les  ar-  bt* 
mes  des  Ligueurs  comme  leuces  pour  fon  fcruicc:  autho- 
rife  leurs  prétextes  : & par  articles  fecrets  arrellez  à Ne- 
mours, lès  contente  entièrement , fors  qu'en  celle  condi- 
tionne fc  départir  de  la  Ligue, & dans  le  mefmc  iour  po- 
fer  1rs  »rmcs:picgc  par  lequel  ils  feront  finalement  entra- 
uez.  Quant  à leurs  feuretez , ils  les  remetroient  au  bon 
plailîr  du  Roy.fi  voulurent-ils  auoir  en  leurs  puiitancc  les  - 
villes  de  Chaton,  .Thoul,  Verdun,  S.  Dificr,  Rhcims,Soif- 
" fons,  le  Chalteau  de  Dijon,  Bcaunc,.Rue  en  Picardie,  Di-r 
nan  & Concq  enBretagne  : firent  payer  au  Roy  zaïootf, 
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«feus  deux  tiers  pour  les  gens  de  guerre  eftrangers  qu'ils 
auoient  leué  , eurent  dcfchargc  de  106340.  elcus  8.  foU 


3.  deniers  qu'ils  auoient  pris  aux  préceptes  generales,  ob- 
tindrent  i ooooo.efcus  pour  baftir  vne  citadelle  à Verdun* 
«ntretenem.nt  de  gardes  à chcual  pour  tous  les  Princes,  . ' 
de  celle  Ligue.  En  fomme  les  extorfi'ons , pillcries , bruf- 
lemens  , irréligion  , & autres  infol  cnccs  que  telles  ar- 
mes traînent  apres  elles , rongèrent  plus  de  chair  en  rrQÎs 
mois  que  leur  guerre  dura , dépouillèrent  plus  de  graille»  • 
humèrent  plus  de  fang  au  pauure  Peuple  , pour  le  fou- 
lagcmcnt  duquel  ils  auoient  tant  pvotefte  d’eftre  ac-, 
mez,quclcs  charges  ordinaires  n’en  eiide nt fccu con- 
fiirncr  en  pluficurs  années.  Celle  dcsbauchc  enfanta 
vingt-fept  Ediéls  pour  acquiter  les  millions,  d’or  que  V.- 
celle  fureur  auoir  prodiguez  , au  grand  perucrtiffcmcnc 
de  la  Iuflicc  , de  la  Police  *dcs  Finances,  Vne  témérai- 
re entreprife  fc  ruine  d'elle- mefmc  quand  elle  fcnt  du  . 
contrafte  , mais  files  entrepreneurs  apperçoiucnt  qu'on,  • 
les  craint , leur  impunité  pâlie  en  alternance.  Cède  paix, 
auoit  fait  vne  grande  brefehe  à l’authorité  du  Roy  : mais;  » 

; on  ne  l’auoit  arrachée  que  par  force  , depuis  trois  iours  il 
les  auoit  déclarez  rebelles  & criminels  de  leze  Majeflé;. 
Vpn  pouuçit  donc  aifémcnc  iuger  qu'il  couucroit  vn  œuf 
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g r dont  nai  droit  quelque  notable  vengeance.  Certes  Henry* 
5 4 la  meditoit:  mais  les  trois  freres  principaux  archite&ea 
'de  celle  conjuration  fe  tenans  efeartez  , ne  fc  pouuoienc 
cnuelopper  fo,us  vn  mcfmc  .filé  : $ç  pour  fc  maintenir,  n a-r 
Vont  noient  point  de  meilleur  expédient  Qu’aux  armes  St  par 
• 's'enfuît  les  armes.  Ils  font  refoudre  le  Roy  à la  guerrç  ce 
BP  la  guette  Proteftans:  on  veut  quilcncroye  la  facilité  : troi 


contre  les 
trois  mati- 


m£~  Mux  Pro-  nées  la  termineront  { ce  difoient-ils  ) nous  auons  l’ailî- 
fiant;  dance  de  fous  les  Princes  Chrcflicns  : le  fer  d’Allemagne 
ne  branflera  iamais  pour  le  Roy  de  Nauairc , Prince  pau- 
BB™*;  urc,  fan*  argens,  fans  crédit.  La  Roinc  d’Angleterre  aura 

fort  a faire  à contrclutter  les  bourrafqucs  Efpagnolcs, 
( TEfpagnol  preparoit  défia  celle  grande  arfncc.  contre 
Y Angleterre , que  nous  verrons  en  fon  temps  ^pé.boufféc 

A*  ««U'jU'c  VUr  td.icfrJr. 
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parl)ieu  la  guerre  f ce  dit  le  Roy) 

. entretenir  trois  armées  -,  l’vne  en  Guyenned’autre  près  de 
m " ,1  autre  fur  la  frontière  'centre  l’entrée  .des  edran- 
que  les  Huguenors  procurent  en  Allemagne , il  ne 


des  moyens  de  faire  la  guerre.  Puis  au  Cardinal  de  Gui- 
fe  : Les  Chefs  du  Clergé  font  ceux  qui  m’ont  le  plus  foli- 
> £ ja  gQcrrc  ; ü n’eft  raifonpable  que  ieTuppor- 

s charges  qui  redondent  au  public  :ie  croy  ,[i 
vous  ne  manquerez  à m’aflillef.Aupremier  Pre- 
nèantmoins  le  Parlement  auoit  n’agucrçs  vérifié  ' 
les  patentes  par  lefquellcs  le  Rov  condamnoit  de  leze 
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alFedionnée  a la  rupture  de  l’Edit  : elle  doit  cflre  autant 
- difpoféc  à cotribucr  aux  fraix  delà  guerre.  Al  lez  dés  cede  I 

heure  aïTcmblcr  le  corps  de  ville  , & me  faites  vnc  impo- 
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vouloit  bien  la  guerre  , mais  fans  fe  refleurir  des  incora-  An.i  J»J 
moditez  quelle  apporte  : ils  commencent  à rccognoiftrc  - 
que  la  plus  dcfauancageufe  paix  vaut  mieux  que  la  plus  ■ 
triomphante  & plus  vi&orieufe  guerre  : la  Ligue  néant- 
moins  veat  la  guerre  : & que  ceux  donc  les  pères  la'fou- 
loient  porter  outre  mer  en  Alie,  en  Afrique,  aux  bouts  du 
'monde  , la  nourriflent  chez  eux.  Aufli  ne  pouuoicnt  les 
uutheurs  d’icelle  fubfifter  qu’au  milieu  d’vne  generale 
confufioü.  * ni  ’ ■ 

Le  Roy  de  Navarre  voyant  celle  nuée  prclte  d’cfclar- 
ter  fur  fon  p.irty , fc  plairtd,quq  le  Roy  fans  conlideracion  rj* 
du  particulier  intereft  qu’il  a en  ces  derniers  loufleuc-  "e 
mens, ait  fait  paix  auec  fes  ennemis, & les  ait  armez-  de  fes 
Forces  , defon  authoricé,  contre  fon  Eftat , fon  fang,  foy- 
mefrne.  Il  defehiffre  par  vne  publique  déclaration  les 
mouucmcns  des  armes  de  la  Ligue , la  vanité  de  leurs 
prétextes  , les  fruits  que  les  ordres  de  France  doiuent  ef- , 
perer  du  trai&c  de  Ncmours:puis  auec  le  Prince  de  Con- 
dé,  fon  coufin,  le  Marefchal  d*  Anville  ( déformais  Duc  de 
- Montmorency  par  la  tnorr  de  fon  aifné,  & fous  le  régné' 
fuiuant , Conrteftable  de  France  ) & autres  Seigneurs,  k 
Gentils-hommes  , Provinces  , Villes  , Communautcz 
d’vne  & d’autre  Religion  , ptotelle  de  conferucr  par  vne 
légitimé  Sc  neceflaire  dcfcnlc,  les  loix  fondamentales  des  > 
familles  ,1a  condition  & liberté  du  Roy  & de  la  Royne 

famcrc*  * Excoù- 

Mais  ne  fuffit-il  pas  que  ce$»Princes  ayent  déformais  m 

en  telle  & lç  Roy  & la  Ligue , fans  qu’vnc  nouuelle  tem-  * 
pefte  d’outre  les  monts  les  vienne  aflaillir  ? Sixte  V.hom-  r . • 
me  brufquc  &plus  véhément  cjuc  fon  predeccflèur , vient  " pym(^ 
ietter  fon  foudre  fur  les  telles  des  deux  Flenris , Roy  , * 

de  Nauarre  & Prince  de  Coodé,lcs  cxcommuhie , de-  e * 
grade  eux  & leur  fuccefleurs  de  toutes  dignitez, no- 
tamment des  prétentions  fur  la  Couronne  de  France: 

• expofe  leurs  perfonnes  & pays  en  proÿc  au  premier  fai- 
fiflant.  . 

La  Cour  de  Parlement  trouue  celle  boutée  hardie , ia-  , 
folentc, nouuelle, efloignée  de  la  modeltie  des  auâc- Papes: 

& dit  au  Roy  VQgjelle  n’y  recognoift  point  de  voyc  d’vri 
' fucceflcur  des  Apoitrcs.  Les  Rcgiltresde  la  Cour,  ny  ; 
L’antiquité , ne  iuy  apprenoie  point,  Que  les  Princes  de 
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Àn.i  jB-j  France  âyent  jamais  efté  iufticiables  de  Rome  , ny  que  lof 
biais  fa  fubjets  ayent  oneques  pris  cognoi  fiance  de  là  religion  de 
J huile  leurs  Princcs.Puis  donc  qdele  nouucau  Pape  au  lieu  d'in- 

star#? ftruétion,  ne  médite  que  deftruétion>qu'il  chahge  fa  hou- 
ntiUt.  lette  en  vn  flambeau  effroyable  pour  perdre  cntieremcnc 
ceux  qu’il  doit  regagner  au-troüpeau  dc^’Eglife  rla  Cour 
-•ne  peur  emologuer  vne  telle  bulle  , fi  pejrnicicufé  à toute 
la  Chreftienté,  & dcrôgeahtc  à la  fouueraineté  de  la  cou- 
ronne de  France*  Les  Princes  aulfi  protcfixrir  contre  ladi- 
te Bulle,  & appellent  d’icelle  comme  d’abus  & de  calom- 
nie au  prochain  libre  & légitimé  Concile, auquel  ils  prou- 
ueront  ( ce  dircnt-ils)que*Sixrc  V.  foy  difant  Papejlesap- 
pellant  hérétiques  , a fauircmcnt  Se  malhcurcufemcnt 
menti.  Celte  oppofition  fut  affichée  dans  Rdrire le  tf.iotu 
dcfcioucmbrc.  * 

flinfi  fc  roidit  le  Parlement  contre  céfte  Bulle  : mais  il 
flelchit  aifémét  en  d’autres  éuenemens  qui  ne  firct  qu’em- 
pirer les affaires.Car  le  if.  d’Oétobre  il  emologua  la  de- 
. clarationdu  Roy,  qui  portoit  conlifcation  du  corps  Se 
biens  de  ccu*  qui  fàfls  l’aduéu  des  Princes  Catholiques 
auoientoppofé  leurs  armes  à la  Ligue;&  reuoquoit  le  ter- 
me de  fix  mois  accordé  par  l’Ediét  de  Iuillcr,le  limitant  à 
quinze  iours  apres  ladite  déclaration.  . 

* Pour  cüntrequarre  le  Roy  de  Naüarrc  par  déclaration 
dudernier  Nouémbcc  faifi  aUec  côrimulfions  de  vendre 
tous  les  fruifts,  rentes,  n1cubles,debtcs  actifs,  noms,  rai- 
fons  Se  actions  des  habit.ins  es  villes,  cfquellcs  l’Ediél  dé 
tuilier  touchant  les  fix  ufbis  , & d’Ôftotue  touchant  I’a- 
breuiation  à quinzaine , adoit  elle  receu,  pufllié,  exécuté: 
enfemble  des  Gcntils-hoirtrhcs  Se  autres  porrans  les  armes 
auec  les  Ligueurs  & leurs  adhérants, ainfi  comme  des  Ec- 
clefiaftiquçs  refidants  efditcs  villes , ou  contribuans  pour 
lcurparry:&  bailler  les  immeubles  à ferme  aü  plus  offrant 
& dernier  cncheriflcuf.  ’ 

Son  dire  & fon  faire  ftc  fut  qu’vn  : & fout  incontinent 
lesfiens  mettent  les  mains  à labéfonghe,  S.  Mcfmes  tient 
en  cérudle  le  Marcfchal  de  Matignon,  Laual  le  charge  en 
Xaintonge,  & fait  leuer  le  fiege  de  Taillcbourg,  où  Mef- 
dames.de  la  Trimoüille  mcrc  & filleçfioient  aflîegccs.Le 
‘Vicomte  de  Turaine  bat  le  Limoufin;  Se  pour  gage  de  fes 
Courtes  emporte  J’Euciché  de  Thaïes. 
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Ad  contraire  le  Duc  de  Mercœur  penfe  aucc  deux  mil  An.i  jSj 
. nommes  fairovû  grand  effort*  en  Poitou  : mais  il  faut  de  y 

la  proportion  de  celuy  qui  force  aucc  celuÿ  qu’il  xeut  for- 
cer. te  Prince  de  Condc  luy  vient  faire  cootrcqudrrc  , & 

Jjrafqucment  le  rcchalTe  non  feulement  de  Fontenay, mais  . 
le  fait  en  Halle  reculeç  bien  auant  en  Brctagne.Deliurc  de  v?y*à} 
celle  cfpine  il  afliege  Broiügc:&  dclîa  l’auoit  réduit  aux  d'Ah- 
necelfircz  qui  pouffent  les  plus  conftans  à chercher  party  t*rt. 

Comme  voicy  nouuellcs  que  trois  Capitaines  , du  Halot 
feruireur  du  Roy,  le  Freine  ehnemy  du  Comte  de  Brilldc 
Gouuerncùrd’ Angers;  & Rochembrtepartifan  du  Roy  dé 
Nauatre  fc  font  emparez  dü  Challcau  de  la  ville  , i'vne; 

'des  forces  places  du  Royaume  , gardée  par  rn  Capitaine 
& douze  foldât».  L’enrreprifc  cftoit  bien  faitejbieh  execu- 


cce.mais  mal  pourfuiuie.Car  du  t^alot  dcfçcndit  trop  toft 
ch  la' ville,  aduoiiant  qu’il  auoit  fait  prendre  le  Challcau 


pour  le  fcruicc  du  Roy  .On  l’ârreftc  priforinier,on  inueftic 
le  Chafleau,tout  le  voilînage  auolc  au  fecour?.  Sur  le  foir 
oh  derhande  à parler  ah  Frcfnc.Lc  Frefne  autâr  mal  aduifé 
que  le  premier  , fc  preferite  fur  la  planchcttc:vn  arcbulîeic-'  \ 
touche  en  iouë  pour  le  tuer.il  veut  regagner  le  dcdas.Ro- 


ehemorte  auec  lés  fienS  voyant  le  danger  de  la  force  qui 

MÈ 


m 


cdjuroit  à la  foule, leue  la  planchctterlc  Frcflie  fe  pted  aux 
chailiies  pour  la  iabaiïfcr:ceux  de  la  ville  luy coupent  les 
imains,&  le  font  choir  dans  lcs.FolTcz,ottvn  Cerf  quon  y 
nourrilToit  acheua  de  le  defehirer aucc,  fes  branches;  Du 
Halot  fut  incontinet  exécuté  dûs  la  yillfc.Cc*  deux  morts 
bn  demande  à Rochcmortc,  Pour  qùiil  ticat:Pour  le  Roy 
de  Nauarrêjce  dic-iU  A celle  parole  op  fe  retranché  .con- 
tre le  Chafteauion  aflied  force  corps  de  garde  .attendît  le 
Duc  de  Ioycufc  beau- frère  duRoy.Sur  ce  grabuge  Roche- 
i.norte  sômcillant  vu  iour  appuyé  fur  l’vne  des  fendîtes  dis 
ChaflçaUi  vhearebufade  le  verfe  roidemort  fut  le  çareau. 

Le  Prince  .aduetty  de  la  fUrpTife  fe’Chàfteau  , & de  la 
tefponce  de  Rochcmortejnais  ftorr  des  chofes  depuis  fur- 
uenues, quitte  Broiiagc  A pour  oppofer  vnc  h forte  barrie-  . 
re  aux  forces  de  la  Ligue, marche  auec  eauiton  hutél  cent  ' ; 
maidres  & douze  cens  arcbuficrs  à chcual  palîc  Loire- aux 
Roiiers  entre  Saundur  & Angers  : donne  iufqn’aux  faux-  - , 
bourgs,  enfonce  quelques  barricades,  pafle  vn  iour  en  cl-. 
«umoiKhcsjBuifi  il  n’oit  aucune»  nouuellcs  du  ChaftcauÀ 
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An.i  586  ny  pou/tocfàin  de  la  ville , ny  pour  chamade  du  Prin< 

;ji  ) perfonne  oc  Te  nrefenre:point  de  rcfponfeipoint  de  fignab 
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les  entrepreneurs  eltoicnt  enleuelis  en  leur  cncrcpnle  : 
feize  loldats  reliez fuoient  défia  capitulé.  Certes  trop  de 
courage, mais  pfcude  confideracion  auoi  tangage  le  Prince 
\f  . par  deçà  la  riuiere  entre  plusieurs  armées  ennemies , fans 
pont  à fa  dcuocion/ans  batteaux  de  referue,fans  place  fa-î 
uorabic.  Alors  celte  gaye  cfperance  qui  auoit  apporre 
fte  petite  armée  fe  tourne  en  confufion  & dcfordre.Car  le 
Duc  de  Mayenne  auoit  parte  Loire  à Orléans  auèc  Quin- 
ze cens  cheuaax  Reiftres  & François  , pour  couper  che- 
min au  Prihcc  s il  jepaflbir  Peau*  Le  Duc  d’Efpernon  Sol  c.  , 
Marefchal  do  Biron  tenoient  la  BcauHc  vers  Bonneual 
pour  luy  venir  à l’encôtrefia  Chafice  auoit  retiré  lés  mou- 
lins,les  batcaux:gardoit  les  partages  de  ^îfç.  ’De  Duc  de 
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deux  ou  trois  partages  fur  Loire  dcfquèls  il  fàifoit  eitac 
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entre  Blois  & Àmboifc  luy  deffaillcnr.irdloncment  croirt, 
les  liens  diminuenticcu*  qui  trouuent  des  arms  en  Beauf- 
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fc,Dunois*au  Perche, VcndofmoiSjMainCjfe  dc&obent  : le  J 
• . feigneur  de  Rohan  dcfconfeillant  de  s'engouffrer  plus 
outre  en  vne  ruine  euideiltc  , audit  tourne  bride  vers  la 
Bretagne  i toutes  les  fufditcs  forces  ennemies  venoient  cri  > 

JîK  peu  de  iours  fondre  fur  les  bras  du  Prince.  Eilant  donc- 

‘ : • ques  près  de  Vendofmc  il  lairta  la  principale  charge  de  U 
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ietraitte  à Clermont  & S.Gelais,ordonnc  le  departement 


des  compagnies  , pouruoid  à fes  do  m?  (tiques  ÿfic  fur  les 
? T onze  heures  du  foir*ac compagne  des  feigneurs  de  la  Tri- . 

mouille, d‘Auentigny>,&  peu  d’autres, finalement  apres  in- 
finis trauaux  & dangers  quil  cncourut  à dîilcrfcs  routes, 
Rot4te  du  gagna  rifle  de  Grenczé  en  la  manche  d*  Angleterre  : & de 


m ( Prince  de  là  Londres, accueilli  par  la  Royiic  aucc  tous  les  honneurs 
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Coudé.  & gratuitez  qui  fc  peuuentcflimer:puis  de  fou  comman- 
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dement  accompagné  par  bon  nombre  de  Noblcfic  te  de 
gens  de  guerre  en  rameaux  bien  equippez,rcpalfa  la  mer,  | 
obtenant  vne  artez  grande  viéloirede  s'eftre  fauué:&  def-  ; f 
péüillc  bien  amplc,dc  remporter  pluftoll  fa  tcftcà  la  Ro- 
chcllc,qu  en  Greue  ou  bien  aux  Haies  de  Paris*  ' 

^Gcla^Bois-dulic,  Aubigny^U  T rifardicre,&  quelques 
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âùtres  fonc  Ioiicz  d’auoir  fagcmcnt  fauaé  les  troupes  def-  . n ^ 
^bandées  près  la  foreft  du  Marchcnoir  , fcparées  en  petits  5 
.^  troupeaux  de  douze  à quinze  :defquels  neantmoins  bien 
que  les  villes  d’Orléans,  Blois, Amboifc,  Tours,  & autres 
circonuoifines  fu(Tent  eftroitcment  gardées*  plufieurs  re-  \ 
jpafTercrit  Loire,  S.Gclais  & autres  enfilans  le  grand  che- 
min de  Paris  * trauerferent  plufieurs  compagnies  efpan-  v4 
dues  par  la  Bcaufleî  puis  aÿarçt  longuement  tracafïc  par-  ; v 
my  la^forefl  d’Orlcans^affcrent  la  riuicrc  près  de  Gien:& 

Fc  tendirent  qnfin  a la  Rochelle, où  le  Prince, les  chefs  de 
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j: Farinée, & la  pluf-part  des  troupes  s’eftoient  défia  je ttez 
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La  Fulminante  de  Sixte  , & le  fécond  Edi&  d’O&obre  ; 
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duoicnn  extrêmement  aigri  lcRoy  dé  Nauarrc  : ihaintc-  Pfa*”te 
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• nant  il  fc  plaind  au  Clergé, à la  Noblelfe^u  tiers  E liât, au  ** 
Parlement  de  Paris, de  la  rupturedu  dernier  Edi&  de  pair  ■ r* 
r 8c  qu’on  ait  fait  décider  à Rome  le  poinft  de  la  filCcellion  ua,re * 
d’vnRoy  yiuant  *.  quon  vucille  rendre  vn  Prince  du  fang  . 
de  France  iufticiable  du  Pape  : quon  fouf&e  le  Confiftoi- 
rc  donner  ce  qui  ne  luy  appartient  pas  : qu’il  transfère  St 
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difpofedcs  Royaumes  & principautez  à fon  appetiti  Puis 
rcmonftre  [e$  malheurs  que  celte  guerre  plus  quinciuilo 
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'enfantera  : les  exhorte  à ne  feruir  d'inftrumens  aux  Li- 
gueurs pour  ruiner  le  Roy  & le  Royaume.  Et  finalement* 
puis  qu  ils  font  fi  malauifez,protefte  comme  auparauant, 

Que  luy  & les  fiens  s’aideront  de  tous  moyens  légitimes 
pour  refifter  à la  violence  de  leurs  ennemis  : mais  rejette 
les  defaftrcs  de  Ces  miferes  fur  les  auteurs  d’icelles.  Les  interceiï#.< 
étrangers  s*y  méfient  anlfi  bien  auantXcs  Princes  d’Ale-  j€$  prfri- 
magne  inîerccdent  eiluers  le  Roy  par  TinfligationduRoy  (g(  efirdÂ 
de  Nanarrc*a  ce  quil  fe  rende  exorablc  aux  très- humbles  £Crs 
fupplicavions  de  fes  voifins,&  qu  ouurant  iss  yeux  aux  lar- 
xhc s,&  les  oreilles  aux  plaintes  de  fes  peuples  , il  vueillc  r 
maintenir  fon  bien, fon  repos, fon  honneur>fa  foy,  fa  Cou- 
ronne , fa  réputation  5 & faùuèr  vn  corps  Blcflé  à mort. 

< Mais  ccui  de  Guife  luy  tcnoicnc  le  pied  fur  la  gorge:il  ne 
parloit  plus  finon  par  la  bouche  de  la  Ligue.Ie  fay  & châ- 
ge  ( ce  dit-il  aux  Ambafladcurs)  mes  ordonnances  félon 
^l’exigence  des  cas  pour  le  bien  & tranquillité  de  mes  fu-  l 
jets,  6c  laide  le  foin  à tous  Princes  fouuerainsde  gouuer-  v 
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^ ncr  leurs  peuples  félon  qu’ils  iugent  cflrc  raifonnablc. 
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Àh.if8^  **ay  ¥ crainte  de  Dieu  viueineftl  engluée  dans  moâ 
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S.  T 5 8 ^ % ¥ cr^n^c  de  Dieu  viuemeht  et)grauée‘ dans  tticâ 
ame , &ncferay  rien  contre  l'honneur  de  niaconfcicncë 
& le  foin  paternel  que  Viy  de  rrion  peuple;  i 


C’eflbit  bien  gratter  la  Ligué  a l’endroit  qui  Iüÿ  de- 
Armëi  ^angeoif  : aufltfa  voila  déformais  à cheual , le  Duc  dé 
du  ^ Duc  Mayenne  marchoit  auec  enuiron  deux  mil  chciiaüXjFran- 
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dtf  AU-  ç0is,RciftréS|Alcmands:îz.  regimens  d'infanterie , & fit 
ycnntM  . milSuifles.  Il  deuoit  amener  en  triomphe  les  Princes  dii 
fang  prifonnicrsjlcurs  Capitaines  enchaifnez , joncher  dp 
leurs  foldats  les  cirripagnes  de  Xairicôge, Poitou*  Guyen- 
ne^ retournant  viélorieux,  rapporter  ail  Roy  la  conque- 
flc  de  toutes  les  places  qui  faifoient  telle.  Niais  quels  ex- 
ploits , quels  trophées  ? Les  trois  pointes  du  tonnerre  de 
Pieümatraflcnt  les  hommes  en  ces  pays-lâ*$c  luy  artiege, 
bat  ôc  prend  quelques  chetiiics  bicoques  que  la  carte  Gal- 
licane if  a prefquc  iàmais  cognuë’s.  Montignac > Beaulieu, 
Gaignac,Caftels  8c  Sainte  Bazcillc  fur  la  Garonne:  Mont- 
fcgur  j Caftillon  , Puy- normand  en  Perigueux.  Thaïes  aii 
tira’ofîn, ville  foible,  auoit  cfté  remife  és  mains  des  habi- 
fcans  & peud’autres  places  oto  rachetées  à prix  d'argentotï 
rendues  dés  la  première  fcmonce  : mais  aucunes  traitées 
par  les  gens  du  Duc,  non  auec  celle  inviolable  foy, par  la- 
quelle il  âUoic  és  années  precedentes  hcureufernent  con- 
* ferué  fa  réputation  en  Dauphiné , lors  que  les  exploits  de 
*1^  fes  armes  efloicnt  authorifées  par  le  Roy;  .. 

ç Pour  celle  heure  la  difficulté  des  partages,  le  dcsbordc- 
menc  des  riuicrcs , le  defaut . df argent, dé  munitions  de 
guerre, de  viures, de  refraifehiflement  d'hommes,  luy  font 
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Tairter  derrière  foy  Scigeaç,Cadaillac,  Caior:  les  mai  feins 
. du  Vicomte  de  Gonrdon,  Montfort, Bergerac,  Sainte- foy, 
ic  autres  lieux  importans  fur  la  Dordogne , toutes  occu- 


WHtWFtfïï"*  J ~ important  fur  la  Dordogn< 

pécs  par  les  Proccftans,  & ccux-cÿ  renforcez  de  nouuellcs 
côpagnics,ayans  coiiché  par  terre  100.  hommes  dcs’trou- 
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pes  du  Vicomte*  de  la  Guierchc  *1  i plufpart  des  foldacS 
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rrm-Æ&È  ^uc  ^nnu7c^  de  li  longues  & defdaigncufcs  courucesi  * : 
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fans  profit, fc  <icrompent  d'eux- mcfmesjà  la  file,&  le  Duc 
âpres auoir employé beaufcotip de  temps, de  fatigue , &L_ 
d’argent  pour  remporter  peu  de  trophées  , fc  difpcnfcdc 
fcefte  guerre  a l’aduçnir  pour  hyutrner  à Bourdcaux.  ^ 
Cependant  le  Prince  de  Condé  iccommcnçoit  viuc- 
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faillit  Gelais , qui  commandoicnt  cnuiron  quatre  cens  An.n  rijü 
' cinquante  niai ftres  , & parle*  nouucllcs  conqucftcs  de  • 
Doinpierre  ( Chafteau  prés  fainét  Iean  appartenant  au 
Maicrclnl  de  Rez , dont  le  butin  rccompenfa  les  dom- 
mages nagnetes loulfcrts  pat  les  foldats ) de Royan pla- 
ce forte-  proche  de  Brouage,  de  Soubize  , de  Mornac  cri  • 

Àlfcuart , de  Mondeuis  & autres  * effaçoit  Krs  ennuis  * 
dés  traueifcs  precedentes.  Au  milieu  de  ces  profpcçiteÉ 
il  efpoufa  dans  Taillcbourg  le  i 6.  de  Mars  en  fccon-  ' 
des  nopces  Charlotte  Catherine  de  la  Trimpüillc  , forur 
de  Mcilirc  Claude  de  la  TrirrioüilleDiiç  d#  Thouars.&c. 
de  laquelle  il  a eu  ftenry  de  Bourbph  Prince  de  Condé 
maintenant  premier  Prince  du  fane  & premier  Pair  dé  ~ 

France.  Peu  de  iours  apres  Ticrccun  aucc  fon  régiment 
d’epuiron  fix  cens  cinquante  hommes  reuenoit  d’vne 
çntreprife  que  fainéb  Luc  Gouucrncur  de  Brouageauoit 
inutilement  formée  fur  l'ifle  d‘C)lerori.  Le  Prince ‘aduerty 
de  fon  paiTage  luy  vient  chauffer  des  ciperons  aucc  la  - 
T rimoiiille  fon  beau-frcre,la  Boulayc,A  u.imigny,&  quel- 

3ucs  30.  autres,  le  charge  en  queufc*  près  des  faux- bourgs 
eXaintés,&  luy  tue  trente  ou  quarante  hommes, le  relie 
fe  range  en  bataille  à la  faueur  des  hayes  & du  grand  che- 
min. Le  Comte  de  Laual  accoùrt  an  galop  aucc  enuiron. 
crerirc  cinq  chcuaux  de  fa  compagnie' qu'il  venoit  de  que- 
tir  logée  vn  peu  Idin  de  là  : & voyant  le  Prince  te  les  au*' 
très  engagez  au  combat  :tire  droit  à l’cnfeigne  Colonnel* 
lccouuette  d’vn  bataillon  de  picquiers  i les  rompt,  com- 
bat ccltiy  qui  la  portoit.la  luy  arrache , le  pouffe  en  fuite,  ‘ 
tue  tfo.foldats  fur  la  place, & donne  la  charte  à tout  lé  rc- 
gimcnr.Tiercclin  fcfauuà,  remportant  à Xaintas-vne  bief- 
Turc  au  bras,&  plufieurs  autres  demeurèrent  eftropiez.  La  de?Vr~ 
Trimoüillc  eut  vn  cheual  çuç  entre  les  iambes  : quelques 
rns  y furent  blcffczimais  le  Comte  perdit  Sailly  & Rieux  . . 
fes frétés, Tanlaÿ  naguercs  cftoit  décédé  de  maladie  à S.  Mtrt  dti 
lan,  & luy  fairt  de  fièvre  , & preffé  d’extreme  regret  d’a- 
noir  perdu  fes  trdis  freres,  les  fùiuit  aurti  peu  de  iours  frtrts 
apres  au  fcpulchre  i & furehttôus  quatre  inhumez  dans  le  - 

Chafteau  de  Taillcbourg.  % 

. Mais  que  faifoic  cependant  le  Roy  de  Nauarrc  ? il 
s’ell  iufqu’à  prefent  maintenu  fous  l’obeylTance  des  com- 
triandemens  du  Roy:ce  n’ont  cfté  par  cy-dauant  que  reci- 
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proqucs  cfcritures,Edi<rts,  Déclarations,  Mandemens, Rè- 
gle mens  aux  Officiers  de  la  Couronne  fur  l’execution  d’A 
ceux j déformais  il  eftale  autres  armes  que  de  l'encre  &: 
du  papier.  Le  Marcfchal  de  Matignon  affiegeoit  Cartels 
au  mois  de  Février  : il  accourt  auec  enuiron  trois  cens 
maiftres  & dix-hui<&  cens  arebufiers  à chcual,fait  leuer  le 
fiege,  va  (îifpofcr  de  fes  affaires  en  Bearn  j vient  à Ncrad 
& snrteurc  de  la  villejpartc  la  Garonne  à fainfte  Bazcille, 
bien  qu’il  euft  le  Duc  de  Mayenne  à deux  lieu'*  prés  de 
fon  paffage,  trauerfe  le  Périgord,  F Angoulmois > puis  s'a- 
chemine au  Poitou  , où  le  Marcfchal  de  Biron  auec  enui- 
ron douze  cens  cheuaux&  quatre  mil  hommes  de  pied 
molcftoit  les  enuirons  de  la  Rochelle , & affiegeoit  Ma- 
rans.  L’arriuée  dudit  Roy  , & la  refülution  des  affai Hans 
.commandez  par  la  latrie,  fît  porter  le  Marefchal  outre  la 
Charaute  , & laiffcr.  Marans  auec  libre  exercice  d’vae& 
d’autre  religion.  Et  le  Roy  deNauarrc  s’en  alla  vifiter 
l’armée  de  mer  à la  Rochellcj&  par  vnc  pailliffade,  reffer- 
rcr  ceux  de  Broiiagc. 

Or  le  Cardinal  de  Lenoncourt  3c  le  Prefident  Brulatt 
eftoient  dés  l’an  parte  venus  de  par  le  Royalfcurcr  le  Roy 
de  Nauarre  de  la  bicn-vucillancc  de  fa  Majcfté  , & l’ex- 
horter derechef  à fe. réunir  à l’Eglifc  Catholique  ; tant 
pour  le  bien  de  fa  confciencc , que  pour  faciliter  fon  efta-  ;- 
bliffcmcnt  à la  fucceffion  de  fa  Couronne  ’>  luy  déclarer  ^ 
les  caufcs  qui  l’auoicnt  pouffé  à rompre  la  paix  , Si  le 
prier  de  rendre  les  villes  de  feuretc.  La  faifon  ne  permet- 
toit  que  leurs  propofitions  euffent  aucuns  effcéts  -,  au  con- 
traire y à l’exemple  de  ceux  de  la  Ligue  ( ce  difoit  le  Roy 
de  Nauarre  ) nous  pouuons  demander  de  meilleures  villes 
que  celles-là.  Ainlî  les  Àmb.iffadeurs'  finirent  leur  charge 
en  fuppliant  iceluy  Roy  d’entrer  en  quelque  traiété,  pour 
lequel  la  Royne-mere  s’entremettoit  à fon  contente- 
ment, pourueu  qu’il  fift  retarder  la  lcuée  des  Reiftres, 
LandtKncts&Suirtes  queCleruant , Segur  & Guitry  pro- 
curoicnt  hors  du  Royaume.  Il  accepta  celte  conférence: 

& voicy  que  maintenant  ellé  enfante  vnc  crcfuc  fur  la  fin  : 
de  l’année  : auec  proteftation  ncantmoins  , De  ne  vouloir 
ny  retarder  ny  refroidir  lp  bonne  volontéde  ceux  IcfqueU 
en  vnc  fi  importante  occafionfc  font  par  extreme  neccl- 
fité-iettez  en  campagne , pour  en  relouant  l’authorité  du 

v- ■ --A. Roy  • v 
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/ I>oy  foulée  aux  pieds  par  la  rupture  de  Tes  Edits,  le  garan-  A 
tir  de  l’inuafion  eftrangere  de  la  Ligue.  II  eftoit  plus  dif-  A 

l r\  CJ*  A ifiN/»  Kam«p  n^iv  iSi/'j  nri  ^ i*n  rr^ftin  nvîtc  1^  '♦’* 
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pàfé  à vue  bonne  paix  qu  a yne  iriauuaife  ticfue , mais  la 
^ Royne-mere  ayant  pour  refrain  ordinaire  que  le  Roy  ne 
^Feroit'liy  paix  ny  trefue  aueç  luy  qifil  ne  fe  fift  Catholi- 
2 que, rendit  cefte  conférence  du  tput  infru&ueufc.  Elle  luy  _ • 
v’remonftroit , Que  ce  changement  rendroitfa  condition  lnutl**' 

* plus  libre,  plus  allëurce,plus  conuenablc  à fa  qualité  5 que  ' «*  ' 

fa  conucrfion  l’approcheroit -des  bonncs\graccs  du  Roy, 

Sans  s’amufer  d’auantage  à courtifer  vn  Maire  de  la  Ro- 
5"  chcllc  auquel  il  ne  commandoit  pas  abfolument:  Mais  ce  ^ 
Prince  auoit  les  oreilles  allez  batuës  de  cefte  propofitiony  V Kg  ■■ 
- Ôc  n*y  pouupit  condcfccndrè  que  pat  les  formes  rcquifesf  ^ ,vi  .S 
c’cft  à dire  que  parvn  faind* & legi time  Concile:  & le 
Duc  de  Neuers  cuidânt  apporter  quelque  raifon  pluspèr- 
fualiuc  que  les  autres  de  raflcmbléc  : vous  ny/f  auriez,,  ce 
dit-il, faire  feulemm  vn  itnpoft,  ( Vn  Prince  fait  tout  ce 
qu’il  veut , quand  il  ne  veut  linon  ce  quil  doit  vouloir.  ) *- 
Vous  aue^raifonyjc( pond  ce  Prince,  franc , naif,  ingcnii:’ 
su (fi'n’jl  u *1  point  £ Italiens  par my  nous. 
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Celle  conférence  auoit  delîajbrt  ombrage  les  Pari-  Maiito 
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liens,  on  les  auoit  plus  que  iamais  efçhaufFezà  fe  remqer,  fitfpefte 
& le  Duc  de  Mayenne  aduerty  que  la  Royne  mcrc  s'auan-  at*x  Par. 
çoit  vers  le  Roy  de  Nauarrc  pour  moyenner  quelque  ac- 
Cord  j fe  haftoit  deucts  Paris  pour  reprocher  au  Roy  que 
cefte  négotiation  cftoit  contre  fon  Edyd , que  telle  paix  i 
ppurroit  eftrc  bonne  , engendrant  en  la  religion  des  ef- 
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t feds  contraires  àja  tranquillité  des  confcièhces  Catho-  i:  * : ' , , 


pour  extreme  coup  d’Eftat , Se  failir  de  la  perfonne  du, 


Roy. 
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Ilapprouuc  cés  confeils , fonde  leurs  deffeins  : mais  en  , 

Uouuc  l'cxccution  difficile  : Ainfi  les  Rats  de  1* Apologue 
çrouuoient  cét  expedicht  très- bon  pour  eftrc  aduertis  de  . 
l’approche  du  char  & fe  fauuer  de  fes  griffcsjDe  luy  pen-  ****  * J 
dre  vne  fonnette  aux  oreilles  : mais  perfonn&m'ofoit’cftrc 
^entrepreneur.  \ 

v^v  LaRoync  mcrc  ayant  aduis  de  ce  dernier  coup  de  deJ^S 
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aucc  l’irrcfolation  des  chefs,  lailTa  les  Parifîcns  florins  a* 
milieu  dVne  tant  perilleufe  entreprife.  Ce  departement 
i de  la  Roync-mere  réchauffa  U guerre  en  Poitou  : le  Rôy 

Autres,  deNauarrefe  rejette  en' campagne  : prend  Chifay 

compofiuon,Safay  d'afTâqc:  contraint  S.  Maixant  à % reiteC 
■■■  !ÿrc, range  Fontenay  à fa'diferetionjaflîege 

v ds  N*-.  durarK  la  bateqjc  l’emporte  par  efcalade. 
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u*rrc.  Pendant  que  les  armes  du  Roy^  de  Naitarrc  profpc- 

; rent , que  le  Duc  dç  Mayenne  trai&c  aucc  les  Ligueurs  à 

les  mutines  langues  des  Prédicateurs  affoi- 
bîic  l’authoriré  du  Roy  enuers  le  peuple , le  Duc  de  Guife 
continue  de  faire  ra  guerre  a çcuxj  de  Iamcts  qml  auoit 
commencée  çontre  le  Duc  de  Buillon  des  la*  premier#  ; 
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naifTancc  de  la  Liguc.Scdan,8c  route  cefte  principauté  fer- 
V uoic  de  retraidc  aux  plus  yo.ifips  Procédons , & déporte. 

aux  étrangers  pour  entrer  au  Royaume.  Ce  font  les  pre-  * 
' textes  dont  il  couure  fes  defTeins  : mais  il  taifoit  foiyprin* 
çipal  niotif  d’aigreur  : De  Sedan  clloicrit  venus  ali  Roy 
les  aduis  de  ce  que  la  Ligue  brafloit  en  Champagne 
Pji  Duc  Lorrainedés  1 an  M.  D.  IXXXV.  Comme  il  fe  void  niai- 
se Ghijih  flrc  de  Douzy,de  Rocroy,  de  Raucourt,  il  pafTê  la  Meufe 
v & fe  iette  far  les  terres  de  la  fouucraincté  de, Sedan  , tra- 

uaille  les  habirans  au  dehors  par  toutes  les  cruautcz  de 
guerre  qui  fe  pcuuent  imaginer  i cependant/quc  la  fa* 

• r ° • , 1 i r r » * °î  n v . : 1 

mine  Im  neiemere  an  Pnnr  Hinrmit'  r.eitt*  n nw 


' mine  les  dcfcfpççc  au  dedans.  Pour  diuertir  celle  nuée 
' mci?a9a'c  ‘de  çreuer  fur  les  citadins~&  réfugiez  à Ser  l 

dan  mal  fournis  de  viures  : le  Duc  de  Buillon  fait  pas  , i 
Schelandrc  Gouuerneur  de  Iamcts  attaquer  Verdun,  ville  TJ 
qui  du  colle  de.  Champagne  s eftoit  plus  tumultueûfe- 

la , Ligue.  Le  Duc  de 


ment  enucloppée  des  prétextes  de  ra , x-tgtie.  lc  yuede  4 
Guife  court  au  feçouçs , & par  fon  eflongnement  donne 
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fe  • .vtrcfucde  quinze  iours  entre  lès  deux  Du  es  :durantdaqucl- 

SÊy  . K ‘ le  itniteprife  pratiquée  fur  le  Chameau  de  Iamcts  en  fa-.  ; 
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moyen  au  Duc  de  Buillon  d aui£luâillcr  Sedan.  Lideflus 
la  Royne-mercà  la  fol  licitation  du  Duc  de  Monrpcnfîa 
oncle  niafernèl  des.  Seigneurs  de  Sedan  * moyenne  vnc 
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( qui  fubftituoit  en  fa  place  le  Baron  d’Onavv,  la  minori-  ‘ 
te  de  l’Elcéleur  Palatin  neucu  8c  pupille  - dudit  Duc  l*cm- 
pefchahtde  marcher  çn  perfonne)  feprcparoit  pour  faire  ^ 
monftrc  en  la  plaine  de  Strasbourg.  Ainfi  le  Duc  de  Buil-  iarfr  ^ 
Ion  s’achemine  en  Alfacc  aticc  400.  chenaux  & 8oo.ari- 
«i  bufiers  pour  la  faire  auançer  : le  Duc  de  Guife  vient  trou-  . 

ùcr  le  Roy  à MeauxiPour  reccuoir(difQit-il)les  comman-  m 
demens  de  fa  Ma jefië  en  fi  grande  & importante  occafip:  ^ . g 
mais  en  efFeél *Pour  fc  plaindrc,Qnc  depuis  la  rcuocation  ^ ÿ ' 
de  l’Ediél  de  paix  il  cufl  auec  fi  peu  de  terueur  pourfuiuy  4 
la  guerre  contre  les  hcrctiques. Qu’il  les  fouffrift  en  leurs  e j 
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^naifons  iouïr  comme  en  pleine  tranquillité  de  leurs  biens  * 

idc  les  vendre  Ôc  les  employer  à leur 
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fi  çftats.  ^u’au lieu  de  les 

ruine,  il  cull  fait  faifir  les  reuertus  du  Cardinal  de  Pcllevc 
( né  en  France , mais  efpagnojizç  à Rome  ) ppur  auoir  en 
plein  conftfloire  Ycrtueufcmçnt  fouftenu  les  iuftes  motifs 
de  la  prife  des  armes  par  les  Princes  Catholiques  contre, 
les  Huguenots..  Que  celle  guerre  ait  plus  avancé  les  mi- 
-gnons  que  ruiné  les  hérétiques  , & que  les  deniers  prouc- 
nans  de  la  fubuention  du  Clergé  fcruîlfent  à V entretenez 
Aient  mcfmc  defdits  mignons.  Que  ny  le  confeil  du  Roy, 
ny  le  Parlement  de  Paris,  ny  les  iufticcs  fubalterncs,  nylcî 
Prcuolï  de  Paris  n’aycnt  iuréle  dernier  Edi&,Qûc  les  vil- 
les qui  ont  demandé  l’extirpation  des  hérétiques  fie  la 
reuocation  dès  derniers  Ediéls  de  paix  foient  traiélées 
comme  ennemies.  Qifil  ait  fait  démolir  les  citadelles  de 
Lyon,  de  Mafcop  , furprendre  celle  de  Valence  ,difgracié 
Briflac,  Crufilles , Gdfcn,  Entragucs  8c  autres,  8c  peruerty 
les  alfignatious  qu’il  luy  auoic  données  pppr  cïlrc  rem-; 

« bourfé  des  frais  par  luy  fouflenus  en  celle  dcrnicre  leuée. 
de  gens  de  guerre.  Mais  le  Roy  fçauoit  bien  dequoy  con- 
trebalancer les  plaintes  de  la  Ligue  , 8ç  fies  contrauentions 
réciproques  aux  articles  de  N cmqprs-  Il  apoitifort  bien 
remarqué  que  les  infplentcs  palfions  d'icelle  afpiroient  a ' 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  ne  portoient  lcfdits  arti- 
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<çles.  Gcqx  de  Guife  auoient  demande  des  villes  d aflcu-> 
rance  contre  les  Protcftans  en,  de^Prouinces  çfquelks  ils 
^n’eftoient  non  plus  à craindre  vifs,  que  morts.  Le  Duc 
d’Aumale  vcnpit.de  furprendre  Douricns  & Pontdormy, 
mais  Bologne  luy  cftoit  efehappée  par  la  fidelité  dufieqr, 
de  Sainûe  Marie.  Us  auoiept  logé  daq$  leur  citadelle  dp 
' ' • : ' - ' " • Vitrv. 
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An.i  57S  yitry  le  François  vn  Italien  à leur  deuotion  : & tiroienc 
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ferment  de  pîufieurs  Gouuerncufs , De  tenir  leurs  places 
au  09m  (lu  Duc  de  Guife., 

Toutesfaisttntention  du  Roy  n eftoit  que  dé  yiure  Se 
régner  , deuft-il  acheter  vne  bonne  paix  au  contentement 
d'vns  & d’autres  : mais  la  diuerfîfcé  des'deflcins  du  Roy  de 
Nauarre  & du  Duc  de  Guife  ne  les  y pouuoit  joindre  : 6c 
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les  chefs  de  la  Ligue, de  contrefaire  les  Rois.il  exhorte  le 
Duc  de  Guife  à ne  mettre  l'Eftat  enproye,  de  procurer 
l’aifc  & le  contentement  de  fon  Roy, la  franclnfc’du  Cler- 
gé,la  dignité  de  la  Noblçficde  foulagcmcnt  du  Peuple, par 
autres  voyes  que  celles  qui  dcflruifent  l'honneur  du  Sou- 
^ iterain  , pillent  les  Eglifcs  , hument  le  fang  dés  Gentils-  i 
hommes  , dcfefperent  les  peuples,  & l'innitc  à la  paix  p.ir 
des  promefTes  anantageufe  à ’fa  mai  fon, à fon  party  . Mais 
▼ne  amc  toute  guerrière  ne  Vouloir  que  la  guerre  : le  Duc 
?■  ne  pouuoit  fouffrirny  le  mal  ny  le  remede.  Atrifî  la  paix 
fe  Duc  cft  bannie: le  Duc  tourne  toutes  fes  poutfuites  aux  moyés 
veut  ln  dalTaillir  les  Huguenots  :&  fupplic  le  Roy , de  vouloir 
H ç lierre,  empefeher  l’armec  eftrangcre  qui  batoit  défia  fut  la  fron- 
- tierc  de  remporter  en  Allemagne  & la  viéloire  far  la 

France  , & le  triomphe  fur  rEglife  Catholique.  Il  faut 
toufiours  que  cclt  augufte  IkVenerable  prétexte  de  reli- 
gton  ferue  J'enueloppe  aux  iniques  paillons  des  hommes. 
Guerre  **  *ff  décerner  force  commifiions  , fingulieremet  pour  j 
vfi  ...  fon  frère  le  Duc  de  Mayenne  en  Dauphiné  : pouç  le  Duc 
r ? ti€*  deloyeufe  en  Poitou  : & pour  luy  contre  l'armée  Prote- 
fhnte.  Si  leRoy  n euft  fait  pareil  deuoiy  de  fon  codé,  les 
. peuples  euffenr  dit , que  comme*  vue  trop  longue  litière 
• ■ ^ - ramollit  l'audace  & fe^neté  du  cheual  : aufll  depuis  les 
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nopces  du  Duc  de  Ioycufc , les  plaifirs , les  dclices,  k les 
folicitudcs  de  Vincenncs  > la  Cour  auoit  trop  iclafchc  de 
*'  ? , . fon  ancienne  generofité.  U diuife  fés  forces  en  trois  ar-.*t 

Perces  du  niées.  La  première  à Chaumont  en  Baflîgny , corapofée  de 
Roy>  & vingc"Cinq  compagnies. des  ordonnances,  de  douze  enfei- 
; * gnes  d'infanterie  du  régiment  Defclufeaux  , de  fix  ée 

Ioanncs , de  fixxlc Gié  , auec  piuficurs  blancs fignez pour 
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gfoflît  ccfte  armée  de  quatre  cens  lances  & deux  mille  An.i  J87 
hommes  de  pied  Italiens  enuoyez  par  le  Duc  de  Parme, & 
le  Duc  de  Lorraine  fc  laiffarit  comme  aifné  de  la  maifon 
emporccr  aux  vaincs  efperances  qu'on  luy  donnoic  d’vnc 
belle  remtegrande  en  la  prétendue  fucteflion  de  Charte-  ' 
magne,  tenoit  aulfi  de  bc. les  & grandes  forces  fur  la  fron- 
tiere  a la  deuotion  du  Duc  de  Üuifc.  Le  Duc  de  Mont- 
penfiercommandoit  en  la  féconde  à S.  Florentin  prés  de 

Troyes  ; le  Roy  par  fa  prcfencc  honoroit  la  trodiclme  à 

Cien,&  s efpandoit  au  long  du  traie!  de  Loire,  pour  em- 
. pelchcr  le  Roy  de  Nauarre  de  venir  joindre  fes  eflranoers 
deçà  Icau.lc  Duc  de  Ioycufe  prefumant  vne  toute  ccr?ai- 
ne  victoire , me  noie  encore  vne  autre  armée  en  Guyenne  v 

contre  le  Roy  de  Nauarre  :&  les  autres  Chefs  de  la  Ligue  V 
armo.cnt  chacun  endroit  foy.  L’armée  qu / venoie  pour  les  &es 
Proteftans  conftoit  de  cinq  mil  Rciftr^,  cinq  mil  Lands-  teft*ns% 
Jcuccs. Douze  mil  cinq  cens  SuifTcs  en  rrois  rcgimcns:onzc 
cornettes  de  François,  dix  compagnies  d’arebufiers  à chc- 
ual:&  moncoic  euuiron  à trente  mil  hommes.  Le  Roy  de 
Nauarre  ailembloit  Tes  forces  en  Gafcongnc.  Le  Prince  de 
. Condc,  le  Comte  de  SoifTons  , le  Vicomte  de  Turcine,  le 
Comte  de  la  Rochefoucau!t,ie  Seigneur  de  laTrimoiiilIc, 

$c  autres,  fai  faut  de  grands  amas:lc  Seigneur  de  Challii- 
Ion  amauoit  vne  armée  en  Languedoc  : ics-Di<>uicrcs  fc 
tenoit  pre/t  pour  paflcr  au  befoin.  Ainfî  voila  ce  p^uurc  Se 
mifcrabic  Royaume  prefta  feruirdç  proyc  à des  peuplesi 
difrerens  & de  langue  & de  mœurs.  Certes  par  le  fupplice  • ‘ 
on  iuge  du  crimcdcs  enchancemés  divinations  dclquel» 
aucuns  font  efcole,lçs  blafphemes  impunis,  le  luxe,  la  dif- 
fo  lu  ci  en,  la  prodigalité,!  ambition,  la  difeorde,  les  cruau-  • 
tczimais  fur  tout  Timpietédc  libertinage, l’athcifme, la  fu- 
perftition  , 1 iniufticc , racine  des  miferes  qiû  font  entrées 
en  x uuçc , on;  comble  le  vafe  de  fes  iniquitez  : & voicy 
quelle  eft  pre-fte  de  les  boire  iufqu$  la  lie.  Iadis  la  Couc 
cftoit  le  feminaire  des  vertus  de  la  Noble*  Françoife:  ' 

maintenant  elie  crcuc  en  luxes  , defordres  , exce^  : le  plus 
modcltc  y deuient  infolcnt  : le  desbordemenr  des  grands 
enfante  ce  luy  des  petits.Et  fc  faut-il  eshahir  fi  les  mefmcs 
neaux  par  leiquels  l’cfpouuantablc  courroux  de  Dieu  i^- 
irement  embrase  diflipa  iadis  de  plus  florifTans  ElFats  que 
ççffcuy-cy,  rodent  en  ce  s années  à trouer  s nos  campagnes? 

^ Xomfilt*  £ £ e Voicjr 


des 

tfiran- 

g«rs. 


lûmes 
4*  ctfit 


8oi  • H E W R Y III. 

An.i  j 87  Voicy  l'armée  eftrangere  dans  la  Lorraine  :maisarmcq 
Entré t doot-les  fautes  commife»  des  fon  entrée  couderont  bien 
cher  à ceux  qui  les  font.Lc  Duc  de  Buillon  eft  ped  rcfpe- 
âé3malobcy.Clcruant,  Guitry ,Bcauuais  laNoclc,  Digoi- 
nes.Montuolet,  Vezincs,  8c  autres  l'a(fiftent:mais  lapluf- 
part  font  plus  capables  de  porter  vncambaffadc  qu’à  faire 
▼ne  charge.  Le  Chef  Allemand  eft  fimple  Gentil-homme, 
vaillant  certes  , mais  trop  foiblc  de  reins  pour  fî  grand 
faix:8c  qui  n'a  dtî  réputation  que  ce  qu’il  en  a acquis  foas 
l’authorité  du  Duc  Calimir. 

Dés  le  commencement  du  mois  d’Aouft  leur  diûifion, 
perte  dangereufe  , apporta  beaucoup  de  confufion  à leurs 
prémices.  Le  Duc  de  Buillon  fc  vouloir  preualoir.de  ce» 
rtc  armée  pour  ani&uailler  les  places  de  fa  fouuerainetc. 
Le  General  Allemand  defiroit  pour  faire  quelque  effort 
qu  vn  Prince  du  fang  marchait  deuant  luy.  Les  Rciftres  & 
les  Suiffcs  lairtcnt'partcr  vnc  belle  occalîonau  pont  S.Vin- 
ccnt  pour  combat  re  la  Ligue  qui  faifoit  mine  devenir 
aux  mains.  Les  Landsknets  font  louez  de  s’eftre  franche- 
ment comme  à corps  perdu  iettez  dans  l’eau  pour  trauer- 
fes  8c  venir  au  combar.Les  vas  vouloienr  faccagcr  la  Lor- 
rainedes  autres  porter  leur  vangeance  iufques  au  cceut  de 
la  Francc.Les  Allemands  choififfoicnt  la  route  du  long  de 
Seine  pour  de  la  tirer  en  Picardie.  Les  François  auoient 
meilleure  raifon,Qif  il  falloit  vifer  au  paffage  de  Loire,  & 
fauorifer  l’approche  du  Roy  de  Nauarre. 

Ln  fin  la  route  de  Loire  fut  refoluc.  On  fait  beau  feu 
, d’vne  quantité  de  villages  Lorrains  , les  pays  expofez  au 

paffage  font  defolez , l’armée  ne  tceuue  ny  moulins  ny 
fours  entiers  , 8c  dés  lors  vn  General  mefeontentement 
Atnuée  trotte  parmy  les  Reiftrcs  & Suides.  Comme  l’armée  tra- 
4u  peur  uerfe  le  Barrois  & Ioinuillois  , voicy  nouuelles  que  le  Sci- 
di  Ch*-  gneur  de  Chaftillon  eft  inuefty  dans  Grefillc  en  Lorraine 
fiillon.  aucc  400.  cheuaux  8c  quinze  cens  arebufiers  qu’il  amc- 
& noir. Le  Duc  dcBuilloB  depefehe  pour  le  dégager, le  Cora- 

Mcrt  du  te  de  la  Marx  fon  frere  fe  tourmente  fi  fort  en  cet  efforr. 
Comte  de  qu’il  en  deueint  malade , & mourant  laifla  la  conduite  de 
lu  Mark.  l’auantgarde  au  Seigneur  de  Chartillon.En  fuite  lespluyes 
continués  trauaillent  l’armée  , les  viures  manquent , les 
raifins  8c  fruiéls  non  meurs  engendre  plufieurs  diiîi  ntc» 
rics.Sifranchic-ellc  toutes  ces  inqommoditcz  :&  partant 
Mrs**?  les 
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„r„0™C’  -n*ntfra,rC  a,tc  vers  cc,,c  dc  Loire.  Icy  les  Rei- 
i rcs  & Sûmes  forment  lçÿ  féconds  plaintifs  : le  Roy  dc  pUintift 

$ar0,,ft  P°»  ‘/«H*  baVe,  mais  les  forces L * 
l OI  e.nt  c trai<^  Loire , & menacent  dc  corn-  tftran- 

pere  eftn>T,Cr  La-ruiflc  de  IVméc  cftran-  /m.  , 

A ce  rlefl-  d 1CIÎ?C  J T1*  R°y  dc  Nauarrc  dc  ,a  ioindrc* 

v^!rd^'  i eD,“fdc  Ioycu‘c  arrcftoic  ledit  Roy  aucc 
ce  ortc  d hommes,  dc  munitions , d’artillerie , & 

Pour  Pr5«]*cr  exploit  de  Tvn  à l’autre,  le 
Roy.de  Nauarre  auoit  défait  quelques  cÔpagnies  qui  s’e- 
ftoicnr  jettees  trop  auant  en  pays.  Mais  Charbonnières  & ' 4 

tl,  l!rez  aucc  CU5S  rcgimcns  au  bourg  de  la  Mo- 
n.,1  L»batUS  Pal'  b faucQr  du  ^P*«ine  du  Charteau 
le’fermn  cs  P,cces  pour  rompre  leurs  barriçades,  contre 
}/S  V d au°IC  donne , De  ne  leur  faire  ancun  aûe  ExpltiS 
ç MUrCnt  d^a,ts  Par  les  troupes  de  Ioycufc.  La  du  Dw* 
p .fe^dc  S.  Maixanc  fut  le  fécond  de  fes  trophées  , Thon-  * loyu- 

iC"fC  C tj°^CfmC:tOUtcs  deux  par  compolition./^» 

ÎIl  « faitC  dc  a <;omPagnic  des  Fuciihcs , par  la-***,  & 

&£  foUI“  ÇfflSïSS  T*.  * <™ 
tng  froid’  •'oime  aucc  ia  mauuaifc 

guerre  de  S Eloy,  fera  bien-toft  chèrement  vangée  fur  ce 
ftec  T h"1  adio^  àfes  premières  conques 

derà  ParnX  czal'|,aifPa  Laucrdin  pour  comman- 

dera 1 armée, & s en  veint  à la  Cour  demander  les  lauriers 

de  fes  viéloires,  & fupplement  dç  plus  grands  forces  au. 
lieu  des  hommes  que  la  perte  auoit  retranchez  ça  fon 

En  fon  abfence,  le  Roy  de  Nauarre  luy  défît  trois  corn-  D“ 
pagni.s de  gendarmes,  prit  leurs  cornettes  & plufieurs  de  N*~  ' 
Cjcnuls- hommes pnfonnierstpourfuit Laucrdin  iufqna la u*rre' 
Taincj  donnc  la  chan*c  au  Duc  de  Mcrctrur, 

oc  :;°nd;,te,dU  Vicomte  dc  Turcil"c  Obtint  tout  le 
nchc  bagage  d iceluy mllls  reccut  à fon  retour  les  troupes 

que  k Comte  dc  Soyons  luy  mena,&  celles  de  Norman-: 

•fùdh  Rd“7S  P3r  C°  °mb,CrCS*  Ce  refPic  donna  moyen 
audit  Roy  (comme  nous  auons, marque  cy  dcfTpsjdc  re- 

V^Cf.  °rccs  en  Gafcongne , pour  venir  joindre  fon 
«méc«n  Xamtongc.  D’autre  part  le  Duc  dc  Ioycufc  ten- 
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£n  i $$7  forcé  d'hommes  de  choral  & de  pied  , reparte  Loire , 

auec  enuiron  douze  mille  hommes  de  combat , rcuient 
faire  tefte  au  Roy  de  Nauarre.  Le  Roy  de  Nauarre  auoit 
deux  riuieres  à pafler  pour  venir  enXaintonge , la  Drou- 
gne  & Tille  : le  Duc  de  Ioycufc  enyuré  de  l'heur  d’vn 
auancement  précipité  , qui  de  Gentil-homme  l’auoitfait 
Due , pui$  de  Duc  beau  - frere  d’vn  Roy  de  France^ 
chargé  (mais' non  tapt  par  le  Roy  que  par  la  Ligue 
dont  il  cftoit  bon  partifan  comme  ayant  époufé  l’vnc  des 
feeurs  de  la  Rcine^de  donner  bataille  à tous  eucncinens,- 
Journet  lUy  vouloir  retrancher  ces  partages , préjugeant  que  le 
de  Cou-  premier  paflé  auroit  de  lauantage  fut  fon  ennemy.  Audi 
fy**-  le  fçauoit  le  Roy  de  Nauarrr.mais  il  ne  perdoit  point  de 
temps  à fe  frifer.Voicy  que  le  1 s.d’Oélobre  accompagné 
des  Prince  de  Confié , Comte  de  Soiflons  fon  frere , Vi- 
• comte  de  Turenne,&  autres  bons  chefs  de  gucrrcûl  vient 
prendre  logis  à Coutras  pour  y palfer  la  Drougne  à gué. 
Le  Duc  cuiaant  l’auoir  à fa  deuotion,  cnclaué  qu’il  cft  en-, 
tre  deux  riuieres,  donne  le  rendez-vousi  toutes  fes  for- 
ces au  lendemain  entre  la  Roche-  Chalais  8c  Coutras  : & 
là  choifit  fa  place  de  bataille  au  plus  auantagéux  endroit 
à demie  lieue  de  Coutras.  Le  Roy  de  Nauarre  8c  les  fiens 
Jfuiuoient  plus  fouuent  au  cfcaj:  mouches  qu’és  tripots  , & 
fueçoient  plus  volontiers  lapouflrerc  à la  chaffc  de  l’cn- 
nemy  que  les  délices  des  feftins.  L’inégalité  du  nombre, 
ne  l’cftonne  point.  Il  marche  aq  deuant,  refout  fes  hom- 
mes au  combat, fait  profterner  les  troupes  à genoux  priet 
Dieu.  Diftribiié;  fes  gens  de  çheuaj  en  quatre  efeadrons 
quarrez,  le  lien,  ccluy  du  Prince, du  Comte,  du  Vicomte. 

, Les  foldats  aignifent  leur  ardeur  par  mutuelles  efcar-. 

mouches,  & s’irritent  par  menaces  outrageufes.  Des  pa- 
roles on  vient  au  coups.  L’artillerie  du  Roy  de  Nauarre 
tonne  la  première  à hui&  heures,  Si  de  la  première  volée, 
emporte  fept  Capitaines  du  Régiment  de  Picardie:  celle 
du  Duc  refpond  , mais  fans  eflèét  : ou  l’ignorance  ou  la 
malice  du  canonnier  I’auoit  pointée  fi  bas  , qu’elle  don- 
noit  à l’entre  - deux,  d’vne  ttrre  ou  le  boulet  fe  Courroie 
fans  paffer  ourre.La  caualcriadu  Duc  copduitc  par  Lauer- 
din  & le  Capitaine  Mercure  fait  fa  charge , & d’abord  fc 
Q*f**te , fait  jour  à trauers  celle  du  Roy  de  Nauarre  : mais  partant 
& outre , le  Vicomte  luy  fait  tefte  8c  le  repouftp,  Le  Duc 
^ par 
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{>ar  ce  premier  coup  d’eflay  prefumant  vne  totale  ridtoirc  An.  l j 
iir  les  trois  principales  tcucs  de  la  maifon  de  Bourbon, 
è’auance  refolument  flanlqué  de  depx  hayes  de  gendar-  * 
mes  pour  donner  leur  coup  de  lance.  Les  quatre  Chefs 
marchent  chacun  à la  telle  defon  éfcadrôn  premièrement 
au  pas, puis  au  trot, finalement  à toute  bride.  Ils  chargent, 
ils  rompent,  &,prcfqu’aü(fi-toft  voit-on jeefoudrt  & dif-  1 

foudre  celle  raefléc  qui  tonlloit  de  beaucoup  de  Ligueurs» 

& peu  de  Royaux  : elle  commença  i neuf  heures  ; 6t  4 
dix  heures  perfonnç  des  gens  du  Duc  ti’auoit  pluàd’armes 
btfcnlîues  en  main , partie  cil  renuerlec  les  picds'tontrç- 
mont, partie  pxife,partic  cherché  fon  falut  en  la  fuite.  Les 
victorieux  pourluiuent  leur  po’nre  trois  lieues  durant  i 
jonchent  la  campagne  d'hommes*  de  cheuaux,  d’armes. 

Le  Duc  fe  troüue  enuclôppc  d’wi  Gros  de  gendarmerie: 
vue  voix  s’efleue  qui  rafraifebk.  là  mémoire  du  carnage 
Fait  à fainift  Eloy  & fur  la  compagnie  des  PucilhcS  i aii 
bruit  de  laquelle  il  cil  tué  fur  le  champ  fins  aucun  rcfpeSt 
de  fa  qualité;{Son  Frère  de  fain#  Sauueur,Brefay  qui  por- 
tbit  la  cornette  blanchcyRoulfay  puîfnc  de  Prennes  Gui- 
don du  Duc,  les  Comtes  delà  Snfc,  dc.Gauueloid’Aübi- 
joux  ; les  fieurs  de  Fumel,  Neufuÿ  Eaifné  de  Pcrigordjlc 
jeune  Rochefort,  Croifctte,  Gurac,  faindi  Fort  guidond» 
faind  Luc,  du  Border  fori  Enfeigne  y de:  Vaux  Lieutenant 
de  Bcllcgardc  Gouuerncur  de  Xaintouge , l’ Enfeigne  de 
Moiitigny,Tictcelin  Maiftre  de  Camp,  Chcfnct  fbn  pre- 
mier Capitaine, Pluuiault, la  Brangetie,Camflels  le  ieune; 
la  ValladfjBacullard  : plulieurs  autres  Capitaines  & grand 
honibre  de  gens  de  marque  & de  nom  aüec  enuiron  li' 
moitié  de  toute  l’armée, par  leur  mort  fignalercnt  la  loue- 
née  de  Courras  , comme  là  plus  mémorable  encre  celles 
qui  fc  font  données  pour  le  fait  de  la  Religion  en  Franco: 

Beaucoup  de  riches  prisÔriicfs,&  beaucoup  de  riche  butin. 

Toutes  les  cornettes  prifes,  Ifc  canon  çmmené,  le  bagage 
gagné  : pois  au  retour  de  la  cbafle,  adion  dcgvâces.rcn- 
duë  fur  le  champ  de  bataille  empbürpré  de  fang  & couuert 
de  cadauers.  Mais  ce  qui  .combla  l’honneur  da  Roy  de 
Nauarrc  au  milieu  de  cèfte  tant  lpiiable  modération  de 
victoire  : il  île  fc  moriftra  moinrhumain  6c  courtois  en* 
uers  les  prifonniers  & blc(Tcz,quefagc 6c  raillant  en  l'ar- 
deur du  combat.il  fit  enterrer  les  morts, penfer  les  bletfcz: 

SRe  3 renuof* 
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Aûii  585  rcnuoya  préfque  tous  les  prifbnniers  fans  rançon,  gratifia, 
la  plufpart  des  Chefs  , fit  rendre  les  Enfeignes  à Mon- 
tigny  entre  autres, loiié  d’auerfc  bien  fait  en  Celle  ioiiméc, 
& s’ellre  des  lors  frayé  le  chemin  des  bonnes  grâces  du 
Roy  de  Nauarre , pour  acqûerir  déformais  chez  iceluy 
' mefme  beaucoup  de  réputation  par  fa  valeur  & fidelité* 
quand  il  aura  marié  les  deux  Couronnes  en  vne.Le  Prince 
' de  Condé  receut  d’abord  vn  coup  de  lance  au  collé , qui 
i l’ayant  engage  fous  fon  cheual  luy  caufa  tel  preiudice  en 
1 » fa  fan<é,qùe  ladouleur  feruira  pour  luy  bien  toft  nuancer 

la  fin  de  Ces  iours.  C’cft  la  plus  fignalée  remarque  des 
V pértes  de  farinée  Proteftantè  en  ce  combat  i auquel  en 
vn  fort  petit  nombre  d’hommes  tuez  en  iceluy,  Ton  n’en 
trouua  pas  vn  de  marque.  ,;fl  ^ 

Voila  le  Roy  de  Nauarre  defueloppé  des  gluaux  & fi- 
lets qu’on  luy  audit  tendus  : déformais  il  9’auance  pour 
monter  à la  fouree  de  Loire, & donné  aduis  de  fon  deflein 
-à  l’armée  eftrangerc  qui  pour  lors  eftoic  en  Hurepois  aux 
«nuirons  des  terres  du  Scigncuf  de  Ghaftilloh.  Mais  le 
Roy  campoit  fur  Loire  entre*  Gofne  & Neufuy  : &par 
L l’aduis  du  Duc  de  Ncuers  auoiic  embaràfle  d’arbres , picr- 

ates, Èc  autres  cmpcfchemens,lçs  guez  par  où  les  ch  ou  aux 
; enflent  peu  pafler  rcaufe  fécondé  apres  Dieu  dont  fuiura 
üen-toll  Paœarttiflcmcnt  de  tous  ces  peuples  aufqueis 
' mi  cftimoit  que  d’entrée  le  Roy prefentéroit  la  carte v 
■blanche.  < 

. . : Le  Duc  de  Guifc  les  fuitioità  dos , iVi  Duc  de  Mayen- 
( lie  des  coftoyoitrÿêc  tous'ideurine  les  pouodicht  ernpcf- 
cher  ncantmoins  d’cnleucr  toujours  quelque  bourgade 
pour  fe  rafraifehin  . Mais;  comme  l’armée  fc  void  for-  * 
tlofe  & d’cfpcrance  de  ioindre  le  Roy  de  Nauarre , àc 
d’apparence  de  pouuoir  pafler  outre  Loire  : qu’il  le  y 
faut  ou  reculer  ou  aller  au.  deuant  du  Roy  de  Nauarre* 
ou  Rengager  plus  auanL  au  Royaume  pour  trouuer  du 
pain  & du  fourrage ^oul  marcherai  gauche  & roder 
en  pays  incognus  : elle  s’effraye  , clic  le  mutine,  elle 
perd  courage,  { > :/f  ; . : 

Armee^  Quelques  François  eflaycht  la  Charité  : mais  l’entre-^ 
jillema-  ptife  manque  : en  fin  dn  amené  l’armée  fe  refrai fehir  en 
de  en  Beauflc  où  l’on  trouuoit  dequoy  manger  & pour  hom-' 
Jteauft,  ro es  pour  chcuaux.  Le  a 7 . O&obre  elle  logeotc  à Vi- 
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jnorry  cz  lieux  circonuoifins  près  Montargis.  Pour  leur 
cnlcucr  cc  logis  les  Ducs  de  Gûifc  & de  Moyenne  fe  pre* 
ualans  de  ccft  auantage  fur  l’armée  , d’auoic  les  gucz  8c 
partages  fur  Loing  à leur  commandement,. viennent  à 
l'heure  du  fouper  aucc  quinze  cens  cheuaux  & cinq  mille 
arcbuficrs  fondre  fur  le  Baron  de  Donnavv  loge  dans  V i- 
morry  auec  7.  ou  8.  cornettes  de  Rciftres  : mais  peu  s’en 
faut  qu’ils  n’euflent  fujet  de  dire  apres  ce  Roy  des  Epiro- 
tes  vainqueur  de  l’armée  Rdtnaine  : C’cft  fait  de  nous  iï 
nous  gagnons  encore  Vne  femblablc  iournee  : car  300. 
cheuaux  de  bagage  , les  deux  chameaux  du  Baron  qu’ils 
emmenèrent , 8c  la  mort  de  ç o.  hommes  de  guerre  auec 
cent  valets , n'ertoit  battante  pour  contrebalancer  le  fang 
de  40.  braucs  Gentils-hommes  & zoo.bons  foldats,  dont 
les  Rciftres  prompt  à fe  ranger  fous  leurs  cornettes  jon- 
chèrent la  place, tandis  que  les  gens  des  Ducs  s’amufoienc 
au  bagagc.Le  Duc  de  Mayenne  rcccut  de  la  main  du  Ba- 
ron deux  coups  de  piftolet  dans  fon  cafque  : & le  Baron 
pour  efehauge  emporta  de  celle  du  Duc  vn  grand  reuers 
de  coutelas  (ur  le  front  : mais  auec  peu  d’effeft. 

Cette  perte  de  cheuaux  & de  bagage  fait  derechef 
mutiner  les  Rcittres  impatiens  de  ne  voir  ny  leur  folde 
ny  le  Roy  de  Nauarrc.  Pour  curée  on  force  Challcau- 
landon  : eux  le  pillent  : & l’arriuce  du  Prince  de  Conty 
le  faifanc  voir  en  fuite  près  de  Chartres , où  le  Duc  de 
Bouillon  luy  remit  fa  charge  8c  le  drapeau  blanc,  accoifa 
de  cous  points  cette  mutinerie. 

Adonc  les  SuilTes  traittoient  auec  le  Roy  par  l’cntfc- 
mife  du  Duc  de  Neuers  : maintenant  fa  Majcfté  les  ayant 
conjuré  par  leur  alliance  auec  cette  Couronnc^e  le  feruir, 
ou  pofer  les  armes  &fc  retirer , les  vus  de  leurs  Capitai- 
nes prennent  party  prcs.de  fa  Majcfté,  les  autres:  moyen- 
nant quatre  cens  mille  clcus  resournrnt  en  leurs  paysi 
mais  qnelqaes-vns  porterenr  d’arriuée  leurs  tçftcs  fur  vn 
cichartaut.  Par  telle  feparation  voila  l’armée  affoibüe  de 
moitié,  les  fatigues  de  la  guerre  laharalfent,  les  incom- 
modicez  fc  rendent  à la  longue  iofupportables  : beaucoup 
de  troupes  fe  débandent , elle  preuoit.que  li  l’on  vient 
donner  bataille  il  y a manifefte  danger  pour  elle.  Elle 
prend  doncauis  le  i4.Noqcmbr»dc  rebroufler  chemin, & 
rainer  fon  corps  ^anguirtaht  çeotre  les  fourccsde  Loire. 

fcSc  4 M»s 
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An.l $87  Mais  le  Duc  de  Gùife  a dés  le  premier  iour  qu’il  l’a  . j 
Défaite  cogncue  fort -bien  remarqué  , que  frappant  le  pafleut  il  ' 
des  Rei-  dilfipera  le  troupeau.  Le  Baron  logeoit  dans  Auneail 
fires  à pics  de  Chartres  auec  Sept  cornettes  de  Reiflrcs:mais  il 
Auneau*  fc  conçoit  trop  imprudemment  à quelque  parole  donnée 
par  la  gatnifon  dudit  chafleau,  De  ne  luy  faire  aucun  aélâ 
d’hoftilité,dc  luy  laiffer fournir  des  viures  en  payant.  Le 
' ‘ , Duc  la  renforce  de  nuiét  d’vn  bon  nombre  d arcbufiers:& 

comme  la  trompette  vient fonner  le  Boutefelle,il  don- 
ne dedans  la  ville  auec  toutes  fes  forces  ainfi  comme  les 
chariots  & le  bagage  erttbaraflbicnt  & les  rues  & la  por- 
te pour  fortir  au  matin.  Eux  furpris,&  n'ayans  moyen  de 
f gagner  les  champs, font  contraints  de  rentrer  ai  leurs  lo- 

gis^ demeurer  à la  diferetion  des  afTaillans,cra  morts  ou 
pris.  Le  butin  y fut  grand.  Huiéf  cens  chariots,  force  ar- 
mes, force  bagues  & chaincsd’or.Deux  mil  cheuaux  tant 
de  combat  que  de  chariots  : fi  que  pour  vnc  nui£t  pref- 
que  toute  l’infanterie  du  Duc  fc  monta, riche  en  defpoiiil- 
le,  riche  en-prifonniers.  Le  Baron  auec  peu  d’antres  fauta 
, les  murailles  , & fe  fauuant  par  la  faueur  d’vn  martfeage 
& de  la  nui&,  vient  faire  altc  \ demy  lieue  d’Auneau  , & 
rallie  les  efehappez  de  la  peur  & de  l’etfroy.  Les  Suiffcs 
rcftçz  fe  rangent  à luy  :tous  méditent  vne  entière  «lesban- 
dade.  Le  Prince  de  Conty,  le  Duc  de  Bâillon, Chaflillon* 
Clcruantj&autrcsrcfpondcntdc  ce  qui  icurcit  deu,pour- 
ueu  qu’ils  veulent  marcher  outre.  Ils  pouuôienr  encore 
...  gaffer  fur  le  ventre  à l’armée  du  Duc  de  Guilc  : mais  ils 
eftoient  atterrez  dé  craintapaflion  qui  rebouche  aiiément 
& fait  trébucher  ia  viuacitc  du  iugement  humain.  L’ar- 
mée ne  bat  plus- que  d’vnc  aiflo:  ce  n’eft  plus  qu’vn  corps 
dont  les  ïambes  & les  bras  font  efeattez:  l’cfpoir  néant- 
moins  de  payement  luy  fait  pourfuiurc  fa  route  contre- 
mont  là  riuierc.Mai&le  dçfordreveftoit  grand,vne  terreur 
Panique  marchoit  auec  eux  : pluficurs  gentils-hommes 
:s’efcouloicnt  chacun  iour  en  leurs  matfonsda  plufpart  de 
ceux  qui  reftoient  ne  fe  pouuoicnc  bonnement  refoudre 
au  combat , il  faloit  faire  de  longues  traiéles  pourcOou-  • 
gner  l’ennemy  : l'on  ne  trouuoit  point  de  guides:point  de 
- marefehaux  pour  les  montures  qui  fc  perdoicnc  faute 
d’eftte  ferrées  i point  de  paimpour  les  homnaorvpoint  de 
fourrage  pour -les  chouwi*  trgupes  fcfondoient  : la 
J ‘ ^ a Z - plulpate 
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p!ufp.1rr  eftoicnt  fans  poudres , fans  baies , fans  moyen  An.i  58? 
d’en  rtrcttuurerites  Landiknets  font  réduits  à deux  mil  de 
telle  : Si  la  phifparr  defarmez  : les  Suifies  ont  pris  p^ty: 
les  keiitres  ne  méditent  que  le  retour  en  Alemagnc  : les 
François  s'efuaiv  üilfoicnt  d’heure  en  autre.  Le  Duc  d.’Ef- 
pernon  les  colloyr  auec  les  forces  du  Roy  : & défia  vou- 
drait qu’ils  acceptaient  fa  capitulation  pour  »ompre  au 
Duc  de  Guife  celle  totale  victoire  qu’il  fe  promet.Le-Duc 
de  Guife  les  talonne  de  prcs.fi  n’clb-il  pâs  expediettt  pout 
l’Eftac  du  Roy  qu'il  remporte  de  plus  grands  lauriers  Air 
ces  troupes  efeiopées  : car  le  icrüiteur  entreprendrait  in- 
continent de  louer  au  bouttehors  auec  fon  Maifire. D’ail- 
leurs, plus  celle  armée  tiendra  b campagne, plus  fon  Ro- 
yaume en  Icntica  de  ruine  : & ioinre  auec  le  Roy  de  Nâ- 
uarre  elle  cil  pour  faire  de  grands  coups.  Ainfi  le  Roy  leur  CapiiQ* 
offre  leurré  pour  fe  retirer,  à condition  que  les  François  latiori 
rendent  leurs  dnpeauxtque  les  Reiftres  ployent  les  leurs:  donnée 
& que  tout  iurent , de  ne  porter  à l’aducnir  les  armes  en  au*  Roi-* 
iranec  fans  l’exprez  commandement  du  Roy.  Le  3.  De-  ftrtt. 
cembre  ils  acceptent  la  capitulation  : & laiflcnt  Lcncy  en 
Mafconnois  fignalé  d’vnc  generale  desbandade. 

Le  iéigfleur  de  Challillon  prorelle  de  ne  rendre  jamais  Retrait* 
fes  enfeignes  qu’au  Roy  de  Nauarteûl  oit  que  les  Reiftres  dû  fit - 
menacent  de  l’emmener  pour  gage.II  fe  dcueloppc  en  ga-  gruur  d« 
laut-homme  de  leur  mutinerieirecucille  vne  troupe  d’an-  Chaflil- 
ülron  cent  cheuaux  & quelques  arebufiers  à chcual , 5c  Ion. 
prend  la  brifee  de  Rouanne  vers  la  fourcede  Loire.Man*  -, 
delot  gouucmeur  du  Lyonnois  , dhcurieres.le  Comte.de. 

Tournon  & autres  luy  vicnncnc.olter  tout  moyen  de  paf. 
fer  qu’auec  les  armes, il  ne  trouiie  rien  en  tefte,à  dos,  en 
fianq  qui  ne  s’oppofe  à fes  dcft’cins.  Son  coutelas  luy  fait 
chemin  ; il  crauerfc  comme  vn  foudre  efclattànt  tout  ce 
qu’il  rencontre}  & contraignant  les  ennemis  de  combatte 
en  ieiianr  des  talons.donnc  lu  jet  aux  enfans  du  pays,d’ap- 
pcller  celle  iournée, La  batailledt  vire-  cul.Lcs  eftrangcrs 
fc  cuidenc  aller  refraifehir  à Gcneue,mais  la  plufpart n’eut 
moyen  de  fe  traincr  iufques-là:&  pluficurs  des  Chefs,  on 
de  mefaife  & langueur, ou  de  rcgrcr,ou  fclô  le  bruit  com- 
mun,du  vin  mufcàt  dont  ils  auoient  beu  tout  leur  faoul  es 
feftins  du  Duc  d’Efpernon  capitulant  auec  eux,y  rendiircrtf 
Its  abois.  Le  Duc  de  Buillou  y mourut  l’onzième  de  Ian- 
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Àfi.i  587  uicr  au  xv.an  de  foa  aage,  laiflarit  fon  héritière  Chariot* 
Mort  du  Jde  la  Mark  fa  ferur  , depuis  femme  du  Vicomte  de 
Duc  di  Tiirainc  à prefentDuc  de  Buillon  & Marefchal  de  Frarn- 
"Bouillon . ce.  Vne  autre  troupe  de  Rciftres  prit  la  route  de  la  Fran* 
Guerre  chc^Comtéjle  Marqttts-dc  Pont  fils  aifhé  du  Duc  de  Lor- 
au  Com - raine , de  le  Dûc  de  Guife  contre  la  foy  bubiique  les  ga* 
lé  de  lopent  iufqu  au  montagnes  de  S.  Claude , & de  là  fc  ict- 
Mentbel-  tent  és  terres  de  Montbclliard  & de  HericOurt , cfqucllcs 
linrd*  dVne  déplorable  vengeance  fur  vn  panure  peuple  inno- 
cent & par  les  embrafemens  de  deux  cens  villages, par  les 
riolemcns  d’vne  infinité  de  femmes  & de  filles  , par  le 
s * fnafTacrcs  d*vn  grand  nombre  de  pcifonnes  de  tous  aages, 

• fcxcs.qualitcz,  ils  impriment  les  inhumanitez  & fureurs 
brutales  de  la  Ligue, & remportent  les  dcfpouillcs  de  leur 

* ' triomphe  en  Lorraine. 

Jlffem-  Tous  les  Chefs  de  la  Ligue  affemblez  à Nancy  dref- 
biee  de  U ^cnt  leur  càbale  , & proiettent  de  faire  le  dernier  coup  de 
Li^ie  h kur  ambitionna  faiion  les  inuite,  les  humeurs  des  peuples 
tiancy*  y f°nc  difpoféesrlcs  Confciences  Catholiques  afleurées  des 
farcurs  efirangeres , fc  déclarent  infiniment  obligées  aux 
armes  du  Duc  de  Guife  ' : le  peuple  ne  chante  que  la  vi- 
J £toirc  d’Auneau&  la  dilfipdtion  de  belle  grande  armée, 

laNoblcfle  Ligucufeçn  leue  les  fourcils  : le  Cierge  en 

• fait  fefte:  les  langues  de<»  Prédicateurs  feruent  de  fufils 
, / x aux  fèditieux.  Ils  ne  parlent  plus  qu  en  derifiôn  du  Roy: 

leurs  chaires, iadis  chaires  de  vente,  font  déformais  des 
bancs  de  Charlatans  *%ils  font  du  Roy  vn  Sâül,&  du  Duc 
de  Guife  vn  Dauid.Saiil  en  a tué  mille  : mais  Dauid  , dix 
mille, ils  publient  par  tout  en  leurs  fermons»  Que  le  Roy 
à leuéle.Reiftrc  pourloppofer  aux  fain&es  entreprifes 
du  Duc  , & luy  ierter  Paris  en  curée  : mais  que  parla 
proüdrc  & confiance  du  Duc, la  Religion  triomphe  main- 
tenant de  l'hereficXe  Pape  enuoye  au  Duc  l'efpéc  grauée 
de  flammes*  Le  Roy  d’Elpagne  & le  Duc  de  Sauoye  en 
conçoiucnt  de  meruciilcuicsefperarices,le  Prince  de  Par-  ; 
me  luy  coniouït,E/  entre  tous  let  Princes  de  L'Europe  ( ce 
dit-îl}//  ri  appartint  qu'a  Hery  de  Lorraine  À porter  le  s*** 
tues  jy  eftre  chef  de  guerrevpix  tout  on  en  fait  des  feux  de 
îoye,&  par  tout  on  chante  les  Panegy  ries  des  merucilleS 

• du  Duc  de  Guife:&  par  tout  en  faifant  verdoyer  ks  lau- 
riers du  Duc,  ou  flefirit  ceuat  du  Roy.  ‘ 4 
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Le  peuple  notamment  Je  Paris  abbruilé  des  loiianges  An.i5$8 
de  la  mailon  de  Guifer&  des  defordres  du  Roy, de  ladtf- 
folurion,du  luxe  , de  i’hypoc'ri'fîc  de  la  Cour  fous  ombre  v; 

de  peniccrice  ? fe  iette  au  patty  qtfil  eftîm'e  plus  certain, 
defdaigne  l’eftat  prefcnt,gou(Ve  l aduenir,&  croid  qu’il  ne 
perdra  rien  au  change.  Henry  de  Lorraine  voîd  tout  cela 
de  loing,&  fe  fçait  fort  bien  preüaloir  de  fi  belle  oppor- 
tunité* Il  fçaic  d’ailleurs  que  Ioubért  & Miron 'ont  donné  • . 
f’cntencè  pour  la  perpétuelle  fterilité  du  Roÿï  il  fe  rend 
plus  que  iamais  agréable  aux  peuples  qui  craignent  la  fuc- 
coffiondYn  Prince  Huguenot , il  les  ca  refle  de  beaucoup 
de  priuautefc  8c  façons  pôpulairestmarques  d’vn  eYprit  as- 
pirant a la  tyrannic.il  yoid  la  Majcfté  du  Soutrérain  def-  * 
criécifes  ennemis  font  retirez  à la  Rochelle,  T Angleterre 
cft  ptclle  d’auoir  fur  les  bras  vnc  fuperbe  armée  nau'ale 
Efpagnole:il  prefte  l’oreille  ait*  aduis  des*  A rchi  ligueurs, 
grofîis  déformais  au  nombre  de  feizeâ  raifon  dés  feize  t 

quartiers  de  Paris.  Il  çflf  prudent,  auiic,preuoyntnt',gCnc-  , 

reu* , hardi  : mais  diuerS , corrompu , diffimulé  >■  retenu, 
patient.  Il  fc  garde  bien  d’interpofer  fon  nom  , 8c  veut 
faire  effc&ucr  par  autruy  ce  qu’il  entreprend.  Il  â'düCïtic 
Je  Cardinal  de  Bourbon,qui  ne  va  que  comme1* on  le  p Ouf-  ... 
fe  , Qu’il  ne  faut  palier  vnc  fi  belle  faifoil  fans  exercice: 
mais  les  recoins  8c  cabinets  de  fon  coeur  cnferhioient  au  • 

dedans  vne  toute  autre  penfée  qu’il  ne  produifoit  en  de-  Ses  _ dff- . 
hors#  Ceftc  afiembléedc  Nancy  tertdoît  eit  fomme  àrér  ftins  & 
chercher  ies  moyens  pour  contraindre  le  Roy  de  faire  concljf* 
fon  tcftuincut  'v&  prendre  à gré  la  regence  de  lcurftiain.  fions- 
Elle  cbnclüd  donc  j Que  le  Roy  feroit  fommé  de  ioiüdr&k 
bon  efeientfes  forces  aux  defftïns  de  la  Ligue . Chajfé'ffr 
dejpoulller  de  leurs  charges  Ceux  qd'onlny  n o miner  o i t.E fla- 
hlir  l lnquifition  aux  bennes  vides  , publier  le  CohçtU 
dè  Trente  , mais  fou*  modifie  arien  des  chef  es  qui  dérogent 
aux pristileget  de  T Eglife  Gallicane.  Accorder  la  refit uti* 
dts  biens  aliene^far  le  Clergé  pour  les  frais  de  la  guen 
"Donner  des  villes  pour  le*  munir  des  hommes  fortifica- 
tions que  la  necejfité  du  temps  ty  des  affaires  requerrait* 

Erofcrire  (jp  les  corps  & les  biens  dès  Huguenot  s. Entre  tenir 
vne  armée  fur  la  frontière  de  Lorraine  centre  les  Alemads  * 

qui  mena f oient  de  venir  demander  rai fon  det  infelencts 

emmifet  an  Comté  ig  Mont  briard.  / - * ' «' *- 

Mais. 


• I /T,  f 


* TOT 


V<V  f 


Àh.ijSS 


FT 

Ai  *■ 

RLJ  ’ 

i»t)  ;. 
I4<I' 


.’jfci. 


8 iï  ■##  H E N R t : î i i. 

Mais  vouloir  afliijcctir  l’autorité  du  Roy  aux  prétex- 
tes & menées  des  Ligueurs  , qu’eftoi't-cc  firton  vouloir 
qu’il  leur  feruift  de  planche  à la  Royauté  ? Vouloir  qu'il 
deftruife  ceuî  qu’il  ai  me, ceux  qui  lui  apparticnnét,finon 
faire  d’vne  grande  foreft  vn  btiiüon  ? d’vn  beau  Royaume 
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vn  défère  ? Et  ce  mot  d’Inquîficion  ne  fait- il  pas  horreur 
aux  pérfonnes  ? elle  eft  neceflàirc  aux  Efpagnols  quon 
n'a  fccu  par  autre  mprs  introduire  liy  conferuer  au  Chri- 
flianifme  : mais  la  longueur  & forme  des  procedures  en 
eft  horrible  : les  atlimofîtez  & calomnies  des  mouchards 
pc  délateurs  abominablcs:la  prifon  en  lieu  f9u(Vçfrain,af- 
frcufcila  queftion  àuec  les  trochelles,  garuches,  & autres 
efpouuantableS  rourmensila  robe  jaune  farts  manches  & 
toute  parfemée  de  diables, la  mitre, le  bai}lori,la  cordc  : & 
pour  dernier  aéle  de  piteufe  tragédie,  le  feu.i  l’ont  rendu? 
dcteftable  aux  Flaniarts , excctablc  aux  François-  Quant 
-a  la  réception  du  Concile  de  Trente  , iamais  les  Cours 
fouueraincs  de  ce  Royaume  ne  l’ont  ccmfeiliéa  nos  Rois; 
pour  lcpreiudicc  qu’ils  feroient  à leur  Couronné  ; & aux 
franchises  du  Clergé  François,  Demander  àtifïî  le  r'achapt 
des  biens  du  Clergé  & vouloir  que  le  Roÿ  cohtfaigric  les 
bcncficiersà  celle  redemtion,éftoit-ce  pas  vouloir  qü'ort 
fift  la  guerre  pour  i’Eglife , éc  que  les  Ecclcfiaftiqüés  do- 
naffenc  les  illarmes  candis  qu’ilsderticureroicnt  à l’ombré 
de  leur  temporel  * la  Noblefle  iroic  aux  combats  i & le 
peuple  cherroit  en  langueur  ? La  Ligue  iuoit  %btenù 
quelques  villes  d’afleurance  : les  Parlemeus  vacquoicnr  à 
la  prefeription  des  Huguenots  : en  fornme  le  Roy  nauoiç 
efeonduil  les  chefs  Ligueurs  d'aucune  démande  qu'il 
peuft  legitimeinent  accorder  : & leur  auoit  ottroyé  plu- 
sieurs chofcs  qu'il  poutioit  d'autorité  rcfulèr.  Outré 
les  mouueifccns  de  ces  apprehculions  daRoJr,  le  premier 
chef  de  fon  malheur  en  , que  prcfqùctous  fcs  Confeil- 
Jers  d’Eftat  fortt  desbauchcz  5 otl  luy  mafque  la  veritéjon 
l’accommode  a fes  humeurs  timides, foiMcs,legercs.Cer- 
«es  mifcrabléS  eft  le  Prince  auquel  on  cele  la  vérité  * ce 
difoit  vn  Empereur.  O njujr  pcrfùade  que  le  parti  du  Duc 
de  Guifceft  lcplus  fortjquc  les  villcs;lcs  Ptouipccs  ncha- 
Jenent  plus  autre  que  luy:que  s’il  n'y  encre, il  eft  pour  fer- 
ait de  iouSt  au  Ligueur  d’vne  part  ,&  d'autre  au Hu- 
gucnot.Si  veut- il  demeurer  maiftre  & ranger  l'vn&lau- 
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t te  fous  fa  main.  Mais  il  s’y  refond  parvne  voye  peu  feu-  An.x  $87 
re.  Il  fc  rend  ehcf'du  parcy  Guifard,^  ne  parlant  d’autre 
çhofe  que  du  voyage  de  Poitou  , cuidc  mériter  grâce  & 
bicn-viïeillancc  enuers  fes  peuples  , $ç  couper  la  broche  r‘  v 
aux  murmures  de  la  Ligue. 

La  mort  du  Prince  de  Cpndé  faciUtoit  l’encréprife.Vnc  Mort  du 
Forte  maladie  d’eftomach»  ync  difficulté  de  refpircr , vnc  Grince 
grande  durté  de  ventre, yn  continuel  vomilTement,yne  al-  4* 
rcration  & douleur  extreme  le  furp'rit  le  troifiéme  de  4*\ 

Mars  deriiy  heure  apres  fouper  : & dans  le  tçoifîéme  iour 
de  Ton  mal  v.nc  entière  fufFocation  4e  toutes  les  facultcz 
Tenuoya  du  li&  au  fcpulchre.il  elloit  Prince  doué  de  tou- 
tes tes  qùalitez  conuenable.sà  v.ri  grand  Capitaine, & fous 
la  generoffté  duquel  les  Pqteflan$  conceuoient  4c  gran- 
des  efperance.Le  corps  fut  ouuert:&  l’auisdcs  médecins^ 
diuers.Le  ventre  inferieut  liuidc  3c  bruflé  x les  inteftins  a- 
bretiuez  d’eau  rouflaftrc,  l’cffomnch  au  deffus  de  Porifice 
percé  à traaers  en  rond, éc  les,parcies  vitales  vice rées, don-, 
noient  aux  vns  foupçon  d’empoifonnement  : les  autres 
fouftepoient  que  c’cftqit  le  refte  du  boucon  qu’il  aualla 
l’an  M.  D.  LXXII.  qui  faifant  impre^ion  és  tuniques  du 
ventricule  auoient  peu  à peu  débilité  l’çftomach , de  la 
douleur  duquel , ainfi  comme  du  codé  pour  le  coup  de 
lance,  qu’il  eut  à la  bataille  de  Courras , il  fe  plefgnoit 
pluffeurs  femaines  déliant  fon  trefpas  L’efchole  de  Mont- 
pellier  foufçriuU  à cefte  dernière  opinion. 

Cependant  le  Roy  ne  goullc  pas  ff  fort  l’entrepri-j 
:fe  contre  les  Huguenots  , qu’il  ne  fe  préparé  de  dç- 
ftourner  la  guerre  que  la  Ligue  luy  veut  rendre  immor- 
1 telle.  Mais  le  chef  fous  lequel  ilaffcmblc  fes  forces  le  . , - 

fait  choir  de  fièvre  en  chaud  - mal  : on  auoic  de  longue 
main  rendu  1’auancement  du  Duc  d’Efpernon  odieux  an 
peuple  : la  ligue  le  publioic  feul  argument  du  defordrei 
mais  la.fucccffion  de  ï’effat  d’ Admirai  & du  gouuerne-  - 
ment  de  Normandie  , auquel  le  Roy  l’auoit  inftallé  de- 
puis la  mort  du  Duc.de  loyeufc  , & le  dcfpir  qu’il  tra- 
uerfe  les  entreprifes  du  Duc  d’Aumale  fur  Boulogne  & 
autres  ’ places  en  Picardie  , feront  bien  toft  efçlater  y { 

grand  coup  de  la  boiiillantc  impetuofité  d’vne  ame  , qT  ï 
maintenant  cflime  que  les  elçmens  mefmcs  hiy  doiu*  4 

faire  place,  r. 
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4n.i  $ 8 8 Le  Duc  de  C.uife  voit  que  la  guerre  qu’il  fait  à la  Prin- 

Le  Duc  celle  de  Sedan  par  le  fieut  de  Rhofne  fon  Lieutenant, flai- 
re Guife  llrit  plultoll  fes  lauriers  que  de  luy  conquérir  aucun  noti- 
ff  départ  ueau  trophée.  Elle  l’a  défia  chalTc  de  Douzy,  l’efcornant 
de  U par  le  lieur  de  Nueil  de  i40.des  plus  refolus  de  fes  trou- 
pes, prefque  autant  de  bldîez  ou  noyez  en  fuyant,&  zoo. 
menez  prifonniers  à Sedan.  La  conlïderation  d’vne  pupil- 
le innocente  rend  celle  guerre  exécrable  , & fait  dctellcr 
ceux  qui  la  conduifcnt  pour  enjamber  fur  les  marches 
d’autruy  fans  aucune  caufe  bien  iullifiée.  Les  Pari  liens 
perdent  cœur  s’il  ne  vient  les  ralfeurer.  Ils  l’appellent  : & 
luy  quittant  & Sedan  & Iamcts  iuge  qu’il  eft  temps  que 
le  Roy  lafehe  ou  rompe, & que  déformais  il  faut  produire 
les  cfFets'dudelTcmde  Nancy.  Il  vient  à Soilfons.Le  Roy 
s’ombrage  extrêmement  de  c.efle  approche  , & fçaehant 
l’humeur  & deuotion  des  Pariliens  enuers  le  Duc  , luy 
mande  par  le  lieur  de  Bellicvre  ( perfomuge  de  grand  & 
foüde  iugement,qui  par  le  maniement  de  grandes  affaires 
& d’iliullrcs  charges  dedans  & dehors  le  Royaumc,tcnoit 
alors  l’vn  des  premiers  rangs  au  Confcil  duRoy,&  main- 
tenant très  digne  ChanccUicr  de  France  ) Qu’il  luy  fera 
plailir  de  ne  venir  a Paris  en  vn  temps  fi  plein3e  troubles 
& compofé  de  tant  de  faélions  : que  s’il  vient  contre  fa 
volonté,  il  rejettera  fur  luy  la  caufe  des  malheurs  que 
fa  prcfence  enfantera.  Mais'à  tout  perdre  il  n’y  aqu’vn 
coup  périlleux.  Pompée  cftime  que  heurtant  du  pied  la 
terre, il  fufeitera  cent  legions.il  arriue  à Paris  fur  Je  midy 
du  5.de  May,fuiuy  de  8.GcntiIs-hommes  feulement, pour 
ne  douer  l’alarme  au  Rov,  il  defeend  au  logis  de  la  Reine- 
mere  aux  filles  repenties, & auecellc  va  faire  la  reucrence 
au  Roy.  Le  peuple  le  fuit  en  foule  ancc  appiaudilFement 
& cris  d’çxtrcme  allegrèlfc  ; chacun  benjt  fa  bien-venne, 
chacuu  forme  nouucaux  fouhaftsidés  long-temps  les  Pa- 
tifiens  ont  oublié  celle  ancienne  Sçgayc  falutation  de  Vi - 
Ue  le  Rny, quand  ils  le  voyait  palfer:  aujoard’huy  ils  l’cf- 
eh.ingcnt  en  celle  de  Viue  Gui fe. Viue  le  pilier  dtSEglife. 

/!Vne  bigote  Damoilcllc  iuchée  fur  vne  boutique  abaiflesô 
mafqUç;&,Bv»  Prince  (dit-ejlc )puu  que  tu  es  ieynou*  (m- 
i mes  tou*  [muez..  Il  s’enclinc  deuaut  le  Roy  , mais  d’vne 
reucrence  moins  alTcurcc  que  de  coullumc:expofe  les  oc- 
cultons de  fa  venue, iullific  fes  allions  du  mieux  qu’il  peat, 
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puis  voyant  le  Roy  preft  à difner,il  fe  retire  en  fon  logis;  ^ g g 
pas  va  des  Courti fans  ne  l’accôpagne.En  difnantil  feraf- 
icurc:apres  difner  tous  deux  fe  trouuét  chez  la  Roinc  mo- 
re:ccftuy-la  plein  de  foupçôdans  vne  ame  tremblante.ee-  ^ 

fluy-cy  d’vnc  brauc  & refoluc  conrcnance.Le  peuple  écou- 
te a cjuoy  tendent  ces  confcréccsîcbacun  fe  va  chuchotant: 
à l'oreillede  lendemain  l’Archeuefquc  de  Lyon  principal  ? 

areboutanç  de  la  Ligue , arriue  ; les  amis  6c  feruiteurs  du 
Duc  entrent  à la  fïlc:les  feize  apportent  & emportent  di- 
uers  aduis  : tout  fe  préparé  en  lomme  à l'cxecution  de  cc 
çju’on  a failli  l’année  precedcntc.Faute  certes  notables  en 
l’cftatrcar  deftruifant  le  principal,  l'acccffoire  périt  de  luy- 
xnefme.Le  Roy  auoit  des  forces  fuffifantes  pour  reprimer 
ces  premières  boutéesiil  auoit  les  noms&  furnoms  de  fes 
cnnemisda  plufpart  eftoiét  atterrez  d’cffroy  fur  ces  longs 
parlemens,  allées  & venues  des  vns  aux  autres  : les  vns  fc 
cachoient  dc(îa:les  autres  ne  meditoient  que  la  fuite.  Le 
populas  ne  vaut  rien  qua  brouiller  dans  le  trouble:vn  vi- 
fage  ferain  & ferme  du  Roy  pouuoit  efearter  celle  tem- 
pefte.  Mais  au  lieu  de  l'affermir  on  l’esbranled’ajuantage, 
on  ne  luy  bat  les  oreilles  d’autre  chofc  que  des  prati- 
qués du  Duc  auec  les  Parifiens,  & que  pour  trop  tarder  il 
ferapreuenuj!  veut  bié  anticiper  l’heuretmais  cuidc  qu'il 
fuffit  de  les  effaroucher.  Et  pour  ce  faire,  commande  au 
Marefchal  de  Biron  qu’il  face  entrer  les  gardes  Suiffcs& 

Françoifes  des  fauxbourgs  en  la  ville, & les  loge  endiuers 
quartier  pour  intimider  le  peuple  s’il  branle.Le  Gall  auec 
fa  compagnie  fe  place  au  petit  pont  près  de  noftrc  Dame: 

Grillon  au  Pont  S.  Michel  : le  Marefchal  d’Aumont  fait 


Faute 

d'Efiaté 


Barrit** 
des  de 
Paris 


vne  haye  d’arcbufîcrs  aux  deux  rangs  du  Pont  noftrc  Da- 
me:on  diftribuc  les  Smffcs  en  diuers  lieux, cl euant  la  Mai- 


fon  de  ville, au  Marché  ucuEà  S. Innocent:  mais  ou  pour 
imprudence  ou  par  faute  Wh 


■s  on  oublie  la  place 

illage,  il  ferre  bouti- 
s lia  res  fc  çonuertlC^ 
fait  en  halebardes,efpieux,arcbufes,efpées.Les  dcholiers 
defeendent  de  Wniuerfité  ioinéls  auec  quelques  ban- 
des de  populas,  failiffent  la  place  Maubctc,  les  voifins  ar- 
Tnentîtoutc  la  ville  eft  en  combuftioiijon  cric  BarricadHi 
on  ne  void  que  clofturcs  par  tout , ©n  les  flanque,  on  les 
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munit, on  les  prolonge  de  trente  à trente  pas  iufqucspréa 
des  fcntinelJesduLouùrcîon  tend  les  chaiaesmul  ne  pafTç 
fans  mot  du  guet  ou  palTeport  des  Colonels  ou  Quarte- 
piers.  Le  Comte  de  Briflac, Bois-dauphin,  Cîuiruoisjdc  au- 
tres chefs  Ligueurs  chargent  les  SuilTs.en  tuent  quelques 
vns.Les  autres efperdus  pnrmy  celte  itioiivc  furçur  du  peu- 
ple ihns  chefs, (ans  conduite, fans  afîeur'ancc  de  î’iiîteàtîpn 
du  Roy  aymenc  mieux  quitter  la  picque  que  la  brader  cq 
fi  vioUntCQçcafionXerces  vnc  plus  maflé  vigueur, yn  plus 
ferme  courage  eu(t  renuoye  les  Parificns  fc  barriquer  au 
plus  creux  de  leurs  maifons.  Les  villes  commencent  har- 
diment vnc  mutinerie, mais  IVxçcutent  mollement  quand 
on  leurmonftrc  les  cknts  ; & toufiours  plus  de  bruit  que 
defruift.  La confidcration de  la  femme, des  enfans,  delà 
boutique  , refroidi  dent  aifément  les  premières  boutées, 
S.  Paul  ( fimplc  Gentil- homme, mais,  des  plus  auanten  ce 
party)  fait  retirer  les  gardes  du  Roy,lc  chapeau  au  poing 
& les  armes  bas.  Ces  voix  refoéncnr  par  tout,  au  Tyran, 
au  Huguenot , au  Politique.  Peu  s'en  faut  qu’on  ne  les 
prenne  comme  iadis  pour  Angîois  ou  Bourguignon.  La 
Roync-mcre  auoit  accoutumé  defe  prcua,loir  de  la  diucr* 
fité  des  partis:  mais  aujourd’huy  la  voicy  bien  trompeede 
Duc  de  Guifc  ncia  veuc  employer  en  c'c  qu’il  projcttc.El- 
le  monte  en  coche  & vient  toute  effrayée  requérir  le  Duc 
de  faire  appailcr  cefte.  efmotion.Bellievre  la  fuitàmefme 
deflcin.Mais  le  Duc:  Çefint (dit-il)  Taureaux  efchappez,x 
je  ne  les  puû  arrefter.  Vn  fi  haut  deffein  neftoit  entrepris 
pour  faillirde  courage  au  milieufiî  neftoit  plus  qupftion 
de  dcfguifer  les  matières  : le  mafque  efloit  leuc,&  le  gup 
fondé , il  falloit  pafler  outre, & fe  fai/ir  de  la  perfonnede. 
celuy  fans  rancantiffement  duquel  la  vi&oirc  demeurpic 
imparfaite.  Et  pour  ce  taire  dix  à douze  mille  hommes 
çftoient  prefts  d’cntrei^feuuîW  par  U porte  Ncufne,inue- 
ftir  le  Louure  , & d’c^Hjcr  les  ilfues.  Quatre  Gentils^ 
hommes  familiers  dd^Hbn  donnent  aduisauRoy.  Si  ne 
peut-il  encore  croire  vienne-  là , ains  que  le  peuple 
le  rangera  toufiours  volontiers  à la  clemence  de  fon  Rôy: 
ipaifc  ceux  de  fon  Confcil  euffent  défia  vaulu  eftrc  loin  de 
Paris.  U\rcmon.ftrent  à fa  Majcftc  la  conftcrnation  pu- 
blique en  laquelle  Philippe  le  Bel  fu.t  contraint  fc  famlcr 
au  Templiers  : le  chapperon  mi-party  de  rouge  & de  pets 
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duquel  Charles  Duc  de  Normandie  & depuis  Roy  de  An.ijRS 
ÿ<  France  cinquicfme  du  nom  , & furnommé  le  Sage  , fut 
coiffe,  pour  fe  garantir  de  l’infolence  populaire  durant  la 
prifondu  Roy  lan  fon  pereen  Angleterre  : la  reuoltc  des 
Maillotins,  la  mucincrie  des  Caboches,  les  crois  S. André, 
la  depofition  de  Salccde,  les  aduis  du  Roy  dcNauarre  6c 
les  confpirations  de  l’an  pafTé,  qui  maintenant  rompent 
les  digues  du  torrent , 6c  s'en  vont  cfclattcr  en  déluge, 

L’efpo  uuantc  luy  redouble  en  dedans  , mais  il  raffermit 
fa  contenance  en  dehors  : & , C'efi  la  raifort  ( dit  - il  .)  il 
faut  pour uoir  au  defordrt , afembler  le  Confeil , conten - 
t«r  grands  petits.  Et  pour  mieux  difTimulcr  fon  deffein, 
il  renuoye  la  Reine -merc  au  Duc  , l'exhorte  à venir  au 
Louurc  , & l'affaire  qu’il  en  remportera  le  contentement 
qu’il  peur  cfpcrer.  Elle  le  prie  de  faire  en  fi  preffante  ne- 
çeffite  paroillrc  au  Roy  , qu’il  a plus  de  volonté  à çon^ 
feruer  , qu’à  diffiper  fa  Couronne  , & qu’il  affermiffe  l’E- 
ftat  que  celle  émotion  a merneillcufçment  ébranlé. 

Requérir  fon  ennemy  c’efi  luy  faire  paroiflte  qu’on  le 
redoute.  Ainû  le  Duc  fait  du  froid  , & rejette  les  motifs 
du  grabuge  fur  le  peuple , à l’affiftance  duquel  il  cfl  plus 
porté  par  violence  de  la  neccffiré  que  par  la  promptitude, 
de  fa  volouté.  Ce  feroit  grande  foiblefTe  d’cfprit  à moy 
(ce  dit-il  ) de  m’aller  en  pourpoint  jetter  en  lieu  fufpcét 
à la  mercy  de  mes  ennemis.  Le  Roy  cognoiflant  par  l*auis  Rotrait* 
de  fa  merc  l’opmiàilreté  du  Duc  en  fon  deffein,  le  refout  te  "ttR°$ 
à la  feurcté  de  fa  perfonne.  Il  fort  du  Louure  aucc  peu  de  hors  de- 
fuite,  mais  en  contenance  de  s’aller  promener  aux  Tuil- 
fériés  : & des  Tuillerjcs  va  coucher  a Trapcs.  le  te  donne 
m*  malédiction  (dit-il  fe  retournant  à Chaliot  vers  Paris) 

•uiUe  dejlyale,vil/e  ingrate, ville  que  tay  tou  fa  un  honorée 
d' vne  continuelle  demeurante  : vide  que  t aypltu  enrichie 
qu'aucun  de  mes  predecefjeurs , le  ne  rent reray  iamatt 
, dans  ton  enceinte,  que  par  l'abaris  d'vne  grande  & mémo- 
rable bteche.  Maudits  auffi  foyez-vous  tous  pour  lefquels, 
contenter  i'ay  encouru  la  haine  de  tant  de  peuples. 

Ha  Duc  ! tu  as  defgaigné  l’efpce  contre  ton  Seigneur, 
mais  Dieu  t’a  retenu  le  bras  pour  ne  le  frapper.  C’cfl  in^ 
confidcration , faire  feulement  peur  à celuy  qui  peut 
trouucr  moyen  de  s’en  teflèntir.  Pluficurs  des  fiens  le 
blaimcnt , d’auoir  en  çefle  partie  manqué  du  principal 
fome  H.  - F ï f poinél 
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An.ï  5 8 8 poin£  auquel  confifloit  raccoropliffcment  de  la  vi&oirq 
Il  apar  ceft  attentait  flaiftry  4 réputation  enuers  tous  les 
: Princes  de  la  terre.  Tous  les  Rois  font  freres  : vn  fang 

Royal  femond  l'autre ils  ont  intereft  en  celle  caufe  : ils 
£c  feruent  des  remueurs  d'Ellats,  mais  chez  autruy  : & ne 
les  pcuucnt  fouffrir  chez  eux.  Certes  k diurne  prouidcn- 
ce  preparoit  vn  effrange  cataftrophe  au  Duc, 

Royaume:&  pour  ce  coup  diuertit  pat  fa  ungulicrc  bien- 
yucillance  enuers  celle  Couronne,  le  fuccez  qu  on  s eHoit*  * 
promis  de  celle  hontcufeSc  reprochablc  efmotion.PARiSi 
le  Roy  Charles  VIII.  auoit  iadis  pat  fa  totale  conqucfte 
du  Royaume  de  N aples  fignalé  le  douzième  jour  de  Mayi 
& maintenant  ru  médités  de  potter  en  lettres  rouges  & 
célébrer  à l'aduenir  la  folcnniré  de  cc  douziefmc  pour 
auoir  en  iccluy  prefenté  fur  le  theatre  de  tes  rebellions 
yn  Roy  dcfpoiiillé  de  la  capitale  ville  de  fon  Royaume.  • 
Mais  piultoft,  quel  charbon  pourra  iamais  allez  noircir  a 
la  polie  rite  celle  trille  & malehcontrcufe  iournée  ? quel? 
le  amnillie  pourra  iamais  affez  effacer  la  fouuenance  de  ta 
fcroxmgn.c  , de  ton  ingratitude, de  tafclonniç  l quel  lauc- 
ment  pourra  iamais  enlcuer  les  taches  de  tes  pollutions, 
de  tes  ordures , de  tes  vilenies?  quelle  flamme  pourra  ia- 
mais  affez  confumer  les  mémoires  des  rebellions,  des  ty- 
rannies , des  fedirionsde  çctle  abominable  & funçlle  Li- 
gue?0  Barricades, vous  elles  la  fourcc  des  torrens-qui  s en 
yont  pour  vn  temps  fubmerger  ceîl  Eftat  l & le  coup  par 
lequel  cefle  infcrütable  fapicnce  vouloir  chatlier  & le  Roy 
Çc  le  Royaume.  Les  Seize  qualifièrent  incontinent  ccfte 
maudite  confpiratioa  , du  titre  de  iullc  defenfé  contre  le 
Roy, donnèrent  aduis  aux  villes, cuie  Dieu  auoit  garenty  4 
fàinèlc  & refigieufe  cité  d’vn  grand  maffaerc , d'vn  cfi* 
Croyable  faç  : le  Duc  de  Guilc , dcllourne  le  confçil  de 

Politiques  : notamment  du  Duc  d'Efpernon,  par  ra  fugge- 
ftion  duquel  le  Roy  s’eftoit  refout  à la  ruine  des  prinew' 
pales  & plus  Catholiques  familles  de  Paris  , comme  1 aft 
foibliffemcnt  du  peuple  cllant  le  plus  prompt  moyen  de 
le  retenir  eh  l'obey  fiance. 

Et  Te  Duc  de  Guife  dés  le  premier  effiy  de  celle  har** 
die  & infolente  boutée , cfcriuit  foudain  àfes  plus  confr 
dens  , qu  ils  accouruffenc  auec  armes  & ch.euaux. , fans  ba- 
gage*/ défait  Us  Suffis  (difoit-ii  à Çntraguc?  Gouuer- 
r ° neuc 
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»cur  d'Orléans  ) taillé  en pitet,  vne  partit  des  gardes  du  An.it8a 
Roy,#  tiens  le  Ltuurt  inuefty  de  fi  presque  it  rendray  bon  * 
compte  de  ee  qui  tft  dedans.  Ceftt  viUoire  efl  ft  grande  ' 
quit  en  fera  mémoire  à iatnais. 

Mais , o Duc  , cft-ce  prcfomption  qui  te  bande  contre 
les  réglés  de  la  raifon , oufoiblelïc  qui  t'abbat  le  courage 
8c  la  refolution  en  laiflanc  efehapper  ccluy  qui  dans  peu 
éc  mois  verfera  fur  ta  telle  celte  tienne  viftoïre,&  par  ton 
extrême  confufion  la  rendra  voircmcnt  mémorable  a ia- 
xnais  ? L vne  & 1 autre  apporte  vn  foudain  repentir  à 
l’homme  , mais  vne  prudence  trop  rardiuc,  Tu  veux  ,ô 
Duc, toucher  du  front  les  cieux,&  du  pied  les  enfers  : mais 
apprend  que  nos  histoires  font, 'pleines  des  morts  violentes 
de  ces  orgueilleufes  telles  qui  cherchent  leur  gloire  &c 
profit  au  dommage  de  la  patrie , détriment  des  Eltats 
# fubuerfion  de  la  paix  commune.  Ce -grand  Dieu  qui 
▼ange  les  iniures  des  Rois  & des  peuples  , renuerle  touf-  v • 
jours  les  ruines  publiques  fur  les  efpaulcs  de  ceux  qui  les 
font.  Le  trouble  de  Vafiy  r'allumalcs  feux  de  la  premic- 
xc  guerre  ciuile.  Audi  ton  pçre  mourut  toit  apres  les  pou- 
neaux  remuemeus  qui  s en  enfuiuirent.  Et  délia  pareille 
tempefte  menace  de  te  perdre  au  milieu  des  orages  de 
tes  palfions.Entragucs  aflcmbloit  délia  la  Noblclîc  liguen- 
fc  a Baugency.  Mais  le  14.  du  mois  > No  [Ire  irand  (celuy  _ , r 
dit- il  ) nafceu  exécuter  fon  deffein  , S efl  tnt  le  Roy  faune  „ 

dXs Chartres. le  fuit  iCaduis  que  % eue  vous  retiriez,  en  vtg 
mai  font  le  plue  doucement  que  pourrezfans  faire  femblât 
à' auoir  rien  yeu , & fur  la  fin  2 le  fuis  fi  efperdu  que  se  ne 
fpay  ce  que  it  fayr  le  le  croy  j les  Rois  ont  Jcs  mains  lon- 
gues : ils  attrappent  de  loing^  le  rtuers  clt  extrêmement  ( 
dangereux.  Ainli  déformais  il  fc  dcpcltrcra  du  party  li-  f -V-  i: 
gneur  : mais. le  Roy  n’amendera  de  gucres. 

Le  Duc  n c(i  pas  moins  confus  en  efprit  voyant  le  So- 
leil de  la  Majefie  royale  eclipfé  : il  fait  le  marry,tancc  le 
peuple, fait^cefler  les  outrages, rendre  les  armes  aux  com* 
pagnies  Frâçoifes,&  les  met  hors  la  ville,mais  par  la  por- 
te S.  Antoine  a Toppolitc  du  chemin  que  prenoit  leur  mai-  •* . 
lire.  En  telles  cfmcutes  iamais  vnc  aine  tant  forte  foit- 
elle  ne  demeure  toufiours  en  mcfmc  alEcte.  Le  Duc  void 
maintenant  que  les  plus  grands  du  Clergé  ne  confeutenc 
point  a ces  nouucllc$  mutineries  2 leurs  qualitcz  ont 
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plus  de  luftrc  fous  la  fplcndeur  d'vn  Roy  , qu’en  la  con-' 
fufion  d'vue  Démocratie.  La  Nobleffe  Françoifc(au  moins 
de  dix  parts  les  neuf  ) ne  fc  peut  accommoder  aux  hu- 
meurs des  Princes  de  la  Liguctfa  propre  & eftcnticlle  for- 
me eft  de  s’oppofer  à ébranlement  de  céc  Eftat  : les 
Gentils-hommes  tiennent  en  hommage  du  Roy  leurs 
honneurs,  dignitez, charges, fiefs, iufticc,&prcuoyet»t  bien 
que  la  Royauté  ne  peut  eftrc  cftoulfce  que  la  NobldTeoe 
donne  à mcfmc  temps  du  nez  en  terre  : il  y a pareille  rai-. 
Ion  (mais  fans  proportion  ) de  l’obey (Tance  & de  le  taille 
deuë  au  Roy  , que  de  la  ccnfiuc  deuë  au  Seigneur  d’vn 
village,  qui  Te  fera  fouftrait  de  ccfte-là,fc  voudra  pareil- 
lement affranchir  de  cefte-cy.  llvoidque  les  Dodcs  & 

fens-d’honneur  abhorrent  l’affront  nouucllemcnt  fait  au 
.oy.  La  Cour  de  Parlement  médité  abandonner  Paris, 
T oute  la  Franco  eft  feandalifée  en  la  fortie  du  Roy  : & 
fans  la  perfonne  du  Roy  la  tragédie  de  Chilpcric  ne  fe 
peutbônement  jouer, ny  les  mémoires  del’AduocatDauid 
parfaidement  effectuer.  Il  vaut  donc  mieux  faire  du  bon 
valet,  & prefentant  au  Roy  quelque  morceau  de  rclpcd, 
de  feruicc  , d'obeyftance , tafeher  de  rentrer  en  grâce  afin 
d'en  venir  à bout  à la  première  occafion. 

Ainfi  le  Duc  ne  fçaehat  fc  maintenir  en  ce  haut  efche« 
Ion  de  fes  entreprifes , fc  lai  (Te  aujourd’huy  déchoir  tout 
à plat.  11  protefte  de  Ton  innocence  au  Roy , du  deuoir 
qu’il  a fait  à retenir  la  fureur  du  peuple:offre  fe  ietter  au 
pieds  de  fa  Majefté  pour  iuftificr  fon  honneur  auquel  il  fe 
diteftrangement  blcfle  par  fes  ennemis  qui  font  autour 
d’elle.  Mais  d'ailleurs  , accordant  ires-mal  la  glofe  auec 
le  texte,  il  cftablit  vnPreuoft  des  Marchands  & des  Eche- 
uinsàfa  deuotion.  Reçoit  l’Arfcnal , la  Baftillc  , ficles 
lieux  forts  entre  fes  mains.  Depofe  pluficurs  Quartenicri 
& Capitaines  : reçoit  ferment  de  ceux  qu’il  inlbl le.  Saifit 
les  deniers  de  l'Efpargne  du  Roy  , comme  il  auoit  fait 
fes  finances  à Chaalons,  Reims , à Soilfons,&  par  toutes 
les  villes  de  fon  obcylTance.  Le,  fil*  mal  continué , ie 
frotefle  ( ce  dit-il  )cenferuer  enfemble  (y  la  Religion  (j? 
les  Catholiques.  Puis  d’autres  lettres  àBalfompierrc  Lor- 
rain , Le  Roy  fait  des  forces , (y  nous  aujfi.  Il  ejl  à Char- 
tres , tfi'  nom  à Varie,  Efpernon  ejl  chijjé  Me  Normandie^ 
Les  feruitturs  du  Rey  font  tmjTifonntfen  f lu (it tas  grades 
' - r *•  • •**  - villes : 
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villes  : les  petites  enuoyent  reeognoiflre  Paris  &ntu*. Ce-  I 

peu  danc  que  le  Duc  prépare  enuers  le  Roy  quelque  Uni*  * 

mcncà  l’vlcere  qu'il  venoit  d’ouurir , & les  Parifiens  re- 
quièrent leurs  adoriez  de  fe  maintenir  aucc  eux  contre 
le  Roy  de  Nauarre , lequel  ils  difent  le  Roy  s’eftre  rendu 
partilan  au  preiudicede  la  Religion  & de  l’Eglife  Catho- 
lique : fa  Majefte  exhortort  les  Lieutenans  & Gouuer-  v 
ne  ms  de  fes  Prouinces. , à contenir  la  Noblcflc  & le  Peu-  ' v 

pie  és  bornes  du  deuoir  qui  les  oblige  à leur  Souueraini 
& les  villes  capitales  > à ne  former  les  affeélions  au  mo- 
dèle desParifiens.  Mais  il  ne  parle  plus  en  Roy  : fen  Hile 
e H le  ftile  d’vn  homme  qui  fuit,  qui  tremble,  qui  prie; 
qui  fc  fert  en  fomme  plus  de  1 efperon  que  de  l’cftoc.  Et  La  Reif/* 
pour  remede  du  defordre, il  employé  la  Roine  fa  mete.  nier* 

Mais  qu’elle  mcdecine  pouuoit  apporter  aux  maladies  de  tmployh 
l’Eftat  ccll  efprit  turbulent , irréconciliable  en  l’inimitié  p0ur  la 
quelle  portoit  aux  Princes  du  fang , & ttanfportée  d’a-  paix, 
mour  enuers  les  enfans  de  fa  fille  Ducheffc  de  Lorraine? 

Elle  a confcillé  le  Roy  de  compofer  doucement  les  aur 
daccs  de  la  ligue  ;&  n’y  a point  d’apparence  qu’elle  re-  ,,  ; , 

cherche  plus  laduantage  de  fon  fils  que  l’accroiflement 
des  cfperances  du  Maïquis  duPont  fon  petit  fils.  Elle  ap- 
porte à celle  nouuellc  république  ( car  la  Royauté  le tn- 
ble  maintenant  élire  paflec  en  Démocratie  ) des  plain- 
tcsjdes  l’armes,  aux  brauades,at\x  armes  d’vn  Prince  cou- 
rageux, d’vn  peuple  furieux.  Et  promettant  des  effets  d’v- 
ne  vie  plus  ardante  en  la  fermeté  de  la  religion,  plus!  ref- 
peélucufe  en  la  diftribution  des  offices  ,&  plus  modérée  J 
en  lexaélion  des  tailles  , cuide  apporter  du  contentement 
à ceux  qui  fe  difent  employer  pour  vne  reformation  £e’ 
ncralc,  & ramener  a leur  deuôir  les  plus  cfehauffez  au  re- 
muement. Mais  ce  n’ell  que  pour  enfanter  vn  fécond 
traiélé  femblable  à cebiy  de  Nemours. 

Paris  fans  le  Roy  n’ell  qu’vn  corps  (ans  forme, les  plus  igt  ç#. 
aduifez  le  rccognoiflcnt  bien  , & regrettent  fon  départ,  pucinsi 
Les  derniers  ordres  de  Religieux  ont  beaucoup  de  creau- 
ce  enuers  luy.Onenuoyc  donc  les  Capucins  en  proceffion 
iufques  à Chartres, pour  parer  les  coups  de  fa  colc're;&  les 
plusapparens  de  tous  les  ordres  de  la  ville  , pour  exeufer 
les  motifs  qui  ont  pouffé  le  peuple  à fe  défendre  ; le  lup- 
plier  de  reuenir  à Paris(où  il  fera  receu  aucc  autant  d’ef- 

E?£  j jouyflancé 


J 


: 


An. T $88 
Sept  dt~ 
tu  an  de  s 

de  U 
Ligut. 


Refpottfi 
du  Roy , 

* 


in  Henry  1 1 T. 

joüyflance  que  fcs  fubjcts  ont  eu  de  regret  entendant 
l'on  de  parc  : fie  trouuera  de  meilleurs  feruiceurs  que  ceux 
qui  l’ont  confeillé  de  les  deftruire  & d'en  fortir  ) fie  leur 
oélroyer  fept  principales  demandes  de 'leur  requefte. 
L’extirpation  des  herdics  fous  les  armes  de  fa  Majefté  & 
de  la  fain&e  Vnion»  Le  banniflfement  & profcription  du 
Duc  d’Efpcrnon  & de  fon  frère  fleur  de  la  Valette;  La 
guerre  en  Guyenne  par  le  Roy  en  perfonne  : & pat  le  Duc 
de  Mayenne  en  Dauphiné.  L’oubliance  des  tumultes  de 
Paris.  La  couflrmation  des  Officiers  clleus  au  maniment 
des  affaires  ciuils  apres  les  barricades.  Le  reftablifTement 
des  belles  & anciennes  ordonnances  du  Royaume.  L’abo- 
lition des  partis,  des  dons  fie  des  abus  introduits  par  iceux 
d’Efpcrnon  & la  Valette. 

La  Royne-mere  prefentc  ces  Doputez,  & le  Roy  prcfTé 
des  Raifons  de  la  Ligue  pour  accorder  fa  requefte , fait 
entendre  au  Cardinal  de  Bourbon, & autres  Princes  fouffi- 
gnez  en  icelle  : Que  la  paix  fie  la  guerre  , les  batailles  cf- 
quellcs  il  a fl  volontiers  expofé  fa  perfonne,&  la  dernière 
défaite  des  Reiftres  Proteftans  , ont  toufiours  cftéfiiffi- 
fans  tefmoins  de  fon  zele  à l’entrctencmenc  de  l’vnique 
Religion  Catholique  en  fon  Royaume,  à l’extirpation  des 
herefles  & faufles  do&rinestmais  les  ialoufles  & meifian- 
ces  l’ont  empefehé  de  tirer  profit  de  l’auantage  qu’il  auoit 
fur  lefdics  hérétiques.  Que  pour  voir  vne  prompte  refor- 
mation des  affaires , 8c  pottruoirà  la  crainte  que  les  Ca- 
tholiques ont  de  choir  en  la  domination  de  hérétiques,  il 
aircmblcra • les  Eftats  generaux  des  trois  Ordres  delà 
France  i tfic  fe  refoud  dés  à prefenr  de  reuoquer  plufieùrs 
impofltions  qui  furchargcnt  le  peuple.  Quant  aux  plaintes 
particulières  contre  le  Duc  d’Elpernon  8c  I on  frere  , ic  fe- 
ray  ( dit-il  ) toufiours  paroiftre  en  toutes  occafions  , qu» 
î;  fuis  Prince  équitable  fit  droirurier  , fie  veut  préférer 
lVcilicé  publique  de  mon  Royaume  à toute  autre  confide- 
ration. 

Mais  ( ce  difent  les  deux  frcres,Efpcrnon  fie  la  Valette) 
1 quel  propos  faire  entreprife  à Paris  pour  prendre  le  Due 
d’Efpcrnon  qui  cftoit  en  Normandie  ? & pourquoy  fe  bar- 
ricarder  à la  porte  du  Louure, armer  le  peuple } fie  s’empa- 
rer de  tous  les.  Chefs  de  la  ville, pour  chaflcr  la  Valette  de 
Valence  & d’ailleurs  en  Dauphiné  où  il  cftoit  ? F.t  fi  les 
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ConfuGons  des  Gêclcs  paflez  ont  empefehé  les  Roispre"  An.I 
cedens  de  recognoiftre  les  feruiccs  de  noftre  peré,  il  en  à 
tran frais  le  mérite  & la  recommandation  à les  cùfans.Quî 
font  doneques  ces  yeux  ia!oux,&  malins  qiii  nous enuicnc 
les  faucurs  de  fa  Majefté  ? Quelle  cenfure,qucllc  rigueur* 
quel  droit  peut  empefeher  yn  Roy  de  France  delcuer  en 
authorité  quelques  Gens  fauoris  qui  renouucllent  en  eux 
les  vertus  de  leurs  anccftres  ? D’auantage  la  Ligue  fpeci- 
fie  les  endroits  où  noftre  faueur  s’eft  employée, les  traittez 
âu  Duc  d’Efpcrnon  en  Guyenne,  fa  participation  aucc  les 
negotiations  de  déniant  pour  les  Huguenots  de  Mecs:  t,on 
les  entreprifes  qu’il  a faites  fur  Caitlbray  7 Pafliftaucc  *u 
par  laquelle  il  a de  fraifehe  date  fauorifé  le  retour  des  ^ Efftt* 
Reiftres  j les  fccrcts  parlcmens  aucc  Chaftillon  : les  con-  nom 
feils  du  trouble  fi’agucres  aduenu  dans  Paris  : les  prifes 
de  Valence*  Tallard , Guillcftre  & autres  places  fur  les 
Catholiques  en  Dauphiné , & les  menées  pour  empefeher 
la  reddition  d’AuflonnCi  Mais  nous  difons  , Pieu  R à 
Dieu  que  nous  euflions  auflî  bien  pris  Chalons  , Dijon, 
MoncrueiljCambray,  & tout  ce  qui  ne  rccognoift  fa  Ma- 
jefté dans  le  cdsur  de  fon  Royaumc.On  nous  qualifie  fau- 
teurs d'hcrctiqucs.  Et  nous  leur  auoo$  en  Gx  mois  a la 
pointe  de  nos  efpées  arraché  tou ecs  leurs  conqueftcs  en 
Prouence  ( le  Roy  depuis  la  rriôrt  de  Henry  baftard  8è 
grand  Prieur  de  France,  auoit  donné  ce  gouuerncmeiu*  au 
Duc  d’Efpernon  ( dont  les  precedens  Gouuernçurs  noue  s 
feeu  les  dcfpoüillcr  en  Vingt  aonécs.Le  Prince  de  Sorgucs 
en  Dauphiné  par  nous  deu<  durant  la  plus  glacée  faifori 
de  l’Hyuer,  & la  défaite  des  Suifîes  Fluguenots  par  la  Va- 
lette : mais  notamment  la  dernière  delvniori  des  Suites 
d’auec  les  Rcillres,qui  mît  en  main  au  Duc  de  Guifc  Toc- 
cafion  de  la  défaite  d*AÙneau;&  les  mécontentement  que 
le  Duc  d'Efpernon  a (Giflez  au  Roy  de  Nauarre  a fon  par- 
tement  de  Guyennç,font*çe  pas  Luffifarls  témoignage  que 
telles  accufations  foncaufli  nullcs  que  malignes  celles  du 
trafhc  des  Eftats  & Offices  quon  leur  impofcîpour  la  iu- 
ftification  defquelles  le  Duc  d’Efpcrnon  offre  apporter  fa 
tefteaux  pieds  de  fa  Majefté, s’il  fc  trouuc  que  telle  penfée 
luy  foit  feulement  cheute  en  Pâme.  Au  contraire  qui  a du* 
ranc  les  règnes, de  Henry  II. & François  Il.manié  fans  co* 
tredit  l'Eftatdes  finâces,Goon  la  maifon  de  Guifc idont  le4 
r_  . FFf  4 moderne* 
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An.1588  modernes  retracent  les  pas  de  leurs  deuanciers*  Qui  £ 
contraint  le  Roy  d’exiger  ion  peuple  > (inon  la  guerre 
quils  ont  rallumée  fur  le  bras  de  fa  Majefté  ? Quellc- 
nuifori  s’eft  iamais  d’Vn  bien  petit  commencement  jet- 
. , téc  en  fi  formidable  grandeur  ? En  fomme  , on  ne  nous 
blalmera  point  d’eftre  penfionnaires  du  Roy  d*Efpagne, 
d’auoir  empelché  noftre  Roy  de  reprendre  les  Seigneu- 
ries des  Pays-bas  , ny  volé  les  deniers  de  fes  receptcs  ge- 
nerales* Il  ne  tiendra  point  en  flous  que  cefte  belle  re- 
formatibn  n’arriue  : nous  fommes  hors  de  Cour  , nous* 
fornmes  hors  d’auprès  du  Roy. 

Or  voyons  les  prémices  de  Voftrc  tant  louable  Police* 
En  auéz-voùs  quitté  Paris  ? l’auez  - vous  remis  entre  les 
mains  du  Roy  fon  Seigneur  8c  Prince  naturel  ? tant  s’tü 
faut , vous  auez  rcuolté  Melun,  Coibeil,  Pontoifc , vous 
auez  fous  faufles  perfuafîons  desbauché  1er  meilleures 
villes  du  Royaume*  Mais  nous  voulons  en  proteftant 
d’eftre'  prefts  de  pofer  és  mains  de  fa  Majefté  auec  nos 
vies  & noftre  honneur,  tous  les  eftats,chargcs,gouueme- 
mens  & places  qu’il  Juy  a plus  nous  commettre  , inuiter 
nos  âccufateurs  à faire  lelemblablc.  Et  s’ils  veulent  allc- 
■ c/  guer  inégalité  de  perfonnes  : qu’ils  fçaehent  que  tout  ce 
que  les  vns  8c  les  autres  tiennent  appartient  au  Roy,&  ne 
le  pcuuent  garder  fînon  auront  qu’il  luy  plaira. 
î)êpute £ Ainfî  fe  iuftiHoient  les  deux  frères  tandis  que  la  Cour 

' du  Pur-  de  Parlement  témoignoir  au  Roy  par  fc s Députez  le  rc* 
Ument  g net  du  malheur  qui  l’auôit  contraint  forrir  de  Paris  , rc- 

AuRoj/é  clamok  fa  clémence  &:  bonté  , prefentoit  pour  humble 
exeufe  de  fés  Officiers,  l’impuiflancc  8t  la  crainte  qui  leur 
auoit  fait  ployers  les  efpaulcs  en  fi  violente  émotion 
'le  fupplioit  de  rentrer  en  fa  ville  j rendre  le  repos  & le 
contentement  a fa  Majefté,  l’ordre  à fes  affaircs,Ia  fplcu* 
dcilr  à lapourpre  de  leurs  robbes,l*authorité  à leurs  eftats: 
^ ^ r & P^t  & prefence  diffiper  les  mutineries  que  la  diuifion 
Resptofé  ailojc  efleué.Pour  refponfe  : le  ne  doute  point  (dit  le  Roy ) 
mu  Roy,  que  vous  n’eufïiez  volontiers  donné  ordre  au  defordre  & 
vous  en  cufficz  eu  là  puifTancc  : ny  que  vous  ne  perfîftiez 
• / ’/  . en  la  mefme  afleéfcion  8c  fidelité  que  vous  auez  témoi- 

✓ gnée  à mes  Pcres.  le  ne  fuis  pas  le  premier  à qui  telles 
malencontrcs  font  arriuces,  8c  ne  lairray  ncantmoins  d’e* 
ftre  bon  pere  à ceux  qui  me  feront  bons  enfans.  Ic  trait- 
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teray  toufiours  les  Pari  liens  en  celle  qualité  de  pere,com*'  An 
inc  fils  qui  ont  failly  contre  leur  deuoir,  non  comme  va- 
lets qui  ont  confpiré  contre  leur  maiftre.  Continuez  en 
Vos  charges , & reeçuez  de  la-  Reine  ma  Mcre  les  corn- 
mandemens  Sç  intthtionsde  ma  volonté.  Celle  refponfc 
eftoit  lente  & froide  : mais  apres  difner  il  y coud  vne 
pièce  plus  aigre:&  rappellanc  les  Dcpurez  : le  fçay (dit-il ) 
que  ceft  de  garnifons  , on  les  donne  ou  pour  ruiner  vne 
ville  , ou  par  meffiance  qu  on  a des  habitans*  Mais  quel 
fujet  auoient  les  Pariliens  de  prefumer  que  ic  voulullè 
dcllruirc  vne  ville  à laquelle  i’ay  par  ma  prefence  apporte 
tant  de  commoditez , que  dix  ou  douze  bonne  villes  îs’eü 
eftimeroient  bien  auantagées  ? Et  quelle  deffiancc  pou- 
uois-jc  auoir  d\rn  peuple  que  faimois  i d’vn  peuple  du- 
quel ie  m’alfeurois  ? Ont-ils  perdu  vn  feul  pain  ou  chofe 
quelconque  au  moyen  de  ces  garnifons  prétendues  ? Ié 
cherchois  la  conferuation  de  ma  bonne  ville  de  Paris , & 
la  feurté  de  mes  fijjets , voulant  par  vne  exa&e  recher- 
che faire  fortir  vn  grand  nombre  d’eftrangers  qui  s’y 
eftoient  furtiuement  glilfez.Ils  m’ont  offenfé  : fi  ne  fuis- 
je  pas  irréconciliable  , & ne  fuis  point  en  humeur  de  les  * 
perdre.  Mais  ie  veux  qu’ils  recognoiflent  leurs  fautes , & 
fçaehent  que  ie  fuis  leur  Roy  & leur  maiflrc.  Sinon  : ie 
feray  qu’à  perpétuité  leur  demeurera  la  marque  de  leur 
offenfe.  le  reuoqueray  ma  Cour  de  Parlementera*  cham- 
bre des  Comtes, des  Aides, & autres  Cours.Ie  leur  ofteray 
rVniucrfité  : leurs  honneurs,  franchifcs,  priuileges.  le  ne 
lairray  aucun  moyens  en  arriéré  pour  me  vanger.Non  què 
ic  fois  vindicatif , ny  couftumier  dVfer  de  feuerité  : mais 
ic  veux  bien  qu’on  fçachc  que  i’ay  du  cœur  & du  courage 
autant  qu’aucun  de  mes  prcdeceilcurs.  le  ne  fuis  point  * 
tfurpateur,ains  Roy  légitimé  par  faccdfion,&  d* vne  race 
qui  a toufiours  doucement  commandé.  Qu] on  ne  prenne 
plus  la  Religion  pour  prétexte.  Il  n’y  a au  monde  Prince 
plus  Catholique,  ne  qui  plus  que  moy  defire  l'extirpation 
des  herefies.  A la  mienne  volonté  qu’il  m’euft  coufté  yii 
bras,  & que  le  dernier  heretique  fuft  en  peinture  en  celle 
ehambrc.Rc  tournez  faire  vos  charges,  ayez  bon  courage* 
ie  feray  pour  vous  : & leur  faites  bien  entendre  ce  que  ic 
Vous  dy.  Défia  les  plus  dcfefpercz  Ligueurs  recognoif- 
foiét  que  l’abfcûce  de  la  Cour  amaigriüoic  leur  marmite, 
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Ail.  l ; S S dcfchalandoit  leur  boutique , incommodoit  leur  trafic*  fi 
honte  d’cftre  fans  Roy,faifoit  baifTer  les  yeux  aux  plus 
hardis  retnueurs , la  violence  de  la  rébellion  s’allçntidoiti 
déjà  plufieurs  trouuoiét  le  fait  de  Paris  vn  peu  trop  hardy: 
; & défia  Paris  meditoit  de  retourner  en  f obeyfTancc  de  fa 

te  fitte  Majefté  : comme  le  Duc  de  Guife  apperceuant  qu  il  s*ea 
ntoyenni  alloit  perdre  vnc  bonne  partie  de  fes  amis  Sc  feruiccurs,  fs 
la  paix  propofe  de  moyenner  fon  appointement.  Il  ne  fonna  plus 
dont  > 5UC  k feruice  du  Roy,  l’obcy (Tance de  fa  Majefté,  la cori- 
i enfuit  % feruation  de  rEftat,la  reformation  des  defordres,le  foula- 
gement  du  peuple.  Et  par  rintcrcefCon  de  la  Rôyne-rae- 
re,rccheüche  les  bonnes  grâces  qu  il  a perdues.  LaRoine* 
merc  intimide  le  Roy:ccux  de  fon  Confcil,qui  la  plufpart 
font  créatures  de  la  Ligue, le  tiennent  dri  Cfcfte  humeur,  & 
luy  propofenc^vne  generale  reuoltede  fes  peuples , les  af- 
ferions  & volontez  que  la  Ligue  a preuenues  à Chartres, 
& qui  l’ont  fait  pour  la  plus  grande  afleurance  tranfpor- 
ter  à Roiian  î en  fomme  ils  crient  au  Huguenot.  Sire(di- 
fenr-ils)  voulez- vous  perdre  le  nom  de  Tres-chrcflien  cri 
conniuant  à ces  herefies  qui  vont  fappans  la  vericéîVou- 
lez  vous  feul  entre  foixante  vn  Rois  de  vos  predecefleurs 
fouffrirvn  fi  dctcftable  mefîange  du  menfonge  & de  11 
vérité  ? Ce  cohfeil  l’emporte  contre  ccluy  de  ceux  aux- 
quels il  fc  deuoit  le  plus  fier,  qui  regrettans  la  diminution 
de  fon  authorité , PafFoiblifTcrnent  de  fes  forces*  voyoiént 
que  fes  intentions  s’alloient  refoudre  en  ces  propres  rui- 
nes. Il  fait  ducoleré  contrelc  party  du  Roÿ  dcNauarre 
pour  auoir  la  Ligue  de  fon  côfté  (mais  il  ne  dit  pas  à per- 
sonne qu’il  prétende  fe  feruir  de  fes  forces  contre  cllcmeA 
me  ) & drcUe  certains  articles  de  reiinion  en  Iuillct , fu* 
lefquels  il  forme  fon  Editt,non  tât  contre  la  Religion  d* 
t'Ëdlft  Roy  de  Nauarre , que  pour  le  forclorce  en  faueur  de  la 
de  reü-  . Ligue,de  ce  qu’autre  que  Dieu  ne  luy  pouuoit  ofter.  Mais , 
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cependant  qu’on  plaftroit  ces  accords,  on  luyvid  auffi- 
toft  exploiter  que  confultcr  les  prifes  des  ifles  de  Charon 
£c  de  Marans.  Le  Roy  par  cefl  Edi&  ne  reçoit  autre  Re- 
ligion que  la  Catholique.  Promet  ne  faire  iaenais  paix 
ne  trefiic  auec  les  hérétiques , ny  aucun  Ediét  en  leur  fa- 
ueur. Veut  que  tous  fes  fubjets  fc  joignent  à Iuy,afin  que 
par  communes  armes  ils  s’employant  à l'extermination 
defdits  hcretiques. Adftrcint  fesiubjets  à iurcr  de  ne  pre^ 
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fter  apres  luy  obcyflance  à Prince  quelconque  qui  foie 
heretique  ou  faurcur  d’herefie.  Dégradé  de  toutes  char* 
ges  publiques  cnpaix  & guerre  ceux  de  la  Religion  preté- 
duë  reformée.  Promet  toute  faueur  aux  Catholiques, 
moyennant  obcyflance  & fidelité,  & que  chacun  fcdcpnr* 
te  de  routes  vnions,pratiques,intelligcnccs,aflbciations  Sc 
ligues  contraires  à i’vnion  qu'il  faifoit  par  cell  Ediél.Dc- 
clare  criminels  de  leic  Majcfté  ceux  qui  réfuteront  de 
ligner  celle  nouuelle  voion,&  qui  puis  apres  s’en  départi- 
ront. Abolit  au  demeurant  tout  le  parte,  mais  lignant  cell 
Ediét  extorqué,  déployé  plus  de  larmes  que  d’encre. 

Voila  donc  les  Ligueurs  mcrueillcufcmcnt  rchauflez 
en  leurs  cfpcrances.Toutesfois  celle  augulle  rcuercnce  de 
la  majellé  Royale  dl  fi  naturcllemét  empreinte  es  coeurs 
des  hommes  , que  la  feule  fouuenance  du  douzième  de 
May  leur  fait  trcmblotter  lame  dans  le  corps.  Ils  crai- 

fnent  la  queue  du  Scorpion, & que  le  Roy  par  celle  gran*- 
c facilité  ne  leur  nfcdire  quelque  lugubre  catallrophe  au 
dernier  aéle  de  la  tragédie.  Et  là  dclfus  deux  chofcs  les 
viennent  fubitement  eltourdir.  Voicy  nouuclles  que  celle 
effroyable  & nombreufe  armée  Efpagnolé  qui  conlloit 
de  ccnt  trente  gros  vaifleauxie  vingt  mil  combatans  fous 
la  conduite  du  Duc  de  Médina  Sidonia,  auoit  elle  par 
fortune  de  mer  désole  port  deGrongnes  en  Galice  ron- 
gnée  de  trois  galères  de  Portugal , pluficurs  efeartées, 
plufieurs  brifees  & rendues  inutiles  pour  ce  voyage,  8c 
tellement  efcarmouchée  en  fuite  par  l’ Admirai  & le  Drac 
Vicc-admiral  vers  le  port  de  Phalmouth  en  Angleterre, 
qu’ils  l’auoicnt  contraint  tourner  vifage  & fe  retirer  en 
defordre  vers  la  colle  de  Calais  ( clperanc  y joindre  le 
Prince  de  Parme  ) aucc  perte  d’vn  galion,  qui  portoit  rn# 
partie  des  finances  de  l’armée  , & les  mémoires  de  l’or- 
dre que  le  General  (deuoit  fui ure  ayant  conquefté  l’An- 
gleterre. Mauuaifcs  prcmiçcs  pour  voc  fi  braue  & fa- 
flurafe  leuée  de  boucliers  de  laquelle  on  fc  ptomettoic 
vne  toute  certaine  viéloire,mais  les  progrez  & la  fin  furet 
encores  plus  funellcs.L’armée  Angloifc  la  prefla  de  fi  près 
quelle  la  contraignit  de  quitter  ce  Rendez-vous  en  con- 
fulion.  Leur  Galeafle  generale  s’embarafla  parmy  les  au- 
tres vaiflcaux,&  fut  emportée  d’vnc  courâtefurlc  fable, & 
pies  le  pçrt  de  Calais  demeura  aucc  l’artillerie  au  pouupis 
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An.  1 588  du  Gouuemeur  de  la  ville.  Les  autres  diflïpcz  pâr  les  ef- 
forts de  l'artillerie  Angloifé  : l’armée  Efpagnole  dimi- 
nuée de  douze  vaifleaux  fracaflcz4&  de  plus  de  cinq  mil- 
le hommes  qui  n’eurent  autre  fcpulchre  que  le  vafte  de 
l’Océan  & le  ventre  des  monftres  marins.  Et  finalement 
comme  elle  eut  pris  le  haut  du  collé  du  Nord  vers  Nord- 
v Veguc  tirans  vers  Efcoflc  & Irlande,  cefte  mer  egalement 
impiteufe  aux  Efpagnols,  leur  mit  à fond  dix-fept  grands 
. : vaiifeaux , en  fit  efchoiier  , brifer , crtfabler  pluficurs  au- 

tres : & fe  ioüa  fi  miferablcmcnt  du  refte  de  l’armée,  que 
• de  cent  trente  vaiffeaux,  à peine  trente  peurent  regagner 
leurs  Efpagncs  *,  où  le  Duc  de  Médina  ne  trouua  d’autre 
exeufe  enuers  fon  Maiftre , que  l’ignorance  & l’infidélité 
des  matelots , auec  le  peu  d’experience  qu’ils  auoient  de 
Celle  mer  du  Septentrion , le  defaut  du  fecours  du  Prince 
de  Parme,  les  tempeftes,  les  naufrages,  la  fortune  en  fom- 
mc  : mais  des  iugemcüs  de  Dieu  fur  celle  gigantine  en- 
treprife  d’emmener  toute  l’Angleterre  cfciaue  aux  raon- 
/ tagnes  de  Grenade , aux  miniertS  de  Pérou,  pas  vn  mor. 

te  refus  Le  fécond  coup  d’effroy  pour  les  Ligueurs  , ceft  que  le 
««  Koy }^0ÿ  nc  vcut  retourner  à Paris  quoy  qu’on  l’en  importuné 
ven}r  maintefois.  le  me  veux  (dit- il  J préparer  pour  la  guerre 
* Paris,  hérétiques , & pour  l’alTemblcc  des  Eftats  que  ie 
me  délibéré  conuoqaer,&  la  rendre  tous  les  Princes  vnis* 
contcns  & fatisfaits  dé  moy.  Ainfi  iugent  - ils  que  les 
, Barricades  ont  laiffé  beaucoup  d’aigreur  en  rcitomach  du 
Roy  : & que  pour  obuicr’aux  fymptomes  quelle  peut  cf- 
fcéluer,  il  n’cft  pas  encofrc  temps  de  fatisfaire  au  ferment 
qu’ils  ont  faits  , De  renoncer  à toutes  intelligences  & 1N 
gues  dehors  & dedans  le  Royaume.Voicy  donc  nouueaur 
confcils  à Paris  : & refolution  ,De  conferuer  cefte  autho- 
rité  & creance  acquife  auec  tant  de  trauerfes  & diminu- 
tion de  celle  du  Roy,  le  prclTer  tellement, & foufmettre  fi 
bien  fes  volontcz  aux  leurs , qu’il  nc  voye  plus  , qu’il  ne 
parle  plus,  qu’il  ne  fe  remue  plus , finon  par  les  yeux*  par 
la  langue , par  les  nerfs  des  intentions  de  la  Ligue»  De 
Caire  que  les  Députez  aux  Eftats  foiênt  de  leur  cabale  & 
farine,  auec  inftru&ions  tirées  de  la  fine  fleur  descendes- 
de  Pcronne,de  Nancy, de  Nemours, de  Gin*  ville.  Dcpoul* 
fer  le  Roy  contre  lés  Huguenots,  & le  foliciter  au  foula- 
gement  du  peuple  par  la  defeharge  des  tailles,  pour  le 
■ * ■ & V:  rendue 
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tendre  odieux  s’il  refufe  ces  prémices  à leur  Vnion.  De  Anj  \ii 
fc  rendre  les  plus  forts  és  Eftats  : & pour  cét  cffeft , man- 
der de  tous  codez  la  Nobleflc  de  leur  fa&ion  & leurs 
adhcrens , pour  s’y  trouuer  auec  armes.  De  fe  confcruer  ' 
les  bonnes  intelligences  du  Duc  de  Parme  : & aduertir  le 
Roy  d’Efpagne.quc  l'accord  fait  auec  le  Roy  ne  tend  qu’à  ' 
difpofer  l'execution  de  leurs  communs  dclfeins.  De  rete- 
nir PfifFcr  Colonel  des  SuilTcs,  & Balagny  gouuerneur  de  . 
Cambray,  aux  particulières  conuentions  pafices  entr’eux. 
P’cmpcfchcr  que  le  Duc  de  Neucrs, lequel  le  Roy  medi- 
toit  enuoyer  en  Picardie  pour  adoucir  les  forceneries  de 
la  Ligue, ne  regagnad  les  plus  confidentes  âmes  quelle 
y auoit.  D’obliger  Paris  enuers  le  feigneur  de  Villars 
gouuerneur  du  Haurc  de  Grâce, à la  fomme  de  trente  mil 
efeus  annuels , pour  l’auoir  fauorablc  au  party.  Ces  nou- 
ueaux  Confeils  enfantent  nouucllcs  larmes.  Le  Roy  ne  les 
peut  contenir  en  lignant  ces  nouueaux  articles.Mais  quoy?  Idcmie- 
ïbn  malheur  le  contraint  pour  afTcnrer  fa  perfonne , ha-  aux  effort 
zarder  fon  Edat.il  fçait  bien  que  ce  font  chimcrcs:que  fon  du  Roy 
Edi&  de  réunion  ne  s’obferuera  finon  pir  luy , ou  bien  enuers  la 
çntant  qu'il  touche  la  fubuerfion  de  fa  Couronne,  encore  Ligue. 
ou  trop  de  bonté , ou  trop  d’apprehenfion  luy  fait  faire 
ferupule  d'y  donner  ordre.  Les  Proteftans  offrent  de  de- 
méfier  ccftc  fuféc  à leurs  périls  & forrunes:qu'il  face  feu- 
lement le  neutre, & les  laiffe  courir  contre  la  mutinerie  de 
la  Ligue.il  reiette  l’auis  de  ceux  qui  le  luy  confcillcnt:&, 

Il  y a moins  de  dangtr[  ce  dit-il  )<*  demeurer  auec  ceux  qui 
per  fi  fient  en  l'vnité  de  neftre  religion  qu  auec  ceux  qui  Ce* 
font  fepare ^ fy  rendus  chefs  de  nouueües  Opinions.  Ainfi, 
foie  abonne  foy,  foità  dcflcin,  il  reuient  à Chartres,  voie, 
cmbrafTe , carclle  le  Duc  de  Guife  : 8c  là  toutes  les  four- 
çes  de  fes  faueurs  & largefTes  fc  desbondent  fur  les  prin- 
cipaux chefs  de  la  Ligue.  Il  donne  au  Duc  de  Guife  le 
commandement  general  fur  toute  la  gendarmerie  du 
Royaume  ; ce  n’eltoit  pas  le  nom  & tiltre , mais  propre- 
ment l’office  & la  charge  de  Conncftable.  La  Légation 
d’Auignon  au  Cardinal  de  Guife , laquelle  il  promet  xno- 
ycnner  cnuersïa  Sainteté.  Au  Duc  de  Mayenne  , vnc 
belle  & gaillarde  armée  pour  la  guerre  du  Dauphiné.  Au 
Duc  de  Nemours,  le  gouucmement de  Lyon ainfi  que 
fou  per e çn  auoit  içuy  ,&  mcdicoit  donner  les  féaux  à, 
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Pierre  d’Efpinac  Archcucfque  de  Lyon  , pour  l'acquérir 
à luy  par  ccft  infigne  bienfait  , & luy  promettoit,  mo- 
ycnner  par  le  Cardinal  de  Gondy  qu’il  auoit  enuoyc  à 
Rome  , vn  chapeau  rouge  enuers  le  Pape  Sixte.  ( Il  euft 
fans  comparai  Ton  plus  rçceu  d'honneur  en  l’Eftâc  de  Châ-  . 
celier  de  France  , qu’en  celuy  de  Chancelier  de  PVmon: 
le  Chancelier  Hurault  Comte  de  Chiuerny,lcs  fieurs  do 
Bclievrç  , de  Villçroy , dés  lors  auoient  congé  d'atten- 
dre  chez  eux  les  commandemens  de  fa  Majcllé.)  Il  dé- 
claré le  Cardinal  de  Bourbon  premier  Prince  du  fang,vui- 
dant  par  vnc  parole  defguifée  celle  grande  queftion  de  la 
prerqgatiue  de  l'Oncle  au  Nepueu  : fur  laquelle  on  a tant 
çfcrit>tant  difputé;mais  pour  troubler  l’ancien  ordre  de  la 
fucccrtîon , & faire  fur  l’IchafFaut  des  partions  de  la  Ligue,  * 
iouër  au  bon-homme  de  Cardinal , le  perfonnage  d’vn 
porteur  de  marotte.  Et  U Ligue  prefentant  au  Roy  aagé 
de  $6.an$  vn  fucceflcur  qui  dés  lors  auoit  parte  le  clima-  L 
flcric  de  6 3.  ne  vouloic-ellc  pas  fous  la  flatue  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  efleuer  celle  d’fn  cftranger , & pouffer  à - 
toute  haleine  fa  tyrannie  pour  vfurpet  la  royauté  ? En 
lo mme  le  Roy  continue,rcnouuelle, amplifie  les  faucurs  à 
«ous  ceux  qui  ont  du  crédit  en  la  Ligue  : ne  fait  rien  fans 
eux  : leur  ouure  les  plus  intimes  cabinets  de  fon  ame  : Sç 
pour  l’amour  d’eux,  fait  que  chacun  de  leurs  parti  fans  rc*  - 
tire  quelque  portion  de  fes  gratuitez:&  veut  oufaitfcm,- 
blant  de  croire  ce  qu’ils  luy  cornent  à l’oreille , Que  fon 
confeil  luy  voile  les  yeux  pour  nappcrccuoir  ce  qui  e fl  du 
deuoir  d’vn  bonRoy:qu*il  luydefguifc  la  verité>&  nes’ar-  * 
refte  fînon  à ce  qui  peut  contenter  ou  l'ambition  ou  l’aua- 
rice,  Ainfi  pour  leur  agreer  encore  en  celle  partie,  il  s’ar- 
rache luy-mefme  de  la  telle  ces  yeux  par  lcfquelsil  voyoit 
le  plus  clair,  & leur  donne  congé  d’aller  en  leurs* maifons 
fc  mettre  à l’abri  de  ces  confufions  d’Eflat. 

Le  Duc  d'Efpemon  clloit  hors  de  Cour:  mais  auec  pou-  * 
noir  du  Roy  pour  commander  aux  prouinccs  d’Anjou, 
Touraine, Poitou  , Angoulmois , Xaintongeois.  Ellant  à 
Loches  on  luy  donne  aduis  que  la  Ligue  marchande  quel- 
ques habitans  pour  luy  liurer  Angoulcfme.il  y accourt, lo 
peuple  le  reçoit  auec  beaucoup  d’honneur  en  qualité  do 
Lieutenant  de  Roy:il  y fait  publier  l'Ediél  de  rciiniomfcs 
paroles, fes  çffcéls  nç  tcfmoignent  auçrç  cfeolc  qu’vn  çou- 
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rage  bande  pour  la  conferuation.de  ra  religion  Catholi-  An.lfS) 
que.  Mais  voicy  foudain  vne  cftr.ingc  catallrophe.L’im- 
pollure  de  cerrains  Ligueurs  perfuada  au  peuple, qu’il  mer 
dite  introduire  des  troupes  Huguenotes  dans  le  chadeau  ' 
s’alTubjettir  la  ville.  Le  Maire  chef  de  laconfpiration 
encre  au  chafteau  le  iour  S. Laurent  fous  ombre  de  prefen- 
ter  au  Duc  quelques  Courriers  venus  de  la  Cour  : mon- 
te en  fa  chambre , fait  d’entrée  lafeher  deux  coups  de 
piftolct,&  veut  forcer  la  maifon.  Le  Duc  cftoit  alors  en 
ion  cabinet  attendant  l’heure  de  la  Mclfe , 6c  lifoit  la  fa- 
ble de  Pierre  de  Gauerfton  iadis  vniquement  fauory  d’E- 
doiiard  II.  Roy  d’Angleterre, préféré  à tous  autres  fuiuans 
la  Cour , cnrichy  des  finances  du  Roy  & de  la  fubftancc 
du  peuple  : mais  depuis  exilé  du  Royaume,  & finalement 
décapité  à la  requefte  des  Eftars.  Ce  libcl  diffamatoire 
imprimé  à Paris  non  tant  contre  l’honneur  du  Duc  que 
du  Roy , parangonnoic  le  Duc  auec  Gauerfton  , 6c  con- 
cluoic,  que  fous  Henry  1 1 1.  il  finiroit  fes  derniers  icturi 
par  fcmblablc  tragédie. 

Au  premier  tumulte  que  les  Gentils-hommes  du  Duc 
ouyrenc,  ils  coururent  aux  armes , repoufTercnr  celle  ca- 
naille cmba(lonnée:le  Maire  bleifé  d'vn  coup  de  piftolet  à 
trauers  vne  porte, mourut  fepe  heures  aprcs.L’alarme  vole 
en  la  villesle  peuple  arme , tempellc,  fc  barrique.  Mais  le 
Duc  tenoit  le  challeau  : la  citadelle  cftoit  à fa  deuotion, 

& pouuoit  par  l’vn  & par  l’autre  faire  entrer  le  fe cours 
ncccflairc  pour  le  defgager.  Défia  le  fieur  dcTdgcns  s. 

coufin  du  Duc  s’auançoit  au  fecours  : les  Bordes  Capitaii 
ne  de  la  citadelle  prilonniers  des  coniurez  aimoit  mieux 
la  libertez  de  fa  place  que  la  fienne  propre  :Mcré,la  Mcf- 
felicrc  , Macqucrolc  , les  Bouçhaux  , foromans  les  alfic- 
gez  n'auoient  recegnu  qu’vne  confiante  refolution  dç 
mourir  pluflolt  que  de  fc  rendre  : Sc  le  peuple  fe  difpo- 
foic  à capituler  , comme  Tagens  par  fon  arriuée  appaifa 
la  fcditiontles  armes  furent  mifes  bds,&  les  prifonniers  do 
part  6c  d'autre  rendus. Or  ayant  le  Duc  de  Guife  fait  fon  Armé* 
appointeraient  auec  le  Roy,&  defarçonné  fes  plus  fidèles  tMtr«  lu 
Confcillcrs:vne  efpine  luv  fouloit  encore  le  pied.  L’cftat  prB[e - 
des  Huguenpts.  Il  ne  celle  donc  qu’il  n.c  les  voye  afïaiilis  fiant. 
de  deux  collez  : en  Poitou  en  Dauphiné  ; & cependant 
que  le  Duc  «Je  Neucrs  drclle  fon  armée  pour  le  Poitou, 
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Àiu  5 8S  il  enuoyc  le  Régiment  de  S .Paul  au  Duc  de  Merc<rur,poitt 
• incommoder  les  Protcftans , & ne  les  laiffer  prcualoic 
d'aucun  aduancage  dans  le  pays.Le  Duc  de  Mercœur  def- 
cend  au  bas  Poitou,  & affiege  Moncagu  reparée  par  Co- 
lombicrcs , lequel  ceux  de  Nantes  auoieht  à toutes  heu- 
res fur  les  bras.Mais  au  premier  bruit  que  le  Roy  de  Na- 
uarre  eftoit  forty  de  la  Rochelle  pour  iecourir  Monragu, 
il  iebrouflà  droi&  à Nantes, & laifla  le  régiment  de  per- 
fey  pour  faire  la  retraitte , attrapé , batu  , défait  a deux- 
lieues  des  fauxbourgs  de  Naqtes.  D'aùtre  part  le  Duc  de 
Mayenne  s’achemina  vers  le  Dauphine?  mais  implanta  les 
bornes  de  fop  voyage  dans  Lyon. 

Çela  va  bien,  voila  deux  puiflantes  armées  ai 
champs:l'vne,fous  l’autorité  du  Royd’autrc, toute  ligueu- 
fe.  Mais  ce  neft  pas  affez. Le  Roy  par  fermens  folenncls 
a iuré  dans  rEglifc  cathédrale  de  Roiian  l'execution  de 
l’Edit  d’Vnion,  il  l’a  enuoyé  aux  Euefques  , & commandé, 
qu’ils  pourfuiuenc  en  leurs  diocclcs  les  Huguenots  à faire 
proferfîon  de  leqr  foy , & abiurer  leur  erreur  aux  farle- 
mens , fieges  royaux  & communautez  : il  faut  donc  faire 
palier  cét  Edit  en  loy  fondamentale  de  rEftat,&  fonuncr 
le  Roy  d’affcmblcr  les  trois  Ordres  du  Royaume  ainfi 
qu’il  a promis  par  les  articles  de  la  paix. 

Henry  en  accorde  la  conuocation  au  1 5.  iour  de  Sc- 
ptembreà  Blois,  pour  en  pleine  aflcmblée  des  plus  nota- 
bles perfonnages  de  chacune  prouincc , balliagc  & icncf- 
chau{Téc,propofer  librement  les  plaintes  & doicances  d’va 
chacun,  toutesfois  fans  entremefler  aueuhes  pratiques,  ] 
ny  fauorifer  Icspaffious  particulières  cVaucun.  Mais,  parmy 
les  conimi  fiions  du  Roy, la  ligue  ne  manqua  point  d’arti- 
fices pour  faire  couler  au*  plus  affeétionnez  à l’aiunce-* 
ment  de  fes  deficins , aux  plus  paffionnez  Ligueurs  du 
Royaume , les  articles  & mémoires  qu’ils  deuoient  cou-, 
cher  en  leurs  inftrudions  , Sc  mettre  peine  à fe  faire  de-, 
puter  aux  Ellats.  Tellement  que  prelque  tous  lçs  Dépu- 
tez fe  trouuerent  portans  la  marque  de  la  Ligue, & leurs,  j 
cayers  conformes  a.  ce  qu’on  leur  auoit  efcrit.Le  Roy  ar-  H 
riue  le  premier  à Blois, donne  ordre  au  lieu  de  la  fearice,jta 
departemenrdes  chambres  & logis  des  Députez.  Le  Dde 
de  Guifc  s’y  rend  en  fuite  : mais  c’efl  grande  imprudence 
au  Duc  d’aller  a Blois,  puifquc  le  Roy. n’a  voulu  venir  à. 
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Paris.Les  Députez  y viennent  les  vus  apres  lesauttcsîriiaiç  An.i  j8{} 
)e  Roy  nerrouuant  encore  le  nombre  luffifant  pour  enta- 
mer vu  ade  li  folcnncl  , en  différa  i’oiiucrturc  iufquau  » . 
mois  d'Odobrc.  Cependant  le  Roy  médité  par  le  crédit 
que  fon  autorité- luy  donne  fur  les  trois  Ordres  de  fon  * \ ; 
Royaume , faire  monter  le  Duc  de  Guifc  en  public  fpe-  T.-V .. 
ôaclc  pour  reccuqir  punition  de  toutes  les  oftcnlcs  paf- 
fees.  Et  le  Pue  de  Guifc  s'affeurc  que  la  plufpart  des  dé- 
putez aurorifcronc  fa  caufc  : & luy  feruirogt  de  maillets  . 
pour  donner  les  derniers  coups  à la  puillance  du  Roy, 

Ainfi  chacun  trattàille  à rauancemcnc  de  fon  dcirein:.  * ’ 
chacun  penfe  à tromper  l'autrcmiais  celuy  qui  fera  trom- 
pe, vérifiera, qu'il  y a danger  en  trop  longue  demeure.  Le 
16.  Oâtobrc  tous  les  députez  Ce  trouuerent  prefts  à l’ou- 
uerture  : Pour  le  Clergé, cent  trente  quatre  dcourct , en- 
tre autres,  quatre  Arcneucfques,  Vingt. vn  Euelqucs,  deux 
Generaux  d’Ordre.  Pour  la  Nobleflc  , cent  quatre  ringts  - • 
Gentils-hommes,  Pour  le  "tiers  Eftar,  cent  quatre  vingts 
& onze  Députez,  tous  gens  de  iufticc,qu de  robe  courte.- 
Et  de  xvi  1 . • la  première  feancc  des  plus  beaux  cfprits  de 
toute  U France  rauit  yn  chacun  en  efpcrance  d’onyrijcs 
propofitions  de  beaux  & rares  expediens , & des  refoiu-  T' 
lions  de  p tands  affaires  pour  la  refortnaticn  de  l'Eflat. 
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La  harangue  du  Roy  pleine  d’vne  naifuc  affedfion , d’vnc  Hkrttèï 
vraye  magnanimité , de  raifons  pç;  tiucntcs  & vray-fem-  i**e 
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fiables  : & prononcée  auec  vnc  éloquence  5c  grâce  admjU  &°Jt' 
rable  fans  aucune  hefitation,  tefmoignera  à iatpais,  quif 
emportoit  l’auantage  de  bien  dire  par  defTus  tous  les  au-? 
très  Princes  de  fpn  ficelé,  & qu’il  fçauoit  grauement, per- 
tinemment,& fur  le  champ, refpondre  aux  plus  importan- 
tes occafions  qui  fe  prefentoient.  Montclon  Garde  des  Mo6« 

■ féaux  continuant  la  proposition,  du  Roy , loiia  le  zele  & teloGar* 
l’intégrité  des  intentions  de  fa  Majcfté  : promit  aux  Je  dn 
Ellats, que  fous  fon  heureufe  conduite  on  tireroit  de  celle  féaux, 
conuocation  les  mefmes  etfp&s  qu’on  a iadis  efprouué  » 
fous  diuers  regnes:cxorta  le  Clergé, a remettre  fus  la  di- 
gnité & fplendeur  Ecclefialtique:la  NobIc(fc,à  fc  former 
au  .moule  de  la  pieté, bonté,  iuftice,  & autres  vertus  Gnji- 
loifes  tant  célébrées  par  toutes  les  hiftoircs  : le  Peuple, 
à rcuerer  la  iuflice  & obferuer  la  police  : fuir  la  chicane  - 
rie des  procès,  les  inrons , blafphcmcs,  ieux , desbauche- 
Tcme  ( l.  G Q g meus* 
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Afi,i  j 8 8 mens , vfures,  iniuftes  acquifitions,  négociations  <îe  mau- 
uaife  foy,&  autres  vices  où  gift  la  pépinière  des  troubles 
Se  feditions  qui  renuerfent  les  pim  floriflans  Eftats.  Re- 
montre les  grandes  debtes  du  Roy , les  frais  qu'il  fou- 
r ftient , &:  fa  diligence  à l’extinélion  des  hcrcfies  : fa  rcli- 
. gion,  pietc,dcuotion.  Et  finit  par  la  recommandation, fous 
l’obeyflance  du  Roy:  de  l’vnion  & concorde  requife  pour 
D«C/#r»  Ie  Ibuftcncmcnt  de  la  religion.  Rcnaulr^c  Beaune  Ar- 


çhcucfque  dj  Bourges  , Patriarche  & Primat  d'Aqui- 
taine , remercia  te  Roy  pour  la  bicn-vucillancc  qu’il  pro- 
pofoit  à fçs  fubjets  : & Dieu,  d’auoir  inftallé  fur  le  thro- 
uc  de  ceftc  Couronne  vn  Roy  touché  dés  fon  icune  aage 
de  l’efprit  de  fapience  pour  gouucrner  fon  peuple  , por- 
ter le  foudre  du  haut  Dieu  iufques  fur  le  front  des  enne- 
mis de  fa  diuinc  Majefté  : ayant  par  diucrs&  périlleux 
voyages  parmy  diuerfes  nations  acquis  la  cognoilfance 
de  tant  de  fortes  d’affaires,  qu’il  a par  fa  feule  prudence 
& vertu  n’agucrcs  dilfipé  vnc  grande  Se  puiifante  année 
d’eftrangers , Se  donné  à l’aduenir  efperance  que  fous  vn 
fi  bon  & fi  grand  Roy  l’on  verra  l’hercfic  reprimée,,  la 
. paix  affermie  , le  fcruice  de  Dieu  reltably  , les  Egliies  Sç 
temples  reftaurez  : Iufttce  & Paix  s'embrafler  , la  charité  . 
abonder  entre  les  hommcs:&  par  vnité  de  religion  com- 
mencer icy  bas  le  règne  de  Chrift.idée  & excplaire  de  ce 
be  U Royaume  cclefte  auquel  nous  âfpirons.  Le  Baron  de  Se-r 
ÿloblcjfe,  peccy  tefmoigna  l’afrcétion  de  la  NoblefTe  au  feraicc  de 
fa  Majefté , recognoiflhnt  qu’à  elle  feule  appartient  de 
produire  les  effetts  falutaires  pour' le  reftabliflcment  de 
l’honneur  de  Dieu , de  la  religion  Catholique , des  cho- 
. fes  vtiles  à fon  Eftat  Se  neceflaires  à fon  peuple , offrant 
^au^nom  de  ceux  de  fon  Ordre  la  fidelité, le  zclç  & la  gc- 
nerofité  naturelle  aux  Gentils-hommes  François  enuers 
. leurs  Roistleurs  armes  » moyens,  vies  & perfonnes  , pouf 
luy  coriferuer  l’obeiflàncc, l’honneur,  la  craintce  & le  ref- 
. ,peélâuquel  les  droi£lsdiuins&  humains  obligent  les  fub- 
Du  tiers  jets  à leurs  fouuerains.^îichcl  Marteau  Preuoft  des  Mar- 
0at.  ■ chands  de  Paris, Prefident  pour  le  tiers  Eftat, loiia  premic- 
t rcment  Dieu  d’auoir  jetté  fes  yeux  de  mifericorde  fur  et 
Rôyaume  en  l’extrémité  de  fes  affligions  : puis  remercia 
Je  Roy  d’enclincr  aux  tres-humbles  «quelles  de  fes  fo!>- 
jçts,  ouyr  leurs  griefs  & dôlçance^  monllrcr  vn  extrême 
h ' » de  iu 
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defir  de  rendre  à Ton  peuple  fa  première  vigueur  , relia-  An,i58l 
blir  la  religiofT-* zn  Ton  entier , rcgler  &«reracttre  en  leur  # 
ancienne  forme  tous  les  ordres  altérez  par  I’iniure  du 
ylfcemps  : puis  protdla  quuinfi  leur  trcs-humble  & tre^-  / 
fidèle  -fermes  ne  manquera  iufques  au  dernier  foufpir. 

Ainfi  finit  la  première  feancc.  En  la  fécondé  au  Mardy  Serment 
fuiuant , le  Roy  à la  folicitation  de  rArchcuefquc  d’Am-  d vnion 
brun,  du  Comte  de  Brilfac,  8c  de  PAduocat  Bcrnardjdepu-  réitéré^ 
tcz  des  trois  Ordres  , pouf  contenter  Pimportynitc  de  la  £ J*;*2 
Kfcîguëv  iura  dt  noiuieau  le  ferment  d'Vnion  nagucres  fait 
a Rouan , 8c  pa fiant  fou  Ediél  de  luiîlct  dernier  en  lôy  v ^ 
fondamentale  de  cç  Royaume,  pour  obliger,  luy , eux  , Sc  - 
jftoutcli  pollcricé  , ( (ans  to.utesfois  déroger  aux  libertés  jm 
$c  immuuitezdc  la  Noblefle  ) en  fit  faire  haute  leélurc 
parMaiftre  Ruzé  fieur  de  Bcaülieu  premier  Secrétaire  de 
ion  Ellat.  Et  pour  tranfporcer  plus,autcntiqucmcnt  à la 
poflcritc  la  mémoire  d’vn  ferment  fi  folennel,  voulut  que 
ledit  Sèeret'airc  cn  drefiaft  vnaéle  que'toiis  les  Ordres  du  J 
Royaume  iurcrent  en  corps  d’Eflat  tous  d'vne  voix,  metif 
tant  le  Clergé  les  plains  à la  poidlrinc * les  autres  Icfc  "v 
tians  les  mains  au  ciel.  Serment  accompagné  d’vne  ex- 
trême altcgrefie  & generale  reprife  de  ceftc  heureufe  ac-  T 
clamation  de  Viue  le  Roy  , dés  pluficurs  années  inife  en 
oubly  parmy  les  peuples  François  :&  luiny  d’vn  fingu- 
üief  refmoignagc de  la clemencc du  Roy  donnant loifen- 
fe  des  Parifiens  au  bien  commun  des  Catholiques  delà 
!*  France  , & au  foulagcment  de  fon  peuple  > dont  Les  mife- 
tes  luy  font  mettre  fous  le  pied  leiuftereflcntiment  qu’il 
en  pourroit  auoir.  7>»cx(dit-i!  au  Preuoft  des  marchand* 
de  Paris  ) ceftc  parole  ajfeurée  commf  de  la  bouche  de  vo*  - 
, fire  Roy  ,$»  prenez,  garde  que  Varie  ne  fe  Uiffe  aller  en 
vne  richeut t qui  feroit  mortelle  & irréparable , Mais,  ;* 
ckfialé  bruit  couroit  par  la  France,  que  fous  celle  aflemA 
Uléc  on  machinoit  vne  exemplaire  vengeance  contre  les 
principaux  des  F.ftats  : lç^aduis  en  venoient  de  tous  co- 
ftez  Ui  frayeur  en ‘eouroit  de  chambre  en.  chambre , les-  / 
plus  apprehedîfs  en  veulent  eftrc  cfclairçis  l’Arche- 
^uefqye  d’Ambrun  porte  la  parole  au  Roy/'  U fçay 
dit  le  Rov  ) quelle  efl  U franchi fe  & feureté  des 
Éftatsy  on  fe  doit  ajfeurer  de  ma  parole  : c'efl  crime  <£en~ 

tur  en  me  fiance  de  fon  B y : c,es  bruits ne  viennent 
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4n.l  588  £#<?  de  ceux  eptttn  ayant  aucune  amitié  h leur  Roy  Je  ve$- 
% /*;j/  odieux  à fon peuple.  UmaU  l'occa/ton/de  trou. 

r *>  hier  cefiâAjftmklée  ne  viendra  de  mon  co/U.  En  fin  les'fa- 

' ««•  • « /f*  l 1 a *.  • il*' 


?■  iniliaritez  , les  carcfles  , les  dcmonftràtrons  de  bien- 

$ . *•  4 t “V  * • * , * • . 

vucillancc  du  Roy  vers  le  Duc  & le  Cardinal  de  Guife,  & 
V-  ^v'-^pbür  Tamour  deux  aiix  principaux  dé  la  Ligue,  firent 


— »~v. 


cfuanouyr  les  foupçons  & les  proghoftics  d’vn  fanglanc’ 


& dernier  a&e  qu’on  leur  cnuoyoit  de  toutes  parts.  Et 
certes  fi  UXigue  n’eufi:  point  de  fa  part  fufeité  les  flam- 

~ - 1 - 1 _ •/ •»; ' ./Tl : _*  jVi  - ' . 


es qqi  sent  alloient  aflopies, 


. ^^;S^éçhes  des-iédignitéz  . . >w  ^ ...  

' S$S 1e  feu  du  prochain  courroux  ne  les  eufi:  peut-eftre  iamais 
' • - HBBaSPffîî^^guQCex.  Cccoup^abatu^vajcy  d autres  atteintes  non 
}$ouutl-  moins  pcrillcufirs.La  ligue  met  en  befongne  ceux  qtfl  por- 
> ~ / • Us  prat-  tent  fa  marque , pour  atteindre  le  but  auquel  elle  vife, 


.ttjuesdes  D’exautôrcr  le  Roy  , ce  luy  donnant  vn  cfchcc  Sc  mat,  in* 
Députés.  Ibllcr  le  Duc  de  Cuite  en  fon  thrône  : car  le  Roy  de  Na- 


uarre  eft  déformais  parceftcnouuelic  Loy  fondamenrale 
forclos  dç  lafucçeffion  royale.  Mais  que  pcntenc-ils  fai- 


. ' rc  ? Le  colofle  qu'il  s veulent  édifier  les  accablera:  le  feu 

qu’ils  allument  les  bruflera  : le  coufteau  qu’ils  forgent  le 


^ri  • - , ' .trempera  dans  leurs  propres  entrailles  * & finalement  ne 

lairra  de  toute  çefte  Ligue  finon  vnc  honreufe  & repro- 


'incts 


>lc  mémoire.  Pour  donner  dans  ce  blanc  prétendu  V il 
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• ueaux  , afin  de  bander  contre  luy  les  plus  apparentes  fa- 
milles  du  tiets  Efiat  intereflees  en  la  fupprefîlon  d’iccux: 
ou  bien  que  négligeant  d’y  donner  ordre , on  le  déclare 
i^^jBRennemy  de  fon  peuple  &Jjÿran.  de  fon  Royâùmc:&  que  le 
uft^>u^peuple.  conclue  fur  le  champ  à le  confiner  dans,  yuelpi^ fJ 

rr»  A ./MIC  MI>/\nAp'/in  1i.it  rAminnÀr.  l'.1fri'Aa>n«  f/i  C.-rt  ! I 
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flre.  A tous  propos  on  luy  remonflre  l’extreme  refroidif- 
«biSK;.  lement  de  la  piufparc  des  Catholiques  à fon  amour  & 

>.  1>.  . : . ./  __rr  av.:-  : >>  _•  * ...  V.  * • • 


obey flancs  , pour  fe  voir  contrains  de  viurc  parrny  ceux 
qui  tint-  brufle  leurs  Eglifcs  , profane  les  Aurel  s , mafia- 
crc  les  Prcftrcs  ,rauagé  leurs  biens.  Ônle  fupplie  de  dc- 
^en^rc  1 ^gl^e  > & préférer  les  iniures  faites  à la  Reli- 
gion, aux  violences  faites  à l’Eftat.  On  luy  propofe  k$ 
cxcclÏÏues  impofitions  & fübfides  qui  onc  defin  desbau- 
ehë  la  plufpart  de  fes  peuples  , & la  fordidc  airaricc  des 
.%  Orangers , qui  par  continuelles  inucqtions  agpiiufilTçnt 

^ f ^cruellement 
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'cruellement  la  Erancc.  On  luy  repfcfcnte  les  abus  Idc  la  An.i  j 
poffcx>Ja.pr6uffiôn  des  bénéfices  à toutes  perfonnes  in-  . : ; 
différemment , ou  mariât , ou  gens  de  guerre  , le  luxe,  la 
dxflpîucibn , Tignorance  des  Prélats,  les  ventes  des  offices 
Se  puitfancc  de  iudicâturc.  On  f exhorte  a ne  fc  point  en-  , 
t remettre  du  fai&  fpirituel , ou  du  moins  y vacquer  fain- 
clement  & comme  il  appartient  aux  ehofes  diuincsj  dé- 
grader vn  grand  nombre  tant  de  Prélats  Ecclcfiaftiques  * 
que  des  Magiftrats  ciuils  es  Cours  fouueraincs  & iurildi- 
Aions  fubalcernes:&  punir  de  mort  les  Miniftres  preuari- 
tatcurs  en  l’Eglife,en  la  Iuftice,en  la  Policciautremètjil  ne  . 
peut  fauuer  PEftat.  On  lçffcmond  en  fin  <ic  reformer  les  ^ 
cxcez  Se  defordresde  fa  Cour  , que  les  dcsbauches  font 
abhorrera  tant  de  courages  héroïques  remplis  de  fai  ri- 
£te  magnanimité  6e  hardieffe  incroyable  ; à tant  de  gran- 
des & riches  âmes,  qui  font  en  l’Eftat  de  la  Nobleile  , lct- 
quellcs  employées  , rcdrcfïbient  en  peu,  de  mois  les  dé- 
molitions de  ceffi  Eftat.  Cctix  qui  le  fentcnc  intcrcïïcz 
ail  retranchement  du  nombre  fuperfiu  d’Officiers , & en  ? 
l’achapt  de  leurs  eftats, viennent  a la  trauerfe  pour  diffua- 
der  le  Roy  de  prendre*  ccit  aduis  , ains  les  conferuer  aux 
honneurs  qu’ils  polfedent  fous  la  lumière  dé  fa  Majc-  ÆÆ 
tté.  Le  tiers  Eftac  exhibe  fes  plaintes  , de  l’exccz  des  tail- 
les, des  fubfidcs  qui  l'accablent , des  douanes  , cquiuâ- 
plants,  t raittes  foraines,  gabelles,  entrées,  emprunts,  dons^ 
augmentation,  ou  diminiîtion  du  prix  des  monnoyes,? 

Crues  , furchargcs  fur  lafommiè  vniûcrfelle  dés  tailles,' 
gros  & huifticfme  du  vin  > pied  fourché  autres  furim- 
policions  dont  le  Roy  ne  tire  profit  qui  ne  foi  t deftrem- 
péau  fang  dupâiiure  peuple.  La  Noblcffe  le  plaint  des;  ^ ; 
lauiecs  lans  recompenfc , de  rindiferettè  diftribucion 
des  libéralités  du  Roy.  Le  Cleff^é  crie  que  les  deniers  & ' 

furchatgcs  qu’on  a tirez  de  fon  Ordre  n ont  en  rien  ad- 
uancé  le  feruice  de  la  Religion.  Des  plaintifs  du  pcupWr 


à la  réduction  de  l’an  priué  dés  moyens, 

de  Coudoyer  fes  armées , & d’entretenir  la  grandeur  du  . j 


f 
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An.15  $8  près  de  fa  peffbnne  luy  doaner  vn  Curateur.  Le  Di 
1 de  Guifç  difïiiadc  d’vn  colle  le  Roy  de  tant  raualler  f< 

authorire  : mais  de  l’autre  il  poulie  les  Deputez  à s'cl- 
. chauffer  en  leurs*  pourfiîitcs.  En  fin  le  Roy  parte  cét 

■ . odiov  de*  ve  duel  ion  : mais  il  efpcrc  monfirer  aux  Effcars* 

jjRgf/:  qu’auec  li  peu  de  deniers  il  ne  peut  entretenir  fa  dignité 

Royale, ny  làgucrrc  aux  hérétiques  qu’ils  cmt  fi  folcnncl- 
. lement  iurée^  On  àduife  cependant  aux  moyens  de  rem- 
placer le  fond  : on  demande  compte  a ceux  qui  ont  manié 
/'  les  finances*  & abufé  des  gratuiccz  du  Roy»  , 

Mais  tandis  qu’on  fucilletté  les  caycrs  aux  Ëftats, 
voyons  les  progrez  des  deux  armées^que  nous  venons  de 
lailler  en  campagne.  Celle  du  Duc  de  Neuers  conftoit 
j de  françois , Suifles  * Italiens , & pluficurs  Gch:ils-hom- 
&uc  *e  nlcs  volontaires  , Sagonne  efioit  Matefchai  de  la  caua- 
XleMtrs.  ]crie  legere  * la  Çhaftre  gt^nd  Mailire  de  cainç  ,1a  Cha- 
% , ftaigncraye  * Lauerdin  * & plufieurs  autres  y-  côtnman- 
doient  des  troupes*  Mauleon  fut  le  premier  objet  de 
leurs  armes;  C’cft  témérité  de  s’opiniafirer  à défendre  ; 
vne»placc  qui  dë  foy  neft  fouftchablc  : mais  ceft  perfi- 
die de  mal  trai&er  ccuX  qüob  ^receu  £,compofi  cion* 
Âinfi  ccfte  première  vi&olre  fut  âbbruüéé  du  faiig  de 
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difputé  quelques  iouts  par  Colombieres  * qui  d’abbord,.  * 
laluant le  Duc  par  vne  furiedfe  cfcarmouchc  * laiila  la 
plus  grande  perte  aux  aHiegcans.  Mais  le  canon  ayant  es  - 
branlé  les  murailles  & ia  confiance  des  aflaillis  , les  fit 
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entrer  en  capitulation  , qui  leur  fut  honorablement 
o&royée  le  dernier  iour  de  Nouembrc.La  Ganache  fituée 
fur  les  marches  de  Poitpu  & de  Bretagne  incommodoir 
i’vne  l’autre  Ërouince*  Laifions-y  tou  met  tefié  à far* 
Seiout  > pour  V0*1  a quoy  **  Duc  W Mayenne  pafloit  fort 

du  Duc  *craPs  à Lyon.  Les  defleins  trop  Iegeremtnt  tondez  fur 
de  Ma-  mutineric  d’vn  peuple  font  toufiours  ruineux.  Le  Duc 
yenng à Mayenne  1e  ËÇafÉ  fort  bien  :&  d’ailleurs  il  n’y  | que 
Lyon  CuC-  ^cs  couP  a gagncr  cn  Dauphiné.  Il  aime  doneques  mieux 
peït  à * attédre  l’ifluc  des  Eftacs  en  vn  fejoar  plaifant  & délicieux^ 
umj  ; . Mais  ce  fejour  cft  vn  grand  fléau  à Mandclot.  llcraindr 
d’efiredefarçonné  de  fon  gouuerncmcnt  : le  Duc  de  Ne* 
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« mours  en  cft  pourucu  : la  prefenec  du  Duc  de  Mayenne  » 
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cxrcemcmcnt  fulpc&e.En  fommc  il  s* en  ombrage  tel-  jç£’| 

lcmcilt  que  faifi  d’apprehenfion  , de  colique  , de  fièvre*  * * 

‘de  goûte  &xde  dyfentcric , il  remporta  le  14.  Nouerai 
tre  ce  tefmcfignâge  en  l'autre  inonde  par  la  bouche  dti 
Perc  Emond  Augcr  Icfuîtc  en  l’oraifon  funebre  qu’il  V 

prononça  ,Dc  n’auoir  iamais  ligne  la  Ligue  * d'eftre  mort  ' r V/ 
ferme  en  fa  Religion  & atf  fcruicé  du  Roy.  Tandis  que 
le  Roy  traüaille  aux  Eftats  pour  retrancher  toutes  les  dlf-  Surprit 
fîcultez  qui  empefehoient  fon  Royaume  de  fe.  garencir  du  M*r± 
des  ecmpeftes  d’vnelpngue  guerre  y 8c  que  le  Duc  de  quifatdè 
Mayenne  refroidit  à Lyon  celle  ardeur  naguetes  tant  cf-  sàluflis 
chauffée  dé  pàlfer  crt  Dauphiné.  Charlc^  Duc  dé  Sâüoyè  paY  U 
preupyant  la  diflïpatioii  de  céc  Eftat  * iugca  que  comme  Ssnùifîti 
fils  &;  mary  de  deux  filles  fortics  du  fang  de  France,  il  de- 
r’uoit  des  premiers  mettre  la  main  au  parcage.Lc  Marqui- 
fat  de  Saiuffes  çll  enclaué  dans  le  milieu  de  fes  terres,  & 
croid  que  la  pièce  vaut  bien  quil  rôpe  & l’alHance  âc  l’a-  *: 
mitie  dd^oÿ  fon  proche  parent, qui  d’Vne  pute  courtoifie 
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venoit  ncantmoins  de  luy  rendre  $ 

\è deffein  voyat  les  péfers  dü<Roy  engagez  ailleurs  qü*ou-. 
tre  les  monts , il  drèffe  vné  leuée  de  gens  de  giierre  , me- 
nace Gcneue,rrionfi:re  fcmblant  de  vouloir  afficgcrMont- 
• ferrât , fijit  monter  a cheual  le  Marquis  de,,  faind  Sor- 
lin  , & la  nuift  de  T^uiTaints  furprend  la  ville  de  Carr 
magnolc  , puis  la  citadelle  dcfgarnic  de  viüres  que  faind  . . , 
Siluie  füCcçlfeur  de  la*  Coftc  auoit  tirez  en  cfperancé 
[ difoit-il  ) de  les  refraifehir  t 8c  eri  moins  de  trois  fcp1 
mairies  occupa  tout  le  Marquifat , biffant  vh  feprocha^ 
blc  foupçon  contre  les  Capitaines  dé  la  citadelle*  d’auoir 
lafchemenY  efehangé  les  doubles  carions  de  ceft  ancieri 
Àrcenal  des  guerres  de  France  outre  les  monts , kucclcs 
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)?âpe  & àu  Roy  : ÇJjae  le  gétlerjal  refpcd  de  l’Eglife 
l’a  fait  emparer  de  ces  places  t kfin'  que  Lcs-Diguic-  • “ 
res  n’en  fiffc  vnc  te t taide  & refuge  aux  Huguenots  :8c 
le  particulier  intereft  de  fes  Eftats,  qu'il  deûre  ton- 
feraer  en  la  pureté  dcl’ancienne;  Religlonf6usrobeïf- 
fanceduS.^egé  :&  par  fon  Ambafladeur  defgaife  ccfté 
iôlurc  des  plus  belles  couleurs  qu’il  cftpoflibie.  Il  fait  1 
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Àn,t  j 8 8 fcmblanf  de  tie  vouloir  tenir  ces  places  que  fous  l’autlio- 
t rite  du  Roy  : mais  aucc  le  temps  il  en  yfurpe  tous  les 

ades  iouuerains,  dégrade  lés  Officiers  de  fa  Majefte,  ab- 
bat  les  tleiirs  de  Lis  de  France*  efleue  les  croix  de  Sauoye: 

o,  • - Jl  CJi*. Lv^ C- . J* ^ 


Ah  Roy  patioiï , & rapporte  cèfte  branche  au  tronc  des  conjura- 
für  cefie  cion$  de  \a  Ligue  : il  Te  refoufc  àrpacificr  la  guerre  ciuile 
cnrrepri-  pour  entendre  à l'effrangcre  i & des  lors  jneefite  donner 
Jc  ? - la  paix  au* . Proteftans  pour  fe  feruir  de  leur  âffiftancc 

F^ÇS  & contre  ceux  qui  des  diuifions  du  Royaume  fe  veulent 

preualoir  eh  leur  bienfeance;  Ceux  que  le  reiped  de  la 
gloire  des  François  touche  viuernenr  , iuy  remonflrcnt 
qu’il  fajit  appaifer  8c  le  Huguenot  8c  le  Ligueur  pour 
vanger  ce  tiouuel  outrage,  8c courir  au  loup  qui  sJcflance 
dans  le  parc  ^pendant  que  les  bergers  s’emrçbattcnc.  \ 
rlü  • ; . Vn  petit  Ptincc  oflera-il  de  brauade  à vn?vpy  de  France 

Te  gage  qui  lüy  reitc  poupuecouurcr  vn  iour  îsfâplcs  Sc 
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Ccll  ancien  fief  da  Dauphiné,  compris  en  la  donation  que 
le  Prince  Hubert  fit  à la  Couronne  de  France  ? dont  nos 
Rois  ont  fi  fouuent  reccu  les  Marquis  en  foy  8c  homma- 
/ ‘ ge,  8c  fi  fouuent  confifqué  fur  eux  par  forfaiture  8c  félon- 
T vegutft-  nje  ? Tous  les  feruîteurs  du  Roy  , tous  les  Parlcftîens, 
tne>it  du  toute  l’afiemblcc  des  ERats,  itigent  que  ce  font  effets  de 
Jbuc  de  ja  Ligue  : 8c  que  cefte  inuafion  n’eft  lans  l’intelligence  du 
Cnife.  Duc  de  Guife  : ceux  rftcfmes  qui  trouuenc  de  iaPiulLicc  en 
fon  party  né  ta  peuuenc  fauourcr.  Mais  pour  diuertir  ce- 
v,  (te  commune  haine  qui  s’en  va  redonder  fur  luy , ilYup- 
*,  plie  le  Roy  d’afleurer  feulement  fon  peuple  , 8c  luy  faire 
r goullcr  les  fruits  du  contentement  qu’il  s cil  promis  au 
^perment  de  la  lain&e  Vnion  : qu’il  efteigne  le  feu  que  les 
Huguenots  fomentent  en  ce  Royaume,  8c  luy  donne  ce- 
^^^flecommiffion  cft  rang  ère  y il  fera  le  premier  qui  paflera 
. les  monts  pour  faire  rendre  gorge  au  Sàuoifién. 

Mais  pouuoit-on  efpcrèr  quelque  remedede  çeluy  qui 
par  ces  pratiques  continuées  aucc  les , étrangers  auoic . 
Adonné  l’cfpric  8c  le  mouûcmeat  au  mal  ? Ainfi  le  Roy 

' coafidcraoç 


' LXÜ.  k o y de  Franc  e.  S4i 

totifiderant  que  ny  Ton  EdiéF  de  réunion , ny  le  ferment  Art.i  5 
de  fe  départir  de  toutes  aflbciations,  ne  produit  les  effets 
qu’on  luy  pcomettoit  :&quc  la  Ligue  confentant  aux 
pernicieux  deffeins  de  l’effranger  , a faitla  planche  à la 
rupture  de  ladite  Vnion  : cftime  qui»  n’aplus-d’cbligation 
au  ferment  de  ccftc  Vnion  : & dés  lors  médite  d’auoir  ^ , 
rai  Ion  de  toutes  les  offenfés  paflees.  'Cependant  il  difli- 
mule  fon  dcfpit.  Comitic  ccffcnouuclîerroubloit  l’affem-  ** ee  & 
bléc  de  Blois,  le  Roy  de  Nauarre  (puifquc  les  artifices  dc?TJ‘ïueftd 
la  Ligüc  luy  fermoient  la  porte  au  lieu  dont  il  ddioit  te-  "âS  * r0~ 
nir  le  premier  rang  ) entenoit  ync  autre  en  la  mai  fon  de  -, 

ville  à la  Rochelle  : & des  aduis  d’icelle  çnuoyafous 
le  nom  des  François  cxilc's  pbur  la  Religion  , vne  côm-  < 
inune  fequefte  aux  Èffat$:fuppliant  le  Roy,  de  leur  refti- 
tuer  la  liberté  du  premier  Ediéb  que  l'on  nomme  de  Ian- 
iiier.  Ordonner  vn  Concile  national  j ou  lesdiftérens  dé 
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la  Religion  (oient  doucement  difpùtcz  & fainûçment 
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rcfoîus.  Accorder  main-leucc  & libre  ioiiiffaiicc  de  leurs, 
biens.  Permettre  quêteur  rcqueffe  foit  enregiffrée  > &,  le 
contenu  d'icclle  accordé  par  fatenignité,  afin  que  rien'  ne 
te  face  cl  leur  préjudice.  Tant  s'en  faut  : celle  rcqueffe 
'iftoit  le  droiél  fil  contre  la  principale  ifcçcfition  de  ces  s'enfuit 
Êffacs  paffionnez  à i'aaancemejot  de  la  Ligue.  Et  pour  lare  je- 
ce  , non  contens  du  ferment  que  le  R07  leur  a fait  par  ftten  dét 
l’Edit  d’Vnion  , voicÿ  qu’ils  arrachent  de  nouueau  de  la  JBourtol^- 
uopre  bouche  dujtoy  rt\e  plus  particulière  déclaration,  * 


* v 


Touchant  la  perpétuelle  inhabilité  du  Roy  de  Nauarre 
& des  autres  Princes  du  langfes  coufins  adherens  ( ce  di- 
fent-ils  } & fauteurs  d’herctiques,  à la  fuccdfion  de  ccff*  . 
Couronne.  . : * h 

Là  fin  des  Effats  deuoit  effnp  le  bien  d’vne  tranquillité 


TB 


publique.  Et  certes  quelq^e^etit  nombre  dont  les  vo-  *48 

curs,con- 


lontez  n effoient  cfclaucs  aitx  jfeffions  des  Ligu< 
feilloient  ce  remede  iadis  cfpr&ué  contre  les  plus  perni-, 
cicufes  herefics , à fçauoir  vn  Cpncile  libre  & légitimé, 
vniuerfel  ou  national.  Mais  la  ‘ 
mandoic  furies  volontcz  du  R 
pour  renuerfer  l’Eftac  veut  a 

de  Bourbon  , c’eft  à dire  toute® a race  de  fainél  Louys 
»’«ft  dégradée:, . elle  ne  peut  tranroettre  la  Couronne  en 


jus  grande  partie  com- 
fc  des  Eftats.  La  Ligue- 
;-trc  les  colomnes  , qui 
branches  de  Valois  Ss 
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Àrt  ï c R R ia  ranîPlcac?  Lorrains,  rar  ton  teuer  ic  Koy  pr 
v * donricr  ordre  à la  fuccelfion  : mais  & luy  & la  Roinc  fit 
: - femme  ne  font  encorcs  qu'en  la  vigueur  de  leurs  ans, 
V ij.efpcté  qtle  Dieu  le  bénira  d’vnc  lignée  màfculînc.  Ain- 
fi  ne  prend-il  point  de  plaifir  qif  on.touchc  celle  cor- 
( de  : ce  n*  eft  que  r attelle  r fon  authorité  s c eft  le  dé- 
£ poüiller  dcuanc  qu’il  fc  vüeillc  coucher  :* 6c  tout  audi-cofl 
qu'vn  Prince  a nomme  fon  luccciïeu^autant  vaudroic  que 
V.i  y . éoa  teftament  fuit  défia  fait.  Ncantmoins  il  veut  encore 
pour  ce  dernier  coup  contenter  les  forcenez  appétits  dé 
KSMPffila  Ligue.  11  permet  qu'on  difpure  fa  fucceflionsqu'cn  l'af- 
f>1 ' , fembic  de  tout  fon  peuple  on  exclue  le  légitimé  fucccf- 
s feur  : il  confcnt  que  l'on  propofe  ce  que  la  plufpart  dec 


prme  nu  gouuctnement  de  Guyenne  & de  tous  les  Ellats, 
ihdigric  de  edutes  fucccffions  ^ Couronnes  6c  Royaumes. 
, L’Archcnefque  d'Ambrun,  l'Euefqijc  de  Bazas,  1‘Âbbé  de 

Cifteaux,  6c  autres  Eeclefiaftiques,  en  font  ouiicrcurc  aux 
beputezde  laNobldle  6c  du  tiers  Eftat.Tous  fc  confor- 
ment au  premier  adui s , 6c  ordonnent  douze  de  chaqué 
thambre  pour  faire  entendre  leur  refolutipn  au  Roy  .Maté 

le  Roy  dcNauartc  ^uoit  fôuuenc  rçmonftrc  > qu'il  cftoit 
mSÎÜ/" . j ...  i o.  jv,..—  *d 


£ toufiours  preft  à rcceuoir  iiiftrüdlion  d'vn  Concile  libre 

& légitime.  Ces  fubmilfions  fdnt  pleines  d£iuftice.6c 
confideratiotl  : il  de  defend^ien  âucc  opiniaftreté,  ce  n eft 


ouyç 

dèsEfint  f ftixjpcciiént  3c  le  fom 
tonte  iç  l'Edi*  d‘ Vnion,6c  fe  de 


iugement  6c  pre 
>our  vnc  dernicrè^oisjà’iurcr 


■ :cJ»er  Catholique. Les  trois  Cham- 
de  bres  ne  font  de  cét  aduitfflLe  Cardinal  de  Bourbon  fon  on- 
&*uanè$  clc  ( ce  difent  les  Depufez)luy  aynç  fois  obtenu  abfolu- 


tionda  Roine^mcre  a 


c des  voyages  pour  le  gagncr.Lc 

RoJ 
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Roy  luy  a cnuoyé  des  Doélcurs  pour  le  réduire.  Il  eft  Ati.i^Sl 
efleue  dés  le  berceau  en  celle  nouuelle  opinion  côdamnçe 
par  le  Concile  de  Trente  & pluficurfc  autresde  Confilloi- 
tc  l’a  rcchcu  en  grâce  : il  eft  rechcu  en  l'erreur  qu'il  auoit~ 
abiuré  : Il  eft  doneques  bérerique  : il  eft  relaps  , & com-,  • 
me  tel,  indigne  d’obcïffancc  , indigne  de  rèfpeél,  indigne 
mefmc  d’vn  Dieu-gard.  Lr  Sainft  Siège  de  Rome  l'a  dc- 
tlîré  fehifrnarique,  excommunié , inhabile  à.la  fuccclïion 
de  ce  Royaume:lcs,E{lats  doneques  doiuent  ratifier  celle 
fentCRcc.Bref,Vn  hérétique  ne  peut  regiîer  en  Francç:c'cft, 
choie  incompatible  atiec  le  facrè  & lermcht  qu’il'  doit 
prefter , dommageable  àl’honncur  de  Dieu , contraire  au 
bien  de  ce  Royaume.  Tout-beau.  Nature,  & le  commun 
confentement  des  dations  veulent  qu'on  efeoute  l'accusé. 
iDicu  mefme  qui  n'a  befoin  d’cftrè  efclaircy  par  tcfmoi- 
gnages  humains , & n’cft  obligé  au  ftile  d’aucune  iurifdi- 
«ftion,  n’a  voulu  condamner  noftre  premier  pere  fans  l’api 
pcllcr  en  jugement,  l'examiner,  confronter , ouyr  fes  ref-  . 
ponfes.  Èfcoutcz  le  Roy  de  Nauarre,  il  vous  pourra  dire* 

Que  par  furptilc  le  Pape  l'a  nocé  d’herelîe.  ll'ne  fçajLny 
ne  cognoift  point  encore  d’autre  vérité  que  celle  en  u»  * 
quelle  la  Roine  de  Nauatre  là  merc  l’a  nourry  .S’il  a quel-  *\  • * 

quesfois  ploy?  fous  la  force  6c  violenct  du  temps , jl  n’c- 
floic  alors  libre  en  fa  volonté,  A fi-toft  que  loccafion  luy  < 
donna  moyen  de  fc  retirer  de  la  Cour  en  fon  pais  dé  ' 

Bearn  , il  conforma  fa  creance  au  modelé  qu  on  luy  c*  ♦ 

auoit  prclcrit:maisprotcftant  toufiours  aux  Eftats  & Par- 
Icmens  de  la  France , Qu’il  n’adefir  plus  virement  impri- 
mé dans  fon  aide  , que  de  voir  le  feruice  de  Dieu , rcüny 
fous  vnc  mefme  religion  , au  moyen  d’vn  1 ibre  & légiti- 
mé alfcmbléc  de  rEglifeVniuèrfclle,  ou  d’yn  Concile  nà- 
tionaldc  l’Egljfc  Gallicane. 

Ncantmoins  les  Députez  (du  Clergé  notamment)  ne  fc 
payent  d’aucune  raifoti  : ils  font  la  plufpart  préoccupé», 
de  paffion  , & n’efeoutent  fihon  ce  qui  fait  pour  Pauance- 
ment  de  la  Ligue.  Si  le  Roy  refufe  celt  article  , le  Duc  dp 
Gui  fc  s’eu  va  rompre^  les  Eftats  ,&  ietter  toute  l’enuïe 
dU  mal  fur  fa  Majefté.  Il  a fi  bien  pouruçu  à fes  affai- 
res , qu’il  fc  tient  pour  maiftre  du  Chaftcaù  de  Blois  & de 
la  perfonne  du  Roy.  Il  n’y  a porte,  laie, chambre  ny  cabi-  - 
$ct  dont  les  clefs  ne  fiaient  à là  deuotion  ; il  tient  diucrlés 

‘ armCS 
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; »n  i.oo  armes  appareillées  au  befoin.  Es  confcils  ils  rabroue  «ai 
‘ J <]«'  ne  parlent  à fon  gré  , les  opinions  & les  voix  font 
Violentées  aux  Ellats  : il  met , il  ofte  , il  déchire  , il  rc- 
coultles  cayers  à fon  appétit.  Ceux  qiie  le  Roy  & les  Par- 
^ lemens  iugenc  infuppoi  tables , crouüent  accez  &'fupporc 
chez  lay. Somme  voicy  le  premier  Prince  du  iang  qui  pre- 
1 mier  de  la  plus  ancienne  & {dus  illuftre  maifon  qui  pyte 

. V aujourd’huy  couronne  fur  la  telle  j Je  premier  de  cefte 
^ ïï ■;  royale  branche  de  Bourbon  , qui  feule  relie  af  res  toutes 
• - ^ les  Cœurs  & confanguines,*d‘Anj6u,  d’ Alençon,  d’Eurcur, 
Berry,  de  Bourgongne,  d*Angoulcfme,d>Orleans:&  qui 
# ; leui^furutt  à çélle  de  Valois  , prîué  du  droiél  que  Nature 
( ‘luy  dondc,  fans  le  fo  miner,  fan  s ouvr  fes  raifons.  Le  Cler- 
gé io.;.;e  quil  ne  fo  ’pépt  ne  doit  contumaccr  d’auantage.' 

' * Ton  h e relie  , fori  incapacité'  à la  Couronne  éfè  allez  ma- 
hifoflc:  l’Euefque  de  Chalons  en  Champagne  porte  celle 
conclufiqn  en  la  chambre  des  Nobles > rBuefque  de  Co- 
•ifcinge  en  celle  du  tiers.  ordre:&  J’Archcuefquc  d’Ambrun, 
au  Roy,  pour  la  faire  palier  en  Ediél  : & cela  fait  , s’en- 
fuiçpic  le  dernicraélc  deceflt-  tragédie  du  Roy  defpoüil- 
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Roy  d’vqc  grande  confpiration  contre  fo  Majcflé.  Le  Duc 
d’Efpernon  l’en  afleure  par  Ictpres.  Le  Duc  de  Mayenne 
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aloux  peut-eftre  de  la  grandeur  & hauté^forrune  de  fon 
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rere , aducrti&de  Lyon  fa  Majefté  , par  la  bouche  dVd 


in  ejfeft  Chcuàlier  d’honneur  *,&  le  DucM'  Aumafè  de  Blois  mef- 
du  Roy  rue  par  fa  propre’ femme  , que  le  Duc  de  Guife  a de  très- 

t rh^nnnic  rlp/T#*înc*  niir»  Ar  I*PTP/*nrir»n  >annrnpli(*^ 


centre  h *$*uuais  de/Tems:  que  l’heure 
j)Hc  4e  qu’on  a refolu  de  le  foifir  & l’cn 

rr  f.  - t < . . 


de  rexecution  approche: 
emmener  à Paris.  Ces  aduis 
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desdamnables  projets  de  la  Liguc.il  faut  qu’il  fc  desfo/fe 
de  ce  nouuel  Orient  que  le  peuple  adore  défia.  La  preffan- 
te  necellite  ne  permet  qu  il  le  >pujffe  prcfcntec  en  lpcdta- 
cle  ,le  refpcd  du  Pape  leieticnt  : le  ferment  de  la  prote- 
■ ^lion  dcs  Ellats  l’arrefte  en  irrefolution  L les  troubles  qué 
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} écftccxccjitioa  apportera  aux  peuples  difpofw  à. la dc- 
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pbtion  des  Ligueurs  luy  donnent  à pcjnfcr.  Si  faut-il  quTil  An.ly8$  v ,£ 
paeure.  Il  ne  tient  en  France  autre  qualité  que  dé  (impie  \ ‘ 

fu jet  \ & fans  fauthorité  , tfans  l’aduw,  fans  la  perraillion 
du  Roy, a bafty  vne  Ligue,  communiqué  auec  l’cflrangcr,  <-* 
leuëgens  de  guerre,  entrepris  fur  tes  yilles,  rompu  la  paix 
publique.  Il  continue  les  pratiques  contre  le  ferment  de 
> l’Ediél  d’Vnion  aueC  le  Cardinal  Morofin,Legat  du  Paj&% 

& Dom  Inigo  de  Mendoflc  Ambalfadcnr  d’Efpagne.  II 


côfirmc  fes  confédérations  particulières  auec  les  Gouucr- 


neurs  des  villes  desbauchces.  Il  a déclaré  par  lés  Manifc- 
(les,  qu’il  n’eft  arme  que  pour  le  feruice  de  Dieu  & du  „ 
Roy  : &ç  heantmoins  paç  la  ftirprifc  de  tant  de  villes  cm*  ç 


4:  #r. 


pefchc  l’auanccment  de  Tarméc  Royale  en  Guyenne  con*  ' • c 
tre  les  Hugucpots.  L’objed  de  fes  armes  font,  l’alleurancc 


& la  Religion  des  Catholiques , Sc  retrancher  au  Roy  de 
Nauarrc  toute  cfperance  de  fucçeflion  à la  Couronne  : & v/à* 
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' cependant  il  appert  qu’il  a recherché  d’amitié  le  Roy  de 
Nauarre  : il  a promis  luy  donner  fon  fils  en  oftage , &le  ,;>k  - 
venir  auec  dix-fept  Princes  de  fa  maifon  quérir  fur  Loirja  c * 
pour  le  feruir  & le  faire  Roy  de  France.  P luficurs  lettres 
interceptées  apprennent  qu’apres  le  pardon  dc  diucrscri-  ; . 
rties  de  leze  Majefté,il  rcfiaurc  fes  dcllcins  contre  le  Roy; 
contre  fon  Eflat.  Laprifedu  Marquifat  de  Saluflesefi: 

'-ne  f<0h  intelligence.  Il  calomnie  par  tout  les  actions  SÈBÊÆj 
Roy  : il  le  bialme  d’auoir, outre  fon  gré, dénoncé  la  guerref 
atfx Huguenots  : d’auoir  vendu  ledit  Marquifat , ann  que.  \ 
•£ou$  pketexte  de  le  recouurer  il  deltourne  la  guerre  con-  fc 

- tre  les  hérétiques.  Au  lieu  de  s’employer  à la  rcduélioa.  :-r  \ 
des  villes  tenues  par  les  Huguenots  , il  retient  fes  Capi- 
taines & gens  de  guerre  à Blois  foîts  l’afleurance  quota 

- leur  donne  d’vn  profitable  . changement.  Il  a fait  impri- 
mer des  liures  en  faucur  de  la  légitimé  fuccefiion  du  lang  A . 
Lorrain  à la  Couronne.  Aux  Barricades  on  a ôüy  celle 
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pplaudififcmenç  qui  n’appartiennent  fi 
(ouuerain.  Il  s’efl  vanté  d’auo.ir  peu  retenir  le  Roy  ' 

fonnier,ou  luy  faire  pis  , bien  quil  furf  entré  dans  Paris 
feulement  auec  8.chcuaux,afieuré  des  forces  & volontcz 
des  citadins'.  Il  s’eft  emparé  des  places  fortes  de  Paris, irt-. 
c-  ’.ftailé  des  Çouncrneurs,Magiftrats  à£a.  deuocioWLf à cclXc- 
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8 mcnc  corropu  les  Eftats,  que  les  Députez  ne  parlent  phis 
finon  par  làbouchc.ils  né  produifent  plusd’auttes  remon* 
ftrances  n y requeftc;s  qu’allambiquécs.  en  fon  confcil. 
Pluficurs  crient  défia  qu'il  attend  trop  à faire  fon  coup.il 
ne  parle  plus  qu’en  ttfmes  de  Souueraift  > auec  brauades, 
deldain,' menaces.  Il  a refufé  de  fouferire  à l'ordonnance 
que  le  Roy  vouloir  publier  fur  les  crimes  de  leze  Ma  jc-t 
\ ftc.  If  feclle  défia  des  patentes  à fon  grand  feel.  Il  défend 
apx  communautez  de  ne  bailler  viures  ny  munitions  aux 
compagnies  que  le  Roy  leur  enuoye.  II  ne  relie  plus  en 
fomme  que  rcflabliren  faperfonne  celle  ancienne  gran- 
h deuriadis  vfurpée  par  lçs  Maires  du  Palais,  & faire  du 
Roy  ce  que  Charles  Martal  a fait  de.Chilperic.  En  fin  ori 
reprefenteau  Roy  le  procez  de  Salccde  complice  de  la 
conjuration  : lesconfeils  de  Nancy  ,de  Paris  en  Carefmc 
l’an  pâlie,  dont  le  premier  chef  cftoit,  La  faific  de  la  per- 
fonne  du  Roy  : les  mémoires  de  l' Aduocat  Dauid*  les  let- 
tres de  la  Rovnc  douairière  de  Damnemark  au  Duc  de 
* Lorraine  fon  fils,  l'attentat  des  Barricades  : Sc  pour  achct 
miner  l'amure  & combler  le  fac,  les  pratiques, les  corru- 
ptions, les  violences  faites  pat  le  Dac  dcGuifc  aux  Eftars. 
Semblables  Sc  moindres  crimes  ont  iadis  porte  fur  yn  ef-' 

. chaftaur  des  telles  autant  îlluflres  que  celle  du  Duc  de 
Giiife  : les  ligues  & pratiques  d>n  Comte  de  Hardiurt, 
4’vn  Connellablc  de  S.  Paul , d’vn  Duc  de  Nemours  leur 
ont  fait  prendre  Jtpntcufé  fin.  Le  Pape  Sixte  aujourd’hliy 
jriuant  a n’agucres  fait  njourir  le  Comte  de  Pcpoly  de» 

' plus  illuAreé  familles  <J'Italie,  pour  auoir  feulement  re- 
celé des  bannis  en  fa  maifon  : LeDuc  de  Guife  mcfmc 
pourfuinoit  n aguercs  à outrance  les  defabcyrtances  du 
feü  Dnc  d’Anjou.  Sa  Sainéleté  a ci*cu  que  la  Religion 
eftoit  le  fcul  motif  des  armes  du  Djy^de  Guife:  les  Barri- 
cades, l'vfurpation  de  la  Baftillc,  du.  Bois  de  Vinccnncs, 
luy  donnent  maintenant  autre  creance*  Fl  a luy-mcfmo 
dit  à l'Eiicfquç  de  Paris,  Que  l’ade  cft  trop  hardy, qu’il  y. 
va  de  l’Eftat,que  ^ofFenfe  elTirreconciliablc.il  a luy-mef- 
*me  eferit  au  Roy  , qu'il  fe  doit  afleuxer  des  Eftats  à quel-, 
que  prix  quecefoit  -,  qu’en  fi  pre  flans  dangers  itn'y  a rc- 
«nedé  tât  extraordinaire  qu’il  ne  faille  rechercher: fur  ce- 
lle cpnfidcration  il  a oétroyc  à fa  Majefté  vri  Confcflio- 
uat  ,ppur  cftreabfous  de  tous  les  ças  rcfçcuez  au  S-fngc, 

Oay, 
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Ouy, mailles  Eftats  font  foui  la  protetion  & ferment  du  j?  j 
Roy. Certes  iamais  ferment  ne  fut  mefprifc  fans  repentir.  Otjeflit, 
Mais  quelle  obligation  peut  auoir  vn  Souuerain  enuçrs 
rn  fimplc  fubjet , qui  par  rébellion  a le  premier  violé  la 
fî en  ne  à fon  Prince  î Lancccffité  force  la  Loyrlçs  grandes 
punitions  des  rebelles  ont  elté  louucnt  faites  en  grandes 
affemblées.  Les  Rois  d’Angleterre  & de  Pologne  le  pra- 
tiquent fort  bicn:&  noftrc  Charles  IX.a  rougy  1er  nopces 
de  la  fccur  aucc  plus  de  fang  que  de  vin.  Le  Duc  de  Gqife 
a beaucoup  de  çreance  parai  y les  peuples  François.  Il  eft 
rray,  mais  fon  partjr  n'a  crédit  qu’en  la  multitude,  & n’y  Autr*. 
a fonde/nenr  plus  mobile.  Les  hommes  d’eftoffe,  les#il- 
Jes , les  Gouucrncurs  , les  Officiers  du  Roy  , ne  brouil- 
lent que  parpvy  le  trouble  dû  populas , & royans  à terre 
ccluy  quidonnoit  mouucmcnt  à leur  rébellion, ils  fc  con* 
tiendront  dans  le  calme  de  la  bonnalTc.  Sire,  ( difent  ceux 
qui  craignent  que  le  violent  confeil  qu’ils  donnent  ep  > 
ccfte  vrgente  ncceffité  ne  s’euente  ) le  Duc  de  Guife  Vous 
furprendra.  On  a délia  public  dans  Paris,  que  celle  année 
Vous  eft  climatérique  : on  monftrc  délia  les  cizeaux  qui  , 
yous  rafcronr.on  demande  côbicn  de  temps  on  vous  Iairrsf 
viurcenvn  cloiftrc.L’éélair  vadeuant  le  tonnerre, le  crime 
de  leze  Majefte  eft  tout  extraordinaire  au  premier  chef: 
aufli  la  punirion  en  palTc  fur  les  inft  rations  & formes  de 
iuftice,il  faut  punir  les  çmjlp.ab  1 cs,piiis  inftruirc  leurs  pro- 
cez.Les  plus  humaines  Republiques , plus  politiques,  plus 
ennemies  des  voyes  de  fait,oüt  toulious  tenu,  où  l'e- 
fiafefi  en  perilton  peut  ctmmenctr  par  I'extcution.TLn  fin  le  ^rrtUre 
Roy  s’y  Uifle  porter,  apres  aucir  neanmoins  longuement  ‘ ;; 

balancé  fa  rcfolutiop  entre  la  rigueur  defa  vengeance  & la  Rov . 
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douceur  de  fc*i  naturçl.De  la  contenance  de  quelques  pa- 
roles Hichées  par  aucuns  des  quatre  fufdits,  on  découuric 
qu’il  y auoit  du  péril  à-  demeurer  plus  longuement  aux 
F,l^ats.Mais  plu,s  le  Due  de  Guife  entre  en  meffiancc,  plus’ 

'■  les  carefles  du  Roy  l’amufcnt.  EcrAçchatcfquc  de  Lyon,  ! 
qui  daus  peu  de  ioqrs  atteodojt  de  Rome  vnc  depefehe  de 
Cardinal,  7ous  retirât  des  Eftats(luy  dit-iljvous emporte- 
rez le  blâmed’auoir  abandonné  la  France  en  vnc  fi  impor- 
tante occafioiu&c  vos  ennemis  faifihs  leur  profit  de  voftrc 
çfloignement , rcnucrferonc  en  moins  de  rien  tout  ce  que 
vous  auez  aucc  tant  dé  p.eiqç  & de  pour  lui  te  dreiie  pour 

i’uUcaraacc 


•> 


K 


848  H e ii  r y >I  U.  " 7 

AWAjS®  la  fleurai!  ce  de  la  Religion,  L’homme  perd'foùuentîa 
prcuoyunce  fur  le  ' poind  de  fes  infortunes.  Les  aduis 
eftoient  défia  venus  dé  tourés  parts  dedans  & dehors  da 
: Royaume,  fle  Rome,  d’Êfpagne,  de  Lorraine,  de  Sauoyc, 
;•'*  quVne  fanglante  cataftrophc  fîniroit  l’affcmbléc  : les  Al- 
manach  l’audicnt  remarque  : le  bruit  eftoit  commun  aux 
Eftats  , que  l'execution  fc  feroit  le  jour  fomél  Thoma;. 
Xa  veille  de  fa  mort  le  Duc  mcfme  croiuia  fe  fcaiit  à ta- 
v : pic  pour  difner  vn  billet  fous  (a  fçxuictte raducrtiffanc 
de  certc  Lourde  embufehe.  Mais  ( ainti  l’alïibiriou  auai- 


cognois  que  les  affaires  vont  de  mal  en  fis,  Ô que  les 
chofes  qui  fcmbloient  rcmcdiables  tombent  en  defefpoit 
"•••.  dp  gucrifon  y ie  fupplic  voftre  Majcfté  de  reprendre  le 
...  ' pouuoir  quelle  m’a  commis,  & me  permettre  de  me  re- 

tirer. C’eftoit  afin  que  par  ce  mefcontentcnlént  il  prifl 
fujet  de  s*cn  aller  rompre  les  Eftats, &qiie  iettant  lcRoy 
aux  extremitez  de  la  haine  enuers  Ijps  peuples  , il  ioiialt 

A • ' f ' ■*  t ♦ C\  *J«  j • j.V  • V*  | 
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outre  les  Archers  de  garde  ordinaire  inftituez  pour  élire 
proches  de  fa  pçrfqnne)  pour  exécuter  fa  volonté,  & par 
maintes  depefehes  affeuré  les  villes  quil  eftimoit  les  plus 
remuantes  : Gomme  voicy  le  ^5. "il affcmble  Ion  Confcil 
■Bii  [anfa< 


fcondy  : l’Archeuefque  de  Lyon  , les  Marefchaux  d’Au- 
mont  & de  Rets , les  Seigneurs  d’0>  de  Ramboiiiller , de 
f:  Maintcnon  , Marcel  & Pctremollc  Intendant  des  finan- 
" /(es , s’affeihblent  : le  Duc  de  Guife  y vient  : & attendant 

rouuerturc  du  Çonfeil , enuoy  quérir  vn  mouchoir  (fon 
valet  d-  rhamhrp  ànnlf  oublié"  T.. 
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nouuel  aducrtiffement  à la  parole  d'aucrfn  , attache  vn 
mémoire  à l’vne  des  cornes  da  mouchoir,  & par  iccluy, 
Sortez  (ce  dit-il  ) fy  voue  f*uuex*>  autrement  veut  eftes 
mon . Mais  on  arrête  le  page  qui  l’appo'rtoit.  Larchanc 
Capitaine  des  gardes  luy  en  fait  donner  vn  autre  par  fainét 
Prix  premier  valet  de  la  chambre  du  Roy.  Les  portes  du 
Chateau  ferment, & le  Confcil  fc  fied  enuiron  8. heures. 
L'efprit  de  l’homme  et  fouucnt  Prophète  du  malheur 
qui  le  talonne.  Ainfi  qu’on  difputc  d’vn  fait  propofé  par 
Pctrc molle,  le  Duc  fent  des  cfmotions  non  accoutumées 
en  fon  amc  , des  eflancemens  extraordinaires  5 & parmy 
beaucoup  de  foupçons,  vn  afFoiblifTcment  de  cœur.  Saintt 
Prix  luy  prefente  quelques  prunes  de  Brignoles  & des 
raifîns  de  Damas.  Il  en  mangé  : & là-dcflus  le  Roy  l’ap- 
pelle en  fon  cabinet  parReuol  l’vn  des  Secrétaires  de  fon 
Etat , comme  pour  luy  communiquer  quelque  fccrct 
d’importance.  Le  Duc  fort  du  Confcil  pour  trauerfer  cri 
la  chambre  du  cabinet  : & comme  il  leuc  d'vnc  main  la 
tapifTerie  pour  entrer,  on  le  charge  à coups  d’efpées  , de 

Îtoignards,  de  pertuifanes  ; non  toutefois  aucc  tant  de  vio- 
cnce  qu’il  ne  montrât  aux  ataflins  les  derniers  efforts 
d’vne  inuinciblc  vaillance  en  vn  magnanime  courage. 
Ainfi  vcfquit , ainfi  mourut  Henry  de  Lorraine  Duc  de 
Guife  , Prince  digne  cercés  des  premiers  rangs  entre  les 
Princes,  bçau, grand,  haut  à proportion,  amiable  de  face* 
grand  de  courage, prompt  à l’cxccution  de  fes  entreprifes: 
populaire, diflimulé,  mais  par  fes  façons  extérieures  coü- 
uranr  aucc  fageffe  les  fcc  rets  de  fon  amc , bon  m&fhagcr 
& du  temps  & de  l'occafion , rusé  en  tratagemes,  caref- 
fant  fes  foldats,  honorant  fes  Capitaines.  Mais  Prince  qui 
par  ambition  extreme  a flaitry  le  plus  beau  de  fc*  louan- 
ges. Fa&icux,  vanteur,  vain  à croire  les  Atrologues  qui 
l’affcuroicnt  de  fa  grâdeur,  & d Vn  changeait  de  famille 
en  la  Royauté  , haut  a la  main  > ne  pouuant  foufmettre 
fes  cfperanccs  mefmc  à ceux  dcfqucls  il  en  deuoit  cfpc- 
rer  l’auance  , voulant  par  fon  inclination  donner  à co- 
gnoitre  qu’il  ctoit  né  non  pour  obcïr , mais  pou*. com- 
mander : & à ce  deflein , difpofant  dés  fes  premières 
actions  les  cfprits  des  François  à croire  qui!  auoit  des 
parties  propres  à faire  vn  étrange  changement  au 
Royaume.  Mais  appliquons  icy  ce  grand  Oracle  diuin,& 
Tome  IL  HHfi  «cm 
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Aq.ij#*  tremblons  fous  Lapprehenfion  de  l’horreur  des  iugemeas 
çelcftcs  : Pour  cefie  cattfeDieu  te  dettruir  a finalement, 
il  t'arracher*  & fera  pajfer  hors  de  ton  tabernacle , 
racine  hors  défia  terre  des  viuans.  Les  iuftes  le  verront, 
(jr  craindront  & riront  de  lm , & diront  i.Voicy  T homme 
qui  na  pas  mu  Dieu  four  [on  aide  : mais  a efperé  en  la 
‘ multitude  de  [es  richefjes  , s'efl  fortifié  ,en  fa  vanité . 
Au  bruit  & trépignement  le  Cardinal  de  Guifc  effraye 
gagne  la  porte  pour  fortir.  Larchant  l’arrcfte  auec  l’Ar-r 
chcuefque  de  Lyon  : & les  loge  en  vne  petite  chambre  au 
déifias  celle  du  Roy,  fraifçhement  baftie  pour  des  Fucil- 
lans  & Capucins.  Le  Cardinales  bouillons  de  cefte  émo- 
tion  lafehe  des  paroles,  quil  n’euft:  iamais  prononcées  de. 
fens  froid  & radis.  On  les  rapporte  au  Roy.  Le  Roy  com- 
mande  à la  Baltidc  & Valançay,  tous  deux  des  quarante- 
cinq,  de  le  tuer.  Ccftuy-li  s’exeufede  la  commiffion:  ce* 
'ftuy  cy  l’accepte  : 8c  accompagné  de  fix  autres,  monte  en 
la  chambre  du  Cardinal  pour  faire  compagnon  de  mort 
celuy  qui  tranfporté  de  douleur  & regret , refpiroit  des 
menaces  qui  paffoient  encore*  plus  auant  que  les  dcfTeins 
de  jfbn  frere  : mais  fur  le  poin&de  l’execution,  ie  ne  fçay 
quelle  froide  apprehenfion  émouflacefte  ardeur  qui  Pem* 
portoit  à teindre  fes  mains  dans  le  fang  d’vn  grand  Prélat 
fans  rcfpeft  de  fon  ordre.  Le  Cardinal  de  Bourbon  , la 
Duchefle  de  Nemours  mere  du  Duc  de  Guife , le  l3uc.dc 
Nemours  fils  d’icellé  du  fécond  li&  : le  Prince  de  Ginvillc 
à prefent  Duc  de  Guife, & le  Duc  d’Elbœuf, curent  à mef- 
me  ihftant  des  gardes  pour  s’alTeurcr  de  leurs  perfonnes. 
Pericard  detenuprifonnier  dechifra  toute  la  caballc  de  la 
Ligue,  & par  les  papiers  qu’il  auoit  en  main, informa  plei- 
nement le  Roy  des  intentions  de  fon  maiftre.  Le  Comte 
dcBrifiac,  Bois-dauphin, & quelques  autres  Gentils-hom- 
mes affidez  au  feu  Duc  cle  Guife  : le  Prefident  de  Neulli, 
lp  Prcuoft  des  Marchands  deParis,Comp4in  & Cottebhn- 
che  Efcheuias  de  ladite  ville  : Le  - roy  Lieutenant  dvA- 
miens,  furent  ferrez  en  prifon  i les  autres  n’attendirent  ny 
bottes  ny  efpcrons  pour  de/loger.  Rofileux  Secrétaire  du 
Duc  de  Mayenne  & gendre  d’ Armonui lie  Maire  d’Ot- 
leans,  auoit  défia  par  courriers  exprez  aduerty  fon  M^i- 
flre  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  : & fi  bien  pratiqué  ceux  d’Or- 
léans , qu’Ençragues  yc nu  de  Blois  pour  saffeurerde  la 

' . . ville, 
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ville  , n'y  trouua  qu’vne  generale  reuolce.  Les  lubitans  An.i  $$fc' 
cftoient  certes  difpofez  à lobeïffance  du  Roy  s’il  cuit  au-, 
parauant  voulu  leur  octroyer  à leur  inltantc  fupplicatioo 
vn  autre  Gouucrneur  au  choix  de  fa  Majefté  , t]uc  ccluy  ^ 
qui  les  auoit  au  commencement  plongez  , puis  par  la 
relipifcence  laide  embourbez  dans  le  labyrinthe  de  ré- 
bellion. Il  elt  bon  de  lafeher  quelque  chofe  aux  commu- 
nes foufleuccs,  pour  ne  les  poulTeren  dcfefpoir.  L'execu- 
tion faite,  le  Roy  en  porte  les  nouuelîes  à la  Reine  fa 
merc,  le  regneray  Je  formai*  [ml , Madame,  ( ce  dit-il  ) te 
nay  plu s de  c-mpagnon.  Et  elle  : Dieu  vueilte  qut  bien 
•veut  en  prenne  , mon  [U  , mai*  aue^jvom  donné  or  Jve  » 
laffeurance  du  villes  oit  le  nom  & la  mémoire  du  feu 
Duc  de  Guife  a du  crédit  & de  l'authorité.  Celte  parole 
inopinée  efmcut  extrêmement  la  Reine-mere  : mais  celle 
du  Cardinal  de  Bourbon  luy  donna  le  dernier  coup  de  la 
mort.  Ah  Madame  ! ( luy  dit  - il  ainfi  quelle  le  vifiroit 
prifonnier  & malade  ) vous  note-  aue“{  amenez.  à la  bou- 
cherie. Elle  s’exeufant  de  n’auoir  apporté  ny  penfée  ny 
auis  en  celte  affaire , biffa  le  Cardinal  redoublant  1rs 
plaintes  : & outrée  de  defplailir , s'alliéta,  puis  mourut  le 
cinquicfme  de  Tanuier  enfuiuant.  Sur  le  foir  on  tire  le 
Cardinal  & 1‘Archcuefqucde  leur  chambrejxuir  les  loger 
en  vne  plus  ellroite  & plus  obfcurc  , & là  paffer  la  nuict 
cependant  que  le  Roy  retenu  par  la  conlîderation  de  la  * 
qualité  d’vn  Prélat  Pair  de  France , Archeuefque  de 
Reims  , Cardinal  de  Rome , & Prclident  de  fon  ordre 
aux  Eftats  , confultoit  ou  l’execution  ou  l'exemption  du 
prifonnier.  Mais  la  iuftice  bande  fes  yeux,  contre  les 
qualitcz  des  perfonnes  , & le  crime  de  leze  Majefté  eft  Gardi- 
de  pire  exemple  en  vn  Cardinal  qu'en  vn  limplc  Prcllre.  n*lf**i 
D'ailleurs  , le  Cardinal  pouuoit  fuccedcrà  la  creance  de 
fon  frere , & défia  par  fes  menaces  il  monllroit  du  danger 
à le  laiffer  viurc  dauantage.  Ainfi  le  Roy  donne  au  fieur 
de  Gafi:  la  commilEon  de  le  tuer..  Il  s’en  exeufe  , mais 
quatre  cens  efeus  trouuerent  aifcmcur  quatre  Miniftres 
de  l'execution.  L’ Archeuefque  eut  la  vie  fauuc  à Titillante 
prière  du  Baron  de  Lux  fon  oncle  , le  Roy  aimoit  cc- 
Gcntil- homme,  & pretendoic  tirer  du  Prclar  la  quint’cf-. 
fcnee  de  la  Ligue. 

1,^  punition  de  fes  deux  déchargcoit  le  Roy  de  Nauarrc 
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le  Roy  par  icelle  auoit  iugé  celuy  qui  eftoit  premier  au- 
theur  & coulpabie  des  remuerriens  en  l’Eftat.  Mais  ce 
Prince  n a iamais  cftéveu  fans  vne  finguliere  confiance 
és  plus  dures  trauerfes  , ny  fans  admirable  modcftic  en 
v.-  fes  plus  hautes  profperiteï.  Iloytlamort  de  deux  fiens 
r puiuans  ennemis  : & verroit  volontiers  l'indignation  & 
les  armes  du  Roy  tournées  contre  la  maifon  de  Lorraine. 
Il  fe  pourroit  mefme  preualoir  de  la  cheutc  d’icelle  en 
Tri  fi  de  France,  & l’appliquer  à fon  aduantage.  Mais  le*  plus  ge- 
tîiort  nereux  ne  voyent  la  tefte  de  leur  ennemy  que  d’vn  œil 
morne  & trifte  : il  regrette  non  tant  la  mort  que  te  mal- 
heur de  ceux  de  Guife  : pourfuit  neantmoins  l’cntreprife 
qu’il  auoit  furNiort,  & le  14.  Décembre  fous  la  conduite 
de  S.Gelais  Parabicres,Harambure,Ranques,Prcau,Valie- 
res,&  autres,  petarda,  cfchela  furprint  la  ville  effrayée,  & 
la  pilla  fans  meurtre  toutesfois  que  de  vingt-cinq  à trente 
hommes, fans  violemens,fan$  iniurc  auClergc:puis  le  mef- 
mc  iour  receut  de  Malicornc  le  Chafteau  à compofition 
garny  de  cinq  gros  canons  & deux  fort  longues  coulc- 
nrincs  , defquels  le  Lieutenant  de  la  ville  , homme  turbu- 
lent & mauuais,  fe  vantoit  en  les  faifant  fondre,  de  falucr 
le  Roy  de  Nauarrc  quand  il  approcheroit  des  murailles 
de  Niort.  Maïs  le  chaud  des  armes  viftorieufes  Payant 
d’arriuée  accablé  fous  l’effort  de  fa  refiflance  en  pleine 
rug,l’cmpefcha,peut-eftre,  de  compenfcr  exemplairement 
les  outrages  & propos  indignes  qu’il  auoit  proferez  con- 
tre ledit  Roy  & autres  Princes  du  fang. 

2>#ïî  * D’autre  coftc le  Duc  de  Neucrs  foudroyoit  la Gana- 
Canachi  che  : & défia  le  4.  Ianuier  apres  cninron  800.  coups  de  ca- 
f*r  le  non  auoit  entamé  1.  brèches  & liuré  PafTaut , mais  aiicc 
Due  de  Pcrce  pins  de  $00. hommes  : comme  fe  roidiffanr  à ce- 
Mener  s.  conqücftc  où  fon  honneur  efloit  engagé  , il  reraonftie 

au  Plcffis  Gefté  Capitaine  de  la  plàcc>Qu’il  auoit  affez ac- 
quis d’honneur  en  la  defenfe  d’vne  fi  foible  bicoque , que 
fonopiniaflrcté  nuifoit  aux  affaires  du  Roy  de  Nauarre: 
Que  le  Roy  par  l’execution  de  Blois  auoit  affez  déclaré 
la  guerre  à la  Ligue  , & qu’il  meditoit  fe  feruir  des  armes 
dudit  Roy  contre  icelle. 

Le  Pleflis  ea  aduertic  le  Roy  fon  maiftre.  Il  s’achemine 
pour  le  fccourir  : mais  le  violent  exercice  qu’il  fit  pour 
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s’efchauffcr  à pied  contre  l’extreme  froidure  de  la  faifon,  Àn.xjSi 
le  refint  malade  au  village^dc  S.  Pcre  auec  vn  fi  rude  & 
douteux  aflaut  de  fièvre  , que  le  bruit  de  fa  mort  paruint 
mefmc  à la  Cour.  Ainfi  le  Plefiis  rendit  la  ville  armes  & 
bagues  fauues:  mais  cefte  armée  royale  fc  fondic,  le  Duc 
s’alla  refraifehir  en  fa  maifon  balançant  pour  quelques 
mois  en  incertitude  de  party  : & le  Roy  de  Nauarre  (du* 
quel  Dieu  fe  vouloir  feruir  en  vnc  faifon  fi  confufe,  pour 
le  faire  déformais  monter  fur  le  théâtre, non  d’vn  fils  des  - 
hérité  félon  la  pourfuite  des  Eftats  , mais  pour  apprendre 
aux  hommes  > que  leurs  efforts  ne  valent  rien  contre  les 
arrefts  de  fa  diiiincfprouidence)ayant  rccouuré  fon  entière 
fc  viue  fanté,s  afleura  des  places  circonuoifincs  de  Niort, 
S.MaixantjMaillezay,  Chafte  Hérault,  Loudun,  rifle- bou- 
chard, Mirebeau,  Viuonne,  & autres  , & fe  tenant  aux  cf- 
coutcs , attendoit  le  point  de  faire  vn  grand  & fignalc 
fcruice  au  Roy.  î 

Le  Roy  par  cefte  baftonnade  auoit  cftourdy,  mais  non  pautt 
pas  affommé  la  Ligue.  C’eftoit  bien  commencé  pour  l’E- 
ftat  du  Roy  :mais  il  nç  falloir  pas  faire  les  chofcs  à demy.  J 
Au  lieu  de  monter  à dhcual, faire  briller  fes  armes, fe  mô- 
ftrer  entre  Orléans  & t?aris,  rappeller  fon  armée  de  Poi- 
tou, V oppofer  aux  efforts  que  le  Duc  de  Mayenne  conce- 
voir défia  : & les  forces  en  main  au  fort  de  cefte  nouuellc 
conferuation  des  villes  elfonnées  de  ce  grand  ’eflkt , de- 
ftourner  le  malheur  qui  Paccablera  danâpeu  de  mois  : il  * “ * 
reprend  fes  premiers  remedes  mois  & lafches.  contre  des 
peuples  forccnez  : il  fe  contente  d'enuoyer  des  langues 
pour  rctenii  fes  fub jets  défia  tous  portez  à fcditiotr.il  re-  & 
lafehe  de  fes  prifonniers  ceux  qui  lny  fembient  de  moin- 
dre eftoffc:continué  les  Eftats, renouucllerEdidd’Vnion: 
fc  par  vne  generale  oubliance  du  paffé  , cuide  qu’ils  pofe- 
ront  les  armes  prifes  contre  luy  , pour  les  employer  con- 
tre le  Roy  de  Nauarre.  Mais  le  peuple  s’effarouche  par 
douceur , & fc  retient  par.  feuerîte.  Le  Roy  trouue  qu’en 
moins  de  tf.femaines  Tours  &Baugcncy  font  les  frontiè- 
res des  terres  de  fon  obeïffaoce.  Eç  au  lieu  qu’il  eftime 
commencer, voicy  que  déformais  il  ccffc  de  regner.  Ainfi 
Dieu  qui  s*eft  mocqué  des  vaincs  entreprîtes  de  l’vn,  pro- 
ipofe*de  faire  aufli  redonder  fur  l’autre  à fon  tour  des  re- 
mèdes non  moins  yiolcns  qu'il  en  auoit  pratiquez, 
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Càfr  defia  plufieurs  refueillcz  de  leur  cltourdiflcmcnt 
remuent  mefnage:  defia  Jes  peuples  meditoient  nou- 
ueaux  grabuges  & nouuelles  armes.  Orléans  fermoir  les 
porcesda  ville  fcbairiquoit  contrôla  citadel!c;Paris  exer- 
çoit  le  gros  de  Or  mutinerie  contre  le  Lounrc,abbnroit  les 
armes  dit  Roy,emprifonnoit  fes  feruireurs)&  tant  tic  leurs 
rançons  & pii  lige , que  d'vne  volontaire  coctifntion  , fai- 
foit  vn  grand  fond  pour  la  guerre.  Marteau  5 Ccttcblan-  . 
che,Compan, Roland, & autres  relafchez  fous  promefle  de 
conuertir  Jes  Parifiens  , auoient  au  contraire  defia  l'eduir 
le  peuple.  Les  Scizc(cognoifibns  les  par  leurs  noms,  ainfi 
qu’ils  font  couchez  en  vne  harangue  faite  par  Its  Bour- 
geois de  Paris  au  Cardinal  Caicran  ) la  Bruycre  , Crucé* 
Buffi  le  Clerc,  leCortimifiairc  Lauchart,  la  Morliere,  Sc- 
naut,le  Commilfaire  de  Bart,Droüarr,Aduocac,Aluequin» 
Emonnot,IabIicr,Meflîer,Paflart,  Oudincau,  le  Tcllier,  8 c 
Morin  Procureur  au  Chaftelec  ( chacun  dcfquels  auoit 
plusieurs  agents  & fatellites)eommc  1 6 .furies  fdrtant  des 
enfers,  aiguifoient  le  fer,  allumoicntle  feu,  pour  meurtrir 
9c  embrafer  Paris  en  premier  lieu , puis  quafi  coures  les 
bonnes  villes  duîRoyju me  pai/frie  au  lcaain  de  ces  Tri-  t 
buns  enragez.  Les  Prédicateurs  , tifons  de  ces  Furies , ne  ] 
xnontoient  en  chaire  que  pour  enfiler  au  lieu  d’Euangilfc 
vne  fuite  d’iniure  contre  le  Roy  i & par  le  vomiflement  J 
d’vne  Iliade  de  maudiflons  allumoient  la  reuolte  aux  ] 
coeurs  du  peupl*  Le  peuple  ne  fortoit  jamais  de  leurs  fer*-  j 
mons, qu’ayant  le  feu  en  la  te  ftc, l'habitude  aux  pieds  pouf  .j 
courir,  & la  difpofition  aux  mains  pourfe  ruer  en  tumul- 
te fur  ceux  qui  n’cltoienr  marquez  à la  marque  de  la  Li- 
gue. Ccluy  n'eftoit  bon  ny  bien  zélé  Catholique*  qui  b’a- 
uoit  me  lillc  de  gros  outrages  pour  deteflcr  celle  execu- 
tion de  Blois.  Les  Colporeurs  du  Palais  ne  clabaudoient 
autre  chofc  qu’vue  exécration  de  la  vie  du  Roy  , vne  élé- 
gie pour  déplorer  la  calamite  des- deux  freres.vnPanegyric 
pour  la  mémoire  des  recommandables  exploits  du  Duc 
de  Guife  en  Hongrie  contre  les  Turcs, à Iarnac  contre  les 
Proteftans,  à Poitiers,  à Monrcontour  contre  les  Reiftces 
de  Thoré,à  Vamorry,i  Auneau;  On  ccioit  defia  tout  haut 
à Paris  , Que  la  France  eltoit  malade , Sc  ne  fe  rcleueroit 
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deuotion  ,il  faut  que  les  chofes  cju’ils  pofledent  en  titre  Ad.ljéS 
de  propriété,  en  patiflène  : fçs  meubles  du  Louure,  fes  ta- 
bleaux font  rauagez, fes  armoiries  brifées,fes  effigies  trai- 
tées,,fon  grand  ieau  cafle  : ce  n’cd  plus  qu’vn  impie, iniu*- 
fte  , vilain,  profane  , tyran,  damné.  La  Sorboflnc  par  aéte 
public  conclud  le  7.  Ianuier  : It  peuple  de  France  rfi 

défit é du  ferment  d'ebeyffanct  fidelité  qu'il  dtur.it  a 
Henry  de  Valait  : fy  fe  peut  licitement  & en  confidente 
ajjturée  armer  contre  luy'tt  cueillir  fes  deniers  , & cent  ri* 
tuer  pour  luy  fait*  la  guerre. 

D’autre  codé  Châties  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne, 
fongeant  à la  mort  de  fon  fr$>rb  pouruoyoit  à l’afleurance 
de  la  vie  , & confultoit  aucc  l’Official  de  l’Archeuefc]ue  du  Du* 
de  Lyon  , le  ficur  de  Borheon  Scncfchal  du  Lyonnois  , & de  Mes* 
Quelques  antres  des  principaux.  S’il  y audit  feurcté  pour  yennt\ 
luy  dans  leur  ville.  Nous  femmes  ( dti'ent  ceux-cy  ) obli- 
gez au  Roy  priuatiuemcnta  tous  autres.  N’efprouutz  s’il 
Vous  plaid  vos  feruitcursen  ce  qui  fêta  contre  la  volonté 
du  Roy.  Ne  vous  armez  point  contre  luy  : farts  doute 
il  recherchera  vodre  fcruice  quand  vous  aurez  foufmis  la 
paflion  de  vengeance  à la  rai  fon  , & donnera  l’intered  de 
Vodre  maifon  au  bien  de  toute  la  France  , qui  tremble 
d’apprehenfion  des  calarrtitez  que  cefte  guerre  apportera. 

Si  le  peuple  vous  appelle  pour  le  mettre  en  liberté , voué 
l’abandonnerez  au  pillage  :&  pour  défendre  la  Monar-  > 

chie  contrôle  Roy  , vous  vous  rendrez  chef  d’vne  confu* 
fc  & mondrueufe  anarchie,  lamais  Dieu  n’oublia  la  pro- 
tcûion  des  Rois  contre  les  peuples  mutinez.  Ils  font  l’i- 
mage de  Dieu , les  enfans  du  Ciel  : & quiconque  s’armé 
çontt’cux,  s’arme  contre  le  Ciel.  D’auanrage,  le  vînt  do 
la  faneur  du  populas  de  longue  main  difpole  à rébellion; 
peut  bien  enfler  vos  voiles  pour  vn  temps  ,&  poufler  1m- 
pctutufemcnt  vos  defleinsen  pleine  mer:  mais  i!  cd  in- 
condant,lcger,defloyal.  Et  s’il  afecoiié  le  iougdc  l’obeyf- 
lance  à fon  Roy , que  fera-  il  à vn  Prince  auquel  il  D'aurà 
point  d’obligation  que  polit  auoir  eflé  pioteéfeur  de  Ü 
mutinerie  ? 

* Ils  dlfoicnc  vrayt:  car  aprci  les  efprcuues  de  toutes  for- 
res  des  principautez,fi  faut-il  que  la  France  en  tin  reuicn- 
nc  fous  la  Royauté.  Et  le  Duc  pouuoic  par  vnc  loiiablc  re* 
folution  réunir  les  courages  que  fon  frcrc  auoit  diuifez 
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Mais  comme  d’autres  luy  viennent  reptefenter  Fauantage 
qu’il  auroic  de  fucccder  ch  la  faueur,  en  la  creance  » en 
Tauthorité  de  Ton  frere  , & par  confequcnt  à fes  cfperan- 
ces,  il  rejette  la  rondeur  du  premier  ConfeiI:conjure  tous 
les  amis  de  fa  maifon  à vengeance  , part  de  Lyon  le  iour 
de  Noël,  s’aflcurc  en  partant  de  Mafcon,  de  Chaaion,  de 
Dijon.  La  Cour  de  ce  Parlement  rcfufa  de  confentir  à cc- 
fte  rébellion.  Pour  ce  les  Principaux  furent  chafièz , au- 
cun^ emprifonnez, les  autres  apprehédans  la  perte  de  leurs 
cômmoditczjploycrentaifémcnt  le  col  fous  Iciougd’vne 
nouuelle  démocratie.  A Dijon  il  reccut  lettres  du  Roy 
promettant  d’arrefter  la  punition  des  chofes  paflecs à la 
mort  de  fes  frères, lefquels  i'ay(difoit-il)  fait  mourir  pour 
fauucr  ma  vie  du  danger  dont  vous  m’auez  aduerty. 

Le  Duc  attribuant  la  clemence  du  Roy  à quelque  afFe- 
ftion  languiflante  & pufillanime,prouc»ant  de  crainte  ou 
de  lauoir  pour  ennemy  , ou  de  le  perdre  pour  aroy  > fe 
roidit  en  fa  rcfolution,  repoufle  les  offres  du  Roy  » don* 
ne  des  commiflions  à Rofne  , à fainél  Paul  > à d’autres, 
pour  commander  en  Champagne  & Brie^  & fe  faifir  des 
meilleures  places , vient  à Troyes , où  la  ville  des  long* 
temps  corrompue  par  les  infe&es  humeurs  des  apoftemes 
de  la  Ligue,  le  receut  auec  autant  d'honneur  quelle  euft 
feeu  faire  à fon  Roy  , & par  tout  où  il  parte  tfouuc  fort 
peu  de  peine  à poulfcr  les  peuples  à rcuolte  , chacune 
ville  fe  formant  au  branfle  de  Paris  & d’Orléans. 

Défia  trois  mille  hommes  cnuoyezde  Paris  "au  fecours  - 
duCheualier  d’Aumale  afiîegé  dans  Orléans  par  le  Ma- 
xcfchal  d’ Aumône  auec  la  Nobleflc  de  la  Cour,  quelques 
troupes  dé  gens  de  pied  & de  chcual,  les  gardes  & Suides 
du  Roy  auoient  cité  desfaits  auprès  d'Eftampes  par  les 
fleurs  du  Fargis  8c  de  Montigny  : comme  le  Marefchal^ 
{entant  approcher  le  Duc  de  Mayenne,  leue  le  fiege  8c  fe 
retire  à Boifgency. 

Cependant  le  Roy  vacquoiten  perfonne  â examiner 
8c  refoudre  les  cayers  des  Eftats  : niais  celle  prompte 
boutée  du  Duc  le  contraignit  de  laitier  la  Ijefongne  im- 
parfaite, & pouruoir  à la  féureté  de  fa  perfenhe.  Et  pouc 
c loft ure  ouït  le  1 5.  8c  1 6 . dumois  de  Ianuier  les  remon*  i 
ft rances  des  Députez  8c  leurs  plaintes  fur  les  defordres 
qui  crauailloicnc  la  France, 
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I/Archcucfquc  de  Bourges , Prefident  en  l'Ordre  Ec-  An.ijSp 
Clcfiaftiquc  apres  la  niorc  du  Cardinal , imputa  la  caufe  Rupture 
de  nos  malheurs  au  mépris  de  la  Religion  , lequel  rom-  des  fi- 
panr  le  lien  qui  nous  vnit  auec  Dieu,  auoit  auiïi  diuifé  les  pats. 
cœurs  & volontez  des  familles,  des  communautez.  Loiia  Haran* 
fort  le  zele  du  Roy  à fa  Religion.  Infifta  longuement  fur  gu*  de 
les  abus  de  l'Eglifc  que  la  corruption  du  fieele  a fait  nai-  L'Arch4~ 

. lire  : fur  l'indigne  promotion  des  Prélats  , fur  les  nomi-  utfque 
nations  introduites  aux  Abbayes  & premières  prelatures  de  Beufm 
en  faueur  de  toutes  perfonnés  de  robbe  longue  & courte*  get% 
gens  de  guerre,  ignorans,  empruntez,  gardiens,  confidcn- 
tiaircs,  ümoniaques, femmes  & enfans,  fur  les  aliénations 
des  biens  d'Eglilc,  fur  la  pluralité  des  bénéfices,  yfurpa- 
tion  du  reuenu  des  Hofpitaux  , deprauation  de  ce  beau 
Reiglement  ancien , par  lequel  nul  ne  pouuoit  venir  aux 
commanderics  de  l’Ordre  des  Chcualicrs  de  fainft  Ian  de 
Hierufalcm,  qui  , ne  fuft  noble  de  trois  races  : dcsbauchcs 
des  Vniucrfitez  & Monafleres,  iadis  fcminaircs  des  fain&S  * 

Pcres.  Puis  laifia  couler  fon  difeours  fur  l'cxaggeratiou 
des  defordres  rccognus  en  laNoblcfie  Françoife  qui  iadis 
eftoit  la  terreur  de  toutes  nations,  & de  qui  les  peuples 
voifins  confe fient  auoir  appris  l'exercice  Bc  profefiîon  de 
cheualeric,fur  l’cxccz  des  gens  de  guerre,  fur  la  profufion 
des  finances,  corruption  de  la  Police*  vénalité  des  offices 
ic  eftats,  & autres  deprauations  qui  rulflèllcnt  de  ccs  pre- 
micrcs  fourccs.  Et  finalement  fupplia  le  Roy  d’y  mettre 
la  main  par  vnc  bonne  reformation  , qui  fera  multiplier 
le  peuple , fleurir  la  Iullice , afieurcr  la  tranquillité  en  ce 
Royaume. 

Charles  de  Coflc  Comte  de  Brifiac , grand  panetier  & Vu  Ccrfr* 
grand  Fauconnier  de  France,  rentré  nouucllcmenr  engra-  te  de 
ce,  Prefidcnt  en  l’F.ftat  de  la  Nobieflc , remonftra  que  ce  Bjrsjfuc. 
ne  font  pas  les  mains  de  la  Fortune  qui  ont  enuironné  le 
front  de  fa  Majefté  de  ce  double  Diademe  : c’cft  Dieu 
qui  l'a  eftably  noltre  Roy  , qui  l'a  parauant  efieu  Monar- 
que des  peuples  plus  efloignez  pour  la  pieté, foy,  elemen-  ' 

ce  , magnanimité  dont  il  efl:  orné  depuis  fes  plus  cendres 
années.  Que  l’herefic,  le  fchifmc,  la  difeorde  qui  fc  font 
glifiez  és  cœurs  des  peuples,  n’ont  pris  naïflance  fous  fon  * 
regne,  que  Dieu  l’a  fait  naiftre  parmy  les  trauaux  & furies 
de  la  France* afin  quelle  foie  par  luy  vangée,  accrue,  8c 
a r . H H h f efience 
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Ân.tfSS  eflcuéc  far  toutes  les  nations  de  la  Chreftienté  , qui  clé 
l’afFermiflcment  de  fa  Couronne  tirent  leur  plus  ccrtaih 
appuy.Quc  les  victoires  fouhaitées  par  la  France  fur  Phc- 
tefie  , ne  feront  au  Roy  qu’vne  continuation  de  la  route 
de  cefte  efpouuantablc  armée  des  Reiftrcs , Landskncts, 
Suiffes  & François  Huguenots  , qui  comme  autant  de 
trompettes  publient  par  tout  Ic$  honrieuts , les  loiianges, 
les  vi&oirts  de  fa  Majefté.  Que  maintenant  font  exaucez 
les  vœux  , les  veilles , les  larmes  , les  fatigues  des  anciens 
François  qui  fcmbloicnt  demander  vengeahec  contre  le 
feu  , la  fureur  A:  la  rage  de  ceux  qui  apres  tant  deRdi* 
gieux  fieclcs  ont  violé  les fcpulcres  de  leurs  pcres&îes 
noftres,  & voulu  tollix  d‘entre  nous  celle  vnique  Religion 
que  les  fainéts  Pcres  ont  iàdis  plantée  par  l’vnincrs.  Puis 
ayant  reprefenté  l’affe&ion  & le  zcle  de  la  Noblefle  pour 


atfîftcr  le  Roy  à remettre  la  Religion  & l’Eftat  en  fa  pré- 
- ’ miere  fplendeur  > fui  liant,  l’exemple &.hercditï 
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rofîté  de  leurs  anceflrcs  > qui  ont  challe  &vaidcu  les 
Gots, Vandales,  Arriens,  Albigeois,  Lombards,  Sarrazins, 
TurCs,Paycns,&  pourfuiuàns  fa  defenfe  de  la  foy  & les  vi- 
iftoires  des  Rois  de  Frafice,  n’ont  laiiTc1  autres  bornes  à la 
réputation  de  leur  valeur, linon  celles  que  le  Soleil  prend  à 
faire  le  tour  de  la  terre:Il  fupplia  fa  M a jefté, vouloir  fauo* 
rifer  Pantiquîtc  des  droits  de  la  Nobleifejrecognpiftre  eù 
fclle  le  feruicede  fes  inajeur%côfirmcr  les  ieiglemés&  lés 
ordônances  militaires  des  Rois  fes  deuancicrs:ne  permet- 
tre qu’aucun  s’attribue  par  achapts  ou  faueurs  le  tiltrcde 
Gentil-homme  : maintenir  és  priuileges  de  l'Ordre  des 
Cheualicrs  de  S.Ian  de  H ierufal cm: retrancher  les  fuper- 
fluitez  qui  font  eu  la  Iùfticejmodçter  les  fubfules,reglerlcs 
finances, reftablir, le  Màgifbat,  policer  les^ensdc  guerre, 
reformer PEg{ife,&  chatteries  ennemie  d'iccllcîfouhaiti 
pour  la  fin  raille  profnerirez  auRoy,&  la  paix  à fes  peuples: 
Mais  cefte  braue  & loihble  humeur  ne  le  tiendra  gucrcs, 
que  par  vne  nouuclle  defeélion  il  nejepafle  en  fon  premier 
& V Ai - party.Bcmard  Aduocat  au  Parlement  de  Dijon  commença 
uocat  fa  harangue  par  vn  folennel  remerciement  de  la  promeffç 
ÎSernari  4U  R°y>  d’executer  entièrement  PEdiâ:  d’Vnioh  : exhor- 
^ * ta  toutes  les  villes  & fubjcéb  du  Royaume  à fe  rciinir 
non  feulement  en  Religion,  mais  en  bonne  intelligence 
j au  feul  but  du  fcruice  du  Roy, continuation  de  fa  dignité, 

’ defenfe  du  biep  de  PEftat.  Defcouurir  toutes  les  aurrét 
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.îbfyrmitcz  de  ce  corps  politic>IcfqueIles  outre  l’vlccrc  de  An,i 
l’herefic  & des  parriaiitez  l’ont  étrangement  corrompu, 
les  blafphemes,  les  adultères,  la  magie, la  lîmonie:les  ex- 
ccz  des  gens  de  guerre,  les  i tu  lenteurs-  de  ftiblidcs  Si  nou- 
ucaux  Edi&s , les  exécuteurs  des  cortimiflions  extraordi-  \ 
naires , courraticrs&  maquignons  d’offices  qui  efpuifcnt 
les  finances  & mettent  le  peuple  à labcface.  inueftiuc 
Contre  tant  d’Edids  enrtgiftrez  auec  ceft  apo  (tille  , Pur 
com>»umltn>ens  plujieur J pii  rrirere^attcndu  qu’aux  bons 
& iuftes  Edids  les  iullîons  du  Prince  Souuerain  ne  font 
jamais  necefiaires  conrre  les  finances  mal  employées,  les 
oppreffions  inoüyes  en  France.  Puis  demandant  la  con- 
clufion  des  Eftats , fupplia  le  Roy  d’ouurir  toufiours  le* 
yeux  de  fa  prudence  au  foulagement  de  Ton  panure  peu- 
ple, ne  point  altérer  les  falucairesrefolutions,  & liccntièt 
les  Députez  , attendu  les  mouuemens  qui  fe  faifoient  éft 
leurs  Prouinccs,  pour  aller  (difoit-il)  faire  preuue  des  cf-  - x 
feds  de  leurs  bonnes  volontez.Mais  Ces  volünrez  eftoient  * 

toutes  ou  la  plufpart  cfclauées  à ceux  qui  fous  le  fpecieux  rj/u‘tan* 
prétexte  d’vnc  guerre  pour  la  religion  & le  bien  public»  ne  *?*  E* 
conceuoicnt  autre  chofe,  que  rébellion,  cruauté,  perfidie^ 
trouble, confufîon.  Ainfi  finirent  les  Eflats  : & le  Roy  pre- 
uoyanr  l’cxtreme  foule  de  Ion  peuple  en  fi  grâd  foufleue* 
ment  d’armes, luy  rabbatit  le  quart  des  taillesj&:  depefehâ 
fes  mandemés  aux  proüinccs, pour  les  alfeurer  de  fa  bonne 
intcntion.Mais  fes  peuples  elloient  ja  trop  difpofez  à s’efi- 
mouuoir,trop  capables  de  defobciirance,trop  volôtaires  à 
Te  ietterau  pillage  des  plus  figes  & plus  riches.  Le  dùcil 
des  Dudiell'cs  de  Guife,de  Nemours, de  Môtpcnficr  mifes 
en  liberté  par  le  Rdy  pour  les  obligera  quelque  intercel- 
fion  enuersfçn  peuple  rtiutiriéilcs  furieufes  crierics  de  Bou- 
cher,Guarin,Giicilli,Rozc, Pelletier, Guinceftre,Hamiltpn, 
Chri(Hn,Lucain,Mauclerc,Commolct,Feuarden,  Sc  autres 
tels  prcl'cheurs  Trais  feuxardens  en  fedition;l’in(tancc  dq 
Preuoft  des  Marchands , des  Efcheüins  de  Patis  & autres 
Magiftrats  de  villes  gratuitement  rclafchei  par  le  Roy, les  Emfrt-’ 
auoient  défia  trop  malhcureufctv.cnt  débauchez. Mais  l’ar-  fonne- 
riuéc  du  Duc  de  Mayenne  à Paris, acheua  de  confirmer  les  meut  die 
habitans  en  l'exécution  du  lufdit  Decret  de  Sorbonne.  Ce  lu  Cour 
Decret  tout  côtraire  à ceux  par  Icfquels  ce  College  a tarde  dePar- 
fois  louablement  correqnarré  les  indues  & violctes  proce-  Itment. 
dures  de  aj  Cour  de  Rome  contre  i’Eltac  decc  Royaume, 
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Afr.if8?  ne  pouuoic  forcir  aucun  effet, tandis  que  céc  augutte  8c 
* I . vénérable  Parlement,  vray  tuteur  de  cette  Couronne,  cutt 
eu  de  la  force  & de  Tautorité.Ainfi  l’vn  dcsjSeizCjBuflv  le 
te Cler,  petit  chicaneur  8c  pratticien,n  aguercs  bien  ho- 
nore de  le  prefenter  la  telle  nue  8c  le  gcnoiiil  ployé  de- 
vant cette  facrofainélc  aflcmblée,  fuiuy  de  quelques  Cens 
compagnons , 8c  d’vnc  bande  de  marauts  embaftonnez 
entre  le  vxi.  de  Ianuier  armé  de  cuirace  & le  piftolet 
au  poing  dans  la  grand’  Chambre  dorée , à deffein  d’em- 
mener le  premier  Prcfîdent  de  Harlay,  & lés  autres  Pre» 
fidens  8c  Confeillers  qui  perfîftans  en  la  fidelité  de 
leur  charge  , pouuoient  le  plus  trauerfer  les  enragez  8c 
funeftes  defleins  de  la  Ligue.  Tout  le  corps  honteux  de 
fe  voir  defmcmbrer  par  cette  infolentc  8c  hardie  boutée, 
veut  fuiurc  fon  chef . Bufly  donc  les  cmmcinc  tous  deux 
à deux , comme  en  triomphe,  prifonniers  en  laBattille  & 
au  Louiire  : Les  Royaux  y furent  retenus  ; & les  autres 
qui  gauchifans  à cette  fureur  populaire  garantirent  leurs 
maifons  du  fac  médité  par  ce  Tribun,  renuoyez  chez 
eux.  Aucuns  aduertis  de  cette  nouucllc  commiffion,  fau- 
uerent  leurs  corps mais  non  la  confifcation  de  leurs 
ihcublcs  & rcuenus.  Tel  fut  bien  aif«  de  trouucr  vn  amy 
qui  luy  donnaft  vn  recoin  chez  lu  y pour  fe  ietter  à fau- 
ueté  > 8c  tel  bien  henreux  de  fortir  en  habit  de  valet,  8c 
cheminer  dcfguifc  pluficurs  iournéesà  pied  pour  gagner 
ou  Tours  ou  quelque  autre  place  de  l’obeiffancc  du 
Roy.  ' 

Tout  droit  humain  & diuin  eftoit  renuerfé , le  refped 
des  loix  aboli , la  rcuercnce  de  l’autorité  fouucraine  effa- 
cée de  leur  mémoire,.  Les  officiers  du  Parlement  eflargis 
donnent  à Barnabe  Briffon  fcancc  de  premier  Prcfîdent, 
puis  dreffent  vne  déclaration  en  forme  de  ferment  pour 
rentretenement  de  l’Vnion , les  Princes  de  Lorraine,  & 
plufieurs  gentils -hommes  la  iurent , les  feize  la  fouferi- 
uent,  lVn  d’entre  eux  fe  picqua  le  bras  pour  la  fignerde 
fon  propre  fang  : mais  demeurant  ettropié  ne  feruic  que 
Cinfisl  £ fçs  compagnons.  Le  peuple  en  fuite  eftablit  vn 

pnwal  Confeil  general  de  1’ Vnion,compoleâe  40.hommcs  choi- 

dtlVniQ,  fjs  jcs  crois  Ettats,  approuué  du  Parlement  pourordon* 
& ncr  des  affaires  publics  & rcceuoir  en  conférence  les  pro- 
uves & villes  liguées#  Pour  l’Eglifç , Brczé  Euefque  de 


1, 


'Y 


• i pope 


y v 


i < ^ v 


. v _ *p,  l>  Tf*.  ir  -:  i -t* 

* JCTWT' 


ktt 


LXll.  Rot  de  France.  86i 

Meaux,  Roze  Euefquc  de  Senlis,  Villars  Eucfque  d’Agen, 
Preuoft  Curé  de  S.  Scuerin , Boucher  Curé  de  S.  Benoirt, 
Aubri  Curé  de  S.  André, PclIetier;Curé  de  S.  Iaques,Pige- 
rat  Curé  de  S.  Nicolas,  Launoy  Chanoine  de  Soiflons,  & 
jadis  Minière  à Sedan.  Pour  la  Noblefle , le  Marquis  de 
Canillac  , les  fieurs  de  Menneuillc, S.Pol , Rofne,  M©nt- 
berauc , Hautefort , Sauflai.  Pour  le  tiers  Eftat  les  fleur* 
de  Mafleparaultc , de  Neuilly,  Coquelcy , Midorgc , Ma- 
chault,  Barton,  Marillac,  Acharic,de  Bray,  le  Beauclcr,  la 
Bruyere  Lieutenant  ciuil,Auroux,  Fontabon,Drouart,Cru- 
cé,  de  Bordeaux,  Haluequin,Soly,  Scllangcr,  Poncher,Sc- 
nault,  Charpentier  , gens  ou  de  iufticcou  de  trafic.  Les 
grands  entrent  incontinent  en  ialoùfie  de  ce  nombre  où 
le  peuple  dominoitrdc  façon  que  par  l’importunité  du  Duc 
& des  Princcfies  fufnomme'es  on  leur  adioignit  d’abor- 
dée  , Hennequin  Eucfque  de  Rennes  , l’Abbe  de  Lenon- 
court,les  Prefidcns  Ianin, Vêtus, le  Maiftre,  Dormcflbn  & 
VideuîTlc, d’ Amours  Confeillcr:lcs  fieurs  de  Villeroy  pcrc 
fils, de  Sermoifc,  pampiçrre,  la  Bourdaifiere,  le  Fay,  & 
plufieurs  autres  , qui  pour  emporter  la  pluralité  des  voix, 
appelaient  auec  eux  le  Prefidcnt  le  Sueur,  Bragelonne 
Threforicr,  Roland  Efchcuin,  & autres  qui  s’entr’aidans 
de  leurs  fuffrages , rabatoient  plufieurs  coups  que  les  der 
nommez  par  le  peuple  ertoient  prefts  de  frapper  pouf 
rertabliflement  de  leur  tyrannie. 

Pour  eftablir  fes  affaires  le  Duc  de  Mayenne  laifle  ces 
petits  compagnons  ainfi  contrefaire  les  Roitelets.  Ceux 
du  Clergé  fe  licentians  par  dcfïus  l’autorité  de  l’Eglifc, 
excommunient  en  leurs  fermons  le  pcrc  qui  fçait  fon  fils 
cftrc  feruiteur  du  Roy  & ne  le  dénoncé  au  Confeil  de  l’V- 
nion  : le  fils  qui  ne  decele  fop  pere  : la  femme  & le  mary 
qui  n’accufent  l’vn  l’autre:  les  pa  rens,  les  amis,  qui  ne  def- 
couurcnt  les  biens  de  leurs  parens , de  leurs  amis  abfens, 
pour  cftre  employez  à la  guerre  à venir.  La  Nôblcfle  tire 
quelques  commoditez  des  rançons  & faccagemens  exer- 
cez fur  les  Royaux  & Politiques.Ceux  du  peuple  proferi- 
uent,  emprifonnent,  pillent , rançonnent,  condamnent  de 
puifiance  abfoluë , & vendent  les  biens  de  quiconque  ne 
porte  la  marque  de  leur  faélion  enragée.  Ce  rte  furieufie 
combuftion  de  Paris  embrafe  déformais  tout  le  Royau- 
me : les  villes  , les  Prouinces  fc  iettent  au  moule  de  leur 
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^n.l  617  capitale.  Chartres  meme  le  premier  branfle,  charte  Sont-. 

' dis  Ton  gouuerncur , & reçoit  RcclainiiiHe  gentil-homme 
Ecanlferon  partifan  de  la  ligue.  La  ville  importe  à l’Eftat 
de  Paris  , comme  l’vn  de  Tes  principaux  greniers  à bled. 
Le  Duc  de  Mayenne  y accourt  pour  s’en  affcurer  du  routi 
& le  peuple  le  reçoit  comme  Ton  libérateur.  Arriué  qu’il 
cft > Rouan  le  mande.  Il  y va,  & par  tout  où  il  parte , on 
vient  au  deuant  de  luy-,  on  luy  prefente  les.  clefs , on  luy 
iurc  obey  (Tance. 

Ceux  du  Mans  maffacrcnt  pluficurs  Officiers  & ferai- 
tcurs  du  Roy,  pillent  les  autres, & faififfent  le  Fargis  leur 
gouuerncur,  & l’enuoyent  prifonnier  à Paris. 

Angers  fut  affeuré  pout  le  Rov , mais  le  Duc  de  Mer- 
cœur  gouuerncur  de  Bretagne  aflùjettit  prcfque  toute  la 
prouincc  à fon  party.Thoulôufe  irtàflîne  Durant!  fon  pre- 
> mier  Prcfidcnt  (homme  néant  moins  qui  par  tant  de  feux 
.qu’il  auoit  autresfois  allumez  auoit  toufiours  monftté 
qu’il  n’auoit  rien  de  Huguenot  en  luy,}  & Dafis  Aduocat 
du  Roy.  Aix,  Arles, & Marfeiile  arborent  tout  à coup  les 
enfeignes  de  la  Ligue, & fe  fourrent  au  branfle  des  autres. 
Lyon  vient  à la  cadence  : s’ombrageant  du  partage  du 
■ Çolonncl  Alphonfe  Corfc  , maintenant  Marefchal  de 
France  fous  le  nom  d’Ornano  , pour  commander  à far- 
inée du  Dauphiné  que  le  Duc  de  Mayenne  auoit  aban- 
donnéc.declarc  l’occarton  qu’il  a de  prendre  les  armes, iu- 
te  de  fe  maintenir  en  bonne  intelligence  aucc  les  Princes, 
gétils-hommes,  bourgeois  de  Paris, & aucres  villes  vnies, 
1 & mettre  en  cffeift  tous  les  commandcmens  du  Duc  de 
Nemours , qui  s’ertoit  défia  fauué  du  chaftcau  de  Blois. 
Mais  nous  verrons  en  fuite  ce  peuple  autant  facile  à fe 
- mutiner  contre  luy  , qu’il  cft  auiourd’huy  prompt  à l’ad- 
uoucr  pour  Gouuerncur.  Chaalonvconferua  préfquc  tou- 
te la  Champagne  en  deuoir  de  fidelité  : Rofac  en  eftoit 
gouuerncur  , mais  le  corps  de  ville  aduerty  de  ce  grand 
coup  d’Efta:  exécuté  dans  Blois  , luy  fie  entendre,  Qtfac- 
, tendu  la  mort  du  Duc  de  Guife  fon  maiftre , fon  pouüoir 
eftoit  expiré, & queue  rccognoiflans  autre  Soi^ierain  que 
le  Roy , ils  vouloicnt  garantir  leur  ville  de  toutes  entre- 
* prifes  eftrangeres.  Làngres  mérité  vne-cloge  honorable 
pour  auoir  moins  que  tous  autres  foifonné  en  rebelles,  k 
s’eftre  toufiours  conftammcnt  oppofée  aux  efforts  de  la 
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Ligue.  Es  autres  Prouinccs  les  villes  fe  bandent  dirc&e^  Ao^fc* 
ment  L vne  contre  l’autre  , & les  plus  modeiles  n’efpou* 
fans  aucun  party,fc  mettent  à l’abry  du  mauuais  vent.  Le  ' j 
Roy  regarde  ccfte  pixeufe  tragédie  qui.  fe  iouë  fur  le 
théâtre  de  Ton  Eftat  : & cdidc  encore  que  par  douceur  Vnéîlitv 
il  ramènera  fes  peuples  a rai  fon.  Il  pardonne  toutyl  abo-  ^ 
lit , il  oublie  tout  , à condition  que  chacun  Te  range 
au  deuoir  de  fubjec  : & derechef  promet  l’obferuation  de 
les  Édits  d’Vnioncn  faneur  des  Catholiques , & pour 
l’extirpation  des  hcrefics.  Mais  en  fin  patience  irritée 
tourne  en  fureur.il  voit  que  ces  Princeflesjcc  Preuoft:  des  Tournh 
Marchands,  ces  Elcheuins  de  Paris  congédiez  fontcomr  in  cour? 
me  le  corbeau  de  Noé,  & au  lieu  d’eau  uc  iettent  que  de  roux , 
l’huile  fur  les  flammes  allumées.  Ainfi  donc  attendu  que 
plus  y employé  de  douceur  à réduire  ces  defupyez  au 
bon  chemin  , plus  ils  s’aigrrllcnt  en  leurs  partions  for- 
çenéçs : il  vfe  déformais  de  fpnautoriré,  publie  diucr- 
fes  déclarations  tant  contre,  le  Duc  de  Mayenne , les 
Duc  & Cheualier  d’Aumale , que  contre  les  villes  de  Pg- 
ris,  Orléans , Chartres,  Roiim  , Amiens , Abbeuille  & • - 

autres  adhérentes  : prononce  & les  chefs  & les  mem- 
bres, infidcl les  , rebelles , atteints  & conuaincus  de  cri-  ,' 
mes  de  rébellion  , felonnic , & leze  Ma  jefté  au  premier.  ‘ : 
chef  , les  dégrade  de  tous  honneurs,  enlëmble  leur  po- 
fterité  , fi  dans  le  commancemcnt  du  mois  de  Mars  , ils. 
ne  fe  rangent  fous  fon  obeiffincc.  Et  pour  ioindre  le& 
armes  à la  plume,  halle  vne  leucc  de  douze  mil  Suilfcs» 
par  le  fieur  de  Sanfy  , qui  défia  molefcoic  le  Duc  de  Sa- 
uoye  fous  l’autorité  du  Roy  ës  enuirons  de  Gcneuc  , où  „ • 
ayans  pris  les  villes  de  Bonne  , Gez , Thonon  & leurs 
chafteaux  , affiegea  la  forterefle  de  Ripaille  , où  le  fe- 
cours  du  Duc  conduit  par  Martincngues  fut  rcpoufTé,  * 
Martinen gués  blefle  , & la  place  rendue  en  fuite , con- 
uoque  ban  & arriereban , & depefehe  force  commiffions 
pour  leucr  gens  de  gucrre.Tranfportc  à Tours  l’cxerçico 
de  la  iuflice  qui  fe  fôuloit  rendre  en  fon  Parlement  à Pa- 
ris : fa  Chambre  des  Comtes,  la  iurifdi&ion  des  Grands** 

Maiflres  , Enquefteurs  & generaux  reformateurs  qui 
fe  fouloit  tenir  au  fiege  de  la  table  de  marbre  , enjoint 
aux  officiers  d’icelle  Cour  de  fe  rendre  incontinent  i 
Jours  pour  vacquer  à leurs  charges  * & pçiue  de  toi£ 

" v '■*  ‘ ’ • • ' honneurs, 
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Anli  J8?  honneurs , charges , dignitez&  priuüeges  toutes  les  yil- 
les  adhérentes  à ces  nouueaux  foufleuemens. 

Effeft  Ce  ne  fut  quattifer  d’auantage  les  feux  de  rébellion. 
fllt  Duc , Le  Duc  de  Mayenne  arme  à pied  & à chaual , pratique 
& hors  du  Royaume , recherche  le  Roy  d’Efpagne , décerne 
paternes  & commirtions  fous  nouueau  fcel,rfurpc  en  tom- 
me toutes  les  parties  de  Majefté  Royale  : ictte  Tes  troupes 
aux  champs,fait  yne  cûite  des  mieux  refolus,  & s’achemi- 
ne au  Vendofmois  à deffein  de  prendre  le  Roy  dans 
Tours  affez  mal  accompagné  qu’il  eftoit.  Tout  le  grand 
Confcil  eftoit  à Vendofmc  fous  l’affeurancc  & parole  de 
Maillé -IJenehard  Gouucrneur  de  la  ville.  Mais  les  riches 
rançons  de  ces  Seigneurs  eftoient  vn  attrayant  leurre  a 
yne  defloyale  & mefehante  ame.  Il  fait  auecles  habitans 
entrer  Rofue , & les  luy  liure  tous  pour  en  difpofcr  cora- 
. me  de  prifonniers  de  guerre.  Lafcheté  qui  jointe  aucc 
d’autres  crimes  luy  fera  pofir  en  fuite  fa  telle  fur  le  paue 

de  Vendofmc  à la  prife  de  la  ville. 

Rtctn-  La  Ligue  croiffoit  de  ioura  autre  : & le  Roy  auoube- 
ciliutim  foin  de  fe  feruir  des  forces  du  Roy  de  Nauarre.  Euft-il 
dts  deux  fcc u trouuer  de  plus  affidez  François  en  fi  preffanre  ne- 
R U.  ceffitc l A ce  deffein  il enuoyc  a fon  bcau-frerc  D.anedc 
Poitiers  DuchelTc  d’Angoulcfmc  , fille  naturelle  du  Roy 
Henry  IL  & l'inuite  à faire  vne  trefue  entr’eux  , ahu  que 
par  communes  armes  ils  puiflent  commodément  contre- 
r ■'  quarrer  les  furieux  efforts  des  ennemis  du  Royaume.  Le 
pour  feureté  de  fon  paffage  fur  Loire,luy  met  Saumur  en- 
tre mains.  11  paffeLoirelcr».  d’Avril,  auec  4°o.  mai- 
ftres  & mille  arebufiers  à chcual , pour  îoindre  fes  for- 
ces de  Normandie,  du  Maine , & d'autres  lieux  qui  Ut- 
tendoient , & le  dernier  du  mois  fait  la  reuercnce  au  Roy 
♦ dans  le  Parc  du  Plefïis  lez  Tours  : faifant  ccrtuy-çy  vne 
grande  demonftration  de  bicn-vueillance  : ceftuy-la  de 
Franche  & prompte  refolution  (franchiffanc  tous  les  foup- 
çons  , toutes  les  importions  de  mcffiance  qu’on  luy  don-  l 
noit  pour  diuertir  celle  cntreucuc  ) & tous  deux  d vn  fin- 
gulicr  8c  naturel  contentement. 

£iRm  Trois  iours  eftoient  défia  partez  en  dcuis  & commu- 

en  dan - nications  : le  Roy  de  Nauarre  auoit  repalfé  l eau  pou»  > 
gtr.  faire  auancer  fon  infanterie  : & le  Duc  d’Efpcrnon  qui  vc* 
noit  d’arriucr  aucc  400.  chcuaux  k 1000.  hommes  de 
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pied;  tiroir  à Blois  pour  donner  bride  aux  habitans  : com-  An.l  j 8# 
me.  le  Duc  de  Mayenne  qui  faifoit  altc  au  Vendofmois, 
voyant  les  forces  du  Roy  feparées  & fc  fiant  aux  intelli- 
gences qu’il  auoit  auec  quelques  grands  pxes  du  Roy,  fat» 
vne  traitte  de  douze  lieues  : & le  8.  de  May  paroift  auec 
fon  auant-gardc  au  dellus  du  fauxbourgs  de  l'ainét  Sym- 
phorian  de  Tours  , où  le  Roy  s’eftoir  allé  promener.  A 
peine  eftoit-  il  à trente  pas  du  fauxbourg  , que  voicy  vn 
homme  fuvoit  fc  fauuantà  la  ville  , & recognoifiant  fi* 

Mnjefté,  S'rt#ttirtx.-wui  (luy  dit-il) /<*  Ligue  me  fuit. 

Ainfi  le  Roy  difpofocn  armes  aux  fauxbourg  les  Regi- 
mens  de  (es  gardes,  de  Picardie, de  Rubcmpré,  de  Gerxé 
ji’agûeres  conucrty  de  la  Ligue  au  feruicc  du  Roy,defpité 
de  celle  liontcufe  fuite  qu'il  auoit  faite  fous  le  Ç>uc  de 
Mercœur  chaifc  par  le  Roy  de  Nauarre  iufques  aux  faux» 
bourgs  de  Nantes  : les  fait  barricader:placc  le  Marefchal 
d’Aumonr  à la  porte  du  Pont,  & dans  la  ville,  lesSuiffes 
du  Co!onr\el  Galatty:Mande  le  Roy  de  Nauarre  qui  eftoit 
à Chinon,  & le  Duc  d'Efpernon  à Blois,  Chaltillon  Co- 
lonncl  de  l'infanterie  du  Roy  de  Nauarre  arriue  dans  peu 
d’heures,  & fes  troupes  fur  le  foir,  que  le  Roy  fitloger  es. 
i.fles  proches  de  l’ennemy. Cependant  le  Duc  de  Mayenne 
entretient  l’cfcarmouchc  , enfonce  quelque  barricades, 
tue  plufiçurs  foldats.  Gcrzé  voulant, cortes  auec  témérité 
trop  braue,  empefeher  les  ennemis  de  lé  prcualoir  de  fon 
chapeau  qui  luy  eftoit  tombé , en  défendant  là  barricade 
la  pique  en  main,  les  lailFa  maiftres  de  fa  vie,.  Le  Duc  ar-* 
riuc  , & fur  les  quatre  heures  emporte  le  fauxbourg  , & 
défia  menaçoit  la  ville  : défia  les  habitansfrcmiûqicnt,  8C 
défia  ceux  dcfquels  le  Duc  auoit  parole  meditoient  de 
produire  leurs  efforts  : comme  la  nuict  donna  repos  à Secourt 
leurs  armes,  les  troupes  du  Roy  de  Nauarre  arrivèrent,  le  f*r  le 
Duc  d’Efpernon  féconda,  & fi-toft  que  le  iour  commença  Aty  de 
de  poindre,  le  Duc  aduecty  de  ce  nouueau  lccours,  brufla  Nuuar- 
deux  ^rebcs  de  bois  , les  maifons  à l’cntrce  du  Pont , & re. 
d’vne  diligence  égale  à fa  venue  rcbrpulTa  là  melrnc  donc 
il  eftoit  party  , non  fans  lailîer  vrf  grand  foupçon  contre 
ceux  qui  accompagnoicnt  le  Roy,  De  l’auoit  voulu  liiucc 
fans  coup  ferir,  & fa  Majcfté  confeillée  de  lailîer  le  che- 
min libre  à fon  ennemy  pour  s’en  retourner  : Ce  ferait 
folie  ( dit-elle  d’yn  rifage  ouuctc  & ioyeux)  de  ha^yrdtr 
Tome  11.  II  i vu 
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vn  double  Henry  contre  vn  Caroltn,  Charles  eft  le  asm 
du  Duc  de  Mayenne. 

C'cft  horreur  de  fongeraux  infolences,  ratuges,  meur- 
tres, violcmens,  facrilcgcs , blafphemes  , irréligions,  que 
cesbraues  champions  armez  pour  la  defenfe  de  la  reli- 
gion Catholique  exercèrent  en  ce  faiixbourg  , & mefme 
dans  l’Egiifc  lainft  Symphorian.  Le  Vicaire  & Chappe- 
lain  batus  garotez  toute  nui£t,  y vinrent  rompre  les 
coffres, piller  les  meubles,  forcer  femmes  & filles  y réfu- 
giées comme  en  vn  azyle  & porc  de  falut  : &,  qui  pis  cft, 
voler  les  chofes  facrccs,  les  chapoes  & parcmens  de  l’Aa- 
tel,  la  hoille  de  la  fabrique,  les  robes  & accouftrcmens  de* 
Mii+illres  de  l'Autel  : & de  pluficurs  calices  de  diuers 
métaux,  emporter  ceux  qui  le  trouiterent  d’argenr,  com- 
me eftans  les  autres  de  l’Vnion  ( ce  difoient-ils  par  gauf- 
ferie  ) ceux-cy  herctiques  & royaux  , & par  coqfequene 
de  bonne  prife.  Le  Cheua’.icr  d'Aumale  3c  fes  gens  fe 
monflrcrent  fur  tous  autres  braucs  ouuriers  cnutel  exccz. 
Certes  l’Vnion  a plus  def-vnir  l’Eglife  , plus  deftruit  la 
Religion  Catholique  en  peu  d’années  que  les  Protcftans 
ne  l’on  defoléeen  plufieurs.  On  a veu  leurfoldats  ( SC 
patmy  eux  beaucoup  de  Prcllres  3c  Moines  defroquez) 
contraindre  les  Curez  & Vicaire  des  paroilfes,  le  poignard 
à la  gorge , d’impofer  en  Carefme , aux  veaux,  moutons, 
agneaux,  cochons, cheureaux , poules,  «-happons  & autres 
viures  de  charnage.les  noms  de  brochets, carpes, barbeaux, 
foies,  turbots,  harengs,  cependant  que  la  Sorbonne  de  les 
Prédicateurs  fulminoient  contre  leur  Prince  légitimé  & 
formera  in.  La  forme  effentiellc  d’vn  zele  Catholique 
cftoit  alors  de  violer  les  Eglifes,  y forcer  femmes  Sc  fiHes» 
meurtrir  les  hommes  contre  les  Autels, couurir  le  ciboire; 
defpoiiiller  les  Ecclefiaftiques  : & pourucu  qu’on  leur 
peufl  imputer  ce  que  le  fieele  tournoit  à crime  , d’eftre 
Royaux , vomir  contre  eux  tous  les  defordres,  tontes  les 
mefchincetcz  que  l’irréligion  & l’impictc  peuuen'c  fournie 
à la  rage  foldatefque. 

Oa  cognoiftra  le  Lion  parles  ongles.  Le  bourg d’Ar- 
quenay,  diflant  de  trois  fieuës  de  Laual,  auoit  vne  Eglife 
dorées  & enrichie  de  longue  main  par  les  Seigneurs  de 
Rambouillet,  & pour  lors  garnie  de  tous  les  meubles  dés 
habitons  : Commerondc  auec  vn  régiment  de  fept  à toe. 

— — m-  Lhonusc*i 
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hommes,  ayant  couru,  pillé,  rauagé  le  pays  d’Anjou  & la  Ao.i  58^ 
Comté  de  Laual , y vint  auec  Tes  gens  loger  fur  la  fin 
d’Autil  , qui  bruflerent  les  portes  de  l'Eglifc , la  ficcagc- 
rent  entièrement,  n'eurent  aucun  refped  au  fexc  femin in, 
tuèrent  vn  pauurc  homme  au  pied  du  Crucifix  , fc  plai- 
gnant qu’au  lieu  mefme  on  auoit  violé  fa  femme  : def- 
chargèrent  leurs  excremens  dan*  le  benoiftier  , înfette- 
rent  toute  l Eglife  de  leurs  ordures  , appliquèrent  à leur 
v,lage  les  accouftremens  dont  les  images  de  la  Vierge 
cfloicnt  parces,  vendirent  leschappcs  , la  bannière  5c  les 
reliquaires  aux  Moine  d Eurons  i les  calices,  buretes  & la 
croix  d’argent  à ceux  de  Vague.  Et  pour  comble  , ayant 
pris  le  ciboire  d’argent , 5c  vingt-quatre  hoflie  dedans, 

1 vn  dentr  eux  Ce  veftic  en  Preltre,  fit  mettre  quelques 
vingts  foldats  à genoux  : 5c  de  fes  mains  encores  pleines 
de  fangs  5c  facrilege  , leur  diflribua  les  hofties  , 5c  foula 
les  autres  aux  pieds.  Autant  en  firent* ils  peu  de  iours 
apres  à Thorigny. 

Il  nous  ftiffit  d’auoir  entre  plufieurs  femblablcs  remar> 
que  celle  horrible  particulière  impiété , afin  que  la  pofle- 
rite  apprenne  que  les  armes  n édifient  pas  , mais  dcllrui* 
fent  les  Autels,  5c  que  la  piete  n’habite  guere  parmy  ceux 
qui  fuiuent  le  Camp.  La  reiinion  des  deux  Rois  auoit  ex-  * 

tremement  allarmé  les  Ligueurs  de  Paris.  Déformais  ils  Déport* 
ne  cclient  de  dreficr  mémoires  , inftruélions  , auertilTc-  mens  d& 
mens  dehors  5c  dedans  le  Royaume  : 5c  n’oublient  chofe  Suîjfen 
aucune  qui  face  pour  eftablir  le  baftiment  de  leur  confu- 
fion.  Ils  enuoient  leurs  Députez  a Rome,  le  Commandeur 
de  Diou , le  Confciücr  de  Coqueley,  l'Abbé  d'Orbais  , le 
Doyen  de  Rheims  : iuflifîent  leur  allions  enuers  le  Pape, 
demandent  vn  Légat,  promettent  la  publication  du  Con- 
cile  de  Trente,  fupplient  fa  fainélctc  vouloir  cllre  propice 
5c  fauorablc  a leurs  ddfcins,  5c  les  villes  de  leur  alliance, 
contribuer  aux  frais  de  celle  commune  guerre  , dont  il 
leur  conuient  fouftenir  le  principal  faix.  Aulfi  faloic  - il 
beaucoup  d argent  pour  fournir  aux  defpenfesde  tant  d* 

Roitelets  : mais  les  vns  en  rcmplilToi^nt  leurs  coffres,  les  ‘ ; 

autres  en  acquittaient  leurs  debtes  : aucuns  en  achectoicnc* 
des  terres  5c  feigneurics.  Et  ainfi  le  péupl»  cil  toufiour» 
le  iouèt  des  Grands , 5c  1 efeueil  contre  lequel  toutes  foi* 

'Ut  dorages  Tiennent  keurrex. 
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^n.i  5 $ % par  rout  la  licence  eftqit  extresnc  , Sç  la  ïage  CQjtetp 
l'aruborité  du  Roy  fe  monftroit  defefperée,lc  feu  d e cçftq 
reuolte  auoir  enflamtnc  lçs  quatre  coings  & le  rpilieu  d\\ 
Royaume  par  tçut  on  ne  xoyoic  que  courtes, rauages^ 
prinfes>faccagcmens  v comme  yoiçy  toux  à coup  pluiipiU^ 
baftonnades  çftourdiifent  la  Ligue  , & donnent  çipcrançe 
d’vne  prochaine  reflouiçe  aux  âftaires  du  Roy» 

Hiuerfet  Le  Duc  de  Moncpenficr  affilie  des  fiçurs  de  ^ïallot , der 
jtsfJtes  Crcuecœur , Bacqueuille  & Larcl\ant , cftoit  en  Norman- 
j,  tA  diç  auec  forces  aukruiçe  de  fa  Majeile  : & pour  premir- 
liÿue  ayant  desfait  U gaçnifon  de  falaifc  , pris  trois  Car 

’ pitaines , taillé*  en  pièces  la  plufpart  de  leurs  gens  , efcar-. 
té  le  refte, afliegedft  la  ville,  & defiaja  pouflo.it  eq  nccel- 
fité  de  fe  rendre  vainft  le  Cc\mte  de  Brtrtac,qui  n aguercs, 
faifoic  roerueilles  de  l?icn  dire  aux  Eftats  en  faneur  di^ 

„ •>;  , Roy  , s’auançant  auec" cmiiron  trois  cens  Gentils- hom- 

tnes  , $c  cinq  à fix  mil  hommes  de  pied-,  que  1 on  appel* 
loit  Gaultiers , qcçafionna, le  Duc  d abandonner  le  licge. 
pour  luy  venir  au  deuant.  fis  logcoienc  en  trois  villages^ 
le  Dnc  en  force  deux  , tue  ceux  qui  veulent  rentier , 
charte  à peu  de  force  les  autres  en  route.  Lo.  Comte  s>p* 
fuit  auec  toute  fa  çaualeric , laide  mille  a douze  cens  prir 
fonniers  > & la  campagne  jonchée  d'bnuiron  trois  mit 
morts  eptrç  fefquçlfc  fe  \rqupctçpt  plusieurs.  Gentils-. 

hommes.  „ r . 

Apres  la  boutée  du  Duc  de  Mayenne  aux  feuxbourgs, 

de  Tours  , le  Roy  auoi*  enqoyé  le  ficur  de  Lorges  pour 
prendre  langue  de  l’ennemy.  le  Duc  d’Aumale  çnoyt  le 
yent , & depefehç  quelques  croupes  pour  le  charger.  Lq. 
Seigneur  de  Chaftilfon  parte  à Bpigeqcy  auec  deux  cens, 
cheu^ux  Sc  autan:  d’arc  bu  fiers  pour  faire  eipaulc  a Lor- 
oes  : & fait  auancçr  Fouquerolles  auec  io.  Gentils- pom-. 
mes  vers  Bonneual.fls  rencontrent  Rcclamuille  qqiconfc* 
mandoit  dans  Chartres.  11  les  veut  recognqiftre.  Eux  1* 
chargent,  & luy  tpent  cinqoufix  des  tiens  : il  fe  ntireai^. 
galop,  & va  donner  l’alarme  aux  troupes  de  Picardie  con-t 
duites  par  Saueuie  & les  BrotTcs  qui  menoienc  çnuiron, 
trois  cens  maiftees  & bon  nombre  d arcbufiers  a che-. 
ual  & à pied.  Voiey  donc  les  deux  chefs,Chaflillon  & Sa- 
ueufe  , en  butte  l’vn  à l’autre  : perfonne  ne  faix  mine  cia 
vouloir  reculer  , Sc  tous  deux  (e  relolucnt  au  combat,  a- 
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Jtriufc  ietrc  deuant  fes  arcbufiers,  ol'donnc  Tes  lanciers  en  An 
iiayc;&  fans  fc  desbander  approche  au  pas.C.haftillon  dif- 
pofe  fon  infanterie  , fait  deux  gros  de  l'a  caualcrie,  met  à 
fa  gauche  Charbonnière  & Haranbure  auec  leurs  com- 
pagnies de  cheuaux  légers, puis  s’auancepour  charger.Sa- 
iücufc  y courr  la  rcfic  bailTec  : fes  arcbufiers  à cheual  font 
leur  falue  de  Fôrt  près.  L’mfanrerie  deChartillon  les  re- 
çoit de  mefme > & d’vnc  halàine  fc  mdle  parmy  la  cai»- 
îerir,  Venue  à La  charge,  tue  folrcc  cheuaux  à coups  d’ef- 
pée  , & ne  perd  que  trois  foldats.  Sauekfe  thargeoit  lçs 
chenaux  légers  fur  la  droite  :&  rompant  les  première 
rangs  audit  défia  porté  Chaftillon  par  terre  auec  huiét  ou 
'dix  Gentils- hommes,  mài s perdu  quelques  vingt-cinq 
fcheuaux  : comme  ctux-cyTe  rcleuent,  combattant  à pied. 
îdarambure&  Fouquerollc  furuicnncnr chargent  Saucu- 
fc  & le*  ficus  , tuent  plus  de  iix  vingt*  Gentils-hommes, 
renuerlcnt  les  àatres,&  fc  font  iour  i trauers.  Aiofi  rom- 
pus lans  moyen  de  fc  ràllier.chacun  fuit,  chacun  pofe  fon 
fàlut  aux  pieds  de  Ion  cheual.  Chaftillon  remonte  , & les 
pourfuit ch* fiant  , battant,  tuant  adiouftant  ail  fufdir 
pombre  plus  de  foixântc  terrafici  en  leur  fuite  } & tou* 
leurs  arcbufiers.  Dix  cornettes  y furent  gaignées, Quaran- 
te Gentils-hommes  pris,&  la  plufparr  blclfcz  au  corfliéh 
Saueufe  porté  à Bôifgcnty  moilruc  de  fes  blcufieures: 
mais  fans  pbuuoir  élire  induit  à recognoiftre  le  Roy,  fans 
fprcfquc  demander  pardon  à Dieu: 

Senlis  auoit  n’agueres  par  l’cntremife  de  quelques 
bons  bourgeois  fecbiié  le  ioug  de  la  Ligue.  C’cftoit  ynê 
jafehrufe  cfpinc  au  pied  des  Wrificns, comme  diftant  vne 
petite  iourrieede  leur  ville  tirant  crt  Picardie.  Pour  l’arra- 
cher j le  Duc  d’Aumale  fore  de  Paris  auec  Quelques  trou- 
pes deBalagny.Chàthoisj  'Frerhonr,  Côngisj  Menncuillei 
& voe  armée  d’habitans  chôifis  ch  chaque  quartier  : l’af- 
(iege,  la  bat,  & fait  brefehe  * mais  elt  repôüïfif  de  laflaut: 

Defià  l’on  folliciroit  les  alficgez  de  fonger  à lent  feureté; 
tôinme  voicy  piroiftrcleDuc  de  Longucüille  fuiuy  des 
Seigneurs  de  Humieres,Bonhiuct  ; la  Noue,  Giurv  , & au- 
tres chefs  de  t ioupcs.  Le  Duc  d’Aumale  tourne  vifage,& 
fe  prépare  au  combac  , mais  la  Noué  ( le  Rov  luy  auoic  1 
particulièrement  commandé  d’afliltcr  de  confeil  le  Duc 
de  Loogucuille  es  affaires  de  la  guerre  ) chokis  û fage-  : 
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Ln.ijS?  ment  l’heure  & l'opportunitc  de  la  charge,  que  le  Due 
d’Aumale,  Balagny  Gouverneur  de  Cambray,&  les  autres 
mettent  en  pratique  l’vfage  des  longues  mollettes  d’ci- 
perons  n'agueres  inuentées  iucc  vn  trille  prefage  de  la  Li  - 
güc  , fauucrent  leurs  perfonnes  à la  courfc  de  leurs  chc- 
uauximais  laiffansla  campagne  empourprée  du  fang  d’en- 
uiron  I joo.tuezfur  le  champ, en  fuite,cn  la  pourfuitc,ve- 
rifïcrcnt  le  dire,  Que  celuy  qui  fuit  de  bonne  heure,  peur 
combattre  derecheTchamoiSjMenncYillc  & pluficurs  au- 
tres ne  coururent  affez  ville.  L’artillerie, le  bagage  & pil- 
leurs prifonaiers  demeurent  à la  diferetion  des  viéto-  . 
rieux  , lefqucls  par  mandement  du  Roy  s’en  allèrent  en 
fuite  reccuoir  Càn  armée  cftrangcrc  qui  batoit  défia  fur  U 


frontière* 

L’intention  du  Roy  cfloit  de  matter  Paristla  plus  gref- 
fe telle  de  l'Hydre  retranchée  affoiblifloit  tout  le  corps, 
le  donnoit  cfperance  à fa  Majcfté  de  rctrouuer  par  ce 
moyen  ce  qu'il  auoit  perdu  , l’amour  & l’obcy  fiance  de 
fes  fubjets.  A ce  deflein  il  enuoyc  le  Duc  d'Efpcrnon 
©lier  aux  Parificns  les  commoditez  au  deflus  de  la  riuie- 
& alTcrablc  fes  forces  pour  les  venir  boucler  au  def- 
fous.  Ainfi  la  guerre  s'efchaufFcila  Noblcfic  monte  à che- 
ual  de  toutes  parts  pour  vanger  l’iniure  faite  au  Roy:mais 
plus  il  groflit  fes  troupes , plus  il  aigrit  fon  peuple  «mers 
luy. 

Perti*  Nulle  profperité  n'cll  fi  grande  que  quelque  trauerfe 
pour  U ne  la  vienne  interrompre.  Comme  le  Roy  attend  les  for- 
Zoj,  0*  ces  que  le  Prince  deDombes  (à  prefent  Duc  de  Montpcn- 
fier)luy  amène  àTours:voicy  nouuellcs,  que  le  Comte  de 
Solfions  qu'il  auoit  enuoyé  pour  commander  en  Breta- 
gne , à efté  desfait  à Cbaflcau-gyron  crois  lieues  de  Ren- 
nes , & mené  prifonnier  aucc  le  Comte  de  l’Auaugour  & 
plufieurs  autres  Seigneurs  à Nantes  : Que  le  Duc  de 
Mayenne  a pris  Aiançon  : Que  le  fieur  d’ Albigny  partifan 
de  la  Ligue,cadcr  de  Gordcs,  a chafTé  de  Grcnobl#  le  Cç-- 
lonncl  Alpbonfc  , & s’cll  emparé  de  la  ville.  Lajprife  des 
Comtes  fit  que  le  Roy  leur  lupplca  le  Prince  de  Dombcs, 
- qui  plus  heureufement  quxux  ramena  pluficurs  places! 

v l'obeyflance  de  fa  Majefté.  * / ‘ ' ' jj 

Prtfes  àt  L’heureux  pfogrez  des  affaires  du  Roy  donnait  a io- 
t ger  que  çcllss  de  la  Ligu$  l'en  allaient  ruipées.  L'arrn^ 
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Royale  qui  s’eiifloit  d'heure  à autre  : Trois  cens  chcuaux 
de  la  Chaltre  ( qui  tort  apres  la  tragédie  de  Blois  auoic 
fait  femblant  de  vouloir  iurtifier  enuers  le  Roy  le  foup- 
çon  qu'il  pouuoit  conccubir  de  Ton  eftroitc  familiarité 
auec  le  Duc  de  Guife  ) desfairs  par  le  Duc  de  Moiubafou 
& le  Marquis  de  Nèfle, la  mort  de  fon  Lieutenant  & de 
cinquante  des  liens,  la  prifede  largeau,  de  Plnuiers  , de 
Ianuille,d’F.rtampes,elfroyent  lesParilîcns.  Ils  rappellent 
le  Duc  de  Mayennc:&  luy,fentanc  le  Duc  de  Longue-  ,'illc 
•flongné,  palTe  en  Nrie.s’alleurcde  quelques  places,  & re- 
prend à compofition  Monrercau-faut  - Yonne  fur  le  Duc 
d’Efpernon.  Mais  l'approche  du  Roy  le  t’emporta  foudain 
à Paris:où  laiflant  viure  fes  troupes  à dilerction  aux  faux- 
bourgs  , il  donna  niauuaife  impreflion  à ceux  qui  le  moins 
gourtoient  la  confulîoo  de  l’Ertat. 

Vn  gros  d'enuiron  vingt  mille  hommes  recueillis  pat 
le  Duc  de  Longueville  joignant  les  Suifles  Se  Landsknccs 
de  Sanfy  : Pontoife  réduit  en  l’obeyflence  du  Roy  tort 
apres  leur  arriuéelles  forces  du  Roy  qui  iointes  en  vn  corps 
faifoient  enuiron  Quarante  mil  hommes  logez  és  enui- 
ïons  de  Paris, & la  prife  de  S.  Cloud  ,ramenoicnt  délia 
les  Parifiens  à la  veille  de  leur  reddition, comme  voicy  vn 
Moine  endiablé,  vn  cxcrement  d'enfer,  lacopin  de  profcl- 
lion,  laques  Clément , dagé  de  vingt-deux  à vingt-trois 
ans,fe  vouë,difoit-il  ) pour  tuct  le  Tyran  , & dcliurer  la 
fainde  Cire  aflicgée  parSennacheiib.  Ainlï  refolu  il  com- 
munique fon  damnablc  projet  au  Dodeur  Bourgoing 
Prieur  de  fon  Conuent  ,au  père  Commolet  Se  autres  Ic- 
fuites,  aux  Chefs  de  la  Ligue,  aux  principaux  des  Seize  Se 
des  Quarante  de  Paris.  Tous  lcncouragent  à ccft  heu- 
reux defleins.On  luy  promet  Abbayes, Euclchcz:&  s’il  ad- 
uient  qu’il  foirmartyrifé , rien  moins  qu’vnc  place  en  Pa- 
radis au  dcfliis  des  Apoltrcs.On  fait  crier  aux  Prédicateurs 
patience  pour  fept  ou  huid  iours,qu’auant  la  fin  delà 
lcpmaine  on  verra  fortir  vn  notable  accident  qui  mettra 
1g  peuple  à fort  aifc.Les  Prefeheurs  d’Orlcans,  de  Roiian, 
d’Amiens  elabaudent  le  mefme,  en  mefinc  temps, en mefc 
mes  termcs.Ec  premier  d’Aouft  le  Moine  fort  de  Paris,& 
s’achemine  à S.Cloud.Si-toft  qu’il  eftparcyd’on  fait  arrê- 
ter & prendre  prifonniers  plus  de  deux  cens  des  princi- 
paux citoyens  Se  autres  qu’on  fjauoit  auoir  des  biens,  des 
? 1 1 i 4 amis 
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Aiî.m  88  amis  & du crédit  aucc  ceux  du  party  du  Roy,comme  tfté 

9 . r • \ i 1 „ l : l;^  -ïf-OZ-  _-» 

Alcrt  de 
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gncur  de  U Guefle  Procureur  General  de  fa  Majeftc  en  fà 
Cour  de  Parlement  à Paris,  6c  fc  dit  apporter  chofc  d'im- 
portance qui  ne  peut  ny  tic  fc  doit  communiquer  à autre 
qu’a  fa  Ma;  elle  feule, que  pour  cc  faire  il  à lettres  du  Pre* 
mier  Prefidem  6c  creance  de  fa  part.  Le  Roy*dont  la  rcuc* 
rence  qu’il  porcoicau*  gens  d’Egl  ifc,  donnoit  vers  fa  pei> 
lbnne  libtc  adeez  à ceux  qui  fous  l’habit  de  Religieux  f<£ 
difoient  vouez  au  feruice  dc'Dicu,  commande  qu’on  l’irt- 
troduife  en  fa  chambre , fait  retirer  le  Seigneur  de  Belle- 
garde  premier  Gentil-homme  d’icelle,  6c  ledit  Procureur 
General  (qui  feuls  cftoient  alors  auprès  du  Roy,  cfperanc* 
attendu  la  qualité  du  perfonn3gu  emprunté  ( duquel  le 
long  emprisonnement  à la  Baftii le  a fuffil animent  feelé  ht 
fov  6c  l’intégrité  enuers  fon  Maiftre)  & la  fi mplc  denion- 
feration  du  loup  déguifé  en  brebis  apprendre  quelque 
bien  important  fccrct  : & reçoit  de  famainyne  lettre 
apofiéc. 

Le  Roy  n’en  a fi-toft  cômendé  la  ledlure,que  le  Scélérat 
fc  voyant  fcul  affcure  fa  confiance, & tiranr  de  (a  manche 
yn  couftean  forgé  pour  ceft  cffeél,  l’enfonce  auec  violen- 
ce dans  le  codé  du  petit  ventre  d>  fa  Majefté,  & laiffe  le 
coufieau  fiché  dans  la  playe.  Le  Roy  retire  ie  couficau,&: 
parmy  quelque  contrafie  du  Moine  gauchi  (Tant  luy  en 
donne  vn  coup  au  dciius.  Je  l’œil.  Pluficurs  accourent  ait 
trépignement,  & d’vne  précipitée  colcre  tuaris  ce  monfird 
d’homme , empclchercnt  qu’on  ait  içeu  le  fil  de  l’ertcre- 
prife  naïfuemenc  déduit,  &que  les  auihcurs  ne  (oient  re- 
marquez dVnc  ineffaçable  macule  de  déloyauté  & fc* 
lonnierf 

Les  Médecins  jugèrent  le  coup  non  mortel,  & le  Roy 
fit  cd  mefme  iour  ccru'r,&  donne  oduis*  de  l’attentat,^ de 
l’eî poir  de  fa  guerifon  aux  Gouuerneurs  des  Prouinccj> 
dux  Princes  cftraiigers,  à fes  amis  & alliez.  Mais  Tentant 
I que  le  Roy  des  Rois  auoit  autrement  difpofé  de  fa  vie,fc 
conlola  premièrement  fur  ce  qu’il  prcuoyoit  la  dernière  - 
heure  de  fes  trauerfes  deuoir  efire  la  première  de  ces  fc- 
> 1 liciccz,  puis  plaignons  fes  bons  fc  fidcles  feruiteurs  ^jui  le 
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ïiiruiuans  ne  rrouueroienc  aucun  rcfpcâ  parmy  ceux  donc  Amir 
les  efprits  auoient  elle  cellemenc  abandonnez  au  mal,  que 
ny  la  crainte  de  Dieu  ny  la  dignité  de  la  perl'onne  n'auoit 
peu  les  dcllourncr  de  celle  horrible  facrilegc  : Voe  (hoft  Ses  der • 
(dit-il)  me  confite  , c efi  que  ie  lie  tn  vos  vijages  awc  la  nient 
tfvuUur  de  vos  ternes , fa l'ange ijfe  4e  votâmes.,  vne belle  farolti, 
louable  refolution  de  demeurer  vais  four  lu  etnferua-  fa 
tion  de  te  qui  re/le  d'entier  en  mon  Efi*t,fa  la  vengeance 
que  voue  dentela  la mémoire  de  celtly  qui  vous  a fi  vni- 
quement  aimez.  le  ne  recherche  fois?  curieufement  celle 
derniert , remettant  à Dieu  la  punition  dt  mes  ennemis, 
l'ay  appris  en  fin  efihtle  de  leur  pardonner, comme  ie  fait 
de  bon  coeur.  Mais  comme  tay  à ce  Royaume  vne  première 
obligation  dt  luy  procurer  fa  t aix  fa  fin  repos  ; le  vont 
conjure  tous  par  l'inuiclable  fidélité  que  vota  dtue^À  vo± 
ftre  patrie, que  demeuriez  firme t fa  confiant  defen  fours  df 
la  liberté  commune, fa  ne  pofitx.  iamaie  les  armes, que  n'aye ^ 
enti,  rement  nettoyé  le  Royaume  des  perturbateurs  du  repos 
publie  Et  d'autant  que  U dial  fi  tn  feule  fappe  les  fonde - 
mens  de.ee ft* Monarchie,  aduifez  d'eflre  vnie  fa  ronjointt 
en  vne  mefm t volonté,  le  fpay  , fa  i'en  pu*  bien  rejfcn- 
dfie  , que  le  Roy  de  Nauarre  mon  bon  frere  , légitimé 
JuecefJeur  de  ce  fie  Couronne  , eji  affiz  tnfiruit  es  loix 
de  bien  rtgntr  peser  fiaudr  commander  c ho  fis  raifir- 
nobles , fait  me  promets  que  voue  n'igneref  peu  ta  lufle 
tbéiffance  que  voue  luy  dtutf-  Rtfnttt* ^ l*  different  de 
la  Religion  À la  convocation  Jet  E fi  Ht  s du  Royaume, 
fa  apprenez  demoy  * Que  la  pieté  efi  vn  dRboir  de  l'hom- 
fne  tnutrs  Dieu , fut  lequel  le  brat  de  la  chair  na  point 
de  puijfance. 

Ainll  parloit  Mehry  comme  les  derniers  fanglots  de  là 
mort  l’empotterenr  peu  d’heures  apres  de  ce  monde  en 
l’autre  ; mais  (circanllancc  nocablc_)  en  la  chambre  meme 
où  l’on  tient  aucir  elle  pris  le  conlcil  de  çefte  functle 
iournéc  de  faindl  Barthélémy  l’au  M.D.LXXI1.  & par  fou 
tretpas  cllcignit  la  féconde  pr? . celle  de  la  troilîcfme  race 
des  Capcts  en  la  Branche  des  Valois, (aillant  la  Couronné 
à la  trailirfmc  parcelle  Royale  des  Bourbons , à laqucU 
le  l'ordre  de  la  loy  fondamentale  ia  porcoic  légitime- 
ment. 
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Prince  débonnaire  Sc  docile,  courtois , accort , difcrt» 
graue  : niais  de  facile  acccz;  deuotieux, aimant  les  lettres» 
auanyant  les  gens  d cfprit,  liberal  rémunérateur  des  bom* 
mes  de  mérité , defireux  de  reformation  és  abus  & roal- 
uerfacions  de  fes  Officiers , amy  de  paix,  capable  de 
eonfeil. 


Fin  du  fécond  Folume. 
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Chronologique. 

An. 1484.  Charles huiftiefme. 

En  1 aage  de  treize  ans  paruicut  à la  Couronne, comment 
il  fut  gouucrné  en  enfance.  4.  Les  Princes  du  fang  re- 
cherchent les  miguons  du  feu  Roy  , deux  dclcjuels  fu- 
rent conHfquez  de  corps  8c  de  biens , l’autre  ignortvi- 
nieufeinenr  uaitté  par  le  bourreau.  5.  Vn  nommé 
Landais  mignon  du  Duc  de  Brctaignefait  rage  durant 
fon  crédit.  <.7.  Apres  fonfacrc,  Charles  tient  les 
Eftats  generaux  à Tours.  8.  Louys  Duc  d’Orléans  de- 
boucé  de  la  Régence  eft  mal  content.  9.  de  là  s’enfuie 
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là  guerre  lurnommée  folle , pacifiée,  to.  tes  aflociei 
font  comprins  au  traittez;  Troubles  en  Bretaigne.i  U 
Landais  Sc  vn  fien  valet  font  pendus  & eû:  rangiez, 
te  Comte  de  Danois  motif  de  nouiielles  combu- 
ïlions.  1 t.  Ligue  des  Orleannois.i  J.  Secours  de  Pilo- 
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Les  Bretons  Sc  Orleannois  font  battus  Sc  efparplllez.  i j. 
le  Duc  Breton  fe  faune.  Sa  caualcric  eft  desfaite.  Nan- 
tes afliegé.  1 6.  Continuation  de  celle  guerre.  1 6.  lj. 
Reunion  des  Bretons  a leur  Duc.  Le  Marcfchal  de  Rieux 
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touys  de  la  trimoUillc  chef  de  l’armée  Frahjoife  vi- 
étorieufe  : fortime  Rennes  de  fe  rendre.  M1 

Prend  Diriand , Vitré , ClilTob  Sc  Saind  Mato;  Propofi- 
' tion  du  Roy  à fdn  cbnleil.  „ ...  V , 

tjiuerfes  pretenfions  fur  la  Bretagne.  17.  Pâli  entre  le 
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Sommaire  dçfcs  exploits  & vertus,  m.  Sa  genealogie: 

les  premiees  de  fon  régné,  t M.  Troubles5 par  F Vni- 
uerlite  de  1 ans  Droits  de  Louys  en  la  Duché  de 
Milan.  114.  facilitez  par  heureufes  rencontres.  1 15. de’  •; 
l afteétiOTniuPape.ii^.  des  Vénitiens  & Florentins. Ar- 
rmee  de  Cefar  Borgia,  fils  du  Pape  en  France.  r i7.  . 
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Milan  vendu  au  Roy. 

Entrée  d iceluy  dedans  Milan.  Siégé dc'Pife  par  Vitellc. 
lequel  pour  s'en eftre  retiré  perd  la  tefte.i , ,1  u.m.lc 

d’OricnT  Commodlte  dcs  vi&oires  du  Roy.  Eftac 

EXfe5°Tif  Vdrgiâl  Drac  ic  Valcntinois-  137-  deVsuif-  iSoo. 
les.  1 5 S.  & de  plufieurs  autres.  Trivulce  & Anbi<mi 

diu'fe^j  9.  appointez  par  laTrimeuillc  Defloyaufez 

£S|  vUîCS,T^rinfc  dc  Ludouic  Sfor«-  ‘41.  Ellat 
de  luy  & de  les  frères.  141.  Guerre  de  Naples  diffe- 

Ke.  l4,5;  Exploits  de  l'armée  Françoifeen  diuers  en- 
droits a Italie.  1 44-  Siège  dePifc.  i45.  Nouuelle con- 
fédération du  Roy  aucc  le  Pape.  j4-  • 
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An>.  foi  Exploits  du  Valentinois  arreftez  àFaenfe,  finalement 
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Faenfc.Petplcxitez  des  Florentins.  147.  comment  s’cn 
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Reprife  de  la  guerre  de  Naples , & trefvc  auec  l'Empe- 
reur. 149  Partage  du  Royaume  de  Naples,  entre  les 
Rois  de  France  & d’Efpagne.  Armée  à Naples, 
Simplicité  de  Frideric,  6c  blafme  des  deux  parta- 
geons. ••  Ææm 
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' pereur , & partage  de  l’Archeduc  Philippe  par  la  Ftan- 

ec.  ij  6.  commencement  de  diuorçe  entre  les  deur 
Rois.  157.  les  contclles  de  leurs  Lieutenans.i'f  8 por- 
tent le  Roy  en  Italie , où  les  affaires  çftoigac  fort  coa- 
fufes.  . 

Alliance  entre  le  Roy  & le  Pape.  1 60  Effets  des  armes 
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prehd^c  extermine  les  chefs  de  celle  ligue.  \'e  j.gi  64 
tes  François  font  bitus  6c  desfaits  en  diuerfes  rencontres 
du  Royaume  de  Naples.  1 65 . Duel  entre  treize  Fran- 
çois & treize  Italiens.  Trouble  fufeité  par  les  Suif- 
fcs.166.  Paix  4e  Erançe  auec  1’Efpagnie.  ii67 
non  ratifiée. 
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pesfaite  du  Duc  d’Arrr,  6c  du  Sieur  d’Aubigny  par  les 

Efpagnols.  1 69.  170.  Bataille  en  laquelle  le  Duc  do 
Nemours  general  de  l'Armée  Françoifeeft  tuc,&  dont 
s'enfuit  vne  desfaitc  6c  route  entière. \7u Diuerfes  rc- 
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uoltcs,  6c  prinfe  des  chafteaux  de  Niples. 

Affaires  des  François  en  miferahle  ellat  en  ces  quar- 
tiers là. 


Autre  armée  du  Roy  à Naples,  Ellat  de  i'Eglife.  *174.; 
Accotd  entre  le  Roy  8c  le  Valentinois,  176. J’eleélion 
du  Tape  nouueau  enfante  nouueaux  troubles  à Ro- 
me 177.  appàifcz  par  fin  (lallation  du  Pape  Iules  fe- 
condT  178.  Il  fait  arreller  le  Valentinois  prifon 
nier. 
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rantirModene  dç  la  main  des  François.  1,23. 

^lortdu  fleur  de  Chaumont.  Ican  laques  Trivulce  brauc 
guerrier  chaflc  le  Pape  hors  de  Ikmlongne , prife  pour 
le  Roy,  & met  l’armée  Papale  en  route#  213.224. 

Publication  du  Concile  à Pife,  confédération  du  Pape,  de. 

Ferdinand  & des  Vénitiens  contre  les  François.  ^if. 
Ouuerturç  du  Concile  de  Pife,  tranfporté  à Milan  , puis  à 
Lyon  , contre  le  Pape.  dcfccntc  des  Suifles , leur' 
defli,  & retraite.  127. 

' Guerre  en  la  Romagne,  Pologne  afliegée  par TEfpagnol: 
Auanturc  miraculcufe.  218. 

Retraite  des  aflîegeans.  Brefle  prife  par  le$  Vénitiens , SC 
reptile  par  les  François.-  215^ 

rWo^uellcs  Ligue  ççntre  le  Rpy,  2 50. 
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Chronologique. 

Armccs  partantes  départ  ôc  d autrc.23 1.  Gafton  de  Foix  An.i  j 
Duc  de  Nemours  , Chef  de  l'armée  Françcife , afficcrç 
Rauenne.  132.135. 

Mémorable  Bataille  de  Rauenne  , en  laquelle  le  champ 
demeure  aux  François  , mais  à haute  enchère  , le 

Duc  de  Nemours  ayant  efté  tué  pourfuiuant  la 
xidoire,  , i34f 

Rauenne  forcée  Se  cruellement  faccagée.  Le  Due  de 
Nemour  mort  amortit  l’armée  Françoife.  1 $ 5. 

Autre  perfidie  de  Iules  & nouuelle  defeente  des  SuiiTea 
contre  le  Roy.  t3  6,  ils  s arreftent  au  Milanois.  157** 
S’enfuiuent  mçrucilleux  changcmens  en  la  Lombardie 
& en  la  Romagne.  2 ^ g 

Prattique  du  Pape  contre  Florence.  Refabli/Temens  des 
Sforces  a Milan.  139.  continuation  de  Ligues  en  Italie 
au  préjudice  des  François.  240. 

Ferdinand  vfurpe  la  Nauarre.24  r.  Nouueaux  deflein^  du 
Roy  fur  le  Milanois.  241.  Diuerfes  prattiques  à c.cftç 

, HJ- 

Leon  X.  fuccede  à JuIes.T refve  entre  le  Roy  & Ferdinand* 

Paix  entre  le  Roy  &lcs  Vénitiens.  244. 

Première  poindc  de  Leon  contre  la  France.  Prifç  de 
GeneS.  14  ç. 

Merueilleux  exploits  des  Suifles  affiegez  dedans  Novarc 
Contre  les  François. 246.  Valeur  mémorable  de  Robert 
de  la  Maroc.  247.  Ce  qui  s’enluiuit  de  la  vi&oire  des 
Suifles. 

Picardie  troublée  par  l'Anglois.  248.  Iournéc  des  Efpe- 
rons.  24$,  Çi collais,  desfaits  , & retraite  des  Au- 
glois.  2fO. 

Prudence  du  Comte  de  la  Trimouiltc»  Nouueaux  com- 
plots contre  la  France.  2 ji  J 

Le  Roy  fait  fa  paix  aucc  le  Pape.  Mort  de  la  Reini  Anne. 

Mariage  de  Français  de  Valois  Comre  d'  Angoulefmc 
auec  Claude  de  France  fille  aifnée  du  Roy.  152. 

Trcfvcaueç  Ferdinand.  *53. 

Paix  aucc  l'Anglois,  & Mariage  du  Roy  auec  la  Princeflc 
d’Angleterre.  2^4. 

Rufes  du  Pape.  La  Lanterne  de  Gcncs  cfi;  raféc.  255. 

.Fîouuelle  rulcdu  Pape. 

Mort  du  Roy  Louys  XI I.  & fes  vertus..  2 j7» 

K k k a.  TrAnfoiâ 
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Crronologi  Q^E. 

François  de  Valois  /.  L V III*  32. 

Sa  gencalogie,fon  nage  & fon  Caere. i j8.i  59.  Il  s’intitule 
Roy  de  France  & Duc  de  Milan.  L'Archiduc  Charles 
d’Auftrichc  luy  fait  hommage  des  Comtez  de  Flan- 
dres, d’Artois  & autres  terres  qui  tiennent  de  la  Cou- 
ronne. 1 60.  Pourparlé  de  mariage  de  Charles  auec 
Renée  de  France,  pturquoy  inutile.  Armée  Royale  en 
VEftat  de  Milan.  - 161. 

ligue  contre  le  Roy  auquel  Genes  eft  rendue,  x£x.  Sur- 
prifede  Profper  Colonne.  163.  Premier  partage  du 
Roy  delà  les  monts.  16 4.  Inconftance  des  Suifles*, 
desfiance  des  Chefs  ennemis.  16  j.  Iournce  de  Mari- 
gnan  au  defauantage  des  Suifles.  x6  6. 

Milan  rendu  au  Roy.  Le  Pape  Leon  X.  & les  Potentats 
d’Italie  le  rcfpeétent.167. 168.  Les  Suifles  reconciliez 
à luy.  Nouuelle  Ligue  contre  le  Roy.  Mort  de  Ferdi- 
nand. Dcfcente  de  l’Empereur  Maximilian  en  Lom- 
bardie. 169.170.  Contrcquarrée  par  celle  des  Suifles. 
Retraite,  de  rEmpereur.171.  dont  s’enfuit  la  reddition 
de  Brcfle  & de  Veronne.  0.7%. 

Laurent  de  Medici s inuefty  de  la  Duché  d’Vrbin.  Paix 
accordc’c  auec  Charles  Roy  d’Efpagne.  173.  Les  Li- 
gues des  Suifles.  Natiuité  de  François  Dauphin.  X74. 
& de  Henry  puifné  fils  de  France.  Eftat  d’Oriehr.i7S. 
La  Croifade  publiée  par  Leon.  17  6.  Paix  confirmée 
auec  l’Anglois  & l’Efpagnol.  X77. 

Mort  de  l’Empereur  Maximilian.  Brigues  des  Rois  de 
France  & d’Efpagne  pour  l’Empire.  Charles  eft 
efleu.  178.  Motifs  de  guerres  entr’eux.  179.  Abus  en 
la  Croifade.180.  Ce  qui  s’enfuiuir.  181.  181.  Trou- 
bles en  Efpagne.  Nauarrc  rcconquifc.  183.  Reperdue. 
Motifs  de  guerres.  *84.  Diûïmulation  ordinaire  dn 
Pape.  185.  Il  bat  le  Roy  puis  luy  fait  payer  l'amende, 
capitulant  auec  l’Empereur,  lequel  ruine  l’Eftatdu 
Comté  de  la  Mark.  x 8 6. 

Arme'e  du  Roy  contre  l’Empereur,  & ouuerture  de  guer- 
re. 187.  Siège  de  Tournay.  Monzon  affiegée.  188. 
Rendue  par  compofition.  Siégé  de  Mczicres.  189. 
LtuéjMouzonreprife.  190. 
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II.  Indice 


^Guerre  en  Nauarre.  Z90.  Fontarabie  prifes  le  Campda 
Roy  en  Picardie.  191.  Rums  de  Bapaume  & de  Lan-* 
drccy.  Peu  honorable  retraite  de  l'Empereur.  19 1* 
Prife  de  Hefdin  & perte  de  Tourna?.  Affaire  d’Ita- 
Jie.  193.  Entreprife  fur  Rege  ville  du  Pape.  194.  Ce, 
qui  en  aduinr.  Funefie  entreprife  fur  Corne^ 

Guerre  du  Pape  à dcfcouucrt.  Prefage  finiftre  aux  Fran- 
cois  en  la,  perte  de  plufieurs  de  leurs  hommes  foui-* 
droyez  à Milan.  i$6t  Siège  de  Parme.  197.  Lcué. 
Fautes  en  l'armée  Françoile.  198.  Autres  fautes,» 
Grand  dcfleruicc  des  SuifTcs.z98.x99.  Notable  auan- 
turc. 3 00.  La  ville  de  Milan  affaillic  par  les  Efpagnol* 
& abandonnée  des  François.  301*  Cremone  reprifee 
Corne  faccagéc  * Mort  du  Pape  Leon.  301.  Çequï 
s enfuiui  t.  Siege  de  Parme  infruélueux.3  o 3 . Adrian  VI* 
Pape.  Ranouuellemcnt  de  guerre.  304, 

Prouoyance  de  Profpcr  Colonne.  Milan  afliegé.  30Ç. 
Nouarre  prife.  Pauie  inutilement  affiegée,  306.  Stra- 
tagème Efpagnol.  Armées  fc  difpofent  à la  batail- 
le. 307.  Iournéede  la  Bicoque,  & morts  en  icel- 
le. 308.309.  Honteufe  prife  de  Laude.  310.  Crémone 
rendue  fait  changer  de  party  aux  Vénitiens.  Gènes  effc 
prife  &:  faccagée.  . , . • 311. 

Retour  de  L’autrec  en  France.  Siège  de  Foiîtarabic.  3 1 x. 

Leué  parChabanes  : Guerre  en  Picardie  : Lanfquencts 
• . au  nombre  de  douze  ccus  mis  à vau-de-route  auec 
perte  ; Siège  de  Domlaas.31 3.  Rendu  inutile.  Petites; 
vi&oircs  des  François  achetées  bien  chères. 

Xigue  de  l'Empereur  & de  rAnglois.314.  Iceluy  defeend 
a Calais.  415.  Exploits  & retraite  de  fon  armée.  316, 
Reddition  du  Chafteau  de  Milan  , entreprife  notable 
diucrtic  par  l'arriuée  du  Roy.  317.  Auiéluaillcment  de 
Teroiienne.  318. 

Ligue  dés  Vénitiens  auec  l'Empereur.  3 1 9.  6c  auec  1*  An- 
glois.  Le  Duc  de  Milan  blcfle.  3 10.  Rcuolte  de  Char- 
les Duc  de  Bourbon.  3 x 1 . Ce  que  fie  le  Roy  pour  l'eu 
diuerty^zx.  Il  s'enfuit  & cft  pourfuiuy.  313.  Mais  il 
fe  fauue  en  Italie.  Armée  Royale  contre  Milan.  314. 
Fautes  de  l’ Admirai  de  France  & fraude  Milanoife. 
Siege  de  Milan.  31J.  d«  Crémone,  de  Bayonne,  d a 
c Fentarabie,  . 3xtf. 
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Guerre  en  Champagne  71.  en  Picardie.  Valeur  de  Pont* 
dormy.  3t7-318é 

Retraite  des  Angles  & Bourguignons.  519.  More  du 
Pape  Adrian,  Clement  V 1 1.  luy  fucccdc.  3 3°‘ 
Vi&oirc  Impériales.  Siégé  de  Milan  leué.  Auanture  ex- 
traordinaire^} r*  Mort  de  Profpert  Colonne.  331* 
Charles  de  Lanoy  Viccroy  de  Naples  luy  fuccedc  & don- 
ne àRcuec  vne  fafeheufe  camifade  aux  François  * ru- 
dement accueillis  en  diuers  endroits  par  l'armée  Im- 
ïmperiale.  3 31* 

• Autres  desfaites  des  François.  333.  Suiffes  tournent  le 
dos  & abandonnent  l’Admiral  en  route  , Son  armée 
diffipéc , les  Capitaines  Bayard  & Vcndcneffc  tuez. 

3 34-  3 3 Î- 

Marfeille  afliegeepar  les  Impcrialiftes,  leur  retraite.  33^ 
Le  Roy  les  luit  delà  les  monts  , & refufe  l'accord  dont 
ii  eftoit  requis.  Mort  de  la  Reine  Claude  *•  mere  de 
trois  fils  & de  deux  filles.  3.37. 

Prife  de  Milan  pour  le  Roy.  Les  fautes  commmifes 
lors. 3 j9*.  Sicge  de  Pauic.  339.  Le  Pape  fe  ligue  auec 
le  Roy.  34°* 

Belle  vrdoirc  du  Marqais  de  SalufTes^^.  Braues  exploits 
d’Antoine  de  Crcquy  , fleur  de  Tont-dormy.  54  r . La 
mort  inopinée  d'iccluy.  34*- 

Approche  des  deux  armées  près  de  Pauic.  Sage  confcil 
donné  au  Roy.  343-  mcfprifé.  Trilles  prçfagci  aux 
François  de  leur  ruine  prochaine.  344  345* 

Logis  8c  efcarmouchcs  des  armées.  34^.  Iournée  de 
Pauie.  347* 

Le  Roy  fait  prifonnier  aucc  pluficurs  Princes  & grands 
Seigneurs  morts  en  la  bataille.  348. 

La  Duché  de  Milan  dcliuréc  en  vn  iour  dés  armes  Fran- 
çoifes.  Prcuoyancc  de  la  Regentc  Mcte  du  Roy. 
Changement  notable  en  là  penféc  du  Roy  d’Angle- 
terre. /,  }4  9- 

Confei!  & demandes  defraifoonables  de  l'Empereur. 
Offres  raifonnabies  du  Roy.  330.  Il  cil  tranfporté 
en  Callille.  35 1.  finalement  deliuré  fous  certaines 
conditions.  3 i1' 

Commcneemcns  de  .nouuclles  tragédies.  333.  Mort  du 
. Marquis  de  Pefquaire  auquel  le  Duc  de  Bourbon  fuc- 

ceda. 


XjriONOlOGt  <XV  El 
fceda.  354.  Exploits  & fautes  de  la  Ligue  faîtes  contre 
l'Empereur1.  , 353.  ^ 

Milcres  des  Milanois.  jj  6.  Second  liège  de  Milan  , le  Àn.lj*7 
Chameau  rendu  au*  Impcrialiftcs  , & celuy  de  Cré- 
mone aur  Liguez.  .337. 

Captieux  accord  des  Colonnes  auec  le  Pape  , lefquels  1 
lurprenent  Rome,  faccagcnt  le  Palais  Pontifical.  }-ji. 
capitulent  auec  luy.  * . 

D'autre  pare  les  Landfxncts  marchent  an  fecoürs  de  Mi- 
lan. Iean  de  Medicis  meurt.j  jÿ.  Tandis  que  Boutbort 
& Fronfperg  s’acheminent  à Romejla  guerre  commen- 
cée à Naples,  fe  ralentir,  & Tarincc  impériale  pourfuit 
fa  pointe.  3 60. 

kome  cil  affiegée  , forcée  d'aflaut  ( où  Bourbon  futtaé)- 

puis  fans  aucun  refpcél  apres  la  perte  de  plufieurs  mil-  ■' ' - 
-;J. lier 3 d’hommes , laccagée  par  les  Llpaguols  & Aie-  . 

' - mars  ; le  l’apc  fait  prilonmer  puis  traité  comme  il  pleut 
hi  aux  viéloricUx.  360.  361,.  ' ^ . 

'Ligue  nouuellc  des  Rois  de  France  & d’Angleterre  contre  1 Sz^/ 

. 'Ttmpercrtr.  Exploits  de  Lautrec  en  Lôbardic.j  Éi.d’An- 
,drc  Dorie  lut  mer,  & reddition  de  Genes  au  Roy. 

Conqndle  d’vne  partie  du  Milanois  & prife  de  Pauic.3<f4. 

' l’Empereur  met  en  liberté  le  Pape  Clément , fous  cer- 
taines conditions.  365;  le  Pape  s'enfuit  à OruictC , 8c 
commence  à rcmiier.  7,66.  ' 

Guerre  dénoncée  par  les  deux  Rois  à l’Empereur,  lequel  ' : - 
- l'accepte  , & arrefte  leurs  Ambafladcurs.  3 67.  l'Em- 
pereur 8c  le  Roy  de  France  fcprelèntent  le  Duel,  Céluy,  ; . - 
d’Angleterre  enuoyc  mdrac  cartel  de  deftiàTEmpe- 
•Tenn  : 3*5. 

Lautrec  prolpcre  en  la  guerre  de  Naples  : (es  aduerlaircs 

refuient  bataille.  569.  II  alïiege  Mclfc  , & l’cmport®  j 

au  troilielmc  allaut.  Siège  de  Naples.  370.371..  04 

Stratagème  & viétoitc  Naualc  de  Philippin  Donc  contre 
les  Imperialiftes.  37»; 

Succès  de  celle  viéloire  trauctfez  de  grandes  difîîcul— 

•tcz.y7  3-  le»  premières  furent  la  reuolte  d'André  Do-  **  < t • 
fie.  374.  & de  Philippin  fon  Neveu.  Les  fécondés  le*  , . * . 

rauiétuaillemcnt  des  allicgez.  375.  Les  ttoilicfmcS  la  : • ■ . 1 " 

pelte  &:  desfaite  ioumalierc  de  l’armée  Françoilt  : lui— 

‘ Uics  dudccczde  Lautrec. 
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GHRON*OLOGICtVBi 
. , jSiege  de  Naples  eft  leué.  Dotniere  raine  de  l’armée  Fras- 
çoife.  377.  Eftat  de  Milan.378.  Armée  Alemande  de 
Kji.Tfitt  peu  d’effeét.  Prife  de  Pauie  par  les  François  qui  per- 
dent Genes.  379.  Le  Comte  de  S.  Paul  entreprend  en 
vain  fur  Milan.  3 80.  Puis  fur  Genes,  enlapourfuitede 
- laquelle luy  Scies  Tiens  furent  défaits,  381. 

. La  Mere  du  Rnv  & la  tante  de  l'Empereur  s'affcmblensi 
pour  la  paix.  3 8 ».  senluic  le  traire  ac  ^amoray.  3 a 3I 
Retour  des  fah  de  France , oltages  ae  leur  pereen 
~ Efpagne.  Defcente  de  l’Empereur  eu  Italie;  384*  re- 
concilié au  Pape  reintegreFraDçois  Sforcc  en  la  Duché 
, de  Milan , eft  Couronné  dedans  Rome  , & . efnieut 
guerre  en  PEftat  de  Florence.  3 8 J . Ccfte  République 
; eft  affuiettie  à la  famille  des  Medicis.  Nouueaux  mo- 
tifs  de  guerre  du  Roy  contre  l’Empereur.  3 8 S, 


ÏJ30. 


iJ3  V A-'aUtcleules  pratiques. 
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• .des  Princes  Alcmans  contre  l’Empereur. 3 87.  Accord» 

. .jcntreueuë.  & plaintifs  des  deux  Rois.  3 8 8.  jg?,  leurs 

griefs  contre  le  fiege  Romain.  35?°*  Ea  Duché  de  Brc-;, 
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553 


aux  Princes  Alcmans  lans  premdicc  au  iraite  de 
v .Cambray.  Sommation  des  deux  Kois  au  J/ape.  $91,' 

.Procedure  des  Cardinaux  qui  iuy  furent  cnuoycz.3  91. 
-J  çai&é  du  Mariage  de  Henry  Duc  [d’Orléans  aucc  Ca- 
. *herine  de  Medicis,  fille  du  Duc  d'Vrbin^.  Retraite 
de  l’Empereur  en  Efpagne.  Motif  de  la  fcparation 
J.  d’Angleterre auec l’Eglifc  Romainc.3 94.3  95-  Motifs 
du  renouiiellcment  de  querelle  entre  le  Roy  & l’Em- 
pereur,  396.  imçuyer  îvierucmc  octaptc  uc  nuiu.  a 
1 Milan.  Vaines  exeufes  de  Sforcc.  3 97.  Abouchement 
du  Pape  aucç  le  Roy. 


398 


Jdariagc  accomoiy  entre  Henry  Duc  d’Uricans  & Cathe 

rine  de  Medicis.  RequcftcduDuc  dcVirtemberg.m.1 
r;  l>e  Kov  acnete  Montocnarû.  rai  précipitation  ou 


1 5 54* 
*5)5’ 


Confiitoire  de  Rome  le  Pape  eit  cüaiie  dAngjc-j 


400. 


Lcgionairc  inflituez  en  Çfance.  Nouueau  motif  de  guerre 
. ; enSauoye.  401.  Bernois  s’emparent  de  quelques  piè- 
ces de  terre  du  Duc.  François  Sfoice  meurt.  40a. 

*;  .diuerfes  pratiques  de  l’Empereur  & du  Roy  dcuancj 

403.404.- 


Chronologique. 


r 


SÇonquefte  de  la  Sauoye  pour  le  Roy.  Scs  motifs  pour  Apjj3# 
;asapprciter  a la  guerre.  405.  Armées  de  part  & d'au-  . , ' 

• trc.406.  Commencement  de  euerre  en  Pjcdmont.4G7.$: 
jintree- ae  1 empereur  [à  Rome.  408.  Scs  hataneucs», 
p rote!  tes  ôc  Sertis.  40  9.  4- 10.  Explores  de  l’ A dm  irai  en,  ^ v * 
-Pledmont,  Cas  prouvions  faites  par  l'Empereur  & oar  ✓ 
le  Koy  pourra  guerre. 
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41 1. 


ira* 


•Rcuolce  du  Marquis  de  Salufles.  41».  Siégé  de  Foflan 
tsraue  lortie  des  François  a[keerei.4i  « /Péril  d'Antoine 
\c  Lcue.414.  Capitulation  auantapeule.  Remontrance 
derrière  de  ia  Roche  du  Maine. dit  Tiercelin,à  i’Em- 
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.415.  dcrieiBsdc  i'Ei 

lui  la  rrouence. 
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Mort  de  François  Dauphin  de  France.  418.  Paflace  de 
• ^Empereur  en  Prouencc , & de  l’ordre  que  le  Roy  y? 
-donna.  41 9»  Aix  abandonné.  410.  desfaite  de  Mon-* 
tejan  & Boik  par  les  ImDerialiRcs.au.  Le  pranl 

* i nr> 
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' *JViaiitrc  de  Montmorency  s’oppoie  à leurs  efforts  , Sc  À 
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Àb.ij  3 6 Buric  Lieutenant  du  Roy  à Turin  furprend  Ca(al>  Sc  ÿ cà 
pris  auecgrand  pertç.Lc  Sieur  de  Boutiercs  luy  eft  fub- 
ftitué.  4*7.  L’Empereur  eft  pourfuiuy  en  luftrcc  ad 
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'*5  if*  ^iort  de  Charles  t>uc  de  Ycndofme.  Prife  de  Hefdini  qui" 
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Imperialiftcs»  Trcfue  pour  trois  mois.  Diuifions  entrfe 
les  chefs  Italiens  en  Picdmonr.  446.  447;  François 
* . ||  Marquis  dé  Salufles  tué  d’viie  moufquctade.  448» 
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*\  Qujeras.  Dangereux  eftort  ^contre  Turin.  44».  449. 
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en  grand  danger  faute  d’argent. 4 jo.  Voyage  du  DaU- 
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l’Empereur  irrité  par  les  Gantois.  Le  bon  acueil  que 
le  Roy  luy  fit  en  France.  455*  Aftuces  Elpagno- 
les.  456.  Mort  de  Guillaume  Budé.  Année  des  vinsjj 
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l’alTaffinat  des  Ambafiadeurs.  45 9.  Raifons  qui  firent 
refoudre  le  Roy  à la  guerre.  460.  Guerre  ouucrte  en 
la  Duché  de  Luxembourg  , Sc  en  la  Comté  de  Rouffil- 
lon.461.  Exploits  du  Duc  d’Orléans.  461.46  3 i Armée 
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faufle  pratique  contre  le  Chafteau  de  Nice.  484 

Montdeuis  & Carignan  rendus  au  Marquis  de  Gnaft.48  5, 
Siégé  de  Luxembourg  lcué.  Hyuer  eftrangemcnc 
a^pre.  Armes  en  Picdmont.  486.  Exploits  du  Duc 
d’Anguyen  & préparatifs  à la  bataille.  48?.  Inuentior» 
pour  contenter  les  foldats.  487.488.  Deffein  des  Im- 
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mis  en  route.  495.  49^  Le  Duc  fecouru  à propos  fur- 
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1 Empereur  fc  rallie  aucc  le  Roy  d’Angleterre  contre 
la  France. 

Guerre  en  Picardie.  Luxembourg,  Commercy,  Ligni  ren- 
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